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Histoire  Abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens  9  des  vertus ,  des  forfaits , 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

AVEC  des  Tables  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d'histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  L.  M,  Chaudon  et  F.  A.  Delandine. 

Huitième    Édition  ,  revue  y  ceN»gée»et»  confidtablejigejic  augmentée; 

«  *  «  «  *     *  —  •      ••*    •••••• 

Mihi   Calia  ,    Otko  ,   Vittlliuf0  jit%  Jvptficio*  jyte  injuria    cogntti. 

:.::  ti«a:  mu{i&.  i.  $  i. 
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A     L  Y  O  N , 
Chez  Èruyset  aîné  et  Comp.* 

An  XII  —  1804. 
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V/ÀÂB,  d'abord  Rabbin,  enfuite 
Mahométan,  commença  par  faire 
des  vers  (amiques  contre  l'impof- 
teur  Mahomet.  Mais  ce  prophète 
ayant  conquis  l'Arabie ,  il  finit  par 
chanter  une  de  fes  mai  trèfles.  Il  fut 
dès-lors  (on  favori  &  fon  confeil. 
Caab  l'aida  dans  la  compofitlon  de 
l'Alcoran.  Mahomet,  en  reconnoif- 
fance  ♦  lut  donna  fon  manioc  'Il  • 
mourut  l'an  de  1.  C.  621;  \:  ;  j 

CAANTHE,  (Mythol.)  fitsdé; 
l'Océan.  Son  père  lut  ayant  or- 
donné de  poursuivre  Apollon ,  qui, 
avoit  enlevé  fa  Coeur  Méfia*  & 
ne  pouvant  le  contraindre  â.«ls> 
rendre ,  il  mit  le  feu  à  un  bois 
confacré  à  ce  Dieu»  qui,  pour 
le  punir  ,  le  tua  à  coups  de 
flèches* 

CAATH,  fils  de  Uvi .  père 
è'Jmrdm ,  &  aïeul  de  Moîfi.  Sa  fa- 
mille fat  chargée  de  porter  l'Arche 
&  les  vafes  facrés  du  tabernacle , 
dans  les  marches  du  défert. 

CABADES,  ou  Cavades, 
Iobad,  rot  de  Perfe,  fils 
Ptroft  ,  ayant  porté  une  loi 
î  autorifoit  la  communauté  des 
âmes,  &  faifant  ufage  de  toutes 
ies  qui  lui  plaifoient ,  perdit 
Tome  III. 


fon   trône  &  fut   enfermé  dans 
une  tour.  Sa  femme  le  délivra  de 
fa  prifon ,  en  fe  livrant  à  la  paf- 
fion  du  gouverneur,  éperdument 
amoureux  d'elle.  Cabades  s'évada 
fous  les  habits  de  fa  femme ,  fit 
crever  les  yeux  à  fon  frère ,  & 
reprit    la    couronne.    Les    Huns 
Nephtalites  lui  fournirent  des  fe* 
,  «aitfs.Ur4eWf;ft;gtterre  à  l'em- 
\fkitm"Aiifi(t4ffimi\  'javagea  l'Ar* 
mçqie ,  «  ,1a  „  Méfopotamie  ,    prié 
•  /Çi^ddct  &"  ^abandonna  au  pillage. 
',Vn.vî«Ulartf  4ui  repréfentant  com- 
-  toiea»  U.  confiée   qu'on  exerçoîf! 
•'toteTtt.W'iëi  cette  ville,  étoit 
mâigne  d'îin  roi  :  C'eft  pour  vous 
punir ,  répondit  Cabades ,  de  votre 
réfijlanu.  —  Plus  notre    rififtanee  f 
reprit  le  Vieillard  «  a  été  grande  , 
plus  votre  vïQoire  eft  glorUu/e.  Cette' 
réponfe  défarma    Cabades  ,  &  le 
pillage  céffa.  Là  paix  fut  conclue 
quelque   temps  «près  -,   mais   la 
guerre  recommença  fous  Jufiln  & 
fous  Jufiin'en.   Cabades  fut  moins 
heureux  fous  ce  dernier  empe- 
reur, &  mourut  en  531.  C'étoii 
un  prince  guerrier,   plus  propre? 
à  conquérir  des  états  qu'à  régler 
les  liens.  Il  fut  cruel  envers  fea 
fujets ,  &  implacable  dans  fes  ven- 
geances* 
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CABALLO  ,  (Emmanuel) 
s'illuftra  dans  le  temps  du  fiége  de 
Gênes,  fa  patrie.  Les  François,  qui 
l'affiégeoient  depuis  feize  mois, 
ayjoient  affamé  cette  ville.  Un 
vâifleau  chargé  de  vivres  &  de 
munitions  alloit  fe  rendre  aux 
aifiégeans,  fi  Caballo  ne  fût  monté 
tout  de  fuite  fur  un  autre  vaiffeau, 
&  ne  l'eût  amené  dans  la  ville ,  au 
milieu  des  François  qui  faifoient 
de  continuelles  décharges  fur  lui. 
Cette  aâion  héroïque  lui  mérita 
le  nom  de  libérateur  de  fa  patrie* 
&  fit  lever  le  fiége  en  1513. 

CABANE,  (Robert  de)  fils  de 
la  fameufe  Catanoife  ,  fut  arrêté 
avec  fa  mère  en  1345 ,  après  l'af- 
fafiinat  d'André  de  Hongrie.  Voyt\ 
André  n°  v.  On  leur  donna  la 
_  queftion  dans  une  place  fur  le  bord 
de  la  mer.  La  mère  mourut  des 
douleurs  de  la  torture,  &  le  ûls 
fut  tenaillé. 

CABARNE,  (Mythol.)  berger 
de  rifle  de  Paros ,  apprit  à  Céres 
l'enlèvement  ^  $  6fc.\£but  fe 
récompenfer  «.'cfette:  .dçdffç  Tin^- 
tua  fon  grand -prêtre.  „     ...... 

'    CABASILAS,  (NicdfeJ&é&j 

yêque  de  Theffalonique  ep  1 34^^. 
ïburint  le  fchifme^esjÇreos  cx£tf^: 
tre  les  Latins.  Il  publia  tiès  traité»-  * 
fur  cette  matière,  &  laiffa  d'autres 
ouvrages  favans ,  clairs  &  métho- 
diques. Le  meilleur  eft  fon  Expo- 
Jition  de  la  Liturgie  Grecque,  impri- 
mée endifférens  endroits  en  grec 
&  en   latin. 

CABASSUT,  (Jean)  prêtre  de 
l'Oratoire,  profeffeur  de  droit  ca- 
nonique à  Avignon ,  né  en  1 604 , 
mourut  à  Aix ,  fa  patrie ,  le  25  fep- 
tembre  1685 ,  à  81  ans.  On  a  de 
lui  ;  I.  Juris  Canomcitheorla&  praxis  y 
réimprimée  in- folio,  en  1758, 
par  les  foins  du  célèbre  canonifte 
Gibtn ,  atTt  de  Savantes  notes  de 
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des  fo  m  maires.  II.  Notitia  ecelefiafi 
tîca  Conclliorum ,  Canonum  >  vtttrum- 
que  Ecclefitt  rituum ,  in-folio  ,  eil 
1680  :  ouvrage  d'un  moindre  ufage 
que  le  précédent ,  quoiqu'il  y  aie 
des  differtations  utiles.  On  y  trouve 
une  notice  des  conciles,  l'explica- 
tion des  canons,  une  introduction 
à  la  connoifiance  des  rits  anciens 
&  nouveaux  de  l'Églife  &  des  prin- 
cipales parties  de  f hiftoire  ecclé- 
fiafiique.  Cabaffut  étoit  un  homme 
d'un  efprit  droit,  d'un  caractère 
doux,  d'un  jugement folide,  d'une 
prudence  confommée,  d'une  vertu 
fans  tache. 

CABESTAN  ou  Càbestàing  ; 
(Guillaume  de)  gentilhomme  du 
comté  de  Rouffillon ,  &  non  Pro- 
vençal ,  quoique  Nojkadamus  le  rafle 
defeendre  de  l'ancienne  maifon  de 
Servièrt;  fut  un  poète  du  13e  ficelé, 
qui  chanta  différentes  dames ,  fui- 
vant  l'ufage  du  temps.  Trulinc 
Carbonnel,  femme  du  feigneur  de 
Seillan ,  fut  fa  dernière  maitreffe. 
rLetmati  de  cette  dame,  jaloux  du 
trou&aâour,  le  tua,  lui  arracha  le 
çosuîr ,  &  le  fit  manger  à  fa  femme: 
^tticline  dit  à  fon  époux  que ,  puif- 
quelle  avoit  mangé  fi  noble  viande, 
llU\ricn  manger  oh  jamais  d'autre} 
3c  elle  fe  lai  fia  mourir  de  faim 
«1^1213.  On  attribue  la  même 
réponfe  £  Gabrielle  de  Vergu  Voi- 
ci une  chanfon  de  l'infortuné 
Cabejlan  :  «  Entre  mille  fleurs, 
dans  un  fuperbe  jardin ,  je  choifis 
la  plus  belle.  Dieu  même,  fans 
doute ,  la  fit  femblable  à  fa  propre 
beauté.  La  modeftie  relevé  l'éclat 
de  fes  charmes.  La  douceur  de  tes 
regards  m'a  rendu  le  plus  tendre 
&  le  plus  heureux  des  amans.  Je 
ne  chante  pas  de  vaines  louanges, 
comme  les  autres  poètes.  De  fes 
yeux,  partent  des  traits  dont  per- 
sonne ne  peut  fe  défendre;  mais 
ils  n'ont  bleifé  perfonne  autant 
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%ue  moi.  Jamais  on  ne  vit  tant 
de  vertus  &  tant  de  grâces,  Elle 
excelle  dans  l'an  de  plaire  -,  fa  &- 
geffe  imprime  le  refpeâ  aux  amans 
préfotnptueux,  &  fa  réputation  cft 
i  l'abri  de  toute  atteinte.  »»  Unraa- 
nufcrii  italien  dit ,  que  le  mari  fu- 
rieux contre  Cabeftan,  fe  nommoit 
RahmoaJ,  &  fon  époufe  Marguerite. 
ïl  ajoute  que  les  parens  de  celle-ci 
&  du  troubadour ,  ainfi  qu'un  grand 

|       nombre  de  chevaliers  à  la  tête  def- 

;  quels  fe  mit  Alpha* fe,  roi  d'Aragon , 
démolirent  le  château  de  Raimond, 

1  firent  de  pompeufes  funérailles  aux 
deux  amans ,  &  les  i  nhumèrent  dans 
le  même  tombeau ,  où  l'on  grava 
leur  hiitoire ,  &  qui  fut  placé  dans 
une  églife  de  Perpignan.  Les  che- 

|  valiers  du  Rouffiîton  &  du  Nar- 
bonnois,  venoient  chaque  année, 
célébrer  Vanniverfaire  de  Marguerite 

i  &  de  Cabefia* ,  en  affinant  à  un  fer- 
vice  folennel ,  infHtué  par  le  roi 
d'Aragon  en  leur  honneur. 

I.  CABOT,  (Sébaftien)  cé&fttf' 
navigateur ,  né  à  Briftol  en  I4^7U  , 
étoit  ûls  de  Jean  Cabo  t  ,  qui  avoit . 
formé  le  projet  de  tenter  le  paflagrf 
aux  Indes  par  la  mer  du  Nord.  5V' 
bajiien  étant  entré  au  fervice  du  roi 
«T Angleterre ,  fit  un  voyage  pour 
exécuter  ce  projet.  Ses  tentatives 
n'ayant  pas  réufli ,  &  Henri  Vlll 
étant  mort ,  il  pana  en  Efpagne , 
où  il  fut  nommé  chef  Se  examina- 
teur des  pilotes  :  place  qu'Améric 
Vcfptuc  avoit  occupée  avant  lui. 
En  152.69  Char/es-Quin:  lui  donna 
le  titre  de  capitaine  -  général ,  & 
l'envoya  avec  cinq  vaifleaux  en 
Amérique  pour    viiiter  les  terres 

fées    par    le  Paraguai.    Cabot 

effectivement  air"  Paraguai  ; 
établit  un  fort,  &  demanda  à 
Us-Quint  des  forces  fuffifantes 
u*  foumettre  ces  vaûes  contrées. 
nme  il  ne  put  rien  obtenir  par 
es ,  il  repana  en  Europe  ;  & 
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ayant  vainement  follicité  des  fe- 
cours  néceiîaires ,  il  te  dégoûta  de 
la  cour  d  Efpagne ,  fie  retourna  en 
Angleterre.  Par  la  protection  du 
duc  de  Sommer  fa  >  il  obtint  une 
penuon  &  la  charge  de  gouver- 
neur des  compagnies  des  marchands  # 
&  des  domaines  à  découvrir.  Il 
n 'avoit  point  abandonné  fon  pre- 
mier projet  de  paffer  aux  Indes 
par  le  Nord.  Les  tentatives  avoient 
été  faites  jufqu'alors  par  le  Nord- 
Oueft-,  Cabot  voulut  efiayer  s'il 
feroit  plus  heuçeux  par  le  Nord- 
Eft.  Il  fit  voile  du  port  d'Harwich 
le  4  mai  1552,  &  au  mois  d'août 
il  fe  trouva  au  70e  degré.  II  n'ofa 
pas  aller  plus  loin;  mais  l'année 
d'après  il  côtoya  la  Laponie.  On 
ne  fait  ce  que  devint  depuis  cet 
habile  navigateur.  On  trouve  quel- 
ques détails  fur  fon  voyage,  dans 
les  additions  faites  au  recueil  de 
Ramufio. 

n. CABOT,  (Vincent)}*rifcon- 
fuUe  Toulovfain  dai«  ie  16e  fiecle, 
profeffa  h  dropt  dfcns'fa  patrie.  On 
aMéluiungros  v*ofume,  in-8°,  in- 
àt$ts***LeS  fàlitlques  de  Vincent 
Cj&ovj  Tofof.iim  mélange  in- 
forme ,  compofé  <le  maximes  re- 
tttÇflifoj'dacf  lei/auteurs  facrés  fit 
profanes,  fansgotit,  fans  méthode. 
L'auteur  devoir  publier  quatre  au- 
tres volumes  à  la  fuite  du  premier. 
Celui-ci  a  été  publié  en  1630, 
par  le  poète  Campijiron  ,  ami  de 
l'auteur,  &  dépositaire  dé  f es  ma- 
nuscrits. L'avis  préliminaire  &  Té- 
pitre  au  cardinal  de  RichuUu,  font 
de  ce  dernier. 

CABREJR A ,  (Gîraud  de  )  trou- 
badour Catalan ,  contemporain  de 
Pierre  111,  roi  d'Aragon,  lit  beau- 
coup de  vers,  mais  il  ne  nous 
refte  de  lui,  que  des  lnftru&ions 
adreffees  à  fon  jongleur  Cabre. 
Il  lui  reproche  de  mal  jouer  du 
violon,  de  mal  chanter,  d'avoir 
A  1 
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H  tête  plus  dure  qu'un  Breton; 
de  ne  favoir  ni  danfer,  ni  fauter  à 
la  manière  des  jongleurs  de  Gas- 
cogne ;  de  ne  débiter  que  de  mau- 
vaises pièces,  &  pas  une  de  Rudd, 
de  Marcabres  &  autres  -,  d'ignorer  les 
vontes  dont  les  jongleurs  avoient 
coutume  d'amufer  les  cours.  A  cette 
occafion,  Cabreira  entre  dans  un 
ennuyeux  détail  des  hiftoriettes  & 
des  romans ,  qui  étoient  en  vogue 
4e  Ton  temps. 

I.  CABRERA,  (Bernard  de)  fr- 
Vori  de  Martin ,  roi  de  Sicile ,  vou- 
lut s'emparer  de  cette  couronne  en 
14x0 ,  après  la  mort  de  fon  maître* 
Blanche ,  veuve  de  Martin ,  ayant  re- 
fïifé  de  Tépoufer  ,  Cabrera  lui  dé- 
clara la  guerre.  Il  fut  pris ,  &  en- 
fermé d'abord  dans  une  citerne 
defféchée.  On  le  transféra  de  là 
dans  une  tour  environnée  d'un 
filet ,  dans  lequel  Cabrera  tomba 
en  voulani  s'évader.  On  l'y  laiÛa 
v  pendant  un  jour ,  expofé  à  la  rifée 
du  peuple.  FevÇfiand^  /uccejTeur  , 
de  Martin,  hutaedojrda,  Wfuiteia." 
«race,  à  condition  <fu"U  quitteibic* 
Fa  Sicile.  11  mourut-quejquç  temps* 

après.  .  }:    :>fc::  : 

rès)  que  Mariant  3ppp\U/ZAJBj!liÇ,: 
commandant  de  la  féconde  flotte 
que  le  roi  dom  Emmanuel  dé  Por- 
tugal envoya  aux  Indes  en  1500, 
fut  jeté  par  la  tempête  fur  les  côtes 
du  Bréfil ,  inconnu  alors ,  &  en  prit 
poffeiÉon  au  nom  de  fon  prince. 
Après  plufieurs  autres  expéditions 
iqui  illuftrèrent  fon  courage ,  il  re- 
vint en  Portugal»  &  y  mourut, 
regardé  comme  un  grand  homme 
de  mer.  —Il  y  eut  auffi  un  Louis 
Cabrera,  écrivain  Efpagnol, 
auteur  dune  hiftoire  ctirieufe  de 
Philippe  II,  toi  d'Efpagne. 

CACA,  fœur  de  Cocus,  décou- 
vrit à  Hercule  1$  vol  de  foa  frère* 
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Son  averfion  extrême  pour  là  na» 
pine ,  lui  mérita  les  honneurs  di- 
vins qu'on  lui  rendoit  à  Rome. 

C  A  C  H  £  f  de  Garder  ans  » 

(N.)  de  l'académie  de  Lyon ,  exerça 
long-temps  avec  honneur  les  places 
de  premier  préfident  au  parlement 
de  Trévoux  ,  &  d'intendant  de 
Dombes.  Une  mémoire  prodi- 
gieufe  lui  rendoit  préfent  tout  ce 
qu'il  avoit  lu ,  &  fur-tout  les  au- 
teurs Latins,  dont  il  faifoit  fes 
délices.  On  connott  de  lui  quel- 
ques écrits  littéraires  non  impri- 
més» &  entr'autres  un  drame  de 
Charles-  Quint ,  dont  le  fujet  eft  au  (H 
fingulier  que  la  manière  dont  il  eft 
traité.  11  eft  mort  en  1787 ,  dans 
une  maifon  de  campagne  ,  près  de 
Trévoux» 

CACUS,  fameux  berger  du  mont 
Aventin ,  qui  infeftoit  tout  le  La- 
tium  par  fes  vols.  Virgile  &  Oviia 
le  font  fils  de  Vulcain,  parce  qu'il 
mettoit  le  feu  par- tout.  HtrcuU, 
*  «jyèsjavoir  tué  Géryon  en  Efpagne» 
a^o^t  çmmené  en  Italie  un  troupeau 
ÏW  boeufs,  qull  faifoit  paître  dans 
:%  voifinage  du  mont  Aventin.  C*> 
%<J/x,  pendant  une  nuit  obfcure,  en 
»voja  plufieurs,  qu'il  tira  par  la 
«queue  dans  fon  antre  ,  afin  de 
:  mieux  cacher  fon  larcin.  Le  hé- 
ros à  fon  réveil  ,s'appercevant  qu'il 
lui  manquoit  des  bœufs ,  courut  à 
la  caverne  voifine  pour  les  cher* 
cher.  Il  la  trouva  fermée  d'une 
groûe  pierre ,  &  remarqua  d'ailleurs 
que  les  pas  des  bœufs  regardoient  la 
campagne.  Il  paffoit  outre ,  lorfque 
par  hafard  quelques-uns  de  fon 
troupeau  ayant  meuglé ,  ceux  qui 
étoient  dans  la  caverne  leur  ré- 
pondirent. Àuflitôt  Hercule  revi 
a  l'antre.  Cacus  le  voyant  appr, 
cher ,  vomit  des  tourbillons 
fumée  &  de  flammes  pour  fe  dér 
ber  à  fa  fureur.  Mais  le  héros  l'aya. 
faiû  f  l'étrangla ,  &  emmena  h 
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boeufs  qu'il  lui  avoit  volés*  Les  ha- 
bitai» des  lieux  circonvoifîns ,  déli- 
vrés des  violences  de  Cocus ,  éle- 
vèrent un  temple  à  leur  libérateur. 

CADALOtJS,  évêque  de 
Parme,  concubinaire  &  umonis- 
quc,    fut  élu  pape  en  1061  par 
la  fa&on  de  l'empereur  Henri  IV 
contre    Alexandre   11,    &  prit  le 
nom   d! Honoré  IL   Ayant  voulu 
Soutenir  fon  élection  par  les  armes  » 
&  n'ayant  pu  réunir ,  il  fut  con- 
damné par  tous  les  évêques  d'Al- 
lemagne  &  d'Italie  en  1062 ,    & 
éépofé  par  le  concile  de  Mantoue 
en  1064.  Quelques  joues  après  fou 
élection ,  Pù»c  Damlcn  lui  prédit , 
dans  de  mauvais  vers  latins ,  «  qu'il 
mourrait  dans  l'année.  "  Comme 
CaAalous  ne  jugea  pas  à  propos 
d'accomplir   la  prophétie  ♦  Pierre 
le  tira  d'affaire,  en  difant  m  qu'il 
étoit  mort  à  fa  dignité  &  à  fon 
honneur.  " 

CADAMOSTOou  Cada- 

musti,( Louis ) célèbre  navi- 
gateur Vénitien ,  né  vers  Tan  1422 , 
le  ût  connoine  à  l'infant  dom  Henri 
de  Portugal.  Ce  prince  ,    animé , 
comme  le  roi  Jean  fon  père ,  de 
l'efprit  de  découverte ,  voulut  s'at- 
tacher Cadamofio.    U  lui  envoya 
le  conful   de   la   république  de 
Yenife  en-Portugal ,  nommé  Patrice 
Court  ,  pour  rinftruire  du  commerce 
avantageux  de  l'ifle  de  Madère , 
conquife  en  1430.  Cadamofto ,  en- 
couragé par  l'efpoir  du  gain ,  traita 
avec  dom  Henri,  qui.  lui  fit  armer 
une  caravelle ,  dont  Vincent  Dia\, 
natif  de  Lagos,  fut    le  patron* 
Elle  mit  à  la  voile  le  22  mars 
55  i  &  après  avoir  mouillé    à 
adère,  ils  reconnurent  les  ides 
naries  ,    le    Cap  -  Blanc  ,    le 
iégal}  le  Cap  -  Verd  &  l'embou- 
•ure  de  le   rivière  de  Gambra. 
tns  un  fécond  voyage  qu'il  fit 
inic  fuyante,  avec  un  Genou 


CAD 


ils  poufsèreat 

leurs  découvertes  jufqu'à  la  rivière 
de  Saint -Dominique,  à  laquelle 
ils  donnèrent  ce  nom ,  &  d'où, 
ils  retournèrent  en  Portugal.  Il 
habita  long  -  temps  i  Lagos  v 
attirant  par  fes  politenes  les  nego- 
cians  &  les  navigateurs.  De  retour 
dans  (a  patrie  en  1464,  il  y  publia 
la  Relation  de  fes  voyages  «  qui 
fut  traduite  enrrançois  par  Pierre 
Redoner ,  au  commencement  dit 
Seizième  fiècle. 

I.  CADENET  ,   troubadour 
Provençal ,  étoit  né  au  château  de- 
Cadenet  fur  la  Durance ,  dans  le 
comté  de  Forcalquier.  Les  guerres- 
civiles  ayant  détruit  le  manoir  t\t\ 
fes  pères ,   Cadenet ,  pauvre  »  in- 
connu ,  erra  long  -  temps  à  pied  » 
jufqu'à  ce  que  Raimond ,  frère  de 
lévèque  de  Nice ,  le  mit  en  équi- 
page &  en  crédit.  Le  troubadour 
devint  amoureux  d'une  religieufe 
d'Àix ,  eneore  novice ,  fit  n'ayant 
pu  s'en  faire  écouter,  il  fe  fit- 
Templier  à  Saint-Gilles.  Il  rut  rué 
dans  la  Paleuine ,  en  combattant 
contre  les  Sarrafios ,  vers  l'an  1280. 
On  lui  doit  un  Traité  contre  les 
GaUadours  ou  mauvais  plaifans, 
&  vingt  -  quatre  chanfons  ,  où  il 
célèbre  le  vin  &  l'amour ,  &  où  il 
reproche  aux  barons  leurs  brigan- 
dages devenus  trop  communs.  «  Ils 
n'ont,  dit-il,  que  des  cavaliers  armés 
à  la  légère ,  pour  aller  plus  vite 
butiner ,  comme  auffi  pour  fe  fanver 
plus  vite  quand  on  leur  tait  tête. 
Autrefois  ,   la   magnificence  des 
habits,  les  préfens,  les  réceptions 
honnêtes,  &  d'autres  femblabler 
qualités  diftinguoient  les  galans. 
On  ne  fe  diftingue  plus  aujourd'hui. 
qu'en    pillant  les  boeufs    &  les 
bouviers.  Encore  il  paroît  qu'on. 
n'en  eft  pas  mieux  vêtu,  »  Les. 
ficelés  pattes  ne  valoient  pas  mieux, 
que  le  nôtre. 
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II.  C  A  DE  NET,  (Antoinette 
de  )  dame  de  Lambefc ,  fe  rendit 
célèbre  dans  le  13e  ficelé  par  fes 
chantons ,  &  fes  relations  avec 
les  principaux  troubadours  de  fon 
temps. 

I.  CADET,  (Claude)  né  en 
169$  ,  dans  les  environs  de  Troyes 
en  Champagne ,  devint  membre 
du  collège  de  médecine  à  Paris 
en  1724,  &  y  mourut  le  10  février 
174  j.  On  lui  doit:  I.  Observations 
fur  les  maladies  feorbutiques  , 
Paris  1742  ,  in- 12.  H.  Dijfcrtation 
fur  le  feorbut  ,  1744,  in-  11. 
Cadet  étoit  arrière-neveu  de  Vallot, 
premier  médecin  de  Louis  XIV. 

II.  CADET  de  Gassicourt  , 
(  Louis-  Claude  )  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  le  24  juillet.  1731  , 
devint  à  22  ans ,  apothicaire-major 
des  invalides  ,  &  bientôt  après  » 
pharmacien  en  chef  des  armées 
Françoifes  en  Allemagne  &  en 
Portugal.  Ses  profondes  connoif» 
fances  en  chimie  le  firent  admettre 
au  nombre  dei  membres  de  l'aca- 
démie des  fciences  en  1766.  Sa 
bienfai  farce  le  rendit  acceffible 
aux  indigens.  Ayant  gagné  un  pro- 
cès contre  un  empyrique ,  dont  il 
avoit  montre  que  les  comportions 
étoient  dangereufes ,  il  voulut  en 
payer  les  frais ,  pour  ne  pas  le  ré- 
duire à  la  misère.  Ses  principaux 
écrits  font  :  I .  Une  Analyfe  des  eaux 
dePaffy,  1757,  in- 12:  elle  peut  fer- 
vir  jlc  modèle  en  ce  genre.  II.  Une 
Réponft  aux  observations  deBeaumé, 
fur  l'éther  vitriolique ,  &  la  réduc- 
tion de  chaux  &  d'étain,  à  travers  les 
charbons ,  1775 .  Un  grand  nombre 
de  Mémoire?  important ,  inférés  dans 
ceux  de  l'académie  des  Sciences, 
fur  la  bile ,  le  borax  ,  la  décom- 
position du  diamant ,  la  terre  foliée 
de  tartre  ;  des  Analyfts  d'une  lave 
du  Véfuve,  de  l'eau  retirée  delà 
grotte  du  chien  près  de  Naples, 
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de  la  foudede  varec,  des  eaux  mi- 
nérales de  Fontenelles  en  Poitou  9 
&  de  Vaugirard  &c.  Pendant  la 
«révolution  ,  on  l'employa  avec 
Lavoificr  à  la  mpnnoie ,  pour  1s 
fixation  du  titre  des  cfpèces  &  U 
fonte  du  métal  des  cloches.  It 
mourut  des  fuites  de  l'opération 
de  la  pierre,  en  oâobre  1799: 
II  a  laiflfé  un  frère ,  qui  fuit  avec 
un  égal  fuccès  la  même  carrière , 
&  un  fils  connu  par  divers  écrits 
de  littérature. 

CADIÈRE,  (La)  Voye\ 
Girard,  n.°  III. 

I.  C ADMUS ,  fils  d'Agenor ,  rot 
deTyr  &  de  Sydon,  fut  envoyé 
par  fon  père  pour  chercher  Europe 
fa  Coeur,  enlevée  par  Jupiter,  avec 
défenfe  de  reparoitre  devant  lui 
qu'il  ne  l'eût  trouvée.  Il  vint  par 
mer  des  côtes  delà  Phénicie,  s'em- 
para du  pays  connu  depuis  fous  le 
nom  de  Béotie,  &  y  bâtit  la  ville 
de  Thèbes.  On  dit  qu'il  apporta 
aux  Grecs  l'ufage  d'un  nouvel 
alphabet. 

Cefi  de  lui  que  nous  vient  eu  art 

ingénieux  , 
De  peindre  U  parole  &  de  parle* 

aux  yeux  , 
Et ,  par  les  traits  divers  de  figures 

tracées , 
Donner  de  la  couleur  &  du  corps 

aux  penfées. 

Brébeuf. 

Les  poètes  ont  ajouté  du  fabuleux 
à  l'hiftoire  de  Cadmus.  \ï  alla  com- 
battre ,  fui vant  eux ,  avec  le  fecours 
de  Minerve,  un  dragon  qui  avoit 
dévoré  fes  compagnons.  Le  héros 
tua   le  monftre  ,   &  en  fema  le? 
dents  ,  d'où  fortirent  tout-à-couj 
des  hommes  armés ,  qui  n'euren 
rien  de  plus  preffé  que  de  fe  maf 
facrer.  U  n'en  refta  que  cinq,  qu 
aidèrent  Cadmus  à  bâtir  la  ville  d< 
Thèbes.  Dans  la  fuite,  fes  fu  jets  lr 


Digitized  by 


Google 


CAD 

fchafeèrem  de  fes  états ,  fie  l'obli- 
gèrent de  s'enfuir  en  Illyric, 

IL  CADMUS,  de  Milet,  le 
premier  des  Grecs  qui  ait  écrit 
î'Hiftoire  en  profe.  Il  floriffoitdu 
temps  d'HalyaUs,  roi  de  Lydie. 

CADRY,  ( Jean-Baptifte) 
ancien  chanoine ,  théologal  de 
J'églife  de  Laon,  fm  l'homme  de 
confiance*  l'ami  &  le  théologien 
de  Caylus ,  évèque  d'Auxerrc.  11 
cioic  né  en  1680,  à  Tretz  en 
Provence,  &  il  mourut  à Savigni 
près  de  Paris  en  1756 ,  à  76  ans. 
On  a  de  lui  plufieurs  écrits  fur 
les  querelles  occaûonnées  par  la 
bulle  UnipnUus ,  à  laquelle  il  étoit 
fort  oppofé.  Les  principaux  font  : 
1-  Les  trois  derniers  volumes  de 
XHifloii*  da  Erre  des  Réflexions 
morales ,  &  de  la  Confiitutlon  Unige- 
ttitus ,  in  -  4.0  La  précifion  n'eft 
pas  le  principal  mérite  de  ce  livre , 
qui  vraisemblablement  n'intéreffera 
guère  la  pofterité.  II.  Vfiiftoire 
et  la  condamnation  de  Soanin ,  évoque 
de  Senez,  171S ,  in-4.0  III.  Des 
Obfcrvations  théologiques  &  morales, 
fur  les  deux  Hitloires  du  P.  Benuyer, 
en  3  vol.  in-  12,  1755  &  l7i&. 

CJEClkS,  (Mythol.)  venf 
impétueux  du  Nord-  Eu ,  eft  repre- 
fenié  fur  les  monumens,  tenant 
des  deux  mains  un  bouclier  rond , 
d'où  il  Eût  tomber  la  grêle. 

OECILIUS-STATIUS,  poëte 
tomique,  affranchi,  fut  contem- 
porain d'Ènnius ,  &  mourut  un  an 
après  IuL  Ils  écoient  liés  d'amitié. 
On  trouve  quelques-uns  de  fes 
fV^meos  dans  le  Corpus  Poctarum, 
î      ^res  17 14»  2,  vol.  in- fol. 

&CULUS,  (Mythol.)  fils  de 

tain.  Sa  mère  étant  affife  auprès 

i    la  forge  de  ce  Dieu ,  une  étincelle 

<     reu  la  frappa  ,  &  lui  fit  mettre 

a     londe,  an  bout  de  neuf  mois, 
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un  enfant,  à  qui  elle  donna  le  nom 
de  Caculus  »  parce  qu'il  avoit  de 
fort  petits  yeux.  Lorfqu'il  fut 
avancé  en  âge ,  il  ne  vécut  que 
de  vols  &  de  brigandages.  11  bâtit 
la  ville  de  Prcnefte.  Ayant  donné 
des  jeux  publics,  il  exhorta  les 
citoyens  à  aller  fonder  une  antre 
ville.  Mais  comme  il  ne  pouvoir 
les  y  engager ,  parcs  qu'ils  ne  le 
croyoient  pas  fils  de  Vulcaln ,  il 
mvoqua  fon  père ,  &  l'affemblée 
fut  auffitôt  environnée  de  flammes. 
Ce  prodige  la  faifit  d'une  telle 
frayeur,  qu'on  lui  promit  de  faire 
tout  ce  qu'il  voudrait. 

I.  G£LIUS ,  Orateur  Romain 
qui  prit  jdes  leçons  de  Clcéron  » 
•avoit  l'efprit  vif  &  turbulent  ;  il 
mourut  fort  jeune.  Quintilien  dit  : 
«  qu'il  auroit  mérité  de  vivre  plut 
long- temps  &  d'avoir  un  meilleur 
cfprit.  "  Ayant  éré  aceufé  par 
Atratinus  d'être  entre  dans  la  con- 
juration de  Catilina  ,  &  d'avoir 
donné  du  poifon  à  C/odia  fosur 
de  Clodius ,  il  fut  défendu  par 
Cicéron  &  renvoyé  abfous.  U  y 
eut  encore  un  Cjelius  ,  homme 
de  qualité  de  la  ville  deTerracine, 
qui  fut  trouvé  afîafliné  ;  perfonne 
ne  pouvant  être  foupçonné  de 
ce  forfait  que  fcs  deux  fils  ,  ils 
furent  cités  en  juftice.  Mais  on 
les  jugea  innocens,  parce  qu'ils 
avoient  été  trouvés  endormis ,  & 
les  portes  de  la  maifon  ouvertes. 

II.  CjELIUS,  (Fibenus)  roi 
des  Tofcans ,  qui  amena  du  fecours 
à  Romulus  dans  la  guerre  contre 
les  Céciniens  &  les  Antemnates, 
donna  fon  nom  au  mont  Câlins 
que  le  roi  Tullus  ~  Hoftilius  ajouta 
à  la  ville  de  Rome  ,  &  y  fit  bâtir 
fon  palais  pour  engager  les  autres 
à  y  habiter  aufli. 

m.  CiELIUS  AURELÏANUS, 

(  Lucius  J  médecin   méthodifte  , 
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qu'on  croit  avoir  vécu  avant 
Ça/lien ,  &  dont  il  nous  refte  un 
Traité  de  céleri  bus  &  taxais  Pof- 
ponibus ,  Amfterdam  1722 ,  in-4.0 

ŒNEUS,  V&i  C*nis. 

CjESIUS-BASSUS,  fbvrç 
Bas  s  us. 

CJEVS  ,  (Mythol.)  fils  de 
Titan  9  donna  Ton  nom  à  rifle  de 
Ç*a  dans  la  mer  Egée ,  où  il  établit 
ion  empire.  Cette  ifle  eft  fertile 
en  troupeaux  de  bœufs  &  en  vers 
à  foie»  Simonide  y  naquit. 

CAFFA,  (Melchior)  habile 
fculpteur  &  excellent  deûlnateur , 
naquit  à  Malte  en  1631,  d'où  il 
prie  le  nom  de  AJaùois,  qu'il  rendit 
bientôt  célèbre.  Ses  talens  le  rirent  ' 
comparer  au  cavalier  Btrnln,  dont 
il  fut  l'élève ,  &  embellirent  de 
plufiéurs  morceaux  quelques  églifes 
de  Rome.  Le  groupe  de  Saint 
Thomas  de  Villeneuve ,  qu'on  y  voit 
flans  leglifedes  Auguftins,  8c  que 
ja  mort,  arrivée  dans  cette  ville 
en  1687,  l'empêcha  de  terminer  ^ 
st  m^s  le  (çeau  à  fa,  réputation. 

CAFFA RELLI  dv  Falga, 

(N.  )  officier  général  dans  le  corps 
du  gçnie  au  ferviçe  de  France ,  rut 
d'abord  employé  dans  l'armée  du 
Jlhin ,  commandée  par  le  générât 
JBiron.  En  1792 ,  lorfque  les  com- 
miûaires  de  l'affembl^e  vinrent  y 
apporter  le  décret  qui  prononçoit 
la  déchéance  du  roi ,  il  fut  le  feul 
quiretufades'y  foumettre.  Peftitué 
alors ,  puis  réintégré  dans  fes  fonc- 
tions en  179J ,  il  fuivit  Bonaparte 
dans  fes  expéditions,  &  contribua 
à  fes  victoires.  Il  fut  glorieufement 
blefie  en  Egypte  f  Çc  fa.  maifon  y. 
fut  pillée  dans  la  révolte  du  Caire. 
Devenu  membre  du  confeil  d'état , 
il  eft  mort  dans  le  cours  de  l'an. 
rieuf ,  juûement  regretté  pour  fes 
)\unières  &  fon  courage.   Ou  a, 
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publié  une  notice  fur  fa  vie,  l'an-* 
née  fuivante. 

CAFFIAUX,  (D.  Jofeph) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint  -Maur,  né  à  Valenciçnnes 
en  17 12  ,  mourut  fubitement  à 
Saint  -  Germain  -  des  -  Prés  ,  en 
décembre  1777.  il  étoit  chargé 
de  l'Iiinoire  générale  de  Picardie 
avec  dom  Grenier,  &  avoit  le  titre 
dliiftoriographe  de  la  province. 
On  a  de  lui ,  un  Effai  d'une  Hiftoirt 
de  la  nmfique ,  in-4.0  Mais  fon  prin- 
cipal ouvrage  eft  le  Jrêfor  Généa- 
logique ,  dont  il  n  avoit  publié  que 
le  premier  volume  in-  40,  lorfque  U 
mort  le  furprit.  On  a  trouvé  dans 
cette  compilation  les  titres  anciens 
concernant  les  familles  de  France 
&  des  provinces  voifines .  connues 
en  1 400  &  auparavant.  Ce  recueil  de 
titres  ^  rangés  dans  l'ordre  alphabé- 
tique ,  chronologique  &  généa- 
logique, ne  doit  pas.  être  regardé 
fçulement  comme  les  archives  de 
la  vanité  :  il  fuppofe  beaucoup 
de  recherches  curieufes  ,  &  des 
çonnoiflançes  étendues  dans  l'hif- 
toire  moderne.  On  lui  a  attribué 
les  Recherches  hifioriques  fur  l'honneur 
du  fexe  féminin  ,  4  vol.  in  -  12  : 
lûrre  dont  l'objet  étoit  intéreifrnr, 
S  qu'il  a  eu  le  feçret  de  rendre 
ennuyeux ,  parce  qu'il  eft  plus  facile 
de  compiler  que  d'écrire. 

I,  CAFFIÉRI,  (Philippe > 
fculpteur ,  naquit  à  Rome  en  163  4 1 
de  parens  qui  fe  fignalèrent  dans 
la  carrière  militaire.  Appelé  en 
France  par  le  cardinal  Ùa\arin  , 
il  arriva  à  Paris  en  1660 ,  &  fut 
employé  utilement  par  Colben  & 
Seignelaîy  qui  lui  fit  accorder  l'inf- 
peâion  de  la  marine  de  Dunkerque. 
Il  mourut  en  1716* 

II.  CAFFIÉRI,  (Jacques), 
fculpteur  &  fondeur ,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  aux  GobeUn* 
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«s  1678  ,  &  fe  rendit  auffi  recom- 
mandable  par  la  délicatefle  de  fon 
cifcau  ,  que  par  les  qualités  de  fou 
caraôcre.  Il  eft  mort  à  Paris  en 
17  s  *  ,  &  y  a  laine  plusieurs  buftes 
en  bronze  très  -  eftimés.  —  Son 
fils  Jean  -  Jacques  ,  a  marché  fur 
les  traces  de  fes  pères  ,  &  a  fait 
le  bufte  de  Piton  pour  la  comédie 
Irançoîfe,  ceux  de  Quinault,  Lulli 
Ci.  Hameau  pour  l'opéra,  celui 
é*HcIr6ùu  ,  la  ftatue  de  Sainte* 
Sylvie  aux  invalides ,  &  le  groupe 
tres-eftimé  de  Melpomène  &  Thalle 
foutenant  la  lyre  d' Apollon ,  qui 
a  difparu  dans  l'incendie  du  théâtre 
de  VOàion. 

CAGLIOSTRO,    fameux 
împofteur ,  dont  le  vrai  nom  étoit 
jo/epk  Baifamo ,  naquit  à  Païenne 
Je  8  juin  1743*    Ayant 'eu  pour 
marraine     Viaçente   CagUoftro ,    fa 
came,  native  8c  habitante  de  Meffine , 
il  en  prit  enfinte  le  nom.  II  quitta 
de  bonne  heure   fa  patrie  »    & 
époufa  à  Rome  une  jeune  perfonne 
nommée  Laurence,  fille  d'un  fon- 
deur en  cuivre.  Jofeph  Baifamo,  étant 
encore  dans  fà  plus  tendre  enfance, 
perdit  fon  père;  il  reçut  quelque 
éducation  par  les  foins  de  fa  mère 
fc  de  fon  aïeul.  U  débuta  par  ex- 
torquer une  Comme  importante  à 
un  orfèvre  de    Palerme  nommé 
Marrano,   à    qui  il  avoit  promis 
de  découvrir  un  tréfor.  Il  s'ex- 
patria à  cène  occafion  \  il  voyagea 
beaucoup  dans  le  Levant ,  où  l'igno- 
rance turque  accueille  très  -  bien 
les  charlatans   en    médecine.  En 
1773,  il  fut  découvert  à   Naples 
par  l'orfèvre  Marrano.  Il  fe  faifoit 
'  >rs  appeler  marquis  de  Pellegrini; 
lis  ce  nom  emprunté  ne  le  dif- 
mfa  pas  d'être  mis  en  prifon  à 
requête  de   Marrano.  Il  obtint 
1   bout  de  dix-fept  jours  fon 
arg<nement,  &  il  voyagea  fous 
ïcrçns  noms  dans  le  nord  de 
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l'Europe.  Dans  un  mémoire  juri-. 
dique ,  ou  plutôt  dans  un  roman  9 
il  difoit  que  fa  naiffance  étoit  wi- 
connue  à  lui-même.  On  fait  ce  qu'on 
doit  croire  de  l'éducation  donnée 
par  le  /avant  Alto  tas  ,  Mufulman  à 
Médine  &  à  la  Mecque ,  eccléfiaftique 
&  chevalier  de  Malte  à  Malte.  On 
apprécie  cet  accueil  gracieux  que  U 
mufti  de  Médine  faifoit  au  jeune 
Acharat ,  la  tendrejfe  du  chinf  de  la 
Mecque ,  qui  pleurait  fur  U  fils  in- 
fortuné de  la  nature,  &  la  faveur 
du  grand-maître  de  Malte,  qui  P avoit 
accueilli  dans  fon  palais.  Le  nom 
de  CagUoftro  qu'il  prit  en  France 
avec  le  titre  de  marquis ,  avoit  été 
précédé  par  ceux  d' Acharat  ,  de 
marquis  de  Pelltgrini,  de  comte 
Harat,  de  comte  Phénix,  de  mar- 
quis d'Annas ,  qui  tour-à-tour  ont 
décoré,  ou  plutôt  déguifé  Jo/eph 
Baifamo.  Après  avoir  joué  fon 
rôle  de  charlatan  à  Strasbourg, 
à  Lyon ,  à  Bordeaux  &  fur-tout 
à  Paris,  où  tous  les  impofteurs 
fe  donnent  rendez  -  vous ,  il  fut 
mis  à  la  Baflille  :  il  porta ,  en 
fortant  ,  une  plainte  juridique 
contre  taunai  ,  gouverneur  de 
cette  prifon ,  pour  réclamer  de 
l'argent,  des  diamans  &  des  bi- 
joux, dont  il  l'avoit,  difoit  «il, 
dépouillé.  Il  perdit  fon  procès 
tout  d'une  voix.  Alors  il  fe  retira 
à  Londres,  &  de  là  à  Rome,  où 
il  fut  condamné ,  comme  chef  d7/- 
luminis ,  à  une  prifon  perpétuelle. 
Il  mourut  en  1795  ,  dans  la  for- 
tereffe  Saint-Léon,  après  avoir  fait 
des  dupes  dans  toute  l'Europe.  Sa 
femme,  digne  d'avoir  un  tel  époux , 
&  complice  de  fes  fourberies ,  fut 
enfermée  dans  le  couvent  de  Saint* 
Apolline.  Le  fa  voir  de  CagUoftro 
en  médecine  étoit  très-borné  ;  tout 
fon  art  confiftoit  à  ordonner  des 
pillules  dont  il  avoit  le  fecret  » 
&  dont  l'aloès  étoit  la  bafe.  Ces 
fortes  de  remèdes  donnés  à  forte 
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dofe ,  réuffinent  fur  des  tempéra- 
mens  vigoureux  ,  &  débarrafient 
même  quelques  tempéramens  dé- 
licats d'humeurs  tenaces  ,  en  leur 
procurant  un  bien-être  paffager, 
lorfqu'ils  ne  les  tuent  pas.  En 
1791,  Onfroy,  libraires  Paris, 
a  publié  une  Vie  de  Caglioftro, 
On  trouva  dans  les  papiers  de  cet 
impofteur,  une  prophétie,  portant 
que  Pie  VI  fer  oit  le  dernier  pape, 
&  que  l'Êglife  feroit  dépouillée 
de  tous  Tes  états. 

CAGNACCÎ,  (Guide  Caulafli, 
dit  à  caufe  de  fa  difformité  )  pein- 
tre Italien  du  dernier  fie  de ,  dis- 
ciple du  Guide ,  mourut  à  Vienne 
à  80  ans.  Les  tableaux  dans  lef- 
quels  il  a  imité  fon  maître ,  font 
les  plus  recherchés.  —  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Cacnacci  , 
auteur  des  Antiquités  dv  Ferrare, 
(  Antiquitaus  Ferrari*  )  qu'on  trouve 
dans  le  Tréfor  des  Antiquités  de 
Gravius, 

CAHAGNES,  (Jacques)  pro- 
feffeur  royal  de  médecine  dans  lu- 
niverfité  de  Caen  ,  fa  patrie  ,  na- 
quit en  1548,  &  mourut  en  x6n, 
à  64  ans.  11  fe  diftingua  par  fa 
fcience  &  par  fon  zèle.  Il  rédigea 
un  nouveau  corps  de  ftatuts  pour 
la  faculté  de  médecine  de  Caen , 
qui  ont  été  fuivis  jufqu'a  préfent. 
Sa  bourfe  fut  ouverte  aux  jeunes 
gens  pauvres  qui  montroient  du 
raient ,  &  fur-tout  de  l'émulation , 
fans'  laquelle  les  ta  1  en  s  ne  font 
rien.  Il  les  aidoit  de  fes  confeils 
autant  que  de  fon  argent.  On  a  de 
N  lui  :  I.  La  Centurie  des  élops  des 
Hommes  célèbres  de  Caen,  1609  , 
en  latin ,  in- 8.°  II.  Une  Traduction 
des  livres  de  Julien  le  Paulmier ,  fur 
le  cidre  &  fur  le  mal  vénérien. 
III.  Deux  Traités  en  latin  fur  les 
Fièvres ,  1616  ;  &  fur  les  maladies 
de  la  tête ,  1618.  On  y  reconnoît 
le  bon  praticien.  11  laifla  une  bi- 
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bliothèque  eftimable  par  le  choijc 
des  livres  &  la  propreté  des  reliures  • 

CAHUSAC,    (Louis    de  > 
écuyer ,  né  à  Montauban ,  où  fosx 
père  fuivoit  le  barreau ,  commença, 
fes  études  dans  cette  ville ,  &  alla 
les  achever  à  Touloufe  ,  où  il  fut 
reçu  avocat.  De  retour  à  Mon— 
tauban ,  il  obtint  la  commiifion  de 
fecrétaire  de  l'intendance.  Ce  fut 
pendant  qu'il  exerçoit  cet  emploi 
en  1736,  qu'il  donna  la  tragédie 
de  Pharamond ,  dans  laquelle  il  a 
bleffé  la  vérité  historique ,  fans 
rendre  fon  fujet  théâtral.  Nul  art, 
nul  con trafic.  L'intérêt ,  trop  par- 
tagé ,  ne  peut  fe  fixer  fur  aucun 
des  perfonnages  -,  Pharamond  eft  , 
de   temps   eu  temps ,    moins  un. 
héros  qu'un  fat.  On  y  trouve  plu- 
fieurs  vers  tournés  avec  efprit , 
mais  trop  dantithèfes ,  trop  peu  de 
nombre  &  d'harmonie.  Cette  pièce 
eut  pourtant  quelque  fucces.  L  en- 
vie d  aller  jouir  à  Paris  des  ap- 
plaudiffemens  du  parterre ,  lui  fit 
abandonner  la  province.  Le  comte 
de  Clermont  l'honora  du  titre  de 
fecrétaire  de  fes  commàndemens. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  la 
campagne  de  1743  avec  ce  prince , 
qu'il  quitta  enfuite,  pour  fe  livrer 
absolument  à  la  littérature.  L'o- 
péra l'occupa  principalement  ;  il 
eut  le  bonheur  de  ne  point  éprou- 
ver dé  chute  dans  cette  carrière, 
dans  laquelle  il  s'ouvrit  une  route 
nouvelle.  L'art  de  lier  les  diver- 
tiffemens  à  l'action ,  de  les  en  faire 
naître,  de  les  varier,  de  les  ren- 
dre animés ,  fembloit  lui  être  ré- 
fervé.  11  a  rappelé  fur  le  théâtre 
lyrique  la  grande  machine  û  né- 
gligée depuis  Quinault,  &  fi  hé- 
ceffairè  à  ce  théâtre  -,  mais  il  ne 
faut  point  chercher  dans  fes  pro- 
ductions la  douceur  &  l'harmonie 
qu'exige  la  poéfie  chantante.  Sa 
vérification ,  un  peu  froide ,  & 
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I      quelquefois  sèche ,  eft  naturelle  ; 
|       aulfi  Hameau  avoit-il  préféré  Cahu- 
\      fac  à  d'autres  poètes  ,  qui ,    avec 
.     plus  d'efprit ,   ne   favoient  ni  Ce 
|       borner  aux  ornemens  fimples  ,  ni 
|       i*e  plier  à  fes  idées.  «  Le  fuccès 
i       de  &  rragédie  àePharamond,  dit 
Sabot  hier  ,  &    de   fa  comédie  de 
Zénéïde,  ne  prouve  autre  chofe 
,       qu'un  de  ces  momens  de  réduc- 
tion ,  où  le  public  approuve  ce 
qu'il  eft  forcé  de  condamner  en- 
I       fuite  >  quand  la   réflexion   vient 
l'éclairer.  II  n'en  eft  pas  de  même 
de  fes  talens  lyriques.  Le  théâtre 
de  l'Opéra,  où  il  fe  fraya    une 
route  nouvelle,  lui  procura  des 
applaudilTemens  mérités.  Les  pièces 
qu'il  a  composées  en  ce  .genre ,  an- 
noncent une  adrefle  heureufe  pour 
ajufter  le  merveilleux  au  fond  du 
Cujet ,  &  le  faire  naître  des  cir- 
conftances.  On  peut  1  e  placer  entre 
Qaùuult  &  la  Mothe  ,  en  distin- 
guant les  différentes  nuances  qui 
les  caraôérifent   tous   trois.    Ce 
n  eft  pas  une  petite  gloire  pour 
Cahufac  ,  d'avoir  réufii   dans  un 
genre  de  poéûe ,  où  tant  de  poètes 
célèbres ,  &  Voltaire  lui  •  même  , 
ont  échoué*  "  Cet  auteur  mourut 
à  Paris  au  mois  de  juin  1759.  Il 
étoit  d'un  caractère  inquiet ,  vif , 
&  trop  exigeant  ;  fort  délicat  fur 
la  réputation  ,  &  d'une  fenfibilité 
qui  altéra  fon  cerveau  ,   &  qui 
>       abrégea  peut-être  fes  jours.  L'é- 
loge &  la  fatite  excitoient  égale- 
ment û  vivacité.   Un  Journalifte 
ayant  beaucoup  loué   l'opéra  de 
Zoroafire ,  Cahufac  lui  dit  en  l'em- 
brafiant  :  Ah  !  que  je  vous  ai  d'o» 
\       bllgaûon  î  Vous  êtes  U  feul  homme 
r~    fronce  qui  ait  eu  le  courage  de 
I       <      du  bien  de  moi,..  On  a  de  lui  : 
|  'riçri,    in- 12  :  c'eft  un  petit 

I  tan  joliment  écrit.  ll.L'Hiftoin 

\  la  Danfe  ancienne   &  moderne  , 

petits  volumes  in- 12  ,  que  les 
i     au  ont  bien  accueillie.  III.  11  a 
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donné  au  théâtre  Pharamond  &  le 
Comte  de  Varwick,  tragédies  ^  Zi- 
niide  &  l'Algérien  ,  comédies,  donc 
la  première  appartient  à  WateUt  1 
Cahufac  ne  fit  que  la  mettre  en 
vers,  les  Feus  de  Pofymnie  ,  les 
Fêtes  de  l'Hymen ,  Znîs  ,  Naïs  , 
Zoroajlre ,  la  Naijfanu  d'Ofiris  ,  ÔC 
Anacréon ,  tous  opéra  i  outre  celui 
des  Amour x  de  Tempe  ,  qu'on  lui 
attribue  auffi.  U  a  laide  en  ma- 
nuferit  une  tragédie  de  Manlîus  g 
avec  deux  comédies,  Je  Mal-adroit 
parjînejfe  ,  &  la  Dupe  de  foi- même, 

CAJADO,  (Hermicus ) poète 
Latin,  né  en  Portugal,  a  laiffé 
des  Eglogues ,  des  Sylves  &  des 
Epîgrammes ,  Bologne  1 501 ,  in«4.° 
Elles  ont  été  réimprimées ,  en 
1745  ,  dans  le  Corpus  Poëcorum  Lufi- 
tanorum.  Les  uns  le  font  mourir  à 
Rome,  en  1508,  d'un  excès  de 
vin  :  fuivant  Monulro ,  qui  a  écrit  la 
Vie  de  Cajado,  ce  poète  mourut  de 
chagrin  dans  fa  maifon  de  campa- 
gne. On  remarque  dans  toutes  fes 
productions  un  tour  heureux ,  du 
génie ,  de  la  facilité ,  de  l'élégance: 
fes  Epîgrammes  ne  manquent  pas 
de  fel. 

CAÏET ,  (  Pierre- Viaor-Palma  ) 
né  en  1525  à  Montrichard  en 
Touraine  d'une  famille  pauvfe, 
d'abord  miniftre  Procédant,  atta- 
ché à  Catherine  de  Bourbon  ,  foeur 
de  Henri  IV ,  fut  dépofé  dans  un 
fynode ,  fur  l'impertinente  accu- 
fation  de  magie.  Cette  condamna- 
tion hâta  fon  abjuration  :  il  la  fit 
à  Paris  en  1 595  ,  &  mourut  en 
16 10,  à  8ç  ans,  docteur  de  Sor-. 
bonne  &  proteffeur  en  hébreu  au 
collège  royal.  Caïet  étoit  un  homme 
officieux ,  &  il  eut  le  malheur  d'a- 
voir pour  ennemis  tous  ceux  aux- 
quels il  avoit  rendu  fervice.  Ses 
habits  négligés ,  fa  façon  de  vivre, 
&  fa  fureur  â  chercher  la  pierre 
philofophale ,  le  fcifoiem  népri- 


\ 


Digitized  by 


Google 


il  C  A  I 

fer ,  autant  que  fon  favoir  le  ren- 
doit  refpectable.  Malgré  ton  exté- 
rieur   mal  -  propre  ,   &  plus  que 
modefte,  Henri  IV  continua   de 
l'admettre  à  fa  cour ,  &  voulut  en 
même  temps  qu'il  pût  s'en  paner» 
en  lui  fcûfant  don  d'une  petite 
terre  :  retraite  philotophique ,  pro- 
pre à  contenter  l'ambition  d'un 
lavant.  Les  Calviniftes  qu'il  avoit 
quittés  ne  le  traitèrent  pas  comme 
Henri  lVi  ils  l'accablèrent  d'injures 
&  de  calomnies.  Depuis  fon  ab- 
juration ,  il  avoit  eu  une  confé- 
rence av,ec  du  Moulin  ,  &  ce  fut 
une  nouvelle  raifon  de  mettre  de 
mauvaife  humeur  fes  anciens  con- 
frères. Caïct  ne  refta  pas  muet,  & 
il  publia  ,  en  1603  ,    contre  du 
Moulin,  le  livre  intitulé  emphati- 
quement :  La  Fournaife  ardente  & 
le  Four  de  réverbère  pour  évaporer  Us 
prétendues  Eaux  de  SUot,  (c'étoit  le 
titre  d'un  ouvrage  de  du  Moulin  ) 
&  pour  corroborer  le  feu  du  Purga- 
toire —  Il  y  a  un  trait  qui ,  s'il  eu 
vrai ,  lui  fait  beaucoup  d'honneur. 
1/uniort  du  comte  de  Solfions  & 
de  la  fœur  de  Henri  IV  vint  à  un 
tel  point ,  qu'ils   ordonnèrent  à 
Caïct  de  bénir  leur  mariage  fur- 
ie-champ. Ce  miniftre  ayant  ré- 
futé, le  prince  le  menaça  de  le 
tuetk  —  Tue\  -  mo* ,   lui  répondit 
Caïct  :  j'aime  mieux  mourir  de  la  main 
d'un  Prince  que  de  celle  d'un  Bourreau, 
Voyt\  les  différens   témoignages 
que  lui  ont  rendus  fes  contempo- 
rains dans  le  35e  volume  des  Mé- 
moires de  Nicéron.   On  a  de  lui 
plufieurs  Ouvrages  de  controverse, 
moins  confultés  que  fa  Chronologie 
feptennaire9  1606,   in- 8° ,  depuis 
la  paix  de  Vervinsen  1598,  juf- 
qu'en  1604.  L'accueil  que  l'on  fit 
à  cet  ouvrage  ,  l'obligea  d'ajouter 
à  fon  Hiftoire  de  la  paix  ,  celle 
ide  la  guerre  qui  l'avoit  précédée. 
On  a  cette  nouvelle  Hiftoire  dans 
les  3  tomes  de  fa  Chronologie  norca- 
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naire  ;  1608 ,  in-8°  ,  depuis  I589 
jufqu'en  1598.  On  y  voit  toutes» 
les  peines  que  Henri  IV  eut  à  e£- 
fuyer  pour  fe  rendre  maître   de 
fon  royaume.  L'abbé  è'Jrtigny  en 
a  recueilli  les  principales  particu- 
larités dans  fes  Nouveaux  Mémoires, 
de  Littérature,  Le  docteur  Caîet  en- 
tre dans  des  détails ,  qui  fournif- 
fent  des  amufemens  à  la  curiofité,, 
&  des  fujets  de  réflexion  à    la 
philofophie.  U  y  a  dans  la  Chro- 
nologie feptennaire  des   relations  , 
des  poefies ,  des  manifeftes  ,    des. 
instructions,  des  lettres,  des  plai- 
doyers &  d'autres  pièces  ,  dont 
plufieurs  auroient  été  perdues  pour; 
la  poftérité.  Outre  ces  pièces  pu* 
bliques,  il  y  a  beaucoup  d'aneo- 
dotes  fecrètes ,  inconnues  aux  au- 
tres écrivains,    &  dont   l'auteur 
avoit  été  à  portée  de  s'inftruire 
à  la  cour  de  Catherine  de  Bourbon  ,. 
&  à  celle  de  Henri  IV ',  dont  il 
étoit  très-connu* 

I.    CAJET  AN  ,    (  Corulantia  ) 
abbé  Bénédictin  de  Saint-Baronte 
au  diocèfe  de  Piftoye ,  bibliothé- 
caire du  Vatican ,  mort  à  Rome 
le  17 feptembre  1650,  à  85  ans, 
étoit  de  Syracufe.  Il  pouffoit  le 
zèle  pour  la  gloire  de  fon  ordre  » 
jufqu'au  (anatifme.    U   crut  qu'il 
l'illuftreroit  beaucoup ,  s'il  lui  don- 
noit  tous  les  grands  hommes  qu'il 
pourroit ,  ou  du  moins  ceux  qu'il 
croyoit  tels.  Après  avoir  mis  dans 
fa  lifte  une  partie  des  Saints  an- 
ciens ,  il  travailla  à  la  grotâr  des 
Saints  modernes.  U  commença  par 
5.  Ignace  de  Loyola ,  le  fit  Béné- 
dictin ,  dans   un  livre  publié  à 
Rome  en  1641.  Le  grand  nombre 
des  bénéfices  que  les  enfans  d'J- 
gnace  avoient  enlevés  à  l'ordre  de 
S,  Benoit,  l'autorifoit  apparem- 
ment à  penfer  que  leur  père  étoit: 
Bénédictin.   La  congrégation  du 
Mâflt-Caiun  ne  voulut  pis  du  fain* 
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Ifpagool  »  &  défavoua  C*/*/*»  en 
1644.  Cajetan  ne  pouvant  faire  ad- 
mettre des  Jéfuitesjdans  fou  ordre, 
lé  tourna  du  coté  des  Francifcains 
êc  des  Frères  Prêcheurs.  Il  leur 
enleva  5.  François  d' Aflife  &  &11V1* 
Thomas  d'Aquîn.  Le  cardinal  Co- 
htiùuci  difoit ,  au  fujet  de  ce  vo- 
leur de  Saints,  •*  qu'il  craîgnoit 
que  Cajeut*  ne  transformât  bientôt 
5.  Pierre  en  Bénédictin.  »  Foy.  I. 
Bemoit  ,  &  III.  Ignace.  Cajaan 
publia  auffi  divers  écrits  pour 
prouver  que  l'Imitation  de  J.  C. 
étoit  d'an  abbé  Bénédiûin ,  nommé 
Gesse*.  On  lui  doit  encore  l'é- 
dition éts  (Curres  de  PUrrc  Damitn  , 
1606 — 1640,  4  vol.  infol.  On 
trouve  un  article  de  Cajtta*  dans 
le  25  e  volume  des  Mémoires  du 
P.  Niuron ,  &  un  catalogue  détaillé 
de  fes  ouvrages.  — 11  ne  faut  pas 
|  le  confondre  avec  le  cardinal  Htnri 
\  CaJetaw  ,  que  Sixte  V  envoya , 
en  1585  ,  légat  en  France,  où  il 
voulut  dominer,  &  où  il  trouva 
éesoppofinons  de  la  part  du  par- 
!  lement  de  Paris.  Ce  prélat  fut  de- 
puis envoyé  en  Pologne ,  &  mou- 
rut en  1599,  a  49  ans. 

IL  CAJETAN ,  Voye\  Vio. 

CAÏETE ,  nourrice  é'Enée ,  fuî- 
vit  ce  prince  dans  fa  navigation, 
&  mourut,  en  abordant  en  Italie, 
au  lieu  où  fut  bâtie  dans  la  fuite 
la  ville  de  Gacte,  près  de  fon 
tombeau. 

CAILLARD,  (N.)  célèbre 

avocat  au  parlement  de  Paris ,  mort 

depuis  quelques  aonées ,  ne  fa- 

voit  que  piauler.  Froid ,  taciturne , 

"ifrerent,  inhabile  fur  prefque 

tes  les  matières  :  voilà  ce  qu'il 

oinoit  dans  le  monde,  dans  les 

ifultaâons  avec  fe*  confrères  , 

dans  ton  cabinet.  11  lui  fa  11  oit 

blâment  le  barreau  &  le  bonnet 

irré  9  alors  ce  n'étoit  plus  te 
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même  homme  :  on  voyoit  un  efpric 
très-net,  nourri  des  principes  de 
la  jurifprudence.  Un  rapide  exa- 
men dés  pièces  d'un  procès  ,  &  de 
fes  livres,  lui fuffifoit pour  fe trou- 
ver en  état  de  plaider.  Il  étonnoit 
fur  -  tout  par  fon  abondance.  Il 
fournifîbit  deux  ou  trois  heures 
de  plaidoirie ,  fans  Jamais  fe  trou- 
bler ,  ni  dans  fon  plan ,  ni  dans 
fes  idées ,  6c  fans  paroitre  embar- 
raffé  dans  fes  exprefiions.  Elevé 
au-defius  du  bavardage,  mais  n'at- 
teignant que  rarement  l'éloquence, 
il  ne  manquoit  de  grâces  ni  dans 
l'élocution ,  ni  dans  le  débit ,  & 
ofîroit  quelquefois  dans  la  difeuf- 
fion  un  ton  élevé  &  noble. 

I.  CAILLE,  (Nicolas-Louis  de 
la  )  diacre  du  diocèfe  de  Rheims , 
né  le  M  mars  I7I3  a  Rumigny, 
d'un  capitaine  des  chailes  de  la 
duchefle  de  Vendôme  ,  fit  fes  études 
avec  fuccès  au  collège  de  Liûeux 
à  Paris.  Son  goût  pour  Taftrono- 
mie  le  lia  avec  le  célèbre  CaJJinl, 
qui  lui  procura  un  logement  a 
l'Obfervatoire.  Aidé  des  confeils 
d'un  tel  maître ,  il  eut  bientôt  un 
nom  parmi  les  agronomes.  11  par- 
tagea avec  de  Thuri,  digne  fils  de 
cet  homme  efiimable,  le  travail 
îmmenfe  de  la  ligne  méridienne 
ou  de  la  projection  du  méridien  , 
qui  paffant  par  Pobfervatoire ,  tra- 
verfe  tout  le  royaume.  Dès  l'âge 
de  vingt-cinq  ans  ,  il  fut  nommé , 
à  fon  infu ,  profefîeur  de  mathé- 
matiques au  collège  Mazarin.  Les 
travaux  de  fa  chaire  ne  le  détour- 
nèrent point  de  l'afironomie.  Cette 
fcience,à  laquelle  il  étoit  entraîné 
par  un  charme  invincible ,  devint 
pour  lui  un  devoir ,  lorfque  l'a- 
cadémie des  feiences  l'admit  dans 
fon  fein  en  1741.'  La  plus  grande 
partie  des  autres  compagnies  fa- 
van  tes  qui  fleuriffent  en  Europe , 
lui  tirent  le  même  honneur,  ou 
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plutôt  lut  rendirent  la  même  juf- 
tice.  Animé  de  plus  en  plus  du 
Hefir  d'acquérir  une  connoiflance 
détaillée  du  ciel,  il  entreprit,  en 
17  jo ,  avec  l'agrément  de  la  cour , 
le  voyage  du  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance ,  dans  le  defiein  d'examiner 
les  étoiles  auftrales ,  qui  ne  font 
pas  viables  fur  notre  horizon.  Ce 
voyage  ,   fi  iméreffant  par    fon 
objet ,  le  fut  encore  plus  par  la 
manière  dont  il  le  remplit.  Dans 
l'efpace  de  deux  ans,  de  1750  à 
1752  ,  il  détermina  la  poûtion  de 
9800  étoiles  jufqu'alors   incon- 
nues. Le  favant  &  modefte  agro- 
nome  pouvoit  immorwlifer    fes 
découvertes ,  en  donnant  fon  nom 
aux  nouvelles  conftellations  qu'il 
avoît  obfervées  ;   mais  il    aima 
mieux  leur  donner  celui  des  dif- 
férens  inftrumensd'aftronoroie.  De 
retour  en  France ,  il  ne  ceffa  d'é- 
clairer le  public ,  fur  les  appari- 
tions des  comètes  ,  &  fur  d'au- 
tres objets  important  de  l'Hiftoire 
du  Cie).  Il  faifoit  imprimer  le  Ca- 
talogue des  étoiles  &  les  obser- 
vations fur  lefquelles  il  eft  fondé , 
lorfqu'une    fièvre   maligne   l'em- 
porta le  21   mars  1761,    à    48 
ans.  Les  qualités  de  fon  ame  ho- 
norent fa  mémoire  ,    autant  que 
les  connoiflances   de  fon  efprit. 
Froid ,  réfervé  avec  ceux  qu'il  ne 
çonnoiffoit  pas  ,  il   étoit  doux  , 
fimple,  gai,  égal  avec  fes  amis. 
L'intérêt  ni  l'ambition  ne  le  do- 
minèrent jamais  ;  il  fut   fe  con- 
tenter de  peu.   Sa  probité  faifoit 
fon  bonheur ,  les  feiences  fes  plai- 
lirs,  &  l'amitié  fes  délaflemens. 
On  a  de  lui  un   grand  nombre 
d'ouvrages  ,  juftement   eftimés  : 
I.  Pluûéurs  Mémoires ,   dont  il  a 
enrichi  les  recueils  de  4 'académie 
des  Sciences.  II.  ÊUmens  d'Algèbre 
&  de   Géométrie  ,   Paris  ,  in  -  S.° 
III.  Leçons  Élémentaires  d' Agrono- 
mie ,   tf  Optique  &  de  Perfpe&ufe  , 
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I748  &  175c  ,  à  Paris  ,  îtt  -  8«* 
IV.    Leçons  Elémentaires  de  Méca- 
nique ,  1743 ,  Paris ,  in- 8.°  V.  Ephé- 
mérides    de  De/places ,  continuées 
par  l'abbé  de  la  Caille ,  en  2  vol* 
in-4.0  VI.  Fumdamenta  Afironomùa  j 
in-40,  Paris  1757.  Vil.  Table  des 
Logarithmes  pour  les  finus  &  tangentes 
de  toutes  les  minutes  du  Quart  -  dé- 
torde, Paris  1760,  in-8.°  VIII.- 
Nouveau  Traité  de  Navigation ,   par 
Bouguer,  revu  &  corrigé  par  l'abbé 
de  la  Caille,  Paris   1761  ,  in-8.° 
IX.  Journal  du  voyage  fait   au  Cap 
de  Bonne-Efpérancc ,  in- 12.  On  re- 
marque dans  tous  fes  ouvrages  » 
cette  précifion ,  cette  netteté  fi  né* 
cefiaires  aux  feiences   abftraites  i 
c'étoit  là  le  caractère  de  fon  efprit. 
Aufiï  sûr  dans  fes  jugemens  quo 
exaét  dans   fes  observations    as- 
tronomiques, il  n'affirma  que   ce 
qui  lui  paroiflbit  vrai.  Jamais  l'a- 
mour propre  ne  lui  rit  paner  le 
point  où  il  croyoit  voir  les  bornes 
de  fon  efprir.  Il  difoit  avec  fim« 
plicité  :  h  ne  fais  pas  cela, 

II.  CAILLE ,  (André)  pharma- 
cien ,  a  publié  dans  le  dernier 
fîèclc  le  Guidon  des  Apothicaires ,  & 
le  Jardin  Médicinal. 

III.  CAILLE,  (Jean  delà) 
libraire  de  Paris,  mort  vers  l'an 
17  20,  a  publié  :  I.  Une  ffi/loire 
de  l'Imprimerie,  1689 ,  in-40  >  eIl« 
eft  favante  &  curieufe.  II.  Une 
Defcription  de  Paris ,  17*4 ,  in-8.°. 

CAILLEAU,  (André-Charles) 
libraire  ,  né  à  Paris  le  17  juin 
173 1 ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1798 ,  a  voit  un  caractère  ou- 
vert &  une  gaieté  franche  &  vive, 
qu'il  porta  dans  fes  écrits.  On  lui 
doit  une  foule  d'Almanachs  chan- 
tant ,  d'Etrmnes  badines  &  plai- 
fantes  ,  dont  plusieurs ,  par  leur 
fmgularité ,  ou  leur  ton  jovial ,  au- 
raient mérité  de  furnager  au-deffus 
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3es  autres  ouvrages  de  ce  genre. 
Cailleau  eft  auteur  de  quelques 
écries  plus  féri eux,  tels  que  :  I.  La 
VU  de  Le  Sage.  IL  Le  SpeHacle 
Bifiorifue,    I764,    2  VOl.   Ûl -12. 

Ce  font  des  élcmens  d'hiftoire 
grecque  &  romaine  ,  amples  , 
clairs  &  très-utiles  à  l'inftruftion 
de  la  jeunefie.  III.  Lettres  d'Héloïfc 
&  d'Abailard,  1774,  2  vol.  in- 8.° 

IV.  Vie  de  De/rues ,  1777 ,  in- 12. 

V.  Principes  philcfophiques  de  confo- 
lotion  ,    traduits    de  l'allemand  , 

2  vol.  in- 12.  VI.  Les  Soirées  de 
la  Campagne  ,  in- 12.  VII.  Le 
W*ux- hall  %  poème,  in- 12.  VIII. 
Etrennes  Hifiorîques  ,  2  vol.  in- 12. 
IX.   Dictionnaire   Bibliographique  9 

3  vol.  in  -  8.° 

CAILLIÉRES,  V.  Callïères. 

CAILLY ,  (  le  Chevalier  Jacques 
de)  né  à  Orléans,  Ce  difoit  de  la 
famille  de  la  Pucelle  qui  délivra 
c«te  ville-  II  cultiva  l'amitié  & 
les  lettres  ,  &  mourut  vers  1674, 
chevalier  de  Tordre  de  St.  Michel* 
&  gentilhomme  ordinaire  du  roi. 
On  a  de  loi  un  petit  recueil  d'Epi- 
p-ammesy  dont  quelques-unes  font 
fines  ,  &  beaucoup  d'autres  tri- 
viales, mais  verfifiées  naturelle- 
ment. Cette  ingénuité  ,  relevée 
par  quelques  antithèfes  agréables 
6c  par  plufieurs  'traits  d'efprît , 
corrige  beaucoup  fon  ftyle ,  fou- 
vent  lâche  &  incorrect.  Parmi  ces 
épigrarames ,  on  rencontre  quel- 
ques madrigaux  où  il  donne  des 
louanges  délicates.  Teleft  celui-ci, 
fur  le  portrait  de  Louis  XIV,  peint 
uns  couronne  : 

Ont  cette  majefîé  me  plait  l 
te  l'éclat  qui  C  environne  , 
ne  lui  faut  point  de  couronne 
rar  nous  apprendre  ce  qu'il  efl. 

Si     épigramme  fur  les  érymolo- 
gl   ">  eft  encore  plus  connue  ; 
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Al  fana  rient  4'equus,  /ans  doute; 
Mais  il  faut  avouer  aujji% 
Qu'en  venant  de  là  juj qu'ici  , 
Il  a  bien  changé  fur  la  route. 

On  trouve  les  différentes  petites 
pièces  de  Cailly  dans  un  Recueil  de 
Poéjies  en  2  vol.  in- 12 ,  publié  par 
la  Monnoie  en  17  x  4 ,  fous  le  titre 
de  la  Haye. 

CAÏN ,  premier  fils  A' Adam  & 
d'Eve  y   naquit  fur  la  fin  de  la 
première  année   du  monde  ,    c* 
s'adonna    à  l'agriculture*   Jaloux 
de  ce  que  les  offrandes  d'Abel  foa 
frèro  étoient  acceptées  du  Seigneur» 
tandis  que  les  fi  cônes  en  étoient 
rejetées  ,  il  lui  ôta  la  vie,  l'an  du 
monde  130.   Dieu  le  maudit,  le 
condamna   à   être   vagabond  fur 
la  terre  ,    &  lui    mit  un   ligne 
pour  le  fouftraire  à  la  vengeance 
des  hommes.  11  fe  retira  à  l'orient 
d'Eden  ,  &  y  eut  fon  fils  Enoch  , 
dont  il  donna  le  nom  à  une  ville 
qu'il  y  rit  bâtir.  Ce  fratricide  tut 
tué  par  Lamech ,  félon  une  tradi- 
tion des  Hébreux  ,  approuvée  par 
St.  Jérôme.  Voyez  le  Poème  inté- 
reftant   de   Gtfner.   Suivant   Saint 
Augufiin  9    A  bel  eft   la   figure  de 
Jésus-Christ    &  des  Chrétiens 
perfécutes ,  &  Coin  l'eft  des  perCé- 
cuteurs.  Les  commentateurs  n'en 
relient  pas  là  :  ils  font  &  réfolvent 
plufieurs  queftions   fur   le  motif 
du  meurtre  d'Abcl  ;    l'inftrument 
qui  fervit  à  le  tuer  ;  le  ligne  im- 
primé fur  Cain  ,  que  quelques-uns 
croient  être  un  tremblement  uni- 
verfel  par  tout  le  corps,  qui  ren- 
doit  vifible  l'agitation  de  fa  conf- 
cience  déchirée    par  les  remords 
de  fon  crime  ;  le  genre  de  fa  mort  v 
&  l'âge  auquel  il  mourut  :  quef- 
tions aufli  frivoles  que  difficiles  k 
réfoudre.  — On  vit  paroitre  dans 
le  fécond  ficelé  de  lEglife  ,  des 

C  Ai  sites.    C'étoit  une  fecle  de 
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4e  celles  de  VaUntin  ,  de  Nicolas 
&  de  Carpocrjtt.  Où  les  appela 
Caïnitbs  ,  parce  qu'ils  honoroient 
Cûiii  comme  un  homme  formé  par 
une  vertu  puiflante,  au  lieu  qu'ils 
regardoient  Ahtl  comme  la  pro- 
duction d'une  vertu  plus  faible. 

CAÏNAN  ,  fils  d'Enos ,  père  de 
MalaUd,  mourut  Tan  2800  avant 
J.  CM  âgé  de  9x0 ans. — 11  y  a  eu 
un  autre  CaÏnan  ,  fils  d'Arphaxad 
&  père  de  Sala  ,  fur  lequel  les 
favans  difputent  {ans  pouvoir 
s'accorder. 

CAÏO ,  Voy.  Cayot. 

CAJOT  ,  (  Jofeph  )  Bénédiâîn 
de  Saint- Vannes ,  mort  en  176; , 
eft  auteur  des  Plagiats  de  /.  /• 
Rouffeau  fur  l'éducation ,  &  des  An- 
tiquités de  Mct{ ,  ou  Recherchés  fur 
les  MédiomatricUns ,  1 760 ,  in-  8.° 

C  AÏPHE  f  grand-prêtre  des  Juife 
après  Simon ,  condamna  J.  C.  à  la 
mort ,  fut  dépofé  par  Vitellius  gou- 
verneur de  Syrie ,  &  f e  tua ,  dit- 
on  ,  de  défefpoir.  C'eft  ce  grand- 
prêtre  qui,  dans  un  confeil  que 
tinrent  les  Juifs  au  fujet  de  Jésus- 
Christ  ,  prophétifa  #.  qu'il  étoit 
expédient  qu'un  homme  mourût 
pour  tout  le  peuple.  »» 

CAIRELS ,  (Elias)  Troubadour , 
né  à  Sarlat  dans  le  Périgord  , 
embraffa  d'abord  la  profeflîon  de 
deflinateur  en  armoiries;  mais  em- 
porté bientôt  par  fon  goût  pour 
la  poéfie  ,  il  compofa ,  chanta  & 
•vio  tonna.  Ses  productions  offrent 
des  difficultés  qu'il  fe  plaifoit  à 
vaincre.  Tantôt  les  vers  font  très- 
courts  ,  tantôt  les  rimes  font  re- 
doublées, tantôt  il  commence  fon 
couplet  par  les  derniers  mots  du 
précédent.  Il  s'attacha ,  vers  Tan 
1210  ,  à  l'empereur  Frédéric  H , 
dont  il  ne  vanta  pas  la  générofité. 
«  11  me  fait  tant  maigrir  ,  dit-il , 
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qu'une  lime  ne  mordroit  pas  fur 
moi.  Je  fuis  forcé  de  le  quitter  « 
ne  pouvant  le  fuivre  davantage» 
Je  n'ai  pas  plus  gagné  avec  lui 
qu'avec  l'amour.  »  La  Dame  de  Tes 
penfées  fe  nommoit  IfabdU.  Ce 
poëte  aimoit  l'argent ,  &  l'avoue 
dans  toutes  fes  pièces.  Il  voudroit 
toujours ,  dit-il ,  trouver  des  mar- 
chandises en  vente  &  avoir  de 
quoi  les  acheter.  On  a  deux  de 
fes  chanfons  fur  la  Croifade.  Dans 
l'une  il  reproche  au  marquis  de 
Mont  f  mat ,  fon  indolence  -,  &  il 
l'engage ,  s'il  ne  veut  être  guerrier  , 
à  fe  faire  abbé  de  Cîteaux. 

CAIRON ,  (  Thérèfe  le  Boucher 
de)  morte  en  Normandie  en  1790 , 
à  Tàge  de  5 1  ans ,  eut  des  vertus 
&  destalens.  Plufieurs, petits  poèmes 
manuferits  atteftent  ceux-ci.  On 
connoît  d'elle  une  Ode  fur  /V«- 
fenfibiUU  ,  publiée  dans  divers 
journaux. 

CAIT-BËI ,  tultan  d'Egypte  8c 
de  Syrie ,  originaire  de  Circaffie , 
étoit  né  efclave.  Les  Mamelucs , 
d'une  commune  voix  ,  l'élurent 
pour  leur  fouverain.  Il  défit  près 
de  Tarfe  l'armée  de  Ba)a\ct  II 
empereur  des  Turcs,  commandée 
par  Querféol  fon  gendre.  Cette 
victoire  eut  des  fuites  heureufes. 
Il  repouffa  Aflimbée,  qui  régnoit 
en  Méfopotamie  ,  &  qui  s'érant 
rendu  maître  de  la  ville  de  Bir 
Air  l'Euphrate ,  faifoit  dts  courfes 
bien  avant  dans  la  Syrie.  Il  mit 
1  auflî  les  Arabes  fous  le  joug,  6c 
diflipa  cette  multitude  d'efclaves 
Ethiopiens,  qui  s'érant  anemblés 
en  très  -grand  nombre  pour  dé- 
truire les  Mamelucs,  menaçoxenc 
l'Egypte  d'un  terrible  orage.  Il 
mourut  l'an  1449,  &  ie  33*  de 
fon  règne. 

CAIUMARATH  ,  premier  roi 
Perfan  ,  auteur  de   la  fe&e  des 
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Mages  ,  enfeîgna ,  dit  -  on  ,  i  fei 
peuples  Vufage  de  la  fronde ,  & 
l'art  plus  utile  de  bâtir  des  mai- 
fons  &  de  fabriquer  des  étoffes 
de  laine ,  de  poil  *&  de  coton.  Pour 
vaquer  plus  librement  à  la  prière  » 
il  abdiqua  la  couronne ,  fit  fe  retira 
dans  une  grotte  fol  i  taire  qui  avoit 
été  fa  première  demeure.  Les 
Orientaux  hii  ont  accordé  mille 
ans  de  vie. 

CAÏUS-AGRIPPA,  Foy<{ 
Agriïva  ,  n°  vx. 

I.  CAÏUS-POSTHUMIUS, 
affranchi  d'Augufk ,  fe  fit  un  grand 
nom  dans  l 'architecture ,  fit  eut 
pour  dîfciple  Coccclus  qui  le  fur* 
pana.  Voye\  Coccéius. 

II.  CAÏUS  ,  Macédonien  ,  dif* 
ciple  de  S.  Paul,  converti  à  Co- 
rintbe  où  il  étoit  établi ,  &  où  il 
avoit  reçu  cet  Apôtre.  11  l'accom* 
pagna  depuis  dans  fes  voyages  , 
eut  part  à  fes  perfécutions ,  fit  fut 
pris ,  avec  Arijiarqut,  par  les  fédi- 
tieux  d*Èpnèfe  ,  que  l'orfèvre 
Diméuitts  avoit  excités  contre 
S.  Paul.  On  croit  que  c'elt  ce 
même  Caïus  à  qui  5»  Jean  adreffa 
fa  troificme  Êpirre ,  dans  laquelle 
il  le  loue  de  la  pureté  de  fa  foi , 
&  de  la  charité  qu'il  exerce  envers 
fes  frères  fit  les  étrangers. 

m.  CAÎUS  ,  célèbre  entre  les 
autres  eedéfiaftiques ,  fioriftbit  à 
Rome  au  3  e  fiècle,  fous  le  pon- 
tificat de  Zêphyrin  &  fous  l'empire 
de  Caracalla.  11  avoit  été  difciple 
de  S,  Ircnce  ,  ce  qui  ne  r empêcha 
pas  de  rejeter  abfolument  l'opinion* 
des  Millénaires.  Un  anonyme  , 
cité  par  Photius  ,  dit  positivement 
que  Caïus  étoit  prêtre  ,  8c  qu'il 
demeuroit  à  Rome.  Photîus  ajoute , 
qu'on  tenoit  encore  qu'il  avoit 
été  même  ordonné  évêque  des 
nations ,  pour  aller  porter  la  foi 
dans  des  pays  infidèles ,  fans  avoir 
Tome  lll. 
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aucun  peuple ,  ni  aucun  diocèf* 
limité.  Caïus  eut  une  fameufe  dif- 
pute  à  Rome  contre  Proclt  ou 
ProcuU  ,  l'un  des  principaux  chefs 
desMomantttes,  fit  la  mit  par  écrit 
dans  un  Ûialogue%  qui  n'eft  pas 
venu  jufqu'ànous,  non  plus  que 
fes  autres  ouvrages. 

IV.  CAÏUS ,  (  Saint  )  originaire 
de  Dalmatie ,  &  parent  de  l'empe- 
reur DiocUticn ,  tut  élu  pape  le 
17  décembre  283 ,  &  mourut  le  ai 
avril  296.  Il  ordonna  que  les  clercs 
pafieroient  par  tous  les  fept  ordres 
inférieurs  de  l'Eglife ,  avant  que  de 
pouvoir  être  ordonnés  évèques. 

V.  CAÏUS. on  Kaye,  (Jean) 
né  à  Norwich  en  ifio  ,  étudia 
à  Padoue  avec  fuccès  fous  le  cé- 
lèbre Mont  anus,  A  fon  retour  en 
Angleterre  ,  il  fut  fucceffivement 
médecin  du  roi  Edouard  VI,  de  la 
reine  Marie ,  fit  enfin  de  la.  reine 
Eli\ab«h.  Il  fit  rebâtir  prefque  à 
fes  frais  l'ancien  collège  de  Gon- 
ntvill  ,  à  Cambridge  ,  nommé 
depuis  ce  temps- là  U  Collège  de 
Gonnevill  &  de  Caïus,  fit  y^fonda 
vingt -trois  places  d'étudians.  Il 
mourut  en  IJ73  à  63  ans,  fie  fut 
enterré  dans  la  chapelle  de  fon 
collège  »  fous  une  tombe  unie  * 
avec  cette  feule  infeription  :  Fui 
Caïus.  Ses  fentimens  fur  la  reli- 
gion ne  tenoient  qu'à  fon  intérêt  i 
fie  dans  les  différentes  révolutions 
qui  agitèrent  de  fon  temps  l'An- 
gleterre ,  il  fut  toujours  attaché  à 
la  feue  du  prince  régnant.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, où  il  fuit  les  principes  de 
Galicn  fit  de  Montant*  fon  maître. 
Les  meilleurs  font  :  I.  Un  Traité 
de  la  fueur  Angloife ,  maladie  qui 
ne  duroit  qu'un  jour  ,  fit  qui  fit 
périr  beaucoup  de  monde  en  An- 
gleterre en  1 5  5  1  ;  il  eft  intitulé  : 
De  Ephcmerâ  Britannica,  La  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Londres 
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en  171 1,  in-8.°  II.  Un  livre  latin 
De  P  antiquité  àe  l'Univtrfité  de 
Cambridge.  ITI.  De  Canlbu*  Britan- 
nicis  ,  Londres  1570,  in* 8°  :  rare. 
IV.  Sthplum  hifioria  ,  Londres 
1370,  in-11. 

CALABER  ,  (  Quîntus  )  ancien 
poète  de  Smyrne ,  eft  auteur  des 
Paralipomeaes  d'Homère  ,  efpèce  de 
fupplément  à  V Iliade.  Ce  poème 
grec,  écrit  élégamment,  dont  la 
meilleure  édition  cft  celle  dçPaw, 
Leyde  1734,  in -8°,  fut  trouvé 
par  le  cardinal  Bejfarion  ,  dans  un 
monaftère  de  la  Terre  d'Otrante  en 
Calabre.  Le  chanoine  Brc-deau  pu- 
blia une  édition  de  ce  poète  v  avec 
des  notes,  à  Bafle  en  i$8i. 

CALABRE,  (  Edme)  prêtre  de 
l'Oratoire ,  favant  &  pieux,  natif 
de  Troyes ,  directeur  du  fénûnaire 
de  Soiâbns,  mourut  en  17 10.  On 
a  de  lui  une  Patapkrafe  fur  le  Af//i- 
rtre,  fouvent  réimprimée. 

CALABROIS,  (Le)  Voye^ 

ClOACHINO  ,   &  II.  GoNSALVE. 

CALABROIS,  (Matthias  Preti, 
furnommé  le  )  naquit  en  1643  , 
dans  la  Calabre*  Lnnfronc  rat  (on 
maître  dans  la  peinture.  Appelé  à 
Malte,  pour  décorer  l'églife  de 
Saint-Jean,  il  répréfenta  dans  le 
plafond  la  vie  de  cet  Apôtre  :  mor- 
ceau admirable ,  qui  lut  mérita  le 
titre  de  chevalier  de  grâce,  une 
commandent  &  une  forte  penJion, 
Il  fe  fervoit  auffi  bien  de  l'épée 
que  du  pinceau.  A  Malte,  il  Mena 
mortellement  un  chevalier  qui , 
par  fes  mauvais  propos  fur  fa  no- 
bleffc ,  le  força  de  fe  battre  avec 
lui.  A  Rome ,  il  punit  de  même 
un  peintre  qui  critiquoit  fes  ta- 
bleaux. Obligé  de  s  enfuir  à  Naples, 
ij  nia  un  des  gardes  de  la  ville 
qui  lui  difputoit  le  paûagc  ,  à 
Ciufe  de  la  pefte  qui  avoit  ravagé 
les  provinces  vq#p#*5  $cs  taJw 
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le  fanverent  du  fupplice.  \t  vîdM 
roi  lui  accorda  £à  grâce,  en  dî- 
fant ,  Excellais  in  une  non  dtbtt  mort  *< 
un  excellent  arrifte  doit  être  im- 
mortel. La  converfation  de  ce  pein- 
tre, loin  d'annoncer  une  humeur 
querelleufe,  étoit  fort  agréable 
&  aflaifonnée  de  traits  hîftoriques 
fit  mythologiques.  Dans  fes  der- 
nières  années,  il  devint  très- 
dévot  &  très  -  charitable.  Quand 
on  lui  repréfentoit  que  fes  infir- 
mités dévoient  fufpendre  fon  aûU 
vice  laborieufe  :  Que  dtvundroUnt  me» 
pauvres  ,  répondoit-il ,  fi  je  ne  tra* 
valllois  peu  t  II  mourut  à  Malt* 
en  1699,  à  56  ans.  Ses  princi- 
paux tableaux  fe  voient  à  Mo* 
dène,  à  Naples  &  a  Malte.  On 
les  eftime  pour  la  vigueur  du  co- 
loris, le  relief  des  figures  ,  la  ( 
variété  des  inventions,  l'art  des 
ajuftemens.  Une  touche  moins  I 
dure  ,  un  deffin  plus  correct  , 
l'auroient  mis  au  rang  des  pre-  1 
miers  peintres.  j 

CALAIS,  (  Mythol.)  fils  de  BorU 
8c  tVOrithye,  étoit  frère  de  Zétkès* 
Ces  deux  héros  avoient  des  ailes 
comme  leur  père.  Étant  partis  avec 
les  Argonautes  pour  la  conquête 
de  la  toifon  d'or ,  ils  furent  reçus  | 
avec  bonté  par  Phinie,  roi  d'Ar- 
cadie  ou  de  Thrace,  qui  les  pria 
à  leur  retour  de  donner  la  chafie 
aux  Hûrpyes  qui  le  tourmentoient 
&  gâtoient  toutes  les  viandes  qu'on 
fervoit  fur  fa  table.  Comme  ils 
avoient  des  ailes,  &  qu'ils  étoient 
bons  tireurs  d'arcs,  ils  les  pour- 
suivirent jufqu'aux  ifles  Ploies» 
où  Ifis  vint  les  avertir  de  ne  pas 
chaffer  plus  loin  les  chiens  de 
Jupiur.  Ils  obéirent ,  &  ces  ifles 
s'appelèrent  Stropkadês,  du  nom  de 
leur  retour.  Hercule  tua  enfuite  les 
deux  frères ,  fit  les  changea  en  vents. 

CALAMIS ,  graveur  fie  ftatuaire 
célelprc  d'Athènes.  Ses  ouvrages 
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tarent  fort  eflimés;  mais  Ciciron  le 
raettotc  bien  au-deffous  de  Praxi* 
tklcs  8c  de  Myrom.  Les  ouvrages 
les  plus  eftimés  de  cet  artifte, 
furent:  I.  La  Statue  d Apollon- L'ibé» 
tuteur ,  à  Athènes.  II.  Le  Co/cjf.  du 
même  dieu,  tranf porté  de  l'Àt- 
tique  dans  les  jardins  de  Scrvillus 
à  Rome,  par  Lucullus.  III.  Une 
Statut  a" Efculapt.  1  V.Un  Char  à  qua- 
tre chevaux ,  avec  foncondu&eur , 
exécuté  en  bronze.  V.  Des  Figura 
d'ambaffadeurs  cifelées  en  or. 

CALANDRA  ,  (  Jean-Baptifte  ) 
peintre  en  Moûïque  ,  écoit  de 
Verceil,  &  exerça  fes  talens  à 
Rome,  où  l'on  voit  de  lui,  dans 
l'cgtife  de  Saint-Pierre ,  les  quatre 
doâeurs  de  1  Êglife  &  un  S.  Mi- 
tée!, parfaitement  exécutés.  11  flo-> 
canoit  dans  le  xvu*  fiècle, 

C  ALANSON ,  (  Gtraud  de  )  jon- 
gleur de  Gafcogne  ,  fut  favant  & 
fpirttuel.  Il  fit  des  chanfons  d'a- 
mour &  des  pièces  morales  contre 
les  vices.  On  a  confervé  quinze 
4e  fes  pièces.  L'une  célèbre 
Fiem t  roi  d'Aragon ,  qu'il  nomme 
le  protecteur  de  la  jonglerie.  La 
plus  enrieufe  eft  une  longue  inf* 
truâion  donnée  k  un  jongleur: 
«*  Sache ,  lui  dit-il ,  bien  trouver 
&  bien  rimer  ,  bien  parler ,  bien 
proposer  un  jeu  parti.  Sache  jouer 
eu  tambour  &  des  cimbales,  & 
faire  retentir  la  fymphonie.  Sache 
jeter  &  retenir  de  petites  pommes 
avec  des  couteaux ,  imiter  le  chant 
des  oifeaux ,  faire  des  tours  avec 
des  corbeilles,  foire  attaquer  des 
châteaux ,  faire  fauter  au  travers 
de  quatre  cerceaux  ;  jouer  de  la 
citale  &  de  la  mandore ,  manier 
la  manicarde  &  la  guitare ,  qu'on 
entend  volontiers  ;  garnir  la  roue 
avec  dix-fept  cordes,  (peut-être 
une  efpèce  de  vielle)  ;  jouer  de  la 
harpe,  &  bien  accorder  la  gigue 
pour  égayer  l'air  du  pfaltcrion. 
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Jongleur  %  tu  fieras  préparer  neuf 
inftrumens  de  dix  cordes  :  fi  tu 
apprends  à  en  bien  jouer  ,  ils 
fourniront  à  tous  tes  befoins.  Fais 
auffi  retentir  les  lyres  8c  réfonner 
le»  grelots....  Sjche  comment  l'a* 
mour  court  &  vole*  comme  il  v* 
nu  &  fans  habits  ;  comme  il  re* 
pouffe.  la  juftice  avec  fes  darda 
qu'il  a  fait  aiguifer ,  &  fes  deux, 
flèches,  dont  l'une  eft  d'or  fia 
qui  éblouit ,  &  l'autre  d'acier  qui 
blefle  fi  rudement  qu'on  ne  peut 
guérir  de  fes  coups.  Apprends  les 
ordonnances  d'amour,  fes  privi* 
léges  &fes  remèdes,  &  tufaura» 
expliquer  fes  divers  degrés  ;  comme] 
il  va  rapidement  -,  de  quoi  il  vit  ; 
ce  qu'il  fait  quand  il  part}  le* 
tromperies  qu'il  exerce  alors,  6c 
comment  il  détruit  fes  fervitcurs* 
Si  tu  fais  bien  ton  métier,  ta 
n'auras  point  à  te  plaindre  des  ri* 
gueurs  de  la  fortune ,  ni  de  celles) 
de  l'amour,  »  Calanfam  mourut  à 
la  fin  du  13e  ficelé* 

CALANUS,  philofophe  Indien  « 
fuivit  Alexandre  le  Grand  dans 
fon  expédition  aux  Indes.  Tour*  / 
mente  d'une  colique  après  83  ans 
d'une  vie  faine ,  il  pria  le  con- 
quérant de  lui  faire  élever  un  bû- 
cher pour  y  terminer  fes  jours  i 
fuivant  la  coutume  de  fon  pays. 
Ce  prince  qui  laimoit  &  i'eftimoit* 
cédant  avec  peine  à  fes  prières  + 
ordonna  à  regret  l'appareil  de  fon, 
facrifice.  Son  armée  eut  ordre  do 
fe  ranger  en  bataille  autour  du 
bûcher.  Calanus,  couronné  de  fleurs) 
6c  magnifiquement  vêtu ,  y  monta 
d'un  air  tranquille,  en  difant,  «  qun 
depuis  qu'il  a  voit  perdu  la  famé  6c 
&  vu  Alexandre ,  la  vie  n'a  voit  plut 
rien  qui  le  touchât.  »  Il  fupporta 
l'aéHon  du  feu  fans  taire  aucun 
mouvement,  &  fans  donner  aucun 
figue  de  douleur.  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  s'il  n'avoit  rien^ 
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dire  à  Alexandre  ?  —  Non  ;  ré- 
pondit le  philofophe,  je  compte 
k  recevoir  bientôt  à  Babylone.  Le 
héros  étant  mort  trois  mois  après 
dans  cette  ville ,  on  crut  que  le 
brachmane avoit  été  prophète»  & 
cela  n'ajouta  pas  peu  au  merveil- 
leux de  Ton  hiftoire. 

CALAS,  (Jean)  négociant  de 
Touloufe  v  de  la  religion  pré- 
tendue réformée ,  tut  accufé  d'a- 
voir étranglé,  le  15  oûobre  176 1 , 
Marc- Antoine  Ton  fils ,  en  haine  * 
de  la  religion  Catholique ,  qu'il 
vouloit ,  dit-on ,  embrafier  ,  ou 
qu'il  profefîbit  Secrètement.  Ce 
jeune  homme  ,d'un  efprit  f ombre, 
inquiet  6?  violent ,  s'étoit  vraisem- 
blablement détruit  lui-même  ;  ce- 
pendant la  populace  n'aceufa  pas 
moins  le  père  d'être  coupable  de 
la  mort  de  ce  fuicide.  Il  fut  arrêté  , 
condamné  fur  des  précomptions  de 
la  plus  grande  force,  mais  fans  la 
démolition  d'aucuns  témoins  ocu- 
laires du  crime,  appliqué  à  la  ques- 
tion ordinale  &  extraordinaire, 
enfin  rompu  vif  le  9  mars  1762. 
11  parut  au  public  qu'il  y  avoit  de 
l'inconféquence  à  juger  un  vieil- 
lard, âgé  de  63  ans ,  comme  feul 
coupable  du  meurtre  de  fon  fils, 
âgé  de  29  ans ,  fans  la  participa- 
tion d'aucun  de  ceux  qui  étoient 
alors  dans  la  maifon.  Cependant 
Jean-Pierre  Calas ,  frère  puîné  d'An- 
toine ,  ne  tut  condamné  qu'au  ban- 
nifTement;  &  la  femme  de  Jean 
Cala* ,  fa  fervante ,  &  le  fils  d'un 
avocat  de  Touloufe,  nommé  La- 
vaijfe ,  qui  affuroient  n'avoir  pas 
quitté  l'accufé,  furent  mis  hors 
4e  cour.  Calas  foutint  les  douleurs 
de  fon  fupplice  avec  une  réfi- 
gnation  héroïque*  Il  ne  s'emporta 
point  contre  fes  juges ,  &  ne  leur 
imputa  point  fa  mort.  «  Il  faut, 
dit- il,  qu'ils  aient  été  trompés  par 
de  faux  témoins*  h  meurs  innocent  ; 
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Je  fus  -  Chrift ,  qui  étolt  Pitmoetncm\ 
mime,  a  tien  ifoulu  mourir  par  un 
fupplice  plus  cruel  encore.  »  La  veuve 
&  les  enfans  de  cet  infortuné 
vieillard  fe  rendirent  aux  pieds 
du  trône,  pour  faire  revoir  fon 
procès  au  confeil  du  roi.  Cinquante 
maîtres  -  des  -  requêtes ,  aflemblés 
pour  cette  grande  affaire,  décla- 
rèrent Calas  &  fa  famille  inno- 
cens.  Ce  fut  le  9  mâts  1765 ,  que 
fut  rendu  cet  arrêt  mémorable* 
Comme  le  confeil ,  au  lieu  de  dé- 
cider s'il  y  avoit  lieu  à  revoir  le 
procès,  &  dans  ce  cas,  le  ren- 
voyer i  un  parlement,  le  jugea 
quant  au  fond ,  l'arrêt  ne  put  avoir 
d'exécution  dans  le  refîbrt  du  par- 
lement de  Touloufe.  On  foùp- 
çonna  même ,  ce  qui  n'étoit  guères 
probable ,  que  cet  arrêt  n'avoit  été 
rendu  que  pour  calmer  les  mur- 
mures de  quelques  Protefians  , 
fauffement  perfuadés  que  Calas 
avoit  été  immolé  à  la  haine  qu'on 
portoit  à  leur  religion.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  roi  répara  par -fes  libé- 
ralités ,  les  malheurs  arrivés  aux 
Cal  as  >  fi  cependant  de  tels  malheurs 
font  réparables.  On  recherche  en- 
core aujourd'hui  les  Mémoires 
quÉlic  de  Beaumont,  Loi/eau  &  Ma- 
riette publièrent  pour  faire  triom- 
pher l'innocence.  —  y*>yc\  auffi  le 
tome  iv.  de  la  continuation  des 
Caufes  célèbres,  par  delà  Ville.  Ont 
a  fait  dans  ces  derniers  temps , 
deux  pièces  de  théâtre  fur  Calas, 
qui  ont  eu  du  fuccès. 

CALASIO ,  (  Marius  de  )  Fran- 
eifeain  ,  profefteur  d'Hébreu  a 
Rome  au  commencement  du  xvii* 
fiècle ,  compofa.  une  excellente 
Concordance  des  mots  hébreux  de 
la  Bible ,  en  quatre  grands  vo- 
lumes in-folio ,  imprimés  à  Rome 
en  1621,  &  enfuite  a  Londres 
1747 ,  fous  le  même  format ,  & 
avec  le  même  nombre  de  volumes* 
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Cette  édition  y  plus  efthnée  que 
celfc  de  Rome ,  a  été  donnée  par 
Guillaume  Romain.  Le  fond  de  cet 
ouvrage,  utile  aux  Hébraïfans , 
cft  pris  dans  la  Concordance  du 
-  rabbin  Nathan. 

CALCÀGNI ,  (  Tîberio  )  feuîp- 
teur ,  né  à  Florence  -dans  le  16* 
tiède,  mérita  par  fes  talens  l'ef- 
aime  de  MUhci-Angt ,  qui  l'alîocia 
à  fa  gloire ,  en  le  choififlant  pour 
terminer  divers  morceaux  de  fculp- 
f ure  que  fon  grand  âge  ne  lui  per- 
mette it  pas  d'achever.  —  Un  autre 
Calcàgni  ,  feuipteur  comme  le 
précédent ,  élève  de  Jérôme  Lom- 
bardi,  &  furnommé  le  Ferrarois  , 
mourut  en  1593 ,  après  avoir  orné 
Téglife  de  Lorcrte  des  ftatucs  en 
argent  des  douze  apôtres. 

CALCAGNINI,  (  CéUo  )  fils 
naturel  d'un  eedéfiaftique  de  Fer- 
rare,  après  avoir  fervi  dans  les 
troupes  de  l'empereur  Masimilicn 
&  du  pape  Jules  II,  embrafia  l'état 
eccléfiaftique.  Il  devint  protono- 
taire ,  &  mourut  à  Ferrare  en  1640. 
Sts  Ouvrages  latins  ont  été  im- 
primés à  Balle,  1614,  en  un  vol. 
in-fol.  Ils  roulent  fur  des  matières 
de  grammaire  &  de  morale.  Il 
écrivoît  avec  facilité,  mats  fans 
grâce  âtfans  chaleur.  D'ailleurs, 
en  furchargeant  fes  écrits  de  cita- 
tions pour  faire  étalage  de  feience , 
il  tomba  dans  le  ridicule  &  dans 
l'ennui.  On  a  de  lui  quelques 
vers  ,  meilleurs  que  fa  profe.  La 
fcardiefle  qu'il  eut  d'attaquer  Ci- 
Hron ,  &  de  critiquer  fon  livre  des 
Offices ,  parut  téméraire  à  tous  les 
favans  de  fon  temps.  Il  fut  en- 
terré (Uns  la  bibliothèque  des  Ja- 
cobins, à  laquelle  il  avoit  laiffé 
tous  fes  livres,  afin  d'être  après 
fa  mort  dans  un  lieu  qui  avoit 
lait  fes  délices  pendant  (a  vie. 
On  mit  une  inscription  fur  fon 
tombeau,    dans  laquelle   on  lit 
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ces  belles  paroles  :  Ex 
fiudio  hoc  diduit ,  mortaUa  con- 
temnere  ,  &  ignorantiam  fuam  nom 
ignoraru 

CAL  CAR,  (Jean  de  )  ainrî 
nommé ,  parce  qu'il  étoit  d'une 
ville  de  ce  nom  dans  le  duché  de 
Clèves  ,  mourut  à  Naples  ,  dans 
un  âge  peu  avancé,  en  1546.  Le 
Titien  &  Raphaël^  furent  fes  mo- 
dèles dans  l'art  de  la  peinture.  Il 
prit  tellement  leur  manière»  que 
les  talens  de  ces  grands  maîtres 
fembloient  être  devenus  les  fient. 
Plulieurs  connoiûeurs  n'ont  ja- 
mais fu  diftinguer  les  tableaux  du 
difriple,  d'avec  ceux  du  Titien  fon 
maitre.  L'immortel  Rubtns  voulut 
garder  jufqu'à  fa  mort  une  Nativité 
de  Calcar.  Sand^art  l'acheta  eofuite, 
&  la  revendit  â  l'empereur  Fer» 
dinand,  C'eft  à  Calcar  qu'on  dok 
les  figures  anatoraiques  du  livre 
de  Vcfale,  &  les  portraits  des 
Peintres  à  la  tête  de  leurs  Viet 
par  Vafart. 

CALCEOLARI ,   (  François  ) 

célèbre  naturalifle  de  Vérone,  dans 
le  xvie  fiècle.  Son  Mufaum  rcrum 
naturalium ,  à  Vérone ,  1621,  in-fol. 
eft  rare  &  eftimé  i  ainfi  que  le 
Voyage  du  mont  Balde ,  en  italien , 
in-  40,  Venife  i$66,  &  en  latin 
1571. 

CALCHAS,  fils  de  Thefior;  re- 
çoit d'A,wllon  la  feience  du  préfent,  ' 
du  parTe  &  de  l'avenir.  L'armée  des 
Grecs  qui  alloit  affiéger  Troie ,  le 
prit  pour  fon  grand-prêtre,  &  fon 
devin.  Il  prédit  que  le  fiége  dure- 
ront dix  ans,  &  que  la  flotte,  re- 
tenue par  les  vents  contraires  au 
portd'Aulidc ,  ne  feroit  voile  qu'a- 
près qu'Agamemnon  auroit  (acrifié 
fa  fille  Jphigénle  à  Diane,  Apollon 
ayant  envoyé  une  pefie  qui  rava- 
geoic  l'armée  Grecque  devant 
Troie  >  il  indiqua  le  moyen  de 

B  1. 


Digitized  by 


y  Google 


ftl 


CAL 


faire  cefler  ce  fléau ,  en  confeillant 
è  Agamemnun  de  rendre  Briféis  à 
fon  père  qui  étoit  prêtre  de  ce 
Dieu.  Après  la  pnfe  de  Troie ,  il 
retourna  dans  fa  pâme  avec  Am- 
fhilochus  y  fils  d  Amphiaraus  ,  & 
vint  a  Colophone  en  Ionie ,  d  où 
étant  allé  dans  le  bois  (acre  d'A- 
folion  de  Claros  ,  il  y  trouva 
M»p;'us  qui  le  furpaflbit  dans  l'art 
lie  tirer  des  augures.  Le  dépit 
qu'il  en  conçut,  le  fit  mourir  de 
fllouleur- 

CÀLCIDIUS,  Voyei  Chai- 
XTDIVS. 

CALCONDILLE,  (  Démétrius  ) 
lavant  imprimeur  du  15e  fiècle, 
naquit  à  Candie,  &  s'établit fuc- 
ce&vement  i  Milan  &  à  Flo- 
rence, où  il  fit  paroitre  une  fu- 
jperbe  édition ,  in-folio ,  d'Homère. 
Ce  livre ,  le  premier  qu'on  eût 
encore  imprimé  en  grec,  cfl  très- 
cher  ,  &  a  pour  titre  ;  Homeri 
epera  omnia  cum  textvgrmco,  labore 
&  induflriâ  Demetrius  9  Mediolanenfis 
&aenfi*i  Sumptibus  Btrnardl  A*» 
fifii  &  Nerii  TcnaldU  ,  Florend- 
-morumi  foU  idem ,  Jan>  Florentin, 
34S8. 

CÀLCULUS,  Voyti  Guil- 
laume ,  n°  xu. 

CALDERINA,(Bîtîna)née  à  Bo- 
logne, &  fille  d'un  fameux  jurifeon- 
fulte ,  s'appliqua  de  bonne  heure 
è  l'étude  du  Droit,  &  y  fit  tant 
de  progrès,  qu'elle  en  donna  des 
leçons  publiques  dans  luniver- 
^té  de  Padouc ,  en  l'abfence  de  fon 
tnari  Jean  de  St.  Geprge  qui  en  étoit 
profefleur.  La  réputation  de  Cal- 
4*rina  y  attira  un  grand  nombre 
d'auditeurs.  Elle  mourut  à  la  fin 
du  16e  fiècle. 

CALDERINI,  (Domino)  na- 
quit vers  l'an  1447,  «  Caldera  f 
feu  if  territoire  de  Vérone! 
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d'où  il  prit  le  nom  de  Caldahutik 
Il  devint  profefleur  de  belles- 
lettres  à  Rome ,  fous  Puul  11  & 
Sixte  IV ,  6l  mourut  en  1477  ,  à 
la  fleur  de  fon  âge ,  d'une  fièvre 
pourprée  ,  caufée  par  un  excès  de 
travail.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
joignirent  le  fecours  de  l'érudition 
à  celui  de  la  grammaire.  On  a  de 
lui  plufieurs  auteurs  anciens ,  en- 
richis de  notes  :  Martial,  Juvcnal, 
Virple,  Ovide  ,  Fer  je  ,  Catulle ,  Ci- 
céron  ,  Suctune  ,  Propcrcc  ,  Silius- 
JtalUus»  &c« 

CALDERÔN  de  la  Barca, 

(  Don-Pedro  )  chevalier  de  l'ordre 
de  S.  Jacques ,  porta  les  armes  avec 
dift iudion.  Il  les  quitta  pour  1  é- 
tat  eedéfiaftique ,  &  il  fut  fait 
prêtre  &  chanoine  de  Tolède.1 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  Pièces 
de  Théâtre  en  neuf  volumes  in-  40  , 
1689 ,  à  Madrid  ,  fans  compter 
plufieurs  autres  qui  n'ont  point  été 
imprimées.  Calderon  étoit  trop  fé- 
cond pour  être  exaét  &  correct 
Les  règles  de  l'art  dramatique  font 
violées  dans  prefque  tous  Tes  ou- 
vrages. On  voit  dans  fes  Tragédies 
l'irrégularité  de  Shakefpear,  foa 
élévation  &  fa  baffeffe ,  des  traits 
de  génie  aufli  forts,  un  comique 
auifi  déplacé,  une  enflure  auffî 
bizarre ,  même  fracas  d  aâion  fit 
d'incidens.  \[  ne  connoît  prefque 
jamais  ni  la  vérité,  ni  la  vrai- 
femblance,  ni  le  naturel.  Ses  Co* 
médie\  valent  un  peu  mieux.  Oa 
a  imprimé  en  1777  ,  un  drame 
traduit  en  frâneois  ,  ou  plutôt 
imité  de  l'efpagnol ,  dont  la  lec- 
ture eft  fort  agréable;  il  eft  in- 
titulé :  L'Alcade  de  Zalaméa  t  ou  le 
Payfan  Mapfirau  CaLVERON  com- 
pofa  fix  vol.  in-40,  VAUcsJaera- 
mentaux ,  qui  reflemblent  pour  le 
fonds  aux  anciennes  Pièces  ita- 
liennes &trançoifes,  tirées  de  l'É- 
crùurc-Saintc,   ou  aux  ikfytoo, 
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Ce  poète  florisToit  vers  l'an  1640  ; 
il  ne  connouToit  que  l'art  des 
vers,  &  il  règne  dans  fes  Tra- 
fàEes,  l'ignorance  la  plus  crafle 
de  l'hiftoire.  Il  eft  curieux  de 
comparer  fon  HéracUus  avec  celui 
de  Corutillt.  Voltaire  a  traduit  le 
premier.  —  Voyc\  *'»  Lerme. 

CALDERON A ,  (  Marie  )  Voyt^ 

H.  JVAN. 

CALEB,  de  la  tribu  de  Juda; 
fut  envoyé  dans  la  Terre  promife , 
avec  d'autres  députés  pour  recon- 
nottre  le  pays.  Il  raftura  le  peuple 
d*ltraël,  épouvanté  par  le  récit  de 
tes  compagnons  de  voyage.  Jofui 
et  lui  furent  les  feuls  de  ceux  qui 
étoiene  forris  d'Egypte ,  qui  entrè- 
teni  dans  la  Terre  de  promiûlon. 
C*M  eut  pour  fon  partage  les  mon* 
tagnes  &  la  ville  d'Hébron,  dont 
il  châtia  trois  géans..  OihonUl  fon 
neveu  s'étant  rendu  maître  de  la 
ville  du  Débir ,  que  l'oncle  n'a- 
voir pu  prendre,  Calch  lui  fit 
epoufer  fa  fille.  Ce  digne  Ifraélite 
mourut  à  l'âge  114  ans. 

CALENDARIO  ,  (  Philippe  ) 
sculpteur  &  architecte  du  xiva 
fiècle ,  éleva  à  Venife  fes  magni- 
fiques portiques ,  foutenus  de  co- 
lonnes de  marbre,  qui  environ- 
nent la  place  de  Saint-Marc.  Ces 
morceaux  firent  û  réputation  6e 
ta  fortune.  La  république  le  combla 
de  biens ,  &  le  doge  l'honora  de 
fon  alliance* 

■  CALENDUS ,  Romain  qui ,  fui- 
vant  T{tqis ,  nourrit  Rome  pen- 
dant dix-huit  jours  à  fes  frais,  & 
obtint  en  récompenfe ,  qu'on  don- 
neroit  fon  nom  à  autant  de  jours 
du  mois.  De  la  vint  le  nom  de 
Calendes. 

CALENTIUS,  <  Elifius  )  pré- 
Xepteur  de  Frédéric  ,  fils  de  Fcrdi- 
1  Uf  rei  de  Naples»  Uiffade* 
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ouvrages  eftimables  en  vers  &  en 
profe.  Il  joignit  les  leçons  de  la 
philofophie  aux  agrémens  de  la 
poéfie.  11  tnfpira  des  venus  à  fon 
élève.  Il  n'approuvoit  pas  que  l'on 
condamnât  les  criminels  au  dernier 
fupplice.  «  On  devoit ,  félon  lui  t 
obliger  les  voleurs  à  refiituer 
ce  qu'ils  avoient  pris ,  après  les 
avoir  fuftijgés;  rendre  les  homi- 
cides efdaves  de  ceux  fur  la 
vie  deiquels  ils  avoient  attenté  ^ 
envoyer  enfin  les  malfaiteurs  aux 
mines  ou  aux  galères.  »  Il  mourut 
vers  1503.  Il  étoit  né  dans  le 
royaume  de  Naples.  On  a  donné 
une  édition  de  fes  Ouvrages  à 
Rome,  in-folio,  1503  :  édition 
plus  efiimée  tjue  celles  qu'on  a 
données  après  ,  parce  qu'on  y 
trouve  beaucoup  de  pièces  hardies. 
Son  poème  du  Combat'  du  Rats 
contre  les  Grenouilles,  imité  d'/fo- 
mire,  a  été  réimprimé  en  173g 
à  Rouen,  dans  un  recueil  in-ix 
des  Fables  choifies  de  la  Fontaine  f 
tnifes  en  vers  latins,  publié  par 
l'abbé  Saas,  Calentius  compofa  ce 
poème  à  18  ans,  &  le  fit  en  fept 
jours. 

I.  CALÉNUS,  (  Olénus)  fameux 
devin  Êtrurien  du  temps  de  Tarquia 
le  Superbe  9  fe  rendit  célèbre  à 
l'occafion  de  la  tête  d'un  homme  % 
trouvée  en  creufant  les  fondement 
d'un  temple  qu'on  vouloit  bâtir  à 
Jupiter,  Il  s'appeloit  Tolus,  dit-on  : 
Capta  Toliy  d'où  eft  venu  le  nom 
de  Capitol*.  Comme  ce  que  F  lin*. 
raconte  fur  ce  devin  a  paru  fabu- 
leux ,  on  n'a  pas  cru  devoir  s'y 
arrêter. 

II.CALÉNUS,  noble  Romain» 
fe  fignala  par  fa  généralité  dans 
le  temps  des  proferiptions  qui  fui- 
virent  la  mort  de  Jules- Ci  far.  Mal- 
gré la  défenfe  de  recevoir  chex 
foi  les  proferits ,  il  cacha  quelque 
temps  dans  fa  maifon  le  phitoç 
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fophe  Varron,  (on  ami,  qui  étoit 
du  nombre,  Antoine  ail  oit  fouvent 
f«  promener  dans  cette  maifon  ; 
mais  fa  préfence  n'effraya  jamais 
le  courage  d'un  fi  généreux  ami  : 
&  quoiqu'il  fût  témoin  des  fup- 
plices  qu'pn  faifoit  fouffrir  aux 
infra&eucs  de  la  loi  des  Triumvirs , 
$c  des  récompenses  qu'on  accordoit 
è  ceux  qui  y  obéiflbient,  fa  fidélité 
oe  fe  démentit  Jamais. 

CALEPIN,  (Ambroife)  reli- 
gieux Auguftin  ,  né  à  Calepio, 
Bourg  dans  l'état  de  Venife,  tira 
fon  nom  de  fa  patrie.  11  s'eft  rendu 
célèbre  par  fon  Dictionnaire  dis 
langues,  imprimé  pour  la  première 
fois  en  IÇ03  ,  &  augmenté  depuis 
par  Pafferat ,  la  Cerda  ,  Chifflu  & 
d'autres.  La  meilleure  édition  étoit 
celle  de  ce  dernier  ;  à  Lyon ,  en 
1 681,. en  2  vol.  in-foi.,  avant 
que  celle  de  Faeciolati ,  profeffeur 
à  Patfoue,  eût  paru.  On  peut  dire 
de  cet  ouvrage  ,  ce  qu'on  a  dit  du 
Morérl  ;  que-  c'eft  une  ville  nou- 
velle bâtie  fur  l'ancien  plan  -,  mais 
il  y  a  dans  l'une  &  l'autre  beau- 
coup de  brèches  à  réparer.  Un  Dic- 
tionnaire Polyglotte  feroit  un  ou- 
vrage très  -  utile  ;  mais  il  faudroit 
remarquer  à  chaque  article  ,  ce  que 
les  langues  ont  emprunté  les  unes 
.des  autres.  Les  étymologies  com- 
munes à  dirïérens  mots,  les  mé- 
taphores  employées  par  les  peuples 
divers  pour  exprimer  le  même  ob- 
jet, feroient  encore  des  obferva- 
tions  intéreffantes  ;  &  ce  font  ces 
observations  ,  û  précieufes  aux 
grammairiens  philofophes,  qu'on 
chercheroit  en  vain  dans  Calepin. 
11  mourut  en  15 10,  privé  de  la 
vue  par  fon  extrême  vieilleffe, 

I.  CAL1ARI,  (Paul)  furnommé 
Véronïse,  parce  qu'il  étoit  né 
à  Vérone  en  1532,  Son  père  étoit 
fculpceur  ,  &  un  de  fes  oncles 
peiiure,  Celui-ci  le  prit  pour  fon 
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élève.  Ses  eflais  furent  des  cotrpk 
de  maître.  Rival  du  Tîntoret,  s'il 
n'égala  point  la  force  de  fon  pin- 
ceau, il  le  furpaffa  par  la  noblefle 
avec  laquelle  il  rendoit  la  nature. 
Une  imagination  féconde,  vive» 
élevée ,  beaucoup  de  majefté  &  de 
vivacité  dans  fes  airs  de  tête,  de 
richeffe  dans  fon  ordonnance,  d'é- 
légance dans  fes  figures  de  femmes, 
de  fraîcheur  dans  fon  coloris,  de 
vérité  &  de  magnificence  dans  fes 
draperies  -,  voilà  ce  qui  caraâérife 
fes  tableaux.  On  n'y  defireroit  que 
plus  de  choix  flans  les  attitudes  » 
de  fineffe  dans  les  expreifions, 
de  goût  dans  le  deffin  Se  lecofturoev. 
Comme  il  peignôit  quelquefois  de 
pratique ,  fes  ouvrages  ne  font  pas 
tous  de  la  même  beauté.  Le  pa- 
lais de  Saint-Marc  à  Venife  offre 
plufieurs  de  fes  chefs  -  d'œuvre* 
Sts  Noces  de  Car. a  font  admirables. 
Son  Repas  ehe\  Simon  le  lépreux  , 
que  Louis  XIV  fit  demander  aux 
Servîtes  de  Venife,  &  que,  fur 
leur  refus,  la  république  fit  en- 
lever pour  lui  ea  faire  préfent  % 
étoit  un  des  plus  beaux  morceaux 
de  la  collection  du  roi.  La  plu- 
part de  (es  deffins  arrêtés  à  Ja> 
plume  &  lavés  au  bifire  ou  à 
l'encre  de  la  Chine,  font  termi- 
nés ;  ils  font  les  délices  des  ama- 
teurs.' Vcronefe  mourut  à  Venife 
en  1588  ,  à  51  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  grand  peintre,  d'un 
honnête  homme ,  d'un  bon  chré- 
tien ,  &  d'un  ami  généreux.  Ayant 
été  reçu  obligeamment  dans  une 
campagne  autour  de  Venife,  il  fi> 
fecrètement  dans  la  maifon  un  ta- 
bleau repréfentaru  la  famille  de 
Varius ,  &  le  laiffa  en  s'en  allant: 
Voytx  11.  Brun  ,  à  la  fin.  Le 
Guide  difoit  de  lui  :  «.  Que  s'il 
avoit  à  choifir  parmi  tous  les 
peintres,  il  dejireroit  être  Paui 
Vcronefe  ;  que  dans  les-  autres  on 
reconnoifîbit  l'art,  au  lieu  que. 
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dans  les  ouvrages  de  Paul,  la 
nature  fe  montroit  dans' toute  fa 
vérité. 

IL  CALIARl,  (Benoit)  frère 
du  précédent,  avoit  des  talens 
Semblables.  On  confondolc  fou- 
vent  leurs  tableaux.  Il  Jaiûoit  jouir, 
par  une  modeftie  peu  commune, 
fon  frère,  de  la  gloire  que  fes 
ouvrages  auroient  pu  lui  acqué- 
•  rir,  s'il  s'en  fut  déclaré  l'auieur. 
U  fe  chargeoit  ordinaire t  m  des 
fonds  &  des  parties  d  architecte , 
qu'il  peignoit  avec  fiipériorité,  11 
cultiva  la  fculpture  en  même  tesajis 
que  la  peinture ,  &  réuflit  dans 
ces  deux  arts.  Il  mourut  en  1 598 1 
à  60  ans. 

III.  CALIARl,  (Charles  & 
Gibrid)  tous  deux  fils  de  Paul 
Vérontfty  héritèrent  de  fes  talens. 
Charles,  mort  en  1596 ,  à  26  uns, 
auroit,  dit-on,  furpatféfon  père, 
û  fa  trop  grande  application  ne 
lui  avoit  coûté  la  vie.  Gabriel, 
mort  en  1631  ,  auroit  pu  aller 
prefque  auffi  loin  ;  mais  le  com- 
merce étoit  fa  principale  occupa- 
tion y  &  la  peinture  ne  fut  que 
fon  dclafTement. 

CALIGNON,  (SofTrey  de) 
naquit  à  Saint- Jean  près  de  Voi- 
ron  en  Dauphiné.  11  fut  d'abord 
fecréraire  de  Lefdiguières ,  puis  chan- 
celier de  Navarre  fous  Henri  IV,  & 
employé  par  ce  prince  dans  les 
négociations  les  plus  difficiles. 
Il  travailla  avec  de  Thou  à  rédiger 
l'Edit  de  Nantes.  Cétoit  un  homme 
confommé  dans  les  affaires  d'état 
&  dans  l'ufage  du  monde.  Henri  IV 
l'auroit  fait  chancelier  de  France , 
s'il  eût  été  Catholique.  Il  mourut 
en  1606,  à  56  ans,  emportant  les 
regrets  des  favan*  &  des  citoyens. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Gui  Allard, 
avec  celles  du  baron  du  Adrets  & 
de  jDsfoy-Mjomthun ,  à  Grenoble , 
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167$  ,  in  11.  On  lui  attribuerai/- 
taire  des  chûfes  les  plus  remarquable* 
advenues  en  France  es  années  ifSy^ 
tjS8  &  ijS?,p*r  5.  C.  Soffrey  Cjh 
LiGNOM ,  in-8°,  1590.  Ces  Mé- 
moires ,  mal  écrits  &  favorables  aux 
Proteftans ,  renferment  d'ailleurs 
des  particularités  intcrefianics. 

CAUGUL A  ,  (  Caïus  -  Csfar  J 
empereur  Romain,  fuccefTeur  de 
Tibère ,  naquit  à  Antiuml'an  13  de 
J.  C.  Il  étoit  fils  de.  Gcrmanicuê 
&  ÇAgrippint ,  fille  de  Julie  &  du 
oraod  Agrippa.  «Cet  infenfé  s'ima- 
gijttnt  qu'il  étoit  honteux  pour 
lui  d'avoir  un  grand  homme, 
tel  qu'Agrippa,  au  nombre  de  fe* 
aïeu»,  faifo'u  fortir  Agrippine ,  fa 
mere,  d'Augu/lc  &  de  Julie  fa  fille* 
Tibère  lad  opta  de  bonne  heure* 
Il  n'avoic  que  25  ans,  lorfqu'il 
fut  proclamé  empereur,  l'an  37 
de  J.  C.  tes  commencement  de 
fon  règne  annotèrent  au  peuple 
Romain  des  jours  fortunés.  Il  pro- 
mit au  fenat  de  partager  avec  lui 
le  gouvernement,  &  de  fe  regar- 
der comme  fon  fils  &  fon  élevé» 
11  rendit  la  liberté  aux  prifon- 
niers»  rappela  les  exilés,  brûla 
tous  les  papiers  que  Tibère  avoit 
ramaffés  contre  eux.  Il  réforma 
Tordre  des  chevaliers,  abolit  les  im- 
pôts, bannit  de  Rome  des  femmes 
qui  avoient  trouvé  de  nouveaux 
raffinemens  de  débauche.  Rome 
l'appcloit ,  d'une  commune  voix , 
le  modèle  des  princes.  Mais  on 
rétraûa  bientôt  ces  éloges  préci- 
pités. Une  maladie  le  changea  to- 
talement. Ce  prince,  qui  pendant 
huit  mois  entiers  avoit  promis  tant 
de  gloire  &  de  félicité,  devint 
un  tyran,  un  monftre ,  un  lâche , 
un  infenfé.  Son  orgueil  monta  à 
fon  comble.  11  fe  vantoit  d'être 
le  maître  de  tous  les  rots  de  la 
terre ,  &4-egardoit  les  autres  princes 
comme  de  vils  efclaves.  11  voulut 
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être  adoré  comme  un  dieu.  Il  pa- 
roiHbit  uotôc  avec  des  ailes  aux 
pieds  &  un  caducée  à  la  main, 
comme  Mercure  i  tantôt  fans  barbe , 
avec  une  couronne  de  rayons  fur 
aa  tète,  un  arc  &  des  flèches, 
comme  Apollon  ;  tantôt  comme 
Htrsj  avec  l'épée,  le  bouclier» 
le  cafque  &  une  grande  barbe. 
|1  fit  ôter  les  tètes  des  ftatues  de 
Mnpiter  &  des  autres  divinités , 
four  y  mettre  la  fienne.  Il  fe 
bâtit  un  temple ,  fe  nomma  des 
prêtres,  &  fe  fit  offrir  des  facri* 
fices.  Il  s'initia  lui  -  même  dans  ce 
collège  facerdotal,  y  affocia  <± 
àemme  &  fon  cheval.  Le  nouveau 
Jupiter ,  pour  mieux  mériter  ce 
aitre ,  voulut  imiter  les  éclairs  & 
les  foudres.  Dans  les  orages  9 
il  faifoit  un  bruit  (emolable  à 
celui  du  tonnerre,  avec  «une  ma* 
chine,  &  lançant  une  pierre  contre 
le  ciel ,  il  s'écrioit  :  Tues-moi,  ou  je 
te  tut  l  — Dion  tappone  qu'un 
Gaulois  le  voyant  un  jour  affis 
fur  un  trône  où  il  faifoit  le  Jupiter  9 
ne  put  s'empêcher  d'en  rire.  C*H- 
gula  le  fit  venir,  &  lui  demanda 
ce  qu'il  croyoit  qu'il  fût  ?  Le  Gau- 
lois lui  répondit  librement,  un 
grand  fou.  Caïus ,  qui  auroit  mit 
mourir  une  perfonne  de  qualité 
pour  moins  que  cela,  le  fourrrit 
sans  lui  rien  faire*  parce  que 
c'étoit  un  cordonnier.  Ses  extra* 
vagances  ne  fe  bornèrent  pas  à 
la  manie  de  palier  pour  Dieu. 
Il  renverfa  les  ftatues  &  les  images 
des  grands  hommes;  il  fit  ôter  de 
toutes  les  bibliothèques  de  Rome 
les  nuftes  d'Homère,  de  Virale,  de 
Tue-Lire;  il  enleva  aux  familles 
tous  les  monumens  de  la  vertu 
de  leurs  ancêtres*  Les  débauches 
les  plus  infâmes  &  la  cruauté 
la  plus  barbare,  vinrent  ajouter 
l'horreur  à  tous  ces  ridicules.  In* 
cefrueux  avec  fes  trois  foeurs, 
jl  parut  avec  elles  en  public  dans 
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des  poftures  infâmes.  Il  désfc*-' 
nora  les  femmes  de  Rome,  les 
enlevant  à  leurs  maris,  ôejouiflant 
d'elles  en  leur  préfence  :  Voy.  Ma. 
CRONfr  II.  DausiLLE.  Il  établit 
des  lieux  publics  de  proftitution 
dans  fon  palais.  11  y  plaça  une 
académie  de  jeu ,  &  tint  lui-même 
école  de  friponnerie.  Un  jour 
manquant  d'argent»  il  quitta  les 
loueurs,  defeendit  dans  ùl  cour, 
7  fit  tuer  fur-le-champ  plufieura 
perforées  diftinguées,  &  rapporta 
fix  cents  mille  fefterces.  L'erBifion 
du  fang  humain  étoit  pour  lui  la 
fp.ttacle  le  plus  agréable ,  les- 
meurtres  étoient  fes  récréations» 
Deux  confuls ,  au  milieu  dcfquel* 
il  étoit  affis,  le  voyant  éclater  de 
rire ,  lui  en  demandèrent  la  raifon: 
Je  ris  9  leur  répondit  le  fcélérat.» 
paru  que  je  fonge  qu'à  l' infiant  mime  » 
je  puis  vous  faire  égorger  tous  deu*m 
Un  jour  qu'il  s'étoit  mépris  dans 
une  exécution,  un  autre  que  le 
condamné  ayant  fouffert  la  mort, 
il  dit  :  Qu'importe  ?  l'autre  ne  Parole 
pas  plus  mérité  que  lui.  Un  chevalier 
expofé  fans  fujet  aux  bêtes ,  criant 
qu'il  étoit  innocent  ;  Caùgula  le 
fait  rappeler  ,  commande  qu'on 
lui  coupe  la  langue ,  &  le  renvoie 
pour  être  dévoré.  Les  parenn 
étoient  forcés  d'affifier  au  fupplice 
de  leurs  proches,  &  de  plaifancer 
avec  lui.  C'étoit,  dit  Montefyulen, 
un  vrai  fophtfte  dans  fa  cruauté* 
Comme  il  defeendoit  également 
&  Antoine  &  d'Augufie ,  il  difoit  s 
u  qu'il  puniroit  les  confuls,  s'ils 
célébroient  les  jours  de  réjouif» 
fance  établis  en  mémoire  de  la 
victoire  d'Aâium,  &  qu'il  les  pu* 
niroit ,  s'ils  ne  les  célébroient 
pas.  »  Dmfillê  fa  fosur,  à  qui  il 
accorda  les  honneurs  divins ,  étant 
morte  ,  c'étoit  un  crime  de  la 
pleurer  ,  parce  qu'elle  étoit  D4effe% 
&  de  ne  la  pas  pleurer,  parce 
qu'elle  étoit  fa  few.  —  Le  tuftt) 
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ffaffir  de  voir  foutfrir ,  le  flattoit 
tellement ,  qu'il  s  atnufoit  a  foire 
donner  la  qistfiiou  ou  mettre  fur 
la  roue  des  malheureux.  On  ie 
vk  fermer  les  greniers  publics» 
&  le  plaire  à   voir  à  Rome  un 

ame  féroce  portoit  la  démence  & 
sa  rage  jufqu'à  fouhaîter  «  que  U 
pcnplt  Romain  ***£t  qu'une  tête, 
four  pourrir  U  couper  d'un  ftul 
€oup.  »  Une  famine ,  une  pefte , 
un  incendie ,  un  tremblement  de 
terre,  la  perte  d'une  de  fes  armées, 
croient  l'objet  de  fes  vœux  les 
plus  ardens.-  Il  ordonna  qu'on 
nourrît  d'hommes  vîvans  les  bêtes 
fauvages  réfervées  aux  fpe&acles. 
Il  n'y  eut  que  les  brutes  qui  n'eu- 
rent pas  à  fe  plaindre  de  lui.  Son 
cheval,  nommé  luàtatu*,  fut  traité 
comme  les  grands  -  hommes  Né- 
toiem  du  temps  de  la  république  : 
il  le  nomma  pontife ,  fit  vouloir 
le  Caire  conful.  U  juroit  par  fa  vie 
&  par  fa  fortune  v  il  lui  fit  faire 
une  écurie  de  marbre*  une  auge 
d'ivoire,  des  couvertures  de  pour* 
pre  «  &  un  collier  de  perles.  Ce 
cheval,  digne  convive  de  Caiigula, 
mangeoic  à  fa  table.  L'empereur 
lui-même,  lui  fervott  de  l'orge 
doré»  &  hû  préfentoit  du  vin  dans 
une  coupe  d'or,  où  il  avoit  bu 
le  premier* — La  mort  de  cet  en- 
nemi des  hommes  mit  fin  à  fes 
extravagances  &  aux  malheurs  du 
peuple  Romain.  Il  fut  aflafliné  par 
un  tribun  des  gardes  prétoriennes , 
en  fortant  du  fpeâacle,  après  un 
règne  de  près  de  quatre  années, 
l'an  41  de  J.  G*  qui  était  le  29*  de 
fon  âge.  On  fit  porter  fon  corps 
dans  un  jardin,  où  fes  fœurs  ne  le 
brûlèrent  qu'à  demi ,  &  l'enter- 
rèrent précipitamment,  de- peur 
que  la  popu'ace  n'outrageât  fon 
cadavre.  Àinfi  périt  ce  monftre 
gangrené  de  vices,  fans  aucune 
vertu  >  ce  ftrpent,  qui  devait  dt> 
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voter  les  Romains,  félon  l'ex- 
preûlon  de  Tibère*  II  fouhaita  que 
ton  règne  rut  fignalé  par  quelque 
calamité  publique  -,  mais  n'en  étoit» 
ce  pas  une  aflez  grande ,  dit  un 
homme  d'efprit,  que  le  monde 
fût  gouverne  par  cette  bête  fé- 
roce r  L'abbé  de  ConéWac  a  très- 
bien  développé  le  caractère  de 
ColiçuU.  u  Témoin,  fous  Tibère* 
des  meurtres  ,  qui,  fur  la  fin  du 
règne  de  cet  empereur,  devenoient 
tous  les  jours  plus  fréquens  , 
le  jeune  prince  ,  naturellement 
cruel ,  s'étoit ,  dit  -  il  ,  enhardi 
a  verfer  le  fang  des  citoyens. 
Mais  toujours  tremblant  pour 
lui  -  même  ,  tant  qu'il  n'eut 
point  le  fouverain  pouvoir,  il 
s'étoit  tonné  dans  l'art  de  diffi- 
tnulcr,  que  les  malheurs  de  fes 
parens  fembfoienr  lui  rendre  né* 
ceflaire.  Jamais  il  ne  lui  échappa 
alors  un  root  fur  le  fort  de  fa 
mère  &  de  fes  frères  :  il  ftmbloit 
ignorer  qu'ils  eufient  vécu.  Il  ne 
parut  pas  moins  infenfible  aux  in- 
jures qu'il  recevoit  lui  •  même. 
Mais  dès  qu'il  fe  vit  affermi  fur 
le  trône,  fon  règne  ne  fut  plus 
que  le  délire  d'un  efprit  égaré  & 
furieux,  n  Au/S  a-t-on  dit  de  lui 
qui/  n*y  avoit  jamais  «u  un  ndlitut 
ïfclart ,  ni  un  pins  méchant  maftrt. 
Il  tint  le  glaive  fufpendu  fur  le 
peuple  Romain.  Implacable  dans 
fes  vengeances,  &  bizarre  dans 
fes  cruautés,  fon  nom  préfente 
l'idée  du  plus  abominable  des 
hommes.  Sa  figure  répondoit  aflez 
aux  vices  de  fon  ame.  Il  avoit 
le  menton  relevé ,  le  regard  ter- 
rible (  ce  qu'il  aftVûoit  pour  inf- 
pirer  de  la  crainte),  le  cou  délié, 
le  front  grand ,  le  foromet  de  la 
tête  chauve  ,  les  jambes  minces 
&  le  corps  mal  proportionna 
Finiffons  cet  article  par  une  ex- 
cellente réflexion  de  Monufqmcùf 
Après  avoir  d&rit  le  rçguç  4f 
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Caûpda ,  il  s'écrie  :  «vC'en  ici 
qu'il  faut  fe  donner  le  fpeûacle 
des  chofes  humaines.  Que  Ton 
confidère  dans  l'Hiftoire  de  Rome , 
tant  de  guerre*  entreprifes,  tant 
de  fang  répandu ,  tant  de  grandes 
actions  f  tant  de  triomphes ,  de 
fageiïe ,  de  confiance  ,  de  cou- 
rage. Ce  projet  d'envahir  tout, 
fi  bien  formé,  fi  bien  foatenu,  fi 
bien  accompli  ;  à  quoi  racne-t-rl 
l'empire  Romain  ?  A  être  la  proie 
de  cinq  à  fix  monfires.  "  Voye\ 
vu.  Demétrius  ,  y  Julie,  t 
&  Julius-Canus. 

CALISTE,  Voy.  Calliste. 

CàLISTÈNES,  Voyci  Callis- 

THENE5. 

CALISTO    ou  HELICE  , 

(  Mythol  )  fille  de  Lycaon  ,  & 
nymphe  de  Diane.  Jupiter  ayant 
pris  la  figure  de  cette  décile  , 
Califlo  devine  enceinte  &  accoucha 
eYArcas.  fanon,  toujours  attentive 
aux  démarches  de  Jupiter,  &  en- 
nemie implacable  de  toutes  celles 
qui  pouvoient  partager  le  cœur 
de  fon  mari,  métamorphofa  la 
mère  &  le  fils  en  ours.  Jupiter 
les  plaça  dans  le  ciel  :  Califio  eft 
la  grande  ourfc ,  &  Areas  la  pe- 
tite, ou  Bootcs. 

CALIXTE,  Voyt\  Caluxte. 

CALIXTE  ,  (  George  )  théor 
logien  Luthérien ,  né  à  Madelbur 
dans  le  Holfiein  en  £586,  d'un 
minifire  Luthérien  ,  fut  profefiêur 
de  théologie  à  Helmftadt  en  1614  » 
&  mourut  en  16(6,  dans  fa  70e 
année.  On  a  de  lui  :  I.  Anti-Mo» 
pintlnus  ,  1 644  ,  in  -  4»°  U-  Un 
Traité  latin  contre  le  Célibat  des 
Clercs,  163 1,  in-40  ,  &  d'autres 
ouvrages  très-médiobres.  Ce  qu'il 
a  fait  fur  quelques  livres  du  Nou- 
veau Teflament ,  tels  que  fa  Con- 
corde dit  ÈvaagétiJUs ,  n'a,  félon 
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Richard  Simon  ,  rien  de  trinqêé 
ni  de  recherché.  Il  s'applique  ce*  • 
pendant  à  chercher  le  fens  littéral, 
en  ajoutant  quelques  réflexions 
théologiques.  Il  donna  fon  nom 
à  une  fe&e  de  Luthériens ,  appelés 
Calixtiss  ou  Sincrétiques  9  qui 
s'imaginoient  pouvoir  réunir  les 
différentes  feues  Luthériennes,  qui 
fe  haïfioieot  autant  entr  elles  ^ 
qu'elles  haïftbieat  les  Catholiques* 
CaUxte  étoit  naturellement  modéré 
fie  tolérant.  Il  ne  pouvoir  fouftrsr 
qu'on  donnât  tant  d'autorité  à 
Luther,  &  qu'on  craignît  tant  d* 
s'éloigner  de  la  moindre  de  fe» 
opinions.  Ses  dernières  paroles 
furent  :  «1  Je  ne  condamnerai  eutçunt 
de  ceux  qui  errent  dans  des  que/lions 
non  néaffaires  au  falut  ;  &  j'efptra 
que  Dieu  me  pardonnera  ,  fi  j'ai  erré 
dame  des  chofes  de  cette  nature-  » 

CALLARD ,  (  Jean  -  Baptifte  ) 
membre  de  l'académie  de  Caen  v 
&  profeffeur  de  médecine  dans 
l'uni  verfité  de  cette  ville ,  y  mourut 
en  1 7 18.  C'étoit  un  médecin  éclairé 
&  un  citoyen  zélé.  On  lui  doit  le 
premier  établifiement  d'un  jardin 
de  Botanique  à  Caen.  Il  eft  connu 
par  un  ouvrage  efiimé ,  dont  la 
dernière  édition  parut  en  169;  , 
in  -  12 ,  fous  ce  titre  :  Lexicon 
Mcdicum  nymologicurt.  Il  en  pré-* 
paroit  une  édition  in-ibl. ,  aug- 
mentée des  trois  quarts,  lorfque 
la  mort  l'enleva.  Le  manuferit  eft 
relié  entre  les  mains  de  fa  famille. 

CALLIACH  ,  (  Nicolas  )  Grec 
de  Candie,  y  naquit  en  1645.  ** 
profefta  les  belles  -  lettres  &  la 
philofophie  à  Padoue ,  où  il  mourut 
en  1707.  On  a  de  lui  :  De  luâls 
fatnicis  y  171 3  ,  Patavii ,  in  -  40  9 
&  dans  le  recueil  de  SaUcngrc* 

CALL1CLÈS ,  célèbre  ftatuaîre, 
étoit  de  Mégare ,  &  fils  de  Thlof corne,  ' 
qui  avoit  fait  cette   belle   ftatua 
de  Jupiter,  que  Ton  admirait  £ 
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Mégart.  CaÛUtès  fit  celle  de  D!a? 
paras  qui  avoit  remporté  la  palme 
au  combat  du  celle,  &  cet  ouvrage 
ezcitoix  l'admiration  de  tous  ceux. 
qui  le  voyoient.  Elle  eft  citée  par 
Pamfe 


'        CALLICRATE,  ancien  fculpteur 

Grec  ,   Ce  rendit  célèbre  par    la 

finette  &  la   délicateffe   de   fes 

I      figures.  On  dît  qu'il  fit  un  chariot 

I      arec  fon  conducteur,  fes  chevaux 

&  leurs  attelages  ,    qu'une  feule 

aile  de  mouche  pouvoit  couvrir. 

i      On    raconte  la   même  chofe  de 

!       Myhnéeide  fit  de  Théodore  ,    Voye\ 

\       ces  noms» 

■  CALLITRATIDAS  ,     général 
f      Lacédémonien ,  remporta  plufieurs 

■  victoires  contre  les  Athéniens,  & 
suc  rué  dans  un  combat  naval  Tan 
405  avant  Jéfus-Chrift.  Sa  grandeut 

I  d'ame  égaloit  fon  courage.  Son 
armée  étant  réduite  à  la  dernière 
extrémité  par  la  famine ,  il  rerufa 
une  grofle  fomme  pour  le  prix 
d'une  grâce  injurie.  J'accepterais  cet 

•  avgtnt  7  lui  dit  CUandrt ,  un  de  fes 
officiers  ,  /  j'ùois  CaU'uratidas. 
—  Et  moi  dufli,  repartit  celui-ci, 
fi  f  et  ois  CUandrt  :  réponfe  fem- 
blable  à  celle  que  fit  Alexandre  à 
Tarminion. 

CALLICRÈTE  de  Cyane, 
fille  célébrée  par  Anacréon ,  étoit 
lavante  dans   la    politique  &  fe 

*  xnêloit  de  Tenfeigner. 

CALLIÉRES,  (  François  de  ). 
se  en  1 646 ,  à  Thorigni  au  diocèfe 

j  de  Bayeux ,  fut  membre  de  l'aca- 
démie Françoife ,  &  employé  par 

[  Louis  XIV  dans  des  affaires  im- 
portantes. 11  foutint  avec  honneur 

1        les  intérêts  de  la  France  dans  le 

I  congrès  de  RyiVich  ,  où  il  étoit 
plénipotentiaire.  Louis  XlV  lui 
donna  une  gratification  de  dix 
mille  livres.,  avec  une  place  de 
Secrétaire  du  cabinet.  11  mourut  le 
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S  mars  1717,  à  72  ans.  Il  nous 
refie  de  lui  plufieurs  ouvrages, 
dont  les  principaux  font  :  I.  Traité 
de  /a  manière  de  négocier  arec  les 
Souverains,  2  vol.  in- 12,  qui  ne 
prouvent  pas,  fuivant  la  Baumelh  , 
qu'il  fût  négocier  ni  écrire;  mais 
ce  jugement  eft  trop  tranchant. 
La  forme  du  livre  a  sais  tort  an 
fond  ;  le  ftyle  eft  fans  élégance 
fc  Dans  précifion.  L'ouvrage  n'a 
pas  moins  été  traduit  en  anglois, 
en  italien ,  &  réimprimé  à  Paris  en 
1750  ,  fous  le  titre  de  Londres. 
II.  De  'la  feience  du  Monde ,  in-12  y 
où  l'on  trouve  des  réflexions  utiles 
à  l'honnête  homme  &  au  chrétien, 

^fciais  présentées  avec  trop  peu 
d'agrément.  Ce  livre  fut  traduit 
en  allemand  &  en  hollandois. 
IIL  Panégyrique  de  Louis  XlV  y 
duquel  Charpentier  a  dit  avec  plus 
d'emphafeque  de  vérité,  que  Ton 
pouvoit  dire  du  héros  &  du  pané- 
gyrique ,  ce  que  l'on  avoit  dit 
autrefois  d 'Alexandre  &  du  portrait 
qu'en  avoit  fait  Apelles  ;  .<  Que 
l'Alexandre  de  Philippe  étoit  invin* 
cible,  comme  l'Alexandre  d'Apclles 
étoit  inimitable.  »♦  IV.  De  la  manière 
de  parler  à  la  Cour.  V.  Du  bel* 
efprit.    VI.    Des  bons  mots  &    du 

s  bons  contes.  VII.  Des  Poéfies  fort 
foibles,  &c.  Voye\W.  Joïeuse. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  de  Callières  ,  maréchal- 
de  -  bataille  des  armées  du  roi , 
qui  écrivit  VHiftoire  de  Jacques  dé 
Matignon  ,  maréchal  de  France ,  & 
de  ce  qui  s'e/l  paffé  depuis  la  mort 
de  François  I ,  en  ifjj ,  jufquîà 
celle  du  Maréchal  en  ij^y.  Cet 
ouvrage  curieux  >  mais  quelquefois* 
inexact,  fut  publié  à  Paris  en 
1661,  in-folio. 

CALLIGNOTE  ,  fut  le  premieè 
qui  fit  connaître  aux  Mégalopo- 
litains ,  les  myftères  d'Eléufis.  Oa 
lui   éleva  eu  récompense ,    une       , 
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ftatue  dans  la  principale  place  de 
Jtfégalopolis. 

I.  CALLIMAQUE,  capitaine 
Athénien,  fut  choifi  génital  dans 
un  confcil  de  guerre ,  avant  la 
bataille  de  Marathon  ,  Tan.  490 
avant  Jéfus  -  Chrift.  Après  ce 
furieux  combat  contre  les  Pertes , 
on  le  trouva  debout  tout  percé  de 
flèches. 

II.  CALLIMAQUE,  poète 
Grec ,  natif  de  Cyrène  ,  garde  de 
la  bibliothèque  de  PtUomée  Pkila- 
âdphc  y  floriffoit  vers  Tan  180 
avant  Jéfus  Chnft.  L'antiquité  le 
regardoit  comme  le  prince  des 
poètes  élégiaques ,  pour  la  déli- 
catefle,  l'élégance  &  la  noblcife 
de  fon  ftyle.  De  tous  Tes  poèmes 
il  ne  nous  refle  que  quelques  Êpi- 
grammes  &  quelques  Hymnes  ,  pu- 
bliées par  Mlle  U  Févre,  depuis 
Mad.  DacUr,  avec  des  remarques, 
à  Paris  1675  ,  in  -  40  ,  &  par 
Théodore  Gravius,  à  Utrecht  1697 , 
en  2  vol.  in-8°  ,  &  176 1 ,  2  vot 
auffi  în-8.°  De  la  Porte  du  Thdl 
a  donné  une  nouvelle  édition 
du  texte  grec  ,  avec  une  traduc- 
tion françoife ,  Paris ,  imprimerie 
royale,  1775  ,  in-8.°  Catulle  mit 
en  vers  latins  fon  petit  Poème  de 
la  chevelure  de  Bérénice.  On  attribue 
à  Callimaqut  un  mot  bien  vrai  & 
bien  jufte ,  qu'un  grund  livre  efi  un 
grand  mal.  Il  aimoit  mieux  les 
petits  ouvrages  que  les  grandes 
produirions.  «  L'Euphrate,  dit-il 
à  la  fin  de  fes  Hymnes ,  eft  à  la 
vérité  un  grand  fleuve  ;  mais  quant 
à  moi ,  j'aime  mieux  ces  petites 
fontaines  claires  &  paifibles ,  dont 
toutes  les  gouttes  font  plus  pré- 
cieufes  que  la  fange  &  le  limon 
des  grands  fleuves.  » 

1IL  CALLIMAQUE,  architecte 

de  Corinthe ,  inventeur,  à  ce  qu'on 
croit ,  du  chapiteau  Corinthien, 
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vî voit  Van  740  avant  Jérus-ChrHll 
Il  prit  cette  idée  d'une  planté 
d'acanthe  qui  environnoit  un  panier 
placé  fur  le  tombeau  d'une  jeune 
Corinthienne,  Ce  panier  érott 
couvert  par  une  tuile,  qui ,  recour- 
bant les  feuilles  ,leurfaifoit  prendre 
le  contour  des  volutes.  Callmaqu* 
réuffifloit  encore  dans  la  peinture) 
&  la  fculpture.  Il  plaça  dans  le 
temple  de  Minerve  à  Athènes ,  une 
lsmpe  d'or,  dont  la  mèche  com- 
pofée  de  ni  d'amiante  ,  brûloit 
toujours  fans  fe  con fumer.  On 
dit  qu'il  fut  le  premier  qui  trépana 
le  marbre  pour  y  creufer  des  plis 
&  des  fonds. 

CALLIMAQUE  espériente, 
Voye\  ce  dernier  mot. 

I.  CALL1NIQUE,  Voye^  dans 
l'article  Agilulphe. 

II.CALLINIQUE,  dHéliopoIi* 
en  Syrie,  auteur  de  la  découverte 
du  Feu  grégeois.  L'empereur  Conf~ 
tantin  -  Pofonat  s'en  fervit  pour 
brûler  la  flotte  des  Sarrafins.  L'eau 
qui  éteint  le  feu  ordinaire,  n'avoit 
aucun  empire  fur  ce  nouveau  fléau 
du  genre  humain.  Cet  ingrédient 
qu'on  appeloit  auiîî  Y  huile  incen- 
diaire, le  feu  marin  ,  le  fat  liquide, 
dévoroit ,  dit  -  on  ,  le  fer  le  les 
pierres ,  fuivoit  toutes  les  direc- 
tions qu'on  vouloit  lui  donner.  & 
ne  pouvoit  être  éteint  qu'avec  du 
vinaigre,  du  fable  ou  de  l'urine* 
Dans  les  batailles  navales  ,  on 
en  rempli ffoit  des  brûlots,  qu'on 
lâchoit  à  la  faveur  du  vent ,  contre 
les  vaiflfeaux  ennemis.  Dans  les 
combats  fur  terre  &  dans  les  fiéges 
des  villes ,  on  le  fouffloit  par  des 
tubes  de  cuivre ,  garnis  à  leur  ex- 
trémité d'étoupes  enflammées.  Ou 
l'enfermoit  quelquefois  en  poudre  , 
ou  en  huile  ,  dans  des  fioles  de 
verre  ou  des  vafes  de  terre»  que 
les  foldats  jetoient  à  la  main» 
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nos  grenades ,  après  éft 
avoir  allumé  l'amorce.  La  plus 
semble  manière  de  l'employer , 
étoit  de  le  lancer  avec,  l'arbalète. 
Les  empereurs  Grecs ,  fentant  le 
prix  d'une  arme  auffi  redoutable» 
Sirem  de  fa  compofiûon  un  fecaet 
d'état.  Quand  des  princes  ,  amis 
ou  alliés  la  leur  demandoient  » 
ils  leur  envoyoiemdufeu  préparé, 
en  leur  cachant  foigneufement  l'art 
d'en  foire  de  femblable.  Cétoit, 
difotent-îls  ,  un  prêtent  célefie  , 
apporté  par  un  Angt,  à  Confiant!* 
le  Grand,  avec  détènfe  exprefle, 
de  le  communiquer  à  perfonne  ; 
&  ceux  qui  auroient  cette  indif- 
erétion  ,  feroient  frappés  de  la 
fondre.  Vultarius  prétend  donner  la 
manière  de  le  compofer.  Sous  le 
régne  de  Louis  XV >  un  chimifte  de 
Grenoble ,  nommé  Dupri  de  Moyen  , 
renouvela  les  effets  de  l'invention 
étCoUUiquty  dans  une  préparation 
qui  fut  éprouvée  à  Breft  avec  fuc- 
ces ,  &  qu'on  défendit  enfuite  à  fon 
auteur  de  publier.  CklUnîque  vivoit 
▼ers  l'an  670  de  Jéfus-Chrift. 

GALLINUS,  très-ancien  poète 
Grec  9  floriflbit  à  Éphèfe  vers  l'an 
776  avant  Jéfus-Chrift.  On  lui 
attribue  l'invention  du  vers  élé- 
giaque.  Il  ne  nous  refte  de  lui 
que  quelques  vers  de  ce  genre , 
recueillis  par  Stobéc 

CALLIOPE,  (Mythol)  l'une 
des  neuf  Mufes,  préfidoit  à  l'élo- 
quence &  à  la  poéfie  héroïque. 
Les  poètes  la  repréfentent  comme 
une  jeune  fille  couronnée  de  lau- 
rier» ornée  de  guirlandes,  avec 
un  air  maj eftueux  »  tenant  en  fa 
main  droite  une  trompette ,  <Jans 
sa  gauche  un  livre ,  &  trois  autres 
auprès  d'elle,  Y  Iliade,  VOdyffée, 
€t  l'Etude.  Le  peintre  Lebrun  Ta 
repréfentée  à  Verfailles  avec  une 
couronne  d'or  fur  la  tète ,  pour 
déogner  fit  prééminence. 
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CALLIPATIRA,  femme 
célèbre  d'Athènes,  vivoit  environ 
428  ans  avant  Jéfus-Chrift.  S'étant 
déguifée  en  maître  d'efertme,  pour 
accompagner  fon  fils  Pifidore  aux 
Jeux  Olympiques  ,  où  il  n'étoit 
pas  permis  aux  femmes  de  fe 
trouver,  elle  s'y  fit  reconnoitre 
par  les  tranfports  de  joie  qu'elle 
eut  de  le  voir  vainqueur.  Les  jugea 
lui  firent  grâce;  mais  ils  ordon- 
nèrent que  les  maîtres  d'efertme 
feroient  eux-mêmes  obligés  d'être 
nus,  comme  l'etoient  les  athlètes 
qu'ils  avoient  inftruits  &  qu'ils 
conduifoient  à  ces  Jeux.  D'autres 
ont  conté  ce  fait  de  Bérénice,  foeut 
de  CaWpatira  &  fille  de  Diagoras. 

L  CALLIRHOÊ,  jeune  fille 
de  Calydon ,  que  Coréfus  grand- 
prêtre  de  Bacchus,  aima  éperdument. 
Ce  pontife*  n'ayant  pu  touches 
fon  coeur ,  sadrefîa  à  Bacchus  # 
pour  fe  venger  de  cette  infenfi- 
bilité.  Le  Dieu  frappa  les  Caly- 
doniens  d  une  ivrefie  qui  les  rendit 
furieux.  Ce  peuple  alla  confulter 
l'oracle  >  qui  répondit  :«  que  et 
mal  ne  finiroit  qu'en  immolant 
Callirhoé ,  ou  quelqu'autre  qui  s'of- 
friroit  à  la  mort  pour  elle.  »  Per- 
fonne ne  s'étant  préfenté ,  on  la 
conduisit  à  l'autel  :  alors  Confus, 
privé  de  tout  efpoir ,  la  voyant 
ornée  de  fleurs,  &  fuivie  de  tout 
l'appareil  d'un  facrince  ,  au  lieu 
de  tourner  fon  couteau  contr'elle, 
fe  perça  lui  -  même.  CaWrhoé  , 
touchée  dune  tardive  compaffion  , 
s'immola  pour  appaifer  les  mânes 
de  Coréfus.  —  Voye\  ACARNAS. 

II.  CALLIRHOÉ,  fille  de 
Phocus  roi  de  Béotie ,  dont  la  rare 
beauté  égaloit  la  fageffe,  avoît 
été  recherchée  par  trente  jeunes 
gens  des  plus  qualifiés  &  des  plus 
riches  de  la  Béotie.  Mais  fon  père 
qui  Vaimoit  tendrement ,  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  la  quitter,  lof 
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amafoit  tous ,  tantôt  fur  un  pré- 
texte &  tantôt  fut  un  autre.  Enfin 
ces  jeunes  afpirans ,  offenfés  de 
ces  délais ,  formèrent  entr'eux  une 
confpiration  contre  Pkocus  &  le 
tuèrent.  A  cette  trifte  nouvelle , 
Çallirhoè  s'enfuit-  fecrctement,  & 
demeura  cachée  jufqu'au  temps 
d'une  fête  folennelle  que  les  Béo- 
tiens célébroiem  en  l'honneur  de 
¥  allas.  Lorsqu'elle  fut  qu'ils  étoient 
affemblés ,  elle  fortit  de  fa  retraite , 
&  vint  s'affeoir  au  pied  de  l'autel 
de  la  Déeflfe ,  où  fondant  en  larmes , 
elle  fe  plaignit  fi  amèrement  de 
la  cruauté  de  fes  amans,  que  les 
Béotiens  lui  promirent  de  l'en 
venger.  En  effet ,  on  commença 
auûuôt  à  inftruire  le  procès  des 
meurtriers  de  Phocus ,  qui ,  craignant 
la  peine  due  à  leur  forfait ,  s'en- 
fuirent à  Hyppote ,  où  ils  furent 
affiégés,  fur  le  refus  qu'on  fit 
de  les  rendre.  La  ville  ayant  été 
priïe ,  on  éleva  un  grand  bûcher 
au  milieu  de  la  place  ,  &  on  y 
jeta  tous  les  coupables. 

CALLISTE,  affranchi  & 
favori  de  l'empereur.  Claude ,  ou- 
blia dans  la  profpérité  fon  an- 
cienne origine.  On  peut  juger  de 
fon  infolcnce  par  un  trait  que 
S  inique  rapporte  ,  comme  témoin 
oculaire.  «  J'ai  vu,  dit-il,  l'ancien 
maître  de  Calille  demeurer  debout  à 
fa  porte,  *»  Ce  maître  l'a  voit  vendu 
comme  un  efclave  de  rebut ,  qu'il 
ne  vouloit  point  fouffrir  dans  fa 
maifon,  &  CaWfie  lui  rendoit  le 
change  ,  en  l'excluant  de  la 
Tienne  pendant  que  d'autres  y 
étoient   admis. 

I.    CALLISTHÊNES ,  fameux 

fcélérat ,  mit  le  feu  aux  portes  du 
Temple  de  Jlrufalem ,  le  jour  qu'on 
célébroit  avec  pompe  la  viûoire 
que  Judas  Machabée  avoit  remportée 
fur  Nlcanor,  Timothée  &  Bacchîdes, 
Cet  incendiaire  voulut  fe  fauver 
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dans  une  maifon  voiÇne  ;  mais  il 
fut  pris  &  brûlé  vif. 

IL  CALLISTHÊNES,  natif 
d'Olinthe,  difciple  Se  parent  à' An/m 
totc,  accompagna  Alexandre  dans 
fes  expéditions,  Arijlote  l'a  voie 
donné  à  fon  élève,  pour  modérer 
la  fougue  de  fes  p allions  ;  mais 
Callifthènes,  plus  mifanthrope  que 
courtifan  y  n'eut  pas  l'adreffe  de 
lui  faire  goûter  la  vérité.  Il  le 
révoltoit,  en  le  corrigeant  plutôt 
en  pédant  orgueilleux  qu'en  philo* 
fophe  aimable.  Jl  mettoit  fes  écrits 
fort  au-deffus  des  conquêtes  du 
roi  de  Macédoine ,  *<  qui  devoit  % 
difoit  -  il ,  attendre  l'immortalité 
de  fes  écrits,  plutôt  que  de  la 
manie  d'être  le  fils  de  Jupiter»  » 
Plein  de  vanité  ,  &  la  détenant 
dans  les  autres,  il  devint  infup- 
portable  au  jeune  conquérant. 
CaMJlhtncs  ayant  été  aceufé  l'an 
3  28  avant  Jéfus  -  Chrift  d'avoir 
confpiré  contre  la  vie  d'Alexandre, 
ce  prince  faifii  cette  occafion  pour 
fe  défaire  de  fon  cenfeur.  «  Ce 
conquérant ,  dit  î'hiftorien  Juftln  , 
irrité  contre  le  philo  fophe  Callîf- 
thems ,  de  ce  qu'il  défapprouvoît 
hautement  qu'il  voulût  fe  faire 
adorer  à  la  façon  des  rois  de  Perfe  » 
feignit  de  croire  qu'il  avoit  trempé 
dans  une  confpiration  formée 
contre  lui.  Il  prit  ce  prétexte  pour 
lui  faire  couper  inhumainement 
les  lèvres ,  le  nez  &  les  oreilles. 
Ainfi  défiguré  &  mutilé ,  il  le  faifoit 
traîner  à  fa  fuite  ,  enfermé  avec 
un  chien  dans  une  cage  de  fer, 
pour  être  à  fon  armée  un  objet 
d'épouvante  &  d'horreur.  Lyfi- 
.maque,  difciple  de  ce  vertueux 
perfonnage  ,  touché  de  le  voir 
languir  dans  une  misère  qu'il  ne 
s'était  attirée  que  par  une  louable 
franchife ,  lui  fit  tenir  du  poifon  , 
qui  le  délivra  de  tant  de  tourment 
&   d'indignités.  Alexandre  l'ayant 
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I  Al*  en  fat  fi  tranfporté  de  colère , 
Mfx'ù  fit  expofer  Lyfimaque  à  la  rage 
d'un  lion  affamé.  Quand  ce  brave 
homme  vit  venir  à  lui  le  monftre 

{>rêt  à  le  dévorer  ,  il  s'enveloppa 
e  bras  de  fon  manteau ,  lui  plongea 
la  main  dans  la  gueule  ,  &  lui 
arrachant  la  langue  rétendit  mort 
for  la  place.  Un  a&e  fi  courageux 
frappa  le*  roi  d'une  admiration  qui 
te  défârma  ,  &  qui  lui  rendit, 
depuis ,  Lyfimaque  plus  cher  que 
jamais.  »  Hiftoire ,  livre  xve  , 
chapitre  3.  On  dit  qu Alexandre  fit 
graver  ces  mots  Air  le  tombeau  de 
|  CaWflhausiOpi  soPhistau  QUI 
9191  son  sàtit.  On  trouve  dans 
le  tome  fcpiième  des  Mémoires  de 
l'académie  dès  belles  -  lettres  de 
Paris ,  des  recherches  curieufes  fur 
la  vie  Se  les  ouvrages  da.ee  philo- 
sophe t  par  l'abbé  Sevin.  Les  phi- 
lofophes  qui  font  venus  depuis 
Ca&flhhtes ,  ont  cru,  dit  Hardion  , 
devoir  venger  leur  confrère ,  en 
déclamant  avec  fureur  contre  la 
mémoire  à!  Alexandre ,  dont  le 
crime ,  aux  yeux  de  S  inique ,  ne 
peur  jamais  s'effacer.  Qu'on  raconte 
en  détail  les  vertus  &  les  belles 
allions  4tt  conquérant  Macédo- 
nien, Séniqs/e  aura  toujours  pour 
refrain  :  maïs  il  a  éU  le  meurtrier 
âe  CaWfthbus  I 

CALLISTRATE,  orateur 
Athénien ,  pour  lequel  Démofihhus 
abandonna  Platon  ,  s'acquit  beau- 
coup d'autorité  dans  le  gouver- 
nement de  la  république.  Le  pou- 
voir que  lui  donnolt  fon  élo- 
quence ,  faifant  ombrage,  il  fut 
banni  à  perpétuité* 

CALL1XÈNE,  célèbre  courti- 
fane  de  Theffalie,  étoit  fi  belle, 
futvant  Athénée  ,  qxïOlytnpïas  par- 
dormoit  à  fes  charmes  l'infidélité 
«le  Philippe  fon  époux.  Cette  prir> 
cefle ,  ayant  quelque  foupçon  fur 
Jea  difpofitions  phyfiques  de  foa 
Tarn  Jllé 
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fils  Alexandre ,  s'avifa  ,  du  con- 
fentement  du  roi ,  d'introduire  Cal* 
lixine  auprès  du  jeune  prince.  Mal- 
gré les  attraits  &  les  careffes  de 
cette  beauté  ,  l'entrevue  fe  paffa 
de  manière  que  les  doutes  d'O- 
lympias  ne  purent  être  éclaircis.  Le 
bruit  de  cette  aventure  fe  répandit 
chez  les  Grecs  ,  nation  maligne  & 
médifante.  Les  Athéniens  n'eurent 
garde  d'en  faire  honneur  à  la  vertu 
A' Alexandre  :  ils  aimèrent  mieux 
attribuer  fa  vertu  à  fa  fimplicicé 
ou  à  fon  impuifiance  ;  ils  lui  don- 
nèrent le  fobriquet  de  Margitès  , 
qui  fignifioit  un  imbécille ,  &  f# 
vengèrent  par  une  piaiianterie  des 
alarmes  que  leur  donnoit  déjà  U 
jeune  Conquérant. 

I.  CALLIXTË  Ier,  (Saint) 
pape ,  cjue  quelques  auteurs  croient 
Romain ,  peut-être  fans  trop  de 
fondement,  fuccéda  à  Zéphytin  l'an 
H9 ,  &  fouffrit  le  martyre  le  14 
oÛobre  222.  Les  acles  de  fon  mar* 
tyre  portent  qu'il  fut  précipité  dans 
un  puits.  Ceft  lui  qui  fit  conf- 
truire  le  célèbre  cimetière  de  la 
voie  Appienne* 

IL  CALLIXTË  II  ,v( Gui)  fils 
du  comte  de  Bourgogne,  archevê- 
que u>  Vienne  en  1085  ,  &'  papa! 
en  1119,  fit  enfermer  l'antipape 
Grégoire  9  &  tint  le  premier  concile 
général  de  Latran  en  1123.  11 
mourut  le  1er  décembre  1114* 
Ce  pontife  réuniftbit  en  lui  les 
vertus  épifcopales ,  le  favoif  fr 
le  zèle* 

III.  CALLIXTË  III ,(  Alpfumfii 
DÉ  BoRGiA  )  de  Xativa  ,  au  dio- 
cèfe  de  Valence  en  Efpa^ne ,  éld 
pape  le  $  avril  1455  ,  mourut  \é 
6  août  145S.  Ce  pape  joignit  la 
vertu  à  la  feience.  Étant  évoque 
&  cardinal,  il  ne  pofféda  jamais 
qu'un  bénéfice  en  commende.  Il 
difoitj  en  parlant  de  fon  évêcb| 
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de  Valence .  «c  qu'il  fe  contentoît 
d'une  époufe  vierge.  »  Il  canonifa 
5.  Vincent- Ferrier  ,  qui  lui  avoit 
prédit  qu'il  feroit  pape.  Calûxu 
avoit  promis  des -lors  d'armer  les 
Chrétiens  contre  les  Turcs.  Il  fe 
donna  en  effet  beaucoup  de  mou- 
vemens  pour  cette  guerre  fainte  ; 
mais  il  trouva  les  princes  peu  dif- 
pofés  à  entrer  dans  fes  vues.  Il 
réhabilita  la  mémoire  de  la  célè- 
bre Pucelle  dy  Orléans  ,  condamnée 
'fi  indignement  par  des  prélats  & 
des  do&eurs  ,  &  brûlée  comme 
forcière  par  les  Angiois  en  143 1. 
On  a  de  lui  quelques  Epitres ,  & 
on  lui  attribue  i  Office  de  la  Trans- 
figuration. 

CA.LLIXTE  ,    Voyei   Ca- 

riXTE. 

CALLOT,  (Jacques)  deflîna- 
teur  &  graveur,  naquit  à  Nancy 
en  1593  ,  d'un  hérault  d'armes  de 
Lorraine.  Des  l'âge  de  douze  ans, 
il  quitta  la  raaiion  paternelle  , 
pour  fe  livrer  entièrement  à  Ton 
goût  naiffant.  Ayant  entrepris  le 
voyage  de  Rome ,  il  fut  obligé  de 
fe  mettre ,  faute  d  argent ,  à  la  fuite 
d'une  troupe  de  Bohémiens.  Re- 
venu dans  fa  patrie,  il  s'échappa 
une  féconde  fois.  De  retour  en- 
core ,  il  partit  une  troiûème ,  du 
confentement  de  fon  père  ,  qui 
céda  enfin  à  l'impulfion  de  la  na- 
ture. Callot  pana  de  Rome  à  Flo- 
rence, où.il  refta  jufqu'à  la  mort 
du  grand -duc  Came  II,  fon  Mé- 
cène &  celui  de  tous  les  talens. 
A  fon  retour  à  Nancy  ,  il  fe  fît 
un  fort  heureux  auprès  du  duc  de 
Lorraine  ,  fon  admirateur  &  fon 
bienfaiteur.  Son  nom  s'étant  ré- 
pandu dans  l'Europe  ,  l'Infante  , 
gouvernante  des  Pays-Bas,  lui  fit 
graver  le  fiége  de  Breda.  Louis  XIII 
l'appela  à  Paris  ,  pour  deflmer  le 
fiége  de  la  Rochelle  &  celui  de 
l'iûe  de  Rhé.  Ce  prince  le  pria 
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en  fuite  de  graver  la  prife  detf  anCJf* 
dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître. 
Je  me  couperois,  dit -il  ,  plutôt  la 
pouce  9  que  et  ritn  faire  contre  l'hon- 
neur de  mon  Prince  &  de  mon  Pays» 
Le  roi ,  charmé  de  fes  fenrimens  * 
dit  que  le  Duc  de  Lorraine  ttolt 
hatrem»  d'avoir  de  tels  fujets.  Une 
forte  penfion  ,  qu'il  lui  offrit ,  ne 
put  l'arracher  à  fa  patrie  ;  il  y 
mourut  le  28  mars  1635  ,  à  42 
ans.  On  mit  fur  fon  tombeau  une 
épitaphe  latine,  avec  ces  quatre, 
vers  françois  : 

44  En  tain  on  feroit  des  volumes 
Sur  lu  louantes  dé  Callot. 
Pour  mot ,  je  n'en  dirai  qiSun  mot} 
Son  burin  vaut  mieux  que  nos  plut- 
mes,  » 

Quoique  Callot  fût  d'une  famille 
noble,  qui  dès  l'an  1417  avoit 
pofledé  les  premières  charges  de 
fa  patrie ,  il  ne  crur  point  déroger 
en  fe  confacrant  à  la  culture  des 
arts.  11  s'y  livra  avec  une  ardeur 

Î[ui  fervit  beaucoup  à  multiplier 
es  productions.  Son  oeuvre  cou** 
tient  environ  feize  cents  pièces» 
La  plus  grande  partie  &  la  plut 
eftimée  de  fes  ouvrages  eft  à  l'eau- 
forte.  Perfonne  n'a  poffédé  à  un 
plus  haut  degré  ,  le  talent  de  ra- 
maûer  dans  un  petit  efpace  une 
infinité  de  figures,  &  de  repre- 
fenrer  dans  deux  ou  trois  coups 
de  burin,  l'adion  ,  la  démarche, 
le  caraâcre  particulier* de  chaque 
perfonnage.  La  variété ,  la  naïveté  , 
la  vérité,  l'efprit,  lafinefie,  ca- 
raûérifent  fon  burin.  Ses  Foires  9 
fes  Supplices  9  (es  Misères  de  la 
Guerre  ,  fes  Sièges ,  fes  Vies  ,  fa 
grande  &  fa  petite  PaJ/ion  ,  fon 
Eventail,  fon  Parterre,  fes  Tenta* 
tions  de  S,  Antoine,  fon  Martyre 
des  Innocens ,  fes  Gueux  contrefaits , 
le  Carroufel  de  Nancy,  les  Vues 
du  Pont 'neuf,  feront  admirées  & 
recherchées  tant  qu'il  y  aura  dea 
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fcrtiftes  &  des  curieux  :  Voys\  îî. 
Thomassik.  La  célèbre  Mad.  de 
Crafipty  étoit  arrière-petite-nièce 
!     lie  cet  artifte, 

CALLY,  (Pierre)  du  diocefe 
l  4e  Séez ,  fut  prorefTeur  d'éloquence 
6c  de  philofophie  à  Caea.  Il  mourut 
ca  1709 ,  principal  du  collège  des 
Arcs  de  cette  ville.  On  a  de  lui  une 
édiâoa  de  l'ouvrage  de  Boecc  :  De 
ConfoUtiont  PkilofophU,  ad  ufum 
Dcîphxnl ,  avec  un  long  commen- 
taire, ll.s'eft  fait  encore  plus  con- 
noitre  par  un  ouvrage  moins  uti|e , 
(  nais  plus  fingutier ,  intitulé  :  Du- 
rand, commenté ,  ou  L'Accord  de  la 
PkUo/bphù  Avec  la  Théologie  y  tau- 
\  thêta  la  Tranffubflanuaiîon ,  1700, 
in- la.  Il  y  renouvel  oit  le  term- 
inent du  célèbre  Durand.  Cet  au-, 
teur  avoit  prétendu,  que  û  jamais 
rËglife  décidoit  qu'il  y  avoit  une 
tranfTubftantiation  dans  le  myf- 
tere  de  l'Euchariftie ,  il  falloit  qu'il 
reftât  quelque  chofe  de  ce  qui  étoit 
auparavant  le  pain,  pour  mettre 
4e  la  différence  entre  la  création 
ou  la  production  d'une  chofe  qui 
n 'croit  point ,  &  l'annihilation  ou 
la  deftruction  d'une  chofe  réduite 
au  néant.  Ntfmoniy  alors  évêque 
de  Bayeux  $  s'éleva  contre  ce  fen* 
txmenr,  &  Cally  fe  rétracta*  • 

CALMET  ,  (  D.  Auguftin  )  né 
à  Mefnil  -  la  -  Horgne  en  1672  t 
Bénédictin  de  Saint  -  Vannes  en 
1688 ,  fit  paroître  de  bonne  heure 
de  grandes  difpounons  pour  les 
langues  Orientales.  Après  avoir 
enfeigné  la  philofophie  &  la  théo- 
logie à  fes  jeunes  confrères  \  il  fut 
envoyé ,  en  1704 >  à  l'abbaye  de 
;  Munfter  .  en  qualité  de  fous-prieur. 
11  y  forma  une  académie  de  huit 
ou  dix  religieux ,  uniquement  oc* 
cupés  de  l'étude  des  Livres  faints* 
C'eft  là  qu'il  compoia  en  partie  fes 
Commentons.  D.  Mabillon  &  le 
célèbre  abbé  Dupa  l'ayant  dé- 
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terminé  à  les  publier  en  françoi» 
plutôt  qu'en  latin ,  il  fuivit  leur 
confeil.   Sa  congrégation  récom- 
penfa  fes  travaux  en  le  nommant 
abbé  de  Saint-  Léopold  de  Nancy 
en   17 18  ,  &  en  fuite  de  Senones 
en  1728.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière abbaye ,  le  2  j  octobre  1757  » 
à  8 ç   ans.  Benoît  XI II   lui  avoit 
offert  en  vain  un  évêché  in  panibus* 
Ses  vertus  ne   le  cédoient  point 
à  fes  lumières.  Il  avoit  du  (avoir 
fans  morgue ,  &  de  la  piété  fans 
rigorifme.  Son  caractère  étoit  plein. 
de  douceur  &  de  bonté.  L'étude 
ne  lui  fit  pas  négliger  l'adminif- 
tration  du  temporel  de  fon  abbaye  \ 
il  y  rit  des  réparations  &  des  em- 
belliffemens  ,  &  augmenta  beau- 
coup  la    bibliothèque.    Voye\  fa 
VU)    in-8° ,  par  D.  Fange  ,  foa 
neveu  ,  &  fon  fucceûeur  dans  f  ab<* 
baye  de  Senones.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,   dans 
lefquels  on  remarque  une  érudi- 
tion vafte ,  fans  être  toujours  choi-* 
fie.  I.  Commentaire  attirai  fur  tout 
les  livres  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Tefiament  ,  en  23  volumes  in-40 , 
imprimés    depuis    1707    jufqu'en» 
1716)  réimprimés  en  26  volumes 
in-40,  &  9  in-folio  j  &  abrégés 
en  14  vol.  in-4.0  Rondet  a  donné 
une  nouvel  le  édition  de  cet  Abrégé* 
1767—177$,  en  17  vol.  in-4°4 
à  Avignon.  Voye\  Rondet.  Oa 
s'eft  plaint  que,  dans  le  Commen- 
taire &  dans  l'Abrégé ,  on  ne  s'at- 
tachoit  pas  affez  à  faire  difparoirrd 
les  difficultés  formées  par  les  phi- 
losophes contre  beaucoup  de  paf- 
fages  des  Livres  faints  :  ce  qui  étoit 
d'autant  plus  aifé  ,    qu'il  a  paru 
dans  ces  derniers  temps  des  ré- 
ponfes  très  -  fatisfaifantes  à  toutes 
ces  difficultés.  II.  Les  Dîffertatlons 
&  les  Préfaces  de  fes  Commen- 
taires ,  réimprimées  féparément  4 
Paris  en  1720  ,  avec  dix-neuf  Dif* 
fenàtlons  nouvelles ,  en  %  volumes 
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in«4.°  Ceft  la  partie  la  plus  agréa- 
ble &  la  plus  recherchée  du  Com- 
mentaire de  D.  Calma.  11  compile 
tout  ce  qu'on  a  avancé  avant  lui 
fur  la  matière  qu'il  traite  >  mais  il 
eft  rare  qu'il  faffe  penfer.  Il  y  a 
plus  de  faits  que  de  réflexions  ; 
mais  comme  la  plupart   de   ces 
faits   intéreffcnt  la   curiofité  des 
érudits,  ce  recueil  a  été  très- bien 
accueilli.  Il  ne  faut  pas  toujours 
compter  fur  l'exa&itude  de  (es  ci- 
tations, parce  qu'il  cite  ordinai- 
rement d'après  d'autres.  Àufli  les 
incrédules  qui  ont  puifé  certaines 
objeéHons  dans  fes  Commentaires , 
en  écartant  les  réponfes  %  ont  été 
fouvent  convaincus  d'allégations 
faunes.  III.  V  Hiftoire  de  f  ancien  & 
du  nouveau  Teftament ,  pour  fervir 
d'introduûion  à  V  Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique  de  Fleury  ,  en  a  &   4  vol. 
in- 40,  &  en  5  &  7  vol.  in  -12. 
Ce  n'eft  point  une  Hiftoire  écrite 
d'un  ftyle  de  roman ,  telle  que  celle 
du  P.  Berruyer.  L'augufte  fimplicité 
des  écrivains  facrés   y  eft   con- 
fervée ,  &  leur  récit  eft  quelquefois 
appuyé   de    l'autorité  des   hifto- 
iiens    profanes.    IV.   Dictionnaire 
hiftoriqut ,  critique  &  cnronolo$ique  de 
la  Bible  ;  à  Paris  1730,  en  4  vol. 
in-folio ,  avec  des  figures  &  une 
Bibliothèque  facrée  à  la  tête.  «  Nous 
nous   fouîmes  propofés  ,  dit  -  il 
dans  la  Préface ,  de  donner  ici  un 
Dictionnaire  de  la  Bible,  dans  le 
goût  &  dans  le  denein  de  notre 
Commentaire  fur  l'Ecriture ,  c'eft- 
a-dire  que  nous  nous  attachons 
^principalement  à  la  lettre ,  à  l'Hif- 
toire,  à  la  critique;  nous  expli- 
quons les  termes  difficiles  ;  nous 
comparons  le  texte  de  la  Vulgate 
à  l'Hébreu  ;  nous  marquons  exac- 
tement la  pofition  des  provinces , 
des  villes ,  des  bourgades  ,    des 
montagnes  ,  des  rivières ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Ecriture  ;    nous 
fixons  par  une  bonne  chronologie 
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les  événemens  fameux,  &   nem* 
tâchons  declaircir   les  difficulté» 
qu'il  y  a  fur  les  noms  des  plantes  ^ 
des  pierres  précieufes,    des  ani- 
maux ,  des  fruits  ;   nous  rappor- 
tons ce  qu'on  fait  des  coutumes  , 
des   fêtes  ,   des   cérémonies    des 
Hébreux,  de  leurs  monnoies,  de 
leurs    mefures  tant  longues   que 
creufes  :  en  forte  que  ce  Diction- 
naire peut  être  confidéré  ,  non- 
feulement  comme  l'abrégé  ,  mats 
même  comme  le  fupplcment    de 
notre  Commentaire ,  &  tenir  lieu 
de  prolégomènes  &  d'introduction 
à  l'Ecriture,  à  la  Chronologie  ,      ] 
à   l'Hiftoire  ,    à    la  Géographie 
Sainte  \   &  des  Livres  qui   trai- 
tent de  la  Police ,  de  la  Républi-      j 
que ,  des  Lois ,  des  mœurs  &  des      ! 
cérémonies   des  Juifs  ;  de  leurs 
plantes  ,  de  leurs  pierreries  ,    de 
leurs  animaux,  de  leurs  maladies.      ] 
Sur  ce  pied  cet  ouvrage  eft  comme 
une   bibliothèque  qui  dent  lieu 
d'une  infinité  de  Livres,  &   un 
répertoire  très-utile  pour  ceux  qui    '  j 
veulent  lire  l'Ecriture  aveefruir.  •» 
Dom   Calma  y  réduit  par  ordre 
alphabétique  tout  ce  qu'il  avoit  ré- 
pandu dans  fes  Commentaires  &  dans 
fon  Hiftoire  de  l'ancien  &  du  nouveaw 
Ttjtammt  j  mais ,  au  lieu  d'abréger 
fes  livres  &  de  donner  des  ana- 
lyfes  bien  faites ,  il  les  copie  ordi- 
nairement mot  à  mot.  Les  figures 
ont  renchéri  ce  Dictionnaire,  fans 
donner  toujours  une  idée  vraie 
de.  l'objet  qu'elles  représentent* 
Peut-on  beaucoup  compter  ,  par 
exemple  ,  fur  celle  de  la  Tour  de 
Babel  ?  V.  Hiftoire  eccléfiaftique  6> 
'civile  de  la  Lorraine,    3   volumes 
in-folio ,  réimprimée  en  5 ,  17  45  : 
la  meilleure  qu'on  ait  publiée  de 
cette   province.    VI.   Bibliothèque 
des  Ecrivains  de  Lorraine  ,  in-fol. , 
17  5 1.  Ceft  un  recueil  de  mémoires» 
plutôt  qu'une  véritable  bibliothè- 
que critique,  VIL  Hiftoire  unirez 
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fille  ,  faerée  &  profane  ,«115  vol. 
in  -  4.0  Cet  ouvrage  ,  écrit  d'un 
flyle  un  peu  pefant ,  n'eft  pas  en* 
core  achevé.  L'auteur  s'eft  trop 
étendu  fur  Unitaire  eccléiiaftique 
&  monaftique.  A  cela  près ,  l'ou- 
vrage eft  (avant  &  affez  détaillé. 
Ii  copie  un  peu  trop  les  hiftoriens 
modernes ,  an  lieu  d'aller  à  la 
fourcc  Ii  a  pris  mot  pour  mot 
dans  Flauy  tout  ce  qui  regarde 
ITûttoire  de  l'Egiife  ;  &  lorfqu'il 
l'abrège  ,  il  ne  le  £ait  ni  avec  au- 
tant d'agrément ,  ni  avec  autant  de 
foin  que  l'abbé  Racine.  VIII.  Dif- 
f mations  furies  apparitions-dés  Anges  , 
des  Démons  &  des  Efprits ,  &fur  les 
Revenant  &  Vampires  de  Hongrie  ; 
Paris  1746 ,  in- 1  a  ;  fit  Einfidlen  ) 
1749 ,  1  volume  in- 12  :  compi- 
lation faite  par  un  vieillard  dont 
le  jugement*  eft  arToibli.  IX.  Com~ 
mémoire  littéral,  hifloriquc  &  moral 
fur  la  Règle  de  S.  Benoit;  1754, 
2  vol.  in  -  4.0  Il  y  a  des  choies 
curieufes  fur  des  ufages  antiques , 
fil  les  Bénédictins  ne  font  pas  les 
feuls  qui  puifient  lire  ce  livre  avec 
fruir.  X.  Dom  Calma  a  laiffé  en 
manuferit  d'autres  ouvrages ,  ou 
plutôt  d'autres  recueils  ;  car  il  co- 
pient ,  ou  faifoit  copier  tout  ce 
qa'il  trouvoit  de  curieux  dans  la 
multitude  des  livres  qu'il  lifoit, 
ou  qu'il  a  voit  lus. 

CALMO,  (André)  né  à  Ve- 
rnie vers  t5io  ,  fut  en  même 
temps  comédien  célèbre  fie  auteur. 
11  a  compofé  plufieurs  Comédies 
en  profe ,  dont  la  meilleure  eft 
la  RodUna ,  qui  lui  appartient  vé- 
ritablement ,  quoiqu 'imprimée  fous 
le  nom  de  Riante.  On  a  auffi  de 
lui  un  volume  de  Lettres  ,  fous  le 
titre  de  Leuere  piacevoli,  Venife 
1634,  in-8*,  qui  ont  eu  de  la 
vogue  en  leur  temps.  Ces  Lettre^ 
ainfi  que  prefque  tous  fes  autres 
ouvrages  y  font  écrites  en  patois 
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Vénitien.    Calmot  mourut  à  Ve- 
nife, en  157U 

CALOCER  ,  homme  de  baffe 
nainance ,  après  avoir  gagné  long- 
temps fa  vie  à  conduire  des  chan 
meaux  ,  devint  chef  de  voleurs  % 
fie  le  fit  appeler  roi  dans  rifle  do 
Chypre.  Son  audace  ne  refta  pas 
impunie.  Ddmatîus  ,  neveu  do 
Confiantin  le  Grand  ,  le  prit  vers 
l'an  324 ,  fit  le  punit  en  efdave. 
Théophancs  dit  qu'il  fut  brûlé  vif 
à  Tharfe  -,  mais  00  ne  punifibit 
du  feu  ni  les  rebelles  ,  ni  les 
voleurs. 

I.  CALO-  JEAN>  Voyci  Jjjan 
n°  L. 

II.  CALO-JEAN,  on  Beau- 
Jean  ,  ou  Joannitz  ,  roi  des 
Bulgares  dans  le  13e  fiècle  ,  fo 
fournit  à  l'Egiife  Romaine  fous 
Innocent  lll,  en  1202.  Il  fit  la 
guerre  à  l'empereur  Baudouin  ,  fie 
l'ayant  pris  dans  une  embufeade  » 
il  le  tint  prifonnier  plus  d'un  an 
à  Trinobis  ou  Ernoë ,  capitale  de 
la  Bulgarie  :  enfuite  il  le  fit  mourir 
cruellement  en  1206.  Voy.  I.  Bau- 
douin. Il  mourut  lui-même  peu 
de  temps  après. 

CALPRENÉDE  ,  (  Gautier  do 
Coftes  ,  feigneur  de  la  )  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  ,  natif  du  diocèfe  de  Ca- 
hors  »  plut  à  la  cour  par  la  gaieté 
de  fon  caractère  fie  l'enjouement 
de  fon  efprit.  Il  contoit  plaifam- 
ment.  La  reine  fe  plaignant  un 
jour  à  fes  femmes- de- chambre  de 
leur  peu  d'affiduité  auprès  ^de  ùl 
perfonne ,  elles  lui  répondirent 
u  qu'il  y  avoit  dans  la  première 
falle  de  fon  appartement  un  jeune 
homme  ,  qui  don n oit  un  tour  fi 
agréable  à  fes  hilioriettes  ,  qu'on 
ne  pouvoit  fe  laffer  de  fécouter.  » 
Cette  piinccffe  l'ayant  entendu  9 
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le  gratifia  d'une  penfion.  La  Cal* 
vrenède  mourut  au  grand  Andcly- 
fur-Seine,  en  1663.  Il  s'annonça 
d'abord  par  des  romans,  Sylvandre, 
Cajfandre  ,    C/éo pâtre  ,  Pharamond. 
Ces  trois  derniers  romans  ,qui  font 
chacun  en  dix  à  douze  gros  Vol. 
în-S°,  font  tiffus  d'aventures  çon- 
tées  longuement  6c    écrites  avec 
négligence.  «  Cependant ,  dit  un 
littérateur,  malgré  tout  le  mépris 
qu'on  affe&e  pour  U  Calprenède, 
on  ne  peut  fediffimuler  qu'il  n'ait 
été ,  parmi  nous ,  comme  le  restau- 
rateur du  genre romanefque.  Avant 
lui ,  nos  romans  n'étoient  qu'un 
amas  d'événemens  bizarres  *    de 
prodiges  incroyables,  en  un  mot, 
des  archives  de  féeries.   Il  les  a 
rendus  raisonnables ,  intéreflans  *, 
il  les  a  fournis  aux  règles  de  Tin* 
trigue ,  de  l'unité  :  s'il  ne  les  eût 
pas  fait  fi  longs ,  le  commun  des 
leûeurs  pourroit  s'en  accommoder 
encore,  à  l'exemple  de  quelques 
poètes  qui  y  ont  puifé  tant  de 
fois  les  ûtuations,  les  fujets  mêmç 
de  leurs  opéra  &  de  leurs  tragé- 
dies. »  On  dit  que  le  grand  Condé 
le  plaifoit  à  lui  fournir  des  épi- 
sodes. On  a  encore  de  la  Calprt- 
nèd:  plusieurs  tragédies  ,  qui  ont 
eu  le  fort  de  fes  romans ,  &  qui 
en  ont  prefque  toujours  le  ton.. 
11  mec  dans  la  bouche  de  fes  héros 
plus  de  pointes  emphatiques,  que 
de  fentimens.  Cependant f  on  Cornu 
d'Ejfex  ,  la  moins  mauvaife  de 
fes  pièces  ,  offre  quelques  bonnes 
fcènes,  que  Boycr  a  copiées  en 
partie  dans  fa  tragédie  du  même 
nom.  Les  autres  pièces  de  la  Cal- 
prenède  font  :  Bradamante  ,  Jeanne 
itP  Angleterre  ,    Clarîonte  ,  PhalanU  , 
Bélijalrc  ,  Urménéplde ,  qui  eft  en 
profe,   &  a  donné   à  La  Muthc 
l'idée  d'écrire  ainfi   la  tragédie  -, 
la    Mort    des    Enfant    ePfiérode  , 
Çdouard  ,   &  la  Mort  de  Mithrïdatc. 

&Uç-çi  (W  jouée,  pour  la  première. 
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fois  %  le  jour  des  Rois  5  Mîthridaêé 
y  prend  une  coupe  pour  s'empoi- 
fonner;  comme  il  l'approchoit  de 
fes  lèvres ,  le  parterre  cria  :  le  Roi 
boit  !  à  Roi  boit  !  ce  qui  hâta  la 
chute  de  la  pièce.  Le  cardinal 
de  Richelieu  ayant  eu  la  patience 
d'entendre  lire  une  tragédie  de  /* 
Calprenède  ,  dit  que  «  la  pièce 
n'étoit  pas  mauvaife  ,  mais  que 
les  vers  étoient  lâches.  »  Comment 
lâches  !  s'écria  le  rimeur  Gascon  ; 
Cadédis  ,  il  n'y  a  rien  dé  lâche  dan* 
la  maifon  dé  Calprenède. . ,  Dejf- 
vréaux  dit  de  lui  : 

Tout  4  l'humeur  Gafconne  en,  ut* 

auteur  Gafcon  $ 
Calprenède  6»  Juba  parlent  du  né»* 

ton* 

La  Calprenède  avoit  été  employé* 
dans  quelques  négociations. 

CALPURNIE ,  quatrième  femme 
de  Jules  -Céfar  &  fille  de  Pifon  * 
rêva  ,  dit-on  ,  que  l'on  affaffinoit 
fon  mari  entre  fes  bras ,  la  veille 
de  la  mort  de  ce  grand  homme^ 
On  ajoute  même  qu'en  s'éveillant^ 
la  porte  de  la  chambre  où  ils 
couchoiem  s'ouvrit  d'elle -même 
avec  un  grand  bruit.  Elle  ne  put 
obtenir  de  Céfar  ,  m  par  fes 
larmes  ,  ni  par  fes  prières  ,  qu'il 
ne  forriroit  point.  Ce  héros  ayant 
cédé  aux  înfiances  de  Brutu* ,  qui 
lui  dit  qu'iY  étoit  honteux  de  fa 
régler  fur  les  rêves  d'une  femme  ,  fe 
rendit  au  fénat ,  &  il  y  fut  poi- 
gnardé par  Brutus  lui-même.  «  La 
beauté  de  Calpurnie ,  dît  un  hifto- 
rien  ,  étoit  accompagnée  d'une 
grande  fagefle  ,  d'un  efprit  fort 
vafte  ,  d'une  éloquence  qui  ne 
cédoit  en  rien  à  celle  des  pin* 
habiles  orateurs  ,  6c  d'une  gené- 
rofité  vraiment  romaine ,  &  telle 
qu'il  la  falloit  à  l'époufe  d'un 
hdfeme  qui ,  ayant  formé  le  projet 
le  plus  grand  &  le  plus  audacieux 
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que  Vtfynt  humain  puiffe  enfanter» 
afpiroit  à  la  conquête  de  l'univers. 
Elle  conferva ,  dans  l'une  &  dans 
Fautre  fortune ,  une  égalité  d'ame 
que  rien  ne  put  jamais  altérer. 
Quelque  haut  que  fût  le  point  de 
gloire  où  Céfar  monta  par  fes 
viâotres  &  par  fes  triomphes , 
elle  n'en  devint  ni  plus  fière,  ni 
plus  orgueilleufe.  Tous  les  jours 
de  fa  vie ,  on  la  trouva  toujours 
la  même.  *  Après  la  mort  de  fon 
époux,  Calpurnie  pana  le  refte 
de  fes  jours  dans  la  maifon  de 
Marc-Antoine 

CALPURNIUS,  Sicilien ,  poète 
bucolique  do  3e  fiecle,  contem- 
porain de  Nimijun ,  poète  buco- 
lique comme  lui  ,  a  laiffé  fept 
Êgloguts  ,  traduites  élégamment 
par  Mairauù ,  in- 1 2.  Voy*\  Mai- 
hault.  On  les  trouve  dans  les 
Poet*  tel  renonça ,  Leyde  1728  , 
in-40  ;  0c  dans  les  ficxt*  latini 
minores  ,  Leyde  173 1  ,  2  vol. 
in-4.0  Le  langage  des  bergers  de 
CalpurnUs  eft  moins  pur  &  moins 
naturel  que  celui  des  bergers  de 
VirgU  »  ce  poète  de  la  nature 
&  de  la  raiion.  Calpurnitu  offre 
quelques  morceaux  ,  où  la  vie 
champêtre  eft  peinte  avec  grâce  » 
&  le  fentiment  rendu  avec  vérité  j. 
mais  dans  tout  le  refte,  onrecon- 
noit  le  poète  du  3e  ûecle. 

CALPURNÏUS  -PISO,  Foyer 
Piso,  n°*I,  II,  III,  &c. 

C  ALFA  IRE,  (Les Filles  du) 
ordre  de  religieufes ,  fondé  par  An- 
toinette $  Orléans ,  fous  la  direction 
du  fameux  P.  Jofeph  du  Tremblai  , 
Capucin.  Voyt\  Antoinette  & 
XII.  Joseph. 

CALVART ,  (  Denys  )  peintre , 
né  à  Anvers  en  1 5  5  i ,  ouvrit  une 
école  à  Bologne  ea  Italie*  d'où 
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forèrent  le  Guide,  V'A/hane  ,  le 
Dominlquin  ,  &  pluûeurs  autres- 
grands  «  maîtres  dignes  d'être  fes 
difciples.  divan  poffédoit  toutes 
les  feiences  néceftaires  ou  même 
utiles  à  la  peinture  :  i'archite&ure  »■ 
la  perfpeûive  ,  l'anatomte.  Ses 
ouvrages  les  plus  remarquables 
font  à  Bologne  ,  à  Rome  ,  4 
Reggio»  On  les  eftime  pour  la 
difpoôtion  ,  l'ordonnance ,  là  no- 
bleffe ,  le  coloris.  Ils  ont  été  gravés 
pour  la  plupart  par  Gilles  Sadeler 
&  par  Augufiin  Carrache.  Les  deffins. 
de  ce  peintre  font  d'ordinaire  à 
la  fanguine,  à  l'encre  de  la  Chine 
ou  à  la  pierre  noire*  Calvarê 
mourut  à  Bologne  en  16-19  »  à. 
67  ans. 

CAL  VERT,  (George)  ne 
dans  la  province  d'Yorck  en 
15 Si,  fecrétaire  d'état  en  16 18» 
fe  démit  de  cette  charge ,  &  obtint 
de  Charles  I  une  permilfion  pour 
lui  &  fes  defeendans ,  d'établir 
des  colonies  dans  le  Mariland, 
La  douceur  &  1  humanité  furent 
les  feules  armes  qu'il  employa 
contre  les  Indiens.  Il  mourut 
à  Londres  en  1631  ,  eftimé  des 
Proteftans  &  regretté  des  Catho- 
liques. 

CALVI  ,  (Lazaro  )  fameux 
peintre  de  Gênes  au  16e  fiècle , 
a  laiffé  Ses  principaux  ouvrages 
dans  fa  patrie. 

CALVIN,  (  Jean  )  naquit 
à  Noyon  le  10  juillet  1509,  d'un 
tonnelier,  qui  devint  notaire  & 
procureur  fifcal  de  l'évêché.  Sa 
mère  étoit  fille  d'un  cabaretier 
de  Cambrai.  Jean  leur  fils  fut 
pourvu  à  l'âge  de  12  ans  d'une 
chapelle  dans  la  cathédrale  de 
Noyon  ,  &  quelques  années  après- 
d'une  cure ,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
été  élevé  au  facerdocc.  Son  gère 
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«Imoit  mieux  taire  de  lui  un  avo- 
cat qu'un  théologien  :  H  femble 
/  qu'il  prévoyoit  lesnouveautes  qu'il 
voudroit  introduire  dans  i'Egltfe. 
Après  avoir  étudié  le  droit  à  Or- 
léans ,  il  alla  en  prendre  des 
leçons  à  Bourges  fous  le  fameux 
JLUiat.  C'eft  là  qu'il  connut  le 
Luthérien  Wolmar ,  qui  lui  inf- 
pira  en  même  temps  du  goût  pour 
la  langue  Grecque  ,  &  pour  la 
liberté  de  penfer.  De  Bourges  , 
Calvin  paffa  à  Paris ,  où  il  fe 
$t  connoître  en  153a  ,  par  Ton 
Commentaire  fur  les  deux  livres 
de  Sénèaue  ,  Z)«  Aa  Clémence.  Ayant 
mis  à  la  tête  de  cet  ouvrage  le 
nom  de  Calvltuu ,  on  la  depuis 
appelé  Calvin  ,  quoique  fon  vé- 
ritable nom  fût  Cauvin.  Ses  liai- 
fons  avec  les  partifans  de  la  nou- 
velle doctrine ,  &  fou  ardeur  à  la 
ioutenir  ,  l'obligèrent  à  quitter 
Paris.  Retiré  à  Angoulême ,  il  y 
enfeigna  le  Grec ,  &  y  prêcha  tes 
erreurs.  Il  courut  en  fuite  à  Poitiers, 
9  Nérac  t  de  Nérac  à  Paris  ;  mais , 
craignant  toujours  qu'on  ne  l'arrê- 
tât ,  il  fe  rendit  à  Bafle.  C'eft  dans 
cette  ville  qu'il  publia,  en  1535  , 
fon  livre  de  V Infiitution  Chrétienne, 
traduit  par  lui-même  en  latin ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
Robert  EtUnne  ,  1 5  5  3  j  in  -  folio. 
Il  compofa  oet  ouvrage  fameux 
pour  fervir  d'apologie  aux  Ré- 
formés ,  condamnés  aux  flammes 
p?r  François  h  C'eft  l'abrégé  de 
toute  fa  doctrine.  Ce  fut  le  Caté- 
chifme  de  tous  fes  difciples.  Le 
plan  de  VIn/lïtution  fut  drefTé  fur 
celui  du  Symbole  des  Apôtres.  Il  y  9 
quatre  parties  .dans  ce  facré  for- 
mulaire de  doctrine  :  la  première 
fur  Dicn.  le  Père ,  &  fur  la  créa- 
tion i  la  fecorvlc  fur  fon  divin 
Fils  &  fur  la  rédemption  ;  la  troi- 
sième fur  le  Saint-Efprit  -,  la  qua- 
trième fur  TÉglife  Catholique  & 
Us  biens  fpi.ritu.cls  qu'elle  pofsèdç, 
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Calvin  divifa  de  même  ton  ImJ/fi 
tution  en  quatre  livres ,  dont  cha- 
cun répond  à  une  des  parties  dis 
Symbole.  11  le  dédia  à  François  l , 
avec  yne  préface  pleine  d'élo- 
quence ,d'adreife&  d'artifice.  Dans 
le  corps  de  l'ouvrage  il  ne  s'é- 
carta guères  des  fentimens  de  Za- 
ther  ;  il  enchérit  même  beaucoup 
par-deffus  :  la  préfence  réelle  eft  le 
feul  point  fur  lequel  il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  lui.  A  travers  lea 
exprefEons  fortes  dont  il  fe  fert  est 
parlant  de  la  préfence  du  Corps 
&  du  Sang  de  Jéfus  -  Chrift  dans 
l'Euchariffce ,  on  voit  qu'il  penfe 
que  le  Corps  du  Sauveur  n'eft  réel- 
lement &  fubfhnticllement  qu# 
dans  le  ciel.  En  blâmant  les  erreurs 
répandues  dans  cet  ouvrage ,  on 
doit  louer  la  pureté  &  1  élégance 
du  ftyle,  foit  en  latin,  foit  en 
franco is  ;  car  le  nouvel  apôtre  le 
compofa  dans  ces  deux  langues*  On 
y  découvre  un  efprit  fubtil    $ç 

Sénétrant,  un  favam  confommé 
ans  l'étude  de  l'Écriture  &  des 
Pères  \  mais  toutes  ces  qualités 
font  ternies  par  le  peu  de  difeer- 
nement  dans  le  choix  des  opi-r 
nions ,  par  des  decifions  témé- 
raires &  des  déclamations  em- 
portées. Les  principales  erreurs 
répandues  dans  cet  ouvrage  &  dans 
celui  de  la  Cène ,  font  :  que  le  libre 
arbitre  a  été  éteint  entièrement 
par  le  péché ,  &  que  Dieu  a  créé 
les  hommes  pour  être  le  partage) 
des  démons  ;  non  qu'ils  l'aient 
mérité  par  leurs  crimes ,  mais  parce 
qu'il  lui  plaît  ainû.  Les  vœux,  fi 
l'on  excepte  ceux  du  baptême, 
font  une.  tyrannie.  11  ne  veut  ni 
culte  extérieur ,  ni  invocation  des 
Saints ,  ni  chef  vifible  de  l'Églife  a 
ni  évoques,  ni  prêtres,  ni  fêtes, 
ni  croix ,  ni  bénécjti étions  ,  ni  au* 
cune  de  ces  cérémonies  facrées  , 
que  la  religion  reçonnoit  être  û 
utiles  au  culte  de  Pieu ,  $  la  pHw 
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lofophie  être  fi  nécefiaires  à  des 
hommes  matériels  fit  greffiers,  qui 
ne  s'élèvent  que  par  les  fens  à 
l'adoration  de  l'Être  fuprême.  Il 
n'admet  que  deux  facremens  ,  le 
B+ptime  &  la  Cène.  11  anéantit  les 
indulgences  ,  le  purgatoire ,  la 
méfie,  &c.  Le  patriarche  de  la 
nouvelle  Réforme,  après  diffé- 
rentes courtes  en  Suiffe  &  en 
Italie ,  vint  avec  Fartl  s'établir  à 
Genève ,  où  il  fut  fait  prédicateur 
&  profeûeur  en  théologie.  Une 
difpute  fur  la  manière  de  célébrer 
la  Cène  ,  l'en  fit  chafier  au  bout 
de  deux* ans,  en  1538.  Rappelé 
après  trois  ans  de  féjour  à  Stras- 
bourg, H  y  fat  reçu  comme  le 
pape  de  la  nouvelle  églife.  Ge- 
nève devint  dès-lors  le  théâtre  du 
Calvinifme.  II  y  établit  une  dif- 
cipline  févère,  fonda  des  confif- 
toires ,  des  colloques ,  des  fyno- 
des,  des  anciens, des  diacres,  des 
fuTveillans.  Il  régla  la  forme  des 
prières  8c  des  prêches ,  la  manière 
de  célébrer  la  Cène ,  de  baptifer , 
d'enterrer  les  morts.  Auffi  bon  ju- 
rifconfulte  que  théologien  dange- 
reux, il  drefta,  de  concert  avec 
les  magistrats,  un  code  de  lois  ci- 
viles &  eccléfiaftiques,  approuvé 
alors  par  le  peuple ,  &  regardé 
encore  aujourd'hui  comme  le  code 
fondamental  de  la  république.  Il 
fit  plus-,  il  rétablit  une  efpèce 
dlnqutfition ,  une  chambre  confif-  * 
tortale ,  avec  droit  de  cenfure  & 
d'excommunication.  La  rigueur  de 
fon  coofiftoire  déplut  à  divers  ci* 
toyens  de  Genève ,  St  fur-tout  aux 
jeunes  gens  qu'il  menaçoit  de 
peines  temporelles.  «*  Il  femble  aux 
jeunes  gens ,  écrivoit  -  il  à  un  de 
Ces  amis ,  que  je  les  preffe  trop  \ 
mais  fi  la  bndt  ne  leur  étoit  te- 
nue roide ,  ce  feroit  pitié....  Il  y 
en  a  un  qui  eft  en  danger  de  payer 
*n  écot  bien  cher  ;  je  ne  fais  fi  fa 
vit  n'y  demeurera  point.  »  Ainfi 
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le  Calvînifme%  qu'on  a  cru  être 
plus  favorable  à  la  liberté  qui  eft 
l'efience  des  républiques ,  eut  pour 
auteur  un  homme  dur  jufqu'à  la 
tyrannie.  Le  médecin  Michel  Serve* 
lui  ayant  écrit  quelques  lettres  fur 
le  myftcre  de  la  Trinité,  Calvm 
s'en  fervit  pour  le  faire  brûler 
vif,  ne  penfdfct  plus  à  ce  qu'il 
avoit  écrit  lui-même  contre  les) 
perfécuteurs  des  hérétiques.  D'au* 
très  temps  ,  d'autres  fend  mens.' 
Pourfuivi  en  France,  il  écrivié 
contre  les  intolérans*,  maître  à 
Genève,  il  foutint  qu'il  falloir 
condamner  aux  flammes  ceux  qui 
ne  penfoient  pas  comme  lui.  Va~ 
lentln  Gentille,  autre  Arien ,  com- 
mençant à  faire  du  bruit ,  le  pa- 
triarche de  Genève  le  Tait  arrêter» 
le  condamne  à  faire  amende  hono- 
rable, fit  l'oblige  de  fe  fauver  i 
Lyon.  Calvin ,  la  plume  à  la  main  , 
traita  fes  adverfaires  avec  un  em- 
portement indigne  d'un  théologien. 
Il  leur  prodigue  les  épithètes  de 
pourceau,  d'une 9  de  chien,  à*  che- 
val ,  de  taureau ,  d'ivrogne ,  d'en» 
ragé*  Lorfque  Charles  -  Quint  eut 
réduit,  par  fes  armes  victorieufes , 
la  ligue  de  Smalkalde ,  le  réfor- 
mateur de  Genève  l'appelaTyran  , 
Antiochns  ',  lui  fouhaita  un  redou- 
blement de  goutte,  &  traita  fou 
frère  Ferdinand  de  Sarianapale.  Son 
humeur  violente  n'empêcha  pas 
qcnl  n'eût  beaucoup  de  feâateurs. 
Ce  culte  nu  &  dépouillé  de  tout  9 
qu'il  avoit  introduit ,  rut  un  appât 
pour  ceux  qui  croyoient  par  ce 
moyen  s'élever  au-defius  des  fens 
&  fe  difiinguerdu  vulgaire.  Calvin  j 
enivré  du  progrès  de  fa  feéle  , 
mais  accablé  d'infirmités,  mourut 
à  Genève  le  27  mai  1564,8  55 
ans,  laifîant  un  grand  nom ,  beau* 
coup  d'admirateurs,  &  encore  plut 
d'ennemis.  Il  s'étoit  marié  dans  fa 
30e  année ,  à  Strasbourg  en  1 5  39  ; 
w  afin  de  donner  en  fa  petfonae, 
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dit  le  Père  Fabre,  un  exemple  de 
la  liberté  qu'il  ace  or  doit  à  ceux 
de  fa  feue,  d'ufer  d'une  femme, 
même  après  avoir  fait  voeu  de 
continence  perpétuelle  en  prenant 
les  ordres  facrés.  »  Sa  femme  fe 
s&ommoit  Idclettc  de  Bure  ,  veuve 
d'un  anabaptifte,  à  laquelle  il  fit 
changer  de  fentimtns  pour  l'é- 
poufer.  Il  n'en  eut  qu'an  fils  ,  qui 
mourut  avant  lui.  La  mère  étoit 
morte  en  1549. — On  a  toujours 
regardé  Calvin  comme  le  fécond 
chef  du  Proteftantifme.  On  l'a 
comparé  à  Luther ,  plus  impétueux 
&  moins  foupleque  lui,  mais  aufli 
hardi  à  enfanter  des  opinions  & 
aufli  ardent  à  les  foutenir.  L'Alle- 
mand avoit  quelque  chofe  de  plus 
original  &  de  plus  vif.  Le  François, 
inférieur  pour  le  génie,  l'empor- 
toii  par  l'art.  Tous  deux  d'une 
véhémence  extraordinaire  ;  mais  le 
premier  plus  éloquent  de  vive  voix , 
&  l'autre  plus  pur  ,  plus  correct 
dans  fes  écrits.  L'amour  propre  de 
Luther  tenoit  de  fon  humeur  vio- 
lente-, celui  de  Calvin  étoit  plus 
délicat,  &•  ne  fe  montroit  qu'à 
demi.  Il  eut  plus  de  peine  à  cor- 
riger fon  caraâère.  Je  fuis,  difoit- 
il ,  colère  de  ma  nature  :  je  combats 
fans  cejfc  contre  ce  défaut  ;  mais  jofm 
qu'ici  c'a  été  prefque  fans  fuccès. 
Aufli  les  Genevois  ,  en  comparant 
fon  humeur  bilieufe  avec  le  ca- 
ractère de  Théodore  de  Be\e,  qui 
étoit  doux  &  aimable ,  difoient , 
«  qu'ils  aimerount  mieux  être  en 
enfer  avec  celui-ci,  qu'en  paradis  avec 
celui-là.  »  Calvin  étoit  d'ailleurs 
défintéreffé ,  fbbre ,  laborieux.  Il 
ne  laiûa  en  mourant  que  la  valeur 
de  fix-vingts  écus  d'or.  11  étoit 
capable  d'un  très  -  grand  trava.il , 
malgré  la  foibleûe  de  fon  tem- 
pérament. Il  profeffoit  la  théologie 
ttois  fois  la  femaine ,  &  pr échoit 
au  moins  tous  les  huit  jours.  Il 
vificoit  les  malades  avec  beaucoup 
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de  foin,  écoutoit  ceux  qui  s'*- 
dreiloient  à  lui  pour  lui  demander 
des  lumières  ou  des  avis ,  &  quoi- 
qu'il reçût  beaucoup  de  vifites  » 
il  répondoit  à  toutes  les  lettres 
qu'on  lui  écrivoit.  Enfin ,  s'il  fe 
fit  des  partifans  par  fon  efprit  , 
il  les  conferva  par  fon  zèle,  foa 
activité  &  fon  adreffe.  Voye\  la 
Vie  de  Calvin  par  Gillot  ;  elle 
eft  affez  eftimée.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Amfterdam  ea 
1667  »  quoique  le  titre  porte  167 1  * 
en  9  vol.  in-folio.  Les  curieux  re- 
cherchent un  Traité  ûngulier  de  cet 
héréfiarque ,  pour  prouver  que  les 
Ames  ne  dorment  pas  juj qu'au  joup 
du  jugement  >  Paris  1558,  in- 8.°  Ses 
Commentaires  fur  l'Écriture ,  font  la 
partie  la  plus  coufidérable  de  fes 
Œuvres.  L'auteur,  très-médiocre 
hébraïfant,  les  a  remplis,  fuivant 
l'abbé  de  Lon^uerue,  de  fermons  , 
d'inveûives  &  de  fens  étrangers* 
On  voit  briller  dans  la  plupart  de 
fes  autres  écrits  du  favoir ,  de  la 
pénétration,  de  la  politeffe  :  rien  ne 
le  fiattoit  davantage  que  la  gloire 
de  bien  écrire.  Vejïphalc ,  Luthé- 
rien ,  l'ayant  traité  de  déd  amateur  s 
«t  11  a  beau  faire ,  répondit  Calvin  9 
jamais  il  ne  le  perfuadera  à  per- 
sonne v  l'univers  fait  avec  quelle 
force  je  preffe  un  argument,  avec 
quelle  préciûon  je  fais  écrire...  « 
Et  pour  prouver  qu'il  n'eft  pas  dé- 
clamateur ,  il  dit  à  fon  critique  t 
Ton  école  n'efi  qu'uni  puante  établù 
à  pourceaux.*.,  m  entends-tu  ,  chien  ? 
m'entends-tu  bien  y  frénétique  ?  m'en*» 
tends  -  lai  bien  ,  groffe  bête  ?  Quels 
mots  dans  la  bouche  d'un  réfor- 
mateur !  On  a  eu  bien  raifbn  de 
dire ,  que  fi  Luther  &  Calvin  rc- 
venoient  au  monde  dans  un  fiècle 
plus  poli  &  plus  éclairé  que  le 
leur,. ils  ne  feroient  guères  plus 
de  bruit  que  les  fcolafttques  des 
fiècles  de  barbarie.  Cependant  le 
Calvinifnie  s'eft  toujours  maintenu* 
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à  Genève  qui  fut  fon  berceau ,  & 
d'où  il  fe  répandit  en  France ,  en 
Hollande  &  en  Angleterre.  U  fut 
la  religion  dominante  des  Pro- 
vinces-Unie*, jufqu'en  1572,  & 
quoique ,  depuis ,  cette  république 
ait  toléré  toutes  les  fe&ts,  le 
Calvînifme  y  eft  toujours  Ja  re- 
ligion de  l'État.  En  Angleterre ,  il 
a  toujours  été  en  décadence  de- 
puis Je  règne  d'E£f*b*h  ,  malgré 
Jes  efforts  des  Puritains  &  des 
Presbytériens  pour  le  taire  prédo- 
miner. Maintenant  il  n'y  eft  plus 
guères  protefie  que  par  des  oon- 
Conforraiftes  ,  quoiqu'il  fubfifte 
encore,  mais  bien  mitigé,  dans 
Ja  doctrine  de  l'égltfc  Anglicane. 
U  eft  encore  dans  toute  fa  vigueur 
en  Ecoffe ,  auffi-bien  que  dans  une 
partie  de  la  Prune.  Des  treize 
cantons  Suifles,  fix  font  Calvi- 
niûes.  La  religion  eft  auflï  mé- 
langée dans  quelques  parties  de 
l'Allemagne  ,  comme  dans  le  Pa- 
latinat.  Mais  la  religion  Catholique 
commence  à  y  être  la -dominante , 
&  la  fille  légitime  prendra  tôt  ou 
tard  Ja  place  des  bâtardes  qui  l'a- 
voient  chanee...  Plufieurs  de  nos 
frères  féparés  ont  été  frappés  de 
cet  argument  victorieux  de  Ènffutt  : 
m  Nous  datons  du  temps  des 
Apôtres,  fans  interruption  &  juf- 
qu  a  nos  jours.  Vous  êtes  de  nou- 
veaux venus  arrivés  d'hier  &  fans 
million  ;  ou  réunifiez  vous  tout~à- 
tait  à  non»,  ou  féparez-vou'-en 
tout-à-feit  ;  61  cefTez  d'être  Chré- 
tiens, fi  vous  ne  voulez  vous  ré* 
foudre  d'être  tout  franchement  & 
tout  uniment  Catholiques.  »  En 
France,  où  le  Calvînifme  s'étoit 
introduit  fous  François  î  ,  \\  fit 
les  plus  grands  ravages.  Neuf 
guerres  civiles  remplirent  ce 
royaume  de  carnage  &  de  fang. 
Sous  la  minorité  de  Charles  IX , 
la  reine  Catherine  de  Médias  attifa 
Je  tçu  pour  conferver  fon  auio* 
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rite;  armant  les  Proteftans  contre 
les  Catholiques ,  &  les  Gulfis  contre 
les  Bourbons ,  pour  les  accabler  les . 
uns  par  les  autres.  Cette  runeile 
politique  aigrit  les  plaies  de  l'État , 
fans  fermer  celles  de  l'Ëglife.  Les 
batailles  de  Dreux  ,  de  Saint- 
Denys,  de  Jarnac,  de  Moncon- 
tour ,  fignalerent  le  règne  de  Char- 
les IX.  Les  plus  grandes  villes. 
étoient  alors  prifes  ,  reptifes ,  fac- 
cagées  tour  à  tour  par  les  partis 
oppofés.  On  faifoit  mourir  les 
prifonniers  de  guerre  par  des  fup- 
plices  recherchés;  on  mafTacroit 
les  citoyens  ;  on  inventoit  des 
tourmens  nouveaux  pour  exter- 
miner les  prêtres  &  les  moines. 
Lqs  églifes  étoient  mifes  en  cendre; 
par  les  prétendus  Réformés,  &  les. 
temples  pat  les  Catholiques.  Les 
empoifonnemens  &.  les  aiTaûlnaia 
n'étoient  regardés  que  comme 
des  vengeances  d'ennemis  habile;,. 
Enfin ,  une  paix  plus  funefte  que 
la  guerre  produiût  la  Saint-BàrtkS- 
lemi,  qui  mit  le  comble  à  tant 
d'horreurs.  Le  règne  de  Henri  lll 
fut  presque  auïîi  malheureux  que 
Celui  de  Charles  IX  ;  &  Henri  IV, 
fon  fucceffeur,  ne  put  remédier  à  • 
tant  de  maux ,  qu'en  fe  faifant  Ca- 
tholique ,  &  en  accordant  l'Édte 
de  Nantes  aux  Proteftans.  La  ré- 
vocation de  cet  édit ,  faite  en 
168  j  par  Louis  XIV  ,  n  éteignit 
point  le  Calvînifme  en  France. 
Prefque  tous  les  grands  feigneurs 
l'abandonnèrent;  mais  le  Tiers- 
état  6r  le  peuple  conservèrent  cette 
croyance,  6c  l'on  compte  aujour- 
d'hui environ  huit  cent  mille  Cal- 
viniftes  répandus  dans  le  Lan- 
guedoc, la  Guyenne,  le  Poitou, 
le  Dauphiné,  la  Normandie,  ôc 
dans  quelques  autres  provinces, 
*  Pour  bien  apprécier  les  malheurt 
que  la  Réforme  a  caufés  à  la 
France ,  dit  l'abbé  Pluauet ,  il  fau- 
drait à  la  perce  qu'elle  a  faite  par 
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fa  révocation  de  l'Êdit  de  Nantes , 
jouter  tout  ce  qui  av  péri  dans  les 
fuppiices  &  dans  les  guerres ,  de- 
puis le  premier  bûcher  qu'on  al- 
luma contre  les  Réformés  en 
France ,  jufqu'à  la  révocation  de 
l'Êdit  de  Nantes  -,  tous  les  citoyens 
qui  fortirent  du  royaume ,  depuis 
le  banniffement  de  Jean  U  Clerc, 
jufqu'au  règne  de  Louis  XIV  ;  il 
faudroit  évaluer  tout  le  préjudice 
que  reçurent  la  population,  les 
mœurs ,  le  progrès  de  la  lumière 
dans  un  royaume,  où,  pendant 
plus  d'un  fiècle  &  demi,  les  ci- 
toyens, armés  &  divifés,  fe  fai- 
foient  la  guerre  comme  les  Alains , 
les  Huns  &  les  Goths  l'avoient 
faite  à  l'Europe  ;  en  un  mot,  il 
faudroit  favoir  tous  les  avantages 
que  les  étrangers  retirèrent  de  nos 
malheurs.  Voilà  hs  effets  que 
produifh  dans  la  France  une  Ré- 
forme, qui  ne  rendoit  ni  la  foi 
plus  pure,  ni  la  morale  plus  par- 
faite ,  qui  renouveloit  une  foule 
-d'erreurs  condamnées  dans  les  pre- 
miers iiècles  de  l'Églife-,  dont  les 
dogmes  renverfoient  les  principes 
de  la  morale  »  qui  nioit  la  liberté 
de  l'homme  qui  jetoit  les  hommes 
dans  le  défefpoir ,  ou  leur  infpiroit 
une  fécurité  funefte  ;  qui  ôtoit  tout 
motif  pour  la  pratique  de  la  vertu  ; 
qui  fe  féparoit  d'une  Églife  ,  à  ' 
laquelle  les  Proteftans  éclairés  font 
forcés  de  reconnoitre  qu'on  ne 
peut  reprocher  aucune  erreur  fon- 
damentale. » 

CALVISIUS,  (Sethon)  chro- 
nologifte  de  Grosreb  dans  la  Thu- 
ringe ,  né  en  i  j  56 ,  mort  à  Leipzig 
1617 ,  étoit  fils  d'un  pauvre  payfan. 
II  avoit  du  goût  pour  la  mufique , 
6c  ce  fut  en  donnant  des  leçons 
de  cet  art,  qu'il  fe  procura  les 
moyens  de  cultiver  les  lettres.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages ,  dont 
on  a.  fait  cas  autrefois.  Le  prin- 
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cipal  eft  ton  Opus  Chronologtcum  > 
réimprimé  à  Franckforten  168  j  , 
in-folio.  Les  calculs  agronomiques 
font  l'appui  de  fa  chronologie. 
Scaligtr  &  plusieurs  autres  favans 
ont  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage. 
Mais  on  n'en  doit  aucun  à  la 
critique  qu'il  publia  en  1612  . 
in- 40 1  contre  le  Calendrier  Gré- 
gorien «  fous  le  titre  à'ELnchus 
Kalendarli  à  Gregorio  XIII  corn- 
probail. 

C  A  L  V  O ,  (  Bonifece  )  noble 
Génois ,  cultiva  la  poéûe  dans 
le  13e  fiècle.  Pour  fe  fouftraire  à 
la  fureur  des  faclions,  il  quitta  fa 
patrie ,  &  fe  réfugia  auprès  £Al- 
phonfe  X ,  roi  de  Caftille.  Le  goût 
de  la  poéûe  Provençale  qui  régnoit 
à  la  cour  de.  ce  monarque ,  fut 
partagé  par  Calvo.  On  peut  juge* 
du  mélange  bizarre  de  galanterie 
&  de  religion  qui  régnoit  alors  ,« 
par  ce  vers  du  poète  Génois  :  «  Si 
Dieu  vouloit  aimer  une  dame  de 
ce  bas-monde,  il  auroitde  quoi  fe 
fatisfaire  dans  ceile  que  j'aime.  » 
Il  ajouta  dans  une  autre  pièce  où 
il  déplore  la  mort  de  cette  amie  : 
«  malheureux  que  je  fuis  !  Si  je 
favois  un  genre  de  mort  pire  que 
la  vie  qui  me  refte ,  je  me  la  don- 
nerois  fur  le  champ  \  mais  ne  pou- 
vant le  trouver ,  je  continue  une 
vie  pleine  d'amertume. ....  Avec 
elle,  ont  difparu  toutes  mes  ef- 

pérances Elle  difoit.  &  faifoit 

fi.  bien. en  tout  point,  que  je  ne 
prie  pas  Dieu  de  la  recevoir  dans 
fon  paradis.  Le  paradis  me  fem» 
bleroic ,  fans  elle ,  mal  meublé  de 
courtoifie.  Dieu  ne  fauroit  man- 
quer de  la  loger  oà  U  cjl.  >»  Calv 
fut  envoyé  par  Alphon/e ,  au  comte 
de  Provence ,  qui  lui  fit  époufer 
une  dcmoifelle  de  la  maifon  de 
VintimilL. 

CALVO-GUAÏ.BES,  (François 
de}  né  à  Barcelone  en  1617 ,  d'une 
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&mîUe  féconde  en  grands-homme* , 
pana  au  ferv ice  de  la  France ,  après 
s'être  diftingué  contre,  les  Maures. 
Il  accompagna  Louis  XIV  lorfque 
ce  prince  alloit  conquérir  la  Hol- 
lande, paffa  des  premiers  le  Rhin , 
défendit  avec  intrépidité  Mafiricht , 
dont  il  étoit  gouverneur,  contre 
le  prince  d'Orange  »  &  le  contrai- 
gnit de  lever  le  liège.  Ses  fervices 
Jui  méritèrent  le  grade  de  lieute- 
nant-général. Il  fervit  en  cette  qua- 
lité en  Catalogne ,  paffa  à  la  nage 
la  rivière  de  Ponte  -  Major ,.  & 
chargea  fi  rudement  les  ennemis, 
que  ♦  fans  la  nuit ,  le  duc  de  Bour- 
nonrilU  leur  général  eût  été  fait 
prifonnîer.  Il  fignala  fa  valeur 
en  i6SS  &  1689 ,  &  mourut  l'année 
«d'après  à  Deinfe,  à  63  ans,  C'étoit 
un  homme  intrépide.  Les  ingé- 
nieurs le  prenant  de  rendre  Maf- 
trient  :  Mejpeurs  ,  dit-il ,  je  n'entends 
tien  à  la  défenfe  d'une  place  $  mais 
tout  ce  que  je  fais ,  c'eft  que  je  ne 
reux  pas  me  rendre. 

G&LVUS»  Voy.  LICINIUS. 

CALYBÊ,  (  Mythol.  )  vieille 
|>rêtrene  du  temple  de  Junon.  La 
furie  Alcào  prit  fa  figure,  pour 
exciter  la  haine  de  Turnus  contre 

CALTCÉ,  jeune  Grecque, 
aima  an  amant  perfide.  Dans  fon 
défefpoir  ,  elle  fe  précipita  dans 
la  mer  du  haut  d'un  rocher.  Le 
poète  Stéfiihou  l'avoit  célébrée 
îlans  fes  vers. 

CALYCOPIS ,  fille  VOtréus  roi 
de  Phrygie  ,  époufa  Thons  roi  de 
Lemnos.  C'eft  la  Vénus,  mère 
&Éni*.  Après  fa  mort ,  fon  mari 
la  fit  honorer  comme  une  DéetTe  v 
tnfthua  des  fêtes  en  fon  honneur , 
tu  lui  fit  élever  des  temples  a 
$aphos ,  Amathontc  &  à  Byblos, 

CALYPSO  ,  (  Mythol.  )  Nym- 
njjc,  iUe  é*J**r*  félon  ouel- 
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fies»  uns;  ou  de  V Océan  8c  o> 
Thétisj  félon  d'autres.  Elle  habitoi* 
l'ifle  d'Ogygie  ,  que  Ton  préfumt 
être  l'ifle  Gozo  »  où  elle  reçut  fa* 
vorablemem  Ulyffe ,  qu'une  tem* 
pête  y  a  voit  jeté.  Elle  l'aima,  & 
vécut  fept  ans  avec  lui  ;  mais  le. 
héros  préféra  fa  patrie  81  Péné~ 
Upt  à  cène  Déefle  ,  qui  lui  avoir 
cependant  promis  l'immortalité  # 
s'il  eût  voulu  la  partager  avec 
elle. 

CAMA,  (Mythol.)  Dieu  de 
l'hymen  chez  les  Indiens  ,  qui 
lui  confacrent  la  marjolaine,  II 
porte ,  comme  V Amour ,  un  arc  8k 
des  flèches. 

CAMALDULES  ,  '  Voye^  R<* 
muald  ,  (  Saint  )  6-  Amb&oise 
U  Camald. 

CAMARGO  ,  (Marie -Anne 
Cupi  de)  l'une  des  plus  célèbres 
danfeufes  du  fiècle  dernier ,  naquit 
à  Bruxelles  le  1  j  avril  1710.  Son 
grand- père  étoit  un  gentilhomme 
Italien ,  qui ,  s'étant  établi  en 
Flandres  «  y  époufa  une  Efpa-*  , 
gnole  >  de  la  noble  famille  de 
Camargo.  Ce  fut  ce  nom  que  Marie* 
Anne  Cupi  prit,  lorf qu'elle  com- 
mença de  fe  montrer  en  public. 
Elle  débuta  à  Bruxelles,  vint  à 
Rouen ,  puis  à  Paris,  où  elle  parut 
avec  de  plus  grands  fiïccès  dans 
le  ballet ,  intitulé  :  Les  Camelotes 
de  la  Danfe,  On  remarqua  dès- 
lors  en  elle  beaucoup  de  nobleflc* 
jointe  aux  grâces,  à  la  vivacité, 
à  la  légèreté ,  à  la  gaieté.  ÇHe 
quitta  l'Opéra  en  1734!  mais  elle 
y  rentra  (ix  ans  après  dans  le 
ballet  des  Feus  Grecques  &  Romaines; 
&  le  public  l'applaudit  avec  tranf- 
port.  Elle  fe  retira  du  théâtre  en 
1751 ,  avec  une^enfion  de  U 
cour  ;  &  depuis  fa  retraite ,  juf- 
qu'au  2  3  avril  1770 ,  que  les  beaux* 
art*  l'ont  perdue ,  elle  fe  fit  efti» 
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mer  par  sune  conduite  modefté  $ 
taifonnable  &  chrétienne. 

.  CAMBDEN,  (Guillaume)  fur- 
tiomraé  le  Strabon  ,  le  Varron  & 
le  Paufanias  d'Angleterre,  naquit 
à  Londres  en  1$  51  d'un  peintre. 
La  recherche  des  antiquités  de  la 
Grande  -  Bretagne  l'occupa  une 
partie  de  fa  vie.  Il  la  parcourut 
en  entier ,  &  c'eft  d'après  (es  pro- 
pres obfervations  ,  qu'il  publia 
fa  BrUann'ia ,  la  meilleure  defcrip- 
tion  qu'on  eût  encore  des  illes 
Britanniques.  La  reine  Elifabeth  le 
récompenfa  par  l'office  de  roi- 
d'armes  du  royaume.  Il  mourut 
le  9  novembre  1625  »  *  75  ans> 
après  avoir  fondé  une  chaire  d'hif- 
joire  dans  l'université  d'Oxford. 
On  a  de  lui  pluûeurs  ouvrages  : 
1.  Son  excellente  Dcfcripùon  de 
l'Angleterre ,  réimprimée  pluûeurs 
fou  fous  le  titre  de  BritannU ,  vai- 
nement attaquée  par  un  nommé 
Broock  ,  &  bien  accueillie  dans 
cous  les  temps.  La  meilleure  édi- 
tion en  latin  eft  celle  de  1607 , 
&  en  anglois  de  1712  ;  &  celle 
de  Londres ,  1772  ,  2  volumes 
in-folio ,  figures.  Cette  Defcriprion 
comprend  l'Ecofle  &  l'Irlande  ; 
mais  comme  il  eft  moins  cxaéi 
que  lorfqu'il  décrit  l'Angleterre , 
qu'il  connoiffoit  mieux,  on  lui 
fit  ce  diftrque  : 

ferluftras  Anglos  ocutls  ,    Camb- 

dene,  duobus, 
Uno  oados  Scotos ,  c&cus  Hiberni- 

$tnas. 

IL  Un  Recueil  des  HiflorUns  dt  An- 
gleterre, en  1602,  in-folio,  qui  fut 
reçu  avec  le  même  applaudi  flement 
que  fa  Defcriprion.  III.  Des  An- 
nale* d'Angleterre  fous  U  règne  SEl'i- 
fabeth,  16 iç  &  1627  ,  en  2  voL 
in-folio,  &  Oxford  1717,  3  vol. 
in -8°  :  ouvrage  exaû  ,  &  auffi 
vrai  qu'on  pouvoit  l'attendre  d'ua 
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nomme  qui  écrivok  la  vie  de*  far 

bienfaitrice»  IV.  Un  Recueil  de  Lu* 
très  y  Londres  169 1  ,  in-40 ,  pleine» 
d'anecdotes  fur  l'hiftoire  civile  & 
littéraire.  Voye\  fa  Fie,  pat  Smith m 

à  la  tête. 

CAMBERT,(N.)  mufîcî«it 
François  ,  fut  d'abord  furintendatic 
de  la  mufique  de  la  reine  -  mère1 
Anne  d'Autriche,  11  donna ,  le  pre- 
mier,  des  opéra  en  France  ,  con- 
jointement avec  l'abbé  Parut ,  qui 
l'affocia  au  privilège  que  le  roi 
lui  avoit  donné  pour  ce  fpeâacle. 
Lui  II  l'ayant  éclipfé ,  &  ayant  ob- 
tenu en  1672  le  privilège,  Cam- 
bert  pana  en  Angleterre.  Charles  H 
le  fit  furintendant  de  fa  mufique  % 
charge  qu'il  exerça  jufqu'en  1677 , 
année  de  fa  mort.  Il  n  avoit  pas 
le  génie  de  LuUl  ;  mais  Tes  moeurs 
étotent  mieux  réglées ,  &  fon  ca- 
ractère moins  fatirique.  On  a  de  lui 
les  opéra  à*  Ariane  ,  de  Porno  ne  ; 
quelques  DiveriJJemcns ,  &  de  petit* 
morceaux  de  mufique.  Le  talent 
de  toucher  l'orgue  l'avoit  d'abord 
fait  connoitre. 

CAMBIAZI,  Voy,  Cafgiage. 

CAMBIS,  (Marguerite  de)  ba- 
ronne d'Aigremont  en  Languedoc  » 
a  traduit  une  Lettre  de  Bocjce  fur 
la  confolatton ,  &  un  ouvrage  de 
Jean  -  Georges  Trijjia ,  intitulé  :  les 
Devoirs  du  veuvage.  Elle  eft  morte 
à  la  fin  du  feizième  fiècle. 

CAMBIS-VELLEROïf, 

(Jofeph- Louis- Dominique,  mar- 
quis de  )  d'une  famille  ancienne  du 
comtat  Venaiffin ,  ancien  capitaine 
de  dragons  ,  &  colonel-général  de 
l'infanterie  du  Comtat  &  d'Avi- 
gnon ,  naquît  dans  cette  ville  en 
1706,  &  y  mourut  en  1772.  Son 
goût  pour  les  livres,  qu'il  con- 
nouîbit  en  littérateur  habile,  lui 
avoit  fait  amafter  des  richefîe» 
nombreuses  en  ce  genre  i  fa  bi- 
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Bliotheque  étoît  une  des  plus  belle* 
de  la  province.  Il  fe  propofoit 
de  la  rendre  publique  ,  lorsque 
la  mort  l'enleva.  Nous  avons  de 
lui  :  T.  Un  Catalogue  raifonné  des 
manufcrits  de  fon  cabinet ,  %  vol. 
ia-4°,  où  l'on  trouve  des  chofes 
curieufes  &  recherchées.  II.  Addi- 
tions ou  Mémoires  hifloriques  de  la 
rie  de  Roger  de  Saint-  Lary  de  Belle» 
garde,  în-12 ,  1767. 11  avoit  amaflé 
beaucoup  de  matériaux  pour  l'hif- 
toire  de  fa  patrie.  Le  marquis 
de  Cambîs  et  oit  un  vrai  philo- 
fophe  Chrétien ,  d'un  caraÛere  fé- 
rieux,  d'une  ame  ferme ,  aimant 
la  vestu  &  rinfpirant  par  fon 
exemple. 

CAMBOLAS,  (Jean  de)  pré- 
sident au  parlement  de  Touloufe, 
ramafia  les  Ddcîfions  notables  de 
fa  compagnie  ,  que  fon  fils  pu- 
blia long-temps  aptes  la  mort  de 
foo  père ,  en  1659  ,  in-folio  ;  & 
qu'on  a  réimprimées  en  1735  , 
ia-4.0 

CAMBRA,  fille  de  Bciin,  un 
des  anciens  rois  Bretons ,  fut  belle  , 
Savante  &  grande  mathématicienne. 
JtjK  Pus,  dit  qu'elle  inventa  la 
manière  de  confiruire  &  de  forti- 
fier les  citadelles. 

CAMBRY,  (Jeanne  de)  née  à 
Tournai,  fille  de  Michel  de  Cambry* 
doâeur  en  droit ,  joignit  à  la 
beauté,  les  dons  de  l'efprit  & 
toutes  les  qualités  qui  peuvent 
affiuer  des  fuccès  dans  le  monde. 
Elle  préféra  de  fe  confacrer  à 
Dieu,  dans  Tordre  de  Saint- Au- 
guftin,  &  fe  rit  reclufe  à  Lille» 
où  elle  mourut  le  19  juillet  1639. 
On  lui  doit  divers  ouvrages  de 
piété.  Celui  qui  a  pour  titre .-  Troué 
de  U  ntùu  de  l'amour  propre,  eut 
trois  éditions  en  peu  d'années. 

CAMBTSE  ,  fils  &  fucceffeur 
de  Cym  |  Tan  jao.  avant  J.  C» 
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porta  la  guerre  en  Egypte  pour 
la  punir  de  fa  révolte.  Ne  pou- 
vant s'en  ouvrir  l'entrée  qu'en  fe 
rendant  maître  de  Pelufe,  il  plaça 
dans  un  aflaut  au  premier  rang, 
des  chats ,  des  chiens ,  des  brebis 
&  d'autres  animaux ,  que  les  Egyp* 
tiens  révéroient  comme  faqrés. 
Les  aflîégés  n'ofant  tirer  fur  leurs 
dieux  ,  ce  firatagême  ouvrit  la 
place  aux  afiiégeans.  Cambyfe  T 
vainqueur  de  l'Egypte  par  une 
bataille  qui  décida  du  fort  de  ce 
royaume,  tourna  fes  armes  contre 
les  Ammoniens.  11  détacha  cin- 
quante mille  hommes  pour  ravager 
le  pays  ,  &  pour  détruire  le  fa- 
meux temple  de  Jupiter  -  Ammon, 
La  faim,  la  foif,  le  vent  du  midi, 
le  fable ,  détruifirent  cette  troupe 
de  brigands.  Cambyfe  ne  fut  pat 
plus  heureux  dans  fon  expédition 
contre  les  Ethiopiens  :  une  cruelle 
famine  qui  les  réduifit  à  fe  manger 
les  uns  les  autres,  le  contraignit 
de  retourner  fur  fes  pas.  Il  vint 
à  Thèbes,  où  il  pilla  &  brûla 
tous  les  temples.  De  là  ,  il  fe 
rendit  a  Memphis  ,  fit  mafiacrer 
les  prêtres  du  dieu  Apis ,  &  le 
tua  lui-même  d'un  coup  de  poi- 
gnard ,  indigné  qu'un  veau  fut 
l'objet  du  culte  de  ce  peuple.  11 
quitta  l'Egypte  pour  retourner  en. 
Perfé,  où  le  faux  S  mer  dis  s'étoit 
fait  proclamer  roi.  Il  mourut  peu 
de  temps  après,  d'une  bleffure  à 
la  cuûTe,  que  lui  fit  fon  èj>ée  en 
montant  à  cheval,  l'an  525  avant 
J.  C.  Tous  les  hiftoriens  le  repré- 
sentent comme  un  tyran  emporte. 
Les  meurtres  étoient  des  jeux  pour 
lui  :  Voyei  Prexaspe.  Ce  prince 
(anguinaire  tua  fon  frère  dans  un 
accès  de  frénéfie  ,  &  d'un  coup 
de  pied  dans  le  ventre  ,  Méwé  fa 
foeur ,  devenue  fa  femme,  &  pour 
lors  enceinte. 

CAMDEN  ,  Voy.  Cambdek. 
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I.  CAMÊRARIUS  f  ( Joachim  ) 
dé  à  Bamberg  en  15Q0 ,  fe  fit  un 
nom  célèbre  par  retendue  de  Tes 
connoiftances.  11  pofledoit  les  lan- 
gues »  Thiftoire ,  les  mathéma- 
tiques, la  médecine,  la  politique 
&  l'éloquence-  Charles  -  Quint  , 
MaxîmUicn  ir  &  quelques  autres 
princes,  l'honorèrent  de  leur  eftime. 
On  a  de  lui  des  effets  de  traduction 
et  Démofihïnes  ,  de  Xcnophon  , 
d'Homhrc ,   de  Lucien  ,  de  Galien  , 

N  &c.  H  mourut  âgé  de  74  ans , 
en  1 Ç74  à  Leipzig  ,  où  il  avoit 
été  reûeur de luniverfité en  15 44. 

,  f  l  vit  avec  fermeté  l'approche  de 
la  mort,  &  il  fit  les  vers  fui- 
-rans  dans  les  derniers  jours  de 
Ja  maladie  : 

Mwtc  nihît  tunptfllvâ  ejfe  opta- 
tlus,  m'tunt; 
$ëi  lempeftivam  quisputateffefuam  ? 
Qui  putat,  UU  /apii  ;    namque 
ut  fatalia  vit*  , 
Sic  &  qui/que  fu*  tempora  mords 
habcu 

Le  préfident  de  Thou  dit  qu'il  avoit 
été  excellent  homme  de  cheval. 
Son  traité  intitulé,  Hippoccmicon 
ou  VArt  4'éàrer  les  Chevaux  ,  fut 
recherché  dans  fon  temps. 

II.  CAMÊRARIUS  , 
(Joachim)  fils  du  précédent,  & 
plus  profond  que  fon  père  dans 
hconnoiffance  de  la  médecine, 
naquit  à  Nuremberg  en  1534.  Il 
fcrefufa  à  pluûeurs  princes,  qui 
voulurent  l'avoir  auprès  d'eux  , 
pour  fe  livrer  entièrement  à  la 
chimie  &  à  la  botanique.  On  a 
de  lui  pluûeurs  ouvrages  dans  ce 
dernier  genre.  I.  Hortus  medlcus , 
Nuremberg  1654,  in-4.0  H-  L>e 
Planas,  1586,  in-4.0  III.  EpifloU. 
IV.  EUcla  GeorgUa  fivt  Opufcula 
de  rt  rufiieâ,  ibid.  1596  in  -  8.° 
Cedernierlivreeftrecherché.V.La 
VU  de    PL  Mclamhwn   au$  «a 
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latin  ;  16$  5 ,  in  -  8.°  L'auteur 
mourut  en  1598  à  68  ans,  ave* 
la  réputation  d'habile  médecin* 
—  Voye\  EûBANtJSé 

CAMÊRON ,  (  Jean)  profefleur 
de  Grec  à  Glafgow  en  Ecoffe ,  ta 
patrie,  paffa  en  France  ,  enfeigna 
à  Besgerac ,  à  Sedan ,   à  Saumur 
&  à  Montauban.  C'étoxt  un  Pro- 
testant modéré.  S'étant  oppofé  en 
16  ij  à  la  fureur  des  Huguenots 
révoltés  contre  Louis  XllJt  il  les 
irrita  tellement ,  qu'un  d'entr'eux 
faillit  à  le  faire  expirer  fous  le 
bâton.    Il  mourut  peu  de   mots 
après  à  Montauban ,  à  46  ans*  U 
étoit  perfuadé  qu'on  pou  voit  fe 
f  au  ver  dans  l'Eglife  Romaine  -,  & 
il  en  fuivit ,  à  quelque  chofe  près  , 
la  doctrine  fur  la  grâce,  dans  fon 
écrit  intitulé  :  Dcfenfio  de  Gratiây  à 
Saumur,  1624,  in-8.°  Sa  modéra- 
tion le  fitdétefter  par  les  fanatiques 
de  fon  parti  -,  mais  elle  lui  mérita 
l 'eftime  des  gens  impartiaux.  U  fe 
Tétoit  déjà  acquife  par  fes  talens, 
fon   érudition  ,   &  fon  caractère 
aimable.  Parmi  fes  ouvrages,  on 
diftingue  fon  Myrothtclum  Evange- 
licum  ,  à  Saumur   1677  f  3   vol. 
in  -  40  ,  qu'on  a  inféré  dans  les 
Critiques  d'Angleterre  :  il  eft  plein 
de  remarques ,  où  fon  favoir  brille 
autant  que  fon  jugement.  On  loue 
encore   fes    Leçons   de   Théologie  9 
Saumur   1626  &  1618  ,    3   vol. 
in-40  >  &  Genève  1659,  in-folio  : 
écrites  d'un  ftyle  un  peu  diffus  * 
mais  net 

CAMERTUS,  chef  des 
Rutules,  epoufa  Juturne,  fœur  de 
Turnus.  Virff.lt  en  parle  dans  le 
11e  livre  de  l'Enéide. 

CAM  -  HI  ,  empereur  de  la 
Chine,  s'eft  rendu  célèbre  dam 
fa  nation  par  fon  équité  6c  fes 
lumières,  &  chez  les  étrangers, 
par  l'accueil  dont  il  honora  le* 
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HdAes  £t  les  {avant  Européens» 
€am-Hi  étoit  bon  poète  ,  &  avoït 
beaucoup  d'imagination  &  de  fen- 
fibiHcé.  Etant  allé  vifiter  les  pro- 
vinces intérieures  de  Ton  empire* 
il  fut  défblé  d'y  retrouver  encore 
«i  pUifieurs  eodroits ,  malgré  fes 
Coin*,  le  ijpeâacle  delamisère&  du 
analheur  dû  peuple.  Il  en  contracta 
«ne  mélancolie ,  qui  le  conduifit 
su  tombeau,  en  1724.  Son  qua- 
trième fils  ,  Toun%  -  Tckeng  lui  a 
Succédé  ;  &,  après  avoir  régné 
onae  ans,  il  a  laine  l'empire,  en 
'73$  ,  à  ion  fils  Khn-Lonp, 

CAMILLà,  (La  Signora) 
four  dn  pape  Sixte-  Quint ,  vint 
A  Rome  après  l'éleâion  de  fon 
frère  en  it$s.  Les  cardinaux  de 
Médias  d'Efi  &  Alexandrin  ,  firent 
habiller  cette  payfanne  en  prin- 
cefle,  pour  faire  leur  cour  au 
pape ,  qui  ne  voulut  pas  la  recon* 
noitrefous  ces  habits  magnifiques. 
Le  lendemain  Camilla  étant  retour- 
née au  Vatican,  vêtue  avec  plus 
die  (implicite  ;  Sixte  -  Quint  lut  dit 
en  l'embraflant  :  Vons  lies  àpréftnt 
ma  fmmf,  6  je  me  prétends  pas  qu'un 
amtn  que  moi  vous  donne  la  qualité 
de  Pfiacefe.  —  Camilla  lui  demanda 
bout  toute  grâce ,  d'accorder  des 
|  indulgences  à  une  confrérie  de 
i  Naples,  dont  on  favoit  mite  U 
I  protectrice.  Sixte-Quint  la  logea  au 
palais  de  Sainte -Marie -Majeure, 
&  lui  donna  une  penfion. 

I.  CAMILLE,  (Camélia)  fille 
de  Mit***  roi  des  Volfquet,  fut 
consacrée  à  Diane  par  ion  père, 
fui  Te  trouvoit  dans  un  péril 
presque  certain  de  la  perdre.  Cette 
héroïne  foutint  long-  temps  en 
|  neribnne  l'armée  de  Tmmu* ,  contre 
tait.  Personne  ne  la  furpa&oit  â 
la  courte  ,  m  à  ùke  des  ajane*. 
Stle  tut  tuée  en  trahtfee  par 
eémns ,  qui  la  perça  dm  <oup  de 

'   Tome  111. 
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IL  CAMILLE,  (MarcMJ-Fmrius 
Camllîus)  général  Romain ,  illuftre 
par  Tes  vertus  militaires  &  civiles» 
fut  créé  diâateur ,  &  termina  glo- 
rieufement  lefiége  de  Vèies,  qui 
depuis  dix  ans  occupoit  les  prin» 
dpales  forces   de  la  république* 
Après  avoir  triomphé  des  Volf- 
ques, il  porta  fes  armes  contre 
les  Faïifques,  Tan  596  avant  Jéfus- 
Chrift.  Leur  ville  capitale fe  rendit 
à  fa   générofité  ,   comme  Vèies 
l'étoit  rendue  à  fon  courage.  Un 
maître  d'école  lui  ayant  amené  la 
jeuneffe   dont  il    étoit  chargé  , 
Camille  frémir  d'horreur  en  voyant 
cette  perfidie.  «  Apprends ,  traître  * 
lui  dît-il,  que  fi  nous  avons  les 
armes  à  la  main ,  ce  n'eft  pas  pour 
aous  enfervir  contre  un  âge  qu'on 
épargne  même  dans  le  ûccafeement 
des  villes.  »  Àuffi-tôt  il  fit  dé- 
pouiller ce  perfide,  en  ordonnant 
a  fes  élèves  de  le  remener  à  la 
ville  a  coups  -de  verges.  Les  Fa* 
lifques,  touchés  de  ùl  grandeur 
d'ame,  fe  donnèrent  de  bon  coeur 
à  la  république.  De  fi  grands  fer* 
vices  méritaient  une  reconaoifr 
ftnee  fignalée  ;   mais  Rome  fut 
ingrate.  Un  Romain   ayant  oflt 
l'accufer    d'avoir   détourné    une 
partie  du  butin  fait  à  Vèies,  il 
s'exila  volontairement,  &  il  fut 
condamné  a  l'amende  par  cornue 
^mace.  Ce  grand  homme ,  quittant 
fa  patrie,  demanda,  dit-on,  aux; 
Dieux ,  que  s'il  étoit  Innocent ,  Us 
rédwfiffent  bientôt  Us  Romains  4  à$ 
nécejfitéde  U  repetur.  Ses  vœux  n# 
tardèrent  pasd  être  accomplis.  Les 
Gaulois  s'étant  préfemés  devant 
Rome,  le  fénat  fentant  lesbefoiai 
qu'il  avoit  d'un  homme  qui  feu} 
valok  une  armée ,  cafta  l'aére  de 
(a  condamnation  ,  &  le  créa  dic- 
tateur pour  la  féconde  fois.  Le 
tribun  Sulpltius  étoit  convenu  aven 
Brennus ,  général  Gaulois ,  d'une 
n>nuae  ,  moyennant  laquelle  U, 
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Aevoït  fe  retirer.  Camille  furvenu 
avec  fon  armée  dans  le  moment 
qu'on  alloit  confommeFcet  infâme 
marché ,  fe  pféfenta  dans  le  milieu 
de  l'affemblée,  8c  dit  au  barbare  : 
Rome  ne  trait*  point  avtcfes  ennemis  , 
lojf qu'ils  font  fur  fes  terra  j  ce  fera 
le  fer ,  &  non  l'or ,  qui  nous  rachè- 
tera. En  qualité  de  dictateur ,  je  rompe 
un  traité  qu'on  n'a  pu  faire  fans  mon 
ùrdn.  Sur  le  champ  on  court  aux 
armes  »  8c  de  part  8c  d'autre  on  fe 
bat  avec  fureur.  Les  Gaulois,  après 
avoir  long-  temps  foutenu  l'effort 
des  Romains ,  furent  obligés  de 
prendre  la  fuite.  Les  vainqueurs  les 
pourfuivirent  fort  loin ,  8c  quelques 
Jours  après  Camille  les  battit  une 
féconde  fois  près  de  Gabiès,  prit 
îeur  camp ,  8c  pafia  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  qui  s'y  trouva.  Le  dictateur 
rentra  à  Rome  en  triomphe  *,  on 
célébra  fa  valeur  8c  fes  vertus  \  . 
on  lui  donna  les  noms  de  Romultu , 
de  '  Père  de  la  Patrie  ,  de  Second 
fondateur  de  Rome,  Après  avoir 
fauve  la  république"  par  fes  armes , 
il  la  fauva  encore  une  fois  par 
fa  prudence.  La  dictature  dé  ce 
grand  homme  ayant  été  pro- 
longée, il  calma  1  es  fa&lons  exci- 
tées par  les  tribuns  parmi  le  peuple  ; 
crut  vouloir  s'établir  à  Vèics  ;  il 
rengagea  à  demeurer  à  Rome  8c 
à  rebâtir  la  ville,  qui  fe  releva 
bientôt  de  fes  ruines.  A  peine  1*V 
dtâatûre  de  Camille  étbit  expirée , 
ijùe  tous  les  peuples  de  l'Êtrurie 
JTé  liguèrent  contré  la  république , 
tandisr  que  les  Latins  8c  les  Hér- 
oïques abandonnoient  fon  alliance. 
ÎDansdes  circonstances  li  critiques  ', 
JV. fallut  élire  un  diâateur  ,  8t 
Camille  le.  fut  pour  la  troifième 
fois  Tan  387  avant  Jéfus-Chrirl. 
Ayant  enrôlé  les  jeunes  gens  fie 
les  vieillards  en  état  de  porter  les 
ternes  ,  il  mit  les  Êtruriens  en 
fuite  ,  8c  força  les  Voifques  i 
lavoir  la  loi  des.  Romains.  -H 
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défit  enfuite  les  Herniques  &  les 
Latins,  8c  obtint  4  fon  retour  im 
troifK  /ne  triomphe.  Homme  tribun1 
militaire  trois  ans  après  ,  il  rem- 
porta fur  les  Voifques ,  habitant 
d'Anrium  x  une  viâoire  complète  ,' 
reprit  fur  eux  plufieurs  villes ,  8c 
revint  avec  fon  armée  à  Rome, 
où  il  fut  reçu  comme  le  héros 
de  la  république.  On  confaera 
dans  le  temple  de  Juncn  trois  coupes? 
d'or  inferites  de  fon  nom.  Les- 
Voifques ,  toujours  prompts  à  ftifir 
l'occafion  de  la  guerre ,  la  renou- 
velèrent quelque  temps  après* 
Camille ,  tribun  militaire  pour  U 
fixième  fois ,  fut  forcé  de  reprendre) 
le  commandement  de  l'armée. 
Marcus  Fur'uu ,  fon  collègue»  mé- 
prifant  fa  vieillefle,  voulut  livrer 
bataille  malgré  lui.  Camille ,  fe 
méfiant  de  fa  jeuneffe  8c  de  fon 
impétuofité ,  monta  fur  une  émi- 
nence  »  pour  voir  le  fort  du 
combat ,  &  pour  y  remédier  au 
befoin.  Le'  préfomprueux  FuHua 
fe  laiffa  tromper  par  une  feinte  , 
retraite  des  Volfiques.  Revenu* 
tout-à»coup.,  ils  tombèrent  fur  les 
Romains  que  trop  de  vivacité  dans 
lapourfuite  avoit  mis  en  défordre. 
Camille  accourt  à  l'infant  avec  le 
corps  de  réferve,  rallie  les  troupe* 
8c  les  ramène  au  combat  -t  8c  après 
une  a&ion  fort  vive,  il  force  les 
ennemis  à  prendre  la  fuite ,  s'em- 
pare de  leur  camp  ,  8c  l'abandonne 
en  proie  aux  foldats.  Cette  guerre 
étant  finie,  une  nouvelle  in vau* on 
des  Gauloisalàrma  Rome.  Camille  i 
quoiqu'accablé  d'années,  fut  appelé 
à  la  diôature  pour  la  feptième 
fois.  Ayant. appris  que  l'ennemi 
étoit  fur  le  bord  de  l'Anio ,  il 
s'y  rendit  avec  fon  armée  8c  la 
^laça  fur  «ne  hauteur  qui  avok 
plufieurs  enfoncemens  r  de  façon 
qu'il  déroba  aux  Gaulois  la  vue 
d'une  partie  de  fes  troupes.  Pour 
mieux  les  tromper,  il  f«  tùvrcst* 
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fett«  dans  fon  camp,  &  lor&m'ils 
s  croient  difperfés  pour  ravager 
les  campagnes  des  environs ,  il 
descendu  dans  la  plaine  &  tomba 
ita  eux  fi  à  propos ,  qu'il  prit  & 
pilla  leur  camp ,  après  en  avoir 
tué  un  grand  nombre  fur  le  champ 
de  bataille  &  avoir  difpcrfé  tous 
les  autres.  Cet  homme  illuftre 
mourut  de  la  pefle  Tan  365  avant 
Jéfus-Chrift,  après  avoir  appaifé 
une  nouvelle  (édition  ,  &  avoir 
retenu  fa  patrie  fur  le  bord  du 
précipice ,  où  le  choc  des  divers 
intérêts ,  l'orgueil*  des  chevaliers 
&  l'emportement  du  peuple  alloient 
l'entraîner.  Auffi  lui  éleva -t- on 
une  fiatue  équeftre  dans  le  marché 
de  Rome.  —  Confultez  l'article  de 
B&ftKM  vs ,  dans  lequel  vous  verrez 
que  Tiu-Livt  &  Plutarque  ne  font 
pas  d'accord  avec  Polybe  fur  la 
fortie  des  Gaulois  de  Rome.  7Y/e- 
Live  en  attribue  tout  l'honneur  à 
Camille  y  &  nous  l'avons  fuivi , 
sans  répondre  de  ce  fait. 

III.  CAMILLE,  (Jacoma- 
Antonia  Vèrohèse)  née  à  Venife  ' 
en  17  3  j  ,  fur  réunir  dès  l'âge  le 
plus  tendre,  aux.  agrémens  d'une 
danfe  vive  &  gracieufe,  les  talens 
d'une  excellente  aûrice.  Elle  dé- 
buta en  1744 ,  à  l'âge  de  neuf 
ans,  dans  un  ballet ,  &  trois  ans 
après  dans  le  comique,  avec  un 
égal  avantage  ;  elle  fit  préfager 
dès-lors  U  renommée  qu'elle  mérita 
dans  la  fuite.  On  lui  dut  les  fuccès 
des  ballets  de  la  Comédie  Ita- 
lienne, &  fur-tout  ceux  de  l'Ef- 
frît  follet  &  des  Enfant  vendangeurs, 
J-a  comédie  des  Tableaux  ,  par 
Paanard,  \w  fit  recueillir  tous  les 
fuftxages,  foit  comme  danfeufe, 
foit  comme  aârice.  Une  fimplL- 
cité  fenrimentale  ,  un  naturel  ex- 
quis ,  le  mérite  de  fon  jeu  qu'aidoit 
une  phyfionomie  noble  &  agréable, 
une  extrême  modeftie  »  la  diftin- 
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guèreat.  Elle  efl  morte  à  Paris  ^ 
en  1768. 

IV.  CAMILLE,  (Saint > 
Voye\  Le  lus. 

CAMILLIANI,  (François) 
élève  du  célèbre  fculpteur  Bàn- 
dtntlli,  naquit  à  Florence  dans' la 
16e  fiècle,  ce  excella  dans  le» 
morceaux  de  fculpture  .daflânés  àr 
l'embellifiement  des  jardins.  Lest 
figures  des  fleuves  Arno&  Mupton  + 
donc  il  orna- à  Florence  ceux  du 
dom  Louis  de  Tolède  ,  /ont  juge- 
ment renommés.  Il  employa  quinze 

ans  de  fa  vie  à  décorer  ces  jardins.  l 
■4  .  **  * 

CAMILLO,  (François)  peintre/ 
natif  de  Madrid  &  Originaire  det 
Florence»  fut  renommé  pour  la 
fraîcheur  de  fon  coloris.  11  s'a-* 
donna  avec  focès  aux  fujets  de 
dévotion  »  &  parmi  une  foule 
d'excellens  tableaux  dont  il  orna 
plufieurs  églifes  d'Efpagne ,  on 
a  difttngué  comme  fes  chefs-* 
d'oeuvre,  celui  de  Sainte -Mark 
Égyptienne,  dans  l'églife .des  Ca- 
pucins d'Alcala-de-Hénarès,  6c 
un  autre,  où  l'abbé  Zo\un*  eft' 
peint  donnant  la  communion  à 
la  même  Sainte.  La  grande  habit 
tude  qu'il  avoit  acquife  dans  ce 
genre  y  lui  fit  enfuiie  commença 
des  inconvenances  dans  les  fi-r 
gures ,  lorfqu'il  voulut  traiter  les 
fujeta  profanes»  où  il  doanotf 
toujours  à  fes  héros,  la  phyfio* 
nomie  de  fes  faines.  '  II  eft  mort  à 
Madrid  en  1671  >  &  a  laine  4»n 
élève  nommé  André  Daragyis.,  qui 
a  mérité  de  voir  confondre  fes 
ouvrages  avec  ceux  de  fon  maitre»  : 

CAMlLLO-POKCïOi  F$$ 

Cordes  ,  n°  i.  "t 

.  CAMILLY,  roye{,CBAKfiH y. 
On  a  donné  fous  ces  deux  noms 
les  Lettres  Portugaifes  -t  mais,  le  çfiê^ 
valicr  de  CamWy  m  dît  en  ftXÏf 
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duquel  le  continuateur  de  VAd* 
90€*t  en  attribue  la  publication  » 
m'a  pas  pu  &ire  ce  préfent  au 
publie  .  puifque  la  itt  édition  cft 
de  1682. 

CAMIRO   & CLYTIE, 

(MythbL)  filles  de  Psndarc,  ref- 
tarent  jeunes  orphelines,  Four*  les 
fit  élavee ,  &  pria  Ap ito  de  les 
marier  ;  mais  ce  dieu  irrité  cornue 
leur  pète,  chargea  au  contraire  les 
Harpies  de  les  livrer  aux  Furies. 

CAMMÀ,  dsme  de  Galatie, 
n'eft  connue  que  par  le  trait  fui- 
vant.  Slnorix ,  amoureux  de  Ctmma, 
affaflina ,  pour  la  pofiéder ,  Sinetus 
fon  époux.  La  vengeance  que  la 
veuve  tira  du  meurtrier ,  a  inmet* 
talifé  Ton  amour  &  fon  audace. 
Apres  avoir  réûfté  aux  pséfens  fit 
aux  folttckaùoas  de  Sinon 9 ,  elle 
âmignit  qu'il  n'y  ajoutât  bientôt 
la  violence»  fit  feignit  de  confemir 
à  lépoufer.  Elle  le  fit  venir  dans 
le  temple  de  Dimu ,  dont  elle 
étoit  pretreffe,  comme  pour  rendre 
leur  union  plus  folenneile*.  C'était 
la  coutume  que  l'époux  fie  l'opoufe 
bufTeat  eafenblc  dans  la  même 
soupe  :  Csmms,  après  avoir  pro- 
noncé les  paroles  faciles*  &  Eût 
le  ferment  ordinaire,  prît  la  pre- 
mière le  vafe  qu'elle  avoir  rempli 
de  poiton,  fit  après  avoir  bu,  la 
fréieeea  à  Siturix ,  qui  ne  foup- 
connnant  aucun  artifice  ,  avala 
6ns  défiance  la  coupe  fatale.  Alors 
Cmnwta  tranfportée  de  joie ,  s'écria 
fa'c//*  WH>uroh  contenu  t  puîfqueftm 
époux  éfoit  waarf.  lis  expirèrent 
bientôt  Tua  fit  l'autre*  Ce  trait 
feiftojrique  a  fourni  à  Thomas 
Corneille  le  lujet  d'une  de  f«s 
tragédies. 

CAMŒNA,  (Mythol.)  di- 
vinité Romaine,  aimoit  la  jeu- 
aerTe  6c  lui  iofpiroit  le  goût  du 
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CAMOËNS,  (Louis  de)  d'une)' 
ancienne  famille  de  Portugal  , 
originaire  d'Efpagne  ,  naquît  A 
Lisbonne  vers  1517.  Une  imagi- 
nation vive,  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  gloire  fit  la  poéfie,  an- 
noncèrent de  bonne  heure  ce  qu'il 
pouvoit  devenir.  Il  parut  à  la 
cour,  fit  y  effuya  des  difgraces. 
Exilé  â  Santaren  dans  PEÛrama-» 
dure ,  il  chanta  fon  exil  comme 
Ovide ,  .fit  fe  garda  bien  de  l'attri- 
buer â  fes  fatires  trop  emportées 
fie  à  {es  galanteries  peu  diferètes. 
Ayant  obtenu  la  permiffion  de. 
fervir  dans  l'armée  navale  qui 
alloit  fecourir  Ceuta  en  Afrique, 
il  perdit  un  œil  dans  un  combat* 
De  retour  dans  fa  patrie ,  fit  obligé' 
de  la  quitter  de  nouveau,  il  s'em- 
barqua pour  Goa  en  1113.  Soai 
efprit  fie  fes  agrémens  lui  firent 
bientôt  des  amis ,  que  fon  humeur 
fatirique  lui  fit  perdre.  Le  vice- 
foi  l'exila  fur  les  frontières  de  la 
Chine.  II  fit  naufrage  en  y  allant  9 
fit  fe  fauva  à  la  nage,  tenant  fon 
Poème  de  la  Lufixdê  de  la  maio 
droite,  fit  nageant  de  la  gauche. 
Cinq  ans  après ,  il  revint  à  Goa  , 
d'où  il  repafia  en  Europe ,  avec 
fon  Poème  »  le  feu!  tréfor  qui  lui 
reftoit.  La  publication  de  cet  ou- 
vrage ,  recherché  avec  ardeur  6t 
applaudi  avec  tranfport,  lui  attira 
de  grands  éloges ,  fie  rien  de  plus. 
Le  roi  Sébajiïen  lui  accorda  une 
penfion  d'environ  vingt  écus  ,  qui 
ne  le  tira  pas  de  la  misère.  Obligé 
de  fe  montrer  à  la  cour ,  il  y  pa- 
roiffoit  le  Jour  comme  un  poète 
indigent,  fit  le  foir  it  envoyois 
fon  efclave  pour  mendier  de  porte 
en  porte.  Cet  efclave,  plus  fen- 
Hble  que  les  courtifans  fit  les  com- 
patriotes du  poète ,  l'avoit  fuivl 
des  Indes ,  fie  ne  le  quitta  qu'à  la 
mort.  Le  chagrin  fie  l'indigence 
hâtèrent  celle  de  Camotns  :  elle  ar- 
riva en  1  j  79.  Il  étoit  âgé  d'enviran 
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éiana,  &  n'avoh  point  été  marié. 
11  mourut  dans  un  hôpital,  en 
reprochant  à  fes  concitoyens  leur 
ingratitude.  On  mit  fur  Ion  tom- 
beau cette  épitapbe:  Ci-ps  Louis 
CamoÊWS,  prlncs  des  Poèta  de  fat 
umps.  Nous  trouvons  dans  te  re- 
cueil des  épûaphes,  celle-ci  qui 
tSt  plus  philofophique  t 

Plus  €tiekrt  après  /on  ttipnt  » 
Que  fortuné  pendant  fit  pu  , 
Ci-gft  mtd  ne  reateWU  pat 
Us  Unmert  Hs  à  fin  gfnié. 

5a  taille  étoit  au-deflbus.de  l'ord*- 
amire,  mais  bien  proportionnée.  U 
f  voit  Je  vifage  plein  <  le  teins 
blanc»  de  belles  couleurs»  des 
jreux  grands  &  animés ,  les  che- 
veux blonds  t  le  nez  aquilin  ,  le 
front  élevé.  Son  air  riant  fie  ou- 
vert prévenait  avantageusement 
an  fa  faveur.  On  dit  qu'il  étoit 
d'une  fociété  douce  &  aimable  *. 
4ne  fon  courage  d'efprit  égaloit 
celui  qu'il  montra  datuv  les  corn* 
bats.».  &  qu'il  fupportoit  les 
malheurs  comme  il  •  avoit  brave. 
les  dangers.  U  étoit  enclin  aux. 
nlainrs  &  à  l'amour ,. plus  libéral 
4u'sl  ne. convient  de  l'éira  quand 
on  sa  qu'une  fortune  précaire \ 
forte  à  U  raillerie  &  à>  U  Cuire , 
que  l'on,  ne  pardonne  jamais  à 
«eux  qui  ont  une  supériorité, réelle. 
jVEfpagne  &  1%.  Portugal  le  conv 
nièrent  d'éloges.,  &>  il  faut  avouer 
.fu'il  les.  meritoit  à  ccrtatnslégardf . 
Sans  marcher  tut  les  traces  d'ifa» 
jume.  né  de  Vir#U9  fauteur  de  la 
Lvfîadj  a,  plu  &  plaît  encore.  Son 
.poème  ne  fera ,.  û  l'on  veut,  que 
la  relation  duo  vovageur  poète  r 
&  1  Hiftoire  de  la  découverte-  des 
Indes  Orientales  par  les  gortu- 
gûs-,  mais  cette  relation  e(V  ornée- 
de  quelques  fixions  hardies  &  neu- 
ves. Son  épîfode  d'Iois  de  Cafira 
,eû  d'une  beauté  touchante.  La  def- 
Sjsjftinn  du  g£»xu  Adwugor  »gaj> 
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dien  du  cap  des  Tourmentes ,  tft 
un  morceau  égal  à  tout  ce  que  l*i- 
inagiuariondes  plus  grands  poètes 
a  pu  produire,  «•  Dans  prefque  tout 
le  rerte ,  ce  n'eu  que  l  Hiftoire  du 
Portugal ,  dit  U  Harpe ,  amenée 
en  épifodes  qui  fe  fuccedent  en* 
smyeufemtnt,  6c  qui  (buvant  font 
mal  fondé*.  U  n'y  a  ai  d'affea 
grands  dangers,  ni  des  Ajustions 
elfe  attachantes ,  ni  des  perfon- 
fcages  affea  héroïques  pour  formel 
la  table  d'un  poème.  L'auteur 
manque  de  L'imagination  qui  in- 
vente i  mais  il  a  l'imagination) 
qui  peint.  *  En  général ,  il  y  a  d* 
la  vérité  &  de  la  chaleur  dan* 
fes  deferiptions.  Les  lieux,  les 
mœurs ,  les  caractères  y  font  bien: 
représentés ,  les  images  variées; 
les  pâmons  bien  rendues,  les  ré- 
cits ebarmaos.  Le  poète  paflfe  avec 
une.  facilité  furptenante  du  fo> 
Mime  au  gradeux,  8t  du  gracieux 
au.  fubltme.  C'eft  en  faveur  de  ce* 
beautés ,  qu'on  a  pardonné  à  tV. 
moins  le  peu  Je  liaifon  qui  règne 
nans  fon.  ouvrage,  le  ridicule  m  64  è 
touvenr  avec  le  beau  ,  le  mélange 
monftrueu*  des  Dieux  du  Paga- 
nîune  avec  les  Saints  de  la  relt- 

r*on  Chrétienne.  Mars  s'y  trouva 
t;6té   de  Jésus.- CniusT,  & 
ffacchuj  avec  la  Sainte  Virrgé. 
Ptnus ,  aidée  des  cpnfeils  du  "Pèrë- 
feterncl  ',  3?  fécondée  des  flèches  de 
'  Cnpidôn  ,  tend  les  Niréîâts  ainou- 
reufts  des  Portugais  dans  cette  ifle 
enchantée ,  dont  Camocas  fait  une 
deferintion  fi  voluptueufe.  La  le- 
fiade  fut  imprimée  à  Lisbonne,  env 
15.71  ;  in-folio  *,  &  réimprimée  à 
Paris  1750,  en    3    vol.  in  -  il... 
Malgré  fes  défauts  ^elle  a  été  tra- 
duite en  plufieurs  langues.  La  meil- 
leure verfion  que  nous  en  eu/Eons. 
en  France ,  étoit  celle  de  du  Bjtrqn* 
de  CéflcrA ,  >m  y  en  î  vol.ûvJs*v 
avec  des  notes  trop  longues  de  la» 
moitié  tôj  une  vi*del  auteur  afiagL 
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inexa&cy  m  lis  celle  que  la  Harpe 
a  publiée  en  1776,  en  2  vol. 
in- 8° ,  vaut  infiniment  mieux.  On 
à  encore  de  Camoïns  un  Recueil 
•de  Poéfies ,  moins  connues  que  fa 
Lufiad:. 

CAMOR  ou  CAMO ,  (  Pierre 

de  ) .  marchand  de  Touloufe  en 
•13  ao  ,  fut  l'un  des  fept  préfidens 
de  l'académie  du  Ga'fSabcr,-  de* 
-venue  celle  des  Jeux  Floraux,  Il  cil 
renéd*  lui  quelques  Chajtfans.  ■  ' 

CA>IOUX,  (  Annibal  )  un  des 
.plus  .célèbres  centenaires  de  ce 
J&èele ,  naquit  à  Nice  le  19'  mai 
JL638  rx'eft-à-dtre,  la  même  année 
jurécifément  que  Louis  X1K  .  II 
commença  fa  longue  carrière  par 
jwç manoeuvre.  S'étant  rendu  en-; 
fuite  à  Marfeille  en  1650.,  il  fer  vil 
fur  les  galères  en  qualité  de  foulât. 
,Après  un  très-long  fervice,  &  ayant 
atteint  fa  centième  année,  il  fut 
gratifié  par  le  roi  d'une  penâon  de 
trois  cents  livres.  .Cet  Homme  vi« 
vace  n'étoit  nullement  cafté,  & 
jnarchoit  fort  droit.  On  ne  remar- 
quoit  fon  grand  âge  qu'à  (es  rides , 
À  fes  cheveux  blancs,  &  à  un  .peu 
.de  furdité.  11  bjçchoit  la  terre,, 
ytvoit  d'alimens  groffiers  ,  GtJw- 
▼oit  beaucoup  de  viq.  Il  mâchoit 
côntinuellemcntde  la  racine  d'an- 
.gélique  ;  il  ettribuoit  £  cet  ufage, 
qu  il  tenoit  d'un  vieil  hermite ,  Li 
.  longue  durée  de  fa  .vie.  U  mourut,  à 
Marfeille  le  18  août  J759 ,  âgé  de 
in  ans  &  trois  mois.,  après  une 
légère  maladie  de  dix  jours ,  l'u- 
nique peut-être  qu'il  eût  eue.  On 
a  publié Ja  Fie  in- 1 2. 

CAMPANELLA ,  (  Thomas  ) 
Dominicain  Calabrois ,  né  dans  un 
petit  bourg  nommé  Srillo,  en 
x  j68 ,  fe  distingua  dans  fa  jeuneffe, 
contre  un  vieux  profeffeur  de  fon 
ordre  dans  une  difpute  publique. 
Le  vieillard ,  irrité  d'avoir  été  cro- 
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barraffé  par  un  jeune  homme ,  aile 
l 'accufer  d'avoir  voulu  livrer  la 
ville  de  Naples  aux  ennemis  de 
l'Etat  ;  &,  ce  qui  n'étoit  pas  moins 
grave,  d'avoir  des  fenrimens  erro* 
nés.  Camponelta  paya  fes  argument 
par  27  ans  de  prîfon.  Il  y  effuya 
jufqu'â  fept  fois  la  queftion  pen- 
dant 24  heures  de  fuite  ,  8c  n'en 
fortit  qu'à  la  Sollicitation  du  pape 
Urbain  FUI. .  U  vint  à  Paris  en 
1614  ,  fut  protégé  par  le  cardinal 
de  RicheÛeu ,  &  y  mourut  en  1639  » 
à  71  ans ,  pour  avoir  pris  de  Tan* 
ti moine.  On  a  de  lui  des  écrits  de 
philofophte& de  théologie,  dans 
lefquels  il  fe  montre  plus  rnigtrfier 
que  judicieux:  Il  avott  de  l'efprit , 
mais  peu  dé  'Jugement;  &  il  fut 
encore  un  de  ces- écrivains  qui  fé 
plaignent  toujours  des  autres,  8é 
n'ont  à  fé  plaindre  que  d'eux- 
mêmes.  Ceint  de  tous  Tes  ouvrages 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  eft  ton 
Atkeïfmuè  trivmphatu*  ,  à  Rome 
in-folio ,  163 1  ;  Paris  1636 ,  in*4-^ 
Quoique  les  bibliographes  rangent 
ordinairement  cet  ouvrage  parmi 
les  apofogiftes  de  la  religion ,  on 
prétend  qu'il  fèroit  mieux  placé 
parmi  fes  adverfirires.  En  faifant 
f  emblant  d'y  combattre  les  Athées  % 
CampantlU  femble  les  favorifer,ea 
répondant  très- foiblement  aux  ar*- 
•gtimens  qu'il  leur  prête.  Voilà 
pourquoi  Ton  a  dit  qu'il  aurait  du  . 
l'intituler ,  Athèifmus  triumphans. 
C  eft  la  feule  raifon  qui  peut  le 
foire  rechercher ,  quoiqu'il  ne  mé- 
rite pas  d'être  lu.  Sa  Aionardue* 
Mfffûe,  16J3 1 ,  in-  40,  eft  encore 
au  nombre  de  ces  livret  qu'on 
recherche  fit  qu'on  méprife.  On  loi 
doit  auffi  :  I.  La  cité  du  Soleil , 
roman  politique  dans  le  genre  de 
VEntopie,  imprimé  plufieur*  fois, 
&  la  dernière  à  Utrecht  en  1643 , 
in-Il,  à  la  fuite  du  Mundus  alrtr 
de  Hall.  L'auteur  y  demande  la 
communauté  des  femmes ,  &  y  as- 
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yttte  fouveat  rartrolo^ejudiciaire 
aai  £eco«rs  des  événemens.  IL  De 
àbmarckU  HifpmU*.  difc/ufms ,  Ara£- 
terdarn  16(3,  ia-11.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  allemand ,  &  augr 
aaum 


:  par  BifaUus.  Il  y  en  a 
une  TraduSioa  angloife  imprimée 
à  Londres  eo  16  $  4  ,  în-4.0  L'auteur 
y  indique  au  roi  d'Efpagne ,  les 
moyens  de  parvenir  à  la  ranuarr 
chie  universelle   '  , 

CAMP  ANr,  (  Matthieu  )  uédans 
le  dlocèfe  de  Spolette  ,.  curé  à 
Home  %  enfèigna  dans  un  écrie  ef- 
timé  des  fa  vans,  la  manière  de 
bien  railler  les  verres  des  lunettes» 
"On  lui  doit  aunt  les.  pendules 
*ôr£Li)êjes.  muettes ,  parce  que  leur 
taôuvemcnt  ne  fait  aucun  fcruix , 
Zi  cette  lanterne  employée depuis 
etâns  la  ta  même- magique,  par  le 
moyen  de  laquelle  les'  heures  pa*- 
«aoifieot  pea^Jaanla  nuit  peintes 
dirtinftgmcat  ïur  un  drap*  Les 
autres  inventions  dont  on  lui  eu 
redevable  ;  répandirent  (oa  nom 
dans  l'Europe*  Ctft  avec  un  té- 
lefcope  de  'Campant  »  que  CaJJuù 
découvait  les  deux-faiellites  les 
■plus  proches  de  Satw*<.  —  Jofepk 
CdMPAXi  9  Cou  cadet&fon  élève, 
ejfcëcutoit  avec  beaucoup  de  juflçffé 
ce  que  Ton,  ftèrer  imaginait.  Ces 
deux  artifles  ingénieux  vivoient 
encore,  en  t6j$: 

I.  CAMPANyS :,  avant  methé<- 
«ancien  de  Lombardie ,  dan»  le 
xic  fiècle ,  dbrmon  *£o*itdi>dat*, 
Venee.  ta&t ,  tn9>foliix  RUmtnta^ 
Bafiloat  ^M4^>  ta-folio*  '. 

IL  CAMPANÛS,C  Jean.- An- 
toine) naquit  ea  1427  H Suivant  Nl- 
UioiUj  à  CaycLIa  dans  la  Campagne 
de  Rome»  &  fui  vaut  d'augrës ,  près 
de  Capoue,  d'une  payfannc  qui 
acconcha  de  lai  tous.  un.  laurier. 
De  berger,  devenu  valet  d'un 
curé,  iT  apprit  aflea  de  latin  fous 
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Ion  nouveau  maître  4  pour  être 
précepteur  à  Naples.  Ses  taîens  tùx 
ayant  acquis  de  la  réputation  , 
PU  11  le  nomma  éveque  de  Crcy» 
tone  &  enfui  te  de  Ter  amo.  PaulTJ 
&  5/xtt  ir  remployèrent  dans  di 
affaires  très-difficiles.  Ce  dernier 
pontife  tetotipconnantd  £ue  e.ej/é 
dans  une  confpiratictn»  tramée 
contre  lui  >  la  bannit  ..<k.jei4°* 
les  terres,  de  i'Eglife.  On  attribua 
fur- tout  fa.difgrace  à  la  lettre  qujl 
écrivit  à  Sîxu  IV ',  en  fa^eifi:  de* 
riabitans  de  Cita-dt-Caftelio  ,  '  at 
ûégés  par  les  troupes  papales. 
Qji'cfir+i^qut  tout  àti ,  }hV  drfoif- 
il ,'  filon  uni  barbarie  digne-  izsTurcs\ 
'&  non  une  conduite  ckrethnnc  où. 
faetrdoïoie  ?  VâmfanVs-,  confnmé 
par  la  maladie  &  'le  'chagrin1,, 
rqourut  à  Sienne  en  1477*^  50- 
ans.  Il  avou. "fîgpald  pliî^eurV.ta^s 
Ton  éloquence  dans  des.  action* 
publiques  ,  entr'autres  à,  la  dicte 
dé  Rarâbonne.  L'Allemagne  biea 
moins  "floriflante  alors  qu'aujour- 
d'hui, lui  déplut fï  fort ,  qu'à  fo* 
retour  en  Italie,  ce  vénérable  pré- 
lat fe  trouvant  au  haut  des  Àlpcs^ 
abaiffaïêsculotes ,  &  dit  en  tour^ 
nant  le  derrière  à  l'Allemagne  : 

A/pici'nudatof',  barfara  terf*i  natts* 

Parmi  tt%  illiriires  armsy:oadi&» 
tingiioM  le  cardinal  Btgtuion*  Cao*- 
panu*  fit»  urt  jour  vingt  vers  à  la 
louange  de  ce  cardinal-,  .qu'il  fit 
chanter  en.  carnaval,  par  des  mu- 
ficicns'raafqucs.  Us  plurent  fi  fort 
à  Bejarîon ,  qu'il  donna  aux  muû- 
ciens  autant  de.  ducats  qu'il  y  avait 
de  vers;  &  comme  C ampanus .feî- 
gnoit  d'en  ignorer  l'auteur,  Bef~ 
farlon  lui  dit  en  lui  prenant  la 
main  :  Où  font  ces  doigts  x  Campani  » 
çui  'ont  écrit  dtmoi tant  de  menfonges  .** 
&  lui  mit  au  doigt  une  bague  de 
6~Q  ducats.  Il  nous  refte  de  luiplu-* 
ûeurs  ouvrages  écrits  quelquefois, 
avec  licence,  mais  prefque  tou^ 

n4 
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jours  avec  politefle  &  avec  efprit. 
On  peut  dire  de  fou  ftyle,  Sapit 
ANtiqyxTATEM,  du  moins  dans 
lc$  endroits  qu'il  s'eft  donné  la 
.  j>eine  de  limer.  Potiiiui  dit  dans  l'é- 
snaphe  qu'il  lui  fit  : 

Mil  jota  d&ârwu  Çnmrhes  ;  mgr» 

fait  Momiu  , 
Jéenurins  -  mivêo  ,    jm*& 

fi  principales  productions  font  : 
Epîft'oU  &  Poemata ,  à  Leipzig  , 
1707 ,  in  -  8«°  II.  Andréa  Brachu 
Vita ,  qui  à  été  traduite  par  Ni- 
colas PUciai.  III.  Toi  Uvli  '  Di- 
ondes  pex  tait.  Camp.  3  voi.jn-fof. 
IV.  Optr*  varia  A  in-fol. ,  à  Rome 
1495  :  rare* 

CAMPASPEoa  PakcasTe, 

Tune  des  plus  belles  femmes  de 
f Ane ,  devint  favorite  d'Alexandre, 
qui  la  fit  peindre  par  Aptllet.  Le 
peintre  ne  put  voir  tant  de  charmes 
fans  devenir  éperdument  amou- 
reux ;  &  Alexandre  eut  1»  géftéro- 
fité  de  lui  céder  Campafte.  Ce 
trait  a  fait  le  fujet  d'an  opéra 
moderne.. 

CAMPÉ  ,  (  Mythol.  )  geôlière 
des  Enfers,  ne  voulut  pas  en 
laiûer  fostir  les  Titans  qui  deft- 
roient.  marcher  au  fecours  de  J*- 
piter.  Ce  dieu  la  plongea  dan*  le 
Tartâre,  pour  la  punir. 

CAMPËGGE ,  (  Laurenr  )  Bo- 
lonob,  cardinal  de  la  création  de 
JJon  X%  avoit  été  marié  avant  que 
d'entrer  dans  l'état  eccléfiaftique. 
Clément  Vil  l'envoya  en  1524 
en  Allemagne  avec  la  qualité  de 
légat ,  ppur  affiner  à  une  nouvelle 
diète  convoquée  à  Nuremberg  -, 
mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  cette 
afiemblée.  Quatre  ans  après ,  en 
I  f  2$ ,  on  l'envoya  à  Londres  pour 
fcerc  adjoint  de  Wolfey ,  dans  le  ja- 
jtraentfur  le  divorce  de  Henri  VIU 
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avec  CaOurmi  d'Aragon.  11  dit  a  V M 

èc  à  l'autre  ce  qu'ils  dévoient  at- 
tendre d'un  légat  fage  &  pacifique. 
Il  allégua  au  roi  le  tort  qu'il  tafc* 
foit  à  fa  réputation,  le  mécon- 
tentement des  Anglois,  le  défct 
poir  d*dte  princene  pleine  de  verra 
&  de  raifon.  N'ayant  pu  rien  ob- 
tenir de  l'opiniâtreté  de  Henri  , 
il  voulut  perfuader  à  la  reine  de 
fe  laiffer  féparer  dHin  époux ,  dont 
elle  n'avoit  ni  le  cœur ,  ni  la  con- 
fiance i  de  faevifier  fa  volonté  au 
repos  de  l'Europe,  menacée  de 
la  guerre  &  d'un  fchifme.  Campegg? 
n'ayant  rien  pu  conclure ,  revint 
à  Rome,  &  y  mourut  en  15  39.  On 
trouve  pluueurs  de  fes  Lettres , 
importantes  pour  lTûrtoirc  de  foa 
temps,  dans  le  recueil  intitulé  : 
EpifioUwm  mifctUantarum  Gbri  X9 
à  Bafle,  i$5pV,in-folio. 

CAMPEN,  (  Jacques  )  architecte* 
né  à  Harlem  d'une  famille  illuftrë  » 
e'eft  rendu  célèbre  par  la  reconf- 
wuaion  del'Hotet-de-Villc  d'Ams- 
terdam, qui  avoit  été  réduit  ea 
cendres.  Cet  édifice  noble  &  ma- 
jeftueux  à  coûté  à  la  Hollande 
foixante  huk-  millions.  Campen 
mourut  en  1638;  après  avoir  re- 
levé un  grand  nombre  d'autres 
bâtimens  dans  la  même  ville. 

CAMPER ,  (  Pierre)  favant  mé- 
decin Hollandois,  mort  à  Amf- 
tertfam  au  commencement  de  1g 
révolution  FrançotJe  »  fe  fit  con- 
noitre  par  i» .  grand  nombre  de 
Mémoire*  qui  furent  couronnés  pat 
les  fociétés  favamek  de  France; 
Deux  de  les  écrits  les  plus  re- 
marquables ont  pour  objet  de  juger 
des  panions  de  l'homme  par  les 
traits  de  fon  vifage.  Le  premier 
oflre  les  différences  que  pré* 
fentent  les  traits  des  hommes  des 
ditférens  pays  &  des  diffiértns 
âges  ;  l'autre  indique  aux  peintres 
la  manière  d'exprimer  les  dWerjfe* 
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mu.  Il  «  été  traduit  en  fran- 
co» en  179*,  »n  vol,  in-40» 
•▼«c  ona*  planche*.  cMoio*  diffus 
que  Lara**,  moins  coajeûurai 
que  Port* ,  C««fcr  feiaijt  lit*  avec 
intérêt*  non~4euleuicJK  par  les 
ekffinniciif»(k  iciatttsTcs ,  mais  par 
les  moralifteb  C'eft  -après  u.  mon 
que  ion  fils,  a  publié  cet  deux 


L  C  AM PI,  (Pierre- Myle) 
prêtre  dePlaifance  dans  le  xnie 
tiede ,  eft  compté  par  les  Italiens 
pour  un  des  boas  hjftoricns  de  cet 
état.  Son  ff'fiolrc  tcctifiafiîqut  de 
FUifanct ^  écrite  eu  italien,  fut 
imprimée  à  Piaifance  même  eu 
'2661  &  1662,  en  3  voL  ifr-fbL 
Elle  pa£e  pour ^exafte*  ;  t 

IL  CAMPI,  (Bernardin) peintre 
de  Crémone ,  connu  par  des  ta- 
bleaux efrimés ,  &  par  un  ouvrage 
en  italien  fur  la  peinture ,  imprimé 
a.  Crémone  exii$8q',  in-4%  fous 
ce  titre:  Ptnrt  fopta  la  Plùmà.  Les 
peintres  &  lés  amateurs  , trou  vent 
à.  s'y  iniiruire, 

'  IIL  CAMPÎ ,  (  Antoine  )  peintre 
Oémonois,  a  rait  une  Hîjhirc  de 
cette  ville.  La  première  édition  de 
Crémone,  1585  ,  in-fol.,  avedfi* 

res  d'Augustin  Carracht,  eft  rare; 
reunprèûïon  <te  Milan  1645 , 
in-4a,  lui  etVfotr  inférieure ,  & 
eft  affez  commune.  ' 

»  -CAMPIAN,  (  Edmoné  >né  à 
Londres  en  1^40 ,  d'abord  diaert 
Anglican ,  U  fit  Jéunse  4  Rome  en 
1573 .  Il  repa&i  en  -  Angleterre , 
où  il»perdit  la  vie  Je  a*  rkwcmfete 
XfSi,  fons  le  règne  d«  l'ombra^ 
ceafe  Elisabeth.  Il  fut  accolé  de 
haute  ttahiibn,  parce  qu'il  étok 
en  corrtfpotfdance  &wec  le  pape* 
ennemi  de  cette  priocenc.  Après 
U  mort,  on  hti  coupa  In  té»,  de 
foo  corps  ntt  mis  «a  quatre  qua*- 
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tiers;  traitement  qu'on  rit  auûf 
à  deux  de  (es  confrères.  Le  Jcfuît* 
Paul  Bomblno  a  donné  l'Hiftoixe 
de  la  vie  &  du  martyre  de  fon  con- 
frère iâ  la  fin  de  laquelle  il  met 
ces  paroles  :  £>eo  Uns ,  £•  (J. 
V.  AL  M.  &  buuîjjimo  noftrortun 
AtatyW»  Jngbtum  principi  EcV 
mundo  r  Campiano  «  • .  m  G/ow*  â 
PlfijU,  £  «  /«  bUakeurtuf*  yUtp 
Marie  f*  mh*  ,  &  <?*  «w*  /où 
«t«r«fs  Edmond  Camptan  ,  pr/ra 
rft  «oj  Martyrs  AngoU.  »  On  a 
duPère.CMPUJ»,  une  Ckromqm 
ftniverfiUé  f  une  Hlflolt*  4*lrUndt9 
un  rraiw  adxeffo  aux  univerûtés 
d'Angleterre,  pour  prouver  la  vé- 
rité orthodoxe,  &  d'autres  ou- 
vrages %w  l'ont  moins  fait  con- 
ooîarer-que  £on   martyre.    Voy<\ 

.L  ^ÀMPISTRON^  Jean^alH 
Utt  )  .rté  à  Toulaufe  en.  1615  , 
Aune  femiUer^uvjent  honorée  du 
GapitouJat,  «ut  des  ajfpofttoo* 
heurt ufe>,  qu'une  bemoe;  éduca- 
tion ntfruâifter.  Son  goûu;  pour 
la  poéue  &  pour.  Us  beUcs-lettrea 
lfaaaena  à  Paris.  Racine  fut  foù 
guide  dans  la  carrière  dramatique» 
Cmmpiflro*  imita  ce  grand  homme.i 
mais,  s'il  approcha  de  lui  dans  la 
conduite  de  fes  pièces  1  il  ne  put 
jamais  l'égaler  dans  les  beautés 
du  détail,  dans  cette  ycrfifiçarion 
enebanterefle  qui  l'a  mi»  .à  côté 
de  FtrffUi  Trop  foible  pour  éviter 
les  défauts  de  R**i*c,  &  ne  pou- 
vant comme  lui  les  racheter  par 
des. beautés  fablimes,  il  le  copia 
dans  cette  manière  doucereufe  de 
«rayonner  l'amour  de  fes  héros,, 
-dont.il  fo  quelquefois,  il  faut  l'a- 
Vouer ,  des  fovpïrans  plus  digne* 
do  la  haute,  comédie ,  que  de  la 
Joène  tragique,  où- la  patiion  doit 
lonjours'eraployer  un  ftyJc  grand , 
noble  '  &  '  ferme. .  Enfin. ,  pour 
nous,  ferait  d'un  .tour    priant 
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6e  ï'abbé    VeliUe ,  on  vtfît  ehstt 

Vampi/iroHy  ■       • 

.  Toujours   des    feux  ,    toujours   des 
beaux  yeux  j  c'efi  toujours 
Ou  de  charmans  appas  9ou  de  tço- 
dres  amours.  '      ^ 

latine,  en  formant  C*mpiflr'é*T du 
côté  du  théâtre,  n'oublia  pas*  la 
-fortune  du  Jeune  poète.  L'ayant 
propofé  au- 'duc  de  Vené&me ,  pour 
la  composition  de  la  paftôralè 
héroïque  d'^cw  è>  Gaîatée,  qu'il 
devoit  faire  repréfenter  dabsfon 
château  d'Anet  ,•  ce  '  prince ,.  auffi 
fattsfjit  de  fes  talens  que  de  fon 
caraftère,  le  fit  fécrélalre  de  fes 
commandemens,  enfuitefecrétai  ré- 
générai des  ga4eres.il  le  61  depuis 
nommer  chevalier  de  'l'0rdre  de 
Saint- Jacques  en  Efpagne  ,*  coin* 
mandeur  de  Chimène,  &  marquis 
de-  Pénarige  en  Italie/  Le  poète, 
devenu*  néeeflaire  au  -  prince  par 
l'enjoueïriént  dé  fou  efprit  &  là 
vif  a  cité  .de  fon  imagination  V4V 
y  oh  fuivi  4ans  ces  dttféi<en*fMiysi 
Tampiflton,  préférant  le  repos  au* 
plâfirs  de  la  cour  du;  doc  de  Ve** 
Mme  )  fe  Retira  dans  d  patrie  opaeU 
que  temps  après.  Il  cocu  fa  Mlle 
Je  Maniban  ,  fœur  dis  premier 
préfident'-ee  Tonloufe^  8c  de  i'd» 
vêque  de  Mirepoix'  ,  depuis  ar# 
Chevêque  de  Bordeaux.  Il  mont  ut 
à  Touloufe,  le  il.  'mai  i7i^;» 
a  67  ans,  d'une  apoplexie;  zGtust 
maladie  fut  tatffée,  félon  les'nwj 
par  la  colère  où  il  fe  mit  contré 
des  porteurs  de  châties,*  qui  re^ 
fusèrent  de  le  porter  -  à.  .caufe  de 
/a  pefanteur  ;  félon  d'antres ,  «par 
un  excès  de  gourntandife.  Mais 
il  eft  plus  probable  que  l'apo- 
plexie qui  le  fuffoqua  ,  fut  la 
fuite  très-naturelle^  cVtrès-inno*- 
cente  de  fon  embonpoint -exceffiï. 
Il  étoit  mainteneur.de  l'académie 
des  Jeux  Floraux  depuis- 1694 ,  & 
membre  deracadémieEtanaoife  jle- 
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puis  170 1.  Campljtrt*  jouit  à  Ton* 
Joule  de  tous 4es  «aetémens  Cjn'il 
tacritoîr.  JLés  Sociétés  dtttinguéen 
qu'il  avoufréquentet sa -HaNs,  lui 
dnnnoient  4e  moyen  daffaifooner 
fa  convention  de  beaucoup  d'a- 
necdotes ineérafiaates ,  dons  les 
provinciaux  font  encore  plus  ctfr- 
ricux  que  Aes- Parisiens.  U  aimoit 
la  bonne  chère,  c>  il  avoit  l'in- 
dolence d'un  homme,  de  plaifir. 
Quoique  fetretaire'dn'duc  de  Ven- 
dante, il  tronvoit"  plus  court  de 
brûler  '  les  lettres  ■  qu'on  écri voit 
à  ce  prioce  ^  que  d'y  répondre» 
Auffi  le  duc  le  voyant  devant  un 
grand  feu,*  dans  lequel  il  jetoit  un 
tas  de  papiers  :  V»ilà,  <fit-  il  > 
Campcflron  •  tour  oceupi  à  faire  fèt 
réponfes.  11  furvoit  ce  -prince  Jufr 
ques  fur  le  champ  de  bataille* 
A  la  journée  de  Steiokerque  y  In- 
due de  Vendôme  le  voyant  tou^ 
jours  à  fes  cotés,  lui  demanda: 
Que  faites-vous  Ici  y  Campiftron  ^ 
—  Mbnfeigneur x  lui  répondît- il, 
f  attends  que'  'vous  voulle\  vous  em 
aller.  Ce  fang  froid  d'un  poète 
dans  un  moment  très-périlleux  t 
plut  infiniment  .au  héros-  — Son 
Théa%rê9  A7Î°>  }  vo1-  **-**» 
eft  un  de  ceux  qui  ont  été  li 
plus  fouyent  réimprimés  après, 
les  ouvrages  dramatiques  de  CorT 
ntjllc,  4e  &KÛrç,  de  Cr&Ulon  & 
de  VoUûk^Qsl  y  trouve  beau* 
coup  d'intelligence  de  rare».  La 
difpofition  de  fes  pièces  cft  preît 
quer  tonJQMrc  .heureuse  ,  fes  ca~» 
ragères-bie*  ftmeenus,  .le.  diai-  . 
ïogue-régulier ,«  les;fituunns  qjaeir 
.quefois  touchante»  t  mais  le  »yln 
eu  faible  ÔLfan*. colpris.  Lesép*» 
thètes ,  les  conjonctions ,  les  ese- 
preffions  communes  reviennent 
trop  fbuvent.  Le  fentiaaent  dk 
aflez  bien  rendu  *,  mais  point  .de 
grands  tableaux,  point  de  ces  tir 
rades  admirables  de  nos  gmnafe 
poètes,,  A  l'on  excepte  ces  vex& 
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Muftés  oo  plurôrcopies  de  ComellU, 
fit  que  la  crainic  4e  l'applica- 
tion qu'on  poorroit  en  Élire  à 
Louis  XIV  ,  obligea  de  (opprimer  : 

Je  fols  qu'en,  triomphant  Us  États 

slaffoibliffent  ; 
•  Le  Monarque  eji  vainqueur  9   &  Us 
peuples  gémîffent  : 

Dans  U  rafide  cours  de  /es  vaffes 
projets  , 

La  gloire  dont  il  brille  accabU  fis 
fij'"- 
Ce  n'eft  pas  que  Campiftrôn  n'ait 
▼oulu  peindre.  On  trouve  chez 
M  de»  détails  de  caratfetas,  des 
traits  hiftoriques,-  des  monolo- 
gues t  des  harangues  ;  mais  ces 
tirades'  ne  fout  effet  fur  les  fpec- 
rareurs,  que  lorf<ru'eHtfs  font  ani^ 
nées  par  le  génie  dtt  poète*  Si 
le  pinceau  de  l'âme nr  tragique  eft 
faible,  alors  ces*  tirades  «e  pto- 
dutfenf  que*  des  longueurs ",  J  des 
inégalités  ,  des  écarts  ,  qui  re- 
firoidinemv  la  chaleur  des  fenti^ 
mens  8c  ralenrinent  la  marche  de 
l'action.  I.  Virginie  ;  fon  coup 
d'eflai,  fut  faiblement  applaudie» 
parce  que  tr  morale  %ft  un  peu 
«rainante.  Il;  Son  Arminiut  eut  un 
foccès  plus  heureufc.  Cette  pièce  eft 
pleine  de  grands  fenrimea*  III.  An- 
ironie ,  une  de  fes  meilleures  pièces , 
&  qui  eft  reftée  av  dtéàrrr; :  •fut  en- 
core u^oaccuettUe:  fille  eu  amV 
mée  par  .*>•/.  eif?  intérêt  8c  des 
fcènes  toiidftuâesHFeKai  peu  près 
ftinjoimtdesCInfoteaae  tfwnC** 
las.  ,i  sou»  d'autres  vonis^  XV.^  /A 
«ùaVla  TuWit  de  près*,  8c  partagea 
l'applaudhffeueiK  de  'tes  ataéen. 
Le  caraâère  do  Itéras  ëchctyffe 
de  fa  nation  ,-^f  fon*  peinte-  avec 
afies  de  vérité  8c  de  nobleuV, 
mais  l'amour  y  efWoàblc  8c  lan«- 
gout «ne,  V.  L'art  qui  règne  dans 

Tîrèdate,  la-  fit  paner  pou  une 
de  tes  bonnes  pièces.  Ceu  un 
frère  amoureux  de  ft  foeur; 
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cet  amour  eft  traité  avec  délïca-» 
teife,  8c  l'horreur  qu'infpire  une 
panion  fi  criminelle,  n'eft  pat 
médiocre.  En  admirant  la  {impli- 
cite du  fujet  f  on  ne  fut  pas  moins 
frappé  de  l'adreûe  avec  laquelle 
le  poète  tient  le  fpeâateur  fuf- 
pendu  fus  la  caufe  de  la  rriftenô' 
de  Vridau ,  8c  fur  fon  oppofitio* 
au  mariage  d'Erinice  avec  Abradate* 
La  pièce  offre  des  fituaalons  atten* 
driflantes,  8c  des  fenumens  nobles 
8e  pathétiques.  Le  ftyle  même  a 
plus,  de  force  8c  de  chaleur  que 
dans  fes  autres  tragédies.  Toutes 
ces  pièces  s  à  l'exception  de  Virgin 
nie ,  ont  été  conservées,  au  théâtre* 
où  elles  ne  reparoinem  néanmoins 
querarement.  VI.  Phocion,  Adrien, 
Pàraast  >  Aéeios  ,  PompéU  ,  nagé- 
dies;  le  ./a/eav  ddfebufi,  V Amans* 
Amant ,  comédies ,  dont  la  pre-» 
mière  fe  joue  encore  * .  Achille , 
Alcide  ou  le  triomphe  d'Hercule  f 
Aeis  &  Galathée ,  tragédies-opéra , 
ne  font  plus  guères  lues. ni  re- 
présentées. On  rit  fur  la  dernière 
î'épigramme  fuivante: 

,  A  force  de  forger,  on  devient  for* 

gexon  ; 
.M  n'en   »*<fi  pas  ahfi  du' pauvre 

Campiftrôn  ; 
Au  lieu  d'avancer ,  U  recule;  . 
i:  ....  F«y«l  Hercule! 
U  n'y  a  que  le  Jaloux  difabufi^  la 
•paftorale  d'Acif  &  Galathée ,  mîfe 
en  mufique  par  Lulli,  qui  ropa- 
roiiîetu  de  temps  en  .temps*  .La 
.cbmidlQ  du  Jaloux ,  gijQjqu'unpeu 
fcpiçte' par  le  fonds,  rocrïtçroit, 
ijàr  la  vérité  des  caraÛçrés  t  par 
l'arj  *de,"  ljl  conduite  &  par  la  fa- 
cilité du  ftyle ,  de  fe  foutenir  fur 
la  fcjçoe;  mais  il  faudroit  que  le 
jeu  des  acteurs  répondit  aux  fi- 
nefîes  die  détail,  répandues  dans 
J'ouvrage^  Voye\  Alberoni. 

JUL  CAMPISTRON ,  (Louis  de) 
frère  du  précédent,  cultiva  comme 
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lui  la  poéne  francoife.  Jésuite  dès 
l'âge  de  15  ans»  il  fe  forma  dan* 
cette  fociété  l'efpric  &  le  goût.  Le 
duc  de  Vtniôm  le  retint  auprès  de 
lui  dans  fes  campagnes  d'Italie,  Les 
deux  frères  étoicut  les  oncles  des 
officiers  dans  toutes  les  matières  de 
bel  efprk  61  de  littérature.  On  a 
de  lui  desPo^fo,  répandues  dans 
le  recueil  des  Jeux  Floraux*  quatre 
Stances  fur  la  Sympathie ,  pleines  de 
naturel  &  d'amcniit;  une  ailes  » 
belle  04  fur  le  jugement  dernier  * 
teuftement  attribuée  par  quelques- 
uns  à  Mlle  Chirou  ,  frics  Oeaifcm 
fuaïbpu  de  Lomé  XIV &  du  Daupknu 
|ï  mourut  eu  1733,  •  77  *»•  Le 
Père  et  Campijbon  vorfinoii  faci- 
lement comme  son .  frère ,  maie 
il  manque  de  nerf  &  de  coloris; 
on  trouve  le  même  défaut  dans  (a 
pxofe. 

*  CAMPO,  (Antonio)  auteur 
Italien ,  né  à  Crémone  ail  quln- 
sié/ne/necle',  eft  regardé  par  Ces 
compatriotes  comme  un  des  Dons 
hiftoriens  de  cette  importante  ville 
do  duché  de  Milan.  Son  ttijloin 
eft  en  italien.  Le  meilleure  édition 
t&  celle  de  158$,  à  Crémone, 
in-felioV  On  Teftime.  moins  pour 
les  recherches  qu'elle  renferme, 
que  pour  les  planchée'  au  burin 
iAogufiin  Catrathc.  Elle  eft  rare  & 
rtchenehée;  mais  l'édjtieitdc&lfir- 
lan?  in-***  eft  d'un  ^pfittx.tfes^ 
inférieur.    .  «»•  ;•:;..: 

CAMPJlA,  (Andréa  muftcîeÀ 
célèbre/  rré  é.  Air  le.  4/ d&elnffri 
1660  ,  *  mort  à  yeriaiftès  fè \"i$ 
juillet  1744^  à  ^4-  ànï/re^fit 
d'abord' connoître'  par  .dès,  motets 
exécutés  dans  des'  cgi  If  es  '&  par 
t\t%  concerts  particuliers.  Son  prev 
roier  ouvrage  rut  le  motet  Devn 
no/ter  nfugium  ,  qu'il  corripofâ  a 
17  ans.  Ces  petites  produ&ioht 
lui  procurèrent  la  place  de  maître 
de  inu&roe  de  Ja,  matisA  piiuftfli 
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to  Jetâtes  à  Paris,  &  ensuite  le? 
maitrife  de  la  métropole.  Son  gé- 
nie »  trop  renerré  dans  les  motets* 
s'exerça  fur  les  opéra.  Il  rcmplur 
heureufement  cette  nouvelle  car- 
rière. 11  marcha  Air  les  pas  de 
Lulll ,  &  l'atteignit  de  fort  près. 
Son  Europe  Gâtante ,  ton  Carnaval 
de  Venife,  fes  Fêtée  Vinteenut  * 
fes  Ager,  fes  Fragment  de  LulB> 
ballets;  Hé  front,  Atcïnt,  Tclèpke, 
Camille  fit  Tancrède ,  tragédies- 
opéra,  parurent  avec  beaucoup 
d'éclat  1  &  fe  mamtienoem  encore 
aujourd'hui»  On  admire  la  variété» 
les  grâces ,  la  vivacité  4e  fit  mu* 
fique,  61  sur^com.eei  *n  û  rare* 
d'exprimer  avec  juitrne  le  feue 
des  paroles.  U^nrope  Galant*  cont* 
meeça  fa  réputation.  On  dît  que 
cet  artifte  émne  mettre  de  raufiqee 
de  la  cathédrale  de  Paris,  lorfiau'il 
saifoit  cet  opère,  e'enéeemit  peu* 
dant  les  vêpres.  Il  rêva  pendant 
ton  sommeil  i  Y  Europe  Galant*.  Le 
(bus- chantre  L'ayant  éveillé,  il 
chanta,  à  moitié  -endormi,  l'air 
du  quatrième  a&e  :  Fivir,  riwit 
t/mn  Sulumm.  On  îmafine  btem 
que,  û  ceiasceA  vrai,  on  ne  faal 
JaiHa  pas  achever fen 'air.  Cnmprm 
n  enifi  retouché  l'ipaigém*  de 
Dejrketiti* 

--.,  CaJ4PS,  (Frae*e»*k)na^ritè 
Amiens  j*n  l  649  ^'iindsnajnailWri 
JFerroui  ,<cv*que*ie  Aéendo,  letira 
du  couvée  aerdBaaftmraus*  du 
«aubcawg;  ^Saint  ^iXJesmatn  ,  oà 
41  ûx¥dit<l9**si*jttm%  fejr«aûrgen 
■se  <ea  ensden,  &Mi  fit  4b*  fecrtV 
stase.  £ent  élet  luÂ-donn* le  prieuré 
déflore;  cdatssft  pfeiir  4tt  l'ehbayé 
Jn\  Samt4a*etel  \  ]a<oedjutarQrie4e 
#lssi4eves .,  ft  enfui  lévéché 
•de  Pamier«/>Mris  n'ayant  pas  pat 
ashstnîr  fes  bulles  à  cau*e  de  <*> 
asssuvarJe  crjndnite,.  il  eut  en  dé- 
ammmagement  ifabjsey*  4e  £egnfw 
An» a,  de  lui  .nlufiemsiA/***  ' 
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fi*  les  médailles,  fur  rhiâoiw 
fie  France ,  fur  le  titre  de  Trio- 
Çkréùm  donné  aux  Rois  de  France* 
far  la  garde  des  mêmes  princes , 
fur  les  filles  de  la  maifon  de  France 
données  en  mariage  à  des  princes 
hérétiques  on  païens ,  fur  la  no* 
blefiê  de  la  race  royale,  fur  l'hé- 
rédité des  grands  fiefe,  fur  l'ori- 
gine des  armoiries,  fur  les  dignités 
héréditaires  attachées  aux  terres  ti- 
trées, te.  Son  cabinet  étoit  riche 
en  médailles',  le  célèbre  VailUut 
a  publié  les  pins  curieufes,  avec 
des  explications.  L'abbé  de  Camp* 
mourut  i  Paris  en  1723  ,  à  61  ans. 
Il  émir  uvaat,  laborieux;  8c  tes 
recherches  00c  fervi  aux  hiflo* 
riens  uni  sont  venus  après  lui. 
Ses  moeurs,  qui  «voient  été  peu 
renées  dans  le  feu  de  l'âge  &  des 
panions,  devinrent  plus  décentes 
du»  fe  vieilierTe. 

CAMPSON  -  GAURI ,  tultan 
d'Egypte,  tnt  élevé  à  cette  di- 
gnité par  les  Mamelucs  vers  l'an 
If 04  de  Jéfus-Chrift.  Il  la  refufa 
d'abord  ;  mais  la  fortune ,  qni 
1  avoir  été  de  l'efclavege  pour  le 
menue  au  nombre  des  Mamelucs, 
It  lui  taire  obtenir  tes  premiers 
emplois  auprès  des  fulians ,  le 
plaça  malgré  lui  fur  le  trône.  H 
gouverna  avec  une  prudence  admi- 
rable,  rut  l'arbitre  de  lOrient ,  8c 
balança  la  puîflance  de  deux  grands 
ntenarques,  I/moël  roi  de  Perfe, 
8t  Sttim  empereur  des  Turcs,  il 
intenfin  opprimé  par  ce  dernier , 
8t  rtahi  par  un  de  tes  fnfers  nommé 
Coyerbei,  gouverneur  d'Alep  6c  de 
Comagene»  StCm  feignant  de  mar- 
cher courre  IftnoX,  tourna  contra 
C—yfom.  Les  armées  fe  rencon- 
trèrent dans  la  Comagene ,  au 
même  hen  où  deux  ans  auparavant 

I     les  Turcs  avoient  défait  les  Perfes. 

[  C  *yttvix  9  accomplirTant  le  promette 
Ytfl  *r«ii Uni &£»,<« rang* 
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de  fon  parti.  Compfo» ,  âgé  de  plut 
de  70  ans,  chargé  d'embonpoint 
8c  incommodé  d'une  hernie,  tomba 
de  fon  cheval,  &  rut  écrafé  Tan  ' 
1516. 

C  A  M  U  L  U  S  ,  (  Mythol.  ) 
Dieu  de  U  guerre  chez  les  anciens 
Sabins  ,  paroit  fur  leurs  monu- 
mens  ,  portant  une  pique  8c  un 
bouclier* 

CAMUS-  BEAULIEU,  (Le) 
Voyt\  dans  l'article  Arthus  111, 
n°  IV. 

I.  CAMUS,  (Jcan-Pierre)  né 
à  Çaris  en  15S1,  d'une  famille 
noble  ,  nommé  à  l'évêché  de 
Beliey  dès  l'âge  de  16  ans,  rot 
tacré  dans  fa  cathédrale  par  Saint 
FramçoU  de  S  aies.  Il  fe  rendit  digne 
de  l'amitié  de  ce  faim ,  par  l'ufage 
de  fes  talens  6c  par  l'ardeur  de  fon 
zèle.  11  ieftruinc  fon  peuple ,  le 
foulagea ,  combattit  les  hérétiques, 
en  convertit  pluûeurs  ,  s'éleva 
contre  tous  les  abus,  8c  quelquefois 
avec  plus  de  vivacité  que  die  pru- 
dence. L'oifivcté  8t  la  mollefie, 
dans  lesquelles  certains  moines  pa~ 
roiffoient  croupir  »  le  meneienx 
de  mauvaise  humeur.  En  fanant 
allufion  à  leur  gourmandife  8c  u 
leurs  révérences ,  il  lescomparoit 
à  du  cruches  oui  fi  kaijfent  pour  fi 
remplir  9  fit  il  leur  déclara  dans  la 
chaire  U  dans  le  cabinet ,  une 
guerre  un  peu  trop  acharnée.  On 
vit  paroitre  fucceffivement  pha- 
fieurs  ouvrages  contre  eux  :  La 
DireOeur  défintéreffé  ,  la  Défopro- 
priadon  clauftrale,  le  Rahai-joie  Au 
triomphé  monacal  ;  les  Z>eux  fffcf- 
mitu  ,  le  Reclus  &  Vlnflahle  ;  V An- 
timoine Hem  préparé  9  1631 ,  in-8*, 
très-rare,  8cc.  8tc.  VÀpocalypfida 
Melhon  ,  que  Foltaire\vÀz  attribué , 
1668  ,  in-u ,  eft  l'abrégé  de  fon 
Traité  de  l'ouvrage  des  Moines  ,1635, 
în>«V»  W%  aftd'u»Mia«meep<*at, 
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nommé  Pjthois  :  Voye\  ce  mot. 
11  fallut  que  les  religieux  em- 
ployaient le  ordinal  de  àVchelieu 
pour  calmer  l'animofité  de  Camus. 
11  lui  fit  des  repréfentations  ami- 
cales fur  cette  multitude  d'ouvrages , 
dont  les  titres  bleffoienc  le  bon 
goût  autant  que  la  charité,  h  nt^ 
vous  connou  $  lui  dit  Richelieu  , 
d'autre  défaut  y  que  cet  acharnement 
contre  les  Moines  ;  &  fans  cela  je 
vous  canonij "trois*  —  Plût  à  Dieu  ! 
lut  répondit  avec  vivacité  Camus. 
Nous  aurions  l'un  &  l 'autre  ce  que 
nous  fouhaitons  ;  vous  feriez  Pape  7 
&  moi  Saint.  Le  pieux  &  ardent 
«vôque ,  après  avoir  travaillé  pen- 
dant vingt  ans  au  falût  de  fon 
peuple ,  fe  démit  de  fa  dignité 
pour  ne  plus  penfer  qu'au  fien 
propre.  Il  mourut  à  l'hôpital  des 
Incurables  le  26  avril  1651,  à 
70  ans.  Ji  avoit  refufé  deux  évêchés 
confidérables ,  Arras  fit  A  miens  1 
La  petite  femme  que  foi  dpoufee, 
difoit  -  il  par  un  jeu  de  mou 
ridicule ,  efi  ajfe\  belle  pour  un  Cornu*. 
Ce  prélat  avoit  beaucoup  d'efprit 
fie  d'imagination  dans  un  corps 
très-  mortifié.  Cette  imagination 
perce  dans  tous  fes  ouvrages ,  écrits 
avec  une  facilité  merveilleufe  j 
mais  d'un  ftyle  moitié  moral  , 
moitié  burlefque,  femé.de  méta- 
phores ûngulières  &  d'images  gi- 
gantefques,  d'ailleurs  lâche,  diffus 
fit  incorrect.  11  prêchoit  comme 
il  écrivoit ,  fie  peut-être  phis  fin- 
gulièrement  encore.  Niceron  rap- 
porte quelques  traits  de  fes  dif- 
cours,  que  nous  allons  rapporter. 
Dans  un  fermon  qu'il  faifoit  aux 
Cordeliers  le  jour  de  S.  François  ; 
Mes  Pères  9  leur  difoit-il  ,  admire\ 
la  pondeur  de  votre  Saint  ;  fes  miracles 
pajfent  ceu\du  Fils  de  Dieu,  Jéfus~ 
Ckrijt  avec  cinq  pains  &  trois  poiffons 
tu  nourrit  que  cinq  mille  hommes  , 
une  fois  en  fa  vis  :  &  S.  François 
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Us  jours  y  pat  un  miracle  perpétuel, 
quarante  mille  fainéans.  Prêchant 
dans  l'affemblée  des  trois  États 
du  royaume ,  le  premier  dimanche 
de  l'A  vent  1614,  un  fermon  qu'il 
a  fait  imprimer  ,  il  parla  ainfi  : 
Qu'euffent  dit  nos  pères  ,  de  voir  paffer 
les  offices  de  judicature  à  des  femmes 
&  à  des  enfans  au  berceau  ?  Qua 
rtfle -t-il  plus ,  fi  non  comme  cet 
Empereur  ancien  ,  d'admettre  des  che- 
vaux au  Sénat  ?  Et  pourquoi  non  f 
puifque  tant  d'ânes  y  ont  entrée  ?  11 
n'aimoit  pas  les  Saints  nouveaux  » 
fie  difoit  un  jour  en  chaire  fus 
ce  fujet  :  Je  donneroU  cent  de  nos 
Saints  nouveaux  pour  un  ancien*  Ii 
n'efi  chaffe  que  de  vieux  chiens.  Il  ntfi 
châffe  que  de  vieux  Saints.  —  11  fe 
plaifoit  fort  à  faire  des  alluûons, 
quelque  mauvaifes  qu'elles  fuffent* 
Parlant  un  jour  des  couvens  ,  il 
difoit  :  Dans  les  anciens  monafièrès+ 
on  voyoit  de  grands  moines  y  de  vénc~ 
râbles  religieux  s  àpréfent,  illic  paf- 
feres  nidificabunt  :  l'on  n'y  voit 
plus  que  des  moineaux*  —  11  difoit 
dans  le  même  goût,  qu'après  leur 
mort,  les  Papa  devenoient  des 
papillons  ,  les  Sires  des  cirons  y  fie 
les  Rois  des  roitelets.  —  Ce  qu'il 
dit  un  jour  à  Notre  -  Dame ,  avant 
de  commencer  fon  fermon,  eft 
plus  fpirituel  :  Mejfuurs ,  on  recom- 
mande à  vos  charités  une  dcmoîfcUc 
qui  na  pas  affe\  de  bien  pour  foira 
yoru  de  pauvreté,  11  comparent  les 
Évêchés  à  des  baillons  ,  parce  que 
ceux  qui  les  obtenoient,  devenoient 
ordinairement  parefîeux ,  fit  cef- 
foient  de  prêcher.  On  lui  vantoû 
un  homme  qui  étoit  tout  à  la  fois 
muficien ,  poçte ,  peintre  fit  aûro- 
logue;  il  répondit,  que  c'était*? 
fou  à  quatre  parties.  On  vok  par  ces 
citations ,  que  Camus  fut  le  Bièvst 
de  fon  fiècle.  Outre  les  ouvrages 
cités  plus  haut  ,  on  a  de  lui  : 
I.  Plusieurs  volumes  d'HoméXti. 
lht  Pj*   valûmes  ne    DiterjUcs* 
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(L  Dts  Romans  pieux ,  Dsrothée, 
Abîme  ,     Dapknidc  ,     Hyacinthe  , 
C ^ fit  ,    Splridlon  ,    Alexis t     Son 
fiède  avoit  encore,  plus  que  le 
nôtre,  le  goûc  frivole  &  dange- 
reux des  leâures  romanesques.  11 
crut  que ,  pour  guérir  les  malades , 
il  falloit  déguifer  les  remèdes.   Il 
{    fc  mit  à  écrire  cette  foule  d'hif- 
I    toriettes ,  où  les  leçons  de  la  vertu 
|    étoient  ornées  des  charmes  de  la 
I    table,  &  où  le  lcâeur  trou  voit  à 
!    fe  diftraîre  ,  fans  fe  pervertir.  Ce 
lui  S.  François  de  Sales  qui  lui  donna 
|    le  confeil   de  fetre  des  Romans 
|    pieux  -,  mais  il  en  abufx  Ses  prod  uc- 
ûons  romanefques  &  fans  goût  font 
tout  ce  qu'on  peut  lire  de  plus 
ennuyeux,  du  moins  aujourd'hui 
;    que  ce  genre  a  été  traité  par  de 
!    bonnes  plumes.  On  a  plus  de  deux 
cents  volumes  de  cet  infatigable 
écrivain.  Les  feuls  qu'on  trouve 
t  préfent  dans  les  bibliothèques 
choifies ,  font  :    VE/prit  de  Saint 
françois  de  Sales  ,  en  ûx  volumes 
«a-8* ,  réduits  en  un  feu!  par  un 
dodeur  de  Sorborme-,  6;  YAvoifi- 
ntmau  des  Troufions  vers  PEglife 
Romaine,  publiée  par  Richard  Simon 
«a  1703  ,  avec  des  remarques, 
fous  ce  titre  :  Moyens  de  réunir  lu 
Proteftjns    arec    tEgife    Romaine. 
«  L'auteur  y  détruit,  dit  Nieeron, 
la  faune  idée  que  les  deux  partis 
ie  forment  l'un  de  l'autre  ,  &  les 
rapproche  en  faifant  voir  qu'il  n'y 

*  pas  entre  leurs  fentimens  bien 
«pliqués ,  tant  de  différence  qu'on 
«'imagine  ordinairement.  »  Il  étoit 
fcrpris  que  les  Catholiques  parlant 
de  l'Ecriture  Sainte  comme  d'un 
livre  qui  a  befoin  d'interprètes , 
du  moins  pour  les  fimples  ,  ne 
ïexpliquaffent  que  rarement  dans 
leurs  livres,  &  que  les  Proteftans 
qui  la  trouvent  claire  comme  le 
jour  ,  fe  tuaûent  i  l'expliquer. 
.— *•  Cjmus  définiflbit  la  politique  : 

•  4f*  afin  ta*}  régendi  qugm  fallcndi 
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komiotr,  t,  Voyez  IL  Cou.*t  & 
Abelli. 

JL  CAMUS ,  (  Etienne  le  )  né 
à  Paris  en  1632 ,  d'une  ancienne 
famille  de  robe ,  Voy.  II.  Launoi  , 
doûeur  de  Sorbonne  en  1650  , 
évêque  de  Grenoble   en  1671  , 
revêtu  de  la  pourpre  Romaine  pat 
Innocent  XI,  ne  dut  cette  dignité 
qu'à  fa  vertu.  Il  avoit  éré  aumônier 
du  roi  avant  d'être  évêque.  En- 
traîné par  le  torrent  de  la  cour  t 
il  aima  le  monde  &  en  fut  aimé. 
Quoiqu'il  eût  été  fort  diflipé  dans 
ce  polie,  il  difoit  depuis:  Qu'in 
avoit  dit  de  lui  plus  de  mal  qu'il  n'en 
avoit  fait;  mais  que  depuis  fon  chan-- 
gtmtnt  on  difoit  plus  de   bien  qu'il 
n'en  foi/oit  9  &  que  cétoit  une  efpèce 
decompeafation.  Il  joignit  les  auf- 
térités  d'un  pénitent  aux  travaux 
d'un  évêque.  Il  fonda  deux  fémi- 
naires.    Il  vifita  tous  les  ans  fon 
diocèfe,   l'inftruifit  par  fes   fer- 
mons &  fes  exemples ,  &  y  ré- 
pandit d'abondantes  aumônes.  Les 
pauvres  furent  légués  fes  héritiers 
à  fa  mort  x  arrivée  en  1707 ,  à' 
75  ans.  C'eft  à  lui  qu'en  eft  rede- 
vable  de  la    Théologie   morale  de 
Grenoble,  compofée  à  fa  prière  par 
Genu,  depuis  évêque  de  VaifonJ 
On  a  encore  de  lut  :  I.  Plufieur* 
Lettres  à  fes  curés.  IL  Des  Orion* 
nonces  fynodaUs ,  pleines  de  fegefle. 
III.    Une  Differtation  contre  un 
auteur  qui  avoit  nié  la  virginité 
de  la  Sainte  Vierge,  &c.  &c. 

III.  CAMUS,  (Jean  le) 
lieutenant  -  civil  au  châtelet  de 
Paris,  mort  le  28  juillet  1710,  à 
74  ans,  fut  renommé  pour  fon  auf- 
tère  probité  dans  les  fondions  de  la 
magiftrature,  qu'il  exerça  pendant 
plus  de  quarante  ans.  Il  a  fait  des 
Obfervations  fur  la  coutume  de 
Paris ,  que  Ferrière  a  inférées  dans 
fon  Commentaire.  Il  publia  les 
4§es  4c  notoriété  du  ChâtUet,  dont 
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Dénifatt  a  dénué  une    féconde 
édition. 

IV.  CAMUS,  {  Charles- 
Etienne  -  Louis  )  de  l'académie 
royale  des  fciences  de  Paris  ,  de 
la  focicté  royale  de  Londres  , 
examinateur  des  ingénieurs  &  du 
corps  royal  de  l'Artillerie  de 
France  ,  profcfieur  &  Secrétaire 
perpétuel  de  1  académie  royale 
d'Architecture ,  honoraire  de  Paca- 
demi  c  de  Marine,  mort  le  4  mai 
1768,  âgé  de  58  ans,  eft  prin- 
cipalement connu  par  fort  Ccura 
de  Mathématiques  9  en  4  vol-  in-J  a  , 
à  l'ufage  des  ingénieurs.  On  a 
encore  de  lui  des  El  cm  en  s  de  Méca- 
nique 9  des  Élément  d'Arithmétique, 
&  d'autres  ouvrages  qui  ont  eu  du 
cours,  (ans  être  du  premier  mérite. 
II  avoit  été  l'un  des  favans  envoyés 
dans  le  Nord  en  1736 ,  pour  y 
déterminer  la  mefure  de  la  terre. 

V.  CAMUS,  (Antoine  le) 
né  à  Paris  en  1721»  mon  dans 
la  même  ville  en  1772,  à  fo  ans, 
y  exerça  la  médecine  avec  fuccès  # 
&  écrivit  fur  la  feienjee  qu'il  cuU 
ttvoit.  Nous  avons  de  lui  :  I.  La 
Médecine  dt  l'efptù,  Paris  17  H  » 
2  vol.  uwa.  La  phy  tique  &  2a 
morale  ont  également  diété  cet 
ouvrage  qui  eft  écrit  avec  faci- 
lité &  avec  chaleur.  Les  raifon- 
nemens  de  l'auteur  ne  font  pu 
toujours  juftes  ;  mats  en  général 
fes  conjectures  font  rngénieufes ,  & 
peuvent  être  très-utiles.  11.  Abdcker, 
OU  PArt  dt  conferver  la  beauté,  1756, 
4  vol.  petit  nv.12  ,  roman  dans 
lequel  l'auteur  a  fait  entrer  beau- 
coup de  recettes  &  de  préceptes 
dont  les  dames  ont  profité,  quoi* 
que  plufieurs  de  ces  recettes  ne 
foient  que  de  la  charlatanerie.  Les 
véritables  cofméâques  font  la  fanté 
&  la  tempérance.  III.  Mémoire  fur 
divers  fujeu  de  Médecine,  1760  , 
in- 3.°  IV.  Mémoire  fut  feUt  abat 
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de  la  PharmexU,  176;  ,  '  In  -  X*& 
V.  Projet  d'anéantir  U  petite- Vérole  , 
tj6f ,  in- la»  VI.  Médecine  pratique  » 
S  vol.  in- ix,  on  1  vol.  in -4.° 
VU.  Il  a  travaillé  au  Journal  Éco- 
nomique ,  depuis  le  mois  de  janvier 
*7$?i  jufqu'en  I76 j.  Le  Canuts 
avoit  du  feu,  de  l'imagination f 
de  la  gaieté,  des  connoiffances  va* 
riées ,  &  fa  fociété  étoit  agréable. 
—  Il  avoit  un  frère  Nicolas  la 
Cm  mu  s  de  Mégères,  architecte 
expert ,  né  a  Paris  le  6  mai  1711 , 
mort  le  25  juillet  1779  ,  dont 
nous  avons  un  EffaJ  fur  les  EoU 
de  charpente  ,  I763  ;  le  Cenle  de 
tArchiteSure,  1780,  in  •  8°  ;  un 
Traité  de  la  force  des  Bois  ,  I782  , 
tn-8°;  le  Guide  de  ceux  qui  veulent 
bâtir,  2  vol.  in-8.° 

VI.  CAMUS,  (  Charlotte 

le)  de  Melfons  ,  époufe  d'André 
Girard  le  Camus ,  confeiller  d'état* 
étoit  de  lacidémie  des  RUpvrati  de 
Padoue  ;  différentes  pièces  de  vers 
lui  méritèrent  les  éloges  des  beaux 
efprits  du  règne  de  Louis  XIV. 
Le  portrait  de  ce  prince  tait  par 
MHznard  ,  lui  fit  tant  de  plaifir  , 
qu'elle  en  fit  un  en  vers  y  qui 
parut  dès  le  lendemain  dans  les 
recueils  du  temps.  Elle  mourut  If 
22  juin  1702. 

I.  CAMUSAT,  (  Jean  )  habile 
imprimeur  du  17e  fiècle  ,  avoir  ' 
pris  pour  deviie,  la  toifoo  d'or» 
avec  ces  mots  :  Tegit ,  &  quos  campe 
inaurat.  Il  eut  conftamment  le  foui 
de  ne  publier  que  des  ouvrages 
d'un  mérité  reconnu  f  6c  fit  ainsi 
la  réputation  de  tous  ceux  qui 
fortirent  de  fes  prefles.  L'académie 
françoifequi  l'avoit  choifî  pour  fou 
imprimeur ,  le  chargea  fouvent  de 
parler  pour  elle ,  fle  de  répondre 
aux  lettres  qui  lui  croient  adreffées.  " 
Camufat  s'acquitta  toujours  de  cet 
honorable  emploi ,  avec  autant 
defprit  que  de  facilité. 

IL  CAMUSAT, 
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II.  CAMUSAT,  ( Nicolas)  né 
i  Troyes  ea  1575  ,  chanoine  de 
cène  ville,  y  mourut  en  1655  à 
70  ans.  Cétoit  un  homme  d'étude 
&  de  piéti.  Il  tourna  fes  lectures 
6c  fes  recherches  du  coté  de  l'hif- 
toire.  Ayant  fouillé  toutes  les 
bibliothèques ,  il  a  latffé  des  ou- 
vrages favans.  I.  Promptuarium  fa- 
ctotum Aatiqwtatum  Tricajjin*  dix- 
eefis ,  16 10,  in-8°  :  recueil  utile 
à  ceux  qui  veulent  Cuivre  les  dif- 
férentes variations  de  l'ancienne 
difeipline  en  France.  II.  Hifioria 
Albigenfium  ,  161 5  ,  in  -  8° ,  re- 
cueillie fur  les  meilleurs  manuf- 
crics.  III.  Mélanges  hlftoriques ,  ou 
Recueil  de  plufieufs  A  Ses ,  Traités  & 
Lettres  mijives  depuis  ijoo  juj 'qu'en 
ifSo  i  in  -  8° ,  i6»9  :  curieux  Ôc 
recherché;  &c.  Camufat  étoit  un 
homme  refpeâable ,  qui  partageoit 
son  temps  entre  les  fonctions  de 
ion  eglife  8c  l'étude.  Négligé  dans 
ion  extérieur  &  vivant  dune  ma- 
nière fort  firople,  il  a  voit  plus  de 
moyens  de  foulager  les  pauvres 
dont  il  étoit  le  père. 

III.  CAMUS  AT,  (Denys- 
François  )  petit  -  neveu  du  précé- 
dent ,  ne  à  Befaoçon  en  1697  , 
moururjà  Anrftertjam  en  1731,  à  35 
ans ,  dans  un  état  qui  n'étoit  guère 
au  -  deffus  de  l'indigence.  Deux 
fautes  ,  qu'il  fit  fucceilîvemem  , 
faillirent  à  l'y  jeter.  Il  étoit  biblio- 
thécaire du  maréchal  d'Eflrées  >  & 
il  quitta  ce  pofte  ;  il  n'avoit  point 
de  fortune,  &  il  fe  maria.  On  a 
de  lui  :  I.  h'Hlfioîre  des  Journaux 
imprimés  en  France  y  2  vol.  in-12, 
où  l'éruditon  eft  répandue  avec 
peb  d'agrément.  Le  ftyle  a  une 
certaine  vivacité  -,  mais  il  s'écarte 
trop  Couvent  des  règles  de  la  biew- 
féance  :  il  tombe  dans  le  trivial 
&  le  bas.  II.  Les  deux  premiers 
volumes  de  la  Bibliothèque  des  livres 
nouveau*  :  Journal  mort  en  naiffant. 

Tome  III. 
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lit.  Les  quatre  premiers  volumes 
delà  Bibliothèque  Francoife  ou  Hif- 
,  toire  ûuéraire  de  la  France  $  autre 
Journal  mieux  accueilli  que  le 
précédent ,  &  qu'on  pouffa  jufqu'au 
trente*quatrièmè  volume.  IV.  Des 
Mélanges  de  Littérature  >  tirés  des 
Lettres  manuferites  du  père  de  la 
Pucelle  ,  de  Jean  Chapelain  ,  &c. 
in -la. 

CANACÊÊ,  (Mythol.)  fille 
d'Éole  ,  époufa  fecrètement  fon 
frère.  EUe  mit  au  monde  un  fils 
qui  fut  expofé  par  fa  nourrice» 
&  qui  par  fes  cris  découvrit  Câ 
naifliince  à  fon  aïeul.  Éole,  indi- 
gné de  cet  incefte  ,  en  rit  manger 
le  fruit  par  les  chiens ,  &  envoya 
un  poignard  à  fa  fille  pour  s'en 
punir  elle  -  même  *  Macarée  , 
fon  frere  &  fon  mari ,  fe  fauva 
à  Delphes  v  où  il  fe  fit  prêtre 
^Apollon. 

CANAPE  ,  (  Jean  )  médecin  \ 
profeffa  la  chirurgie  à  Lyon  eit 
1542  ,  &  y  devint  médecin  de 
François  1.  Savant  dans  la  langue 
grecque ,  il  traduifit  plufieurs  ou- 
vrages d'Hippocrate  ,  &  d'autres 
médecins  Grecs» 

CANAYE,  (  Philippe  )  (leur 
du  Fresne  ,  naquit  à  Paris  en 
1 J5 1 ,  d'un  avocat  célèbre.  Après 
s'être  diftiugué  dans  le  barreau  9 
il  devint  confeiller  -  d'état  fous 
Henri  111 ,  ambafiadeur  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne ,  à  Venife 
fous  Henri  IV ,  &  contribua  beau- 
coup à  pacifier  les  querelles  dé 
cette  république  avec  Paul  V,  qui 
lui  en  marqua  fa  reconnoi  fiance. 
Ses  Ambaffades  ont  été  imprimées 
en  1635,  3  vo,«  »n-fol.  avec  fa 
Vie  à  la  tête.  Le  troisième  eft  le 
plus  intéi  «fiant  ;  c'eft  une  hiftoire 
du  différend  de  Paul*  V  fie  des 
Vénitiens,  très -capable  de  satis*- 
faire  la  curiofi té  du  lecteur.  Canaye 
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mourut  le  *7  février  16x0 ,  à 
60  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
Homme  fage ,  intègre  &  défintéreffé. 
Il  avoit  été  Calvinifte  &  préfident 
de  la  chambre  de  Cadres  ;  mais 
il  fe  convertit  en  1600,  après  la 
conférence  de  Fontainebleau  entre 
le  cardinal  du  Perron  &  du  PUffu 
Montai.  Nommé  l'un  des  juges 
de  cette  célèbre  conférence  ,  il 
prouva  par  fou  exemple  que  la 
vi&oire  &  la  vérité  étoient  du 
côté  de  rÉglife  Romaine.  On 
lui  doit  une  traduction  franco  ife 
de  la  Logique  d'Ariftote. — L'abbé 
de  Canaye,  membre  de  l'aca- 
démie des  belles -lettres  de  Paris 
fa  patrie,  mort  en  1781,  dans 
la  88e  année  de  fon  âge,  étoit  de 
la  même  famille ,  &  lui  faifoit  hon- 
neur pat  fes  lumières  &  fon  ca- 
ractère. C'eft  à  ce  cara&ere  qu'il 
dut  en  partie  une  fdntc  ferme  6c 
vigoureufe  pendant  fa  longue  car- 
rière. L'abbé  de  Canaye  n'ayant 
dans  fon  cœur  que  des  partions 
douces  Se  honnêtes ,  fut  heureux 
dans  la  retraite  &  dans  le  monde. 
Il  étoit  entré  dans  l'Oratoire  en 
2716,  y  avoit  paffé  environ  12 
ans ,  &  s  y  étoit  fait  aimer.  Son 
efprit,  dit  Dacler,  réuniffoit  la 
naïveté  &  la  fineffe ,  la  légèreté 
&  la  profondeur ,  l'enjouement  & 
la  folidité.  Il  avoit  le  talent  de 
bien  raconter ,  &  il  ne  racontoit 
jamais  autant  qu'on  auroit  voulu. 
Habile  à  faifir  le  ridicule,  il  ne  fe 
fervoit  de  cette  arme  dangereufe 
que  contre  ceux  qui  affichoient 
des  prétentions  fans  avoir  des 
titres.  Avec  fes  amis ,  il  fe  bor- 
noit  à  cette  plaifantcrie  douce, 
qui  flatte  fans  offenfer.  11  fut  dans 
tous  les  temps  lie  de  la  plus  tendre 
amitié  avec  Fonumagne  &  d'Alem» 
bert.  Celui-ci  lui  a  dédié  fon  EJfaijur 
les  Gcns'dt-  lettres.  L'abbé  de  Canaye 
a  donné  au  public  plufieurs  Mé~ 
pgirts  dans  le  recueil  de  ceux  de 
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l'académie  des  belles -lettres.  I*ef 
plus  conâdérables  font  ceux  qui 
concernent  la  nainance  &  les  pro- 
grès de  la  Philo fophU  ancienne.  Ces 
Diflertarions  font  le  réfultac  de 
plufieurs  livres  anciens  &  mo- 
dernes :  réfultat  qui  prouve  un  ef- 
prit net  &  une  mémoire  étendue* 
Les  livres  de  fa  nombreufe  biblio- 
thèque étoient  chargés  de  noces. 
Sans  morgue  fur  fa  naiffance  ,  il 
ignoroit  a  40  ans  quelles  étoient 
les  armoiries  de  fa  famille.  Phi- 
lofophe  pratique,  très-parerTeux  f 
il  répondoit  à  ceux  qui  l'exci- 
toient  à  travailler.  «  En  littérature 
comme  au  théâtre,  le  plailir  eu 
rarement  pour  les  aâeurs.  •>  —  Le 
Père  Canaye,  Jéfuite,  fi  connu 
par  fa  prétendue  Converfarion 
avec  le  maréchal  d' Hocquln court  , 
étoit  auffi  parent  de  Canaye  l'am- 
baûadeur.  11  avoit  été  profeffeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Cler- 
mont  à  Paris.  ïî  fut  enfuite  di- 
recteur de  l'hôpital  de  l'armée  de 
Flandres.  Saint  -  Èvremont  avoit 
étudié  fous  lui  -,  &  il  faut  avouer 
qu'il  n'a  pas  contribué  à  illuftrer 
fon  maître,  en  lui  faifimt  faire 
au  marc  chai  d'Hoçquîncourt  ,  gou- 
verneur de  Péronne  en  1654,  des 
réponfes  qui  ferviroient  plus  à 
ridiculifer  les  madères  de  contro- 
verfe  qu'à  les  prouver. 

CANDÀCE  ,  reine  d'Ethiopie 
qui  vivoit  du  temps  AAuçufte,.  étoit 
une  princefle  d'un  grand  courage 
&  d'une  rare  vertu.  Elle  avoit 
été  fi  chérie  de  fes  fujets,  que 
toutes  les  Reines  qui  lui  fuccé- 
dèrent  ,  voulurent  porter  fon 
nom.  C'eft  un  des  premiersJti- 
nuques  de  cette  reine  ,  quirut 
converti  &  baptifé  par  l'apôtre 
S.  Philippe. 

CANOALE,  VoyciVl.  Foix. 

CANDAULE,  roi  de  Lydie, 

eue  l'imprudence  de  faire  voir  fa 
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femme  dans  les  bains  â  Gy$t  fon 
iâvorî,  pour  qu'il  admirât  Tes 
charmes.  La  reine  ayaoc  appcrçu 
cet  officier ,  l'engagea  ,  foit  par 
amour ,  foie  par  vengeance  »  d'ôter 
la  vie  à  fon  époux.  Gy$sÈ  de* 
venu  roi  de  Lydie  parce  meurtre  , 
eue  la  femme  &  la  couronne  de 
fon  prince ,  vers  l'an  716  avant 
J.  C.  L'aventure  de  Gyçjts  a  été 
révoquée  en  doute  par  quelques 
critiques* 

CANDIAC,  (  Jean- Louis-Eli- 
sabeth de  Montcalm  de)  génie 
précoce  ,  écoit  frère  puîné  du  cé- 
lèbre marquis  de  Mjmcjùh.  Il  vit 
le  jour  à  Candtac  ,  dans  le  dtocèfe 
de  Nîmes  en   1719*  Des  le  ber- 
ceau, il    apprit  à  connoître  les 
lettres   par  le  moyen   du  bureau 
typographique.  A  trente  mois,  il 
les  cônnoiûoit  toutes ,  &  à  trois 
ans  il  li f oit  parfaitement  le  latin 
&  le  françois,  imprimé  ou  ma-* 
nuferît.  A  quatre  ans  ,  on  lui  apprit 
la  langue  latine;  à  cinq,  il  taifoit 
des  verûons  en  cette  langue;   à 
fix .  il  lifoit  le  grec  &  l'hébreu. 
11  pofiedoit  dès-lors  les  principes 
de  l'arithmétique»  de  l'hiftoire ,  de 
la  géographie,  du  bUfon  ,  de  la 
feience  des  médailles.  Dans  quatre 
(emaines ,  il  parvint  à  écrire  cor» 
reûement  &  facilement.    Mont- 
pellier 9 Nîmes v  Grenoble,  Lyon, 
Paris  même,  admirèrent  fes  pro- 
grès furprenans  &  l'étendue  de  fes 
connoînances.    Il  avoit   lu  une 
toule  de  poètes  ,  d'orateurs ,  d'hif- 
toriens  ,  de  philofophes ,  d'épif- 
tolaires,  de  grammairiens,  dans 
un  âge  où  les  autres  enfans  bé- 
f  ~-nt  à  peine  leur  propre  langue. 
i     petit  prodige  né  fit  que  pa- 
1    tre.  Une  complication  de  maux 
1  aleva  à  la  France ,  dont  il  avoit 
<    :  l'admiration.  11  mourut  à  Parts 
1    8  oÛobre  1726. 

kNDIDIEN,  Foy<\  Vaibrià. 
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.  CANDISH,  on  CàYENDISH, 
(  Thomas  )  gentilhomme  Anglois 
de  Trimbs,  dans  la  province  de 
Suffolck ,  après  s'être  fignalé  dans 
divers  combats  en  Europe  ,  oc 
avoir  parcouru  une  partie  de  l'A- 
mérique en  navigateur  babil e  & 
intelligent,  entreprit  en  1 5 86  un 
voyage  autour'  du  monde.  De 
cette  courfe  qu'il  fit  avec  trois 
galions ,  &  accompagné  de  cent- 
vingt  foldats ,  il  rapporta  des  lu- 
mières nouvelles ,  &  des  richefies 
considérables.  Il  rentra  en  {çp~ 
tembrç  15  88  dans  le  port  de  Pli- 
mou  th  ,  d'où  il  étoit  forti  en 
juillet  if  36.  L'année  1591  fut  l'é- 
poque d'un  nouveau  voyage  au- 
tour du  monde.  Il  partit  le  26 
août  de  Plimouih  ,  avec  cinq 
vaifleaux ,  aborda  au  Bréfiï ,  6c 
en  repartit  en  janvier  1592,  pour 
continuer  fa  courfe.  Mai  la  dhetre 
des  Vivres  l'ayant  oblige  d'y  re- 
tourner, il  perdit  quatre  de  fes 
vaifleaux ,  &  n'arriva  qu'avec  un 
feul  à  la  baie  de  Saint  Vi.icent. 
Trente  de  fes  gens  qu'il  avoit  en- 
voyés pour  butiner ,  furent  maf- 
facrés  par  les  Portugais,  &  lui- 
même  ,  réduit  à  la  dernière  misère  « 
fut  obligé  de  prendre  la  routa 
d'Angleterre  ;  il  mourut  avant  que 
d'y  arriver  ,  victime  de  fa  cu- 
riofité,  &  peut-être  d'une  ambi- 
tion avide  &  intérefiee.  L*ët  ra- 
conte fes  voyages  dans  fon  Hifioim 
du  Nouvemu  Monde. 

CANDITO,  (  Pierre)  peintre  né 
à  Munich ,  a  la  fin  du  15e  fiècle , 
orna  de  ics  ouvrages  le  palais  de 
MûxlmilUn ,  duc  de  Bavière  ;  ils 
méritèrent  d'être  gravés  par  /?«- 
phael  &  les  deux  SandeUr,  On  re- 
marque »  parmi  eux,  les  Htrmlus 
de   Bavière  9    &  quatre  Docteurs  dt 

GANENTE,  (  Mvthol.  )  Cette 
Nymphe,  femme  de  Picus ,  roi. 
£  i 
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des  Laurentins,  conçut  une  fi  vive 
douleur  de  ce  que  dut  avoit 
changé  fon  mari  en  oifeau  de  fon 
nom ,  que  fon  corps  difparut  peu 
à  peu  ,  &  s'évapora  dans  les  airs. 
Cette  aventure  rendit  célèbre  le 
lieu  près  du  Tibre  où  cette  mé- 
tamorphofe  arriva  ,  &  les  poètes 
l'ont  appelé  Canente,  du  nom  de 
cette  Nymphe. 

CANGE,  (Charles  du  Frefne 
DU  )  tréfotier  de  France  à  Amiens 
fa^patrie ,  naquit  l'an  1610.  Après 
avoir  fréquenté  quelque  temps  le 
barreau  de  Paris,  il  retourna  à 
Amiens,  &  fe  livra  entièrement  à 
l'étude  de  l'hiftoire  frerée  &  pro- 
fane ,  Grecque  &  Romaine ,  -an- 
cienne &  moderne.  En  166S  ,  il 
vint  habiter  la  capitale ,  &  s'y  fit 
autant  eftimer  par  les  talcns,  que 
par  fa  douceur ,  fa  politefte  &  fa 
modeftie  :  Voye\  Mabillo». 
Quoiqu'il  eût  embraffé  la  partie 
la  plus  dégoûtante  de  la  littéra- 
ture ,  &  que ,  fuivant  fes  expref- 
fions ,  il  ne  fe  fût  arrêté  qu'à  la  re- 
cherche de  vieux  mots ,  il  fortoit 
de  la  poufficre  de  fes  livres  avec 
l'air  le  plus  affable.  C'cft  pour  mon 
plaifir  ,  difoit-il  à  ceux  qui  crai- 
gnoient  de  le  détourner  ,  que  j'é- 
tudie, 6  non  pour  être  à  charge  à 
tnoi-mcntt  ou  aux  autres.  Sa  carrière 
littéraire  s'ouvrit  par  V Histoire 
de  l'Empire  de  Confiantinople ,  foas 
les  Empereurs  François,  en  165 7  : 
ouvrage  plein  d'érudition  &  de 
critique.  Les  autres  livres  qui  le 
fui  virent ,  font  :  i.  Son  GùQ'airc 
de  la  baffe  Latinité,  en  3  vol. 
in-folio-,  réimprimé  en  ûx  ;  en 
1733  ,  par  les  foins  des  Bénédictins 
de  Saint-Maur,  &  augmenté  de 
quatre  nouveaux  volumes  par 
l'abbé  Carpentier  ,  de  l'ordre  de 
Cluni  :  Voye\  II.  Càrpentier. 
On  n'ignore  pas  combien  ce  Dic- 
tionnaire demandoit  de  recherches. 
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Il  n'y  avoit  que  du  Cange  qui  pût 
aiïaifonner  une  matière  (i  fèclie, 
de  tant  de  chofes  favantes  &  cu- 
rieufes.  On  rapporte  au  fujet  de 
ce   livre ,  une  anecdote  fort  ûn~ 
gulière.  L'auteur  fit  venir  un  jour 
quelques  libraires  dans   fou  ca- 
binet, &  leur  montrant  un  vieux 
coffre  qui  étoit  placé  dans  un  coin , 
il  leur  dit  :  «  qu'ils  y  pourraient 
"trouver  de  quoi  faire  un    livre  , 
&  que  s'ils  vouloîent  l'imprimer, 
il  étoit  prêt  à  traiter  avec  eux.  » 
Ils  acceptèrent  l'offre  avec  joie  i 
mais  s'étant  mis  à  chercher  le  ma- 
nuferit,  ils  ne  trouvèrent  qu'un 
tas  de  petits  morceaux  de  papier 
qui  n'étoient  pas  plus  grands  que 
le  doigt ,  &  qui  paroifloîent  avoir 
été  déchirés,  comme  nc«nt  plus 
d'aucun  tifage.  Du  Cange  rit  de 
leur   embarras-,  &  leur  affura  de 
nouveau ,  que  fon  manuferit  croix 
dans  le  coffre.  Enfin,  l'un  d'eux 
ayant  confidéré  plus  attentivement 
quelques-uns  de  ces  petits  lam- 
beaux, y  trouva  des  remarques, 
qu'il  reconnut  être  le  travail  de  A 
Cange.  l\  s'apperçut  même  qu'il  ne 
lui  feroit  pas  impofîîble   de  les 
mettre  en  ordre,  parce  que ,  com- 
mençant tous  par  le  mot  que  l'au- 
teur  entreprenoit  d'expliquer,  il 
n'étoit  queftion  que  de  les  ranger 
fuivant  l'Ordre  alphabétique.  Avec 
cette  clef,  &  fur  la  connoiffance 
qu'il  avoit  de  l'érudition  de  ék 
Cange,  il  ne  balança  point  à  faire 
marché  pour  le  coffre  &  pour  les 
richeûes  qui  étoient  dedans.  Ce 
traité  fut  conclu  fans  autre  expli- 
cation ;  &  telle  eft ,  dit-on ,  l'o- 
rigine du  GiofiVrre  latin.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  mots 
fans  interprétation.  Quand  on  de- 
mandoit à  du    Cange  pourquoi  il 
n'en  avoit  pas   donné  le   fens: 
Ce/7,  répondoit-il  modeitement» 
afin  d'exciter  quelqu'un  à  le  ehercket  i 
fi  je  ne  l'ai  pas  mis  9  c'cft  que  je  M 
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U  fais  pas.  Le  Jéfuite  'Vavaffeur 
parlant  de  ce  Gloffaire^  difoit' : 
*  II  y  a  plus  de  foixante  ani  que 
♦je  m'applique  à  ne  me  fervir  d'au- 
cun des  mots  que  du  Cange  a 
fi  laborieufement  recherches.  *  « 
H.  Glossaire  di  la  Langue  Grecque 
du  moyen  âge,  Lyon  iôfeS ,  2  vol. 
in-folio ,  en  grec  &  en  latin.  Ce 
n'eft  pas  celui  de  fes  ouvrages 
ou  il  y  ait  le  moins  d'érudition, 
III.  Des  éditions  de  VHiftoire  de 
5.  Louis  ,  par  ioin\UU\  in-folio, 
168S  ,  avec  de  fa  vantes  remar- 
ques. —  des  Annulas  de  Zonare  , 
en  2  vol.  in-folio.  — •  de  la  Chro- 
nique fafcale  d*  Alexandrie  ,  in-  fol.  , 
1689  ,  enrichie  de  notes  &  de  diûer- 
tirions.  C'eA  pendant  l'impreulon 
de  cette  Chronique ,  que  du  Cange 
mourut  le  23  octobre  1688,  à 
78  ans  ,  I aidant  beaucoup  d'autres 
ouvrages  manuferits ,  dont  on  peut 
voir  la  lifte  dans  un  Mémoire 
fur  fa  vie  &  fies  écrits,  imprimé 
en  175  x,  Louis  XIV  donna  une 
pcnlîoa  de  deux  mille  livres  à 
îcs  quatre  enfans  ,  en  reconnoif- 
iànce  des  travaux  du  pere.  Le 
grand  Coibert  lut  fit  propofer  de 
raflcmbler  en  un  corps  tous  les 
écrivains  de  THiftoire  de  France. 
11  en  donna' un  eiïai  ;  mais  ce  projet 
n'ayant  pas  été  goûté,  il  l'aban- 
donna. On  a  encore  de  lui  : 
VI.  Hifioria  By\antina  illu/lrata , 
1680,  in-folio.  Il  fait  connoitre 
dans  cette  Hiftoire ,  qui  fait  partie 
de  la  Byzantine  ,  diverses  fa- 
milles deConftantinople;  il  donne 
la  description  de  cette  ville  :  il 
édaircit  beaucoup  de  points  d'hif- 
totre  dans  des  dilïertaûons  &  dans 
des  notes  favantes.  V.  lllyricum 
vêtus  &  novum  ,  Pofonii,  1746  , 
in-folio.  VI.  Un  livre  tris-cu- 
rieux, intitulé  :  Traité  klfioriqut 
dm  chef  de  S.  Jean  -  Baptifte  , 
Paris  ,  1665  ,  in  -  4.0  —  Voye\ 
III,   Fresne. 
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CANGTAGE  ,  ou  Cambiazi  , 
(Lucas  )  né  à  Monéglia,  dans  les 
étati  de  Gcr.es  en  1527,  reçut  les 
premières  leçons  de  l'art  de  la  pein- 
ture dans  la  maifon  paternelle. 
Son  pere  nel'habilloit  qu'à  moitié, 
afin  que  ,  gardant  la  maifon ,  il  rue 
plus  aflidu  au  travail.  Dès  l'âge 
de  15  ans,  il  (it  des  tableaux  qui 
.  reçurinr  beaucoup  d 'éloges,  &  à 
17  on  Pemployoit  dans  les  grands 
ouvrages  publics.  Peu  de  peintres 
ont  eu  plus  de  facilité.  Il  peignoit 
des  deux  mains.  Tout  ce  qui  refte 
de  lui  a  de.  la  vivacité,  des  grâces , 
de  la  légèreté  ;  on  n'y  defireroit 
que  plus  de  choix.  Ses  de/fins  font 
cftimables ,  &  on  en  conferve  en- 
core un  grand  nombre,  quoique 
fa  femme  6:  fa  fervante  s'en  fer» 
vifient  pour  allumer  le  feu.  De- 
venu veuf ,  il  préfenta  en  vain  au 
pape  Grimoire  XIII  ,  un  placet 
accompagne  de  deux  tableaux ,  ef- 
pérant  obtenir  une  difpenfe  pour 
pouvoir  époufer  la  belle  -feeur, 
dont  il  étoit  psffionncment  épris. 
Philippe  II ,  roi  d  Efpagne ,  l'ayant 
appelé  à  fa  cour ,  il  s'y  rendit 
dans  le  dclïein  d'avoir  fa  recom- 
mandation auprès  du  pape.  Mais 
comme  on  lui  dit  que  fa  demande 
dcplairoit  à  ce  prince»  il  tomba 
dans  une  efpcce  de  délire,  & 
mourut  peu  de  temps  après  à  l'Ef- 
curial  en  1585,  à  j8  ans. Le  Guide 
a  gravé  quelques  -  uns  de  (es 
tableaux. 

CANG-Y,  (  Mythol.  )  Dieu 
des  Chinois»  rcgifi'ant  les  cieux 
inférieurs,  &  ayant  fur  l'homme 
pouvoir  de  vie  &  de  mort.  Il  eft 
toujours  fuivi  de  trois  génies  fu- 
baliernes,  dont  l'un  difpenfe  la 
pluie  ,  le  fécond  fait  prcfpcrer  les 
navigations ,  le  troiiicme  prefide 
aux  naiffances  &  à  l'agriculture. 

CANINI,  (  Jean-Ange  &  Marc 
Antoine)  frères,  Romains,  connus 
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par  leur  goût  pour  l'antiquité.  Jean- 
\  Ange  Canini,  difciple  du  Domini- 
quin ,  joignit  à  ce  goût  plufieurs 
autres  talens.  Il  excelloitàdefiiner 
les  pierres  gravées  ,  qu'il  touchoit 
avec  efprit  &  avec  légèreté.  11 
avoit  fur-tout  l'art  de  conferver 
la  fineffe  des  airs  de  tête.  Il  vint 
en  France  à  la  fuite  du  cardinal 
Chîgi,  legat  du  faint-fiége,  à  qui 
ion  frère  étoit  aufli  attaché  ,  fit 
il  eut  1  honneur  de  connoitre  le 
grand  Colbcrt,  le  plus  ardent  pro- 
tecteur des  lettres  fit  des  beaux 
arts.  Canini  lui  communiqua  le 
deffein  d'un  ouvrage  qu'il  avoit 
déjà  ébauché  :  c'étoit  une  fuite 
des  Images  du  Héros  &  des  Grands 
Hommes  de  l'antiquité,  dçflinécs  fur 
les  médailles  ,  lu  pierres  antiques  & 
les  autres  anciens  monument.  Le  mi- 
niftrc  applaudit  au  projet,  fie  pour 
animer  Canini ,  il  l'engagea  à  offrir 
fon  ouvrage  à  Louis  Xlf.  Canini, 
revenu  à  Rome,  penfa  férieufe- 
ment  à  remplir  fon  engagement  ; 
mais  la  mort  l'enleva  peu  de  temps 
après. — Mdrc-Antolnc  Canini  ,  fon 
frère  ,  habile  fculpteur ,  fe  chargea 
de  ce  qui  reftoit  à  Caire,  &  publia 
ce  recueil  en  italien,  Van  1669, 
in-fol.  On  l'a  réimprimé  en  173  r , 
en  françois,  à  Amfterdam,  10-4.  ° 
Les  figures  de  l'édition  de  1669, 
furent  gravées  par  Etienne  Picatt 
le  Romain  ,  fie  Guillaume  .Valet  , 
deux  des  plus  habiles  maîtres  du 
fiècle  paffi,  qui  fe  trouvèrent  à 
Rome  lorfque  Canini  entreprit  de 
publier  fon  livre.  Ces  figures  font 
accompagnées  d'une  explication 
curieufe ,  fie  qui  fait  connoitre  la 
capacité  des  deux  frères  Canini 
dans  l'hiftoire  &  la  mythologie. 

I.  CANIS1US,  (Pierre)  natif 
de  Nimègue,  pieux  fie  favant  pro- 
vincial des  Jéfuites,  parut  avec 
çciat  au  concile  de  Trente.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font:  hSumma 
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doftrln*  Chrifiianét ,  in-8.°  II.  Infi- 
titutionu  Chriftian*.  Il  mourut  en 
1597,  à  77  ans,  à  Tribourg  en 
Sinffe,  en  odeur  de  faimeté.         • 

II.  CANISIUS ,  (  Henri  )  neveu 
du  précédent ,  natif  de  Nimègue 
Comme  lui,  profefleur  de  droit 
canon  à  Ingolftad,  mort  en  1609, 
laiffa  plufieurs  ouvrages  eftimables. 
1.  Summa  Juris  CanonicL  II.  Corn- 
mentarium  in  Régulas  Juris,  III.  An- 
tiquai  Uâiones,  en  7  vol.  in-40  ; 
réimprimées  par  les  foins  de  Jacques 
Bafnage ,  fous  ce  titre  :  Thésaurus 
Monumentorum  ecclefiafticorum  &  hîf— 
toricorum ,  feu  Ltclionts  antiqu*  ,  cwn 
notis  variorum ,  à  Jacobo  Bafnage  , 
in-folio,  7  tomes  en  4  volumes, 
Amfterdam  1715.  Le  favant  édi- 
teur les  a  ornées  de  préfaces  par- 
ticulières à  la  tète  de  chaque  ou- 
vrage ,  pour  en  faire  connoitre  le 
fujet  fie  l'auteur ,  fit  des  remarques 
utiles  fie  curieufes ,  avec  quelques 
notes  fit  variantes  de  Cappcronier* 
Ce  recueil  renferme  diverfes  pièces 
importantes  fur  l'huloire  du  moyen 
âge  fie  fur  la  chronologie.  Cawfius 
avoit  beaucoup  d'érudition ,  mais 
elle  étoit  fage  fie  modeûe. 

CAN1TZ,  (  le  Baron  de  )  célèbre 
poète  Allemand,  d'une  famille  an- 
cienne fie  illuitre  de  Brandebourg, 
naquit  à  Berlin  en  1654 ,  cinq 
mois  après  la  mort  de  fon  père. 
Après  fes  premières  études ,  il  fe 
mit  à  voyager  en  Italie  ,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande. De  retour  dans  fa  patrie  » 
il  fut  chargé  de  négociations  im- 
portantes par  Frédéric  II ,  électeur 
de  Brandebourg.  Frédéric  Ut ,  fon 
fucceflfeur ,  s'en  fervit  auffi  utile- 
ment. Il  mourut  a  Berlin  en  1699  , 
à  4f  ans,  confeiller-privé  d'état. 
11  réunit  les  qualités  d'homme 
d'état  fit  de  poète,  au  talent  de 
la  poéfie  beaucoup  d'autres  con~ 
noiflances,  fie  L'étude  des  langues 
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mortes   &   vivantes.   Se*  PoiJUs 

Allemandes  ont  été  publiées  pour 
la  dixième  fois  en  1750,  in-8.° 
Il  prit  Horace  pour  modèle ,  & 
l'égala  quelquefois.  Son  ftyle  en 
aufli  pur  que  délicat.  Ceft  le  Pope 
de  l'Allemagne.  Le  baron  de  Canit\ 
ne  fe  contentoit  pas  de  cultiver 
les  beaux  arcs  ;  il  Its  protégeoic , 
non  en  amateur  taftueux  ,  fu  per- 
fide!, inutile;  mais  en  amateur 
éclairé,  folide,  vrai  &  généreux. 
Sa  mère  étoit  une  femme  fingulière. 
Ayant  épuifé  la  France  en  modes 
nouvelles ,  elle  voulut  faire  venir 
un  mari  de  Paris.  Son  corres- 
pondant lui  envoya  un  aventurier 
d'environ  cinquante  ans ,  nommé 
de  Binbrot ,  d'un  tempérament  toible 
&  valétudinaire.  II  arrive  :  Mad. 
de  Canlt\  le  voit  &  l'époufe.  Les 
dégoûts  que  lui  procura  ce  ma- 
riage ,  empêchèrent  les  veuves 
de  Berlin  d'adopter  cette  mode. 
— Voyc\  les  Mémoires  de  B  ronde- 
bourg,  tome  2* 

CANNAMARÈS,  (Jean) 
payfân  de  Catalogne ,  fe  tira  mal» 
heureufement  de  l'obfcurité  qui 
étoit  fan  partage.  Le  7  décembre 
149a  ,  le  roi  Ferdinand  ,  après 
la  conquête  de  Grenade  fur  les 
Maures  %  fortoit  de  fon  palais , 
accompagné  d'une  foule  de  cour- 
tifans  &  de  magiftrats;  ce  mal- 
heureux ,  qui  s'étoit  caché  derrière 
une  porte  par  où  le  roi  devoit 
palier,  s'élance  tout-à-coup,  tire 
l'épée,  &  frappe  le  prince  entre 
le  cou  &  les  épaules.  Le  coup 
lut  fi  violent,  que  s'il  n'eût  été 
affaibli  par  un  collier  d'or  que 
le  rot  portoit  ordinairement ,  il  ne 
pouvoh  éviter  d'être  tué  fur  la 
place»  Ferdinand  ,  qui  fe  fentit 
frappé,  ne  perdit  rien  de  fa  pré- 
sence d'efprit  ;  &  s'étapt  apperçu 
que  ceux  de  Ta  fuite  alloient  fe 
jeter  fut  i'affaflin  pour  le  pqignar- 
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der,  il  les  en  empêcha,  &  fe 
contenta  d'ordonner  qu'on  le  mit 
en  prifon ,  pour  (avoir  s'il  avoit 
des  complices.  On  interrogea  I'af- 
faflin, &  l'on  connut  que  c' étoit 
un  fou  ,  qui  s'étoit  imaginé  que 
la  couronne  d'Aragon  lui  appar- 
tenons que  Ferdinand  l'avoit  ufur- 
pée  fur  lui ,  &  la  retenoit  injuf- 
•  tement.  Le  roi,  dont  la  blefiure 
étoit  fort  légère,  vouloit  qu'on 
le  renvoyât  fans  le  punir;  mais, 
à  fon  infçu ,  il  fut  condamné  à 
être  tiré  à  quatre  chevaux  :  le  feul 
égard  que  Ton  eut  à  fa  folie ,  fut 
qu'on  l'étrangla  auparavant. 

CANO,  Voyci  III.  Cakvs. 

CANO,  (Ailonzo)  né  à  Gre- 
nade en  1600 ,  fut  tout  à  la  fois 
peintre ,  fculpteur  &  architecte.  Mi- 
chel Cano  fon  pkxc,  François  Pochée» 
&  Hcrrira  le  vieux ,  lui  enfeignèrent 
les  élémens  de  ces  difterens  ans» 
qu'il  cultiva  tous  avec  fucces.  Le 
duc  A'Otivares  l'ayant  fait  venir 
à  Madrid  en  1638 ,  il  lui  fit 
accorder  la  place  de  directeur- 
général  des  ouvrages  royaux,  & 
l'honneur  d'enfeigner  le  deffin  au 
prince  des  Afturies.  Cano  eft  more 
à  Grenade  en  1676.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  en  tout  genre 
dont  il  eft  auteur  ,  il  faut  dis- 
tinguer trois  Statue*,  poûedées 
par  la  cathédrale  de  Hébrija ,  qui 
commencèrent  fa  réputation  ,  à 
14  ans  *,  de  une  Statue  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge ,  dans  la 
cathédrale  de  Grenade  ,  ouvrage 
dont  un  Génois  offrit  vainement 
huit  mille  piftoles. 

CANON,  Voyt\  QuAirwON. 

CANONISATION*  Voyc^ 
Jeaw  XVI,  Pape. 

CANOPE,  (Mythol.)  divinité 
Égyptienne ,  dont  les  prêtres  paf- 
foient  pour  des  magiciens.  On  r«g 
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doroït  fous  la  figure  d'un  grand 
vafc,  furmonté  d'une  tète  humaine, 
&  couvert  de  caractères  hiérogly- 
phiques. Les  Chaldéens  adorateurs 
du  feu  ,  défioient  les  Dieux  de 
toutes  les  autres  nations,  comme 
n'étant  que  d'or  ,  d'argent,  de 
pierre  ou  de  bois ,  de  pouvoir 
réfifter  au  leur.  Un  prêtre  du, 
djeu  Canopt ,  accepta  le  défi ,  & 
Ton  mit  les  deux  Dieux  aux  prifes 
enfemble.  On  alluma  un  çrand  feu  » 
au  milieu  duquel  on  plaça  la  fia- 
tue  de  Canopc,  de  laquelle  il  fortit 
une  grande  quantité  d'eau,  qui 
éteignit  entièrement  le  feu.  Le 
dieu  Canopc  demeura  ainfi  vain- 
queur, &  fut  regardé  comme  le 
plus  puiflsnt  des  Dieux  -,  mais 
il  ne  dut  cet  avantage  qu'à  la 
rufe.  Un  des  prêtres  de  ce  Dieu , 
ayant  percé  le  vafe  de  plufieurs 
petits  trous ,  &  les  ayant  enfuite 
exactement'  fermés  avec  de  la 
cire ,  Pavoit  rempli  d'eau ,  que 
la  chaleur  du  feu  fit  bientôt  for- 
tir,  après  avoir  fondu  la  cire. 
Strabon  dit  que  Canopc  fut  le  pi-* 
lote  de  MénêUs,  qui,  étant  mort 
fur  les  côtes  de  la  morfure  d'un 
ferpent ,  obtint  un  fuperbe  tom- 
beau près  de  Tune  des  embou- 
chures du  Nil,  où  l'on  bâtit  en- 
fuite  la  ville  qui  porta  fon  nom- 

CANTACUZÊNE,  Voy<x 
Jean  V,  n°  UII.  — fr  II.  Mat. 

THIEU. 

CANTA-GALLINA,  (Rémi) 
graveur,  peintre  &  ingénieur,  eut 
la  gloire  d'enfeigner  à  Callot  les 
premiers  élémens  de  l'an ,  qui  le 
rendit  fi  célèbre.  C  art  ta  -  Gallina 
s'adonna  princi paiement  aux  pay- 
sages qu'il  defiinoit  à  la  plume 
&  qu'il  gravoit  enfuite.  11  eft  mort 
a  Florence  en   1624. 

CANTALUPO,  Voyei  Cos- 
TAN1A, 
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CANTARINI,  (Simon)  fur* 
nommé  U  Pe\arift ,  parce  qu'il 
étoit  né  à  Pézaro  en  1611,  dif- 
ciple  &  ami  du  Guide,  fe  per- 
fectionna en  l'imitant.  On  con- 
fondit quelquefois  les  ouvrages 
du  maître  avec  ceux  de  l'élève. 
Ce  peintre  célèbre  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge,  à  Vérone  en 
1648.  11  a  gravé  plufieurs  de  fes 
ouvrages. 

CANTEL,  (  Pierre-  Jofeph)  né 
au  pays  de  Caux  en  164c  ,  entra 
dans  la  compagnie  de  Jéfus  & 
s'y  diftingua.  Il  mourut  à  Paris 
en  1579,  à  34  ans  :  fon  ardeur 
pour  l'étude  abrégea  fes  jours* 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Un  Traité 
de  Romand  Republicâ ,  in-l£,  à 
Utrecht,  1707,  figures  Ccft  un 
excellent  Abrégé  des  antiquités 
Romaines.  II.  Mctropolitanarum  ar- 
bium  Hiflori*  chîlts  &  tccUfiafiic*  9 
tomus  primus.  C  eft  le  feul  qui  ait 
paru.  It  donna  le  Juftin  ad  ufum 
Dtlphini ,  Paris,  1677,  in-4°i 
&  le  Val  en  -  Maxime  ,  au  Ai  ad 
ujïm,  &c.  Paris,  1679.  Ces  édi- 
tions font  efiimées. 

I.  CANTEMIR ,  (Démémtis)  na- 
quit en  1673  >  d'une  famille  illuftre 
de  la  Tartarie.  Son  père ,  de  gou- 
verneur des  trois  cantons  de  Mol- 
davie, devint  prince  de  cette  pro- 
vince en  16  j  4.  Démàrîus  ,  envoyé 
de  bonne  heure  à  Conftantinople  , 
fe  flattoit  de  lui  fuccéder  ;  mat» 
il  fut  fupplanté  à  la  Porte  par  un 
concurrent.  Le  miniftere  Ottoman 
l'envoya  en  1710,  gouverner  la 
Moldavie,  à  la  place  de  NhoUs 
Mauro  Cordato.  A  peine  fut  -  il 
arrivé  à  Jafiy,  qu'il  reçut  ordre 
de  (aire  conftruire  un  pont  fur  le 
Danube ,  pour  le  paflage  de  l'ar- 
mée Turque,  &  que  le  grand- 
vifir  réclama  de  lui  le  payement 
d'une  forte  fomme ,  s'il  vouloir. 
être  maintenu  dans  fon  gouver» 
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aeroent.  Contenir  offeofé  fe  déter- 
mina à  profiter  de  l'occaiion  pour 
affranchir  les  Moldaves  du  joug 
des  Turcs  ;  &  le  czar  PUrre  /,  lui  . 
ayant  fait  des  propositions  avan- 
tageuses $  il  les  accepta.  Démétrius 
fuivit  fou  nouveau  fouverain  dans 
ses  conquêtes.  Il  eut ,  en  dédom- 
magement de  ce  qu'il  avoit  perdu 
le  titre  de  prince  de  l'Empire  , 
arec  des  terres ,  des  ►  domaines, 
&  une  autorité  entière  fur  les 
Moldaves  ,  qui  quittèrent  leur 
patrie  pour  s'attachera  fon  fort. 
Il  mourut  en  1723,  à  lage 
de  50  ans,  dans  fes  terres  de 
l'Ukraine ,  aimé  &  eftimé.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  :  I.  VHîf- 
tolrt  &  l'origine  de  la  décadence  de 
P  Empire  Ottoman,  traduite  du  latin 
en  françois  ,  par  la  Jonquieres  9 
1743,  en  4  vol.  in-12  ou  un  in-4.0 

II.  Syficme  de  la  Religion  Maho- 
■autant  ;  ouvrage  écrit  &  imprimé 
en  langue  Ruffe,  par  ordre  de 
PUrre  le  Grand,  à  qui  il  eft  dédié. 

III.  État  préfet t  de  la  Moldavie, 
en  latin  avec  une  grande  Carte 
du  pays.  IV.  Dialogues  moraux, 
fous  ce  titre  :  le  Monde  O  l'Ame , 
imprimés  en  Moldavie.  V.  Hiftoire 
de  la  Création ,  avec  des  obferva- 
ttons  phyfiques.  Elle  eft  écrite  en 
latin.  VI.  Hiftoire  ancienne  &  mo~ 
derne  de  la  Moldavie  ,  écrite  en 
langue  moldave*  VII.  JntroducHon 
à  ta  nwfique  Turque,  auffi  en  mol- 
dave. Cantemir  parloit  ou  enten- 
doit- onze  langues  -,  il  fut  membre 
de  l'académie  de  Berlin.  L'Anglois 
Tyodallz  écrit  la  vie  de  ce  prince 
érudit ,  &  l'a  placée  en  tête  de 
ta  traduction  en  langue  angloife 
dé  YHifioire  de  l'origine  &  dé  la  dé- 
oUewct  de  l'empire  Ottoman. 

H.  CANTEMIR,  (Anriochus) 
dernier  fils  du  précédent,  &  l'objet 
des  corapUhances  de  fon  père  par 
tes  qualités  &  fes  talens ,  s'adonna 
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comme  lui  a  l'étude ,  aux  sciences 
&  aux  arts.  L'académie  de  Péterf- 
bourg  lui  ouvrit  fes  portes,  de  le 
miniftère  Ruffe  l'initia  dans  les 
affaires  de  l'état.  Il  fe  conduifit  , 
dans  les  différentes  révolutions 
qui  agitèrent  ce  gouvernement, 
avec  une  fageffe  &  une  prudence 
confommées,  Succeûivement  am- 
baffadeur  à  Londres  &  à  Paris, 
on  admira  également  en  lui  le  mi- 
niftre  &  l'homme  de  lettres.  Il 
mourut  dans  cette  dernière  ville, 
le  11  avril  1744»  à  35  aQS»  & 
il  fut  remplacé  dans  fon  ambaffade 
par  le  comte  de  Bejiuchcff.  Les 
Runes  connoiffoient ,  à  la  vérité, 
avant  lui  ,  quelques  mauvaifes 
chanfons  rimées  ;  mais  il  eft  le 
premier  qui  ait  introduit  chez  eux 
des  poéfies  d'une  certaine  étendue. 
Outre  une  traduction  é'Anacréou 
&  des  Epitres  d' H  ou  ce,  il  donna 
aux  Ruffes  huit  Satires ,  des  Fa- 
blés  ,  des  Odes,  &c.  Les  vers 
de  fcê  Satires  font  pleins  de  rai- 
fon  fit  de  poefie  ;  la  plupart  ont 
paffé  en  proverbe  ,  comme  ceux 
de  Def préaux.  Ce  Boileau  Ruffe  a 
fait  connoitre  plusieurs  ouvrages 
étrangers  ,  à  fes  compatriotes  : 
La  Pluralité  des  Mondes  ;  les  Lettrée 
Perfanes  ;  les  Dialogues  d'Algarotti 
fur  la  lumière.  L'abbé  de  Guafco  , 
traducteur  de  fes  Satires,  in-  12, 
a  écrit  la  Vie  de  ce  prince ,  éga- 
lement propre  aux  feiences  ait- 
traites  &  aux  arts  agréables. 

CANTEN  AC,  (N.  de  ) 
rimailleur  peu  connu  ,  dont  les 
Poéfies  nouvelles  parurent  en  1662 
&  i66j  ,  à  Paris  cher  Girard.  Elles 
auroient  croupi  dans  l'ôbfcurité  , 
fans  une  pièce  de  mauvais  goût , 
trop  répandue,  intitulée  :  V  Occafio* 
perdue  &  recouvrée  ,  que  des  litté- 
rateurs peu  inftruits  ont  attribuée 
long-temps  au  grand  Corneille.  Il  eft 
vrai  que  les  pointes  dont  four- 
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raillent  ces*  (lances  licencieufes , 
font  aflez  dans  Ja  manière  alam- 
biquée  des  derniers  ouvrages  de 
ce  père  du  théâtre.  Ajoutez  à  cela , 
qu'on  lit  dans  le  Carpcnttriana  t 
'que  «  Corneille  avoit  traduit  Y  Imi- 
tation ca  versirançois,  pour  expier 
le  mal  que  pouvoit  faire  YOccafioa 
perdue,  &c.  »  Ce  qui  put  induire 
Charpentier  à  croire  que  Corneille  en 
étoit  l'auteur ,  c'cft  qu'à  la  fin  de 
cette  pièce  qui  croit  deftinée  à 
être  inférée  dans  les  Œuvres  de 
Contenue  9  on  lit  :  Fis  des  Poéfies 
nouvelles  &  galantes  du  fieur  de  C... 
Au  refte,  VOccafion  perdue  ,  &c. 
manque  dans  la  plupart  des  exem- 
plaires des  Poéfies  de  Cantenac  , 
fans  que  ce  retranchement  paroifle 
fenfible ,  parce  que  c'eft  un  cahier 
poftiche  de  quatorze  pages  ,  dont 
les  chiffres  n'interrompent  pas  ceux  ' 
du  recueil.  Ce  fut  le  premier  pré- 
sident de  Lamoignon  qui  ordonna 
ce  retranchement.  Le  feul  motif 
de  purger  la  mémoire  du  grand 
Corneille  d'une  imputation  non- 
méritée  y  nous  a  engagés  à  tirer 
Cantenac  de  l'oubli  où  fon  nom 
étoit  plongé.  —  Voyelles  Mémoires 
de  Trévoux,  décembre  1724;  & 
les  Mémoires  de  Nlceron ,  tome  z  5  , 
page  381. 

CANTERUS,  (Guillaume) 
né  à  Utrecht  en  1541 ,  mort  en 
1575»  à  33  ans,  fe  livra  avec 
paflîon  à  l'étude  :  fon  application 
avança  fa  meurt.  11  viVoit  cependant 
avec  beaucoup  de  fobriété ,  ne 
mangeant  jamais  chez  fes  amis  , 
&  ne  les  traitant  jamais  chez  lui  ; 
mais  les  veilles  ruinèrent  fa  fanté. 
Cétoit  un  critique  auffi  doffce  qu'in- 
telligent ,  qui ,  dans  un  petit  nombre 
d'années,  donna  beaucoup  d'ou- 
vrages. I.  Huit  livres  de  Corrections  , 
d'explications  &  de  fragmens  de 
divers  auteurs  en  latin ,  réim- 
primés dans  le  Tréfor  de  Gruter. 
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II.  Diverfes  Éditions.  III.  De* 
Traductions  de  quelques  écrivains 
Grecs  &  Latins.  IV.  Des  Poéfiem 
latines  ,&c. — Théodore  Cantervs, 
fon  frère  ,  exerça  la  magiftrature 
&  cultiva  les  feiences.  11  mourut 
vers  161 5 ,  après  avoir  aufli  publié 
beaucoup  de  remarques  fur  plu— 
fieurs  Auteurs  de  l'antiquité.  — An- 
dré Castervs  ,  frère  des  deux 
précédens  fcfut  mis  au  nombre  des 
enfans  précoces.  A  dix  ans  ,  il 
répondoit  à  toutes  les  queutons 
qu'on  lui  faifoit  fur  l'Ecriture 
fainte,  la  jurifprudence  &  l'hif- 
toire. 

CANTEVEN,  (Mythol.)  dieu 
honoré  fur  la  côte  du  Malabar  & 
fur  celle  de  Coromandel.  11  eft  beau 
jeune  ,  bien  fait  ;  &  les  femmes 
jeûnent  un  jour  de  l'année  en  fon 
honneur.  Canteven  ,  amant  de|  la 
belle  Paramafceri,  femme  à?  Ixora, 
périt  fous  les  coups  de  ce  dieu. 
Sa  femme  mourut  de  douleur  :  Ixora 
voulut  la  reflufeher  ;  mais  elle 
refufa  de  revoir  la  lumière,  û 
fon  cher  Canteven  ne  reJïufcitoit 
avec  elle.  Ixora  y  confemit ,  &  le 
jeûne  folennel  des  Indiennes  fut 
établi ,  pour  rappeler  le  fouyenir 
du  défefpoir  qu'avoir  éprouvé 
Paramafceri, 

CANTWEL,  (André)  mé- 
decin ,  du  comté  de  Tipperary 
en  Irlande  ,  membre  de  la  fociété 
royale  de  Londres ,  mort  le  11 
juillet  1764 ,  fe  diftingua  pardivers 
ouvrages  eftimés.  Les  plus  connus 
font  :  I.  DiffcrtJtions  latines  fur  la 
médecine,  fur  «les  fièvres,  fur  les 
fécrétions.  11.  Nouvelles  Expé- 
riences fur  le  remède  de  Mlle* 
Sthephens.  III.  Hlfioire  d'un  remède 
pour  la  foiblefîe  des  yeux.  IV.  To- 
hïeau  de  la  petite-Vérole,  1758» 
in- 12.  V.  DiJfcrtadoB  fur  l'ino* 
cularion. 
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CÀNULÊIUS,  Tribun  du 
peuple  Romain ,  fe  fie  aimer  des 
républicains  par  fon  oppoûtion 
aux  Nobles.  Il  fouleva  le  peuple 
vers  Tan  445  avant  Jéfus-ChrÛt , 
&  obtint  que  les  plébéiens  pour- 
roiem  s'allier  avec  les  patriciens. 

L  CANUS  ,  Voyti  Julhjs- 
Camus. 

IL   CÀNUS  ,    (Melchior) 
Dominicain  Efpagnol ,  né  à  Taran- 
çon  dans  le  diocèfe  de  Tolède  en 
1523,  profeffeur  de  théologie  à 
Salamanque,  fut  envoyé  au  concile 
de  Trente  fous  Paul  III ,  &  peu 
de  temps  après   nommé   évêque 
des  ifles  Canaries.    Il  ne   garda 
pas  long  -  temps  fon  évêchc  »  il 
rentra  dans  fon  cloître,  &  mourut 
à  Tolède  en  1560  ,  à  37   ans, 
provincial  de  Cafcille.  Ce  religieux 
coartifen  étoit  d'un  caractère  fier, 
vif  &  ambitieux  -,  il  avoit  pendant 
long  -  temps    refufé   l'épifcopat, 
peut-être  pour  ne  pas  s'éloigner 
de  Philippe  //,  dont  il  avoit  gagné 
l'efprit  en  flattant  fans  réferve  fes 
paŒons.  Il  foutint  à  ce  monarque 
qu'il  pouvoit  faire  la  guerre    à 
quelque  prince  que  ce  fût ,  lorfquil 
s'agiroit  de  faire  valoir  fes  droits. 
Cette  décifion ,  qui  regardoit  prin- 
cipalement le  pape ,  ne  plut  pas 
à  la  cour   de    Rome.    Canus-tft 
principalement    connu    par    fon 
Traité  intitulé  :  Locorum  thtolo$- 
corum  likri  XII ,  à  Padouc,  I717  , 
in-4.°   Ce  livre  eft  eftime  ,   tant 
pour  les  excellentes  chofes  qu'il 
renferme  ,    que  pour   la  manière 
élégante  de  les  exprimer.  On  lui 
reproche  feulement   d'avoir  trop 
attedé  d'imiter  les   ouvrages  de 
rhétorique  d'Arflou,  de  CUiron, 
de  QwnùUtn  ,  &  des  autres  auteurs 
profanes  -t  &  de  fatiguer  fonlcâeur 
par  i'.e  longues  digreffions,  &  par 
!         une  foule  de  queftions  étrangères 
i        à  fon  fujet.  Les  lieux  théologiques 
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d'où  il  tire  fes  argumens,  font 
l'Ecriture  •  fainte  ,  les  traditions 
apoftoliques ,  les  Pères ,  les  con- 
ciles ,  Ôtc  Comme  l'auteur  étoit 
zélé  pour  lultramontanifme,  il  fait 
dépendre  l'autorité  des  conciles  ne 
l'autorité  des  papes  ,  auxquels  il 
attribue  l'infaillibilité.  Ce  théo- 
logien ,  d'ailleurs  judicieux ,  con- 
daranoit  fortement  toutes  ces 
queftions  vaines  &  abfurdes  ,  dans 
lesquelles  des  fcolaftiques  barbares 
noyoient  la  raifon  du  temps  de 
Scot ,  d'Ockam ,  &  de  tous  les 
autres  champions  de  l'ineptie*  U 
n'étoit  pas  plus  ami  dts  Jéfuttes , 
&  les  regardoit  comme  les  pnicur- 
fatTs  diVAmuhrifi,  On  lui  attribue 
Prtlcâionc*  de  paniuntiâ.    . 

III.  CANUS  ou  Cano, 
(  Sébaftien }  Bifcaïen  »  compagnon 
de  Pilluftre  Magellan  dans  fes 
courfes  maritimes ,  pafla  avec  lui 
vers  Tan  ijxo  le  détroit  auquel 
ce  célèbre  '  voyageur  donna  fon 
nom.  Après  la  mort  de  Magellan  , 
il  gagna  les  ifles  de  la  Sonde  , 
d'où  il  alla  doubler  le  cap  de 
Bonne-Efpérance.  Il  rentra  dans 
Séville  en  tç  il,  ayant  le  premier 
fait  le  cour  du  monde  par  l'Orient , 
en  trois  ans  &  quatre  femaines. 
Chéries  -  Quint  lui  donna  pour 
devife  un  Globe  terreflre  avec  ces 
paroles  :  Primvs  us  circvm- 
dedisti  i  c'eft  -  à  -  dire ,  «  Tu 
m'as  le  premier  parcourue  tout 
autour.  M  —  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jacques  CaNVS, 
Portugais  qui  découvrit  en  1484 
le  royaume  de  Congo. 

I.  CANUT  II,  roi  de  Dane- 
marck ,  obtint  le  furnom  de  Grand, 
en  régnant  par  la  terreur  fur  un 
peuple  timide ,  en  s'emparant  par 
le  carnage  de  la  fouveraineté  de* 
l'Angleterre,  fur  laquelle  il  n'eut 
d'autre  droit  que  celui  de  1*  force» 
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Il  fit  bientôt  la  conquête  du  royau- 
me de  Mercie,  6c  gagna  la  bataille 
d'Aneldun  ,  où  l'armée  du  jeune 
Edmond ,  fils  du  roi  Ethelred ,  tut 
taillée  en  pièces,  l'an  i  o  1 6. L'amour 
de  Tes  Jujets  donna  à  ce  dernier 
encore  une  armée-,  il  ne  voulut 
point  la  facrifier  à  Tes  intérêts,  & 
envoya  un  cartel  au  prince  Danois. 
Celui-ci  le  refufa ,  parce  qu'il  étott 
d'une  conft  itution  foi ble ,  6c  que  ion 
ennemi  a  voit  reçu  de  la  nature  & 
de  l'éducation ,  des  forces  tî  ex- 
traordinaires ,  qu'on  l'a  voit  fur- 
nommé  Cou  de  fer.  On  en  vint  à 
une  conférence  -,  les  deux  rois 
prirent  leurs  officiers  pour  arbitres. 
Le  royaume  fut  parcage.  Edmond 
conferva  toutes  les  provinces  fi- 
tuées  au  midi  de  la  Tamife,  6c 
une  partie  du  Vefiex  ;  le  relie  fut 
le  partage  de  l'ufurpateur.  Apres 
la  more  d'Edmond  ,  adaffiné  par 
Strion,  Canut  priva  les  deux  fils 
de  ce  prince  de  l'héritage  de  leur 
père  >  &  époufa  la  reine  Émme, 
veuve  d'Ethelred.  11  avoit  lai  lié 
fon  beau -frère  Ulfon  pour  regir 
le  Danemarcjc  ;  celui  -  ci  ayant 
cherché  à  fe  faire  reconnoitre  pour 
fouverain  de  ce  royaume,  Canut 
le  fit  afTaflincr.  Ce  dercier  tourna 
auûuôt  fes  armes  contre  la  Nor- 
vège, &  après  avoir  défait  OUàs 
roi  de  cette  contrée ,  le  29  juillet 
1030,  il  s'empara  de  fes  états. 
Canut  rafiafié  de  triomphes  &  de 
gloire,  fit  le  voyage  de  Rome 
pour  aller  vifiter  le  pape  ,  6c  re- 
vint mourir  en  Angleterre  en  109  5 , 
après  avoir  comblé  l'églife  de 
bienfaits.  Ce  roi  étoit  petit ,  foible 
&  mal  proportioné  dans  fa  itacure; 
mais  il  eut  un  génie  vafte,  fécond 
en  reffources  ,  &  maître  des  évè- 
ncmens.  11  ne  pardonna  jamais  à 
fes  ennemis  -,  mais  il  fut  contenir 
fon  refientiment ,  6c  ne  fc  venger 
d'eux  qu'en  invoquant  les  lois. 
11  paiTa  fa  vie  plutôt  à  conquérir 
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qu'à  gouverner.  Il  rétablit  cepea- 
dant  les  anciennes  lois  Saxonnes 
6c  forma  un  code  où  le  meurtre 
n'étoit  puni  que  par  une  amende, 
6c  où  1  on  trouve  cet  article,  déjà 
en  ufage  chez  pluiieurs  autres  peu- 
ples :  «  Si  un  homme  eft  aceufe» 
6c  qu'aucuns  témoins  ne  veuillent 
depofer  contre  lui,  il  fera  con- 
damné  ou  abfous  par  le  jugement 
de  Dieu  en  portant  le  fer  chaud.  » 
Si  tous  les  princes  ont  des  flat- 
teurs ,  un  conquérant  tel  que  Canut 
ne  pouvoir  en  manquer  ;  mais  il 
fa  voit  apprécier  leurs  éloges.  Un 
courtifan  lui  difoit  un  jour ,  que  ! 
rien  n'étoit  au-deflus  de  fa  puif- 
fance.  Canut,  fans  lui  répondre, 
fe  fit  conduire  au  bord  de  la  mer,  1 
au  moment  où  les  eaux  mon- 
t oient,  6c  leur  ordonna  d'un  ton 
de  maître  de  fe  retirer.  Les  eaux 
indociles  mouillèrent  bientôt  les 
pied»  du  monarque.  Alors  Canut 
fe  tournant  vers  le;  couru  fans  leur 
dit  :  Apprcne^  que  tous  les  mortels 
font  dépendant  &  faibles.  L*£tre  créa." 
tcur  e/t  le  fcul  puijfant.  Lui  feu/  peut 
dire  <i  l'Océan  :  tu  viendras  jufqu  ici 
6:  pas  au -delà;  &  anéantir  d'un 
jigne  de  the  tous  les  m  o  nu  mens  de 
l'orgueil  des  hommes, 

II.  CANUT  IV,  (Saint)  roi 
de  Danemarck,  frère  61  fuccefieur 
de  Hérold ,  monta  fur  le  trône  en 
1080.  Il  entreprit  l'expédition 
d'Angleterre  ,  qui  ne  fut  point 
heurcule.  Il  tut  tue  dans  l'églife 
de  Sjim-Aiban,  &  mis  au  nombre 
des  martyrs  en  1087.  Un  de  fes 
fils  ,  qui  fouftVit  aufli  le  martyre , 
fut  canonife  par  le  pape  Alex  an-  , 
dre  III  en  1164.  Il  y  a  eu  quel- 
ques autres  princes  de  ce  nom  ; 
mais  leur  hiftoire  eft  peu  inté- 
refiarne. 

CAOURS1N,  (Guillaume)  né 
à  Rhodes ,  fut  toujours  attaché  à 
l'ordre  de  ce  nom  en  qualité  de 
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fecrétaire  &  de  vice  -  chancelier , 
6ns  y  être  reçu.  21  étoit  marie , 
&  mourut  en  rçoi.  Ses  Ouvrages, 
qui  concernent  l'ordre  de  Rhodes , 
forent  imprimés  à  Uliq  en  1496 , 
in-folio,  avec  pi  a!  îeurs  figures  en 
bois  i  ils  font  affez  rares. 

CAPACCIO,(  Jules-Céfar)  né 
à  Capagna  dans  le  royaume  de 
Naples,  fut  gentilhomme  du  duc 
d'Urbin  &  fecrétaire  de  la  ville 
de  Naples.  Il  mourut  en  1631, 
après  avoir  contribué  à  établir  l'a- 
cadémie de  gli  Otiofi.  On  a  de  lui 
une  Hifioirc  de  Naples  ,  imprimée 
dans  cette  ville  en  1607,  in-40, 
qui  eu"  au  nombre  des  livres  rares  ; 
&des  ApoUgacs  en  vers  italiens, 
1619  •  "M*  »  avec  figures. 

CAPANÉE,  Tun  des  comman- 
dans  de  l'armée  des  Argiens ,  fe 
diftîngua  pendant  la  guerre  de 
Thèbes,  par  fa  force  &  fon  cou- 
rage. Ce  fut  le  premier  qui  efea- 
bda  les  murailles  de  cette  ville; 
H  il  mourut  fur  le  haut  du  rem- 
part, accablé  de  floches  &  de 
pierres.  C'étoit  un  impie  qui  a  voit 
coutume  de  dire  ,  qu'il  ne  fcifoit 
pas  plus  de  cas  des  foudres  de 
Jupiter,  que  de  la  chaleur  du  midi , 
&  qu'il  prendroit  Thèbes  malgré 
fon  tonnerre.  Il  périt  de  la 
foudre;  &  lorfque  TUfée  fit  foire 
de  fompnieufes  funérailles  aux  au- 
tres guerriers  morts  devant  Thèbes, 
on  ne  brûla  point  pour  cette 
raifon  le  corps  de  Canapie  avec 
les  autres,  &   oh   lui  éleva  un 

bûcher  particulier.  Voy.  Evadné. 

CAPÈCE,  (  Scipion  )  Napoli- 
tain, poète  Latin  du  xvie  fiècle, 
tacha  d'imiter  Lucrèce  dans  fon 
poème  Des  principes  des  chvfes ,  à 
Fnnckfort  163 1 ,  in-8° ,  &  y  reuflit 
.    aflez  bien.  Le  cardinal  Btmbo  & 
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M«naice 


mettoient    cet  ouvrage  a 


côté  de  fon  modèle.  On  en   a 


donné  une  édition  avec  la  tra- 
duction italienne,  in-8°,Venife 
1754.  On  a  encore  de  Capicc, 
des  Élégies  ,  des  -Épi grammes ,  & 
un  poëme  De  Vote  maximo ,  que 
Gejrur ,  fans  doute  ami  de  ce  poète , 
égal  oit  aux  productions  de  l'an- 
tiquité. 

CAPEL,  (  Arthur  )  baron  d' Jfrx- 
dam,  étoit  gouverneur  de  Glo- 
cefter,  lorfque  Fairfax ,  chef  des 
parlementaires ,  vint  affîéger  cette 
.  place  en  1645.  Ce  général  fe  fer  vif 
d'une  rufe  fingulière  pour  tâcher 
d'emponer  la  place.  Il    fit  venir 
Arthur,  fils  dcCûpcl,  étudiant  alors 
à  Londres,  pour  engager  fon  père 
à  lui  conferver  la  vie ,  en  s'accom- 
moriant  avec  le  parlement.  Quoique 
le  jeune  homme  n'eût  que  dix-Ceps 
ans,   il   répondit  toujours,   que 
fon  père  étoit  trop  fage  pour   avoir 
befoin  des  avis  d'un  enfant.  Fairfax 
furieux ,  fit  mettre  le  jeune  Arthur, 
nu  jufqu'à  la  ceinture,  au  milieu 
d'une  troupe  de  foldats  qui  avoient 
les  épées  tirées  contre  lui.  Pendant 
qu'il  regardoit  ce  truie  fpe&acle, 
il  entendit  un  des  officiers  de  Fair- 
fa* ,  qui  lui  dit  :  Préparez-vous  i 
vous  rendre,  ou  à    voir  répandre   U 
fang  de   votre   fi!s„.    Captif    pour 
toute  réponfe ,  cria  à  fon  fils  avec 
fermeté  :  Mon  fils  ,  fouvene\-vous  de 
ce  que  vous  deve\  à  Dien  &  au  Roi  i 
paroles  qu'il  répéta  trois  fois.  U 
rentra  en  fuite   dans  la  place,  & 
exhorta  les   officiers  i  demeurer 
fermes ,  non  pour  venger  fon  fils, 
mais  pour  verîger  leur  roi.  Ce  bon 
citoyen  ayant  été  forcé  de  capi- 
tuler ,  fut  condamné  en  1649  par 
les  mêmes  juges  que  Char/es  l ,  & 
périt  par  le  même  fupplice.  —  Voy. 
Cappel. 

'  CAPELLA ,  (  Marcianus  Minent 
Fclix  )  poète  Latin,  vivoit  vers 
l'aii  490  de  J.  G  On  croit  qu'il 
étuit  Africain  &  proconful.  On  a 


Digitized  by 


Google 


7« 


CAP 


de  lui  tin  poëme  intitulé  :  De  nup* 
tiis  Philologie  &  Mercurii ,  &dcjcp- 
tem  Arilbus  lutral'ibus.  — *  Grotius 
âgé  feulement  de  14  ans ,  donna  une 
bonne  édition  de  cette  production 
médiocre  en  1^99 ,  in  8°,  avec  des 
notes  &  des  corrections.  Il  rétablit 
une  infinité  d'endroits  corrompus, 
avec  une  fagacité  admirable  dans 
un  enfant  de  Ton  âge. 

CAPELLI,  Voy.  Cap*elli. 

CàPELLO  ,  (  Blanche  )  d'une 
des  plus  illuftres  ramilles  patri- 
ciennes de  Venife ,  féconde  femme 
de  François  11  de  Médias  9  grand- 
Duc  de  Tofcane ,  fe  vit  élevée  au 
rang  fuprême  par  un  événement 
fingulier.  Un  jeune  Florentin , 
nommé  Pierre  Bonavtnturi ,  d'une 
famille  honnête ,  mais  pauvre  , 
commis  de  la  maifon  de  banque 
que  tenoient  à  Venife  les  Salviati 
de  Florence,  habitoit  en  face  du 
palais  Capello.  Il  vit  Blanche,  que 
la  nature  avoit  douée  d'une  beauté 
rare  ;  il  en  devint  éperdument 
amoureux ,  &  lui  fit  l'aveu  de  fa 
paflîon.  Une  figure  intéreflante 
parloit  en  faveur  de  Bonavtnturi  : 
il  fut  écouté.  Blanche  ne  put  fe 
défendre  de  l'aimer  dès  cette  pre- 
mière entrevue ,  &  elle  hérita  d  au- 
tant moins  à  fe  livrer  à  fon  pen- 
chant ,  qu'elle  prit  en  ce  moment 
Bonavtnturi  pour  Salviati  lui- même, 
.  homme  d'une  maifon  très  •  confi- 
dérable  à  Florence ,  &  i  laquelle 
la  (ienne  pou  voit  s'allier  fans  dis- 
proportion. Défabufée  fur  ce  point 
dans  un  fécond  entretien  qu  elle 
eut  avec  lui  ,  elle  perdit  l'efpé- 
rance  de  l'époufer  fans  ceffer  de 
l'aimer ,  &  lui  défendit  de  la  voir 
déformais.  Bonavtnturi ,  plus  paf- 
fionné  que  jamais ,  trouva  moyen 
de  lui  faire  parvenir  un  billet ,  par 
lequel  il  la  conjuroit ,  avant  que  de 
prendre  une  dernière  réfolution ,  de 
profiter  de  l'obfcuritc  de  la  nuit  , 
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&  du  temps  où  tout  le  monde  ézxHê 
fa  maifon  teroit  livré  au  fommeil , 
pour  venir    le  trouver  &  lui  ac- 
corder un  emretien  ;  ce  qui  lui  étoit 
d'autant  plus  aife ,  qu'elle  n'avoit 
que  la  rue  à  tra<-  erfer.  Il  la  raffuroit 
en  même  temps  fur  les  fuites  de 
cette  démarche,  en  lui  jurant  que 
fa  vertu  ne  feroit  point  compro- 
mife  dans  ce  rendez-vous  noâurne. 
Blanche,  trop  ép  ri  fe  &  trop  fotble 
pourfe  refufer  à  cetre  propofition , 
fortit  de  fa  maifon  la  nuit  fuivante  y 
dès  qu'elle  crut  pouvoir  le  faire 
avec  fureté ,  lai  flan  t  la  porte  en- 
trouverte pour  fon  retour  ,    6c  fe 
gliffa  dans  la  chambre  de  fon  amant. 
Elle  en  fortit  vers  la  pointe  du  jour, 
&  voulant  rentrer  chez  elle ,  h 
porte  fe  trouva  fermée.  Que  faire 
dans  cette  cruelle  circonftance  ?  Il 
s'agiûoit    de    prendre    un    parti 
prompt  &  décifif ,  Blanche  le  prit 
fans  héfiter  :  elle  engagea  fa  foi 
à  Bonavtnturi  7  &  lui  propofa  de 
fuir  avec  elle  ,  ce  qui  fut  exécuté 
furie  champ.  Ils  fe  jetèrent  dans  la 
première  barque ,  fans  même  avoir 
eu  le  temps  de   fe  déguifer,  & 
étant  fortis  heureufement  des  La- 
gunes, ils  prirent  le  chemin  de  Flo- 
rence. Arrives  à  Piftoie ,  un  prêtre 
leur  donna  la  bénédiction  nup- 
tiale. Bonavtnturi  conduiGt  fa  jeune 
époufe  chez  fon  père,  qui  vtvoit 
obicurément  à  Florence  dans  un 
état  très  -  voifin    de  la  pauvreté. 
Blanche,  confoiée  par  l'amour  des 
dtfgraces  de  la  fortune,  partagea 
fans  murmurer,  avec  fa  belle* mère, 
les  foins  les  plus  bas  &  les  plus 
humilians  du  ménage  Elle  vivoit 
ainfi  depuis  quelque  temps ,  ne  fe 
laiffant  prefque  jamais  voir  hors 
de  fa  maifon;  lorfque  le  hasard 
ayant  fait  parler  le  grand-Duc  fous 
fes  fenêtres,  elle  en    fut  remar- 
quée. L  impreffion  que  fa  beauté 
fit  fur  ce  prince ,  ait  bientôt  fuivie 
d'un  vif  empreffement  de  la  con- 
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loitre  ;  if  s'en  ouvrit  à  un  de  fes 
favoris.  Ce  favqri  avoit  une  femme 
adroite  8c  intrigante,  qji   ayant 
,   eu  un  entretien  avec  la  belle- mère 
de  BUncKc ,  lui  ni  des  offres  de 
fervice  pour  fa  bru  ,  &  entr  autres 
celle  de  Lui  faire  obtenir  du  grand- 
Duc  telle  grâce  quelle  auroit  à 
lui  demander.  Blanche  écouta  d'au- 
tant plus  volontiers  cette  dernière 
proposition,  qu'elle  vivoit  dans  une 
inquiétude  continuelle  du  côté  de  fa 
famille,  dontelleapprchendoit  les 
pourfuites,  &  qu'elle  avoit  Congé 
plus  d'une  fois  à  trouver  des  re- 
commandations auprès  du  grand- 
Duc,  pour  en  obtenir  une  fauve- 
garde  qui  la  mit  à  couvert.  In- 
vitée enfui  e  par  cette  dame ,  elle 
fie  rendit  chez  elle.  Le  grand-Duc 
,    s'y  trouva  comme  fortuitement, 
|    &  fe  préfenta  à  elle  en  un  moment 
i    où  la  dame  étoit  paffée  dans  un 
|    autreappartement  fous  quelque  pré- 
texte, &  l'avott  laifiee  feule.  Son 
premier  mouvement  ,  à  l'afpeû 
imprévu  du  prince ,  fut  de  fe  jeter 
i    à  fes  genoux ,  en  le  fuppliant  de 
!    ne  point .  attenter  à  fon  honneur. 
i    Il  la  releva  avec  bonté ,  lui  rit  une 
j    déclaration  d'amour  pleine  de  mé- 
nagement &  de  refpeâ ,  &  fe  retira 
suffitôt  :   la  laiflant  fi  interdite , 
qu'elle  ne  fongea  point  à  profiter 
de  l'occafion  pour  lui  demander 
la  fauve-garde.  Sa  fituation ,  après 
cette  entrevue ,  ne  tarda  pas  à 
changer  do  race.  Le  grand -Duc 
manda  fon  mari ,  &  lui  donna  un 
pofte  conûdérable  à   la  cour;  il 
accumula  rapidement  fur  fa  tête  les 
honneurs  &  les  penfions,  &  Blanche 
fe  vit  bientôt  élevée  à  une  fortune 
brillante.  Le  jeune  Bonavenuai  ne 
jouit  pas  long-temps  de  fi)  prof- 
petite  :  t'orgueil  &  la  préfomption 
s'emparèrent  de  ion  ame  ;  il  fe  fit 
des  enoemis  puiûans,   &  il   fut 
poignarde  la  nuit  dans  les   rues 
|    de  Florence  en  1574,  par   une 
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troupe  d'affaffins  foudoyés.  Quel- 
ques années  après,  le  grand-Duc 
devenu  veuf  par  la  mort  de  Jeanne 
d'Autriche,  fa  première  femme,  plus 
épris  que  jamais  des  charmes  de 
Blanche  ,  l'époufa  folen  nettement 
le  20  feptembre  1579»  Deux  am- 
bafiadeurs  &  le  patriarche  d'Aquilée 
furent  députés  a  Florence  par  la 
république  de  Venife ,  pour  afiifter 
à  la  cérémonie  de  ce  mariage.  Un 
diplôme  du  fénat ,  par  lequel  elle 
étoit  déclarée  reine  de  Chypre ,  y 
fut  lu  publiquement ,  &  la  couronne 
royale  lui  fut  mife  fur  la  tête  par 
un  des  ambafiadeurs.  Le  grand- 
Duc  vécut  toujours  avec  fa  nou- 
velle époufe  dans  la  plus  parfaite 
union,  &  rien  n'eût  manqué  à  leur 
bonheur ,  fi  les  propos  indecens  Se 
les  déclamations  du  cardinal  fer- 
dinand  de  Midlcis ,  fon  frère ,  qui 
réfidoit  à  Rome ,  n'y  euffent  mêlé 
quelque  amertume.  Ce  cardinal, 
infatué  des  alliances  de  fa  maifon 
avec  les  Têtes  couronnées,  ne 
parloit  de  celle-ci  qu'avec  mépris. 
Dans  un  voyage  que  ce  cardinal 
fit  à  Florence  dans  l'automne  de 
1585 ,  il  fut  invité  un  jour  par  le 
grand-Duc  à  une  partie  de  charte 
dans  la  belle  maifon  de  Poggio  à 
Cajano ,  à  quelques  mi  M  es  de  Flo- 
rence. Ce  fut  là  que ,  le  cardinal 
dînant  avec  fon  frère  &  fa  belle- 
fosur ,  fur  la  fin  du  repas,  la  grande- 
Duchefie ,  &  pref qu'au  même  mo- 
ment le  grand-Duc ,  furent  faifis 
fubitement  de  cruelles  douleurs 
dans  les  intefiins ,  &  fuccombèrent 
en  peu  d'heures  à  la  violence  du 
poifon.  Blanche  mourut  cinq  heures 
après  avoir  vu  expirer  fon  époux. 
Le  cardinal  fut  d'autant  plus  aceufé 
de  cette  double  mort,  qu'il  leur 
refufa ,  dit-on  ,  les  fecours  qu'ils 
réclamoient,&  détendit  qu'on  allât 
chercher  des  médecins. 

CAPERONIRR,    Voye\    CàP- 
PEROWIER. 


Digitized  by 


Google 


8o 


CAP 


CAPET,  Foy<;  Hvqu£S- 
Capet. 

CAPHYRA,  (Mythol.)  fille 
de  V  Océan  ^  fut  la  nourrice  de 
Neptune, 

I.  CAPILUPI,  (Camille)  natif 
de  Mantoue*,  s'eft  rendu  fameux  par 
ion  libelle  intitulé ,  les  Stratagèmes 
de  'Charles  IX  contre  les  Huguenots  , 
en  italien,  à  Rome  1571,  in-40; 
traduit  en  françois,  1574,  in-8.° 
Il  y  décrit  le  maffacre  de  la  Saint- 
Barthélemi.  Il  rapporte  des  chofes 
fort  fingulières  fur  les  motifs  & 
les  fuites  de  cette  violence;  mais 
ce  libelle  eft  rempli  d'idées  faillies 
&  de  faits  calomnieux. 

II.  CAPILUPI,  (  Lelio  )  frère 
du  précédent,  poète  Latin ,  naquit 
à  Mantoue  comme  Virgile.  Il  fe 
jouoit  fi  heureu Cernent  des  vers 
de  fon  compatriote  *  &  réufliffoit 
ii  bien  à  leur  donner  un  autre  fens , 
qu'il  furpaffa  en  ce  genre  Aufone, 
Proba-Falconia ,  &  les  autres  qui 
fe  font  exercés  fur  le  même  fujet. 
11  a  chanté  dans  cette  forte  de  vers 
l'origine  des  moines,  leurs  règles, 
leur  vie;  les  cérémonies  de  l'Ë- 
glife  ;  l'Hiftoire  du  mal  de  Na- 
ples,  &c.  Deux  de  fes  frères,  Uip- 
folyte  &  Jules ,  avoient  le  même 
talent  de  décompofer  &  de  re- 
coudre Virgile.  Outre  leurs  C en- 
tons y  on  a  des  vers  de  ces  poètes  ,v 
dont  les  penfées  &  les  exprefiions 
se  font  qu'à  eux.  On  a  réuni  leurs 
Poéfies ,  in- 40  ,  Rome  1590.  Une 
petite  partie  des  Poéfies  de  LeHo  fe 
trouve  auffi  dans  les  Delici*  Poe" 
tarum  Italorum.  Cet  auteur  célèbre 
mourut  en  1560,  à  62  ans.  On 
a  imprimé  féparément  fon  Centon 
t%  Virgilio  de  vlla  Monachorum ,  à 
Venife  1  f  j o,  in-8°  ;  &; fon  Centon 
contre  les  Femmes ,  Venife ,  même 
année,  in-8.°  Dans  l'un  &  dans 
l'autre  il  n'a  pas  épargné  le  fel, 
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&  même  le  gros  fel.  Virgile,  le 
plus  doux  des  hommes ,  ne  fe  fe- 
roit  pas  attendu  qu'on  mettroit  fes 
écrits  en  lambeaux  pour  en  taire 

des  fatires, 

CAPISTRAN ,  (  Saint  Jeah  de) 
difciple  de  5.  Bernardin  de  Sienne  v 
&  frère  Mineur  comme  lui,  mar- 
cha fur  les  traces  de  fon  maître. 
11  tiroit  fon  nom  de  Capiftran 
dans   l'Abruzze,  où  il  étoit  né 
en  138c ,  d'un  gentilhomme  An- 
gevin. Il  exerça  d'abord  une  charge 
de  judicature ,  &  époufa  une  fille 
d'une  bonne  famille.  Mais  ayant 
voulu  réconcilier  les  habitans  de 
Péroufe  avec  Ladiflas  roi  deNaples, 
il  fut  mis  en  priion  par  les  Péru- 
fiens ,  qui  l'accusèrent  d'avoir  voulu 
favorifer  ce  prince.  Dieu  1  éclaira 
alors   fur  la  fragilité  des  chofes 
humaines ,    &   il  prit  l'habit   de 
S.   François.   Il  fignala  fon  zèle 
&  fon  éloquence  dans  le  concile 
de  Florence ,  pour  la  réunion  de 
1  eglife  Grecque  avec  l'églife  Ro- 
maine ;  dans  la  Bohême  contre  les 
hérétiques  ;  dans  la  Hongrie  contre  « 
les  Turcs.  Il  fe  mit  à  la  tête  d  une 
croifade  contre  les  Huflites,  êc  en 
convertit  plusieurs.  Lorfque  Hu- 
niade  entra  en  vainqueur  dans  Bel- 
grade ,   Capîftr&n    prédicateur»  de 
l'armée»  regardé  comme  un  pro-  j 
phète  ,   s'y   diftingua  tellement , 
qu'il  parut  incertain  à  qui  on  de- 
voit  l'avantage,  ou  à  la  valeur  du 
héros  %  ou  aux  fermons  du  mi£- 
fionnaire.    Capiftran    ne    balança 
point  de  s'attribuer  la  gloire  de 
cette  journée,  dans  fes  lettres  au 
pape  &  à  l'empereur.  Purifié  fans 
doute  par  la  pénitence  de  ce  mou- 
vement de  vanité,  il  mourut fain- 
tement  dans  le  couvent  de  ViMech 
en  Hongrie,  le  23  octobre  1456, 
à  7 1  ans.  On  lui  a  reproché  en- 
core d'avoir  joint  le  bûcher  aux 
fermons  dans  fes  miffioas  contre 

les 
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tb  hérétiques  &  les  Juifc;  mai* 
c'étok  un  des  préjugés  de  fou 
ifiècle,  de  croire  qu'il  falfoit  ré- 
duire les  erraos  par  le  fer  6c  le 
feu.  D'ailleurs,  les  fupplices  contre 
les  Huffites  avoient  été  ordonnés 
par  lapinflanceféculière,  &  non  par 
les  miffiocmaires.  Alexandre  VI II 
te  canonifa  en  1690.  On  â  de  lui 
un  grand  nombre  d  écrits  :  un  Traité 
4e  Camtoriti  du  Pape  &  du  Concile, 
un  peu  trop  ultramontain  ;  un  traité 
de  ^excommunication  ;  un  autre/*/ 
èe  Mariap  ;  quelques  -  uns  fur  le 
Droit  Civil,  VUfurt  &  les  Contrats  ; 
VApolope  du  Tiers-Ordre  de  S,  franï 
fis;  le  Miroir  des  Clercs,  &C 

I.  CAPISUCCHI,  (Blaife) 
marquis  de  Montsrio ,  d'une 
famille  Italienne  ,  fut  capitaine 
célèbre  par  fon  intelligence  dans 
l'art  militaire.  Les  Proceftans  ayant 
mis  le  fiége  devant  Poitiers  en 
1569 ,  jetèrent  un  pont  fur  la  ri- 
vière pour  donner  l'aflaut.  Cjpl- 
fucchi,  Romain,  &  héritier  du 
courage  de  fes  anciens  compa- 
triotes) fc  jeta  dans  l'eau  avec 
deux  autres  ,  6t  coupa  les  câbles 
du  pont ,  qui  fut  bientôt  entraîné 
par  les  eaux.  Il  ne  fignala  pas 
moins  fa  valeur  fous  le  duc  de 
Parme.  Le  pape  lui  donna  enfuite 
le  commandement  de  fes  troupes 
à  Avignon  &  dans  le  coratat 
Venaiffin. 

Il.*CAPiSUCCHI,  (Paul) 
chanoine  du  Vatican,  auditeur  dé 
rote ,  évoque  de  Néocaftro  & 
Vice-légat  de  Hongrie ,  s'acquitta 
avec  honneur  de  plufieurs  négo- 
ciations ,  dont  Clément  Pli  & 
Paul  lll  le  chargèrent.  "Ce  dernier 
pouneVsyant  envoyé  à  Avignon  , 
alors  déchiré  par  mille  faûions , 
il  calma  tout  par  fa  prudence.  Il 
fliourut  à  Rome  en  1 5  39 ,  à  60  ans. 
—  Il  y  a  eu  ptnûeurs  autres  per- 
tonnes  de  mérite,  du  même  nom  \ 
Tome  III % 
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Camille  Cjpisvcchi,  frère  dd 
Blaife  9  &  auffi  bon  guerrier  que  lui  £ 
commandant  des  troupes  du  pape  en 
Hongrie  ;  Rjimond  de  la  menti 
Famille ,  de  Dominicain  deventft 
cardinal ,  mort  en  1691 ,  auteur 
deplufieuf  s  ouvrages  de  théologie* 

CAPITO,  Voy.  XV.  RomT, 

CAPITOLINUS,  Voyei 
II.  Manlius. 

,  CAPITOLÏNUS,  (Julius) 
hiftorien  Latin  du  3e  fiècle,  auteur 
de  plufieurs  Fies  d'empereur,  où  il 
ne  fait  prefqueque  copier  Hèiodita* 
Il  n'écrivoit,  ni  avec  pureté,  ni 
avec  exactitude.  On  trouve  fort 
ouvrage  dans  le  recueil  intitulé  : 
Script  or  u  Hiftoriax  Roman*  Latin* 
retercs,  à  Htidelberg,  1742  à  cA 
3  vol.  in-folio. 

CAPITON  ,  (  Volfgang  > 
théologien  Luthérien ,  ami  d'<Ec<M 
lampade  &  de  Sucer,  naquit  à  Ha* 
grienau,  en  1478,  d'un  des  pre- 
miers magistrats  dé  cène  ville ,  8c 
mourut  de  la  pede  en  1541-  Sa) 
première  femme  étoit  veuve  d*(Eco- 
lampade,  La  féconde  fe  piquoit  do. 
bel  -  efprit  >  &  s'avifoit  même  de 
prêcher  ,  lorfque  fon  mari  étoié 
malade;  On  a  de  Capiton  plufieurs 
ouvrages  ;  entr'aUtrcs ,  une  Gram~ 
Maire  Hébraïque ,  &  la  Fie  de  Jean 
(Btolampade* 

CAPNIOK.  îto$.  ReuchUn*  . 

CAPORALI,  (Céftr)  natif  d* 
Péroufe ,  fut  gouverneur  d'Atri  au 
royaume  de  Naples ,  &  mourut  à 
Cailigliode ,  près  de  Péroufe ,  eri 
1 601.  Sa  vivacité,  fon  enjouement 
&  le  talent  de  tourner  tout  en 
plaifanterie ,  rirent  rechercher  fa 
fociété.  11  s^eft  fait  connoitre  par 
des  Poéfie*  burLfquu ,  imprimées 
en  16 j  6,  in- ii.  U  a  donné  auifi 
la  comédie  du  Fou,  &  celle,  de  (A 
Mentufe^ 
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CAPPEL ,  (  Louis)  né  a  Sedan 
en  1585  9  miniftre  Proteftant  & 
profefleur  d'hébreu  à  Saumur  v 
effaça  la  gloire  des  autres  Hé- 
braïfans ,  par  une  critique  sûre 
&  une  érudition  consommée.  Ces 
deux  qualités  brillent  dans  tous 
fes  ouvrages ,  jugement  eftimés 
des  favans.  Les  principaux  font  : 
I.  Arcanum  punBsuadoms  rtvcUtum , 
àLeyde  1614,  tn-40,  dans  lequel 
il  montre  invinciblement  la  nou- 
veauté des  points  voyelles  du  texte 
hébreu  ,  contre  les  deux  Buxtorf. 
Cet  ouvrage  v  la  terreur  des  théo- 
logiens de  Genève  attachés  aux 
Buxtorf  9  foule  va  contre  lui  leur 
parti,  compofé  de  prefque  tous 
les  Proteftam  :  mais  il  n'en  a  pas 
été  moins  recherché  par  les  ama- 
teurs de  l'antiquité  facrée.  II.  Crhica 
facra,  imprimée  à  Paris  en  1650, 
in-folio ,  qui  fit  encore  plus  de 
bruit  que  le  traité  précédent.  C'eft 
Se  plus  favant  ouvrage  que  nous 
ayons  fur  les  diverfes  leçons  /e 
l'ancien  Teftament.  11  feroit  encore 
meilleur ,  fi  Cappel  eût  confulté 
avec  plus  de  foin  les  manuferits 
de  la  Bible.  Il  n'auroit  pas  tant 
multiplié  les  diverles  leçons  qu'il 
rapporte.  Cette  Critique  déplnt 
tellement  à  ceux  de  fon  parti, 
qu'ils  en  empêchèrent  pendant  dix 
ans  l'impreffion.  L'auteur  ne  put 
parvenir  à  le  faire  imprimer  dans 
aucune  ville  Proteftante.  Mais 
Jacques  Cappel,  fon  fils,  s'étant 
fait  Catholique  ,  obtint ,  par  le 
moyen  du  Père  Petau  Jéfuite  v  du 
Père  Morin  de  l'Oratoire  &  du 
Père  Afar/ainc  Minime,  un  privilège 
pour  l'imprimer  a  Paris.  Le  Père 
Morin,  qui  conduifoit  cette  im- 
preffion ,  ne  manqua  pas  d'y  re- 
trancher certains  endroits  où  Cappel 
cômbattoit  fes  fenritnens.  C'eft  ce 
tpie  ne  favoient  pas ,  dit  le  Père 
iftecron,  ceux  qui  accusèrent  Cappel 
<avoir  ou  des  intelligences  avec 
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ce  Père*  pour  établir  l'autorité  4f 
la  Vulgate  fur  la  ruine  des  textes 
originaux.  L'ouvrage  de  Cappel  at 
manqua  pas  d'être  aufiuôt  attaqué 
par  différens  auteurs.  Jean  Bustorf, 
avec  lequel  il  fembloit  devoir  être 
continuellement  en  guerre ,  y  op- 
pofa  fon    Anti  -  critica  ,     1653  , 
in-  40,  à  laquelle  Cappal  répondit 
d'une  manière  farisfaifante.  Le  cé- 
lèbre Grotius  lui  répondit  :«  Com- 
tentus  efto  magnis  potiùs  quant  muais 
laudatoribus.  »  III.  Des  Commentaires 
fur  1  ancien  Teftament  ,   publié  à 
Amfierdam  v  avec  l 'Arcanum ,  2  689 , 
in-folio.  Cappel  mourut  à  Saumur 
le  16  juin  1658,  à  73  ans.  Vcyi{ 
le  catalogue  de  fes  ouvrages  dans 
le  tome  22e  des  Mémoire»  du  Père 
Niceron ,  qui  a  accordé  un  article 
à  un  autre  Louis  Cappel  ,  mort 
en  1676 ,  &  oncle  de  celui  que 
nous  avons  fait  connoitre.  — Vqj. 
Capel 

CAPPELLI,  (  Marc- Antoine) 
Cordelier ,  né  à  Eft ,  écrivit  d'abord 
en  faveur  de  Venife ,  dans  fon  dif- 
férend avec  Paul  V  :  Parère  delà 
Controverse  ,  &ç.  1606  ,  in  -  40  ; 
puis  s'étant  rétraâé  v  il  employa 
fa  plume  contre  les  ennemis  de 
l'autorité  du  pape  :  Defummo  Pon<* 
tifieatu  B.  Pari ,  1621  ,  in  -  4.0 
De  Coma  Chrifii  fuprcmâ  ,  1615  , 
in-4.0  H  paffa  par  les  charges  de 
fon  ordre  ,  &  mourut  à  Rome 
en  1625.  i 

I.C  APPERONNIER, 
(Claude)  né  à  Mont-  Didier  ea 
Picardie  l'an  167 1  ,  fut  deftiné 
d'abord  à  la  tannerie  par  fes  parent. 
Il  apprit  de  lui  -  même  les  clé- 
mens  de  la  langue  Latine,  dans 
les  momens  qu'il  pouvoit  dérober 
à  fon  travail.  Un  de  (es  oncles, 
Bénédîûin  de  l'abbaye  de  Corbie, 
l'ayant  fait  étudier  v  fes  progrès 
furent  tels  que  fes  heureufes  dif- 
poûûoiu  l'avoient  promis,  Uyûk 
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%  Parït  en  1688 ,  8e  fe  livra  a*ee 
tant  d'ardeur  à  l'étude  du  Grec, 
qu'on  le  mit  à  côté  de  ceux  de  Ton 
fiècle ,  qui  cotmoiuoient  le  mieux 
cette  langue.  11  ne  fépara  jamais 
l'étude  de  la  langue  Grecque ,  de 
celle  de  la  Latine,  penfant  avec 
raifon,  que  la  première  le  con- 
duirott  à  une  parfaite  intelligence 
de   la    féconde.    L'univerfité    de 
Baile  ,  inftruite  de  fon  mérite,  lui 
offrit  une  chaire    de    profeiTeur 
extraordinaire  en  Grec ,  avec  des 
honoraires  confidérables  pour  toute 
fa  vie ,   &  une  entière  liberté  de 
confeience ,  fans  laquelle  Tes  hono- 
raires n'auroient  été  que  peu   de 
chofe.  Son  mérite  ne  fut  pas  moins 
connu  dans  fa  patrie    que  dans 
l'étranger.  Il  fut  nommé ,  en  1711 , 
à  la  place  de  profeiTeur  en  Grec 
au  collège  royal  à  Paris ,  &  quelque 
temps  après  à  celle  de  garde  de  la 
bibliothèque  du   roi  ;   il  fouûnt 
dans  ces  deux  emplois  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife.  11  mourut 
d'une  paralyfie  à  la  gorge ,  le  14 
Juillet  1744,  à  73  ans  ,chez  Cro\at , 
dont  il  avoit  élevé   les  fils.  On 
a  de  lui  plufîeurs  ouvrages.  I.  Une 
édition  de  QuintWen  ,  in  -  folio  , 
2725  ,  avec  des  corre&ions  &  des 
notes.  Le  roi ,  à  qui  il  la  dédia , 
récompenfa  fon  travail  par  une 
penfion  de  huit  cents  livres.  IL  Une 
édition  des  Anciens  Rhéteurs  Latins  , 
publiée  à   Strasbourg   en   1756  t 
in-  4.0  Voyt\  IL  C  A  w  1  s  1  u  9. 
III.  Obfcrvations  Philologiques ,  en 
tnanuferit,  qui  réunies,  feroient 
plufieurs  volumes  in-4.0  L'auteur 
fedre&e  une  infinité  de  pafiages 
des  anciens  auteurs  Grecs  &  La- 
tins, &  relève  beaucoup  de  fautes 
commifes  par  les  traducteurs  mo- 
dernes. IV.  Traité  de  P  ancienne  pro- 
nonciation de  la    langue    Grecque  : 
ouvrage,  achevé  dont   on  faifoit 
efpérer  rimprefâon.  V.   Apolo§e 
4e  Scphocl4riii$,iû<*b,°  :  U  le 
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défend  contre  Voltaire.  VT.  Re~ 
marques  fur  la  Traduction  de  LcnginA 
par  Dc/préaux.  Elles  font  inférées 
dans  l'édition  de  ce  poète  donnée 
en  1747 ,  par  Saint  -  Marc.  Dca 
moeurs  douces  &  fimples%*une 
piété  éclairée  &  fincère ,  un  ca- 
ractère communicatif  &  officieux  » 
le  firent  regretter  de  tous  ceux  qui 
font  cas  de  la  probité  réunie  au 
favoir.  Sa  mémoire  étoit  prodi- 
gieufe ,  &  elle  lui  tenoit  lieu  de. 
recueil. 

1LCAPPERONIER,  (Jean)  ne* 
veu  du  précédent,  né  à  Mont-Didier 
en  1716  &  mort  à  Paris  en  177c  v 
à  59  ans,  étoit  membre  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions ,  profeiTeur 
de  Grec  au  collège  royal  ,  & 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Savant  v  officieux  &  bon ,  il  fa 
plaifoit  à  communiquer  fes  lu- 
mières ,  &  à  encourager  les  jeunes 
gens  dans  leurs  travaux.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  édition  de 
Joinville,  IL  Anacreontis  carmina  y 
1743 ,  in- Il  :  rare.  III.  C.  S.  CafarU 
Optra ,  Paris ,  Barbou  ,1754,1  vol. 
in- 1 1  :  édition  recherchée.  I V.  une 
édition  de  Plante ,  avec  un  bon  glof- 
faire,  1759»  3  vol.  in-n.  V.  Une 
édit  on  de  Sophocle ,  que  Vauvilliera 
a  publiée  après  la  mort  de  fon  ami, 
en  1  vol.  in-4.0  VI.  Plufieurs 
Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'aca- 
démie des  Infcriptions. — Il  avoit 
un  fils ,  jeune  homme  laborieux  , 
favant ,  déjà  attaché  à  la  biblio- 
thèque du  roi ,  qui  eut  le  malheur 
de  fe  noyer  près  de  Saint-Cloud. 

I.  CAPPONI,  (Pierre)  magif* 
trat  de  Florence  ,  s'eft  fait  un 
nom  par  fon  intrépidité.  Lorfque 
Charles  F 111 ,  roi  de  France,  partit 
pour  &  brillante  expédition  de 
Naples ,  il  exigea  dans  fa  marche 
que  les  Florentins  lui  fourniftenl 
de  l'argent ,  &  qu'ils  lut  accor- 
daient une  forte  de  juridiction 
F  2 
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dans  leur  république*  Capponi;  un 
de  leurs  députés ,  &  qui  avoir  été 
Ci-devant  arabafladeur  à  la  Cour 
de  France ,  fe  trouva  un  jour 
avec  {es  collègues ,  en  préfence  de 
Char  lu ,  à  une  conférence  où  un 
Secrétaire  de  ce  prince  lifoit  les 
conditions  qu'on  vouloit  prêt* 
crire.  Il  arracha  brufquement  le 
papier  des  mains  du  fecrétaire, 
le  déchira  avec  emportement  ;  & 
élevant  la  voix:£A  bien,  dit-il, 
faites  battre  le  tambour,  &  nous, 
nous  formerons  nos  cloches*  Voilà 
ma  réponfc  à  vos  proportions.  Il 
sortit  en  même  temps  de  la  cham- 
bre. Ce  difeours  hardi  fit  imaginer 
qu'il  n'aoroit  jamais  eu  cette  au- 
dace, s'il  ne  fe  fut  fenti  en  état 
de  la  foutenir.  Il  fut  rappelé,  & 
on  lui  accorda  des  conditions  mo- 
dérées. —  Vcyti  Cocles. 

II.  CAPPONI,  (Laurent)  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
quitta  l'Italie  &  vint  s'établir  i 
Lyon ,  où  il  employa  en  bienfaits 
une  fortune  immenfe,  acquifedans 
Je  commerce.  Pendant  la  famine 
gui  défoloit  cette  ville  en  1573, 
Capponi  nourrit ,  à  (es  frais ,  qua- 
tre mille  pauvres.  A  fa  mort, 
prefque  tous  les  citoyens  affiftè- 
rent  à  (on  convoi,  &  le  pleuré- 
tent. 

CAPRA,  (Benoît)  jurifeon- 
fuite  de  Péroufe  fur  la  fin  du 
14e  fiede,  efl  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  peu  connus;  quoique 
Socin  l'appelle  illufire  ,  célèbre, 
homme  d'un  excellent  jugement  & 
d'une  confeience  timorée. 

CAPRARA,  (Énée,  comte  de) 
feigneur  de  Siklos ,  chevalier  de 
la  Toifon  d'or ,  &  général  des 
armées  Impériales,  étoit  de  Bo- 
logne en  Italie,  &  neveu  du  fa- 
meux général  Piccolomini.  Il  porta 
les  armes   de  bonne  heure  f  & 


ne  les  quitta  que  fort  tard.  Il  fil 
quarante-quatre  campagnes.  Il  Ai 
fignala  fur -tout  dans  celle  de 
168  y  >  lorfque  ,  fous  le  com- 
mandement du  duc  de  LorrameT 
il  prit  d'affaut ,  fur  les  Turcs ,  la 
ville  de  Neuhaufel.  Ce  fucces  6c 
quelques  autres ,  firent  oublier 
qu'il  avoit  été  battu  auparavant 
par  Turenne,  Depuis  il  commanda 
ibuvent  en  chef  l'armée  de  l'em- 
pereur. Il  mourut  à  Vienne  en. 
1601,  à  70ans,au(fi  bon  politi- 
que qu'excellent  capitaine.  Il  avoit 
été  envoyé  en  1682  &  1685, 
ambaffadeur  à  la  Porte, ,  où  il  mé- 
nagea les  intérêts  de  réopèrent 
en  homme  habile* 

I.CAPRÊOLE,  (Jean)  Domi* 
nîcain,  profefieur  de  théologie  à 
Paris ,  laifia  des  Commentaires  fur 
le  Maître  des  Sentences,  1(88  9 
in-fol. ,  &  une  Dèfenfe  de  Si.  The*- 
mas.  II  florifioit  vers  le  milieu 
du  ij*  ficelé. 

II.  CAPRÉOLE,  (Êlie)  mort 
en  1516,  cft  auteur  d'une  f&floir* 
de  Bref  ce ,  fa  patrie  ,  en  14  livres, 
qu'on  trouve  dans  le  corne  9e  de 
la  Collection  des  Hifioriens  d'Ita- 
lie, de  Gravius* 

CAPRI ATA  ,  (  PSerre  -  Jean  ) 
avocat  Génois,  s'appliqua  égale* 
ment  à  expliquer  les  quefiions 
épineufes  de  la  jurifprudence ,  à 
plaider  des  caufes ,  a  répondre  a 
des  confultans  ,  &  à  finir  les 
procès  par  la  voie  de  l'arbitrage. 
Mais  il  fe  fit  connoitre  princi- 
palement comme  hifiorien.  On  a 
de  lui  YHifioire  des  guerres  d'Italie, 
depuis  1613  jufqu'en  1634,  Ge- 
nève ,  1638 ,  3  vol.  in-4.0  L'au- 
teur fe  flatte,  avec raifon ,  d'avoir 
tenu  la  balance  entre  les  puif- 
fances ,  fans  aucune  partialité  ni 
pour  les  uns  ni  pour  les  autres. 
U  expofe  les  faits  avec  netteté  t 
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h  en  développe  les  motifs,  les 
oufes  &  les  fuites  avec  candeur. 
Âuiri  Bdibo ,  noble  Vénitien  ,  fe 
plaignit  i  Cspriata  ,  qu'il  n'avoit 
pas  aftez  ménagé  (a  république. 
Il  répondit  :  •*  Qu'il  avoit  rendu 
juftice  à  fon  gouvernement;  mais 
qu'il  avoit  dû  raconter  les  iflues 
des  combats  telles  qu'elles  avoient 
été.  Des  événemens  qui  nous  ont 
sait  de  la  peine  quand  ils  font 
arrivés ,  ne  peuvent  pas  fe  lire  avec 
plains-,  mais  un  hiftorien  ne  doit 
pas  les  taire.  »  Ctpriata  ne  vou- 
lut dédier  fon  ouvrage  à  aucun 
prince,  pour  que  la  flatterie  ou 
la  complaifance  ne  corrompirent 
point  fa  plume.  Il  vivoit  dans  le 
iS'fiècle. 

CAPRUS,  (  Mythol.)  dieu  ré- 
véré à  Phafélis  en  Pamphylie , 
fecevoit  en  hommage  de  perles 
poîflou*  (aies. 

CAPTAL  de  BUCH,  (Le) 
Voyt\  Geaillï. 

CAPUCINS,  Voyei  BASCHI  6 
©cm». 

CARA,  Foyn  Kara. 

CARACALLA,  (  Mar  c-Àurèle- 
Antonia)  naquit  à  Lyon,  le 4 avril 
J88,  de  Sipumt-Sévcrc ,  Voyeç  C* 
»ot ,  &  de  Julie  Domnt,  11  porta 
dans  fa  jeunette  le  nom  de  Bajfun , 
&  fe  montra  dans  l'enfance  doux  & 
humain.  Mais  ces  bonnes  difpoiV 
tiom  s'effacèrent  bientôt,  &  l'on 
ne  vit  plus  en  lui  qu'un  penchant 
décidé  à  tous  les  vices.  L'éduca- 
tion qu'on  lui  donna  ne  put  le  réfor- 
mer. U  avoir  le  tempérament  mal 
tin ,  la  taille  médiocre ,  la  phyfio* 
ftomie  farouche ,  le  caraeTere  fom- 
Vte ,  emporté  ,    préfomptueux  , 
fourbe, jaloux  &  bizarre;  &  quoi- 
qu'adonné  de  bonne  heure  au  vin 
&  aux  femmes  ,  il  n'en  étoit  pas 
wwweuei.  Son  pèrç  le  déclara  fr 
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fark  Fâge  de  neuf  ans ,  &  lui  donna 
enfuite  le  titre  d'empereur.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  les  foldats  lus 
donnèrent  le  trône  impérial  con- 
jointement avec  fon  frère  Gàa.  Ce 
tut  le  4  février  an.  11  étoit  alors 
en  Angleterre ,  &  avoit  près  de  a} 
ans.  Quelques  hiftoriens  ont  pré* 
tendu  que ,  pour  régner  plutôt, 
il  avoit  avancé  les  jours  de  fon 
père.  Ce  qu'il  y  a  de  certain» 
c'eft  qu'il  avoit  voulu  l'aflaulne* 
quelque  temps  auparavant  ,  Ôc 
qu'il  fe  montra  extrêmement  ja- 
loux du  pouvoir  fouverain.  Ne 
pouvant  fupporter  que  fon  frère  \ 
gouvernât  avec  lui ,  il  le  ût  poi- 
gnarder entre  les  bras  de  Juti* 
leur  mère,  qui  fut  teinte  de  fon 
fang.  Le  fratricide,  refté  feul  em- 
pereur, gagna  les  foldats  en  aug« 
mentant  leur  paie  de  moitié.  Cette 
libéralité  aveugla  ces  mifcrablesa 
ils  approuvèrent  fon  crime  ,  8c 
déclarèrent  Géta  ennemi  du  bien 
public  lii  rentra  enfuite  dans 
Rome  avec  tous  fes  foldats  en 
armes  ,  criant  «  que  Gdta  avoit 
eu  envie  de  le  tuer  lui-même, 
&  qu'en  le  tuant ,  il  n'avoit  raie 
que  fuivre  l'exemple  de  Romulus.  » 
Pour  diminuer  l'horreur  de  fon 
crime ,  il  fit  mettre  Géta  au  rang 
des  Dieux,  fe  merant  fort  peu  en 
peine  qu'il  fût  dans  le  ciel ,  pourvu 
qu'il  ne  régnât  pas  fur  la  terre  : 
SU  divas  y  dàm  non  fit  vivus.  U  cher* 
eba  par-tout  des  apologiftes  de  ce 
meurtre.  Papîaien  tut  mis  à  mort, 
pour  n'avoir  pas  voulu ,  à  l'exem- 
ple de  Sitùqui,  colorer  un  tel  for- 
fait* U  n'efi  pasfiaifé,  répondît- 
il , .  d'excujfer  un  parricide ,  que  de  U 
commettre.  Le  fcélérat,  déchiré  par 
des  remords  continuels  ,  fit  un 
voyage  dans  les  Gaules.  11  trou- 
bla les  peuples,  viola  les  droite 
des  villes ,  &  ne  s'en  retira  qu'après 
avoir  infpiré  une  haine  univer- 
selle» •  Ses  impôts  &  Tes  exacHons* 
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épuisèrent  toutes  les  provîntes. 
Sa  mère  lui  reprochant  fes  pro- 
fitons ,  le  tyran  lui  répondit  ces 
mots  :  Sache^  que  tant  que  je  porterai 
ttla,  en  lui  montrant  une  épée 
OUe ,  j  aurai  tout  ce  que  je  voudrai. 
Cette  épée  ne  défendit  pas  Ton 
empire  contre  les  Barbares.  Les 
Cates,  les  Allemands  &  d'autres 
peuples  de  la  Germanie  lui  ayant 
àéclaré  la  guerre ,  il  acheta  la  paix 
a  prix  d'argent.  Sa  lâcheté  ne  l'em- 
pêcha pas  de  prendre  le  nom  de 
-Germanique,  de  Parthique&L d1 Arabi- 
que. Il  contrefit  Alexandre  &  Achille , 
4x  ordonna  à  tout  le  monde  de 
l'appeler  Alexandre  ou  Antonin  le 
Grand.  Ne  pouvant  imiter  la  va- 
leur de  ce  héros ,  il  en  copia  les 
manières ,  marchant  comme  lui  la 
tête  penchée  fut  une  épaule ,  & 
tâchant  de  réduire  Ces  traits  à  la 
figure  de  ce  conquérant.  Cette 
manie  alloit  fi  loin ,  que  CaracalU 
fit  défenfe  à  tous  ceux  qui  fui-* 
voient  la  do  urine  à!Ariftote9  de 
paroître  en  public,  &  même  de 
prononcer  Ton  nom.  Le  chef  du 
lycée  ,  difoit-il  ,  trempa  dans  la 
conjuration  jf'Aonpater  ;  il  fut  un 
<dts  principaux  auteurs  de  la  mon  de 
fon  difciple.  Ne  fouffrone  point  que 
le  nom  d'un  meurtrier  fe  conferve 
parmi  les  hommes  :  &  d'après  cette 
idée,  il  faif oit  brûler  les  ouvrages 
^Arifiotc.  Le  nouvel  Alexandre  ne 
fe  montra  pas  digne  de  l'ancien, 
même  par  Tes  vertus  morales.  Etant 
allé  à  Alexandrie  en  fartant  d'An- 
tioche  ,  il  donna  ordre  à  fes  fol- 
dats  de  faire  main -baffe  fur  le 
peuple,  pour  le  punir  de  quel- 
ques railleries  lâchées  au  fu}et  de 
la  mort  de  Géta.  Le  carnage  fut , 
dic-on  t  fi  horrible ,  que  toute  la 
plaine  étoit  couverte  de  fang  ;  la 
mer,  le  Nil,  les  rivages  voifins 
en  lurent  teints  pendant  plusieurs 
jours:  Ce  barbare  finit  par  inter- 
dire Ici  ajjfemblçes  4es  favans , 
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&  par  faire  murer  tous  les  quartier* 
de  la  ville.  La  terre  fut  bientôt 
délivrée  de  ce  monftre.  Un  cen- 
tenier  des  Prétoriens  le  rua  peu 
de  temps  après ,  le  8  avril  a  17. 
Le  jour  de  fa  mort ,  fut  un  jour 
de  rejouiffance  pour  tous  les  peu- 
ples. Méchant  envers  tous  ,  fans 
être  bienfaiteur  d'aucun,  il  laiffa 
une  mémoire  auffi  odieufe  que  celle 
des  CaligtUa  &  des  Néron. 

CARACCÏO,  (Antoine)  baron 
Romain  du  17e  ûbdt  »  fe  tir 
un  nom  célèbre  par  fes  Poéfies 
Italiennes.  Parmi  fes  tragédies  on 
diftingue  il  Corradino ,  imprimée 
â  Rome  en  1694.  Un  ouvrage 
plus  important  l'occupa  :  c'eft  fon 
Imperio  vtndicato ,  Poème  épique  en 
quarante  chants ,  imprimé  à  Rome 
en  1690,  in-4.0  Les  Italiens  le  pla- 
cent immédiatement  après  YAriofia 
&  le  Taffe  ;  mais  les  gens  dégoût ,  en 
admirant  la  facilité  &  l'abondance 
de  l'auteur  ,  mettent  fon  poëme 
beaucoup  au-deflbus  du  Roland  fu- 
rieux &  de  la  Jérufalem  délivrée. 

I.  CARACCIOU,  (Robert) 
furnommé  dé  Lice  ,  parce  qu'il 
étoit  né  à  Lice  dans  le  royaume 
de  Naplcs ,  mort  vers  la  fin  du 
1  je  fiècle,  entra ,  dès  fa  jetmeffe  » 
dans  Tordre  des  FF.  Mineurs  t 
&  s'y  diftingua  par  fon  zèle  & 
fon  talent  pour  la  prédication* 
La  dignité  d'évêque  d'Aquilé* 
dont  il  fut  revêtu,  loin  de  ra- 
lentir fon  ardeur,  lui  donna  de 
nouvelles  forces.  Animé  de  la 
charité  de  Y  Apôtre  des  Nations  % 
auquel  on  le  comparoit ,  il  déda- 
moit  vivement  contre  les  mœurs 
corrompues  de  fon  fiècle,  contre 
le  fafte  &  le  luxe  des  cardinaux 
&  de  la  cour  Romaine.  On  a  de  lui 
diflFérens  recueils  de  fts  Sermons , 
un  Traité  de  la  formation  de  l'Homme, 
&  un  Miroir  de  la  Foi  Chrétienne.  La 
plupart  de  fes  Œuvres  furent  impn* 
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Jnées  en  3  voL  Vcnife,  1490  8c 
Lyon  1503,  On  mit  fur  fou  tom- 
beau, à  Lice,  deux  vers  latin*, 
dont  le  Cens  étoit,  que  depuis 
S.  Paul ,  om  n' droit  jamais  tu  dans 
le  mondé  un  fi  u  Zèbre  Prédicateur. 
«  Mais  ceux  qui  firent  ces  vers, 
dit  le  Père  Fabrt,  n'en  connoif- 
fofent  apparemment  point  d'autres, 
ou  peut-être  ne  furent- ils  pas  fâ- 
chés de  relever  par-là  la  gloire 
de  leur  ordre.  » 

II.  CARACCIOU,  (Jean-An- 
toine  de  )  natif  de  Melphes ,  d'une 
famille  illuftre  de  Naples,  tut  le 
dernier  abbé  régulier  de  Saiut- 
Viûor  de  Paris.  Il  tyrannifa  fes 
confrères  f  &  fe  vit  obligé  de 
permuter  fon  abbaye  en  ij  5 1  avec 
revécue  de  Troyes.  Il  fe  fit  con- 
noitre  d'abord  svaotageufement 
par  fon  Miroir  de  U  vraie  fUUpvw, 
Paris  if  44,  in-16;  mais  il  ternit 
enfuite  (a  réputation  par  fon  atta- 
chement aux  nouvelles  opinions. 
Séduit  &  perverti  par  le  fameux 
Pierre  Martyr,  il  prêcha  le  Cal- 
viniûne  à  it$  diocéfains,  &  les 
feandalifa  en  fe  mariant.  U  mourut 
en  1 569 ,  à  Château  -  neuf-  fur- 
Loiret  peu  eftxmé  des  deux  partis. 
U  termina  la  poftérité  mafeuline 
de  la  branche  dont  étoit  Jean- 
Antoine  Cablaccioli,  maréchal  de 
France.  Ils  defeendoient  de  Jtan  Ca- 
racciqu  ,  nommé  grand  fénéchal 
de  Naples ,  par  la  reine  Jeanne  H 
de  Naples,  d'abord  amoureufe  de 
loi,  &  qui,  s'en  étant  dégoûtée, 
le  fit  aflafiiner  en  1432.  — Voyt\ 

CAXAZZOLB  &  E&CHEMBEBT. 

III.  CARACCIOU,  (Céfar- 
Eugenio  )  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  florifibit  dans  le  17* 
tiède,  &  fe  fit  connoître.par  quel- 
ques ouvrages.  Le  plus  confidé- 
rable  eft  une  Hiftotre  Ectlifiafliqu* 
de  Naples,  en  italien,  1654,  un 
WèI  in-**  ÇhwUs  Ul&s  y  fit  un 
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vol.  ifl-4.0  d'augmentations.  Cette 
Hifioire  eft  peu  commune,  même 
en  Italie. 

I.  CARACHE,  (Louis)  peintre 
célèbre,  né  à  Bologne  en  1545  t 
ne  montra  pas  d'abord  tout  ce 
qu'il  fut  dans  la  fuite.  Cet  homme, 
qui  furpafla  tous  les  peintres  de 
fon  temps,  auroit  abandonné  U 
peinture,  s'il  eût  fuivi  les  confeils 
de  fon  maître.  Les  chefs-d'œuvre 
d'Italie  réveillèrent  peu  à  peu  fon 
génie.  11  s'attacha  for  -  tout  à  la 
manière  du  Corrégt ,  joignant  le* 
beautés  de  l'antique  â  la  fraîcheur 
des  ouvrages  modernes,  &  oppo~ 
fant  les  grâces  de  la  nature  aux 
afféteries  du  goût  dominant.  Ce 
fut  par  fes  confeils  qu'on  établit 
â  Bologne  une  académie  de  Pein- 
ture, dont  il  fur  le  chef  &  le 
modèle.  U  pouvoit  l'être,  par  fon 
goût  grand  &  noble,  par  fa  touche 
délicate,  par  fa  fimplicité  gra- 
cieufe.  L'hiftoire  de  S.  Benoit  & 
celle  de  Su  CiciU ,  qu'il  peignit 
dans  le  cloître  de  S,  MickU  m 
Bofco  à  Bologne ,  forment  une 
des  plus  belles  fuites,  qui  foient 
forûes  de  la  main  des  hommes. 
Ce  grand  peintre  mourut  à  Bologne 
en  1619 1  à  64  ans. 

II.  CARACHE,  (Auguftin) 
coufin  du  précédent  ,  Bolonoia 
comme  lui,  &  fils  d'un  tailleur, 
naquit  en  15  57 ,  &  excella  dans  la 
peinture  &  la  gravure.  Il  partagea; 
fon  efprit  entre  les  arts  &  les 
lettres ,  éclairant  les  uns  par  les 
autres.  Son  habileté  dans  le  déifia 
lui  faifoit  réformer  fouvent  les 
défauts  des  tableaux  qu'il  copioit. 
Ce  qui  refte  de  lui  eft  d'une  touche 
libre  &  fpîrituelle ,  (ans  manquer 
de  correction.  Ses  figures  font 
belles  8c  nobles*,  mais  fes  têtes 
font  moins  fières  que  celles  d'An- 
nibal  ton  frère.  11  mourut  à  Parme. 
1602  f  à  45  ans*  Ce  peintre  aimoit/ 
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le  luxe,  la  magnificence»  fa  for 
çiété  des  grands  ;  &  s'habilloit 
plutôt  en  feigncur  qu'en .  arriile. 
11  laiffa  un  fils  naturel ,  more  à 
5-5  ans.  Carachc  a  gravé  •tres-agréa- 
ïjlemept  &  très-correftement  plu- 
$eurs  •morceaux  au  burin,  d'après 
U  Cortège,  le  Jintortt ,  ô?  d'autres 
grands  peintres. 

III.  CARACHE,  (Annibal) 
frère  du  précédent ,  naquit  en  1 5  60, 
&  eut  pour  maître  Louis  Carachc 
ion  confia,  il  fc  perfectionna  à 
Parme,  à  Milan  &  à  Veniic.  Annibal 
(c  Auptfixn  ne  pouvoient  vivre  en- 
semble ,  ni  («parement.  La  jaloufie 
les  éloignoit  l'un  de  l'autre-,  le 
ftog  &  l'habitude  les  réuniffoit. 
Annibal  y  le  plus  illuftre  ,  faiûflbit 
^ans  rinftant  la  figure  d'une  per- 
sonne. Ayant  été  volé  dans  un 
grand  chemin  avec  fon  pèse,  il 
alla  porter  fa  plainte  chez  le  juge, 
çui  fit  arrêter  les  voleurs  ,  fur  les 
portraits  qu'il  en  deffina.  U  a'avoit 
pas  moins  de  talent  pour  les  Car~ 
ruatufts  ;  c'eft-à-dire  pour  ces 
portraits  qu'on  charge  de  mille 
xidicules,  eu  confervant  pourtant 
la  renemblance  de  la  perfonne 
4ont  onxeutfe  venger. L*  Corrige, 
h  Titien,  Michel-  Ange ,  Raphaël, 
le  Parmefan  ,  furent  fes  modèles'. 
V^'eft  dans  leur  école  qu'il  apprit 
è  dp.nner  à  fes  ouvrages  cette 
jiobleffe,  cette  force»  cette  vigueur 
*^e  coloris,  ces  grands  coups  de 
idefEn  ,  qui  le  rendirent  û  célèbre. 
Sa  galerie  du  cardinal  Farncfc  , 
chef-d'œuvre  de  l'art,  &  chef- 
^'oeuvre  trop  peu  récompensé  , 
eft  un  des  plus  beaux  morceaux 
«de  Rome.  Le  cardinal  Farncfc  crut 
^i en  payer  cet  puvrage,  achevé 
«a  peine  en  huit  ans ,  en  lui  don- 
nant cinq  cents  écus  d'or.  Annibal 
en  tpmba  malade  de  chagrin  ;  & 
cette  trifteûc,  jointe  aux  maladies 
^uç  lui  avoient  laiiTéçi  (es  dé- 
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bauches,  remporta  en  16 18.  Get 

artifte  étoit  un  vrai  philofophe, 
dédaignant  le  luxe  &  les  trop 
grandes  focieiés.  Le  fafte  qui  en» 
vironne  les  grands  ne  l'éblouifîbtt 
point.  Le  cardinal  Borghcjt  étant 
venu  le  voir,  il  s'efquiva  par 
une  faufile  porte.  Pour  corriger 
fon  frère  Augufiin  de  fa  vanité  t 
il  dçffina  fon  père  enfilant  une 
aiguille  &  fa  mère  tenant  une  paire 
de  cifeaux.  (Ils  étoient  tailleurs* > 
11  étoit  enthoufiafte  des  grande 
peintres,  &  jugeok  févèremenr  fes 
rivaux.  11  voulut  être  enterré  à| 
côté  de  Raphaël.  Jofcpin  qu'il  avoir 
critiqué ,  voulut  lui  faire  mettre 
l'épée  à  la  main.  Annibal  prenant 
un  pinceau ,  lui  répondit ,  c'eft 
avec  cette  arme  que  je  vous  4éfie 
01  que  je  veux  vous  vaincre.  U 
avait  fouvent  des  difpuies  avec 
fon  frère  Auguflia,  qu'il  chériflbtt 
cependant  beaucoup  &  dont  il  étoit 
chéri;  il  ne  pouvoir  vivre  ni  avec 
,lui ,  ni  fans  lui.  Ses  tableaux  prin- 
cipaux font  à  Bologne,  à  Parme  4 
à  Rome,  à  Paris  ;  il  y  en  avoit  chez 
le  roi  &  chez  le  duc  tf  Orléans.  Ce 
grand  maître  laifia  plufieurs  élèves 
dignes  de  lui  :  entre  autres ,  U  G*er~ 
chin  v  PAlbane ,  1$  Guide ,  le  Domi- 
mquin,  U  Bolognèfe,  &c.  Lorsqu'on 
lui  parloit  de  quelque  grand  menu** 
ment  de  peinture  ou  de  fculpture  ^ 
il  gardoit  quelquefois  le  filence 
8e  Té  deffinoit  fur-le-champ  fur- 
la  muraille,  en  difant  :  Les  Poètes 
peignent  avec  la  parole,  &  les  Peintres 
avec  U  pinceau. — V*ye\  Berçinx. 

CARAFE,  (Antoine)  de  ttHuftre 
maifon  de  ce  nom ,  cardinal  dans 
le  16e  ficelé,  aufli  diftingué  par 
fes  lumières  que  par  fon  rang ,  fut 
mis  par  Sixte-Quint  à  la  tête  des. 
éditeurs  de  la  Bible  des  Septante.  Elle 
fut  publiée  par  fes  foins  ,  avec 
la  préface  &  les  fcolies  de  Pierre, 
Mprin,  à  Rome  1^7,  în-fclife 
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Cette  B'hlt  fat  traduite  en  latin  » 
fr  parut  a  Rome  if8S,  in-folio, 
t'uoç  &  1  autre  (ont  rares.  Le 
Père  MorU  en  a  donné  une  nou» 
▼elle  édition  à  Paris  en  16*8  , 
%  vol,  in-  folio.  Il  y  a  joint  le 
Nouveau  Teflament  en  grec  &  en 
latin.  —De  la  même  famille  et  oit 
le  mai  qui*  Cjslajfe  ,  mort  dans  le 
17e  ficelé ,  après  avoir  cultivé  avec 
succès  U  poéfie  italienne.  On  a 
de  lui,  en  manuferit,  dans  la  bi- 
piiotbcque  du  Vatican ,  des  Oduy 
où  l' incorrection  du  ftyle  eu  ta- 
chetée par  la  vivacité  des  images. 
Mais  ce  qui  le  rendit  plus  efii- 
mable  y  c'eft  le  courage  avec  le- 
quel il  fuppprta  ladverficé.  La 
fortune  l'avoit  comblé  de  Ces 
dons  -,  des  malheurs  imprévus  les 
lui  enlevèrent*  Paflant  de  l'abon- 
dance à  la  pauvreté,  il.  ennoblit 
Ion  indigence  par  la  philofophîe 
fr  la  privation  de  toutes  les  chofes 
agréables.  U  méritoit  d'autant 
moins  de  perdre  tes  richefies, 
qu'il  en  avoit  tait  l'ufage  le  plus 
noble.  —  Le  prince  Charles-Marie 
Car  au,  ambarTadeur  d'Efpagne  à 
la  cour  de  Rome,  a  publié. un 
ouvrage  ayant  pour  titre;  L'An- 
hafeiatort  politico  Chrifliono  ,  1691 , 
10*4.°  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  cet  ouvrage,  ç'eft  la  des- 
cription des  cérémonies  obfervées 
à  Rome,  à  Vienne,  à  Madrid, 
9  Londres ,  à  la  Haye ,  à  Conf- 
tancinople  &  en  Perfe ,  dans  la  ré- 
ception des  ambafîadeurs. 

CARAGLIO  ,  (  Jean-Jacques  ) 
graveur  en  pierres  fines,  originaire 
de  Vérone ,  fe  fit  également  con- 
ooUre  par  Tes  eftampes ,  fes  gra- 
vures en  uunéc  &  fes  médailles. 
W"»wnf  / ,  roi  de  Pologne,  l'ap- 

r»  i  il  cour ,  employa  (es  talens , 
les  récompenfa. 

CMUMUEL  de  LoBKOwns, 
(  J«p  )  Çifterçien ,  né  à  Madrid  en 
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i6e6 ,  d'un  père  Flamand  Se  d'une 
mère  Allemande ,  fut  d'abord  abbé 
de  Melrofe  aux  Pays-Sas ,  puis 
évêque  titulaire  de  Miffi  ;  ensuite  » 
par  un  changement  fingulier  /ingé- 
nieur &  intendant  des  fortification» 
en  Bohême,  après  avoir  été  foldat* 
Son  humeur  bizarre  &  inconfiante  t 
l'ayant  fait  d'évêque  militaire  ,  le 
fit  d'ingénieur  encore  évêque.  Il 
eut  fucceravement  les  évêchés  de 
Konigfgratz,  de  Campaoo  &  de 
Vigevano.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  i68x,  à  76  ans* 
C'étoit  un  homme  d'un  efprit  in- 
fini ,  &  dont  on  difoit  qu'il  &voh\ 
reçu  k  génie  au  huitième  degré  9  VU 
loquenu  au  cinquièmi ,  &  U  jugemea* 
m  fécond.  Il  fe  mêla  beaucoup  de 
théologie  morale ,  &  n'en  fit  pas 
mieux.  Il  fut  un  des  plus  ardens 
défenfeurs  de  la  probabilité ,  pour 
laquelle  il  fit  une  Afologu.  On 
a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  t  dont  on  voit  le  cata- 
logue dans  le  tome  19e  des  M4~ 
moires  du  Père  Nittron.  Comme  la 
plupart  n'ont  point  paffe  en  France, 
nous  ne  citerons  que  fa  Trithemii 
Suganographia  tindicata ,  Norim-» 
berga,  1  $  ai ,  in- 4°j  &  fa  Théo* 
fagie  latine  7  7  vol.  in* folio. 

CARANUS,  premier  roî  de  Ma- 
cédoine ,  8c  le  feptième  des  Héra- 
çlides  depuis  Hercule,  félon  le 
fable,  chafia  Mda*,  &  fonda  fa 
monarchie  versl'an.So4  avant  J.  C. 
Il  fit  marcher  des  chèvres  devant 
les  drapeaux ,  en  mémoire  de  ce 
qu'un  troupeau  de  ces  animaux 
la  voit  conduit  à  Edeffe,  dont  il 
s'empara. 

CAR  A  V  AGE,  (  Michel-  Ange  ) 
dont  le  nom  étoit  Amerigi ,  naquit 
d'un  maçon  au  château  de  Cara«? 
vage  dans  le  Milanèz,  en  ijôo* 
Il  commença  d'abord  par  porter 
le  mortier  aux  maçons,  &  finit 
par  être  un  nés  plus  grands  9*1 
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rifles  d'Italie.  Il  dut  tout  à  la  na- 
ture ,  fes  caleas  &  fes  progrès; 
nais  il  reçut  d'elle  en  même  temps 
■une  humeur  querelleufe  &  fab- 
rique ,  qui  remplit  fa  vie  d'amer- 
tume. Ayant  appelé  en  duel  le 
Joftpin,  &  celui-ci  refufant  dé  fe 
battre,  il  alla  à  Malte  pour  fe 
Caire  recevoir  chevalier  fervanu 
Les  faveurs  de  cet  ordre  ne  purent 
contenir  (on  caractère.  11  infulta 
un  chevalier  de  diftihâion  y  &  fut 
mis  en  prifon.  S'étant  fauve  à 
Rome ,  où  il  avoit  déjà  tué  un 
jeune  homme ,  il  eut  encore  quel- 
ques affaires  fâcheufes ,  &  mourut 
fans  fecours  fur  un  grand  chemin 
en  1609 ,  à  l'âge  de  40  ans.  Ce 
peintre  n'avoit  point  d'autre  guide 
que  fon  imagination ,-  fouvent  dé- 
réglée. De  là  le  goût  •  bizarre  3c 
irrégulier  qui  règne  dans  fes  ou- 
vrages. Il  vouloit  être  ûngulier, 
&  n'avoit  pas  de  peine  à  y  réunir. 
71  eut  d'abord  le  pinceau  fuâve 
&  gracieux  du  Gicrpon ,  qu'il 
changea  pour  un  coloris  dur  & 
vigoureux.  S'il  avoit  un  héros  ou 
un  faim  à  repréfenter ,  il  le  co- 
pioit  far  quelque  payfan.  Il  imita 
la  nature,  à  la  vérité;  mais  non 
dans  ce  qu'elle  a  de  gracieux  & 
d'aimable. 

CARAVANA,  (Pierre  de) 
troubadour ,  a  laiflé  des  Sir  y  entes , 
dont  le  meilleur  exhorte  les  Lom- 
.  bards  à  fe  bien  défendre  contre 
L'empereur  Frédéric  IL  Chaque  cou- 
plet finit  par  ce  refrain  :  Gardez- 
vous  bien  dt  lui ,  Lombards.  «  Je  ne 
puis,  dit-il,  me  réfoudre  à  aimer 
les  Allemands;  le  cœur  me  fou- 
lève ,  lorque  j'entends  leur  jargon  ; 
il  me  femble  ouïr  l'aboiement  des 
chiens  enragés.  » 

CARAUSIUS  ,  tyran  en 
Angleterre  dans  le 3e  ficelé,  étoit 
né  en  Flandre  d'une  famille  obf- 
cure.  De  grands  talenj  pour  la. 
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guerre  de  terre  &  de  mer,  le  firent 
diftinguer  dans  celle  que  Maximie» 
Hercule  fit  aux  Bagaudes.  Cet  em- 
pereur lui  confia  le  commandement 
d'une  flotte ,  chargée  de  défendre 
les  côtes  de  la  Gaule  Belgique  & 
de  l' Armortque.  Mais  ayant  appris 
qu'il  fe  ménageoit  un  parti  ch« 
les  peuples  voifins ,  il  ordonna 
de  le  faire  mourir.  Caraufius ,  en 
fecret  averti  de  cet  ordre ,  paffe 
avec  fa  flotte  en  Angleterre  Tan 
287 ,  &  s'y  fait  reconnoître  em- 
pereur.   Il  gagna  le  cœur  de  ces 
mfulaires,  &  les  forma  aux  armes 
&  à  la  difeipline.  En  vain  M<w- 
mien ,  deux  ans  après ,  vint  l'atta- 
quer avec  une  flotte  formidable  ; 
il  fut  battu  ,   &    obligé   de   lui 
laiffer ,  par  un  traité ,  la  Grande- 
Bretagne  ,  pour  la  détendre  contre 
les  Barbares.    Il    afTocia   enfuire 
l'ufurpateur  à  la  puiffance  fouve- 
raine  en    lui   confirmant  le  titre 
d'Augufte.  Caraufius  n'en  jouit  pas 
long-temps.  Un  de  fes  officiers , 
sommé  AtteHus,  l'affadi  na  l'an  294* 
&  fe  revêtit  de  la  pourpre  impé- 
riale, quoiqu'il  n'eût  pas  fes  talens. 
Caraufius  joignoit ,  à  une  imagina- 
tion vive ,  à  un  cara&ère  ferme , 
le  génie  d'un  grand  politique  &  le 
courage  d'un  héros.  Il  fit  rétablir» 
pendant  la  paix  qu'il  s'étoir  pro- 
curée, la  muraille  de  Scpdmc-Si- 
yerc.  Il  avoit  environ  50  ans  loré- 
qu'il  fut  affaffiné. 

CARAZZOLE,  (  Joannin  ) 
natif  d'Ombrie  en  Italie  ,  d'une 
famille  fort  médiocre,  fut  un  truie 
exemple  des  caprices  de  la  fortune* 
Devenu  fécretaire  de  Jeanne  11, 
reine  de  Naples,  ver*  l'an  1415, 
il  plut,  ainfi  que  beaucoup  d'au* 
très ,  à  cette  prîncefTe ,  qui  l'aima 
paffîonnément.  Elle  lui  donna  le 
duché  de  Melfi ,  &  la  charge  de 
grand  -  connétable  du  royaume  ; 
mail  une  fi  haute  élévation  eut 
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«ne  fia  tragique.  Cette  reine  le 
dépouilla  de  tons  (es  biens  & 
de  tous  {es  honneurs ,  &  le  fit 
mourir  avec  autant  de  cruauté  , 
qu'elle  avoit  eu  d'amour  pour  lui. 
le  Poggt  affure  que  ce  fut  Cara\\ole 
qui  fe  chargea  d'aflaffiner  Jean 
Caracciolm  ,  grand -général  du 
royaume  de  Naples,  qui  avoit 
profité  de  la  parfion  de  la  reine 
à  fon  égard ,  pour  augmenter  fes 
biens  &  dominer  dans  l'État, 

C AR B O N,  orateur  célèbre , 
dont  Ciciron  fait  l'éloge  dans  fon 
Bntus ,  eut  deux  fils.  Le  premier 
fuiyit  le  barreau  comme  fon  père , 
mais  il  n'approchoit  pas  de  fes 
talens.  Cependant  Ciciron  lui  donne 
de  la  noblefle  dans  le  ftyle  &  de 
la  dignité  dans  le  débit  :  il  fut 
tué  par  fes  foldats  -dans  le  temps 
des  guerres  civiles ,  parce  qu'il 
avoit  voulu  les  ramener  à  l'an- 
cienne difdpline.  Ca.  Carbon  , 
frère  de  celui  •  ci ,  s'attacha  au 
paru  de  Marias  ,  &  eut  une  grande 
autorité  dans  Rome.  Étant  en  Sicile 
durant  fon  troifième  confulat  , 
il  y  fut  affaffiné  par  ordre  de 
Pompée,  pendant  qu'il  fatisoifok 
aux  befoins  de  la  nature, 

CARBONEL,  (Tricline)  Voy€\ 
Cabestan. 

CARBONEL,  C  Bertrand)  eft 
connu  fous  le  nom  de  Birtrand 
de  AtarftUU,  parce  qu'il  naquit 
dans  cette  ville ,  &  defeendoit  des 
vicomtes  qui  en  avoîent  été  fou* 
verains.  Lourd  ,  fans  idée ,  fans 
efprit  dans  fa  jeunefie,  il  acquit 
ebfuite  les  plus  brillantes  qualités 
pour  plaire  à  la  belle  Porcelet , 
fille  du  feigneur  d'Arles.  Il  devint 
poète  pour  elle  ;  cela  n'empêcha 
pas  celle-ci  d'en  époufer  un  autre. 
Carbùnel  dans  fon  défefpoir  fe  fit 
moineà  l'abbay  ede  Mont-Majour. 
Ses  chaaions  fooMendres  &  fps* 
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rituelles.  Il  y  dit  :  *  Ma  dame  ne 
répondit  rien,  l'autre  jour ,  à  la 
déclaration  que  je  lui  fis  de  ma 
flamme.  Ce  filence  mit  dans  mon 
coeur  un  défordre  affreux  t  fem- 
blable  à  celui  d'un  vaifieau  dont 
la  tempête  a  brifé  les  mâts'  &  le 
gouvernail.  L'amour  ne  confi- 
dère  ni  l'or  ni  l'argent ,  mais  la 
diferénon,  la  gaieté,  l'honneur, 
&  le  fage  mélange  de  la  folie  & 
de  la  raifon.  Si  je  manque  des 
biens  de  la  fortune ,  je  fuis  riche 
de  ces  derniers  tréfors.  Si  je  vaux 
1  quelque  chofe  ,  fi  je  fais  heureu- 
fement  des  vers ,  c'eft  à  vous ,  ma- 
dame ,  c'eft  à  l'amour  que  je  dois 
en  rendre  grâce.  Je  tiens  de  vous 
tout  ce  que  j'ai.  »  L'une  des  pièces 
les  plus  curieufes  de  Carboncl,  eft 
un  dialogue  entre  fon  cœur  &  lui» 
U   vivo»  dans  le  13e  fièale. 

GARCADO,  PayrçMoLAC. 

CARCASSES,  (  Arnaud  de) 
troubadour  Provençal',  dans  le 
X3efiecle,  nous  a  laiffé  un  conte 
arTez  libertin  fit  d'une  invention 
bizarre»  dont  Miliot  donne  Pextrait 
dans  fon  Hlftoire  des  Troubadours* 
Ce  conte  fe  termine  ainfi  :  «  Ceci 
a  été  fait  par  Arnaud  de  Carcaffés, 
qui  a  aimé  beaucoup  de  dames  •, 
&  pour  corriger  les  maris  qui 
veulent  garder  leurs  femmes  :  il 
vaudroit  bien  mieux  les  laiffcr  aller 
où  il  leur  plaît  ;  c'eft  le  parti 
le  plus  sûr.  " 

~  CARCAVI  f  (  Pierre  de)  con- 
feiller  au  parlement  de  Touloufe, 
puis  confeiller  au  grand  confeil 
à  Paris  ,  &  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  naquit  à  Lyon  , 
&  mourut  à  Paris  en  1684.  Il 
Tut  ami  de  Fermât ,  de  Pa/cal  & 
de  Robenal.  On  trouve  plusieurs 
de  fes  Lettres  dans  le  Recueil  de 
celles  .de  JDeftattte ,  avec  lequel 
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il  s'étoit  brouille  après  une  liaifoft 
fort  étroite.  Carcavl  étoit  boa 
mathémaucien.  Il  publia  divers 
écrits  pour  démontrer  l'impoffi- 
bilité  de  la  quadrature  du  cercle. 
Il  enrichit  la  bibliothèque  du  roi 
de  l'exemplaire  de  la  fameufe  Bible 
CaWintfU  de  Gaffarel ,  connue 
fous  le  nom  de  Bible  de  tOars. 
L'abbé  CARCAn  fon  fils»  attaché 
à  la  bibliothèque  du  roi ,  a  donné 
au  théâtre jleux  comédies  \  U  Com- 
tetft  de  FoUtnville,  &  le  Parnaffe 
èoujfon.  Il  eu  mort  à  Paris  le  a  y 
février  1723  ,  à  l'âge  de  5  S  ans. 

CARDA  ,  (Mythoi.)  divinité 
Romaine  ,  préfidoit  aux  parties 
vitales  de  l'homme,  telles  que  le 
foie ,  le  cœur ,  la  rate ,  &  étoit 
invoquée  dans  les  maladies  qui 
tes  affectaient. 

I.  CARDAN  ,  (Jérôme) 
naquit  à  Pavie  le  24  feptembre 
ic 01,  d'une  mère  qui  l'ayant  eu 
hors  du  mariage ,  tenta  vainement 
de  perdre  fon  fruit  par  des  breu- 
vages.  Il  vint  au  monde  avec  des 
cheveux  noirs  &  rrifés.  La  nature 
lui  accorda  un  efprit  pénétrant» 
accompagné  d'un  caractère  beau- 
coup moins  heureux.  Bizarre  t 
inconfiant ,  opiniâtre ,  il  fc  piquoit , 
comme  Soçrau  ,  d'avoir  un  démon 
familier  \  mais  fon  démon ,  s'il  en 
eue  un ,  fut  moins  (âge  que  celui 
du  philofophe  Grec.  Cardan  a  voit 
la  démarche ,  ainfi  que  les  propos 
&  les  fantaifies  d'un  infenfé.  Après 
avoir  fignalé  fa  folie ,  autant  que 
fon  favoir  dans  la  médecine  & 
les  mathématiques,  à  Padoue»  à 
Milan  »  à  Pavie  »  à  Bologne  ,  il 
fe  fit  mettre  en  prifon  dans  cette 
dernière  ville.  Dès  qu'il  eut  recou- 
vré fa  liberté ,  il  courut  à  Rome , 
obtint  une  penfion  du  pape,  & 
s'y  laifia  mourir  de  faim  le  21 
feptembre  1576,  pour  accomplir 
(on  horofeope*  Il  avoit  promis 
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de  ne  pas  vivre  jufqu'au  -  delà  dm 
75  ans  ;  il  voulut  tenir  fa  parole* 
Ses  moeurs  ferefientirentdu  dérè- 
glement de  fon  efprit.  Les  femme* 
&  le  jeu  occupèrent  tout  le  temps 
qu'il   ne  donnoit  pas  à  l'étude. 
Ses    Œuvres ,  recueillies  en  166  j 
par  Charles  Spon  ,  en  10  volumes 
in-folio  ,  font  une  immenfe  com- 
pilation de  rêveries  &  d'abfurdités* 
On  ne  feuroit  nier  qu'il  ne    fût 
orné  d'un  grand  nombre  de  coo- 
noiflances ,  &  qu'il  n'eût  tait  plus 
de  progrès  dans  la   philofophie, 
la  médecine  &  l'agronomie,   que 
la  plupart  de  ceux  qui ,   de  fon 
temps  ,  n'a  voient  cultivé  qu'une 
feule   de  ces  feiences.    Mais    la 
befoin  qui  le  faifoit  travailler  plutôt 
pour  du  pain  que  pour  la  gloire  » 
le  jetoit  dans  des  digreffîons  beau- 
coup trop  longues  ;  Ôt  la  bizarrerie 
de  fon  efprit  le  faifoit  donner  dans 
d'autres  écarts.   La  leÔure  de  fes 
ouvrages  eft  fatigante  :    le  prin- 
cipal en  le  Traité   de  SubtititateB 
attaqué  par  Jules  Scaliger  dans  fes 
Extrchations ,  quelquefois  avec  fuf- 
teffe»  &  plus  fouvent  fans  raifon. 
L'édition  la  plus  rare  de  ce  traité 
eft  celle  de  Nuremberg  en  1550, 
in-folio*  Richard  le  Blanc  le  tra- 
duifit  enfrançois,  15  56,  in -4.* 
Dans  ce  livré, il  rapporte  quelques 
dogmes  de  diverfes  religions  t  avec 
les  argnmens  donc  on  les  appuie  : 
il  propofeles  raifons  des  Païens  a 
des  Juifs  ,  des  Mahométans  ,    & 
des  Chrétiens  ;   mais .  celles   des 
Chrétiens  font  toujours  les  moins 
fortes.  Cependant  dans  l*hiftoire 
de  ta  vie,  de  VitA  propria ,  hiftoîre 
où  il  avoue  également  fes  bonnes 
&  £ts  mauvaifes  qualités  avec  uns 
franchife  peu  commune  ,  il  paroît 
plus  fuperftitieuz  qu'efprit  fort.  11 
aflure  que ,  quoiqu'il  fût  naturel- 
lement vindicatif  ,  il    négligeait 
la  vengeance  oh  Dei  vencrationem* 
—  u  Quand  je  fuis  feul ,  difoit-il, 
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{r  fuît  pins  qu'en  tout  autre  temps 
a?cc  ceux  que  j'aime,  Dieu   8c 
mon  bon  Ange*  »  Son  Traité  de 
Rtrum  Vanttau ,  Bade  1 5  5  7,  in-fol. , 
mérite    au/fi    quelque    attention. 
CtrAu  étoit  un  aflcz  bon  géomètre 
pour  Ton  temps.   Il  perfectionna 
la  théorie  des  problêmes  du  troi- 
neme  degré ,  grâces  aux  lumières 
de  TaruU*,  célèbre  mathématicien , 
dont  il  s'attribua  les  découvertes 
en  vrai  plagiaire.  La  manie   de 
J'aïîrologie  judiciaire  éclate  dans 
tous   (es   traités    agronomiques. 
Ceft  lui  qui   réveilla   dans    ces 
derniers  aèdes  toute  cette  philo* 
fophie  fecrète  &  chimérique  de 
la  Cabale  8c  des  Cabaliftes  ,   qui 
rempli&oit  le   monde   d'efprite% 
auxquels  on  pouvoit  devenir  Sem- 
blable en  le  purifiant  par  la  phi- 
lofophie.  Il  attribuoit  à  Ton  étoile 
fes impiétés,  fes  méchancetés ,  Tes 
dérèglement,  fon  amour  pour  les 
femmes ,  la  palfion  pour  le  jeu ,  &c. 
Vvjh  fa  VU  plus  au  long  8c  la 
lifte  de  fes  ouvrages ,  dans  le  DU* 
ùonnaiTt  de  Baylt,    &  fur  -  tout 
dans  le  quatorzième  volume  des 
Mémoires  du  Père  NUeron*  11  avoit 
pris  cette  belle  devife  :  Tempvs 

HXJ  POSSEJSIO  ,    TiMTVS    AGEA 

m  tu  s.  u  Le  temps  eft  ma  richefie , 
ceft  le  champ  que  je  cultive.  » 

Voyt\  LoMAZZO. 

TL  CARDAN,  (Jean-Baprifte) 
fils  aîné  du  précédent ,  doâeur 
en  médecine  comme  lui ,  eut  là 
tête  tranchée  à  26  ans ,  en  1560, 
pour  avoir  empoifonné  fa  femme, 
jeune  perfonne  fans  bien,  dont 
il  s'étoit  dégoûté  peu  de  temps 
après  le  mariage.  Ceft  à  cette 
©ccafion  que  fon  père  fit  fon  traité  : 
DcuûUtau  ex  adverfi*  capundâ,  De 
l'utilité  que  Ton  doit  retirer  des 
adverntés.  —  On  a  du  fils  un 
traité  de  Fulpere ,  8c  un  autre  de 
étfli***Uâ  Qfc>f*m  faidorum  9  im<* 
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primés  avec  les  ouvrages  de  fois 
Pête. 

CARDEA,  (Mythol.)  nymphe 
Romaine ,  aimée  de  Janus,  préfidoil 
à  la  conservation  des  ferrures  ot 
des  gonds  des  portes  ,  &  proté- 
geoit  les  propriétés. 

CARDENAL,  (Pierre)  prêtre 
8c  poëte  Provençal ,  natif  d'Ar» 
genfe  près  de  Beaucaire ,  avoit 
été  élevé  pour  être  chanoine  dans 
la  cathédrale  du  Puy .  Dans  la  fuite, 
il  fe  chargea  de  l'éducation  de  la 
jeunefîe  de  Tarafcon.  CharUs  llf 
roi  de  Naples  8c  de  Sicile,  exempta 
cette  ville  de  tout  fnbfide  pendant 
dix  ans ,  à  condition  qu'elle  entre* 
tiendroit  l'homme  de  lettres  qui 
faifoit  fleurir  le  pays  par  fe» 
foins  8c  fes  talens.  Cardinal  réuf- 
fiffoit  dans  tous  les  genres  d# 
littérature.  Ont  de  lui ,  tas  Lau\ours 
de  U  Dêma  eXAipnfa.  Il  compofa 
peu  de  chanfons ,  mais  il  excellai 
dans  les  Sirvenus  ,  qu'il  remplie 
de  bonne  morale.  Jacques  1 ,  roi 
d'Aragon,  l'honora  de  fon  amitié* 
Ce  troubadour  mourut  âgé  4* 
plus  de  cent  ans. 

CARDI,  Vcy<i  CivoiU 

CARDON ,  (  Horace  )  origi- 
naire de  Lucques  ,  acquit  une 
grande  fortune  dans  la  librairie 
à  Lyon.  Cette  ville  1  ui  dut  un  grand 
nombre  d'établifferncns  utiles.  At- 
taché à  Henri  IV,  il  empêcha ,  à 
la  tête  d'une  troupe  de  bourgeois» 
les  Ligneurs  de  s'emparer  de  Lyon. 
Henri  IV  l'anoblit  en  1605. 

CARDONNA ,  (  Jean-Baptïfte  ) 
Efpagnol ,  évêque  de  Tortofe ,  a 
publié  un  petit  traité  fur  les  Dip- 
tyques ,  qui  eft  curieux.  On  appelle 
Diptyque,  un  livret  ancien,  qui 
n'a  que  deux  feuilles.  On  écrivoir, 
chez  les  Romains ,  fur  ces  fortes 
A'Apndû  ;  les  noms  des  confuls 
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&  de*  magiftrats  ;  &  chez  les 
premiers  Chrétiens ,  les  noms  des 
évoques  &  des  morts  remarquables. 
On  voy oit  à  Sens ,  des  Diptyques 
contenant  l'office  des  fouz.  Ils 
font  bordés  de  feuilles  d'argent, 
&  fermés  par  deux  planches 
d'ivoire. 

CARDONNE,(  Dioni 
Dominique  de  )  fecrétaire  -  in- 
terprète et  garde  des  manuferit* 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  devint 
profeffeur  de  langue  turque  & 
perfanne  au  collège  royal.  Il  cft 
mort  en  décembre  1783,  après 
avoir  laifle  :  I.  Une  Hifioîre  d'A- 
frique &  d'Efpagne ,  fous  la  do- 
mination des  Arabes ,  1765  ,  trois 
volumes  in  •  12.  Elle  eft  eftiraée. 
IL  Mélanges  de  littérature  orientale, 
1770,  2  vol.  in- il.  III.  Contes 
&  Fables  indiennes  ,  1777  ,  xn-8.° 
Cet  ouvrage  avoit  été  commencé 
par  Gilland.  On  a  imprimé  de 
C  ordonne ,  après  fa  mort ,  de  nou- 
veaux Mélanges  de  littérature  orientale 
en  2  vol.  in-i2t  1796. 

CARDONNE ,  (  le  Duc  de  ) 

Voy.  MOTHE  •  HOUDÀNCOURT. 

CARDONNOI ,  Foyei  Vàc- 

QUETTE. 

CARDUCHO,  (Vincent)  né 
a  Florence  en  1568  ,  &  mort  à 
Madrid  en  1638,  fut  peintre  des 
rois  PhWppe  111  &  Philippe  1K 
Il  travailla  prefque  toujours  en 
Efpagne  ,  Ce  y  fit  paroître  une 
foule  de  tableaux  eftimés ,  dont 
un  grand  nombre  embeliiflent  le 
château  du  Pardo.  Il  reçut  pour 
ces  derniers  ouvrages  feuls  ,  une 
fomme  de  vingt  mille  ducats. 
Carducho  publia  en  1633  ,  un 
Traité  fur  l'excellence  de  la  peinture 
&  du  deflîn ,  en  forme  de  dialogue, 
&  s'oppofa  avec  fuccès  à  ce  que 
la  peinture  fût  foumife  à  un 
impôt  que  l'Efpagne  voulût  meure 
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dans  ce  temps  •  là  fur  les  bemat 

arts. 

CAREL  ,  (  Jacques  )  plu* 
connu  fous  le  nom  de  LeRjAC  , 
qui  eft  l'anagramme  de  fon  nom  » 
naquit  à  Rouen.  Son  Poème  inti- 
tulé :  Les  Sarafins  chaffés  de  France  9 
dont  le  héros  eft  Childebrand  ,  tic 
naître  ces  quatre  vers  de  Boileau  s 

O  le  plaifant  proj.t  t?un  Poète 

ignorant , 
Qui  ,   de  tant  de  Héros  ra  çkoifir 

Childebrand  ! 
D'un  feul  nom  quelquefois    le  foet 

dur  &  bigarre 
Rend  un  Poème  entier  ou  burlefqtte , 

ou  barbare* 

L'abbé  Carel  fît  des  efforts  de  gé- 
nie, pour  juftiner  le  choix  de  font 
héros  contre  le  fatirique.  Il  voulue 
prouver  que  le  nom  de  Childebrand 
avoit  quelque  conformité  avec 
celui  d'Achille;  ce  qui  n'a>outa 
pas  peu  au  ridicule  dont  il  s'étoir 
couvert. 

CARETÊNE,  fut  mère  de 
Gondtbaud ,  roi  des  Bourguignons- 
Vandales.  Elle  fut  connue  par  fa 
vertu  &  fa  piété.  C'eft  par  fes 
foins  que  Clotilde  &  Sedeleube  échap- 
pèrent aux  recherches  de  fon  fils  f 
qui  les  auraient  fait  périr  urec 
Chilpéric  leur  père.  Caretène  mourut 
à  Lyon  ,  &  fut  enterrée  dans 
l'églife  de  Saint  •  Michel  qui  eft 
détruite  ,  &  où  on  lifoit  fou 
épieaphe. 

CARGLI,  gentilhomme  de 
la  province  de  Lincoln  en  An- 
gleterre, &  bouffon  de  la  reine 
Elisabeth,  étoit  un  homme  facé- 
tieux ,  agréable ,  hardi ,  franc ,  qui 
avoit  des  réparties  vives ,  &  par» 
loit  plufieurs  langues ,  fans  en  avoir 
appris  aucune.  Cette  princeûe,  qui 
s'amufoit  de  fes  bouffonneries, 
i'aimeuoit  f ouvem  à  fa  table,  pue» 
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particulier  dans  fe  chambre ,  pour 
plauanter  avec  lui.  Comme  leur 
convetûtion  Ce  raifoit  ordinairc- 
oenr  en  lacin ,  Elisabeth  difoit  quel- 
quefois :  Après  avoir  oublié  mon 
latin ,  je  le  parle  encore  avec  CatgU , 
b  il  me  répond  dans  la  mime  langue 
fans  F  avoir  jamais  appri/e.  Un  jour 
que  la  reine  lui  dit  :  Qnd  chien  de 
latin  parles^tous ,  Cargli  }  —  Ma» 
dame,  rcplîqua-t-il ,  il  efi  de  la 
memeefpèce  que  celui  de  Votre  Majefié; 
ter  je  parle  un  latin  de  fou  ,  &  vous  un 
latin  de  femme.  Une  autre  fois ,  U 
reine  étant  à  Hatnptoncourt  à  fe 
promener  avec  quelques  femmes 
de  fa  fuite,  elle  fe  tourna  vers 
Csrgli,  &  lui  demanda  ce  qu'on 
difoit  d'elle  à  la  cour,  On  dit, 
répliqua-C-il ,  que  Votre  Majcfié  a 
Usa  peu à^ef prit,  put/que,  de  vingt* 
quatre  maris  qu'on  lui  a  préf entés, 
elle  n'en  n'a  pas  fit  choifir  un. 

CARI,  Voye\  CARr. 

CARIBERT  ou  Cherebert, 
rot  de  Paris ,  iuccéda  à  fon  père 
Clôture I  en  561  ,  &  mourut  à  Pa- 
ris en  767.  Ami  des  belles-lettres, 
il  partait  le  latin  comme  fa  langue 
naturelle.  Son   zèle   pour   l'ob- 
fenraâon  des   lois  ,   procura  le 
bonheur  &  la  tranquillité  de  ses 
fujets.  Roi   pacifique  ,   mais  ja- 
loux de  fon  autorité  ,  il  favoit 
la  foutenir  avec  autant  de  dignité 
que  de  fermeté.  Ce  prince  prenoit 
fes  femmes  dans  les  conditions  les 
plus  humbles.  Miroflcve  &  Marco» 
ntwt  étoient  tilles  d'un  ouvrier  en 
laine,  &  la  troifième,  nommée 
ItadtyUe,  a  voit  pour   père  un 
berger.  Pierre  le  Grand  a  fait  à  peu 
près  de  même  au  commencement 
de  ce  fiècle  ;   mais   Catherine  eut 
quelques  qualités  qui   juftifièrent 
le  choix  de  fon  époux-,  &  l'hif- 
toiref  eu  rappelant  les  noms  de 
ces  trois  relies,  ne  parlent  que 
de  leur  beauté,  Ceil  fousle  règne 
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de  Caribert  que  commença  la  puif- 
fance  des  maires  du  palais,  qui 
dans  la  fuite  abforba  celle  des 
rois  mêmes.  Il  ne  laiffa  que  des 
filles.  U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Caribert  ou  Charibtn,  roi 
d'Aquitaine ,  frère  de  Dagpbert  1, 
&  mort  au  château  de  Blaye  en 
631. 

CARIBDE,  JVrçCARTBDX. 

CAR1GNAN ,  Voyex  Savoie. 

^  CARIN  ,  (  Marc  -  Aurèle  )  fils 
aine  de  Carus  &  de  Magnia-Urbua , 
naquit  Tan  249.  Son  père  le  dé- 
clara Céfar  en  août  282 ,  &  Au- 
gufte  un  an  après.  11  le  laiffa  dans 
les  Gaules  pour  contenir  l'Occi- 
dent ,  tandis  qu'il  alloit  en  Orient, 
combattre  les   Perfes  61  d'autre  a 
peuples.    Carin  étoit  peu  propre 
à  fe  faire' aimer  &  refpeûer.   Sa 
figure   annonçoit  l'orgueil  &  la 
préfomption  ;  fon  caractère  étoit 
féroce  ;  fon  penchant  à  la  dé- 
bauche,   extrême.   Il   excita  lea 
murmures  des  peuples  confiés  à 
les  foins.  Carus,  inftruit  de  fes  em- 
portemens  &  de  fa  vie  déréglée, 
s'écria  :  Je  ne  le  reconnois  plus  pour 
mon  fils  !  &  il  vouloit  même  le 
priver   du   titre    A'Auguflc.   Mais 
comme  fa  bravoure  contenoit  les 
habitans  du  Nord ,  il  lui  laiffa  le 
gouvernement.  A  la  mort  de  ce 
prince,  Carin  fut  reconnu  empereur 
au  commencement  de  284 ,  ainfi 
que  Kumérien  fon  frère.-  Cet  évé- 
nement le  détermina  de  paffer  à 
Rome,  où  il  fe  concilia  la  bien- 
veillance du  peuple  par  des  jeux 
magnifiques.  En  fuite  il  alla  com- 
battre Julien ,  gouverneur  de  la 
Vénerie,  Voye\  V.  Julien,  qui 
avoit  pris  le    titre   d'empereur, 
&  lui  ôta  la  viétoirc  &  la  vie 
dans  une  bataille  livrée  près  de 
Véronne.  Il  porta  de  là  fes  armes 
conrjre  QtoclJMn ,  que  les  foldats 
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•voient  iuffi  revêtu  de  Ut  pàarpféi 
II.  le  défit  dans  plnfieurs  com- 
bats; niais,  quoique  vainqueur 
dans  fa  dernière  bataille ,  près  de 
la  ville  de  Murge  en  Moefie , 
il  fut  affaûlné  l'an  285  ,  par  un 
tribun  dont  il  avoit  féduit  la 
femme.  C'étoit  un  prince  d'un 
efprit  pervers  &  d'un  coeur  cor- 
rompu :  il  porta  le  déshonneur 
dans  la  plupart  des  familles  des 
Gaules  ,  &  accabla  les  peuples 
d'impôts.  Sans  égard  pour  les 
hommes  refpeûables  que  fon 
père  lui  avoit  donnés  pour  con- 
ieils,  il  les  chaffa  de  fa  cour ,  & 
mît  à  leur  place  les  vils  compa- 
gnons de  fes  plalfirs  &  les  mi- 
nières de  fes  exadions.  11  ôta 
la  vie  au  préfet  du  prétoire,  & 
donna  fa  dignité  à  un  homme  de 
la  lie  du  peuple.  Un  fimple  no- 
taire ,  qui  le  fervoit  dans  fes  dé- 
bauches, fut  élevé  au  confulat* 
Ce  prince  ,  fe  faifant  un  jeu  des 
-liens  facréa  de  l'hymen,  a  voit 
4poufé  neuf  femmes,  qu'il  repu- 
dioit  à  mefure  qu'il  s'en  dégoû- 
toit,  &  même  pendant  le  temps 
4e  leur  groffeffe. 

CARIUS,  (Mythol.)  fils  de 
Jupiter  &  d'une  nymphe  nommée 
Torribit  i  apprit  la  mufique  de  fa 
mère,  &  l'enfeigna  aux  Lydiens. 
Ces  peuples,  par  reconnoi  (Tance, 
donnèrent  fon  nom  à  l'une  de 
leurs  montagnes,  &  y  confacrè- 
rent  un  temple  magnifique  en  fon 
honneur. 

CARLE,  (N.)  bijoutier  de 
Paris,  eut  une  tête  ardente,  qui 
lui  fît  prendre  part  aux  divers  mou* 
Vemens  de  la  révolution,  llcon* 
tribua  à  donner  le  premier  exem- 
ple des  infurrcûions  populaires , 
en  excitant  le  peuple  des  environs 
de  la  place  Dauphine,  où  il  de- 
meuroit,  a  demander  le  renvoi 
eu  caidiiulds  2fr«p0t2  nommé  mt* 
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flirta  f  èc  en  faifant  brûler  punit* 
quement  ton  effigie,  revêtue  dTia* 
bits  pontificaux.  Quelque  tempe 
après ,  en  réjdurflaoce  de  la  prifié 
de  la  BafttUe ,  il  donna  un  fplen- 
dide  repas  à  toute  fa  feâion* 
dans  la  grande  Calle  du  palais. 
Nommé  commandant  de  batail- 
Ion,  il  parut  vouloir  défendre 
Louis  XV 7 ,  le  10  août  1792$ 
mandé  auffitôt  i  la  municipalité  i 
il  y  fut  accufé  d'avoir  donné 
l'ordre  de  tirer  fur  les  raffemble» 
mens ,  en  cas  d'attaque  des  Tui- 
leries. Livré  au  peuple  après  fon 
interrogatoire,  deux  gendarmes, 
qu'il  avoit  fous  fes  ordres ,  laflaf- 
finèrent  ;  &  fa  tête  fanglante  fut 
promenée  au  bout  d'une  pique. 

CArtLE  MARATE,  FoyeXMA* 

RATTE. 

CARLE  VANLOO,  Forc| 
Vanloo. 

CARLENCAS,  ftyq  Juvehel; 

CARLETON,  (Dudley)  am> 
bafladeur  d'Angleterre  à  Venife, 
en  Savoie ,  en  Hollande ,  en  France* 
remplit  fuccef&vement  &  avecfuc-* 
ces  fon  emploi  de  négociateur.  It 
étoit  né  en  1573,  &  mourut  en 
1632.  Ses  Négociations  ,  publiées 
par  Mylord  Roy/ion ,  furent  tra* 
duites  en  françois,  en  3  volumes, 
in- 12.  Carleton  fut  le  dernier  mi-, 
niftre  Anglois  ,qui  eut  placeancon* 
feil  d'Etat  des  Provinces-Unies, 
conformément  à  un  privilège  ac* 
cordé  à  la  reine  EU\ab$th ,  quand 
elle  les  prit  fous  fa  protection. 

CARLIERUS,  r^n^H ai- 
lier. 

CARLIN ,  Voyt\  BERtiffAzzfc 

CARLO  MADERNO  ,    Voyt{ 
Maderno. 

I.  CARLOMAN,  fils  aîné  de 
Charles  Martel,  &  frère  de  Popi* 

,     le 
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te  Éref9  répandit  beaucoup  lie 
fcng  dans  une  expédition  contre 
les  Allemands  révoltés.  IL  Ce  crut 
obligé  d'en  aire  pénitence  ;  &  » 
après  la  mort  de  (on  époufe» 
il  ceffa  de  gouverner  l 'Allemagne 
&  la  Thuringe  ,  pour  Te  faire 
moine  du  Mom-Caffin.  H  s'étoit 
fait  un  nom  dans  le  monde  par 
ta  valeur  &  fes  vertus;  il  s'en 
lit  un  dans  le  cloître ,  par  fa  vie 
numblè  &  pénitente.  L'abbé  du 
Afont-Caûui  l'ayant  envoyé  en 
France  pour  tâcher  d'obtenir  une 
«ntrevuè  entre  Àfolpht  &  le  pape 
ÉtÛMtu,  il  s'arrêta  a  Vienne  en 
Dauphiné  ,  &  y  mourut  le  17 
août  7$).  Pépin  fon  frère  en- 
voya Ton  corps  au  Mom-Carna 
avec  des  préfehs  conûdérabler. 

IL  CARLOMAN,  fils  de /V* 
le  Bref,  &  frère  de  CharUmugnt, 
fut  roi  d'Auftrafie ,  de  Bourgogne, 
&  d'une  partie  de  l'Aquitaine ,  en 
768.  Par  £1  mort ,  arrivée  en  771 , 
CkâtUmapu  devint  maître  de  toute 
la  monarchie  Françoile.  Gtrbérge, 
sa  femme ,  oui  «voit  voulu  pro- 
curer à  tes  deux  fils  la  fucceifioft 
de  leur  père,  fut  obligée  de  cé- 
der toutes  les  prétentions  à  ChtrU- 
**pu,  qui  la  traita  avec  bonté. 

IH.  CARLOMAN,  fils  de  Louis 
le  Bip*  ,  &  frère  de  Louis  [111, 
eut  l'Aquitaine  &  la  Bourgogne 
«n  partage ,  Tan  879.  Ces  deux 
princes ,  unis  de  cœur  &  d'inté- 
rêts ,  battirent  fouvent  les  Nor- 
mands. Louis  III  étant  mort  en 
88a  9  Cërloman  devint  feul  roi  de 
France,  &  mourut  lui-même 
d'une*  bleffure  qu'un  fanglier  lui 
fit  à  la  chafle ,  le  6  décembre 
884. 

IV.  CARLOMAN,  fils  de 
LomU  le  termaniquê,  partagea  le 
royaume  de  Bavière  avec  fes  frères 
Umis  &  ChnU*.  Il  rut  enjoie  roi 
'       ÏMC  lll% 
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d'Italie  ©t  empereur.  11  mourut 
en  880,  fans  laiffer  d'enfans  de 
fon  époufe  légitime.  Ses  infirmi- 
tés Tavoient  empêché  d'agir  par 
lui- même ,  &  la  foibleffe  de  fa 
lanté  nuifit  à  fa  gloire.  — *ty«| 
auffi  l'article  d' Adrien  II. 

CARLONE,  (Jean)  peintre 
Génois,  né  en  1590,  mort  à 
Milan  en  1630 ,.  à  40  ans,  pet- 
gnoit  parfaitement  le  raccourci» 
Tout  ce  qui  fortoit  de  fon  pin- 
ceau avoir  de  la  grandeur ,  de 
la  force  &  de  la  correction.  Le 
plafond  de  l'Annonciade  de  Gênes , 
fur  lequel  il  a  représenté  l'hiftoire 
de  la  Vierge,  eft  un  très -beau 
morceau.  Jtan-Baptiflc ,  fon  frère, 
finit  fes  ouvrages ,  qu'il  avoit  laif- 
fés  imparfaits^  Ce  dernier  réufliflbit 
particulièrement  dans  les  peintures 
à  frefque.  Cène  famille  a  produit 
plufieurs  autre»  peintres  &  fculp* 
teurs. 

CAÀLÔS,  (Don)  fils  dé 
Philippe  H,  roi  d'Efpagne ,  parut, 
dès  fon  bas  âge ,  violent  dans 
toutes  fes  parlions.  Il  déplut  à 
fon  père ,  par  fon  caractère  hau> 
tain  ce  indocile ,  par  des  plaifan- 
teries  très-déplacées,  &  par  des 
vices ,  dont  les  fuites  furent  tu- 
neftes.  Voyant  Philippe  irrité  con- 
tre lui ,  il  traita  avec  les  rebelle! 
de  Hollande,  &  leur  promit  dé 
partir  dans  quelque  temps,  pour 
fe  mettre  à  leur  tête.  Afin  de 
n'être  pas  furpris  avant  fon  dé- 
part ,  il  fit  mettre  dans  la  ruelle 
de  fon  lit  un  coffre  rempli  d'armes 
à  feu.  Il  fe  fit  faire  de  petits  ptf- 
tolets  d'une  invention  nouvelle, 
pour  porter  toujours  fur  lui ,  fans 
qu'on  les  pût  voir;  &  il  com- 
manda à  un  fameux  ouvrier  Fran- 
çois ,  de  lui  faire ,  pour  fa  cham- 
bre,  une  ferrure  a  fecret,  qui  ne 
>  fe  pftt  ouvrir  que  par  -  dedans. 
PMUpp*  l  inûruit  et  alannç  de* 
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précautions  qu'il  prenoh  v  rete- 
lut  de  s'afTurer  de  fa  perfonne, 
L'ouvrier  de  cette  ferrure  ex- 
traordinaire ,  trouva  le  moyen  de 
l'ouvrir.  Le  roi  entra,  pendant  la 
nuit,  dans  la  chambre  de  Don 
Carlos.  Le  malheureux  prince  dor- 
tnoit  û  profondément  ,  que  le 
Comte  de  Urne  pot  ôtet ,  fans 
l'éveiller ,  les  piftolets  qu'il  tenoit 
fous  fôû  chevet.  Il  allé  s'affeoir 
enfuite  fur  le  coffre  où  étoient 
lès  armes  à  .fie».  Le  prince  ayant 
été  éveillé  avec  peine  ,  s'écria 
qu'il  étoît  mort  :  le  roi  lui  dit, 
que  tdttt  ce  qu'oti  fuifoii  itoit  pout 
fonh'ten.  Mais  Don  Carlos,  Voyant 
qu'il  fe  faififfoit  d'une  caffette 
pleine  de  papiers  qui  étoit  fous 
fon  Ut,  entra  datas  un  défespoir 
£  furieux,  qu'il  fe  jeta  tout  nu 
dans  un  brafier  Çtfe  fes  gens 
•voient  laiffé  allumé  dans  la  che- 
minée ,  à  caufe  du  froid  extrême 
qu'il  faifoit  alors.  Il  fallut  l'en 
tirer  de  force ,  &  il  parut  incon- 
solable de  n'avoir  pas  eu  le  temps 
de  s'y  étouffer.  On  démeubla 
d'abord  fa  chambre ,  &  pour  tout 
meuble  on  n'y  laifla  qu'un  mé- 
chant matelas  â  terre.  Aucun  de 
fes  officiers  ne  parut  depuis  en  fa 
préfence,  On  lui  fit  prendre  un 
habit  de  deujl  v  il  ne  tut  plus 
fervi  que  par  des  hommes  vêtus 
de  même.  Le  roi  ayant  vu  fes 
defleins  &  fes  intelligences  par 
les  papiers  dont  il  s* étoit  faifi, 
lut  fit  faire  fon  procès  -,  &  il  fut, 
dit- on,  condamné  à  mort.  On 
prétend  qu'il  fe  fit  ouvrir  les 
veines  dans  un  bain  -,  d'autres 
difent  qu'il  tut  empoifonné  ou 
étranglé.  On  place  fa  mort  au 
44  juillet  ij68.  Quelques  auteurs 
ont  cru  que  Philippe  s'étott  porté 
à  cette  dure  extrémité  par  un 
granfport  de  jalouûe.  On  dit  qu'il 
découvrit  que  le  prince  aimoit  & 
|te*t  ajmi  de  1*  tcue  Aïptat 
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qui  lui  étoit  deftinée,  &  Jm#  to* 
père  avoit  prife  pour  lui-rdême*  ' 
Ce  Çu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
cette  pnneeûe  mourut-  peu  do 
temps  après.  t'Hiftoire  de  Doa 
Cartes,  par  l'abbé  de  Saint- Rial> 
au  lieu  de  débrouiller  cette  triAt 
aventure ,  n'a  fervi  qu'à  l'obfcurcif 
encore,  parce  qu'il  s'eft  moins  at* 
taché  à  chercher  la  vérité,  qu'à  our- 
dir un  roman  intéreflant,  —  f*oyt\ 
Philiffb  II ,  roi  d'Efpagoe* 

CAftLOSt  AD  on  Caro  lst  ad  » 
(André-Rodolphe)  dont  le  véri- 
table nom  étoit  Èodenftein,  cha- 
noine ,  archidiacre  &  profeffeur 
de  théologie  à  Wittemberg ,  donna 
le  bonnet  de  doâeur  à  Martin  La* 
thv,  &  fé  lia  d  aminé  '  avec  lui* 
Un  jour  qu'ils  étoient  à  table 9 
Ltahtr ,  avec  un  âir  dédaigneux  9 
le  défia  d'écrire  contre  lui  :  &  M 
difpute  s'étaot  échauffée  affez  vh 
vement  de  part  &  d'antre,  Luthir 
tira  de  fa  bourfe  un  écn  d'or, 
&  promit  de  le  donner  à  Corloflaé, 
s'il  enrreprenoit  d'écrire  ;  *  Te-» 
net,  lui  dit -il,  prenez -le  ,  H 
écrivez  contre  mot  le  plus  forte*» 
ment  que  vous  pourrez.  »  Car* 
loftad  accepta  la  condition.  En-* 
fuite  ils  fe  touchèrerit  dans  la 
main ,  en.  fe  promettant  mutuelle 
ment  de  fe  faire  fa,  guerre.  Lutktt 
bot  à  la  fanté  de  Carlojlmdj  &  au 
bel  ouvrage  qu'il  allolt  mettre  au 
jour.  Carlo/lad  lui  fit  faifbn ,  & 
flvala  le  verre  plein  ;  -amfi  la 
guerre  fût  déclarée  à  fa  manière 
Atjemande*  ,  te  2a  doût  1524. 
L'adieu  dtM  combatfans  fut  mé- 
morable- «  Puh?é-je  te  voir  fur" 
la  roue  !  dit  Catlofiad  à  Luther  j 
qui  lui  répliqua  ;  Puîffes  -  eu  té 
rompre  la  cou ,  avant  de  fortir  etk 
la  villa  !  •»  Voila  -comment  étoit 
prêché  le  nouvel  Évangile  :  un 
cabaret  produifit  le  chef  des  Sa* 
cnutcfttajres  I  Ea  effet»  ÇarUjUÂ 
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ftritfit  contre  le  fyftêmè  de  ti- 
rl*r  fur  rEuchariftie.  Mais  il  donna 
fens  les  plus  grandes  abfurdités , 
en  dMârftijueces  paroles  de  Jésus- 
Christ  dans  la  Cène,  Ceci  efi 
mon  Corps,  ne  fe  rapportôient  pis 
a  ce  qu'il  dôarioit  ;  niais  qu'il  vou- 
lôit  feulement  fe  montrer  âffis  à  tâ- 
fcle.  Cétoit  un  fanatique  bouillant 
6fc  fingulier.  II  fe  livroit  à  tout  le* 
inonde,  &  perfonne  né  le  voùloit. 
21  erra  long  -  temps  de  ville  en 
Ville  ,  perfuadant  aux  écoliers 
de  méprifer  les  ffciences ,  de  ne 
s'artacher  qu'à  la  Bible,  dé  brûler 
tous  leurs  livres,  &  d'apprendre 
quelque  métier.  11  leur  en  donna 
l'exemple,  en  fé  rai  fane  laboureur. 
Il  fut  le  premier  eccléfiàftique  en 
Allemagne  qui  fe  maria  publique- 
ment. Cène  cérémonie  fit  fit  avec 
beaucoup  de  profanation.  Ses  di£ 
cîples  rirent  des  bfaifons  Copies 
pour  ce  mariage,  fit  les  chantèrent 
a  la  Méfie.  La  première  comfflen- 
çoit  ainfi  :  O  Dïcm,  qui;  après  ïcï- 
tiîme  àveagfetllent  de  vos  Prêtres , 
aWe\  daigné  faire  là  grâce  au  bien- 
ktnratx  Carlottad,  d'ttre  le  premier 
qàiêit  ofl  prendre  femme  ,  fans  avoir 
égard  aux  lois  dû  Papifiie;  nous  vous 
prions ,  &c.  Il  fe  retira  à  Baflé  après 
atoir  vU  Zàingle,  &  y  mourut 
dans  la  misère  en  iç^i.  &a  *  de 
lui  beaucoup  d'Ouvrages  de  con- 
troverfe ,  méprîtes  dès  Catholiques 
&  peu  eftimés  des  PrOtéftans. 

CAftLtfS,  (Diode  de)  trouba- 
dour Provençal ,  dont  il  nous  reftd 
Jeu  de  pièces.  L'une  d'elle  reproche 
à  un  jongleur ,  d'avoir  moins  l'air 
d'un  poète  que  d'un  marchand  \ 
celui-ci  lui  répond  qu'il  efi  efiec- 
iivement  un  marchand ,  puifqu'il 

là  venu  lui  vendre  de  l'honneur 

ta  du  mérite. 

CARMAGNOLE,  (François) 
capitaine  célèbre,  fut  ainfi  appelé 
t>  ttw  #  fe  najffance.  D'abord 
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réauit  à  garder  les  pourceau* ,  il 
parvint ,  de  cette  profeûlôn  ignd- 
ble,  à  la  dighicé  de  général  d'è 
Philippe  VifconU,  du*  de  Milan.  Il 
fdumit  à  l'obéifiadcê  de  ce  prince; 
Parme,  Crémone;  Brefcé  ,  fier-* 
game,  &c.  Son  mérite  lui  avoit 
acquis  le  Commandement  ;  l'envié 
T'en  dépouilla.  Carmagnole  retiré 
chez  lés  Vénitiens,  fit  devenu  gé- 
néral de  leur  armée,  marcha  contré 
fon  prince ,  &  l'obligea  à  demander 
ld  paix.  Ses  fervices  ne  l'empêchè- 
rent point  d'être  traité  comme  un* 
perfide.  Ayant  été  battu  dans  Un 
combat  naval ,  on  l'accufa  dé 
quelque  intelligence  avec  l'en- 
nemi ,  &  fur  cette  accûfation  très- 
peu  fondée ,  on  lui  coupa  la  tête 
en  1432.  Sort  véritable  crime  étoit 
d'avoir  traité  les  grands  à'orgueUleuà 
dans  là  paix  8t  de  lâches  dans  U 
guerre. 

CARMAIK,  Voy*i  CraMàiL' 

CARMANOR,  (Mythol,} 
Cretois  ,  purifia  Apollon  fouillé 
du  farig»  du  ferpent  Python.  Set 
fils  Chryfothémb  &  Eubulus  rem- 
portèrent, les  premiers,  le  prix  dei 
jeux  Pythlques,  infatués  pour  cé- 
lébrer la  victoire  de  Ce  Dieu* 

CARMÉLITES  ,  Voy.  Thé- 
rèse (Sainte)— François» 
d'Àmhoifc-~&  Avhillot: 

..  C  A  R  M  E  L  b  S ,  (  Mythot.  ) 
divinité  de  Syrie,,  qui  donna  fon 
nom  au  mont  Carrael ,  Air  lequef 
On  lût  avpit  confacre  un  autel 
célèbre.  Un  prêtre  de  Carmtlus  , 
fuivant  Tacite,  prédit  à  Féfpafied 
qu'il  feroît  bientôt  empereur, 

CArtMÊNfÉ,  prophétènV 
d'Ârçadie  &  mère  du  roi  Evandrè; 
fut  ainfi  appelée  à  caufe  des  ora- 
cles qu'elle  rendoit  eu  vers.  Son 
véritable  nom  ,  dit  -  on ,  étofr? 
givofitaic.  Elle   avoit  un  ttmttfaj 

G  * 


Digitized  by 


Google 


ioo        G  A  ft 

étuis  huitième  quartier  de  Rome , 
où  l'on  ne  pou  voit  pénétrer  avec 
des  vêtemens  de  cuir.  Elle  eft  re- 
préfcntée  fur  une  médaille  de  /j- 
bîus-Maximuf-Eburnus ,  comme  une 
jeune  vierge  ayant  les  cheveux 
frifés,  bouclant  fur  fes  épaules, 
&  furmontés  d'une  couronne  de 
fèves.  Près  d'elle  eft  une  harpe 
pour  déûgncr  Tes  chants  prophé- 
tiques. On  faifoit  prcûder  Car- 
m#ue  à  la  naîfiance  des  enfans 
dont  elle  nxoit  les  deftinées.  Les 
roc r es  célébroient  une  tète  folen- 
nelle  en  Ton  honneur ,  le  i  r  & 
le  i  f  janvier  de  chaque  année  *, 
&  elle  ayoit  quinze'  fia  mines  ou 
prêtres  attachés  a  fon  culte.  Il  y 
avoit  à  Rome  une  porte  qui  s'ap- 
pelloit  d'abord  CatmcnuU ,  &  dans 
la  fuite  Scélérate ,  parce  que  ce  fut 
par  cette  porte  que  forcirent  les 
trois  cent-fix  Fabiens,  lorfque 
iiûvis  de  leurs  cliens ,  ils  allèrent 
contre  les  Etrufques ,  &  tombè- 
rent dans  une  embuf carie  près  du 
fleuve  Crémère  ,  où  ils  périrent 
tous  fans  qu'il  en  revint  un  fcul. 

CARMES,  Voye\  l'article  du 
pape  Honoré  111,  qui  approuva 
leur  règle.  —  &  Pa*£Bkcck. 

CARMES  -  DÉCHAUSSÉS  , 
Voy*\  J  a  a  N  de  la  Croix ,  & 
Thérèse  (  Sainte). 

v  CARNÊADE  ,  de  Cyrède, 
fondateur  de  la  troisième  aca- 
démie ,  apôtre  du  pyrrhonifme 
comme  Arcéftlas,  mais  d'un  pyr- 
rhonifme plus  raisonnable.  Il 
admettoit  des  vérités  contantes , 
&  inaltérables ,  fondées  fur  l'effence 
même  de  Dieu ,  mais  obfcurcies 
par  tant  de  ténèbres  ,  que  l'homme 
aepouvoit  démêler  la  vérité  parmi 
les  rauffetés  dont  elle  étoit  en- 
tourée. Il  confentoit  que  la  vrai- 
femblance  nous  déterminât  à  agir  v 
pourvu  qu'on  ne  prononçât  fur 
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rien  d'une  manière  affirmative^  14 
différoit  tiArcéjLùu ,  fon  maître  , 
en  ce  que  celui-ci  ne  reconnoiffoit 
abfolument  ni  vérités,  ni  vraifem- 
b  lances,  &  enhardirToir  fes  difciplcè 
à  nier  tout  ce  qu'on  leur  propofoit* 
Les  Stoïciens ,  &  fur-tout  Chryfippc  , 
eurent  en  Carnéddc  uri  adversaire 
redoutable,  mais  il  les  réfuta  avec 
beaucoup  de  retenue  ,  difpofant 
fon  efprit  à  les  combattre  par 
une  prife  d'ellébore ,  ôt  avouant 
que  fans  Ckrifippe ,  il  nauroit  pas 
été  ce  qu'il  étoit.  La  morale  lui 
parut  préférable  à  la  phyûque  * 
aum*  s'y  appliqua-t-il  davantage. 
Ce  philofophe  païen  avoit  fou  vent 
fur  les  lèvres  cette  maxime»  digne 
d'un  philofophe  Chrétien  :  SI  l'eut 
J avoit ,  difoit-il,  qu'un  ennemi  vint 
s'affeoir  fur  de  ï  herbe  qui  cachtroiê 
un  a/pie,  on  agùroit  en  mal-honniu 
homme  ,  fi  on  ne  l'en  avertijfoit  pas  i 
quand  même  notre  filence  ne  pourroit 
pas  être  repris  publiquement.  Mais  la 
conduite  des  Sages  du  paganifsne 
fe  démentoit  prefque  toujours.  Ce 
grave  philofophe  ne  rougiffoit  paa 
d'avoir  chez  lui  une  concubine. 
Piutarqut  nous  a  coofervé  un  affex 
bon  mot  de  Caméade ,  dans  le  Traité 
où  il  marque  la  différence  qu'il  y 
a  entre  un  flatteur  &  un  ami.  »  Le 
manège  eft  la  feule  chofe  ,  difoif 
ce  philofophe  ,  où  les  jeunes 
princes  n'ont  rien  à  craindre  de 
la  flatterie.  Leurs  autres  maîtres  t 
affez  fouvent ,  leur  attribuent  de 
bonnes  qualités  qu'Us  n'ont  point. 
Ceux  qui  luttent  avec  eux  fe 
laiffent  tomber.  Mais  un  cheval 
renverfe  par  terre,  fans  diftine- 
tion  de  pauvre  ou  de  riche ,  de 
fujet  ou  de  fouverain  ,  tous  les 
mal-adroits  qui  le  montent.  *  Ayant 
fu  qu'Antipatcry  fon  antagonifte , 
s  étoit  détruit  par  le  poifon  :  Qu'on 
m'en  donne  aitfli,  s  ecria-t-ilî  —  Et 
quoi,  lui  dit-on  }  —  Du  vin  miellé  9 
répondit-il,  ayant  bientôt  reprimé 
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cette  faillie  de  cottrage.  —  Carniade 
étoit  fur  -  tout  fort  éloquent.  Il 
domptoit  eu  flattant;  il  comman- 
doit  lors- même  qu'il  prenoit  un 
air  de  fujjp  liant.  Les  Athéniens 
ayant  été  condamnés  à  payer  cinq 
«eats  taîens  pour  avoir  pillé  la 
ville  d'Orope,ce  philofophe  dé- 
puté à  Rome  parla  avec  tant  de 
force,  qoe  Coton,  fe  défiant  des 
charmes  de  fe*  dîfcours  :  Renvoyé^, 
dit  -  il ,  et  Grec  !  il  femhle  que  les 
Athéniens  ,  eu  le  chargeant  de  leurs 
•feins,  tient  rottlu  triompher  Se  leurs 
vaineutmrs.  —  Cainéade  mourut  igé 
de  65  ans ,  h»  1 29*  aimée  avant 
Jéfus  -  Chpft  ,  regrettant  fort  la 
vie.  Il  y  eut  à  fa-  mort  une  écfipfe 
4e  lune  :  comité  fi  le  plus  bel  aftre 
âpres  le  foleil ,  dit  froidement  le 
plat  hiftorien  £>jog.èj/k  Laeree  9 
est  pris  part  à  cette  perte  !  CatnéaM 
étoit  extrêmement  laborieux  ,  & 
&  avare  du  temps,  qu'il  ne  fon- 
Çeoit  ni  i  couper  (ts  ongles ,  ni 
a  manger.  Il  falloit  que  fa  fervante 
vint  (ans  ceffe  le  forcer  à  prendre 
des  alimens. 

CàRWS  ,  (  Mythol.  )  Acar- 
nanîen,  devint  prêtre  d'Apollon, 
H  prédit  les  plus  grands  malheurs 
aux  Hcradides  ,  qui  marchoient 
élans  l'Étolie  contre  les  Athéniens. 
te  premiers  le  tuèrent  â  coups 
4e  flèches  -,  auffîtôt  on  attribua  â 
ce  meurtre,  la  psftç  qui  ravagea 
leur  territoire.  On  iriftirua  bientôt 
les  fêtes  Carnées,  qujfecélçbroiem 
torfque  la  hme  entroit  dans  fotv 
plein  ,  au  mots  Athénien  Méia? 
ftbtihn.  ENes  offroient  une  image 
V  l*  vie  militaire,  &  des  combats 
ëe  mimique,  dont  Terpandrt  rem- 
pona  pour   la  première   fois  le 

CAR  Q  ,  (  Annibal)  oc  è 
Chu  Nuova  en  ,lftrie ,  l'an  Ijof  , 
d'une  funiile  noble ,  tut  fucceffi- 
^Hnvniftç^raire  de  ojufjejjri  pré- 
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lats  ,  puis  du  duc  de  Parme ,  & 
enfin  de  Pêcrrc-Lt>urs  Famefe.  Ce. 
prince  te  députa  vers  Charles- Quita 
pour  une  commhTion  importante. 
Caro  •  juffi  bon  négociateur  que 
grand  poète,  s'en ^cquitia  avec 
fuccès.  Peu  de  temps  après  ton 
retour  en  Italie,  fon  maître  ayant 
été  tué/  par  les  Plaifantins  ,  fes 
nouveaux  fujets  ,•  les  cardinauk 
Alexandre  &  Ranuce ,  &  le  dtfc 
Octave  Farnefe ,  fe  difputerent  Carom 
Canonicats  ,  prieurés ,  abbayes  , 
commanderies  même  de  l'ordre  de 
Malte  ;  tout  lui  fut  prodigué,  il 
étoit  trop  heureux  :  l'envie  l'atta- 
qua. Il  eut  le  trille  plaifir  de  voir 
fon  ennemi  pourfuivî  à,fo  prière 
par  le  faint  -  Office ,  arrêté  ce 
condamné  comme  hérétique ,.  fe 
dérober  à  peine  aux  feux  de  ce 
terrible  &  facré  tribunal.  Caro  % 
accablé  d'infirmités  &  dégoûté  du 
métier  de  courtifan  ,  quitta  fes. 
protecteurs»  6t  finit  fa  vie  dans 
l'étude  &  la  retraite,  en  1566, 
à  59  ans.  Sa  mémoire  eft  encore 
chère  *}tx  gens-de-lettres  d'Italie  % 
par  les  excellentes  productions 
dont  il  les  a  enrichis.  Les  prin- 
cipales font  :  I.  Une  Traduction 
de  V Enéide  3e,  Virgile  ^  en  vers, 
italiens  ,  que  la  pureté  &  l'élé- 
gance du  ftyle,  la  fidélité  fit  le 
choix  des  expreffions  ,  ont  fait 
mettre  à  la'  tête  des  ouvrages  qui 
font  le  plus  d'honneur  à  leur 
langue.  L'édition  la  plus  rare  eft. 
celle  de  Venife,  it8i"f  in  -  4.*- 
Il  y  en  a  eu  plusieurs  autres  1 
une  des  meilleures  eft.  celle  do 
Paris,  176c,  1  vol.  in«8.»*  II.  Ua  ! 
recueil  de  fes  Poéfies  ,  imprimé  à 
Venife,  en  1584,  in  -  4.*  La 
langue  tofcanc  s'y  montre  dans- 
toute  fa  beauté.  Les  grands  fet* 
gneurs  ,  le?  gens- de-lettres  ,  firent? 
nir-lout  un  accueil  favorable  àfea> 
Sonnets.  On  le  compara  à  Pitratqu&i 
tf.  â  Bcnb*',  &  il  foutiez  qud^. 
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guefois  le  parallèle.  III.  Des  ÏV*- 
Sutitians  de  quelques  Auteurs  facrés 
$t  profanes ,  des  bradons  de  Saint 
prégoir^  de  Na\ian\t  &  de  Saint 
Cypytn, ,  de  la  Rhétorique  A'Ariflote, 
Etc.  Sa  Traduction  eu  profe  Cje 
Lonpis  ,  a  été  fupérieurement  im- 
primée par  Bodoni \  à  Parme» 
1786 ,  in  4.0  IV.  Un  commentaire 
ç\u  Capitolo  de  MpLÇA,  Voye^  ce 
fnot.  V.  Deux  volumes  de  £«*«/ , 
regardées  par  le?  italiens  comme 
ies  modèles  en  ce  genre.  Elles 
forent  imprimées  à  Venife ,  en 
is$i,  în-40  -,  &  elles  ont  reparu 
i  Padoue  en  1 749 ,  en  3  vol  in,-8°.  f 
fvec  la  Vie  de  l'auteur. 

CARON ,  Voyex  Çharov. 

CARON,  (  N.  )  récollet 
Irlandois ,  eft  auteur  d'ufl  ouvrage 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  dan*  le 
temps ,  &  dans  Lequel  il  établit  avec 
force  l'indépendance  temporelle 
ces  fouverains,  &  combattit  l'in- 
faillibilité dt$  £apes.  Il  eu  dédié 
4  Charte*  Il ,  roi  d'Angleterre  ; 
si  eft  devenu  exrrêmement  rare, 
parce  que  l'édition  fut  prefque 
çonfumée  en  entier  ,  dans  l'in- 
cendie de  Londres,  de  1  $66.  On 
l'a  compris  dans  le  recueil  des 
traités  &  des  preuves,  des  libertés 
e)e  l'cglife  Gallicane. 

CAFiO\JAGlUS,  (  Bernardin.) 
t)orloger,  né  dans  le  16e  ficelé., 
fit  oublier  la  difformité  dune  figure 
ééfagréable ,  par  lejs  qualités  de 
lefprit  Çc  une  extrême  habilité 
dans  (on  art.  Çntr 'autres  ouvrages 
recherchés,  'il  fit  pour  le  profond 
}urtfcanjTulte  4/çiat9  une  horloge 
d'an  mécanifme.  fingulier.  Non- 
feulement  elle  marquoit  les  heures  ; 
rnais  le  marteau  en  frappant,  la 
cloche ,  nppppit  auôi  une  bougie 
qui  s'allumoit  à  l'heure  prefçrite, 
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I.  ÇARPÇNT1ER  ,  (  Jean  le) 
né  à  Abfcons  en  Oftrevan ,  étojt 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
$aint-Auhert  de  Cambrai ,  lorqu'il 
fe  retira  en  Hollande  avec  une 
rVle,  dont  il  eut  pluûeurs  enfons^ 
fuivant  Foppe*s9  dans  fa  Biblio- 
thèque Belgique- 11  y  mourut  vers. 
$670 ,  affez  avancé  en  âge.  Il  ga- 
gnoit  fc  vie  à  faite  des  généalo- 
gies ,  qui  fe  trouvent  ^Lans  fon 
Ifîfioirt  dt  Cambrai  &  du  Cambrtfis , 
Leyde  1664 ,  2  vol.  in-4.0  Il  nje. 
faut  pas  trop  compter  fur  (a  vérar 
cité  t  ni  fur  fon  exactitude.  Il  n'y 
a  qu'une  édition  de  cq  livre  j 
cependant  on  voit  des  titres  quî 
portent  i6£8. 

II.  CARPENHER  ,  (  Pierre) 
prieur  de  Donchéri,  néi  Charlè* 
ville  en  1697,  *ntra*  dc  honne. 
heure  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  &  s'y  fit  èfttmer  par, 
fon  fa  voir  ;  mais  ayant  été  pourvu 
d'un  gros  bénéfice  par  l'abbé  de 
Pomponne ,  &  appuyé  dû  crédit 
d'un  mini  Or  e ,  il  pana  dans  l'ordre 
de  Cluni.  11  vécut  à  Paris  fans 
ftre.  attaché  à  aucune  maifon , 
cultivant  les  lettres,  6ç  fouillant 
dans  les  archives  &  dans  les  bi- 
bliothèques. Il  mourut,  au  mois 
de  décembre  1767  ♦  à  70  ans.  Il 
eft  auteur.,  en. partie,  de  l'éèiirloA 
du  ùlojjalrt  de  du  Cangty  6  vot 
in-folio ,  et  en  entier  du  SuppU- 
v\tnt  à  ce  Çloflaire  ,  4  volumes 
in-folio  ,  1766 ,  qui  peuvent  fe 
relier  en  deux.  Ce  livre ,  plein 
4'érudition  ,  eft  non  -  feulement; 
Un  fupplément  du  précédent  :  l'au- 
teur y  a' fait  entrer  l'explication 
de  plufieurs  mots  françois  qui  ont 
vieilli.  Il  l'a  enrichi  de  diverfet 
râbles  ties-intéreflantes ,  qui  tacàV 
lirent  les  recherches  du  leûeur. 
Il  a  donné  un  Errata' pour  lex 
Gloffaire  en  6  vol. ,  dont  il  avos^ 
cômpofé  en  entier  huit  lettres! 
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On  i  encore  de  lui  Alpfothttm 
Tyroaianus».,  in -fol.  1747. 

IIT.  CA.RPENTÏER,  (Antoine- 
Manhi«u)  célèbre  architecVj  né  à, 
Rouen  en  1709,  mort  à  Paris  en. 
1771,  a  bâti  l'Ajfenal ,  dirigé  les 
augmentations  du  palais  Bourbon» 
élevé  les  châteaux  de  Courteille 
&  de-  la  Ferté  dans  le  Perche-» 
celui  de  Batiaviliiets  fur  la. route 
d'Orléans.  Soo  défimérefferoent 
égaloirCa  probité  &  les  ralens. 
«  Je  n'-ai  jamais  pris  mon  crayon , 
difoit-il,  dans  la. pen fée  d'en  re- 
tirer de  l'argent.  »  ÀuflL  répandit- 
il  en  bienfaits  la  plus  grande  partie? 
de  ùl  fortune. 

IV.  CARPENTiEJt,  (N;)  né' 
\  Beamrais,  mort  en  1778,  à  39 
ans ,  remplit  avec  fuccès  l'emploi 
4 expert -eftimateur,  fie.  a  publié 
quelques  ouvrages  fur-  fa.  pro- 
fèiîîon  :  I.  Avantageais  Inventaires. 
II.  Obftrtrattortp  fyt  les  Noms  an- 
àtas  Ck  modernes  ,1768^,  in  -  8.° 
HI.  VAn  d§  CArckiviJU  -  Exptrt , 
1769,^7-11.  IV.  VlnfpeSeue  du 
ÉtHtdsjUsern*  V:  toaueMes  des  Pria* 
ejpts  sûrs  pour  e filmer  le  neremu  *tt± 
177ï»in-8°,  &o 

V.  C*JtPE.NTIEJt't    Vbyex 
Ma&igni  &  Us  Charpentier, 

I.  CABPl,  (Jacques)  tira  foa 
aom.de  Carpi  daos  le>Modenois~t 
U  s'appeloit  Bértnpr ,  &  fioriffoit 
vers  l'an  ijxo»  11  fut  un  des  res- 
taurateurs de  l'anatomie.  Les  igno* 
rans  l'accusèrent- d'avoir •  difiequé 
deux  Efpagoois  en  vie  ,  pour  ap* 
profondir  davantage  cette  feience. 
On.  avoir  imputé  le  même  crime  ± 
&  avec  auûi  peu  de  vratfemblance 
à  Hbaffliate  H  à.  Hiétophile,   Ce 
qa'd  y  a  de  certain,  c'eft  que  Carpi 
fit  plusieurs  découvertes  anatomir 
quej,  &  qu'il  fut  un  des  première 
qui  guérirent  du  mal  vénérien, 
?»  ta  ti8m*.  meroirielk*.  Ce 
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fccr  et  luï  acquit  des  richefles  con» 
fidérables.  Nous  avons  de  lui  der 
Commentaires  fiir  S  AaatomU  de  Mon* 
dttw ,  imprimés  en  1^21 ,  in-4.0 

U.  CARPI,  (Hugues) peintre  & 
graveur ,  naquit  en  Italie  dans  1er 
15/  fiècle.,  &  fut  l'un  des  pre* 
miers  inventeurs  des  gravures  ea> 
bols  à  trois  planches  ;  .genre  qui 
fut  eniuite  adopté  par  piufieur* 
graveurs,  &  particulièrement  pat* 
Afitoine  de.  Tjcnlo  &  BaLha\ar  Per~ 
rui\i.  La  première  de  ces.  planches, 
(ervoit  de  profil  otf  de  trait,  la* 
féconde  de  détrempe  >  la  troisième; 
d'ombre.  Carpi  a  laiffé  pluficura* 
eJUmpe*  fur  papier  gris* 

CA.RP  I  ».  (le  cardinal)  Voyi\: 
Boissard. 

CARPIOHI ,  (  Mes  )  peintre  fit 
graveur ,.  né  à  Venife*  en  1611-, 
fut  élève   du»  peintre  ' Alexandre 
Varotari,  dit  le  Padoumn.  Il  excell* 
dans  les  fujets    nommés  de  ca^ 
price ,  fie  pouffa  ce  genre  de  pein* 
turc  à-  un  degré  de  perfection  ^. 
auquel  aucun,  peintre   avant  luk 
n'étoit  parvenu.  II  efrmort  à  Vé- 
rone en  1674,   après  avoir  par- 
couru plufieurs  villes  d'Italie,  oit- 
il  laifla  un  grand  nombre  de  fe& 
productions ,  renommées  pour  Tin*- 
venrion ,  le  deffio  6;  le  coloris. 

CARPO,  (Mythol.Jr  fiUedé 
Zéphire,  devint  l'une  des.  quatre, 
faifons*  die»  les  anciens  Sabins^ 
Elle  aima  paffionnément  CamiUus^ 
fils  de  Mdandre.  Elle  peéfidoit.  1 
la«confervanon.4es  fruits.,. 

CARPOCRATE.  hé^ôqae  dut 
fécond  fiècle»  contemporain  de 
Bafilidi,  étoit  d'Alexandrie.  Uenr 
feignoit  que  Jésvs-Curist  n*eV 
toit  qu'un  pur  homme,  fila  de* 
iofçph  i  que.  (on  ame  ntavoit  atb- 
deu*us  de  celles  des  autres  hommes* 
qu'un  pjpnplus  deiotee  6t4c  vertu*, 
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(le  que  cette  furabondaace  de  grâce 
JÙii  a  voit  été  accordée  de  Dieu  , 
pour  vaincre  les  Démons  qui 
avoient  créé  le  monde.  11  reje- 
ton l'ancien  Teftamcnt,  nioit  la 
réfurreftion  des  morts ,  &  foute- 
noit  qu'il  n'y  a  aucun  mal  dans 
la  nature  ,  6t  que  tout  dépend 
de  l'opinion.  Il  laifla  un  fils , 
nommé  Epiphanie ,  qui  tut  héritier 
de  fa  doctrine.  Les  Adamites  joi- 
gnirent fes  rêveries  aux  leurs.  Il 
eut  plufieurs  autres  difciples,  dont 
quelques-uns  portoient  des  mar- 
ques à  l'oseille.  Ils  avaient  des 
ijmages  de  Jèsï/s-Ckrist  ,  qu'ils 
plaçoient  à  côté  de  celles  de  Py- 
tfiagorg ,  de  Platon  ,  d'Arijîou ,  &C. 

I.CARPZOVIVSoiiCarpzov, 

(Benoit)  naquit  dans  le  marqui- 
(at  de-  Brandebourg,  en  1565.  Il 
(e  rendit  très-habile  dans  la  jur if- 
prudence  ;  £ut  profeffeur  en  droit 
«  Wutemberg ,  puis  concilier  de 
l'éleveur  de  Saxe.  Il  mourut  en 
162  4 ,  laûTant  quatre,  fils  :  Conrad, 
profefîeur  en  droit  dans  l'uni  vec- 
$té  de  Wittcmberg,  &  trois  au- 
tres, donc  il  eft  parlé  ci-  defibus. 

IL  CARPZOVILJS,  (Benoit) 
né  en  i^95  «  &  mort  en  1666, 
paffa  pour  celui  qui  eut  encore  le 
mieux  écrit  fur  la  pratique  d'Alle- 
magne. Il  profeffa.  avec  diftin&ioa 
dans  runiverfné  de  "Wittcmberg. 
Retiré  à  Leipzig  far  la  fin  de  fei 
jours ,  il  abandonna  la  iirrifpru* 
dence,  pour  s'appliquer  entière- 
ment à  -l'étude  de  1  Écriture  Sainte. 
•—Son  frère,  David- Benoit ,  mi- 
aiftre  Luthérien ,  a  laiiTé  une  O*/- 

{ertudon  fur  les  vêtemens  facrés 
les  Hébreux,  165  j,  in -4.0  Elle 
offre  beaucoup  de  recherches. 

IH.CARPZOVIUS,  (Jean-Be- 
soit)  frère  des  deux  favàns  de 
lWticle  précédent  ,  fut  miniftre 
luthérien.  On  a  ex  lui  quelques 
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ouvrages  de  controverfe,  Se  nsi 

diflertation  de  Mininitarum  Patni- 
uniïd,  imprimée  à  Leipzig,  1640, 
in-4.0  Il  mourut;  en  1657  a  Leip- 
zig ,  où  il  avoir  été  profeffeuc 
en  théologie,  11  larda  plufieurs.  i 
enfans,  entr 'autres  deux  fils. 

IV.  CARPZOV I VS ,  C  Jean-Be- 
noit) fils  du  précédent ,  naquit  à 
Leipzig  en  1639  ,  &  y  mourut-  1 
en  1699.  11  seft  tait  un  nom  pas 
la  Verfion  latine  de  plufieurs  livres, 
des  Rabbins,  &  par  beaucoup  de. 
DiJJcrtations  fingulières  fur  l'Ecri- 
ture-Sainte.  On  peut  en  voir  la, 
lifte  dans  la  Blblîcthtque  facré*  du, 
Pcrc  U  Long,  — Son  frère ,  Frêdinc- 
Bcnoît,  confeiller  de  la  ville  de 
Leipzig  ,  fa  patrie,  rut  utile  à  tous, 
les  fa  vans  d'Allemagne,  &  fur  tout 
aux  auteurs  des  Aaa  Eruditoruvi, 
commencés  en  1682,  par  Othori 
Mencke.  Ses  correfpondaces  fervi- 
rçnt  beaucoup  à  enrichir  ce  Jour- 
nal. U  mourut  en  1699',  à  joanK 

CARRA  ,  X Jean- Louis)  né  â\ 
Pont-de-Vefle ,  en  Pombes ,  depa- 
rens  pauvres r  eut  une  jeuoeffe  fou* 
gueufe ,  &  qui ,  dit- on ,  ne  fut  pas» 
exempte  de  crimes.  Les  papiers  pu- 
blics de  1792 ,  révélèrent  une  pro- 
cédure criminelle,  inftruite  en  17  ç  $t 
contre  Carra,  dans  laquelle  il  fut  dé- 
crété de  prife  de  corps ,  pour  vol 
avec  effraction,  par  le  bailliage  de 
Mâcon,  &  renvoyé  deux  ans  après, 
fous  un  plus  amplement  informé  ; 
&  l'on  fe  rappelle  que  dette  forte  de. 
jugement,  ne  jufiifioit  point  l'ac- 
cu fé.  Si  les  preuves  ne  paroik 
£ oient  pas  fuffifantes  pour  le  cocr 
damner  aux  dernières  peines,  lç 
Çbts  ampUmtnt  informé,  laitToit  teu» 
jours  dans  l'opinion  publique  & 
la  confeience  des  magiftrats,  det. 
préemptions  fortes,  qui  avoient 
empêche  qu  ils  ne  prononçaient 
folenneHement  fa  j  unification.. 
jÇnrru  voyagea  en  Moldavie,  $c  (éjt 
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$èm  près  de  l'Hofpodar  qui  rêV 
g  noie  dans  cette  contrée  *  &  à  qui 
il  fervit  quelque  temps  de  fecrc- 
stire.  Revenu  en  France ,  les  trou- 
blés  de  la  révolution  flattèrent 
fon  ame  ulcérée  8c  ardente;  c« 
il   Ce.  fit  bientôt   remarquer   par 
l'exagération  de  Ces  opinions  & 
un  emportement  forcené   contre 
les  autorités.   Devenu  bibliothé- 
caire national  %  îl  parvint  bientôt 
a  l'aficmblée   légiflative  &  à  la 
convention.   Il    y  déclara    que, 
pour  foulever  toute  l'Allemagne 
contre  l'Empereur ,  il  ne  deman- 
doit  que  douze  preffes  ,  des  im* 
primeurs,  &  50000  hommes  -,  îl  fit 
armer  le  peuple  de  piques  ;  il  re- 
ir.it  à  l'aflerahlée    une   tabatière 
d'or,  qui  lui  avoit  été  envoyée 
pHe  roi  de  Prufle  à  qni  îl  avoit 
dêdjé  l'un  de  Ces  écrits ,  &  il  de- 
manda que  cet   or    qu'il  mépri- 
foit,  fût  employé  à  faire  la  guerre 
au  fouverain  de  qui  il  Tavoït  reçue. 
Vu  journal,  cja'il  avoit  entrepris 
fous  le  titre  û' anales  Politiques, 
lui  donna  la  facilité  de  faire  circu- 
ler (es  motions  «cvolnnonaaires  ; 
&  il  s'y  vanta   d'avoir  orgaoifé 
le  plan    d'attaque    du    10  août. 
Dans  une  féance   des  Jacobins, 
il  s'écria  ,   *.    Hâtons- no ui  de 
preferire    Louis   XVI,  toute  la 
race  des  Bourbons,  61  de  porter 
le  duc  d'JTuiYfc    fur  le  trône.  '♦» 
Dmton  lui-môme  fut  forcé  alors 
ce  le  Caire  rappeler  à  l'ordre.  Les 
relations   de  Carra  avec  le  mi- 
attire   Roland   &  piufieurs  chefs 
eu  parti  de  la  Gironde ,  le  ren- 
dirent fofpeâ    aux   membres  du 
cort'ué  de  falut  public.  Dénoncé 
fcoceffivement  par  M*rat  8c  Cou- 
**<?« ,  il  fut  diorcté  d'aceufation , 
.    &  envoyé  à  L'échafaud,    le  pre- 
mier novembre  1793  ,  à  l'âge  de 
jo  ans.  Carra  avoit  une  phyno- 
■r>mienanro»nte ,  le  front  chauve , 
h  l#Je  haute.  IX  avoit  tics  cen- 
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nottranees  8c  de  la  facilité  pou* 
écrire.  Ses  ouvrages  font  :  I.  5y/- 
téme  de  la.  Rat/on  ou  le  Prophète 
Pnilofophe.  Cette  brochure  ,  im- 
primée à  Londres  en  1775  ,  con- 
tenoit  déjà  des  déclamation»  con- 
tre la  royauté.  Le  ftyle  en  eft 
incorrect  «  revêtu  d'images  Orien* 
tafes  %  quelquefois  inintelligible. 
L'auteur  parolt  fou  vent  ne  pas 
s'entendre  lui-même.  IL  Wfioitt 
de  la  Moldavie  &  de  la  Valachie% 
1778,  in~n.  Elle  a  plus  d'intérêt 
dans  les  faits ,  &  de  correction 
dans  le  ftyle.  111.  Nouveaux  prin- 
cipes de  Phyfque ,  178  2 ,  *  vol  in-  4.°" 
IV.  EJfai  fur  la  Nautique  Aérienne, 
17S4.  L'auteur  prétendoit  y  ety. 
feigner  l'art  de  diriger  tes  ballons. 
&  d'accélérer  leur  çourfe.  V.  Èxa* 
tntn  Phyfique  du  Magnctifme  amrr.al, 
17S5  ,  in-S.°  Dans  cet  écrit  fage  & 
affez  judicieux  ,  il  doute ,  obferve 
6c  compare  les  diverfes  opinions 
fur  un  agent  annoncé  avec  enrhpii- 
fiafrae  ,  employé  avec  charîtra-* 
nifme ,  &  combattu  avec  perfé- 
vérance.  VF.  D'tffcrtavun  élémen- 
taire fn*  la  nature  de  la  Lumièfe, 
de  la  Chaleur ,  du  Feu  &>  de  PÈiec* 
trieîté;  1787  ,  in-8.*  Vlî.tfn  Mot 
de  Réponfe  à  M.  de  Calonne  v  fur 
fa  Requête  au  Roi.  VIII.  Hfloire 
de  P ancienne  Grèce ,  de  Ces  Colonies, 
&  de /es  Conquêtes,  traduite  de  l'A  n-% 
gloâs,  1787 , 6  vol.  in-8.°  IX.  L'O- 
rateur  des  États*  Généraux  ,  1789,1 
in-8.°  X.  Annales  Politiques.  XL  Mé- 
moires fiijtorifues  fur  ta  Baftille , 
I790,  3  vol.  in-4.0 

CARRACHE,  Voy.  Car  acre; 

I.  CARRANZA,  (Barthtlcmi> 
né  en  1503,  à  Miranda  dans  la 
Navarre ,  d'une  famille  noble  , 
entra  chez  les  Dominicains,  &  y 
profefla  la  théologie  avec  éclat,' 
On  l'envoya  au  Concile  de  Trente 
en  154c.  Il  y  foutint,  avec  bc.iu- 
coup   de  force   &    d'éloquence  % 
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croc  la  réfidençe  des  £vêques  étok 
je  droit  divin.  £01554,  Philippe  II 
roi  d'Efpagne,ayant  épousé  la  reine 
Aisne  a?  Angleterre ,  mena  avec  lui 
£vra{«,  qui  travailla  de  toutes 
fes  forces  à  rétablir  la  religion 
Catholique»  &  à  extirper  la  Pro- 
férante. Ce  prince  le  nommaiuen* 
tôt  à  l'archevêché  de  Tolède. 
Charles  -  Quint ,  alors  dans  fa  re- 
traite de  Saint-Juft ,  le  fil  appeler 
pour  l'avoir  auprès  de  lui  dans 
(es  derniers  momens.  L'empereur 
fit  foupçonné ,  je  ne  fais  pour- 
quoi ,  d'çtre  mort  dans  les  feuri- 
mens  de  luther;  &  Carran\a ,  ac- 
cu fé  de  peofer  comme  ce  patriarche 
de  la  Réforme ,  fut  arrêté  par  ordre 
du  fafnt- Qffice  en  1559»  Il  dit 
aux  deux  évoques  qui  l'accom- 
pagnaient, lorf qu'il  fut  conduit 
a  l'inquifition  ;  U  vais  en  prifon  , 
au  milieu  de  m*n  meilleur  ajni  &  de 
mon  plus  cruel  ennemi.  Ce  profita 
ayant  donné  aux  deux  prélats  de 
Témotion  :  Mejfwrs ,  ajouta-t-il , 
vous  ne  m'entende^  pas ,  mon  grand  * 
ami,  c'eft  n\on  innocence;  mon  grand 
ennemi,  c'efi  P  archevêché  de  Tolède. 
Après  huit  ans  de  prifon  il  fut 
conduit  à  Rome,  où  fa  captivité 
fut  encore  plus  dure  8c  plus  longue. 
iVoyH  l'article  II.  Navarre.)  Qn 
je  jugea  enfin,  en  1576,  &  on  lui 
lui  lut  fa  fentence.  Ç.lle  portoit  en 
fubftance  ,  que  «  quoiqu'il  n'y 
eût  point  de  preuves  certaines  de 
fon  héréûe ,  il  ne  laifieroit  pas 
de  aire  une  abjuration  folennelle 
des  erreurs  qu'il  n'avoit  pas  avan- 
cées. *  Carran\a  fe  fournit  à  ce 
décret,  comme  s'il  a  voit  étéjufte. 
Il  mourut  la  même  année  au  cou- 
vent de  la  Minerve,  à  73  ans,, 
après  avoir  protefté  les  larmes  aux 
yeux,  &  prêt  4  recevoir  fon  Dieu.» 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  offenfé  mor- 
tellement en  matière  de  fou  Le 
peuple  méprifa  les  oppreûeurs  , 
«  *«fe  l«W«  i  l'opp^Uné.  U 
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jour  de  Ces  funérailles  toutes  le* 
boutiques  furent  fermées  comme 
dans  une  grande  fête.  Son  corps 
fut  honoré  comme  celui  d'un 
Saint.  Grégoire  Xlll  fit  mettre  fus 
fon  tombeau  une  Êpitaphe  ,  dans 
laquelle  on  parloit  de  lui,  comme 
d'un  homme  également  illuftre  pat 
fon  (avoir  fit  par  fes  moeurs, 
modefie  dans  la  profpérité»  8c 
patient  dans  l'adverûté.  «  11  falloit 
encore ,  dit  un  favant ,  qu'il  mar- 
quât d'une -note  d'infamie  les  ju» 
gemena  iniques  qui  avoient  flétri 
c,e  digne  prélat  \  mais  c'eût .  été , 
ajoute-t-il ,  exiger  trop  de  chjofes 
à  la  fois  de  la  multitude-  »  — Les 
principaux  ouvrages  de  Carrsn^% 
font  :  I.  I*  Somme  des  Conciles  t 
fit  des  Papes ,  depuis  Saint  Piem 
jufqu'à  Jules  III,  en  latin  »  i68i  v 
in-40  ;  ouvrage  qui  pourvoit  (crvîr 
d'introduction  à  l'Hiftoire  ecclé* 
fiaûique,  fi  l'auteur  ne  s'étoit  laine 
entraîner  par  les  préjugés  de  l'UU 
<ramontani(me.  U.  Traité  de  la  réfa 
dence  des  Evoques  &  des  autres  Pajkenrs* 
imprimé  à  Venife,  en  1 547,  in-4.0 
IlI^Un  Çatéchi/mc Çfpagnol  ,1558^ 
in-folio  ,  approuvé,  d'abord  pat 
l'inquifition ,  cenfuré  enfuite ,  & 
abfctus  de.  toute  cenfure  par  le 
concile  de  Trente,  en  1 5  63,  XV,  On 
lui  attribue  encore  un  TraiU  de  U 
Patience.  Un  homme  qui  a  voit  ét4. 
û  long-temps  dans  le.*  prifons  de 
l'inquintion,  ne  pouvoit  quecon- 
nojitre  cette  vertu. 

U.  CARRANZA ,  (Jérôme)  natif 
de  Séville,  &  chevalier  de  l'ordre 
de  ChriftenEfpagne,  ctoit  gouveN 
neur  de  la  province  de  Honduras  en 
Amérique  Van  16S9.  H  a  donne  un 
livre  de  la  pratique  de*. armes,  fous 
le  titre  de  Philofofa  de.  las  Armas, 
Saint- Lucar,  1581,  in-40,  <ïui  cft 
recherché ,  parce  qu'il  cfl  rare. 

CARRARE,  (François)  d'une 
famille.  UM^e d'Italie,  qui  fc'fcoj* 
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emparée  de  la  souveraineté  4e  Pa- 
0pue,  &  qui  en  avoit  été  dé- 
pouillé par  Martin  de  VEfcale, 
feigneur  de  Vérone.  Les  Vénitiens 
|  k  lui  firent  rendre  en  1338.  Lf 
reconuoifiance  dey  ou  attacher  pour 
toujours  les  Carrares  à  la  répu- 
blique: cependant  François  Carrare, 
un  des  rejetons,  de  cette  famille , 
prit  le  para  du  roi  de  Hongrie 
Contre  les  Vénitiens ,  &  ce  prince 
le  contraignit  de  s'accommoder 
avec  les  républicains ,  dès  qu'il 
fut  fe  pafler  de  fon  feçoues.  Çn 
1370,  il  lui  fit  faire  une  trêve, 
&  en  1374,  une  paix  defavanta- 
geufe.  Il  avoit  attenté  inutilement 
i  la  vie  du  doge  &  des  princi- 
paux fénateurs  :  tes  émiflaties 
•voient  été  découverts  &  punis. 
Comptant  peu  fur  le  roi  de  Hon- 
grie ,  il  chercha  d'autres  alliés  pour 
fatismire  la  malignité  defon  coeur. 
Secondé  du  duc  d'Autriche,  du 
patriarche  4'  Aquiléc  &  des  Qènois  ^ 
\1  déclara  la  guerre  aux  Vénitiens 
&  s'empara  de  Qiiozza,  après 
une  vigoureufe  réfiftançe.  Pour 
je  venger  de  la  perte  qu'il  avoit 
faite  devant  cette  place ,  il  fit  pafler 
par  la  main  du  bourreau  deux  des 
officiers  qui  s'étoient  le  plus  dis- 
tingués à  la  defenfe  de  la  ville, 
fl  reçut  enfin  la  peine  due  à  ta 
perfidie  i  enfermé  dans  Vicence , 
^1  fut  obligé  de  fe  rendre  prifon- 
|  mer,  &  finit  fcs  jours  dans  le 
|  château  de  Côme.  Son  fils  François 
eut  le  bonheur  de  s'évader ,  rentra 
dans  Pa4oue  en  1 390  >  &  fe  récon- 
cilia avec  les  Vénitiens,  auxquels 
$  jura  une  amitié  éternelle ,  qu'il 
ne  tarda  pas  à  rompre.  Les  Vé- 
nitiens eurent  le  deffus.  Son  fils 
farns  rut  mît  prifonnicr,  dans  V$- 
tone.  Lui-même  fut  obligé  de  fe 
rendre  a  GaUas,  général  des  Vé- 
nitiens ,  à,  caufe  du  foulèvcrâcnt 
fjes  Padouaos  contre  lui.  Ils  furent 
t£en£  tow  deux  à  Venife,  avec 
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un  autre  de  fes  fils  nommé  Framr 
çois  ,  qui  avoit  auûl  été  fait  prir 
fonnier.  Les  Vénitiens ,  fans  exa* 
miner  trop,  le  droit  qu  ils  en  avoient  9 
niais  confultant  au  moins  l'intérêt 
qui  les  pprtoit  à  fe  défaire  de  par 
reils  ennemis ,  les  firent  condamner 
a  mort ,  &  décapiter  dans  la  prifoqi 
en  1405.  Les  deux  François  mou- 
rurent dans  le  plus  violent  dé* 
fefppir  ,  &  les  bourreaux  furent, 
obligés  de  les  afîbramer  pour  ff 
détendre  de  leurs  fureurs,  Jacques 
mourut  dans  4e  grands  fentimens 
e\e  piété.  François  avoit  encore  deux 
autres  fils  en  Tofcane  :  Ubtrtln, 
qui  termina  fes  jours  à  Florence 
fans  porté  ri  té  ;  &  Marsele  ,  qui  fe 
maria  à  Gênes ,  &  fit  des  efforts 
inutiles  pour  rentrer  dans  le  bien 
de  fes  ancêtres,  lequel  demeura] 
aux  Vénitiens. 

CARRÉ,  PoyrçMoMTGERONôV 

QUARRÉ. 

CARRÉ,  (  Louis  )  né  le  26  juillet 
1663 , à  Ciofontaine  dans  la  Brie  % 
d'un  bon  laboureur ,  tut  difciple 
du  Père  Malcb&ncke ,  qui  fe  l'ait 
tacha,  lui  apprit  les  mathémati- 
ques &  les  principes  4e  1?  métaw* 
phyfique.  Il  les  enfeigna  lui-même 
à  plufieurs  perfonnes.  Il  eut  même 
'  nombre  4e  femmes  pour  difei- 
ples  :  la  première  qu'il  infirmât, 
s 'ap  percevant  qvi'il  emplo  y  oit  beau- 
coup d'expteffions  vicieufes,  luj 
ejUt  qu'ai  revanche  de  la  philofophu 
qu'elle  apprenoh  de  lui  y  elle  voulait 
lui  apprendre  le  François  j  &  il  re- 
connoiffoit  qu'à  cet  égard ,  il  avoit 
beaucoup  profité  avec  elle.  L'a- 
cadémie des  feiences  fe  l'aflbcia  en 
16^7.  Ses  travaux  furent  interT 
rompus  par  une  indifpofition  habi- 
tuelle, «  qui  le  fit  enfin  toiriber  dans 
un  çtat,  ihFonunelU,  où  il  fut  le 
premier  à  prononcer  fon  arrêt.  Il 
dit  à  un  prêtre»  qui,  félon  \* 
étatique  ordinaire,  cherchait,  des 
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dit  ours  pour  k  préparer  à  1* 
mort  ,  qu'il  y  avolp  long-temps  que 
ia  Philo fophlc  &  la  Religion  lui  av oient 
eppris  à  mourir.  Il  eut  toute  la 
fermeté  que  toutes  deux  enfemble 
peuvent  donner,  &  qu'il  eft  ea- 
core  étonnant  qu'elles  donnent 
toutes  deux  enfanble.  Il  comptott 
tranquillement  combien  de  jours 
il  avoit  à  vivre  ,  &  enfin  au  der- 
nier ,  combien  d'heures  :  car  cette 
raifon  qu'il  avoit  tant  cultivée, 
fut  refpeâée  par  la  maladie.  Deux 
heures  avant  fa  mort,  il  fit  brûler 
en  fa  préfence  beaucoup  de  lettres 
«le  femmes ,  qu'il  avoit.  On  com- 
prend affez  fur  quoi  ces  lettres 
roui  oient ,  &  que  fa  diferétion  étoit 
fort  différente  de  celle  qu'ont  eue 
en  ce  cas  quantité  de  gens  d'une 
autre  efpèce  que  lui.  Il  mourut 
le  ii  avril  1711  ,  à  48  ans.  Je 
n'ajouterai  que  quelques  traits  à 
ce  qui  a  été  dit  fur  fon  carac- 
tère. Il  ne  demandoit  jamais  deux 
fois  ce  qui  lui  étott  dû,  pour  les 
peines  qu'il  avoit  prifes.  On  étoit 
libre  d'en  ufer  mal  avec  lui ,  & 
par-deiîus  cela  on  étoit  fur  du 
"  fecret.  11  aimoit  l'académie  des 
Sciences  comme  une  féconde  pi- 
trie,  6c  il  au roit  fait  pour  elle 
des  a&ions  de  Romain.  -  On  a  de 
lui  :  1.  Un  ouvrage  fur  le  calcul 
intégral ,  fous  ce  pitre  :  Méthode 
pour  U  mefurt  des  furfaces ,  la  dimen* 
fion  des  folldts ,  &c.  in-4.0  II.  Plu- 
sieurs Méritoires,  dans  le  recueil 
de  l'académie. 

CARRELAT,  (  N.  )  curé  de 
Dijon,  &  doâeur  en  théologie, 
mort  en  1766,  lauTa  des  Œuvres 
fyiritudUs  ty  paftorales ,  7  vol. 
in- 12,  où- les  Fidèles  trouvent  à 
la  fois  l'édification  &  l'inftruûion. 

CARRERA,  (  Pierre  )  prôtre 
Sicilien  ,  fort  habile  aux  échecs , 
$  donné  un  Traité  italien  fur  ce 
jeu,  1617,  in- 40,  recherché  dis 
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curieux.  On  a  encore  de  lui  tm^1 
favante  Hlfiolre  dç  Cotant ,  en  ira-  ■ 
lien  ,  1639  Û   1641,  2.  vol.  in- 
folio. Il  mourut  à  Meflîne  en  16474 
À  76  ans. 

ÇARRERÏ,  (Alexandre)  né  i 
Padoue  en  1  j  j8 ,  mourut  dans  la 
même  ville  en  1626.  Il  étott  curé 
de  la  paroiffe  de  Saint  -  André  K 
mais  i)  quitta  ce  bénéfice  pour  fe 
livrer  entièrement  à  l'étude  de  Ia> 
jurifprudençe.  11  publia  plufieurt 
ouvrages  dans  cette  partie,  où  il 
adopte  les  opinions  les  plus  ou*, 
trees  fur  la  puiflance  &  linfeilli- 
bilité  des  papes. 

CARREY,  (Jacques)  peintre 
de  Troyes ,  né  en  1645  ,  mort  et 
1726 ,  étoit  élève  de  U  Brun.  IX 
fuivit  de  Nointel  à  Conftaminople; 
&  à  fon  retour,  le  Brun  l'employa. 
à  la  galerie  de  Verfailles. 

CARRIER,  ( Ïean-Baptïfle \ 
monftre  de  férocité,  naquit  i 
Yolai  près  Aurillac  en  1756,  8c 
paffa  la  plus  grande  partie  de  fiv 
▼ie  dans  les  obfcures  fondions 
de  procureur.  Député  du  départe- 
ment du  Cantal  à  la  conventioa 
nationale ,  il  y  mérita  bientôt  pat 
(es  dénonciations  &  fea  principes 
fanguinaircs,  l'honneur  d'être  en* 
voyé  enmrfîïon  dans  le  Calvados» 
pour  y  difllper  les  attroupement 
formés  en  faveur  des  députés  de. 
la,Gironde',  qui  v  en  oient  d'être 
profertts.  Délégué  enfuite  dans  la 
Vendée ,  il  arriva  à  Nantes  le  t  oc- 
tobre 179)  ,  Ôc  annonça  auffirôt 
qu'il  allait  faire  un  cimetière  de  eette, 
partie  de  la.  France ,  p!at$t  que  de  ne 
la  pas  régénérer.  Quelques  jonrs 
après ,  il  écrivit  au  comité  révo- 
lutionnaire de  cette  ville.  «Com- 
ment le  comité travailîe«t*il  donc** 
vingt  -  ctaq  mille  têtes  doives* 
tomber ,  &  je  n'en  vois  pas  encore 
une.  •»  Pour  hâter  l'exécution  dt* 
Cet  ?{treux  projet ,  Ctmcr.».  Qft** 
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toatest  de  la  guillotine  qui  éx- 
ttrminoic trop  lentement  à  fon  gré, 
imagina  la  cooflruéhon  de  bateaux 
à  foupape ,  qui ,  «'ouvrant  au  mi- 
lieu de  ia  Loire ,  noy oient  cent 
■  perfonnes  à  la  ibis.  Mêlant  la 
plaifanterie  à  l'atrocité ,  il  appela 
Mariages  républicains  ,  l'union  d'un 
homme  &  d'une  femme  garrottés 
des  mêmes  liens,  fit  jetés  en- 
semble à  la  rivière.  Des  vieillards 
dans  la  décrépitude,  des  enfens 
de  dix  i  douze  ans  ne  furent  pas 
égargnés  -,  les  prêtres ,  les  riches , 
tout  ce  qui  portoit  le  caractère  de 
la  probité  fie  des  vertus,  furent 
immolés.  **  Peuple ,  s'écrioit-il , 
prends  ta  maflue  pour  en  écrafer 
les  hommes  opulens  -,  failis  -  toi 
d'un  fabre  pour  l'enfoncer  dans  le 
coeur  des  prêtres,  des  nobles  fit 
des  négociai»  !  .Tu  es  en  gue- 
nilles ,  fit  l'abondance  eft  près  de 
toi.  »  Après  la  chute  du  parti  de 
h  Montagne,  la  convention  rap- 
pela Carrier.  Celui-ci ,  dénoncé  par 
les  agens  mêmes  de  tes  fureurs, 
fut  envoyé  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris ,  qui  le  con- 
damna à  mort  le  15  décembre 
I794.  Il  marcha  au  fupplice  avec 
courage,  foutenant  toujours  qu'il 
étoit  pur  &  innocent,  qu'il  n'avoit 
fait  qu'obéir  à  la  Convention, 
qui  après  avoir  ordonné  tout  ce 
qu'il  avoir  exécuté ,  l'en  puoifloic 
enfiiite,  &  lui  taifoit  expier  ie$ 
propres  crimes. 

CARRIER  A,  (Rosa-Alba) 
célèbre  par  fon  talent  pour  la 
peinture,  dans  l'école  de  Venife, 
morte  en  1761 ,  réuifit  fupérieu- 
rement  dans  le  portrait.  Ses  PaiteU 
fout  connus  de  toute  l'Europe  : 
die  a  traité  la  miniature  dans  un 
qo&t  nouveau  ,qui  lui  donne  une 
expreffioû  fingulicre. 

CARRIÈRES,  (Louis  de) 
né  i  Angcts,,  ca^a  dans  la  con- 
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grégatton  des  Pères  de  l'Oratoire, 
où  U  remplit  divers  emplois.  Il 
mourut  à  Paris  en  1717,  dans  un 
âge  avancé,  avec  la  réputation 
d'un  homme  favant  8c  modefteV 
L  Écriture-Sainte  fut  fa  principale 
étude-,  nous  avons  de  lui  :  un 
Commentaire  littéral  de  la  Bible, 
inféré  dans  la  Traduction  francoife , 
avec  le  texte  latin  à  la  marge ,  en 
24  vol.  in-11 ,  imprimé  à  Paris  f 
depuis  1701  jufquen  1716.  On 
en  donna  une  nouvelle  édition 
in-4.0  en  6.  vol.,  avec  des  caries 
fit  des  figures  en  17 50;  &  on  le 
trouue  dans  la  Bible ,  publiée  par 
Pabbé  Rondêt  en  17  vol.  in  -  4.0 
fie  in-8.°  Ce  Commentaire,  qu'on» 
trouve  féparément  en  5  vol.  in-11 
fie  10  vol.  in  -  18  ,  ne  confifte, 
prefque  que  dans  plufieurs  mots 
adaptés  au  texte,  pour  le  rendre 
plus  clair  &  plus  intelligible.  11  a 
eu  beaucoup  de  fuccès ,  &  il  eft 
d'une  utilité  journalière. 
CARRY,  JVrqLACARRr. 

CARS,  (Laurent)  fils  d'un 
graveur  de  Lyon ,  fie  graveur  lui- 
même,  naquit  en  1701 ,  &  mourut, 
à  Paris  en  177  u  On  a  de  lut. 
difftrens  Morceaux  d'après UMolne 
fit  Boucher.  Il  étoit  à  l'académie  de 
peinture* 

CARSILL1ER,  (Jeea-Baprifte) 
de  Mante,  avocat  au  parlement  de. 
Paris ,  mort  en  1760 ,  fe  diftingu» 
dans  le  barreau  fit  fur  le  Parnaffe«  - 
On  a  de  lui  :  I.  Quelques  NÙ+ 
moins  fur  des  affaires  particulières. 
IL  Des  Pièces  de  Vers  en  brin  fie 
en  français  :  la  plus  connue  eft  fa 
Requête  au  Roi  pour  U  Curé  d*Antom9 
contre  le  Curé  de  Fonunot ,  1745  » 
in-12.  III.  Etrennes  des  Auteurs ,  en 
vers  ,1744,  in-12.  Sa  poéfie  eft 
foible. 

CARSUGHI,  (  Rainier  ) 
Jéfuite^  né  en  1647  .  *  Citcraa , 
petite  ville  de  la  Toftane ,  laiifc 
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de  bonnes  Eplgrammes  $  te  un 
poème  latin  fur  l'Art  de  bien  écrire, 
recommandable  par  las  grâces  du 
ftyle  &  par  la  jufteffe  des  règles. 
Cet  ouvrage  ,  publié  à  Rome , 
in  -  8°  ,  1709  ,  peut  tenir  lieu 
d'une  Rhétorique.  Carfuçhi  mourut 
Çn  1709 ,  provincial  de  la  province 
Romaine. 

CARTALO,  Carthaginois,  fut 
envoyé  i  *tfyr  pour  y  offrir  des 
dépouilles  au  dieu  Hercule,  dont 
il  étoit  grand- prêtre*  À  fon  retour 
Il  trouva  Cannage  afÈégée  par 
fon  père  Ma/de  ,  qui  en  àvoit 
été  banni  injustement.  U  paffa  au 
travers  dé  fon  camp  *  mais  fans 
le  fâluer.  Ma/Je,  piqué  de  cette 
marque  de  mépris ,  le  rit  attacher 
fur  une  crbi* ,  ou  il  expira. 

CARTE  ,  (Thomas)-  Foye{ 
Ïhou  ,  n.°  m. 

C  À  R  f  Ê  I  L  t  (  ëhriftophe  ) 
capitaine  Anelois,  natif  du  pays 
de  Cornouatlle  ,  porta  les  armes 
dès  lâge  de  22  aris  ,  en  tj^i. 
Il  s'acquit  heaucoup  de  réputation 
dans  ce  métier ,  &  fut  fort  eftimé 
de  l'Ulultre*  Boifoi ,  gratîd-  amiral 
des  Province*-  Unies.  En  1  j  8  2 , 
le  prince  d'Orange  ce  les  états  des 
•  Provinces  -  Unies  lui  donnèrent 
la  conduire  de  la  flotté  qu'ils  en- 
voyèrent es  Mofcovie.  lorfqué 
Cantil  fut  repaffé  eïï  Angleterre , 
la  reine  Eliiabah  l'envoya  avec 
trançois  Draék  dans  lés  Indes 
Occidentales,  où  ris  prirent  les 
Villes  de  Saint- Jacques  de  Cartha- 
gènes  &  de  Saint-  Auguftin.  Lés 
ennemis  mêmes  y  admirèrent  la 
prudence  £t  la  conduite  de  C  orteil  9 
&  ils  avouèrent  qu'ils  n'avoient 
jamais  vu  la  difetpline  militaire  fi 
bien  obfervée ,  que  dans  les  troupes 
qu'il  commandoit.  Après  beaucoup 
oheureux  fucecs,  il  vioc  mourir 
*J*adrWfj*if9fc 
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CARTEL EtTI,  (François 
Sébaftien  )  précéda  U  Taffe  dani 
la  carrière  périlleufe  de  l'épopée; 
par  Un  Poème  en  italien  fur  lé 
martyre  de  Su  Cécile.  Quelques* 
louanges  que  lui  ait  données  le 
Taffe  lui  *  même  dans  un  Sonnet  j 
les  gens  de  goût  placent  cet  ou- 
vrage au  rang  des  plus  médiocres; 
11  a  été  imprimé  plufieurs  fois; 
mais  l'édition  la  plus  eftimée  ejf 
celle  de  Rome ,  corrigée  &  ao£ 
mentée,  en  1598  ,  in-12. 

.  CARTER ,  (  François  )  de  il  foi 
Ciété  des  Antiquair.es  de  Londres, 
mort  en  17$ 5  ,  eft  connu  par  fon 
Voyage  de  Aialaga  à  Gibraltar,  2 
vol  in  -  8°  ,  1778,  en  anglois^ 
avec  les  planches  féparées. 

CARTEROfr ,  (  N.  )  célèbre 
impriment  de  Lyon  ,  prit  pour 
devife  quatre  carrerons ,  avec  ces 
nlots:  Les  canerons  font  lu  litres» 

CARTES,  (Des)  Voyt\ 
Descartes. 

CARTES  À  JOVSR,  (  De  11* 
vention  dés  )  Voye\  GfciNGorf* 

tfEUR. 

C  ARTH  A  G  Et  (  Mythol.  ) 
toeur  de  V  Hercule  de  Tyr  ,  & 
tiAfiérit  feeur  de  Latonc  ,  donna 
fon  nom  à  la-  ville  d'Afrique , 
que  Didon  augmenta  enfuite. 

CARTICEYA,  (Mythol.) 
divinité  Indienne  du  fécond  ordre , 
&  fil*  de  Shiva  &  de  Parvari, 
a  fix  races  t  une  multitude  d'yeux.' 
Montée  fur  un  paon ,  elle  com- 
mande l'armée  célefte.  Ceft  la 
Mars.  Indien, 

CARTIER  ,  où  Quartier  ,- 
(  Jacques  )  de  Saint  -  Malo ,  dé^ 
couvrit  en  1554  une  grande  partie' 
du  Canada.  11  fit  fon  voyage  fous' 
les  aufpices  de  François  I ,  qat 
défait  plaifammem  :  Qftti  r  à  m^ 
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tÈfpngne  &  celai  de  Portugal  p*f- 
mpnt  fort  tranquillement  entr'eu»  U 
Nouveau  Monde  ,  fans  m'en  foiré 
fert  l  Je  roudrois  bien  voir  CartitU 
èe  tefiament  d'Adam  ,  qui  leur  ligue 
P Amérique.  Le  Baron  de  Livi,  dès 
'  l'an  i  j  18 ,  avoit  découvert  une 
partie  du  Canada.  Cartier  fit  plus 
que  découvrir ,  U  vifita  tout  le 
pays  avec  beaucoup  de  foin ,  8e 
laifla  une  Deferiotion  exaûe  des 
Mes,  àts  côtes  ,  des  ports,  des 
détroits,  des. golfes,  des  rivières  s 
des  caps  qu'il  reconnut.  Nos  marins 
te  fervent  encore  aujourd'hui  de 
la  plupart  des  noms  qu'il  donna 
i  ces  différens  endroits* 

CARflSMANDA  ,  reine  dé 
Brîgantes  en  Angleterre ,  fous 
,  l'empire  dé  Claude,  embraffa  avec 
ardeur  le  parti  des  Romains ,  vers 
l'an  43  de  Jéfus  -  Chrift.  Elle 
quitta  Vènnfms ,  Ion  premier  mari , 
pour  époufer  fon  grand  -  écuyer. 
Ce  mariage  mit  la  divifion  dans 
le  royaume  ;  les  uns  étoient  pour 
le  mari  chaffé  ,  les  autres  pour 
la  reine.  Vénufins  affembla  une 
puinante  armée,  chada  à  fon  tour 
eette  princefle,  &  l'eût  prife  fans 
l'aide  des  Romains  ,  qui ,  fous 
prétexte  de  la  fecourir,  fe  ren- 
dirent maître  de  fon  état. 

CARTOUCHE,  Voye^  l'article 
de  Mahdrin  ,  où  nous  parldos 
en  panant  de  ce  fcélérat. 

I.  CAÏITWRIGHT  ,  (  Cbrif- 
tophe  )  miniftre  Angllcari ,  né  à 
Torck  en  1601 1  mort  en  16  58, 
à  56  ans  t  laifla  des  ouvrages 
eûtmés  des  Hébraïfans.  Les  prin- 
cipaux font  :  EleHd  Targuaico- 
ÊMinUa  in  Geaefim ,  Londres  , 
t*4*  ,  in  -  8°  ;  —  i*  Exodum  , 
1653,  in- S.0 

II.  CÀRTVRIGHT  ,  (Thomas  ) 

Cfteur  à  Anvers   &  a  Milddel- 
vrg  ,«pfiu>  curé  d;  Wamdc , 
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mort  en  1603 ,  eA  auteur  :  L  D'une" 
Harmonie  EvangéÛque*  II.  Dus* 
Commentaire  fur  les  Proverbes  éé 
SJomon  y  Leyde  1617 ,  in  -  40  5 
— fur  VEccléJiqfie ,  Londres ,  1604, 
in  -  4.0  Il  a  fait  quelques  autres  y 
ouvrages  en  anglois,  qui  font 
eftimés. 

î.  CARVAJAL ,  (  Jean  de  ) 
évéquede  Placentia ,  d'une  famille 
illuftré  d'Efpagne  «  s'acquit  use 
très  -  grande  réputation  par  fon 
habilité  &  par  Ces  ûicces  dans 
Vingt-deux  légations.  Il  tut  honoré 
du  chapeau  de  cardinal ,  &  mourus 
à  Rome  en  1469,  à  70  ans. 

II.  CARVAJAL  ,  (  Bernardin 
de  )  tut  fucceûwement  «vêque? 
d'Aftorga  ,  de  Bajadox ,  de  Car- 
thagène  ,  de  Siguenca  fit  de  Ha- 
cenria.  Altnandrt  fï  le  fie  cardinal 
en  1493*  H  fut  envoyé  en  Efpagnd 
&  en  Allemagne ,  &  mburut  évê^ue 
d'Oftie  te  doyen  du  facré  collège  « 
en  1522,  à  67  ans. 

III.  CARVAJAL  ,  (  Laurent! 
de  )  cônfeiller  du  roi  Ferdinand  & 
de  la  reine  Ifabelle,  mort  du  temps 
de  Charles  -  Quint,  On  a  de  lui 
des  Mémoires  de  la  rie  de  Ferdinand4 
&  d' Ifabelle,  en  efpagnol.  Ils  fonS 
plutôt  d'un  courtifan,  que  d'un 
hiftorien  fidèle. 

CARVALHO  D'AcoatA  , 
(  Antoine  )  naquît  à-  Lisbonne  en 
1650,  avec  les  dtfpofitions  le» 
plus  heureutes.  S'étant  adonné  à 
Tétude  des  mathématiques ,  à  l'af- 
tronomie  &  à  l'hydrographie, 
il  entreprit  la  Defeription  topogra* 
phique  de  fa  patrie.  Il  vifita  tout 
le  Portugal  avec  un  très  -  grand 
foin ,  fui  van  t  le  cours  des  rivières  4 
graviffant  les  montagnes ,  &  exa- 
minant tout  de  fes  propres  yeuzi 
Cet  ouvrage»  Je  meilleur  qu'on  ait 
fur  cet  matière  »  eft  en  trois  vol* 
in  -  folio  t  qui  parafent  oepuie 
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1706  jufqu'en  1711.  On  y  trouve 
l'hiftoire  des  lieux  principaux,  les 
hommes  illuftres  qui  y  ont  pris 
rïaifonte  ,  les  généologies  des 
principales  familles ,  les  curiofités 
naturelles,  &c.  Ou  a  encore  de 
cet  auteur,  un  Abrégé  de  Géographie , 
&  une  Méthode  à AJironoittU.  Le 
Portugal  le  perdit  en  1715  ,  à  6j 
ans.  11  mourut  fi  pauvre,  qu'on 
fut  obligé  de  payer  les  frais  de 
fon  enterrement. 

C  A  R  V  É  R ,  (Jonathan)  naquit 
dans  le  Conneûicut  ,  pro rince 
de  l'Amérique  Septentrionale ,  en 
I732,  d'un  père  qui  étoit  juge 
de  paix.  Il  le  perdit  dès  l'âge  de 
quinze  ans.  Deftiné  d'abord  à  la 
médecine  ,  il  l'abandonna  pour 
entrer  comme  enfeigné  dans  un 
régiment  où  il  fervit ,  et  fit  tontes. 
les  guerres  qui  décidèrent  du  fore 
du  Canada.  Le  traité ,  conclu  en 
2763 ,  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre ,  mit  fin  aux  hofiiiités. 
Carter  jugeant  dès*lors  fesfervices 
militaires  inutiles,  réfolut  de  re- 
connoitre  les  pays  les  plus  inté- 
rieurs de  F  Amérique ,  &  de  péné- 
trer jufqu  a  la  mer  Pacifique  «  à 
travers  les  terres.  Son  Voyage  à 
cté  publié  en  1786.  On  y  trouve 
des  détails  curieux  fur  la  géogra- 
phie de  cette  immenfe  contrée , 
$  fur  les  mœurs  des  nombreufes 
nations  qui  l'habitent.  Le  long 
tféjour  qu'il  fit  parmi  les  Nadoéfu  y 
&  les  fervices  qu'il  leur  rendit  , 
lui  fit  accorder  par  un  aâe  formel 
4e  ce  peuple»  un  terrain  consi- 
dérable ,  finie  au  nord  du  lac  Pépin. 
De  retour  de  fon  voyage,  il  s'em* 
barqua  pour  l'Angleterre  ,  où  il 
arriva  en  1769.  Il  n'y  fut  pas 
accueilli  comme  il  le  defiroit.  Une 
noie  énens^que  comme  la  faune, 
ae  pouvoir  defesndre  à  cette  ira- 
portunité  &  à  cette  adulation  , 
fui  trop  fotvtpt  font  1»  feuiâ. 
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moyens  de  s'attirer  là  faveur  àèà 
gens  en  place.  Forcé  par  les  befotns 
d'une  famille  fouffrante ,  d'exercer 
l'emploi  chétit  de  commis  dune 
loterie ,  les  chagrins  de  l'ame  pro- 
duisent bientôt  chez  lui  l'afroi- 
biiuement  du  corps.  Il  mourut  lé 
3 1  janvier  1780,  d  une  dyfTcmerie  « 
fuite  d'abftinences  forcées,  à  l'âgé 
de  48  ans.  Ainfi  périt ,  au  milieu 
d'une  des  premières  villes  du 
monde,  un  homme  qui  avoit  facri- 
fié  fa  fortune  Scrifqué  fa  vie,  dans 
la  vue  de  rendre  à  (a  patrie  d'im- 
portàns  ferviees.  La  modeftie  de 
Carver  lui  donnott  l'air  réfervé. 
Il  faifoit  ajTez  bien  les  vers.  Outré 
fon  Voyage,  qui  a  obtenu  plufieurs 
éditions  ,  il  eft  auteur  d'un  petit 
Traité  fur  la  culture  du    tabac, 

CARVILIUS  MAXIMUS* 

(  Spurius  )  capitaine  Romain  ,  cé- 
lèbre par  les  vertus  &  fa  bravoure  , 
fut  conful  avec  PapîHus  Curfor, 
l'an  29}  avant  Jéfus  -  Chrift.  Il 
prit  Amiterne  4  tua  deux  mille 
huit  cents  hommes ,  fit  quatre  mille 
prifonniers,  &  (c  rendit  maître  de 
Cominium ,  Palumbi ,  Herculanufà 
&  d'autres  places.  De  retour  à 
Rome,  il  eut  lés  honneurs  du 
triomphe.  —  Carti^ius  ,  fort 
fils,  a «fli  Conful  ,  patte  pour  le 
premier  Romain  qui  répudia  fa 
femme,  vers  l'an  231  avant  Jéfus* 
Chrift.  D'autres  attribuent  cette 
innovation  à  CarvWus  Ruga. 

CARUS  ,  (  Marcus  -  AuTtùus  } 
naquit  à  Narbonne ,  d'une  famille 
originaire  de  Rome ,  vers  l'an  230* 
Elevé  dans  cette  dernière  ville  * 
il  cultiva  les  belles  lettres  avec 
fucecs ,  s'éleva  par  fon  mérite  au 
confulat,  aux  premières  dignités 
militaires.  Il  exercoit  la  charge 
de  préfet  du  prétoire  ,  Iorfqu'il 
fut  élu  empereur  à  la  mort  de 
Prohtu ,  en  août  i&2.  11  délit  les 
Sonate*  &  Us  Parie*,  &  nomma 
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Céfarf  fes  deux  fils  Caria  &  N*- 
mérien.  Les  grandes  qualités  qu'il 
montra ,  n'étant  encore  que  parti- 
culier ,  &  les  belles  avions  qu'il 
fit  étant  empereur ,  lui  ont  acquis 
me  place  honorable  dans  l'nif- 
toire.  11  avoit  cultivé  les  belles- 
lettres  &  la  politique.  Son   pre- 
mier foin,  en  montant  fur   le 
trône ,  fut  de  venger  la  mort  dé 
ion  prédécefTenr.  Il  fit  punir  fes 
affaffins ,  &  veilla  è  la  sûreté  pu- 
blique. Comme  la  mort  de  Probus 
avoit  mis    en   mouvement    une 
partie  des  peuples  de  l'Occident, 
taras  envoya  dans  les    Gaules 
Carinas  fon  fils  pour  les  contenir 
dans  i'obéifiance  ;   &  il  marcha 
contre  les  Sarmates,  qu'il  fournit 
après  leur  avoir  tué  feize  mille 
hommes  &  fait  vingt  mille  pri- 
fonniers.  Il  porta  bientôt  après 
le  guerre  en  Perfe.  Il  reprit  en  283 
la  Méfopotamit  dont  les  Perfes 
s  croient  emparés ,  &  entra  de  là 
dans  leur  pays  ,  agité  alors  pal 
des  guerres  civiles.   Varanant  11, 
prince  inquiet  &  belliqueux ,  vint 
au-devant  de  lui  pour  combattre. 
tW*i  le  vainquit  ;  &  s'étant  rendu 
maître  de  Ctéfiphon ,  capitale  de 
l'empire,  il  fournit  aifément  toutes 
les  autres  places.  Cette  conquête  » 
illuftrce  par  pluûeurs  victoires, 
lui  fit  donner  le  nom  de  Perfique, 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps. 
Ayant  tait  camper  fon  armée  fur 
les  bords  du  Tigre,  à  peu  de  dif- 
tance  de  Ctéfiphon ,  il  fut  tué  au 
milieu  d  un  orage  ,  par  un  coup 
de  foudre ,  dont  il  fut  frappé  dans 
fe  tente.  Cet  accident  arriva  vers 
fe  20  décembre  28$  ,  après  16 
fcn  17  mois  de  règne.  Il  pouvoit 
«tre  âgé  d'environ  54  ans.  Après 
fa  non, les  Romains  le  mirent  au 
«ng  de  leurs  Dieux. 

î.  CARY  ,   Foytt  Falk- 

1ÂND. 
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ÎT.  CARY,  (Félix)  de  l'aca- 
démie de  Marfeille  ,  fa  patrie  f 
naquit  en  1699  d'un  libraire  dif-  < 
tingué  dans  fa  profeffion  ,  & 
mourut  le  15  décembre  1754 v 
dans  fa  55e  année.  Ses  Difftrta* 
tlons  fur  la  fondation  de  la  ville 
de  Marfeille,  &  fon  Hiflmlrt  d*% 
Rots  de  Tkrau  &  du  Bofphorc  par 
les  McdaîLlts ,  in-40 ,  font  dignes 
d'un  favant.  Voyc\  Lesbonax, 
L'auteur  étoit  homme  d'efprit  & 
d'érudition.  11  a  fait  beaucoup 
plus  d'honneur  à  l'académie  rie 
Marfeille  ,  que  certains  vérifica- 
teurs froids,  qui  dnt  eu  cepen- 
dant plus  de  réputation  que  lut. 

CARYBDE  &  SCYLL  A ,  (My  th .) 
font  deux  noms  célèbres  dans  la 
mythologie  ,  la  géographie  &  la 
morale.  Carybde  fut  une  femme 
adonnée  à  la  rapine ,  qui ,  ayant 
volé  des  boeufs  à  HtrcuUt  fut 
précipitée  dans  la  mer  de  Sicile  % 
&  changée  en  gouffre  horrible» 
qui  femble  retenir  encore  fa  pre- 
mière rapacité.  Scïlla,  fille  de 
Phorcus ,  le  difputoit  à  Ciné  dans 
l'art  funefté  de  préparer  des  poU 
ions  :  ayant  abufé  de  fort  dange- 
reux talent,  elle  fut  changée  cri 
rocher  j  &  le  mugifîement  des  flots 
qui  fe  brifent  contre  fes  flancs,  fit 
feindre  aux  poètes,  qu'elle  etoit 
entourée  de  chiens  furieux  &  de 
loups  hurlaîis  fans  cefle.  Ces  deux 
écucils  font  fort  voifins  &  à  l'op- 
pofite  l'un  de  l'autre  dans  le  détroit 
de  Sicile,  de  forte  qu'il  eft  très- 
difficile  de  les  éviter  tous  deux  à  la 
fois  -,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  pro- 
verbe ,  pour  lignifier  que  de  deux 
maux  preffans ,  l'Un  eft  pour  ainfi 
dire  inévitable  : 

Inddit  in  Scyliam ,  cuptau  vharê 
Charyhdlm. 

CARYSTUS,  fils  de  Chiron  & 
de  CharUUt  ,  fonda  dans  rifle 
dEubéc  la  ville  de  Caryftc. 

H 
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CASA,  (Jean  delta)  Voye^ 
Case. 

CASALANZIO,  (  Jofcph  de) 
né  à  Péralte  dans  le  royaume 
d'Aragon  en  1556,  d'une  famille 
noble ,  n'embrafia  que  fort  tard 
l'état  eccléûaûique ,  dont  il  avoit 
toutes  les  vertus.  Il  fit  un  voyage 
à  Rome,  &  entra  dans  la  con- 
fraternité de  la  Doctrine  chré- 
tienne. Il  fentit  combien  il  étoit 
important  d'inftruire  de  bonne 
heure  les  enfans  des  devoirs  de 
la  religion.  Quelques  ecclefiafti- 
ques  zélés  fe' joignirent  à  lui, 
pour  partager  ce  laborieux  & 
important  exercice.  P*ulV,  per- 
suadé de  l'utilité  de  cet  initi- 
ait, l' érigea  en  congrégation,  en 
1617,  fous  le  nom  de  Congréga- 
tion Pauline*  Ces  eccléfiaftiqueS 
<ie  faifoient  alors  que  des  vœux 
lîmples  -y  mais ,  en  1621  ,  Gré- 
goire XV  leur  permit  de  faire  des 
voeux  folennels  ,  &  leur  donna 
2e  nom  de  Cltrcs  réguliers  des  Ecoles 
fies.  Leur  habit  reflemble  beau- 
coup à  celui  que  portoient  les 
Jéfuites ,  &  ils  ont  été  quelque- 
fois leurs  rivaux  en  littérature, 
en  phUofophie ,  en  théologie.  Ils 
ont  un  grand  nombre  de  collèges 
en  Italie ,  en  Efpagne,  en  Alle- 
magne, en  Pologne  &  en  Hon- 
grie. Le  pieux  fondateur ,  en  pre- 
nant l'habit  de  fa  congrégation, 
renonça  au  nom  qu'il  portoit 
dans  le  monde ,  &  prit  celui  de 
Frère  Jofeph  de  la  Mère  de  Dieu. 
Il  mourut  faintement  à  Rome  ,  le 
35  août  1648  ,  à  91  ans.  Clé- 
ment XIII  l'a  canonifé  en  1757» 

I.  CAS  ALI,  (Ubertin)  cor- 
délier ,  auteur  d'un  livre  rare  & 
fingnlier ,  intitulé  :  Arbor  vit*  cru- 
cifix*  j£sv,  Vcnife  148$,  in-fol. 
Il  infînue  que  Jésus-Chrjst  eft 
le  premier  inftituteur  de  l'ordre 
fie  S*  FrwçQii%  Il  a^voit  publié, 
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en  i%\x ,  un  écrit  pour  les  Spi- 
rituels contre  les  Frères  de  corn-* 
fnunauté.  On  le  trouve  dans  les 
M'ifullanca  de  Balu\e, 

II.  CASALI ,  (Le  comte)  né 
dans  l'état  de  I'Églifeau  i8c'fiècle, 
s'eft  fait  un  nom  dans  les  mathé- 
matiques. Les  feiences  abftraites 
n'avoient  pas  deneché  fon  génie. 
Il  fe  fert  avec  une  égale  facilité 
de  la  lyre  &  du  compas.  On  a  de 
lui  des  Poéfies ,  qui  ne  font  pas 
Tans  mérite. 

CASALS,  (  Guillaume-  Pierr* 
de)  troubadour  des  environs  de 
Narbonne,  dans  le  13e  fiècle,  a 
laiffé  douze  pièces  de  vers ,  d'une 
galanterie  afiez  triviale  &  d'un 
ftyle  très-affeûé.  Dans  l'un  de 
fes  Si/ventes,  il  dit  :  «  On  voit 
des  gens  perfuadés  qu'il  fuffit, 
pour  acquérir  de  l'honneur,  d'éle- 
ver de  fuperbes  édifices,  de  par- 
ler haut  f  &  de  faire  les  mauvais 
plaifans;  tout  cela  n'eft  que  fauffe 
monnoie.  Je  ne  puis  fourTrir  un 
noble  qui  n'eft  point  amoureux, 
une  dame  qui  n'eft  point  affable, 
un  jeune  gentilhomme  qui  n'aime 
point  à  rendre  fervice,  une  de- 
moifelle  qui  ne  répond  pas  d'une 
façon  polie ,  un  riche  avare ,  un 
jongleur  défagréable ,  un  fanfaron 
qui  menace  tout  le  monde,  un 
homme  qui  va  par  -  tout  étalant 
fes  titres  &  fes  qualités  !  » 

CASANATE,  (Jérôme)  né  à 
Kaples  en  1620,  d'un  régent  au 
confeil  fuprême,  fréquenta  d'a- 
bord le  barreau  par  complaifance 
pour  fon  père;  mais  ayant  fait 
un  voyage  à  Rome,  il  embrafta 
l'état  eccléfiaftique.  Son  efprit  or- 
né &  fon  caractère  honnête ,  plu- 
rent à  l'abbé  AltUri ,  depuis  pape 
fous  le  nom  de  CUment  X.  Ce 
pontife  l'honora  de  la  pourpre  Ro- 
maine en  1673  7  &  lui  conta  les 
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affaires  les  plus  importantes.  hn<* 
cent  XII,  Tachant  qu'il  joignoit 
l'amour  des  lettres  à  la  connoif- 
fance  des  affaires ,  le  nomma  bi- 
bliothécaire du  Vatican.  Son  pro- 
jet étoit  de  faire  part  au  public 
des  richeûes  que  renfermoit  le  tré- 
for  confié  à  fes  foins.  L'abbé 
Zacagni  donna ,  fous  {a  direction, 
un  recueil  d'Ouvrages  anciens  ma- 
nufcrîu  ,  in  -  40  -,  &  ils  auroient 
été  fuivi  de  pluûeurs  autres ,  fi  la 
mort  du  cardinal  Cafaitau ,  arri- 
vée en  1700 ,  à  80  ans ,  n'a  voit 
interrompu  cette  entreprife.  Ce 
prélat  laiffa  en  mourant,  fa  bi- 
bliothèque aux  Dominicains  du 
couvent  de  la  Minerve ,  à  condi- 
tion qu'elle  feroit  publique ,  avec 
tm  revenu  de  4000  écus  Romains, 
pour  l'entretien  de  la  bibliothè- 
que, des  bibliothécaires,  &  de 
deux  profeffeurs. 

I.  CASA-NOVA,  (Marc- An- 
toine )  poëte  Latin  de  Rome , 
mort  en  1517  »  s'eft  diftingué 
dans  le  genre  épigrammatiquc, 
auquel  le  portoit  fon  humeur  fa- 
tirique  Se  plaifante.  Il  fe  forma 
fur  Maniai,  &  en  prit  le  ftyle 
vif  &  mordant  :  il  porïédoit  1  art 
d'aiguifer  la  pointe  de  la  fin ,  & 
il  avoit  à  cet  égard  la  plus  grande 
facilité.  Catulle  fut  fon  modèle 
dans  les  vers  qu'il  compofa  pour 
les  hommes  illuftres  de  l'ancienne 
Rome  :  cependant  il  eft  loin  de 
cette  pureté,  de  cette  douceur 
qui  charment  dans  le  poète  latin. 
II  en  imite  quelquefois  l'élégance; 
mais  fa  dicVion  eft  plus  forte  que 
moëlleufe.  On  trouve  fes  Poifies 
dans  les  Delici*.  Poêtdmm  Italorum* 

IL  CASA-NOVA  t  (N.  )  fculp- 
tenr  qui  acquit  de  la  réputation,  & 
qui  profefia  avec  fuccès  l'architec- 
ture &  la  fculpture  à  Dresde,  où 
il  mourut  au  commencement  de 


CAS         îiç 

CASANOVE,  (N.)  auteur  dés 
sTkeJfalicnnes  ,  comédie  en  trois 
aâes,  repréfentée  aux  Italiens  en 
I782  ,  eft  mort  quelque  temps 
après. 

CASAS  ,  (Barthélemî  de  las) 
né  à  Séville  en  1474,  d'une  fa- 
mille noble  •  fuivit  ,  des  l'âge 
de  19  ans,  Antoine  de  las  Cafas, 
fon  père,  qui  pafibit  dans  les 
Indes  avec  Chrifiophe  Colomb ,  en 
1493.  ^e  retour  en  Efpagne, 
il  fut  eccléfiaftique  &  curé.  Il 
quitta  fa  cure  &  fa  patrie,  pour 
aller  travailler  au  falut  &  à  la  li- 
berté des  Indiens.  Quelques  gou«* 
verneurs  faifoient  dételler  le  nom 
Efpagnol  par  leurs  cruautés  ;  laa 
Cajas  réfolut  de  retourner  dans 
fa  patrie ,  pour  porter  fes  plaintes 
&  les  cris  des  Indiens  aux  pieds 
de  Charles- Qu'nt.  L'affaire  fut  dif- 
cutée  dans  le  confeil.  Les  traits 
de  barbarie  que  las  Cafas  rap- 
porta ,  touchèrent  tellement  l'em- 
pereur ,  qu'il  fit  des  ordonnances 
très-féveres  contre  les  perfécu- 
teurs  ,  &  favorables  aux  perfe- 
cutés.  Ces  règlemens  fi  juftes,  ne 
furent  point  obfervés.  Les  gou- 
verneurs Efpagnols  continuèrent 
leurs  brigandages.  Il  y  eut  même 
un  docteur  ,  Sépulvida ,  qui ,  s'é- 
loignant  des  fentimens  doux  6c 
modérés,  qui  conviennent  fi  bien, 
dit  le  Père  Fabre ,  à  un  vrai  théolo- 
gien, entreprit  de  juftifier  leurs 
violences  par  les. lois  divines  ôc 
humaines ,  &  par  l'exemple  des 
I fidélités,  vainqueurs  des  Chana- 
néens.  Ce  livre ,  imprimé  à  Rome» 
fut  proferit  en  Efpagne.  Las  Cafas, 
devenu  évêque  de  Chiapa ,  réfuta 
cette  apologie  de  la  tyrannie.  Ce 
traité  ,  intitulé  La  dtftruHion  des 
Indes,  &  traduit  en  tant  de  lan- 
gues ,  eft  plein  de  détails  qui 
font  frémir  1  humanité ,  mats  dont 
quelques-uns  paroiffent  exogéréij 
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ScputttJa  ,  niant  les  uns  ,  exal- 
tent )es  autres ,  ne  fe  rendit  point 
au*  raifonnemens  de  l'évêque  de 
Chiapa.  L'empereur  nomma  Do- 
minique Soto  y  fon  confeflfeur ,  pour 
être  l'arbitre  de  ce  différend.  Lé 
prélat  mit  toutes  fes  raifons  par 
écrit,  pour  être  envoyées  à  Charles- 
Quint;  mais  ce  prince,  accablé 
d'affaires ,  lailTa  celle-ci  indécise. 
Les  Indiens  continuèrent  d'être 
tyrannités.  L'évoque  de  Chiapa, 
déféfpérant  de  foulager  les  peuples 
opprimés  ,  revint  en  Efpagrte  en 
1551,  après  s'être  fignalé  pendant 
cinquante  ans  en  Amérique  ,  par 
un  zèle  infatigable  &  par  toutes 
les  vertus  épifcopales.  Ce  qui 
affoiblit  un  peu  la  reconnoiflance 
que  lui  doit  l'humanité ,  c'eft  que 
tandis  qu'il  travailloit  avec  un 
zèle  infatigable  à  la  liberté  des 
Indiens  ,  il  employoit  tout  fon 
crédit  à  aflervir  les  Nègres ,  pour 
les  faire  travailler  en  Amérique. 
Il  mourut  à  Madrid  en  15  66,  âgé 
de  92  ans.  11  s'étoit  démis  de  fon 
cvêché  entre  lès  mains  du  pape, 
peu  <te  temps  auparavant.  L'ordre 
de  S.  Dominique ,  dans  lequel  il 
ctoit  entré  en  1 6 11 ,  lui  doit  plu- 
sieurs établi fleraens  dans  le  Pérou. 
Outre  fon  Traité  de  la  defiruûion 
des  Indes ,  on  en  a  plufieurs  autres 
contre  Sépulvéda ,  dans  lefquels  6n 
voit  qu'avec  beaucoup  d'humanité 
6c  de  favoir,  il  fe  laiffoit  quel- 
quefois entraîner  par  la  vivacité 
de  fon  imagination.  L'édition  Es- 
pagnole de  Séville  ,  1  ç  j  1 ,  cinq 
parties  en  un  vol.  in-4°,  caractère 
gothique ,  eu  plus  eftimée  que  les 
éditions  fuivantes  en  caractère  or- 
dinaire. On  ne  doit  point  oublier 
Un  ouvrage  latin ,  de  lui ,  auflî 
curieux  que  rare,  fur  cette  quef- 
tion  :  Si  les  Rois  ou  Us  Princes 
peuvent  eu  confeience ,  par  quelque  droit 
eu  en  vertu  de  quelque  titre ,  aliéner 
i%  La  Couronne  leurs  citoyens  &  leurs 
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fujeu  ,  &  les  foumettre  à  la  dom'nd* 
t'wn  de  quelques  Seigneurs  particuliers  j 
Tubinge  i6ij,  in-4.0  L'auteur  y 
di faite  plufieurs  points  très-déli- 
cats &  très-intéreflans ,  touchant 
les  droits  des  fouverains  &  des 
peuples.  La  Relation  de  la  définie* 
tion  des  Indes  a  été  traduite  en 
françois  en  1697  *  par  l'abbé  de 
Èdkgardt.  On  en  a  auflî  une  tra- 
duction latine ,  Franckfort ,  1  j  98  f 
in-4.« 

CASATI ,  (Paul)  né  à  Piaîfance 
en  1617,  d'une  famille  distinguée, 
entra  jeune  chez  tes  Jéfuites.  Après 
avoir  enfeigné  à  Rome  les  mathé- 
matiques &  la  théologie  ,  il  fut 
envoyé  en  Suède  à  la  reine  Chrif- 
tine ,  qu'il  acheva  de  déterminer  à 
embrafîer  la  religion  Catholique. 
Il  mourut  à  Parme,  en  1707,  à 
l'âge  de  91  ans,  laiflant  plufieurs 
ouvrages  en  latin  &  en  italien. 
Les  principaux  font  :  I.  Vaamm 
proferiptum.  lit  Terra  machiais  motat 
Rome,  1668,  in-4.°  HL  Metka- 
nicorum  libri  0H0 ,  1684,  in-4.9 

IV.  De  igné  Dljfertationcs ,  1686 
&  169  j ,  a  parties  in-40  '•  eftimees, 

V.  De  Ang/tUs  Difputatio  théolo- 
gien. VI.  Hydroftaticet  Diffcrtaûones. 
VIL  Optic*  Difputationes ,  à  Parme, 
1705.  Ce  qu'il  y  a  de  ûngulier, 
«'eft  qu'il  fit  ce  traité  d'Optiqje 
à  88  ans,  étant  déjà  aveugle.  Sa 
mort  Caufa  des  regrets  aux  fa  vans 
&  aux  gens  de  bien ,  qui  aimoient 
fon  efprit,  fon  excellent  caraâèie 
&  fa  piété.  On  voit  dans  fes  ou- 
vrages de  phyfique  beaucoup  de 
recherches  &  d'expériences  t  & 
plufieurs  bonnes  vues. 

I.  CASAUfiON,  (Ifaac)  naquit 
en  15  59  à  Genève,  où  fon  perc, 
ci-devant  miniftre  en  Dauphins  , 
s'étoit  retiré  pour  caufe  de  religion. 
11  profefta  d'abord  les  belles-lettres 
dans  fa  patrie ,  &  enfuite  la  langue 
grecque  à  Paris,  Henri  IV  lui  confia 
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Il  garde  de  fa  bibliothèque  en  1603. 
hottes  /,  roi  d'Angleterre  ,  l'ap- 
pela après  la  mort  de  ce  prince , 
&  le  reçut  d'une  manière  diûtnguée. 
Il  mourut  le  premier  juillet  1614, 
à  51  ans,  &  fut  enterré  à  l'abbaye 
de  Wefrainûer.  11  affeâa  toujours 
de  montrer  un  efprit  de  paix  dans 
les  querelles  de  la  religion  ;  mais 
pour  avoir  voulu  plaire  aux  Ca- 
tholiques &  aux  Huguenots,  il  ne 
fut  agréable  ni  aux  uns  ni  au  autres. 
Un  de  Ces  fils  s'etant  fait  Capucin , 
alla  lui  demander  fa  bénédiction. 
Je  tels  donne  de  bon  caur,  lui  dit  f on 
père.  Je  ne  te  condamne  point  ;  rume 
condamne  pas  non  plus  :  Nous  paroi* 
trons  tous  deux  au  tribunal  de  Jêfus- 
Cfoift. — Étant  allé  en  Sorbonne, 
on  lui  dit  :  Voilà  une  f  aile  où  l'on 
difpute  depuis  quatre  unis  ans»  —  Qu'y 
s-t-on  décidé  ?  demanda-t-il  fur-le 
champ.  On  voit  par  ces  réponfes  t 
que  Ca/aubon  étoit  plutôt  porté  à  la 
criminelle  indifférence  pour  toutes 
les  religions ,  qu'il  ne  penchoit 
pour  le  Calvinifme.  On  a  de  lui  : 

I.  Des  Commentaires  fur  plufieuts 
auteurs  anciens:  (ut  Polybe,  1609, 
in-folio;  fur  Thcofkrafle,  Athénée > 
Strabon  ,  Polybe  ,  &c.  &c  On 
remarque  dans  tous  une  littérature 
imraenfe,  des  vues  nouvelles  fur 
plunenrs  paffages   mal  entendus* 

II.  De  Hbertatt  ecclefiaftUâ ,  1607, 
in* S0,  traité  imprimé  jufqu'à  la 
page  264 ,  parce  que  le  différend 
avec  la  république  de  Venife  ayant 
été  accordé  ,  Henri  IV  en  rit  dis- 
continuer l'impreffion.  Ce  frag- 
ment fe  trouve  avec  fes  Lettres, 
Roterdam,  1709 %  in- fol.  III.  Des 
Extrcitanons  fur  Us  Annales,  de 
Bdroaùu,  qui  font  très- mauvaifes. 
Il  ne  pouffe  fon  examen  que  juf- 
qu'aux  trente-quatre  premières  an- 
nées ,  &  on  a  dit  avec  raifon ,  qu'i/ 
n'a  woit  attaqué  l'édifice  du  Cardinal  que 
par  les  girouettes.  Le  Clerc  le  blâme 
d'avoir  écrit  fur  des  matières  qu'il 
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n'emendoit  pat  allez  ,  &  qu'il 
n'étoit  plus  temps,  d'étudier  dans 
fes  vieux  jours,  IV.  Des  Lettres, 
déjà  citées.  Elles  font  intcrerTantes 
par  bien  des  particularités,  &  fur- 
tout  par  la  modeftie  &  la  candeur 
qui  y  régnent  :  ces  deux  vertus 
formoient  le  carafterc  de  l'auteur. 
V.  Cafauboniana ,   17 10,  in-4.0 

II.  CASAUBON.  (Meric)  fils 
du  précédent,  &  d'une  fille  de 
Henri  Etienne ,  né  à  Genève  en 
1599,  eleve  à  Oxford,  &  enfuite 
chanoine  de  Cantorberi ,  re(ufa  une 
penfion  que  lui  offroit  Olivier 
Cromwel  pour  écrire  l'Hiftoire  de 
fon  temps.  11  mourut  en  1671, 
à  72  ans ,  après  avoir  publié  plu- 
rieurs  ouvrages ,  aufli  recherchés 
pour  l'érudirion,  que  dégoûtans 
par  la  dureté  du  ftyle.  Les  prin- 
cipaux font  des  Commentaires  fur 
Optât ,  fur  D'cgine-Laèrc: ,  fur  Hiè- 
roc  fes ,  fur  Ep  Mête ,  &c.  Ses  Lettres 
ont  été  imprimées  avec  celles  de 
fon  père.     * 

CAS  AUX,  (Charles  de)  con- 
ful  de  Marfcille  dans  le  temps  de 
l'avènement  de  Henri  IV  à  la 
couronne  ,  aima  mieux  traiter 
avec  le  roi  d'Efpapnc  qu'avec  fon 
fouverain.  Il  avoit  déjà  envoyé 
fes  confidens  à  Madrid ,  &  de-» 
voit  bientôt  livrer  la  ville  à  l'en- 
nemi ,  lorfqu'un  bourgeois  nom- 
mé Sibertat ,  Corfç  d'origine  ♦  in- 
troduit le  duc  de  Gwje  par  une 
porte  qu'on  lui  avoit  confite,  & 
tua  Ca/aux  de  fa  propre  main, 
en  1596. 

I.  CASE,   Voyt{  Cases. 

II.  CASE,  (Jean  de  la)  ou 
délia  Casa,  archevêque  de  Bé- 
névenr,  né  d'une  famille  origi- 
naire de  Mugello,  dans  l'état  de 
Florence,  en  1503  »  mourut  & 
Rome  en  isj6,  à  54  ans,  dans 
le  temps  que  Paul  IV  lui  deftit 
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noir  la  pourpre  Romaine  :  îl  étoit 
fecrétaire  de  ce  pontife ,  &  avoit 
étc  nonce  de  Paul  lll  à  Venife. 
II  rut  regretté  des  fa  vans  dont 
il  étoit  l'ami  &  le  protecteur ,  & 
laiffa  plufieurs  ouvrages  italiens 
en  vers  &  en  profe,  écrits  avec 
autant  d'agrément  que  de  délica- 
fefle.  Sa  Gtlathéc  ou  la  Manière  de 
vivre  dans  le  monde,  traduite  en 
françois,  1680 ,  mérite  fur- tout 
cet  éloge.  La  Café  avoit ,  dans  fa 
jeunette ,  &  long-temps  avant  que 
d'avoir  embraffé  l'état  eccléfiaiti- 
que  ,  compofé  quelques  poéfies 
licencieufes ,  appelées  par  les  Ita- 
liens ,  Capitoli.  Trois  de  ces  Cap* 
toli ,  del  Forno ,  degli  Baci ,  &  fon 
fra  il  nvme  di  Giovani,  étoieht 
û  obfcènes ,  qu'on  les  a  fuppri- 
xnées  dans  les  éditions  des  Œuvres 
de  la  Caje ,  données  depuis  1700  ; 
mais  on  les  trouve,  avec  quel* 
ques  autres  pièces  femblables  de 
Boni ,  de  Mauro  &  d'autres ,  dans 
un  recueil  imprimé  à  Venife  en 
1738,  in-S.°  Le  Capitolo  del  Forno 
eft  fans  douce  un  ouvrage  très:  in- 
décent-, l'auteur  s'ypropofede  dé- 
crire ,  fous  l'allégorie  d'un  four , 
les  plaiiirs  de  l'amour.  Mais  quoi- 
qu'il fe  borne  à  la  volupté  con- 
forme aux  lois  de  la  nature,  on 
s'avifa  de  dire  qu'il  vouloit  pein- 
dre des  infamies ,  qui  y  font  en- 
tièrement oppofées.  Un  paltage 
équivoque  ,  dans  lequel  il  paroif- 
ioit  s'accufer  lui-même  de  ce 
goûr  dcteftable ,  lui  attira  une  fa- 
tire  violente,  de  la  part  de  Ver» 
gtrio  ,  fon  ennemi  déclaré.  11  y 
fit  une  réponfe  en  vers  latins , 
dans  laquelle  il  nia  le  fait ,  &  fou- 
tiqt  qu'il  n'avoit  prétendu  louer 
que  la  jouiffance  des  femmes.  Il 
faut  convenir  que  le  mot  Mcfliero 
divino ,  dont  il  fe  fert,  ne  tombe 
point  fur  l'abomination  connue 
a  Sodôme,  mais  fur  les  plaifirs 
gçs  deux  fçxes,  Voye\  les  Obfcr- 
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rations  choifies  de  Grundlingius  ~9 
Lcipfig  1707  ,  in- 8°  ,  dans  lef- 
quelles  il  a  inféré  le  Capitolo  del 
Forno  avec  le  Poème  apologétique 
de  U  Café.  Malgré  cette  apolo- 
gie ,  beaucoup  d'écrivains  Pro- 
teftans  adoptèrent  les  calomnies 
de  Vergerio.  Us  transformèrent 
même  le  Capitolo  àd  Forno  ,  en 
un  livre  latin  «  De  laudlbus  Sodo- 
mi* ,  qui  n'a  jamais  exifté  que 
dans  leur  imagination.  Les  moeurs 
de  la  Café  ne  méritoient  point  cet 
outrage  j  elles  furent  dignes  d'un 
prélat  vertueux.  U  étoit  d'ailleurs 
ami  d'un  repos  philofophique, 
&  redoutoit  les  embarras  des 
cours.  Tous  les  Ouvrages  de  cet 
auteur,  ont  été  recueillis  à  Flo- 
rence, 1707,  en  3  vol.  in- 40  ;  à 
Venife,  1718  &  1729  ,  en  5  vol. 
in -40;  &  à  Naples ,  1703,  en  6 
vol,  in-4.0  Cette  dernière  édition 
eft  jolie.  Parmi  les  auteurs  qui 
ont  juftifié  la  Café ,  confiai  tez  les 
Fragmens  d* Hifloire  (r  de  Littérature, 
à  la  Haye,  1706,  page  116  ÔC 
fuivantes. 

CASEARIUS,  (Jean)  mUïïon, 
naire  de  Cochin,  a  fait  la  Def- 
cription  des  Plantes  de  YHortus  Ma* 
lai  an  eus  ,  1678  &  fuiv.  12  vol, 
in-folio  i  auxquels  il  faut  joindre 
V Index  de   Commtlîn,  1696. 

CÀSEÀUX,   Voyei  CASAUX. 

CASEL,  (Jean)  né  à  Gottin- 
gen  en  1533 ,  profefia  la  philo* 
fophie  &  l'éloquence  à  Roftoc  & 
à  Helraftad.  Il  faifoit  grand  cas 
des  Pères  Grecs ,  &  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1613 ,  à 
80  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages,  &  un  recueil  de  Lettres 
latines,  1604,  in-8.°  Il  s'oppofa 
fortement  à  l'opinion  de  Daniel 
Hofman,  qui  foutenoit  que  «  la, 
philofophie  étoit  contraire  à  la 
rhéologie ,  &  qu'il  y  avoit  plun 
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fieurs  chofes  Traies  en  théologie  f 
qui  font  fauffes  en  philofophic.  » 

I.   CASENEUVE,   Voye\ 
Casa-Nova. 

IL  CASENEUVE,  (Pierre  de) 
Touloufain ,  prébende  de  l'églife 
de  Saint-Etienne ,  mort  en  1652, 
à  61  ans,  eft  auteur  des  Origines 
ou  Etymolopts  françolfts ,  inférées 
depuis  à  la  fuite  du  Dictionnaire 
étymologique  de  Ménage.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  L'Origine  des  Jeux 
Floraux  de  Touloufc,  où  l'on  trouve 
des  recherches  curieufes.  II.  Le 
Franc -ALUu  de  Languedoc,  Tou- 
loufe,  1645  ,  in-fol.  III.  La  Ca- 
talogne Françoife,  1644,  in-4-° 
IV.  La  Carnée,  roman,  in-  8.° 
V.ViedeS.  Edmond,  in-%. °  Cafcneuve 
étoit  un  homme  de  bonnes  mœurs 
&  modefte.  Il  ne  voulut  jamais 
défigner  quel  fucceffeur  il  defiroit 
.  qu'on  lui  donnât  dans  fon  béné- 
fice ,  &  refufa  qu'on  tirât  fon 
portrait.  Les  états  de  Languedoc 
lui  ayant  offert  une  penfion ,  pour 
l'engager  à  travailler  à  YHiftoire  des 
Comtes  de  Touloufe,  il  continua 
cette  Hiftoire  ,  qu'il  avoit,  déjà 
eotreprife  -,  mais  il  ne  voulut  pas 
de  penfion.  Le  plaifir  de  travailler 
pour  fa  patrie  lui  paroiiïoit  une 
récompenfe  fuffifante. 

CASES,    (Pierre  -  Jacques  ) 
peintre ,  né  à  Paris  en  1 676,  mourut 
dans  la  même  ville  le  25  juin  1754* 
U  eut  pour  maîtres  dans  fon  art , 
Houajfe ,  enfuite  Bon   Boullongnc. 
Il  remporta  le  grand  prix  de  pein- 
ture en  1699 ,  &  fut  reçu  membre 
de  l'académie  en  1704.  Cafés  peut 
être  confidéré  comme  un  des  pre- 
miers peintres  de  l'école  Françoife. 
Soadeffin  eft  correâ  &  de  grande 
manière  -,  fes   compositions  font 
d'un  génie  facile  :  il  drapott  par* 
faitement  bien ,  &  poffédoit  à  un 
très-grand  degré  l'intelligence  du 
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clair-obfcur.  Sa  touche  eft  moè'I- 
leufe ,  fon  pinceau  brillant.  Il  y  a 
beaucoup  de  fraîcheur  dans  fes 
teintes.  Cet  Mluftre  artifte  a  beau- 
coup travaillé  ;  mais  fes  ouvrages 
ne  font  pas  tous  de  la  même  beauté. 
Sur  la  fin  de  fa  vie,  le  froid  de 
Fâge  &  la  foibleffe  des  organes  lui 
ont  fait  produire  des  tableaux  où 
ce  maître  eft  inférieur  à  lui-même. 
On  voyoit  de  fes  ouvrages  , 
à  Paris  dans  l'églife  de  Notre- 
Dame,  au  collège  des  Jéfuites,  a 
la  Charité ,  au  petit  Saint- Antoine , 
à  la  chapelle  de  la  Juffienne  ,  à 
l'abbaye  de  Saint-Martin,  &  princi- 
palement à  Saint -Germain -des- 
Prés ,  où  il  a  représenté  la  vie  de 
5.  Germain  &  de  S.  Vincent.  On 
admiroit  à  Saint  -  Louis  de  Ver- 
failles  une  Sainte  Famille  9  qui 
eft  une  des  belles  productions 
de  ce  maître.  Cafés  a  réuni  fur- 
tout  dans  les  tableaux  de  chevalet. 
Le  roi  de  Pruffe  a  deux  morceaux 
précieux  de  ce  peintre,  qui  ont 
été  comparés  pour  le  beau  faire 
aux  ouvrages  du  Corrige.  Le  cé- 
lèbre le  Moine  a  été  un -des  élèves 
de  Cafés. 

L   CASIMIR  Ier,  roi  de 

Pologne,  fils  de  MUijlas,  mort  en 
1034,  monta  fur  le  trône  après 
lui.  Ses  l ujets  s'étant  révoltés  fous 
la  régence  de  fa  mère*  il  pafla 
incognito  en  France  fous  le  nom 
de  Charles,  entra  dans  Tordre  de 
Cluni,  &  prit  le  diaconat.  Sept 
ans  après  ,  les  Polonois  ,  livrés 
aux  troubles  &  aux  divifions  de- 
puis fa  retraite  ,  obtinrent  de 
Benoit  IX ,  en  1041 ,  que  leur 
roi  remonteroit  fur  le  trône,  &  fe 
marieroit.  De  retour  en  Pologne , 
Cafimir  époufa  une  fille  du  grand 
duc  de  Rufiie,  &  en  eut  plufieur» 
encans.  Il  civilifa  les  Polonois  9 
fit  renaître  le  commerce,  l'abon- 
dance, l'amour  du  bien  public» 
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l'autorité  des  lois.  Il  régla  par- 
faitement bien  le  dedans ,  &  ne 
négligea  point  le  dehors.  Il  défît 
Mafias,  grand-duc  de  Mofcovie, 
enleva  la  Siléfie  aux  Bohémiens  , 
&  établit  un  fiége  épifcopal  à 
Breflaw.  Il  mourut  le  18  no- 
vembre ioj8,  après  un  règne  de 
|8  ans. 

II.  CASIMIR  in,  le  Grand, 
fié  en  1309  »  fut  roi  de  Pologne 
en  1333  ,  après  la  mort  de  La- 
difias  fon  père.  Il  enleva  plusieurs 
places  à  Jean  roi  de  Bohême ,  Voy. 
Jean,  n°  l x  1  ,  &  conquit  la 
Rume.  Il  joignit  aux  talens  de  la 
guerre,  les  vertus  d'un  grand  roi , 
maintint  la  paix,  fonda  &  dota 
des  églifes  &  des  hôpitaux,  & 
éleva  un  grand  nombre  de  for- 
terefies.  On  ne  lui  reproche  que 
fa  paflion  pour  le  vin  &  pour  les 
femmes.  L'évêque  de  Cracovie 
l'ayant  excommunié ,  après  l'avoir 
repris  inutilement  de  fes  fautes  , 
Cafimir  fit  jeter  dans  la  rivière  le 
piètre  qui  lui  lignifia  la  cenfurç. 
}l  répara  fes  fautes  par  une  fine  ère 
pénitence.  11  mourut  le  8  fep- 
tembre  1350  ,  d'une  chute  de 
fheval,  après  avoir  régné  37  ans. 

III.  CASIMIR  V,  (Jean)  fils 
de  Sigîfmond  /// ,  roi  de  Pologne , 
d'abord  Jéfutte  &  cardinal ,  dif- 
puta  le  trône  après  la  mort  de 
Ladijlas  Vil  fon  frère ,  arrivée  le 
29  mai  1648.  Ayant  été  élu ,  il 
renvoya  fon  chapeau  &  prît  la 
couronne.  Le  pape  lui  donna  la 
difpenfe  pour  époufer  LouifcMarie 
4e  Gon\aguep  veuve  de  fon  frère. 
Il  fut  d'abord  défait  par  Charles- 
Gujlavjt ,  roi  de  Suède  -,  mais  animé 
d'un -vrai  courage,  &  fe  montrant 
à  la  tête  de  (es  armées ,  il  eut 
le  bonheur  de  le  repoufïer  enfuite , 
$t  de  conclure  un  traite  de  paix 
avec  fon  fucceffeur  en  1660.  L'an- 
HW  d'après  ,  fon  armée  remporta 
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une  victoire  fur  les  Moscovites 
en  Lithuanie.  Une  fédition  élevée 
contre  lui ,  qu'il  appaifa ,  lui  inf- 
pira  du  dégoût  pour  le  gouverne- 
ment. Des  1661 ,  il  a  voit  annoncé 
aux  Polonais ,  que  la  Mofcovie , 
la  Pruffe  &  la  mai  fon  d'Autriche 
profiteroient  de  leurs  divifions  , 
pour  s'emparer  d'une  partie  de  la 
Pologne.  Cette  prédiction  dédai- 
gnée alors,  s'eft  vérifiée  de  nos 
jours.   Ayant  perdu  la  reine  fon 
époufe  en  1667,  Ccfimir  defeendic 
du  trône ,  &  vint  fe  retirer  à  Paris 
dans  l'abbaye  de  Saim-Germain- 
des  •  Prés ,  que  Louis   XIV   lui 
donna ,  avec  une  penfion  conve- 
nable à  un  prince  de  fon  rang. 
Les   plaifirs  de  la  fociétc  &  les 
charmes  des  belles  -  lettres  ,    lui 
firent  bientôt  oublier  les  embarras? 
brillans  de  la  royauté.  Il  ne  voulut 
jamais  qu'on  lui  donnât  à  Paris 
le  nom  de  M*jtfté,  titre  qui  lut 
rappeloit  fa  gloire  &  fes  chaînes. 
Une  femme  du  peuple,  à  Evreux, 
où  il   a  voit   l'abbaye    de  Saint- 
Taurin  ,  l'ayant  appelé  mon  Révé- 
rend Père  ,  chacun  fe  mit  à   rire. 
—  Elle  a  rai/on ,  dit  Cùfimir,  j'ai 
été  Jé/in'te  à  Rome  ,  &  par  confequent 
Révérend  Père;  j'ai  été  Roi,  aiafi 
Père  de  mon  peuple  ;  je  fuis  Abbé  "; 
S.  Paul  ne  dit-il  pas  Abba  Pater  ? 
Il  mourut   à  Nevers  le    14  dé- 
cembre  1672.    Il  avoit   époufé 
fecrètement  en  France,   Françoifc 
Mignot  ,    veuve  du  maréchal  de 
YHépital  du   Hallier  ,    morte    en 
171 1.    Sigifmond  II  avoit   été  le 
dernier  prince  par  les  mâles  de 
la  mai  fon  de  Jagèllon  -,  Cafimir  fut 
le  dernier  par  les  femmes. 

IV.  CASIMIR  SARB1EVIUS, 
Voyci  Sarbiewski. 

V.  CASIMIR,  (Saint)  grand- 
duc  de  Lithuanie,  fils  de  Cafimir  IV 
roi  de  Pologne,  difputa,  à  l'âge 
de  13  aqs,  la  couronne  de  Hongrie 
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i  Matthias  Corvin.  Les  armes  du 
père  n'ayant  pu  gagner  au  fils 
cette  couronne ,  qui  d'ailleurs  eût 
été  un  fardeau  bien  pefant  pour 
le  jeune  Cafimir ,  il  Te  retira  » 
très  -  content  de  cet  événement , 
au  château  de  Dobski ,  où  il  fane- 
ôfia  ta  retraite.  Il  mourut  le  4 
mars  14S4 ,  dans  fa  vingt-troifième 
année,  martyr  de  la  chafteté.  Il 
avoir  pratiqué  auprès  du  trône 
toutes  les  auftérîtés  du  cloître  ; 
il  fut  canonifé  en  1 5  2 1. 

CASSAGNES  ,  (Jacques) 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
membre  de  l'académie  Françoife 
k  de  celle  des  Inscriptions,  naquit 
à  Nîmes  en  1634,  &  y  fut  élevé 
dans  le  fein  d'une  famille  opulente* 
U  vint  de  bonne  heure  à  Paris , 
&  s'y  fit  connoitre  par  des  ou- 
vrages bien  différens,  des  Sermons 
&  des  Poéfies.  Les  uns  &  les 
autres  étoient  bons  pour  le  temps. 
Il  étoit  far  le  point  de  prêcher  à 
la  cour ,  lorfque  De/préaux  lança 
contre  lui  un  trait  de  fatire ,  qui 
effaça  toute  fa  .gloire.  L'abbé 
Cajfagncs ,  trop  fenfible ,  crut  re- 
gagner lefHme  du  public  en  enfan- 
tant ouvrages  fur  ouvrages.  Le 
travail  &  la  mélancolie  lui  firent 
bientôt  perdre  la  tête  :  on  le  mit 
.  à  Saint- Lazare  >  où  il  mourut  en 
1679, 346  ans.  L'abbé  de  Brun  ne , 
qui  vécut  pendant  quelque  temps 
dans  la  même  retraite  que  lui ,  af- 
fure  qu'il  mourut  en  hoc  me  fage 
&  chrétien.  La  Préface  des  Œuvres 
de  Balzac  ,  compofée  par  Caf~ 
fanes ,  fa  Traduction  de  Sallujit  , 
in- 12  ,  or  quelques  unes  de  fes 
Poific*  ,  prouvent  qu'il  auroit  pu 
taire  quelque  chofe,  fans  l'aftoi- 
bU&meat  de  fon  cerveau.  Boi- 
&**  t  qui  caufa  fon  malheur, 
difoit  au  Père  Bourdaloue ,  qui 
plaifamoit  fur  la  folie  attribuée 
vTtfJMJremeiu  aux  poètes ,  qu'ai* 
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petites  malfons ,  il  y  auoit  dix  pré- 
dicateurs pour  un  poète.  L'infortuné 
abbé  Cajfagncs  put  y  être  à  ce 
double  Jgfe  ;  mais  il  ne  falloir 
pas  contribuer  à  fon  malheur ,  par 
des  fatires  injuftes.  Ce  cantique  de 
lui  n'eft  pas  fi  médiocre  : 

Que  chant t\-vous  ,  petits  oifeaux  ? 
Je  vous  regarde  &  vous  écoute  : 
C'cfl  Dieu  qui  vous  a  fahfi  beaux  *; 
Vous  le  chante^  fans  doute. 

Son  nom  vous  anime  en  ces  bois  > 
Vous  n'en  eilebre\  jamais  d'autre  : 
Faut  -  il  que  mon  ingrate  voix 
N'imite  pas  la  vôtre* 

Vos  airs  fi  tendres  &fi  doux , 
Lui  rendent  tous  les  jours  hommage  ; 
Je  le  bénis  bien  moins  que  vous  , 
Et  lui  dois  davantage. 

Voye\  YHiJioire  de  C Académie  Frarfr 
coife,  par  l'abbé  d'Olivct* 

I.  C  A  S  S  A  N  ,  empereur  des 
Mogols  dans  la  Perfe ,  abjura  le 
Chrifiianifme  pour  monter  fur  le 
trône  en  1294.  Ufubjugua  la  Syrie, 
vainquit  le  fui  tan  d'Egypte  ,  & 
mourut  en  1304,  après  être  re- 
tourné à  fa  première  religion. 

II.  CASSAN  ,    Voyei  Usum- 

CAS6AN. 

I.  CASSANDRE  ,  (  Caffandra  ) 
fille  de  Priam  roi  de  Troye.,  8c 
à'Hécube  9  avoit  le  don  de  pro- 
phétie. Apollon,  de  qui  ellel'avoit 
reçu ,  irrité  des  dédains  que  fon 
amour  effuyoit,  décrédita  fes  pré- 
dictions ,  ne  pouvant  lui  ôter  le 
don  d'en  faire.  Fermée  comme 
infenfée  dans  une  tour  ,  elle  an- 
nonça inutilement  à  fa  patrie  fes 
malheurs  :  on  ne  la  crut  qu'après 
l 'événement.  Cajfandre  réfugiée  dans 
le  temple  de  P allas ,  durant  le  fac 
&  l'incendie  de  Troye ,  fut  violée 
brutalement  par  Ajax  le  Locrien, 
différent  de  celui  qui  difputa  les 
armes  $  Achille,  Agamcmnoa,  tou- 
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ché  de  Ton  mérite  &  de  fa  beauté  i 
l'emmena  en  Grèce  pour  la  garder 
dans  fon  palais.  Clytcmnejlre  fa 
femme ,  rit  affaffiner  l'amant  &  la 
maltreffe.  On  lui  éleva*Hn  temple 
dans  la  ville  de  Leu&res.  Sa  ftatue 
y  fervoit  d'afile  aux  jeunes  filles, 
qui  refufoient  de  fe  marier  à  des 
prétendans  laids  8c  difgraciés  par 
la  nature.  Dès-lors  elles  devenoient 
prêtrefles  de  Caffandre* 

II.  CASS ANDRE,  (  Caffandtr) 
roi  de  Macédoine,  après  Alexandre 
le  Grand,  obligea  les  Athéniens 
de  fe  mettre  de  nouveau  fous  fa 
protection,  &  confia  Te  gouver- 
nement de  la  république  à  l'orateur 
Déméuiu.  de  Phalère.  Les  Athéniens 
ayant  refufé  de  le  recevoir  dans 
la  ville,  il  fondit  tout  d'un  coup 
Air  Athènes ,  s'empara  du  Mufce 
&  s'en  fit  une  fort  ère  fie.  Ce  coup 
imprévu  intimida  les  Athéniens, 
&  fit  ouvrir  leurs  portes.  Olympia* , 
mère  d' Alexandre,  ayant  fait  mou- 
rir ,  par  des  fupplices  recherchés, 
la  femme,  les  frères  &  les  prin- 
cipaux partifans  de  Cajfandre ,  il 
s'en  vengea  en  afliégeant  Pydne. 
Olympus  ,  obligée  de  fe  rendre , 
fut  condamnée  à  la  mort  par  le 
vainqueur.  Il  fit  périr  en  même 
temps  Roxane,  femme  à* Alexandre 
le  Grand,  &  Alexandre  fils  de  ce 
conquérant.  Parvenu  au  trône  par 
des  meurtres ,  il  s'y  foutint ,  en 
fe  liguant  avec  Sélêucus  &  Lyfi- 
maque ,  contre  Antigone  &  Démit rius. 
il  les  défit  l'un  &  l'autre,  &  mourut 
hydropique  trois  ans  après  fa 
victoire ,  Tan  304  avant  Jéfus- 
Chrift.  Le  philofophe  Théophrajle 
donna  des  leçons  de  politique  à  ce 
fouverain  :  il  eût  dû  plutôt  lui  en 
donner  de  modération  &  de  fa  g  e  (le. 

III.  CASSANDRE  ou  Cas- 

sander  ,  (George)  naquit  en  15 13 
dans  l'ifle  de  Caffand  ,  près  de 
Bruges,  d'où  il  a  tiré  fon  nom. 
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Après  s'être  diftingué  dans  l'étudié 
des  langues  ,  du  droit ,  des  belles* 
lettres  &  de   la  théologie,   il  fa 
livra  tout  entier  à  la  converûon 
des  hérétiques.  Il  avoit  toutes  les  i 
qualités  qu'il  faut  pour   cet  im-  ; 
portant  miniftère  :  un  zèle  aûif  , 
une  douceur   toujours  égale ,  un 
défintéreftement  parfait,  des  mœurs 
pures,  &  un  ftyle  modéré.  Son 
ardeur  pour  la  réunion  des  Pro-  *] 
teftans  au  fein  de  l'Eglife  Catho-  J 
lique,  lui  a  peut-être  fait  un  peu 
trop    accorder    aux    hérétiques  ; 
mais  on  le  lui  a  pardonné  en  fa- 
veur de  fes  motifs ,  &  de  fon  atta- 
chement confiant  à  la  vraie  foi  : 
cependant  fes  écrits  conciliateurs 
ne  fatisfirent  ni  les  Catholiques  , 
ni  les  Protefians.  Ab  uirâquc  parte 9 
dit- il ,  dans  une  lettre ,  plaças  oc» 
cîpimus    &  ab    Mis   lapidamur.   Ce 
traitement  étoit  d'autant  plus  in- 
jufte,  que  Cajfandre  n'eut  d'autre 
paflîon  que  celle  de  connoître  la 
vérité,  &  d'autre  defir  que  celui 
de  l'enfeigner.  11  mourut  en  1566, 
âgé  de  52  ans.  Tous  fes  Ouvrages 
ont  été  publiés  à  Paris  ,  in -fol , 
en    16 16.   Les  principaux  font  : 
Le  Traité  du  devoir  de  P  Homme  pieux , 
&  qui  aime  véritablement  la  paix , 
dans  les  d'fférends  de  religion ,  contre 
lequel  Calvin  écrivit  vainement; 
&  fon  excellent  livre  des  Liturgies* 
On  convient  qu'il  efi  le  premier 
qui  ait  écrit  fur  cette*matière  avec 
choix  &  avec  quelques  connoif- 
fances  des  vrais  principes.  L'em- 
pereur Ferdinand  I  l'ayant  prié  de 
travailler  à  pacifier  les  efprits  ,  il 
entreprit  d'expliquer  les    articles 
contre»  ver  fés     de    la    confef&oa 
d'Ausbourg ,  &  publia  une  ConfuI» 
tatlon  ,  bien  digne ,  par  fa  modé- 
ration, d'un  mintftre  de  J.  C.  On 
a  encore  de  ce  favant ,  un  Recueil 
d'Hymnes  avec  des  Notes  curieufes* 

IV.  CASSANDRE,  (  François  ) 
mort  en   1695  *   s'attacha-  avec 
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fecès  à  l'étude  des  langues  grec* 
qae  &  latine ,  &  il  fit  quelques 
vers  franc  ois  qui  n  et  oient  pas  fans 
mérite.  Son  humeur  atrabilaire 
&  Ton  caractère  orgueilleuferacnt 
philofophique ,  ternirent  fes  talens 
&  empoifonnèrent  fa  vie.  Il  vécut 
&  mourut  dans  l'obfcuiité  &  l'in- 
digence. Sa  mifantropie  le  fuivit 
jufqu'au  tombeau  ;  &  il  eut  autant 
de  peine  à  fe  mettre  bien  avec 
Dieu,  qu'il  en  avoit  eu  à  vivre 
avec  les  hommes.  Son  confcfîeur 
l'excitant  à  l'amour  divin  par  la 
vue  des  bienfaits  qu'il  avoit  reçus 
de  Dieu  :  Ah  oui  !  s'écria  Caffandre 
d'un  ton  chagrin ,  U  m'a  fait  jouir 
n  joli  perfonnage  !  Vousfave\  comme 
U  m'a  fait  vivre  ?  Voyc\,  ajouta- 1- il 
en  montrant  (on  grabat,  comme  il 
ne  fait  mourir.  Mais,  en  fe  plai- 
gnant de  Dieu  &  des  hommes ,  il  ne 
voyoir  pis  qu'il  avoit  beaucoup 
plus  à  fe  plaindre  de  lui-même. 
BoiUauYz  peint  dans  fa  première 
fatire  fous  le  nom  de  Damon  : 

Pafiant  Vite  fans  linge,  &   Phi  ver 

fans  manteau  , 
Et  de  qui  U  corps  fec  ,  &  la  mine 

affamée 
N\  f  font  pas  mieux  refaits  pour  tant 

de  renommée ,  &c. 

On  a  de  lui  :  I.  La  Traduction  de  la 
Rhétorique  d'Arî/latc,  Paris  167c, 
la  Haie  1718  ,  in-11;  la  meilleure 
que  nous  ayons  de  l'ouvrage  du 
philofophe  Grec.  II.  Les  ParalïcUs 
Hifior'tques ,  in-n,  Paris  1680.  Ce 
livre ,  dont  l'idée  étoit  bonne ,  cft 
très-mal  exécuté.  Le  ftyle  eft  dur , 
lourd ,  incorrect  ;  &  certainement , 
files  Ver  fions  de  Caffandre  font  écrites 
de  même ,  on  les  a  beaucoup  trop 
vantées.  III.  La  Traduction  des  der- 
niers volumes  du  préfident  de  Thou , 
que  du  Rytr  n'avoit  pas  achevée. 

V.  CASSANDRE-F1DÈLE,  fa- 
vante  Vénitienne ,  qui  s'appliqua 
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avec  fuccès  aux  langues  grecque 
&  latine  »  à  l'hiftoire,  à  la  philo* 
fophie ,  à  la  théologie.  Elle  )ot- 
gnoit  à  tant  de  feiences,  laconnoif- 
fance  des  arts  agréables.  Grande 
muucienne  ,  elle  s'accompagnoit 
avec  une  voix  charmante ,  du  luth 
&  de  la  lyre.  —  Louis  XII 7  roi 
de  France,  Jules  11,  Léon  X, 
François  1  ,  Ferdinand  d'Aragon  , 
lui  donnèrent  des  preuves  non- 
équivoques  de  leur  eftime.  Les 
favans  ne  l'admirèrent  pas  moins 
que  les  princes ,  &  plusieurs 
même  vinrent  la  voir  à  Venife , 
comme  l'honneur  de  fon  fexe. 
Elle  foutint  à  Padoue ,  dit  JWo- 
rériy  des  thèfe»  de  philofophie 
pour  un  chanoine  de  Concordia 
fon  parent  ;  mais  ce  fait  eit  dena- 
turé.Lorfque  Bcrtulîus  Lambtrtus,  le 
chanoine  dont  il  eft  ici  queftion  , 
fut  reçu  maître -es -arts  à  l'uni- 
verfité  de  Padoue,  Caffandre  fit 
feulement  à  cette  occafion  un 
difeours  latin,  qui  fut  imprime 
à  Modène  en  14S7.  Philippe  To- 
mafini  a  publié  Je  rcrj-il  des 
Lettres  &  des  Difeours  de  cette 
fille  célèbre ,  &  l'a  enrichi  de  fa 
Vie;  Padoue  1636,  in  -  8.°  Elle 
avoit  époufé  ,  dans  fes  voyages  , 
un  médecin  de  Vicence,  nommé 
Mario  Marpelto ,  dont  elle  fut  veuve 
à  56  ans.  Elle  fe  retira  alors  chez 
les  hofpitalières  de  Saint-Domi- 
nique ,  qui  la  nommèrent  leur  fu- 
périeure,  &  elle  y  finit  fes  jours 
à  l'âge  de  102  ans,  en  1567. 

CASSARD ,  (Jacques  )  fils  d'un 
armateur  de  Nantes,  vit  le  jour 
dans  cette  ville  en  1671.  Ayant 
appris  le  pilotage  à  Saint- Ma lo  , 
il  commença  à  faire  de  petites 
courfes,  &  fe  fignala  en  1697, 
dans  l'expédition  de  Carthagène, 
où  il  avoit  fuivi  le  célèbre  Pointis. 
Son  courage  fe  montra  fur -tout 
à  la  tête  des  FlibulUers  qu'il  corn- 
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mandoît.  En  1703 ,  il  nettoya  la 
Manche  de  corfaires ,  &  réprima 
les  Anglois  dans  la  Méditerranée. 
Charge ,  en  17 1 1 ,  d'attaquer ,  à  la 
tête  dune  flotte,  les  Portugais 
dans  leurs  colonies ,  il  prit  la  ville 
de  Ripera  ,  grande  capitale  des 
ides  du  Cap-verd ,  ôc  fit  un  butin 
de  plus  de  deux  millions.  An- 
tigoa  ,  Surinam  %  la  Berbiche  , 
Curaçao  &  autres  poneffions  des 
Anglois  &  des  Hollandois ,  éprou- 
vèrent les  effets  de  fa  bravoure , 
&  quelques-unes  payèrent  de  ri- 
ches rançons.  Ayant  joint  fon  ef- 
cadre  à  celle  d'un  officier  d'un 
grade  fupérieur,  en  dation  à  la 
Martinique,  il  la  détacha,  malgré 
les  ordres  du  commandant ,  pour 
pourfuivre ,  lorfqu'ils  revinrent  en 
France,  une  flotte  Angloife,  à 
laquelle  il  enleva  deux  vaineaux. 
En  arrivant  à  Toulon ,  il  éprouva 
le  mécontentement  de  la  cour , 
&  pour  s'en  venger,  il  voulut 
mettre  l'épée  à  la  main  contre  le 
commandant  qui  l'avoit  dénoncé 
comme  un  homme  également  té- 
méraire &  Opiniâtre.  Voyons,  lui 
dit  -  il ,  fi  vous  fave\  vous  battre  , 
comme  vous  favt\  écrire.  Mais  les 
autres  officiers  les  raccommodè- 
rent ,  &  il  eut  le  titre  de  capitaine 
de  vaiffeau  en  17 15.  La  paix  rendit 
les  talens  inutiles.  On  oublia 
même  qu'ils  avoient  fervi  l'État  : 
car ,  ayant  fatigué  le  miniftère  de 
lettres  &  d'injures  au  fujet  d'un 
armement  fait  pour  la  ville  de 
Marleilie,  &  que  cette  ville  re- 
fufoit  de  lui  payer ,  il  fut  renfermé 
dans  le  château  du  Ham,  où  il 
termina  fa  carrière  en  1740,  à 
68  ans.  Caffard  a  voit  la  valeur  & 
l'intrépidité  de  du  Guai  -  Trouin  ; 
mais  fes  mcears  étoient  bien  moins 
douces,  &  fon  commerce  bien 
moins  agréable.  Il  avoit  la  grof- 
iiéreté  d'un  matelot  &  la  dureté 
d'un  foldat.  Cette  dureté  lui  fuf- 
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cita  bien  des  querelles,  éloignât 
de  lui  fes  amis ,  &  l'empêcha  d'être* 
eftimé  ce  qu'il  valoir.  Du  Gu*i- 
Trouin  lui  rendit  toujours  jufticc. 
Un  jour  qu'il  ctoit  à  Verfailles  , 
dans  l'antichambre  du  Roi,  où  il 
s'entretenoit  avec  plufieurs  cour- 
tifans  ;  tout  -  à  -  coup  il  appçrçoit 
dans  un  coin  un  homme  feul,  Se 
dont  l'extérieur  annonçoit  la  mi* 
sère  :  c'étoit  Caffard.  Du  Gu+î- 
Trouîn  quitte  les  feigoeurs  dont 
il  étoit entouré,  &  va  caufer  avec 
lui  près  de  trois-quarts  d'heure. 
Les  courtifans  étonnes  ,  lui  de- 
mandent à  fon  retour,  avec  qui 
il  ctoit  ?  —  Comment,  s'écria  du 
Guai  -  Trouin,  avec  qui  j'étois  ? 
avec  le  plus  grand  homme  de  mer,  qu* 
la  France  ait  aujourd'hui» 

CASSE,  Voyei  DUCASSE. 

I.  CASSE  M,  frère  d'AIi-BcM- 
Hamid,  3e  calife  des  Arabes  Mu- 
fulmans  en  Efpagne ,  fut  placé  fur 
le  trône  après  la  mort  de  fon  frère. 
Hairam ,  un  des  principaux  fei- 
gneurs  Arabes  ,  fe  fouleva  conrre 
lui ,  &  fit  proclamer  un  autre  ca- 
life, nommé  Mortadha,  qui  ctoit 
du  fang  royal.  La  ville  de  Grenade 
ne  voulant  point  le  reconnoître ,  il 
fe  vie  obligé  de  l'aûléger ,  &  fut  tué 
fur  fes  murailles.  Caffcm  ne  laifia 
pas  cependant  d'être  reconnu  dans 
Séville ,  lorfque  la  ville  de  Cor* 
doue  prêta  hommage  à  Jahia ,  fils 
d'Ali  Ben- Hamùd,  fon  neveu;  mais 
le  règne  de  Juhia  ne  fat  pas  long. 
Les  Cordouans,  s'étant  dégoûtés 
de  lut ,  rappelèrent  Caffem ,  qu'ils 
avoient  chafle.  Ce  prince  ne  fut 
pas  plutôt  rétabli  '  fur  le  trône , 
qu'il  fit  venir  des  troupes  d'Afrique 
pour  s'y  arfermir  -,  mais  cette  en- 
treprise fouleva  de  nouveau  cette 
ville  mutine ,  en  forte  qu'il  fe  vit 
encore  une  fois  chafle ,  fans  efpé- 
rance  de  retour.  Jahia,  fon  neveu, 
ayant  repris  fa  place,  fe  faiflt  de 
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t  pe rfonne  ,  &  renferma  dans  une 
oaifon  forte ,  où  il  finit  fes  jours. 

II.  CASSEM  1er,  quatrième 
fultan  de  la  race  des  Selgiucides , 
s'appeloit  Barkiarok  ,  de  fon  nom 
de  famille.  Il  prit  celui  de  Caffem , 
lors  de  fa  circoncirl on.  Mahmud, 
fon  jeune  frère,  lui  difputa  l'em- 
pire, marcha  contre  lui,  s'em- 
para de  la  ville  d'Ifpuhan  »  &  de  la 
perfonne  de  Caffem.  Celui-ci,  s'é- 
tant évadé,  fe  réfugia  auprès  d'j4- 
tabtk ,  gouverneur  de  Schiras ,  qui 
lui  fournit  des  fecours,  &  lefitre- 
connoitre  Sultan*  Cajftm  triompha 
tilfmaïl,  l'un  de  fes  oncles  qui 
s'étoit  révolté,  d'Arflan  ,  fultan 
du  Khorafao  ,  &  de  Mohamet  fon 
frère,  qui  lui  a  voit  enlevé  une 
partie  de  fes  provinces.  Il  mourut 
l'an  joo  de  l'hégire.  Les  Hiftoriens 
racontent  que  Cajftm  s'étant  re- 
tiré dans  un  lieu  folitaire  pour 
dormir,  il  écouta  les  hommes  de 
h  garde,  dont  l'un  difoit:  «  Ces 
fulrans  Selgiucides  font  d'un  na- 
turel bien  différent  de  celui  des 
autres  -,  ils  ne  favent  ni  fe  faire 
craindre,  ni  fe  venger  des  ou- 
trages qu'on  leur  toit.  Voyez  « 
ajouta -t-ii,  ce  Muiada  qui  a  été 
long- temps  rebelle ,  &  a  caufé 
tant  de  malheurs  -,  le  fultan,  pour 
récorapenfe  de  {es  trahifons,  l'a 
élevé  à  la  place  de  Vifîr.  •»  Caffem 
rit  mander  quelques  jours  après 
Maiade ,  lui  ordonna  de  s'affeoir  9 
&  (ans  autres  difeours ,  d'un  coup 
du  cimeterre  qu'il  tenoit  en  main , 
lui  coupa  la  tête  avec  tant  de 
juûeffe,  quelle  demeura  fur  les 
épaules  jufqu'à  ce  que  le  corps 
fût  tombé  par  terre.  Après  cette 
exécution ,  Caffem  fe  tournant  vers 
ceux  qui  l'entouroient ,  leur  dit  : 
«  Voyez  maintenant  fi  les  princes 
de  ma  maifon  ne  favent  pas  fe 
faire  craindre,  6c  tiret  vengeance 
de  leurs  ennemis.  » 
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CASSIANUS-BASSUS, 
Voye\  Constantin  Porfhiro* 

GENKTE. 

I.  CASSIEN,  (Jules)  fameux 
héréfiarque  du  IIe  ûècle,  vivoic 
vers  Tan  174.  Il  étoît  comme  1* 
chef  des  Doutes ,  hérétiques ,  qui 
s'imagi noient  que  Jésus- Christ 
n'avoit  qu'un  corps  rantdftique» 
ou  qu'une  apparence  de  corps* 
Cafficn  avoit  compofé  des  Corn» 
ment  a  iris  &  un  Traité  Jut  U  conti* 
nenec.  Ces  deux  ouvrages  ne  font 
point  parvenus  jufqu'à  nous.  Su 
Clément  d'Alexandrie  les  cite  dan# 
fes  Stromate*. 

II.  CASSIEN,  (Jean)  Scythe, 
ou  plutôt  Gaulois  de  nation ,  félon 
Yfiifioirt  littéraire  de  France  ,  fortit 
d'une  famille  illuftre  &  chrétienne. 
Ayant  été  élevé  parmi  les  Soli- 
taires de  la  Palestine  &  de  l'E- 
gypte, il  fe  propofa  de  bonne 
heure  leur  exemple  à  fuivre.  Il 
s'enfonça,  avec  Germain  fon  ami  , 
fon  parent  &  fon  compatriote , 
dans  les  folitudes  les  plus  reculées 
de  la  Thébaïde.  Après  avoir  ad- 
miré &  étudié  les  hommes  mer- 
veilleux de  ces  déferts ,  il  vint  à 
Conftaminople ,  &  fut  fait  diacre 
par  S.  Chryfoftôme ,  qui  lui  avoît 
fervi  de  maître  -,  de  là  il  paffa  à 
Marfeille,  où  il  fut  vraifembla- 
blement  ordonné  prêtre.  11  fonda 
un  monaftère  d'hommes  &  un  autre, 
de  filles ,  leur  donna  une  règle , 
&  eut  fous  lui  jufqu  a  cinq  mille 
moines.  Il  mourut  vers  l'an  433  % 
plein  de  jours  &  de  vertus.  On 
a  de  lui  :  1,  Douze  livres  d'inftî- 
tutions  Monaftlques ,  &  vingt-quatre 
Conférences  des  Pères  du  Defert, 
traduites  en  2  vol.  in-8°  ,  1663, 
par  Nicolas  Fontaine.  [I.  Un  Traité 
de  l'Incarnation  contre  Nejîorius  9 
fait  à  la  prière  du  pape  5.  Célefiiné 
Le  ftyle  des  livres  de  Caffun, 
écrits  en  latin ,  répond  aux  chofes 
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qu'il  traite.  Il  cft  tantôt  net  & 
facile»  tantôt  pathétique  -,  mais  il 
tfa  rien  d'élevé  ni  de  grand. 
5.  Btnoit  recommandent  fort  à  Tes 
religieux  la  lecture  de  fes  confé- 
rences. U  y  a  dans  la  13e  des 
proportions  qui  n'ont  pas  paru 
conformes  à  la  doctrine  de  l'Églife 
fur  la  grâce.  Cajficn  n'avoit  jamais 
pu  goûter  celle  de  S.  Auguftîn.  Il 
penfoit  qu'elle  avoit  des  confé- 
quences  fâchenfes  contre  la  bonté 
de  Dieu  &  la  liberté  de  l'homme. 
Cependant  il  établifibit,  confor- 
mément à  la  foi  de  l'Eglife,  que 
Dieu  cft  le  commencement  de  toute 
bonne  œuvre.  S.  Profper  t  difciple 
&  défenfeur  de  S.  Auguftîn ,  a  écrit 
contre  Caffun.  La  dernière  édition 
des  Œuvres  de  ce  faint  folitaire  eft 
de  Leipzig ,  1722 ,  in-fol.  avec  des 
commentaires  &  des  notes.  U  y  en 
a  aufli  une  édition  de  Paris ,  1642  , 
in-fol.  On  les  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères, 

CASSIGNEL  ou  Cassinel, 

(Gérarde)  fille  d'un  chambellan 
de  Char  Us  VI ,  devint  l'une  des 
filles  d'honneur  de  la  reine  Ifabeau 
de  Bavière ,  &  fit  les  délices  de  fa 
cour  par  fon  efprit  &  fa  beauté. 
Charles  VU,  n'étant  encore  que 
dauphin  en  devint  très-amoureux. 
«  Le  roi,  &  fon  fils  ,  dit  Juvenaldes 
Vrfins ,  après  qu'ils  eurent  été  à 
Notre-Dame,  en  1414»  pour  faire 
leurs  offrandes  &  dévotions ,  par- 
tirent de  Paris ,  6c  étoit  le  dauphin 
bien  joli ,  &  avoit  un  bel  étendait 
tout  battu  d'or ,  où  avoit  un  K ,  un 
cigne  &  un  L.  La  caufe  étoit  pour  ce 
qu'il  y  avoit  une  demoifelle  moult 
belle  qu'on  nommoit  la  Cajjïncl/et 
de  laquelle  on  difoit  le  dauphin 
amoureux  ,  &  pour  ce  portoit-il 
le  dit  mot.  n  On  voit  par  cette 
citation  que  les  rébus  datent  de  loin. 

I.CASSÏNI,  (Jean-Dominique) 
né  à  Pcrinaldo ,  dans  le  comté  de 
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ftice,  en  1625  ,  d'une  hmiiiê 
noble  ,  s'appliqua  d'abord  à  l'af» 
trologie  judiciaire  ;  mais  en  ayant 
bientôt  apperçu  la  chimérique  ab- 
furdité,  il  pafia  à  l'aftronomie* 
dont  la  folidité  devoit  avoir  plus 
de  charmes  pour  un  efprit  né  pour 
le  vrai.  Ses  découvertes  &  fes 
fuccès  répandirent  bientôt  fon  nom 
dans  toute  l'Europe.  Le  fénat  de 
Bologne  le  choifit  pour  remplacer 
le  Père  CavalUri  dans  la  chairs 
d'aftronomie.  C'eft  dans  cette  ville 
qu'il  traça  une  nouvelle  Méri- 
dienne ,  plus  utile  &  plus  exaûe 
que  toutes  celles  que  l'on  avoit 
tracées  jufqu'alors.  Ce  grand  ou- 
vrage étant  fini ,  Cajfmi  defeendit 
du  ciel  fur  la  terre,  pour  rcgler 
les  différends  que  les  inondations 
fréquentes  du  Pô ,  fon  cours  in- 
certain &  irrégulier,  occafion- 
noient  entre  Ferme  &  Bologne* 
Cette  dernière  ville  lui  donna, 
pour  récompenfer  (es  foins,  la  fur- 
intendance  des  eaux  de  l'état  ecclé- 
fiaftique.  Colbtrt  envia  cet  homme 
célèbre  à  l'Italie.  Louis  XIV  le  fit 
demander  à  Clément  IX  &  au  fénat 
de  Bologne ,  feulement  pour  quel- 
ques années ,  afin  de  l'obtenir  plus 
facilement.  On  le  lui  accorda.  Le 
roi  le  reçut  comme  Céfar  avoit 
jadis  reçu  Sofigene  ;  il  eut  une  pen- 
fion  proportionnée  aux  facrifices 
qu'il  avoit  faits.  Le  pape  &  Bo- 
logne le  redemandèrent  en  vain 
quelques  années  après.  L'académie 
des  feiences  ,  dont  il  étoit  corref- 
pondant,  lui  ouvrit  bientôt  fes 
portes  :  Il  fe  montra  digne  d'elle 
par  plufieurs  Mémoires.  \\  mourut 
le  14  feptembre  1712,  à  83  ans. 
11  perdit  la  vue  ,  comme  Galilée  , 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie: 
ce  malheur  ne  lui  ôta  rien  de  fa 
gaieté.  Sa  vie  fut  auffi  unie  que 
fon  caractère,  plein  de  modeftic, 
de  candeur  &  de  (implicite.  Il  ne 
connut  les  cieûx ,  que  pour  adorer 
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fias  profondément  le  Créateur , 
tout  ils  tacontent  la  gloire.  Il 
communiquoit  avec  plaifir  fes  dé- 
couvertes &  Tes  vues ,  fans  craindre 
qu'on  les  lui  enlevât ,  parce  qu'il 
«oit  plus  touché  du  progrès 
des  fciences  que  de  fa  propre 
gloire.  On  a  de  lui  un  Traité  tou- 
chant U  Cornet:  qui  parut  en  1652- 
53-64;  un  Traité  de  la  Méridienne 
4e  Saiae-Pétronnc ,  1656,  in-folio; 
plufîeurs  Traités  Jur  Us  Planètes  , 
&  des  Mémoires  eftimés.  Ce  fut 
IuLqui  découvrit ,  en  1671 ,  le  3  e 
&  le  5e  fatellites  de  Jupiter  -,  il 
découvrit  les  deux  premiers  en 
1684.  II  inventa  la  méthode  de 
repréfenter  les  éclipfes  de  foleil 
pour  tous  les  habitans  de  la 
terre.  La  Méridienne  de  l'Obfer- 
varoire  de  Paris  ,  commencée 
par  Picard ,  fut  continuée  par 
notre  aftronome  &  par  U  Hîrc. 
Voje\  fon  éloge  dans  ceux  de 
TonttneUt» 

EL  CASS1NI,  (  Jacques)  fils  du 
précédent,  &  fon  fucceûcur  à  l'a- 
cadémie des  fciences  ,  naquit  à 
Paris  le  1$  février  1677.  Il  hérita 
des  talens  de  fon  père.  Il  man- 
quoit  à  la  Méridienne  de  France 
une  perpendiculaire  :  il  la  décrivit 
en  1733 ,  depuis  Paris  jufqu'à 
Sarât-Malo,  &  la  prolongea  en 
1734,  depuis  Paris  jufqu'au  Rhin, 
près  de  Strasbourg.  Il  mourut  le 
16  avril  1756,  à  84  ans,  dans  fa 
terre  de  Thury ,  près  de  Germont 
en  Beauvoifis.  Il  étoit  maître  des 
comptes.  Les  Mémoires  de  l'aca- 
démie font  ornés  de  plufîeurs  de 
fes  obfervations.  11  eft  compté 
parmi  les  aftronomes  qui  connoif- 
foient  le  mieux  le  ciel.  On  a  de 
lui  deux  ouvrages  très  -  eftimés  : 
I.  Les  ÈUncns  <T Aflronomic  y  avec 
les  Tablt*  agronomiques,  1740, 
2  vol  in-4.0  II.  Grandeur  &  figure 
de  U  ItAt,  1720 ,  in-4.0, 
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IÏI.CASSINI  deThurt,  (Céfar- 
François  )  fils  du  précédent,  noble 
Sîennois  ,  maître    des    comptes  , 
directeur  de  l'Obfervatoire  de  la 
fociété   royale    de   Londres,   de 
rinftitut  de  Bologne,  des  acadé- 
mies   de   Berlin  &   de   Munich , 
penfionnaire  &  aflronome  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  ,  naquit  à 
Paris  le  17  Juin  17 14.  Les  foins 
de  fon  pere ,  aidés  des  heureufes 
difpofitions  du   fils  ,    eurent  un 
tel  fuccès ,  qu'il  calcula  à  dix  ans 
les  phafes  de  1  eclipfe  totale  du 
Soleil,  qu'on  attendoit  pour  l'an- 
née 1727.  Reçu  à  l'académie  des 
Sciences,  en  1735,  c°rnme  adjoint 
furnuméraire ,  à  l'âge  de  2 1  ans  , 
il  s'occupa  de  la  vérification  de 
la  méridienne  qui  paffe  par  l'Ob- 
fervatoire,   &   y    corrigea  quel- 
ques petites  erreurs.    On  forma 
bientôt  après  le  projet  de  faire 
une  description    géométrique  de 
la  France-,  le  jeune  Cajfmi  s'atta- 
cha  à  ce  travail  avec  toute  l'ac- 
tivité de  fon  âge,  &  il  y  confa- 
cra ,  jufqu'à  fa  mort ,  une  partie  de 
fon  attention.  On  envoya  des  in- 
génieurs &  des   arpenteurs    dans 
toute  l'étendue  du  royaume  ,  pour 
lever  des  plans  &  tracer  des  cartes , 
où  les  plus  petits  détails  font  ren- 
dus avec  fidélité.  Les  géographe* 
ne  fe  font  pas  bornés  à  marquer 
tous   les   objets,    même   jufqu'à 
des  chaumières  ifolées  -,  ils  y  ont 
figuré  le  terrain  autant  qu'il  a  été 
poflible.  Le  gouvernement  accorda 
des  encouragemens  à  cette  entre- 
prise intéreflante ,  &  Cajfmi ,  qui 
avoit  follicité  ces  encouragemens, 
a  eu  la  confolation  de  voir  ter- 
miner prefqu'entiè rement  un  tra- 
vail fi  long  &  Ci  difficile.  Il  mourut 
de  la  petite  vérole ,  le  4  feptembre 
1784.  Son  caractère  étoit  franc  & 
ouvert.  Son  arae  paroiffoit  inae- 
ceflible    à  la  haine  ,   mais  trè<;- 
fenûble  à  l'amitié.  Il  eut  des  liai- 
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fons  dans  les  différentes  claffes 
de  la  fociété  ,  &  ne  fut  déplacé 
dans  aucune.  Eftimédesmagiftrats, 
fes  confrères  ,  par  fa  probité ,  il 
étoit  cher  à  fes  confrères  de  l'a- 
cadémie, par  fa  implicite  &  fa 
douceur.  Quoiqu'admis  dans  la 
familiarité  des  grands,  il  fut  Con- 
ferver  leur  eftime.  On  Ta  blâmé 
quelquefois  d'avoir  trop  cherché 
a  fe  rapprocher  d'eux-,  mais  du 
moins ,  fi  on  lui  reprocha  des  mo- 
tifs de  vanité  dans  fes  liaifons , 
Il  'dut  être  exempt  des  foupçons 
d'intérêt,  puisqu'elles  ne  lui  pro- 
curèrent ni  fortune  »  ni  places, 
ni  titres.  Le  defir  de  perfectionner 
l'aftroâomie  6c  'la  géographie, 
lui  âvoit  fait  entreprendre  quel- 
ques voyages.  Il  étoit  à  Vienne, 
en  juin  1761,  lors  du  paffage  de 
Vénus ,  &  il  a  voit  été'  accueilli 
par  l'empereur  François  ,  l'im- 
pératrice-reine,  &  divers  autres 
princes  de  l'empire ,  avec  la  dif- 
tinÛion  qu'il  méritoit.  On  a  de  lui  : 
I.  une  Relation  de  deux  voyages 
faits  en  Allemagne,  1763 ,  in-4.0 
H.  Opufculcs agronomiques ,  177 1 , 
in-4.0  HI- Des  additions  aux  Tables 
Agronomiques  de  fon  père.  IV.  L'é- 
dition des  Obftrvations  du  même, 
fur  la  comète  de  1531  &  1682, 
Paris,  1759,  itt-12.  V.  Plufieurs 
Mémoires,  dans  ceux  de  l'acadé* 
mie.  Le  comte  de  Cajfiai ,  fon  fils , 
directeur  de  l'Obfervatoire  ,  & 
membre  de  l'académie  des  Sciences, 
a  fuivi  les  traces  de  fon  père  &  de 
{es  deux  aïeux. 

I.CASSIODORE,fi!sdun 

guerier  qui  avoit  repouffé  les 
Vandales  ,  qui  venoient  de  faire 
une  irruption  dans  la  Sicile  ,  fe 
montra  digne  héritier  des  vertus  de 
fon  père,  &  fut  également  pro- 
pre à  la  guerre  &  aux  affaires. 
VaUnùnun  111  lui  confia  une 
portion   de  l'admiaiôration   pu- 
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bltque ,  &  il  eut  lieu  de  fe  féllcitt* 
de  fon  choix.  Le  farouche  AuU**, 
arbitre  du  deftin  de  l'Italie ,  me* 
naçoit  d'envahir  tes  plus  riche!* 
provinces  de  l'empire.  VaUaùnicn  * 
trop  foible  pour  l'arrêter  dans  hâ 
cours  de  fes  conquêtes ,  fe  fervit 
de  la  dextérité  de  Caffiodorc ,  dans 
les  négociations ,  pour  détourner 
ce  fléau  des  nations.  Il  le  choifit 
pour  ambafladeur  auprès  de  ce 
roi  Barbare,  accoutumé  à  parler 
aux  rois  comme  à  des  efdaves* 
Caffiodorc  eut  à  effuyer  fes  hau- 
teurs infultantes  ;  mais  il  oppofa 
une  indifférence  dédaigneufe  à  ce 
coloffe  d'orgueil  -,  ôc  fes  réponfes 
fières  ,  fans  être  outrageantes , 
donnèrent  au  Barbare  une  haute 
idée  des  forces  de  Valcntlniat^ 
Attila,  dépouillé  de  Ta  férocité  « 
adopta  un  fyftème  pacifique ,  & 
conçut  tant  d'eftime  pour  l'am- 
bafladeur,  qu'il  lui  demanda  fon 
amitié.  L'empiré  recueillit  avec 
reconnoiûance  le  fruit  de  cette 
négociation.  L'empereur  voulut 
reconnoitre  fes  fervices  ,  par  éts 
terres  &  des  dignités,  qu'il  eut 
la  générofité  de  refufer  -9  & ,  con- 
tent de  fa  fortune,  il  fe  crut  affez 
récompense,  par  la  gloire  d'avoir 
défendu  l'Etat.  Il  fe  retira  dans  une 
contrée  délicieufe  de  l'Abruzze, 
pour  y  jouir  de  lui-même.  Il  mou* 
rut  dans  le  château  où  il  étoit  né. 

II.  CASSIODORE,  (Magnat- 
AureL    Cjssiodorvs)  Cal ab rois, 
d'une    illuftre   famille  ,     premier 
ni i nuire  du  roi  Thcodorîc,  conful 
en  514,  préfet  du  prétoire  fous 
Athalaric  ,    Théodat  ,    &     Viùpu  ; 
quitta  le   monde  après  la  chute 
de  ce  dernier   prince ,  vers   l'an  { 
540.  Il  bâtit  un  monaftère  près 
de  fa  patrie,  &  s'y  retira  à  rage 
de   70  ans,  ne  s'occupant   que,  j 
de  Ton  falut.  Sa  folitude  orTroit  | 
(putes  fortes  de  commodités ,   des  1 
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réservoirs  pour  le   poînon,  des 
fontaines  ,   des  bains ,  des  hor- 
loges au  foletl  6c  à  l'eau  ,   une 
bibliothèque  auffi  riche  que  bien 
choifie.    Ctà   dans  cette  retraite 
qu'il  mit  au  jour  Ton  Commentaire 
Jur  les  P femmes,  ÔC  fes  Inflitutions 
des   dl  tûtes    Ecritures ,    recueil  de 
règles  pour  fes  moines  fur  la  ma- 
nière de  les  étudier.  Il  indique  les 
principaux  auteurs  de  la  feience 
ecdéûailique,  théologiens,  hiito- 
riens,  afcétiques.  Il  leur  propofe 
pour  travail  manuel  de  transcrire 
des  livres;  approuvant  l'agricul- 
ture &  le  jardinage,  pour  ceux 
de  ces  foliaires  »  peu  propres  aux 
lettres.  Il  leur  cite  des  livres,  qui 
traitent  de  cette  matière.  Outre 
ces  ouvrages ,  on  a  encore  de  lui 
une  Chronique  &  des  Troués  Philofa* 
fkîqnes  ;  celui  de  Y  Ame ,  eu  un  des 
meilleurs.   Le  ftyle  de  Cajftodore 
cil  anez  pur  pour  fon  temps,  & 
affez  (impie  ,    quoique  plein  de 
féotences  8c  de  penfées  morales.  Il 
avoit  coutume  de  dire':  «  Qu'où 
verrou  plutôt  la  nature  errer  dans 
fes  opérations ,  qu'un  fouverain , 
qui  ne   donne  pas  à   fa  nation 
un  caractère  femblable  au  fien.  » 
fadliùs  errare  natnram  ,  auàm  prin- 
cipe* formate  rempubUeam  difpmilem 
fli.  Il  mourut  faintement  en  562, 
âgé  de  plus  de  93  ans.  Le  père 
de  Ste  -  Marthe  ,  mort  fupéricur- 
général  de    la   congrégation    de 
Saint- Maur ,  a  écrit  la  Vie  de  cet 
auteur  ,  &    Ta  accompagnée  de 
lavantes  notes.  Les  PP.  le  Nourry 
Se  Gant,  fes  confrères,  a  voient 
publié  une  bonne  édition  de  fes 
ouvres  en  1679,  à  Rouen,  deux 
vol.  in-fol.  Le  marquis  MaffJ  rit 
imprimer  en   171 1 9  à  Vérone  , 
un  ouvrage  qui  n'avoit  pas  en- 
core vu  le  jour.  Il   eft  intitulé  : 
Caffioiori  CompUxiones  in  Épifiolas , 
AH*  Apoftolomm    &   Apoealypfim  y 
la-8.°  On  le  réimprima  à  Lon- 
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dres  >  l'année  fuivante.  Voye\  Jor« 

NANDÈS. 

CASSIOPÉE,  femme  de  Cêphée^ 
roi  d  Ethiopie  ,  ce  mère  d'An* 
dromïit  j  fut  affez  vaine ,  pour  pré- 
tendre furpafler  en  beauté  les  Né- 
réides. Neptune  vengea  fes  nymphes  j 
en  fufeitanc  un  monftre  marin  qui 
défola  le  pays.  Pour  appaifer  ce 
dieu  ,  Andromède  fut  expofée  fur 
un  rocher.  Le  monftre  s  elaoçoit 
pour  la  dévorer ,  lorfque  Perfée, 
monté  fur  Pégafe,  le  terraûa  * 
le  tua.  CaJJiopéc  fut  placée,  avec 
fa  famille,  au  nombre  ics  cons- 
tellations. 

I.  CÀSSIUS  VISCÈLLINUS, 
(  Spurias  )  fe  dtftingua  contre  les 
Sabins ,  fut  trois  fois  confùl ,  une 
fois  général  de  la  cavalerie,  «de 
obtint  l'honneur  dû  triomphe  deux 
fois»  Son  humeur  remuante  lut 
fit  des  ennemis.  On  1  accula  d'af* 
pirer  à  la  royauté.  Àyarçt  été 
nommé  confui ,  avec  .Proculus- 
Virginia*'  ,  l'an  de  Rome  268  ,  ' 
il  propofa  la  loi  Agraire,  Par 
cette  loi,  il  étott  ordonné,  qu'a- 
près avoir  fait  un  dénombrement 
des  terres  conquifes  >•  dont  les 
nobles  s'étoient  emparées ,  ou 
qu'ils  s'étoient  fait  adjuger  à 
vil  prix,  on  les  partageroit  éga- 
lement entre  tous  les  citoyens* 
En  portant  un  décret  qui  devoir 
câufer  tant  de  troubles,  Caffms 
n'avoit  d'autre  objet  que  de  fe 
rendre  le  maître  de  Rome.  D'au- 
tres ambitieux  ,  dans  des  temps 
tres-poftérieuts ,  ont  eu  le  même 
deflein.  Lé  peuple  pénétra  foc 
intentions  perfides.  Non -feule*» 
ment  il  ne  le  féconda  point;  mais  ' 
"il  l'abandonna  même  au  refîenti- 
ment  de  la  noblefTe ,  qui  le  fie , 
périr,  fans  pourtant  avoir  l'a- 
drefie  de  détourner  fur  la  loi 
de  CaJ/îus  ,  la  haine  qu'on  por- 
loii  à  fon  auteur.  Il  fut   préci- 
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plié  du  mont  Tarpéïen.  Si  maîfon 
fut  rafée ,  &  on  bâtit  à  ta  place 
un  temple  à  la  déeffe  Tellus.  —  Il 
ae  faut  pas  le  confondre  avec 
Cassius  Bru  tu  s  jeune  Romain, 
qui  fe  laiûa  corrompre  pour  de 
l'argent,  &  promit  d'ouvrir  une 
porte  de  Rome  dans  la  guerre 
contre  les  Latins.  Ayant  été  pria 
fur  le  fait  ,  il  s'enfuit  dans  le 
temple  de  Pillas,  comme  dans  un 
afile  inviolable  i  mais  fon  père 
en  fit  fermer  les  portes,  &  l'y  fit 
mourir  de  faim. 

IL  CASSIUS  LONGINUS, 
(  Lueius  )  préteur  Romain ,  dont  le 
tribunal  redoutable  étoit  appelé 
ïEatcil  des  ateufis.  On  lui  attribue 
la  maxime  Cul  bono  ?  dont  le  feus 
«ft,  que  tout  coupable,  de  quel* 
que  crime  que  ce  foit  •  le  commet 
par  intérêt.  H  vivoit  Van  113 
avant  J.  G. 

III.  CASSIUS  LOtfGlKUS, 

(  Caïus  )  d'abord  quefteur  fous 
Craffus ,  fe  fignala  enfuite  contre 
les  Partîtes,  &  les  chafîa  de  Syrie. 
Etant  entré  dans  le  parti  de  Pom- 
fit ,  îl  fut  défait  comme  lui  à  la 
bataille  de  Pharfale,  l'an  48  avant 
J.  C  Cifar  lui  laiffa  la  vie;  mais 
«et  ingrat  ne  s'en  fervit  que  pour 
confpirer  contre  celle  de  fon  li- 
bérateur. Ses  menées  furent  long- 
temps cachées.  Cifar  ,  les  ayant 
découvertes,  répondit  à  fes  amis, 
qui  lui  confeilloient  de  fe  défier 
d'Antoine  &  de  Dolabella  :  Ce  ne 
font,  pas  eu  beau»  garçons  ,  eu 
hommes  parfumé*  ,  que  je  dois  ap- 
préhender i  mais  plutôt  eu  hommes 
files  &  maigres  ,  qui  fe  piquent  et  ouf- 
tirai.  Un  jour  il,  fit  mettre  au  bas 
d'une  fiatue ,  élevée  à  l'honneur 
4e  Brutus ,  l'auteur  de  la  liberté 
4e  fa  patrie:  Uns  ah  rirEREs! 
«  Plût  à  Dieu  que  tu  vécuffes  en- 
core !  »  Une  autre  fois  il  répan- 
dit un  billet ,  avec  ces  mou  ;  Tu 
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n'es  pas  fans  doute  le  vrai  Brutmi  a 
ear  tu  dors.  Ces  trame»  fourdes 
étoient  employées ,  pour  que  Bru- 
tus donnât  le  premier  fignal  de  la 
perte  du  tyran.  Cifar  rut  maffacre- 
Un  des  conjurés  ne  fâchant  corn* 
ment  porter  fes  coups  :  Frappe, 
dh  CaJJius  y  quand  ce  devrait  tire  à 
travers  mon  corps»  OHave  &  An- 
toine fe  réunirent  bientôt  contre 
les  conspirateurs.  Ps  les  atteigni- 
rent à  Philippcs  ;  Cojftus  y  fin  dé- 
mit par  Antoine,  tandis  que  Brutns 
remportoit  une  victoire  complète 
fur  OSave.  Caffxut ,  s'imaginant 
que  tout  étoit  défetyéré,  fe  retira 
dans  fa  tente ,  &  s'y  fit  donner 
la  mort  par  un  de  fes  affranchis, 
Tan  41  avant  J.  C  Voye\  à  l'art. 
Antoine,  n°  III  ,  uneréponfe 
de  Cajfius  à  ce  Romain.  C'eft  à 
lut  que  Brutus  donna  le  nom  de 
dernier  du  Romains,  —  VeUihu»Pa~ 
tereulus  a  dit ,  en  mifànt  le  pa- 
rallèle de  Brutus  &  de  Caflias  : 
««  Que  celui-ci  étoit  meilleur  ca- 
pitaine, &  que  l'autre  étoit  plus 
honnête  homme ,  de  façon  qu'on 
dé  voit  préférer  d'avoir  Brutus  pour 
ami ,  &  craindre  davantage  d'avoir 
CaJJius  pour  ennemi.  ♦>  Cajfius  étoit 
fàvancj  il  aimoitôt  protégeoit  les 
lettres.  Ce  toit  un  Epicurien  v  mais 
fans  dérèglement  extérieur.  Fier, 
ambitieux ,  hardi,  la  doârine  qu'il 
•voit  embraffée  devoit  le  rendre 
peu  fcrupuleux  fur  les  devoirs  de 
la  juftice  6t  de  la  vertu.  Il  avoir 
d'ailleurs  le  coup  d'oeil  bon.  Ce 
fut  contre  fon  avis  qu'on  livra  la 
bataille  de  Philippcs  :  il  vouloir , 
avec  raifon ,  laifler  détruire  par  la 
famine  l'armée  ennemie  qui  man- 
quoit  de  tout. 

IV.  CASSIUS,  (Ayidlus) 
célèbre  capitaine  Romain ,  fe  dif- 
tingua  par  fa  valeur  &  par  fa  con- 
duite fous  les  empereurs  Marc- 
Annie  &  L%  Virus*  Plufieurs  années 
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iprès  la  mort  de  celui-ci ,  arrivée 
1**0169  de  Jéfiis-Chrift,  Câjfjus 
ayant  été  falué  empereur  en  Syrie , 
fit  nié  par  trahifon  ,  trois  mois 
après  ,  &  fit  tête  envoyée  i  Marc 
JtùiU,  Vaor  17 5.   V«ye\  MARC, 

n°  vm. 

V.  CASSIUS  SŒVA ,  foMat 
de  }uk*-Cifmi  fe  fignala  en  plu- 
fleurs  occaûons  fur  terre  &  fur 
mer.  Etant  affiegé  par  un  lieutenant 
de  Pompée  dans  un  château  près 
de  Dymchium ,  ville  de  Macé- 
doine, où  il  commandoit ,  il  fouttnt 
tout  les  efforts  des  ennemis  avec 
un  courage  invincible.  Un  préfent 
de  deux  mille  écus  fut  la  récom- 
penfe  de  fa  bravoure-  Elle  n'éclata 
pas  moins  fur  mer ,  lorfque  Ctfew 
rendit  la  Grande-Bretagne  tribu- 
taire. Csjjw*fc**a  s'étaat  embarqué 
avec  quatre   de  tes  compagnon», 
dans  une  chaloupe,  &  l'ayant  atta- 
chée à  un  rocher  proche  de  l'inc , 
bordée  d'un  grand  nombre  d'en- 
nemis, ceux-ci   vinrent  fondre, 
fur  lui.    Cajfùu  ne  perdit   point 
courage,  quoique  fes  compagnons 
l'eufleot  lâchement  abandonné.  U 
fe  défendit  feul  contretous,  juf- 
qu'a  ce  qu'étant  bleffé  en  pluneurs 
endroits ,  il  fe  jeta  dans  la  mec, 
&fefeuvaàlanagc.  devint  le 
recevoir  à  bord,   &  louant  f« 
valeur  en  préfence  de  l'armée, 
U  le  fit  cenrucioa* 

VI.  CÀSSltJS,  poète  tragique 

brin  de  la  ville  de  Parme ,  dont 

Horace  fait  l'éloge  dans  la  Satire 

dixième  du  livre  premier ,  étott 

tribun  des  foldats  dans  l'armée  de 

Bnaus  &  Cajîus  à  la  journée  de 

Vhilippes.  Après  la  mort  de  ces 

panés-hommes ,  il  demeura  dans 

le  pan\  de  Sexte  -  Pompée  ;  mais 

,  que  dans  la  fuite  il  fe  (bit  donné 

â  Antoùu  &  l'ait  fctvi  utilement , 

c*eft  ce  qu'on  ne  croira  pas.  Il  rut 

Joujou»  ennemi  décidé  tfAuguJi*  ? 


qu*il  appel  oit  par  mépris  petjî* 
ftls  Dt  boulange*.  Après  laT 
défaite  d'Antoi tte  i  AcYmm,  laflius 
fe  retira  à  Athènes.  Augafie  qui  le 
fut ,  y  envoya  Quintilius  Varus  aveC 
ordre  de  s'en  détaire.  Celui  -  ci. 
l'ayant  trouvé  dans  fon  cabinet  ,r 
occupé  a  corapofer,  le  tua  fie 
le  brûla  avec  fes  livres  &  féal 
écrits. 

VII.   CASSIUS,    f^ytç 
II,  Dion. 

CASTAGNO  ,  (  André-  de!  > 
fur  le  premier  peintre  de  Tofcane» 
qnr  connut  la.  manière  de  peindre 
à  l'huile.  Dominique  de  Vemfe ,  qui 
l'avoit  apprife  ti  Antoine  de  Mtjfim  ^ 
étant  venu  à  Florence ,  André  dd>. 
Cajhgno  rechercha  fon  amitié ,  fie 
tira  de  lui  ce  beau  fecret.  •  II.  con-  ■ 
eut  enfuite  une  Ci  cnuelle  fatoute 
contre  Dommiquty  fon  ami  &  fon:. 
bienfaiteur ,  que ,  faos  avoir  égard> 
aux  obligations  qu!il  lut  avoir  » 
il  l'aflaffioa  un  .  foir.  De  mini  que 
n'ayant  point  reconnu  fon  meur- 
trier, fe  fit  porter  chez  ce  cruel 
ami  dont  il  ignoroit  la  perfidie» 
&  mourut  entre  fes  bras.  Cafiagn* 
étant  au  lit  de  la  mort,  déclara" 
cet  aflaffinat,  dont  on  n'avoit  pu 
découvrir  l'auteur.  Il  fut  enterré 
avec  la  haine  &  l'indignation  pu- 
blique. Dès  qu'il  eut  appris  le 
fecret  de  Dominique,  il  rit  pluneurs 
ouvsages  dans  Florence,  qui  furent 
admirés.  Ce  fut  lui  qui  travailla, 
en  147S ,  au  tableau  que  la  répu- 
blique fit  faire,  où  écoit  repré-» 
fentée  l'exécution  des  conjurée 
qui  avoient  confpiré  contre  les 
Médias. 

CASTAING,  (N...)favanl 
ingénieur,  inventa  vers  16S0  la 
machine  à  marcher  fur  tranche , 
qui  fut  mife  en  œuvre  dans  toutes 
nos  monnoies  fous  le  règne  de 
Louis  XIV-  Ce.  monarque  recoin* 
I  1 
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penfa  magnifiquement  l'inventeur, 
qui  mourut  à  Paris  au  commen- 
cement du  dernier  fiècle. 

CASTALDI,  (Corneille) 
naquit  à  Feitri ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  en  1480.  Il  s'adonna  en 
même  temps  au  barreau  &  à  la 
poéfie  »  égayant  la  féchereffe  de 
la  jurisprudence  par  le  charme  des 
▼ers.  Sa  patrie  l'ayant  chargé  de 
les  intérêts  auprès  des  Vénitiens , 
il  obtînt  tout  ce  qu'elle  demandent. 
Les  grands  &  les  gens-de-lettres 
k  regrettèrent  également.  Padoue, 
où  il  fe  fixa  par  le  mariage,  lui 
doit  rétabliffement  d'un  collège. 
Il  finit  (t*  jours  en  1537,  à  $7 
«ns.  Ses  Poifies ,  long-temps  igno- 
rées ,  ont  été  publiées  pour  la 
première  fois  par  les  foins  de  l'abbé 
Conù  ,  Vénitien,  1757  t  ">  -  *° 
On  y  trouve  des  pièces  italiennes 
&  des  pièces  latines  :  les  premières 
offrent  beaucoup  de  facilité ,  &  une 
grande  abondance  d'images  :  les 
fécondes  refpirent  le  goat  de  1'an- 
tiqutré.  La  VU  de  l'auteur ,  écrite 
avec  une  élégante  fimplicité  par  un 
patricien  de  Venife ,  eft  a  la  tête 
de  ce  recueil  eftimable. 

CASTALIE,  (Mythol.  ) 
nymphe  aimée  $  Apollon ,  &  méta- 
morphofée  par  ce  Dieu  en  fontaine, 
dont  les  eaux  infpiroient  le  goût 
de  la  poéfie.  La  Pythie  en  buvoit 
avant  que  de  s'affeoir  fur  le  trépied 
(t  de  prononcer  fes  oracles. 

CASTALION,    Castileon, 

Castillon,  OU  plutôt  Chateil- 
lon  qui  étoit  fon  vrai  nom , 
(Sébaftien)  naquit  en  1515  dans 
les  montagnes  du  Dauphiné.  L'é- 
tude des  langues  fa  vantes ,  &  fur- 
tout  de  l'hébraïque  &  de  la  grecque, 
lui  acquit  l'eftime  &  l'amitié  de 
Calvin.  Ce  patriarche  des  Réformés 
lui  procura  une  chaire  au  collège 
de  Genève i  mais  depuis  sécant 
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brouillé  avec  lui ,  à  caufe  de  fbtf 
peu  de  docilité  pour  le  fyftême 
des  Calviniftss  fur  la  prédeftina- 
tion ,  le  magiftrat  de  Genève ,  tout 
dévoué  à  Calvin ,  le  força  de  fortir 
de  cette  ville.  Bafle  fut  fon  afile  : 
il  y  enfeigna  le  grec,  &  y  mou- 
rut,  en  1 563  ,  à  48  ans.  On  a  de 
lui  pluûeurs  ouvrages  ,  dont  les 
principaux  font  :  I.  Une  Verfion 
latine  &  françoife  de  l'Ecriture,  Bafle 
1556,  in- fol.  La  francoife,  impri- 
mée à  Bafle  en  15  jj  ,  in-folio,  eft 
très-rare.  Dans  ces  deux  traduc- 
tions, il  ne  garde  pas  le  carac- 
tère d'un  interprète  des  livres fainrs , 
il  leur  donne  un  tour  entièrement 
profane.  Son  flyle  arîeâé,  effé- 
miné, furchargé  d'ôrnemens,  eft 
indigne  du  fu  jet  v  &  fait  difparoître 
cette  fimplicité  noble ,  ce  ton  de 
candeur  &  de  force ,  que  Ton  re- 
marque dans  les  originaux.  II 
manque ,  d'ailleurs ,  d'exaôitude  & 
de  fidélité  j  fie  dans  la  verfion  latine 
il  ne  parle  pas  toujours  bien  la 
langue ,  quoiqu'il  coure  apres  les 
termes  polis  fit  élégans.  La  verfion 
françoife  qui  eft  d'ailleurs  d'un  ftyle 
infupportable  aujourd'hui ,  eflTuya 
beaucoup  de  contradictions  de  la 
part  des  Catholiques  fie  des  Pro* 
teftans.  11.  Quatre  livres  de  Col* 
loquU  fana,  Bafle  Ij6f  ,  in -8.* 
Ce  font  des  Diable*  fur  les  prin- 
cipales hiftoires  de  la  Bible:  petit 
ouvrage  écrit  purement ,  mais  qui 
n'eft  pas  toujours  conforme  à  la 
doctrine  Catholique.  III.  Une  Vtr- 
fion  latine  des  Fers  Sibyllins,  avec 
des  remarques.  IV.  Une  édition 
dès  trois  premiers  livres  de  17*»*- 
tatlon  de  Jtfus-Ckrift,  en  meilleur 
i  latin  quene  l'eft  celui  de  l'originel  ; 
entreprife  inutile  ,  puifqye  dans 
cet  ouvrage ,  ainfî  que  dans  l'Ecri- 
ture fainte,  on  cherche  I'on&ion 
fie  la  folidité,  &  non  lt%  agrémens 
du  ftyle.  V.  Un  Traité  polémique -t 
pour  prouver  que  les  Mugi/irais  nt 
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f savent  punir  ceux  qui  fe  rendait  cou- 
nobles  cVkérefie.  Quoique  les  prin- 
cipes de  ce  livre  puiffent  fouffrir 
des  contradictions ,  ils  ont  une 
force  fupérîeure  contre  la  conduite 
itère ,  intolérante  &  defpotique  de 
Cnlvtn.  Ce  fat  après  la  cataftrophe 
de  Strrtt  que  Cafta! ton  récrivit. 
VI.  Une  Tradufticn  latine  des  Dia- 
logues de  Bon.  Ochia ,  dont  il  avoit 
embrafle,  dit -on,  les  fentiraens 
sur  la  polygamie.  Caflnlion ,  qui 
avoit  commencé  par  le  Calvînifme , 
Unit  par  une  indifférence  marquée 
pour  toutes  les  religions.  Il  fut 
aceufé  de  favorifer  les  erreurs  des 
Anabaptistes ,  de  penfer  fur  la  grâce 
en  Pélagien ,  &  de  ne  pas  croire 
beaucoup  à  la  Providence. 

CASTANEDA,   Voy.  Ferdi- 
nand ,  n°  XIII. 

CASTAN1ER  d'AURIAC,  au- 
teur du  roman  des  Amours  de  Cmrite 
&  Polidore,  étoit  avocat-général 
au  grand -confeil,  &  mourut  en 
1761.  Son  ouvrage  «ft ,  félon 
.Qusrlon ,  bien  fait ,  bien  écrit , 
dune  fimpiiché  touchante,  &  le 
1  coftume  grec  bien  obfervé* 

I.  CASTE  L  ,  (  Edmond) 
chanoine  de  Cantorbery,  favant 
dans  les  langues  orientales ,  étoit 
né  en  1606 ,  à  Halley  dans  le  comté 
de  Cambridge  »  &  profefia  l'arabe 
à  Londres  avec  beaucoup  de  dif- 
ûnâion.  La  Bible  Polyglotte  de  cette 
ville  eft  due  principalement  à  fes 
foins.  On  lui  eft  encore  redevable 
du  Ltxicon  HeptngtoHon,  à  Londres  v 
1659,  2  vol.  in* fol.  :  Dictionnaire 
en  fept  langues ,  qui  affaiblit  tes 
yeux  &  raina  fa  fortune»  en  lui 
acquérant  un  nom  célèbre.  Il 
mourut  en  168  j ,  accablé  de  dettes , 
&  regretté  des  favans. 

IL  CASTEL  ,  (Pierre)  de 
Meffine,  profeffeur  de  médecine 
a  Rome  «  &  iUreâeuf  du  Jardin 
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botanique  de  fa  patrie  ;  a  publié 
Hortus  Meffanenfis ,  1640»  in-40, 
figures.  De  Smilau  nfperâ,  1652, 
in-  4.Q 

III.  CASTEL,  (François 
Perard)  de  Vire  en  Normandie, 
avocat  au  grand-confeil,  banquier 
expéditionnaire  en  cour  de  Rome , 
mourut  en  1687.  11  laifla  plusieurs 
ouvrages ,  où  la  théorie  &  la  pra- 
tique des  matières  de  bénéfice  font 
expofées  favamment.  Les  plus  re- 
cherchés font;  1.  Se$  QutJUonsnoUf 
bas  fur  la  matières  bénéficiâtes,  Paris 
1689  ,  2  vol.  in-fol.  IL  Définitions 
in  Droit  Canon ,  Paris  1700  ,  in- 
fol. ,  avec  les  remarques  AtDunoyer. 
IIL  Règles  delà  Chancellerie  Romaine  $ 
1685 ,  in  -  folio. 

IV.  CASTEL  ,  (  Louis* 
Bertrand)  géomètre  &  philofophe , 
né  à  Montpellier  en  1688 ,  Jéfuite 
en  1 703  tfe  fit  connoitreà  fonteneUe 
&  au  Père  de  Tournemine  par  des 
ébauches  qui  annonçoient  de  plus 
grands  fuccès.  Le  jeune  homme 
étoit  alors  en  province  :  ils  l'appe- 
lèrent dans  la  capitale.  CafiU  pafla 
de  Touloufe  à  Paris ,  à  la  fin  de 
17QO.  H  foudnt  ridée  que  fes  effais 
avoient  donnés  de  lui.  Le  premier 
ouvrage  qu'il  mit  au  Jour  fat  fou 
Traité  de  la  Pef auteur  univerfelle ,  en 
%  vol.  in-  12,  1724.  Tout  dé- 
peadoit,  felpn  lui,  de  deux  prin- 
cipes ,  de  la  gravité  des  corps ,  8c 
de  l'action  des  écrits;  l'une  qui 
mifoit  tendre  fans  cefle  au  repos , 
l'autre  qui  rétablfcîbit  les  mouve- 
mens.  Cette  doctrine»  ta  clef  du 
fyftéme  de  l'Uni  vers  à  ce  qu'il 
prétendoit ,  ne  parut  point  telle  a 
l'abbé  de  Saînt-Picrre.  Quoiqu'ami 
du  mathématicien,  it  l'attaqua  ;  le 
Jéfuite  répondit.  Les  écrits  de  part 
&  d'autre  fuppofoient  beaucoup 
d'efprtt  dans  les  combattans,  maie 
un  efprit  finguKer,  Le  fécond  ou- 
vrage du  Père  Cafld  fat  fon  PUn\ 
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d'une  Mathématique  ahége*',  Paris 
17 17 ,  in-  40  ,  qui  tut  bientôt  fuivi 
eX\xt*Mùthdmaùqueunivtrftlle>  1718, 
in-4.0  L'Angleterre  &  la  France 
applaudirent  à  cet  ouvrage.  La 
-fociété  royale  de  Londres  ouvrit 
^es  portes  à  l'auteur.  Son  Clavecin 
oculaire  acheva  de  faire  connoitre 
ifon  genre  d'efprit  naturellement 
facile  ,  fécond  Ôt  inventeur.  11  fut 
entraîné  par  la  vivacité  de  fon 
imagination.  Ses  fyflêmes  n'étoient 
d'abord  que  des  hypothèfes  ;  mais 
peu  à  peu  il  croyoit  venir  à  bout 
de  les  réalifer.  En  qualité  de  géo- 
/mètre  il  pouvoit  démontrer  1  aaa- 
'logie  des  fons  6c  des  couleurs  ; 
•mais  il  n'y  avoit  qu'un  radoteur 
millionnaire  ,  qui  pût  tenter  de 
fabriquer  une  machine  anffi  coû- 
teufe  que  celle  de  fon  Clavecin ,  & 
dont  l'exécution  étoit  impofâble. 
11  faut  avouer  pourtant  que  cette 
.chimère  a  produit  des  découvertes 
Utiles.  Le  Vrai  Syfiéme  dt  Phyfiqu* 
pntrale de  Newton  ,  1743  ,  in-40  1 
Jui  fit  plus  d'honneur  dans  l'eiprit 
de  certains  favans  ;  mais  il  déplut 
;à  d'autres.  11  refpeûoit  le  philo- 
sophe Anglois  ,  fans  que  fa  doc- 
trine lui  parût  propre  à  dévoiler 
Je  vrai  fy  ftême  du  Monde.  «  Nevton 
$c  Défiants,  difoit-il  t  te  valent 
fcien  pour  l'invention;  mais  celui  ci 
avoit  plus  de  facilité  &  d'élévation  ; 
Pautre  ,  avec  moins  de  facilité , 
iétoit  plus  profond.  Tel  eft  à  peu 
près  ,  le  caractère  des  deux  nations  : 
le  génie  François  bâtit  en  hauteur , 
tt  le  génie  Anglois  en  profondeur. 
.  Tous  deux  eurent  l'ambition  de 
(aire  un  monde ,  comme  Alexandre 
eut  celle  de  le  conquérir,  &  tous 
deux  pensèrent  en  grand  fur  la 
Nature*  »  On  a  encore  du  Père 
Cafid  un  traité  intitulé  :  Optique 
des  Couleurs,  Paris  1740,  in- 12, 
$  d'autres  productions  moins  im- 
portantes ;  ce  (ont  des  brochures  ,• 
o,u  des  extraits  répandus  dans  lçj 
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Mémoires  de  Trévoux ,  auxquels  If 
travailla  long  -  temps  :  Voye\  ce 
Journal  ,  au  deuxième  volume 
d'avril,  1757.  Le  ftyle  de  CajUI 
fe  reflentoit  du  feu  de  fon  efprît 
8c  des  écarts  de  fon  imagination* 
Montefquieu  l'appel loit  V Arlequin  de 
la  philofophie.  Un  jour  qu'oa 
pari  oit,  devant  le  célèbre  Fontaulm, 
du  caractère  d'originalité  que  por- 
tent les  ouvrages  de  ce  favant , 
quelqu'un  dit  :  Mais  il  tfi  foo» 
~  Je  le  fais  bien  ,  répondit  F^«- 
tenelle  ,  &  j'en  fuis  fâché  »  car  ccfl 
grand  dommage  !  Mais  je  Vaimt  encore 
mieux  original  &  un  peu  fou,  que  s'il 
étoit  fage  fans  être  originaL  Le 
Père  Caflel  mourut  le  11  janvier 
17)7,  à  l'âge  de  68  ans.  Il  s'étok 
retiré  du  grand  monde  quelque 
temps  avant  fa  mort.  Il  y  avoit 
d'abord  été  très -répandu ,  &  avoit 
plu  par  fes  faillies  &  la  vivacité. 
Les  gens- de-lettres  qui  le  couful- 
toiem,  trou  voient  en  lui  de  la 
complaifance  &  des  lumières.  11 
avoit  avec  eux  la  Simplicité  que 
donne  l'étude  des  feienecs  exactes. 
On  le  trouvoit  au  milieu  de  fes 
livres,  de  fes  écrits  ,  de  fon  atelier 
pour  le  Clavecin  oculaire ,  &  d'un 
nombre  infini  de  pièces  ramatlecs 
confufément  dans  le  même  réduit. 
L'abbé  de  U  Porte  publia  en  1763  $ 
in- 11 ,  à  Paris  fous  le  titre  d'amf- 
terdam  ,  VEfprit,  les  faillies  &  fin* 
gularités  du  Pire  C  a  fiel.  L'auteur 
traite  un  grand  nomhre  de  fujets j 
il  n'en  approfondit  aucun  :  cepen- 
dant il  penfe  beaucoup ,  &  quel- 
quefois très-bien. 

V.  CASTEL,  Voye\  Fréard. 
—  &  Saint-Pierre  ,  n.°  II. 

CASTEL-BOLOGNÈSE,  Foy. 
Jean,  n.°  «cxvn. 

CASTELLANE  t  (  Bonince  de) 
troubadour,  de  la  noble  famille} 
de  ce  nom ,  en  Provence  9  eut  la 
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site  tranchée,  pour  s'être  ait  à 
b  tète  des  Marfeillois  révoltés 
contre  leur  Comte.  Bonifau  eut  le 
goût  de  U  poéfie,  &  y  réunit* 
il  aima»  &  célébra  daos  (es  vers.. 
une  demoifelle  de  la  maifon  de 
Ft»;,  fille  du  feîgneur  d'Ières; 
mais  fou  génie  ardent  réuffiflbit 
mieux  dans  la  tatire.  Après  avoir 
bu ,  il  entrait  dans  une  forte  de 
fureur  poétique ,  oui  te  taifoit  dé- 
clamer contre  les  perfonnes  du 
plus  haut  rang  ;  auffi  unit- il  beau- 
coup de  fes  chantons  par  ce  re- 
frain :  Boecs ,  qu'as  élch  ?  qui  fi- 
gnrfie,  Bouche  qu'as-tu  ait  ?  Comme 
fe  reprochant  la  hardiefie  de  fes 
exprèffions.  Après  le  procès  de 
i  Bouifact,  tous  fes  fiefs  furent  con- 
;  fifqucs ,  &  réunis  au  domaine  de 
!       Chêrùt  d'Anjou. 

I  CASTELLANUS  ,   Foyei   W. 

\      Chatel,  £1.  Châtelain. 

CASTELLESI.fty.  Co*« 

KETO* 

I.  CASTELLI,  (Bernard) 
peintre  Génois,    né   en    1557» 
|       excellent  colorifte ,  réuffiffoit  dans 
'       le  portrait.  U  peignit  les  grands 
poètes  de  fon  temps ,  &  fut  chanté 
par  eux.  Il  grava  les  figures  de  la 
Jémfalm  délivrée  du  Tajfe,  fon  ami 
intime.  On  remarque  du  génie  dans 
les  ouvrages ,  mais  trop  peu  de  na- 
turel. Il  mourut  à  Gênes  en  1629 , 
I      à  71  ans,  laiflant  plutieurs  ta- 
bleaux à  fa  patrie ,  à  Rome,  à 
Turin  9  Ôcc 

U.  CASTELLI ,  (  Valerio  )  fils 
de  BvmvJ,  né  à  Gênes  en  162; , 
perdit  trop  jeune  fon  père  pour 
pouvoir  profiter  de  fes  leçons;  mais 
fon  application  fuppiéa  à  ce  qu'il 
auroitpu  apprendre  fous  un  tel 
maître.  Uexcella  dans  les  batailles. 
Ses  ouvrages  font  recommandables 
far  le  génie  &  le  goût ,  le  coloris 
le  Je  défiât.  U  mourut  en  16  j  9» 
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III.  CASTELLI ,  (  Benoit  )  cé- 
lèbre mathématicien  Italien ,  devint 
abbé  du  Mont -Canin ,  fit  l'ami  du 
lavant  Cavaluri.  On  connolt  prin- 
cipalement de  lui  une  ApofogU 
pour  Galilée.  Il  eft  mort  au  milieu 
du  17e  fiècle. 

CASTELLOZA,  (  Donna  ) 
paroît  Efpagnole  d'après  fon  nom» 
Elle  s'établit  en  Auvergne,  où  elle 
aima  Armand  de  Bréon ,  qui  devint 
l'objet  de  fes  poéfies.»  Je  vous  aime, 
lui  dit-elle ,  &  j'y  trouve  ma  fa- 
tisCattion  ;  quoique  tout  le  monde 
dife  qu'il  fied  mal  à  une  dame,  de 
taire  à  un  chevalier  des  préve- 
nances d'amour ,  fie  de  le  tenir  con- 
tinuellement auprès  d'elle.  Ceux 
qui  le  difent  ne  savent  pas  bien 
aimer  ;  eft  bien  fou ,  qui  me  blâme 
de  cet  amour  :  il  ne  fait  guère  ce 
qui  fe  pafle  en  moi*  « 

I.  CASTELNAU,  (  Raimotid  de* 
troubadour  du  1 3e  fiècle ,  attaquai 
principalement  dans  fes  poéfies, 
te  luxe,  l'avarice  du  clergé  & 
des  moines  :  «  Si  Dieu  fauve  pour 
bien  manger,  dit-il,  fit  pour  ne 
pas  payer  fes  dettes ,  les  moines. 
noirs ,  les  moitiés  blancs ,  les  tem- 
pliers fit  les  chanoines  auront  le 
ciel.  S.  Pierre  fie  5.  André  font 
bien  dupes  d'avoir  tant  fouffert 
de  tourmens  pour  on  paradis  qui 
coûte  fi  peu  aux  autres.  »  Il  vivoit 
fous  Alphonfe  X,  roi  de  Caftitle» 
dont  le  règne  commença  en  1252* 

IL  CASTELNAU ,  (  Michel  de  ) 
feîgneur  de  Méutîjfièrt ,  homme  de 
guerre  &  de  cabinet ,  aufli  fincère 
que  prudent ,  étoit  d'une  famille 
noble  et  ancienne.  Il  fut  employé, 
par  Ck*?Uê  IX  fit  Henri  III ,  dans- 
plufieurs  négociations  auffi  impor- 
tantes que  difficiles.  Il  mourut  en, 
1592,  après  avoir  été  cinq  fois 
ambafiadeur  en  Angleterre.  Les 
MLmritu  de  fes  négociations,  p«h 
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bliés  par  le  Laboureur,  x66q  ,  1  vol. 
in- fol  10,  réimprimés  à  Bruxelles 
en  175 1 ,  3  vol.  in  folio ,  font  au 
nombre  desmonumenveurieux  qui 
nousjreftent  de  l'hiftoire  de  fon 
temps.  Ils  font  exaâs  &  impartiaux. 
Les  Mémoires  de  Caftelnau  avoient 
été  déjà  imprimés  à  Paris ,  en  1521, 
in-4.0  Le  Laboureur  en  parle  ainfi 
dans  la  préface  de  fon  édition  : 
•.Je  dirai  en  faveur  de  ces  Mé- 
moires, qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus 
véritables  ,  &  queperfonne  ne  s'eft 
mieux  acquitte  d'un  deffein  tel 
que  le  fien,  de  donner  une  par- 
faite connoiflance  de  la  France, 
depuis  l'an  1559  jufqu'en  1570. 
Son  d  if  cours  eft  pur  &  fuccinéfc, 
fes  fentimens  font  beaux  8e  juftes; 
on  y  voit  la  vérité  fans  aucun 
artifice ,  un  fa  voir  fans  affectation  » 
te  une  expérience  fans  fane  &  fans 
vanité.  Audi  Caftelnau  eft  -  il  le 
(cul  des  hiftoriens  modernes  qu'on 
eft i me  avoir  moins  de  patiion  ;  & 
les  Religionnaires,  contre  lefquels 
îl  a  combattu  &  négocié,  n'ont 
point  eu  à  lui  faire  de  reproches 
contre  fes  Commentaires,  Il  a  fait 
part  au  public  de  tputes  fes  ton- 
noiffances.  &  \\  n'a  rien  ignoré 
de  tous  les  fecrets  du  gouverne- 
ment dont  il  a  été  dépofitaire ,  avec 
Jean  d:  AÇunillicrs  ,  évêque  d'Or- 
léans. Leur  beauté  y  a  fait  trouver 
un  défaut,  c'eft  qu'il  les  ait  un 
peu  trop  abrégés ,  &  qu'il  ne  les 
ait  pas  pour  fui  vis  plus  avant.)» 

III.  CASTELNAU  ,  (Jacques, 
marquis,  de  )  maréchal  de  France , 
petit-fils  du  procèdent,  fe  fignala 
dans  plufieurs  fiége*  6c  combats.  Il 
eut  le  commandement  de  l'aile 
gauche  à  la  bataille  des  Dunes,  le 
14  juin  1658,  ât  fut  bleffé  deux 
jours  après  au  fiégc  de  Dunkerque. 
Il  mourut  $t  fes  blcffures  à  Calais, 
le  15  juillet  fuivant,  a  38  ans, 
u,ç  inois  après  avoir  reçu  le  bâ;on* 
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O/moni  lui  attribue  mal  à  prepoft 
les  Mémoires  de  MUhel  de  Cmfieluam- 
11  eft  vrai  qu'il  engagea  U  Laboureur 
à  les  publier. 

IV.  CASTELNAU,  (  Henriette;. 
Julie  de  )  comteffe  de  Mvmla  t  ,  une  ! 
des  Mufes  Françoifes ,  étoit  petite- 
fille  du  maréchal ,  &  héritière  de 
fa  maifon.  Elle  époufa  le  comte 
de  Murât,  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie,  &  mourut  en  1716, 
à  4;  ans.  Elle  a  laiffé  des  Chan- 
fonsy  &  d'autres  petites  Pièces  de 
Poéfit ,  répandues  dans  différens 
recueils.  On  a  encore  d  elle  :  I.  Les 
Lutins  de  Kcrnofi,  roman  plein 
d'efprit  $c  de  grâces  ,  en  2  parties  , 
in- 1  a.  II.  Des  Contes  de  Fées ,  en  * 
volumes  ;  auflfi  ingénieux  que  peu- 
vent l'être  ces  fortes  de  pro- 
duirions. III.  Le  Voyage  de  Cam- 
pagne, 2  vol.  in- iv,  écrit  avec, 
agrément. 

CASTELVETRO  ,  (  Louis  de) 
né  à  Modène  en  ijoy ,  prévint 
favorablement  le  public  par  fes 
talens.  Il  auroit  pu  être  heureux 
dans  fa  patrie  -,  mais  la  fureur  de 
critiquer  troubla  fon  bonheur  ,  Qc 
lui  fit  des  ennemis  de  fes  meilleur» 
amis.  Lçurs  vexations  l'obligèrent 
de  quitter  l'Italie  pour  l'Allemagne» 
Pe  retour  à  Modène ,  après  dix 
9ns  d'abfençe ,  il  rut  aceufé  d'a- 
voir traduit  en  italien  un  livre  de 
Mélanchton  ,  ôy  il  fut  pourfuivi  par 
le  Saint-Office.  Comme  fes  affaires 
prenoient  un  mauvais  tour  dans 
ce  tribunal,  il  fe  fauva  à  Bafle. 
On  a  de  lui  des  Éclaira fftmcns  fur 
la  Poétique  d*Arijlote ,  pleins  d'ef- 
prit ,  mais  d'une  fubtilité  qui  dé- 
génère fou  vent  en  chicane.  Le  feu 
ayant  pris  à  la  maifon  qu'il  ha* 
b  toit  à  Lyon,  il  fe  mit  à  crier  : 
Sjuvei  ma  Poétique!  Cétoit  en 
effet  le  meilleur  de  fes  ouvrages* 
Ce  feroit  même  un  bon  livre ,  félon, 
la  Méaardière ,  fi  la  pafiion  de  çon* 
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«édite  Àriflotcne  lui  ayoit  fcitemv 
irafier  d'étranges   feniimens,    & 
«il  n'y  avoic  pas  fait  entrer  tant 
de  queftions  &  de  raiibnnemens 
inutiles.   D acier  n'en  juge  pas  û 
favorablement:  «  Cafitlvetro ,  dit- 
il  dans  fa  préface  fur  la  Poétique 
A'Ariflou  y  a  beaucoup  d'efprit  & 
de  favoir,  fi  Ton  peut  appeler 
efprit  ce  qui  neft  qu'imagination , 
&  donner  le  nom  de  lavoir  à  une 
grande  leâure.   Qu'on    affemble 
toutes  les  qualités  d'un  bon  inter- 
prète ,  on  aura  une  jufte  idée  de 
Cajldretro,  en  prenant  le  contre- 
pied,  n  ne  connoît  ni  le  théâtre, 
ni  les  pallions ,  ni  les  caraôçres , 
ï\  n'entend  ni  les  raifons ,  ni  la 
méthode  A'Ariflou,  &  il  cherche 
bien  pins   à    le    contredire  qu'à 
l'expliquer.  Il  etf  d'ailleurs  ii  entêté 
des  auteurs  de  fon  pays,  qu'il  ne 
fruroit  être  bon  critique.  Comme 
le  TkcrjUt  d'Homère,  il  parle  fans 
mefure ,  &  déclare  la  guerre  à  tout 
ce  qui  eft  beau.  Il  ne  laiffe  pas 
quelquefois  de  dire    de    bonnes 
chofes;  mais  elles  ne  valent  pas  le 
temps  qu'on  perd  à  les  chercher.  » 
Il  eft  d  ajllturs  fort  obfcur ,  &  ne 
rapporte  jamais  que  la  moitié  des 
paJTages  qu'il  cite ,  &  même  quel- 
quefois il  n'en  rapporte  que  les 
premiers  mots,  qui  ne  font  rien  à 
fon  fujet,  comprenant  le  refte  qui 
y  a  rapport,  fous  un  &  entera,  La 
première  édition  de  fa   Poétique , 
imprimée  à  Vienne  en  Autriche , 
en  ij7o,  in-40,  eft  recherchée. 
On  kit  cas  aufli  de  celle  4e  Bafle 
M7&,  in- 4.0  On  a  encore  de  lui  : 
Qptre  critUU,     1727  ,  in  -  4.0  Il 
mourut  à  Chiavçne  en  1571,  à 
66  ans.  Cètoit  un  homme  fobre, 
wtfé,  de  mœurs  irréprochables. 
H  nt  voulut  point  fe  marier,  de 
peur  que  le  foin  du  ménage  ne  le 
détournât  de  l'étude.  Nullement 
V»ché<mxriçhefles,îl  abandonna 
*  90  de  fts  frères  tout  ce  qu'il 
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poffédoît.  Ses  amis  avoient  en  lui 
un  in>mme  ardent  &  officieux  : 
mais  il  talloit  lui  permettre  de 
cenfurer  les  défauts  d  un  ouvrage; 
c  etoit  là  fe  paffion.  11  fe  fis  donc 
beaucoup  d'ennemis  ;  car  qui  aime 
à  être  critiqué  ? 

CASTIGLIO,  Voye\  L  Gon-. 

ZALJi. 

I.  CASTIGLIONE,  Voye^  Bu- 

NEDETTE  (  Le  ). 

II.  CASTIGLIONE,  (  Jofeph  J 
poète  &  critique,  natif  d'Ancone, 
fe  maria  à  Rome  en  1582,  devint 
gouverneur  de  Corneto  en  1598» 
&  mourut  vers  1616.  Il  s'occupolt 
à  faire  des  vers  latins  fur  les  dit- 
vers  -éyéncmens  de  fon  temps.  Il 
a  fait  aufli  quelques  ouvrages  de 
critique,  contenus  dans  un  livre 
imprimé  fous  le  titre  de  Varia 
Icàîoncs  &  OpufcuJa$  Rome  1694, 
in.4.0 

CASTIGLIONI  ,  ou  Caste- 
lion  ,  (  Balihafar  )  poète  Italien  , 
né  à  Cafatico  dans  le  Mantouan , 
en  147S.  Nommé  ambafîadeur  du. 
duc  A'Urbïn  auprès  de  Henri  VI II 
roi  d'Angleterre,  il  reçut,  de  ce 
prince ,  l'ordre  de  la  Jarretière.  Il 
époufa  enfufte  Hîppolyte  Torella  , 
femme  d'une  grande  beauté  ,  & 
d'un  génie  au  deflus  de  fa  beauté. 
Cette  union  ,  formée  par  l'amour  . 
&  par  la  conformité  des  goûts, 
ne  dura  que  quatre  ans.  Lion  X, 
pour  le  confoler  de  la  mort  de  fa- 
femme,  voulut  lui  donner  le  cha- 
peau de  cardinal.  Climcnt  VU  , 
neveu  de  ce  pontife ,  eut  pour  Caf- 
tiglioni  la  même  confidération  que 
fon  oncle  :  il  l'envoya  auprès  de 
Charles-  Quint  traiter  des  affaires  du 
faint-fiége  t  de  l'Eglîfe  &  du  pape  ; 
Caftîglioni  gagna  entièrement  les 
bonnes  grâces  de  ce  prince.  Il  était 
aufli  brjvc  guerrier  qu'habile  né- 
gociateur. L'empereur  le  nomma 
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*  l'évêché  d'Avili.  Ce  prêt*  HW- 
ire  mourut  à  Tolède  en  15 19 «à 
51  ans,  pleuré  p<;r  le  pape  &  par 
l'empereur.  Ses  ouvrages ,  en  vers 
■8c  en  profe ,  lui  acquirent  la  répu- 
tation de  grand  poète  &  d'écrivain 
délicat.  Son  Courifun^  appelé  par 
les  Italiens  us  Livjle  d'un,  eft 
une  production  toujours  nouvelle , 
malgré  les  changement  des  mœurs. 
•Qui  pouvoir  mieux  donner  des 
préceptes  aux  courtifans ,  que  celui 
qui  a  voit  également  plu  dans  tant 
de  cours  différentes ,  a  Paris  ,  à 
Londres,  à  Madrid?  Cet  ouvrage 
à  été  traduit  en  françois  ;  mais 
quelque  bien  qu'on  le  rende»  la 
verfion  fera  toujours  au-deiTous  de 
l'original.  La  première  édition  v 
donnée  en  1 5  28  ,  in  -  folio  ,  à 
Vcnife  ,  eft  peu  commune.  Les 
Poéfies  latines  de  Cafiiglwni  réunif- 
ient ,  fi  Ton  en  croit  Scalîger ,  l'é- 
lévation des  penfées  de  Lucain ,  & 
l'élégance  du  ftyle  de  Virgile,  La 
dcliciteiTe,  la  netteté,  l'agrément, 
cara&érifent  Tes  Elégies.  Ses  Pïtctt 
Italiennes  font  auffi  efhmables  que 
4es  latines,  &  on  peut  compter  leur 
auteur  parmi  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  d'honneur  à  Ton  ficelé.  On 
trouve  quelques  -  unes  de  ces 
poéfies  dans  les  Dctiti*  P  oit  arum 
ltalorum. 

C AST1LLO  -  Y  -  SA AVEDRA , 
'  (  Antoine  del)  peintre,  né  à  Cor- 
doue  en  Efpagne,  mourut  dans  la 
même  ville  en  1667 ,  âgé  de  64 
ans.  Après  la  mort  de  fon  père 
Auptfiin  C1JUII0,  dont  il  fut  dif- 
ciple,  il  Te  rendît  i  Séville  pour 
le  perfectionner  dans  l'école  de 
Françoit  Zurbaran.  De  retour  dans 
fa  patrie,  il  mérita  l'eftime  de  Tes 
compatriotes  par  fes  ouvrages.  Sa 
réputation  s'y  eft  même  tellement 
confervée ,  que  l'on  ne  paffe  pas 
pour  homme  de  goût ,  fi  l'on  ne 
pofsède  quelque  motceau  de  cet 
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arrifte.  U  a  traité  avec  un  é&i 
fucecs  rhiôoire ,  le  payfage  &  le 
portrait.  Son  de/fin  eu  excellent; 
mais  fon  coloris  manque  de  grâces 
&  de  bon  goût.  On  dit  qu'étant 
retourné  à  Séville»  il  fut  fa.fi  d'une 
fi  grande  jaloufie  ,  à  la  vue  des 
tableaux  du  jeune  Murilfa,  dont 
la  fraîcheur  &  le  coloris  lempor- 
toient  de  beaucoup  fur  les  ficns„ 
qu'il  en  mourut  de  chagrin  peu 
de  temps  après  fon  retour  à  Cor- 
do  ue. 

CASTILLON,  (Jean  de  > 
comte  de  Mouchas  ,  naquit  ait 
château  de  Carbofte  près  de  Mezin 
en  Condomois ,  vers  1648,  de 
Michel  de  Caflillon  ,  feigneur  de 
Carbofte  &  baron  de  Mauvefin  ; 
&  de  Françoife  de  Cous,  nièce 
$  Antoine  de  Cous ,  alors  évêque 
de  Condom.  Son  père  &  fa  mère 
étant  morts  lorsqu'il  étoit  en  bas 
âge ,  il  fut  élevé  fous  la  tutelle  de 
Pardailhan,  comte  dcBonas,  fon 
proche  parent.  Son  ardeur  pour 
le  fer  vice  fe  développa  de  bonne 
heure  ;  elle  avoit  pour  atiment 
l'exemple  de  fes  ancêtres ,  prefque 
tous  militaires.  Il  entra  dans  les 
Moufquetaires  en  1671 ,  &  dès  la 
féconde  année  de  fon  fer  vice  dans 
ce  corps ,  il  obtint  fur  la  brèche 
de  Maftricht  le  grade  de  fous-bri- 
gadier, que  lui  accorda  Louis  XlK 
Ce  prince  f  témoin  de  fa  valeur , 
marqua  l'eftime  qu'elle  lui  infpirott, 
en  criant  :  Je  fuis  Mouekan  fous- 
brigadier  !  Le  comte  de  Mouche» 
fortît  des  Moufquetaires  en  i6$S\ 
pour  prendre  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  Hourbonnois.  Il  fe 
diftingua  par  fa  bravoure  aux  fiéges 
de  Philisbourg,  de  Manheim  &  de 
Frankendal,  qui  fe  firent  la  même 
année.  Il  fervit  l'année  fui  vante 
en  Allemagne  fous  le  maréchal  de 
Duras  ,  &  parvint  en  1692 ,  à  la 
compagnie  de  grenadiers  qu'il  corn- 
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an  fiége  de  Nantir,  â  la 
Mtaille  de  Steinkcrque.  11  fe  trouva 
ks  années  Privantes  dans  toutes  les 
.  aûioot  d'éclat  qui  le  patsèrent  en 
Flandre.  Lorsque  PhUiupe  lut  ap- 
pelé au  trône  d'Efpagne,  le  comte 
de  Montas ,  connu  de  Loms  XIV 
four  un  homme  dont  l'efprit  étoit 
aoffi  fige  que  le  coeur  courageux  , 
le  cboiftt  pour  être  un  des  ûx 
gentilshommes  qui  dévoient  ac- 
compagner le  prince.  11  le  fuivit 
donc  a  Naples,  &  obtînt  peu  de 
temps  après  une  commiûion  de 
colonel  réformé  à  la  fuite  du  ré- 
giment de  Bourbonnois  qu'il  avoit 
quitté.  De  retour  d'Italie  il  fut 
ait  aide-major  général  de  l'armée 
d'Allemagne  ,  fit  fe  ûgnala  aux 
batailles  de  Spire  &  de  Hochilet. 
Le  dé&ut  d'argent,  la  difette  de 
▼ivres,  la  fôiblerTe  du  gouverne- 
ment &  les  embarras  de  l'adminif- 
tration,  avoient  produit  parmi  les 
troupes  Efpagnoles  &  Françoifes , 
l'indifcipline  &  le  mécontentement. 
Le  comte  de  Mouchan  fut  nommé 
pour  aller  en  Efpagne  faire  les 
fondions  de  major  -  général  de 
l'infanterie ,  &  il  s'en  acquitta  avec 
autant  d'intelligence  que  de  fermeté. 
Il  fervit  en  qualité  de  major-gé- 
néral au  liège  de  Gibraltar  &  à 
celui  de  Barcelone ,  &  obtint  le 
grade  de  brigadier  en  oâobre  1705 . 
La  bataille  «FAlmanza  en  1708 ,  fut 
pour  lui  une  nouvelle  occaûon  de 
fe  montrer  tel  qu'il  étoit ,  homme 
de  tête  &  de  main.  Le  maréchal 
de  BcrwUk  écrivit  à  Louis  XIV 
aptes  cette  faraeufe  journée ,  que 
h  Cornu  de  Mouchan  mérUoit  une 
rieonpenfe  &  une  dijlmcUcn  pamtu- 
#èr«.  Il  fut  nommé  en  eflet  au  mois 
de  mai  de  la  même  année  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  de  fon 
nom.  I\  auroit  recueilli  de  plus 
grands  fruits  de  tes  travaux;  mais 
il  fur  tué  Tannée  fui  vante  au  fiege 
de  Tonofe*  Lorsqu'on  lui  eut 
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annoncé  que  fes  bleffures  étoient 
mortelles  ,  il  voulut  mourir  en 
chrétien  ,  après  avoir  combattu 
en  héros.  Les  rots  de  France  & 
d'Efjpagnelui  donnèrent  les  regrets 
les  plus  fincères  ;  &  lorfque 
l'abbé  de  Mouchan  fut  préfenté  à 
Louis  XIV y  peu  de  temps  après  la 
mort  de  fon  frère,  ce  prince  lui 
dit  :  qu'*ï  nrok  perdu  «a  lui  un  de 
fes  meilleurs  Officiers  &  qu'il  travail» 
Itro'u  toujours  avec  plaifir  à  f avan- 
cement de  ceux  de  fa  maifon.  Cette 
famille  en  effet  eft  non-feulement 
recommandable  par  fon  ancienneté , 
paries  alliances  avec  les  premières 
maifons  de  la  province  ;  mais  par 
l'avantage»  infiniment  plus  pré- 
cieux, d'avoir  fourni  depuis  quatre 
-fiècles  un  grand  nombre  d'officiers 
dont  le  zèle,  le  courage  &  l'acti- 
vité ne  fe  font  jamais  démentis. 

LCASTORfrPOLLUX, 

(  Mythol.  )  frères  d'Hélène  &  fils  de 
Léda,  eurent  pour  pères  «  celui-ci 
Jupiter,  &  l'autre  fyndare ;  Voyt\ 
Léda.  Ils  s'aimoient  tellement  , 
qu'ils  ne  fe  quittoient  jamais,  ni  dans 
leurs  voyages ,  ni  dans  leurs  autres 
expéditions.  Us  fui  virent  Jafon  dans 
la  Colchide  ,  &  eurent  beaucoup 
de  part  à  la  conquête  de  la  Toifon 
d'or.  Jupiter  ayant  donné  l'immor- 
talité à  Pollux ,  celui  -  ci  follicita 
fon  père  de  lui  permettre  de  la 
partager  avec  Cajlor.  Le  dieu  y 
confentit,  à  condition  qu'ils  vi- 
vroient  &  mourroient  l'un  après 
l'autre.  Cette  vie  alternative  dura 
jufqu'au  temps  que  les  deux  frères 
furent  métamorphofés  en  aftres , 
&  placés  dans  le  Zodiaque  fous 
le  nom  de  la  conftcllation  des 
Jumeau».  Ce  qui  a  donné  lieu  aux 
poètes  de  feindre  cette  viciffitude 
au  fujet  de  Cajlor  &  de  Pollux  , 
c'eft  que  ces  étoiles  ne  paroident 
jamais  toutes  deux  à  la  fois  fur 
l'horizon.  Les  Romains  les  nono* 
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roient  dans  la  fête  des  Tyodaride*. 
La  ville  de  Céphalonie  en  Grèce 
leur  rendit  un  culte  particulier , 
ainû  que  celle  de  Sparte,  où  ils 
a  voient  pris  naiiïance,  &  d'Athènes 
qu'ils  avoient  prcfervée  du  pillage. 
On  les  croyoit  favorables  aux 
navigateurs ,  &  auteurs  de  ces  feux 
follet*  qui-  paroiflent  quelquefois 
dans  l'air  &  au  haut  des  mâts. 
Caftor  étoit  le  patron  de  ceux  qui 
difputoieot  le  prix  de  la  courfe 
à  cheval  -,  &  Poilu»,  celui  des 
lutteurs.  On  ïts  voit  fouvent  fur 
les  médailles  anciennes ,  tenant 
une  pique,  &  ayant  une  flamme 
fui  s'élève  au-deffus  de  leurs 
cafques.  Les  Lacédémoniens  les 
repréfentoient  par  deux  pièces  de 
bois  parallèles ,  jointes  aux  deux 
bouts.  Cette  figure  défigne  encore 
en  aitronomie  ,  la  conftellation 
des  Gémeaux. 

II.  .CASTOR,  officier  Juif,  fe 
fît  un  nom  pendant  le  fiége  de 
Jérufalem ,  par  fon  intrépidité. 
La  garde  de  la  féconde  tour  lut 
a  voit  été  confiée.  Ne  pouvant 
plus  tenir ,  il  fit  femblant  de  vou- 
loir parler  à  Titt  ou  à  Énéc,  Cet 
Énic  étoit  un  Juif  retiré  dans  le 
camp  des  Romains.  Dès  qu'il  fut 
au  pied  de  la  murai! le  ,  Caftor 
roula  fur  lui  une  groflë  pierre. 
Énéi  l'évita;  mais  un  foldat  qui 
l'accompagnoit,  fut  bleffé.  Alors 
Tue  fit  redoubler  le  jeu  des  ma- 
chines contre  la  tour.  Caflor  y  mit 
le  feu  ,  &  fe  jeta  à  travers  les 
flammes,  où  il  périt. 

III.  CASTOR  ,  (Jérôme-Fra-) 
Voje\  Fracas t or. 

CASTORIE,  (l'évêquede) 

Voyt\\  NÉERCASSEL. 

CASTRICIUS,  {Marcus)  ma- 
giftrat  de  Plaifance ,  l'an  85  avant 
J.  C.  R-fufant  des  otages  au  con- 
sul Cnzius  Carbo,  qui  vouloit  en- 
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gager  cette  ville  dans  le  parti  4af 
Maruts  contre  SylU  ;  Carba  lui 
dit,  pour  l'intimider,  qu'il  avoir, 
beaucoup  d'épées;  Et  m+i9  bcam- 
coup  d'années  ,  repartit  Caftricîns  i 
voulant  lignifier  par  -  là  le  peu 
qu'il  rifquoit ,  étant  fi  avancé  ea 
âge.  —Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Titus  Castkicivs  y  cé- 
lèbre rhéteur  Romain,  au  fécond 
fiècle. 

CASTRIES,  (N.  maréchal  de) 
parvint ,  par  fes  fervices  militaires  , 
au  grade  éminent  de  maréchal  de 
France.  Il  commanda  avec  gloire» 
en  cette  qualité ,  une  armée  Fran- 
çoife  pendant  la  guerre  de  sept 
ans ,  &  fut  appelé  enfuite  au  mi- 
nifière  de  la  marine,  où  il  mon- 
tra autant  d'intelligence  que  de 
probité.  Nommé  membre  de  l'af- 
femblée  des  notables,  ea  1787  % 
il  n'approuva  point  les  change- 
mens  politiques  qui  fe  projetoient  f 
&  forrit  bientôt  après  de  France. 
11  mourut  à  Wolflenbutel  f  dans  les 
états  du  duc  de  BrunfwUk ,  au  mois 
de  janvier  1800.  Son  fils,  le  doc 
de  Caftrics,  député  aux  états-gé* 
néraux  ,  fer  voit ,  en  1795  ,  en 
Portugal. 

CASTRIOT ,  Voye^  Scander- 

BERG. 

I.  CASTRO,  (Inès  de)  Voyt^ 
Inès. 

II.  CASTRO,  ( François- Al- 
fonfe  de)  Francifcain,  nommé 
à  l'archevêché  de  Compoûelle  » 
mourut ,  avant  que  d'en  avoir  pris 
poffeiîîon,  en  1558  ,  à  36  ans* 
Le  P.  Feuardent  publia  fes  Ou- 
vrages, à  Paris  en  1578,  avec 
la  Vit  de  l'auteur.  Le  principal, 
eft  fon  Traité  tontrt  Us  htiifit*  % 
Paris,  15 54»  in-folio,  difpofé 
félon  l'ordre  alphabétique  des 
erreurs.  L'auteur  écrit  paffable- 
ment.    Il  avoit  lu  ,   mais  -  fana» 
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fcnteon?  4e  choix.  La  réruttrion 
des  nouvelles  héréfies  occupe  plus 
de  place  chez  lui  que  l 'htftoire 
des  anciennes,  &  la  controverfe 
que  l'hiftoire* 

m.  CASTRO,  (Léon  de) 
chanoine  de  Valladolid ,  mort  en 
rj8o,  profefleur  de  théologie  à 
Salamanque ,  foutint  affez  mal  à 
propos  y  dans  un  livre  latin  très* 
peu  connu,  que  le  texte  de  la 
Vulgate  &  celui  des  Septante 
font  préférables  au  texte  Hébreu.' 
Cet  ouvrage  eft  intitulé  :  Apolo~ 
ptiau  pro  Fulgatd  tranJUtîonc  & 
LXXy  à  Salamanque  ,  1585  , 
in-folio. 

IV.  CASTRO,  (Paul  de),  né. 
&  Caftro  9  fut  prosefieur  de  droit  à 
Florence  ,  à  Bologne,  à  Sienne, 
à  Padoue*  U  avoit  d'abord  été 
copifie  de  Balèt,  &  il. acquit  tan* 
de  favoir  fous  ce  jurifeonfulte ,  • 
qu'on  difoit  de  lui  :  Si  Bunholus . 
mou  effu  ,   effet   Poulu*.   On  9  de 
lui  plufieurs  ouvragée*   fouvent 
réimprimés,  en  8   vol.  in- folio.  ; 
Il  mourut  l'an  1437.  CuJ*<  «0  ki-» 
toit  le  plus  grand,  cas,  &  difoit 
de  lui:   Qui  non  hobu  Paulum  de 
Caftro,   Ufiilcam  vendat,  &  emau 

V." CASTRO,  (Anne.de).  née. 
en  Espagne,  a  eut  plufieurs  ou- 
vrages ingénieux.  Celui  qui  a  pour 
titre  :  Eternidad  del  rel  Pelippe  ffl, 
fut  imprimé  à  Madrid,  en  1629/ 
Lope\  de  Vég*  a  beaucoup  loué  Aant 
eU  Caflrû. 

VI.  CASTRO  %  Voyet  ïll.  60- 
M£2 ,  &  III.  Diane. 

CASTRUCCIO-CASTRACANï, 
naquit,  félon  la  plus  commune 
opinion,  à  Caftruccio  en  n8i\ 
au  milieu  des  factions  qui  déchi- 
rotent  alors  l'Italie.  Ses  parens, 
Gibelins,  furent  obligés  de  fe  re-  ' 
«rer  avec  lui  à  Ancoflo»  Cajîfucdo 
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les  ayant  perdus  à  rage  de  vingf 
ans,  &  ne  fâchant  que  devenir, 
pana  en  Angleterre,  où  il  mérita  les 
bonnes  grâces  d'Edouard  Jj  mais 
ayant  tué  un  feigneur  de  fa  cour, 
dont  il  avoit  reçu  un  fouiflet ,  il  fe 
.  vit  forcé  de  quitter  cette  ifle.  Redrc" 
ep  Flandre ,  il  fignala  fon  courage 
&  fes  qualités  militaires   auprès 
.   de  Philippt*le-Bel#  qui  le  combla 
de  bienfait;.   Couvert  de  gloire»  . 
il  retourna ,  l'an  ijij ,  en  Italie. 
11  fe  retira,,  non  pas  à  Lucques,, 
où  les  Guelfes  étoient  les  maîtres  9 
mais  à. Pife„, alors  la  retraite  des 
G&clins.  U  j-établit  leurs  affaires  , 
leur  .  fit,  ouvrir    les    portes    de 
Iiucques,  &  força  les  Guelfis  d'en 
fortir.  Cajiruecio,  cher  au  peuple 
par  fa  prudence  &  fon  courage  r 
fut  élu  gouverneur.  Son  alliance. 
avec  l'empereur  Louis  de  Bavière  , 
lui  valut  les  titres  de.  comte  du . 
palais  detatran,  de  duc  de  Lucques. 
&  de  fénateur  de  Rome.  Cafiruuîo 
conduisit  ce  prince  avec  Us  quatre  [ 
premiers  barons  Romains,    &  le 
fit  couronner  dans  Rome,  fans  lui 
faire  prêter  ferment  de   fidélité. 
Le  légat  du  pape  ne  pouvant  fe 
défendre  contre  un  tel  homme, 
prit  le    parti  de  l'excommunier. 
Caflruccïo   mourut  peu    de  temps 
après,, le  f    décembre    1328,  a, 
47  ans*  Après  une  victoire  figna- 
lèe  contre  les  Florentins ,  qui  fu- 
rent précipités  dans  l'Arno  (ceux-ci 
laifserent  fur  le  champ  de  bataille 
vingt  mille  deux  -  cent  trente  -  un 
hommes  morts ,  6c  il  y  eut  dix  mille 
hommes  qu'on  ne  retrouva  point; 
tandis  que  le  vainqueur  ne  perdit 
que  treize -cent   foixante  &  dix 
hommes.)  Cajlruccio,  tout  couvert 
de  pouflîère  &  de  tueur,  paffa  en 
revue  ,  le  foir  môme ,  fes  troupes 
revenant  du  combat ,  &  prit  une 
pleuréfie  dont  il  mourut.  On  dit, 
que  fe  fentant  près  de  fa  fin ,  il  tic 
appeler  près  de  lui  Paul  Guïnigi,- 
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qu'il  avoît  dcfigné  pour  ton  Aie- 
cefleur,  ft  lui  parla  en  cer termes: 
•*  Mon  tifs ,  fi  j'avais  pu  prévoir 
que  je  duffe  mourir  ,  fans  être 
arrivé  au  terme  où  la  fortune 
ni'appeloit,  je  vous  aurois  laiffé" 
plus  de-  domaines,  moins  d'en- 
nemis &  de  jaloux  ;  je  me  fe* 
rois  contenté  de-la  principauté  de 
Ihtcques  9c  dé  celle  de-  PHè;  je 
n'aurai»  pas  fubjugué  FMtoïe,  je 
n'aurais  pas  ram  irrité  tes  Flo- 
rentins ;  r'aurois  vécu  ami  de  ces 
deux  peuples  ;  je  vous  aurots  re- 
mis ,  il  eft  vrai  ,  un  pouvoir* 
moins  vafte;  il  eût  été  plus  sur 
S  plus  affermi:  mais  là  fortune,  - 
qui  veut  être  l'arbitre  des  cho* 
aes  humâmes ,  ne  m'a  accordé 
ai  affez  de  difcernement  pour  la 
connoître',  ni  affez  de  temps  pour 
la  vaincre.  Vous  aurez  entendu 
dire,'  que  tout  jeune  encore,  je 
vins  dans  '  la  thaifon  de  .votre 
père,  qu'il  m'éleva;  H  me  recom* 
manda ,  en  mourant,  torçt  ce  qu'il- 
avoit  de  plus  cher,  c'eft-à-di'rei' 
vous  :  je  vous  laiffe  de  grarnta 
états,  &  j'en  fuis  content*,  mais, 
je  vous  les  laiffe  foibles  fie  ma- 
lades ,  Bc  j'en  ai  de  la  douleur  : 
fouvenez-vous  que  Lucqaes  n'ai- 
mera jamais  à  vivre  fous"  vps  lois  ;  ' 
fouvenez-vous  que  les  Pifôns  font 
inconftans  de  leur  naturel ,  &  que  ,- 
tout  accoutumés  qu'il  font  à  être 
dominés ,  ils  ne  fourniront  jamais . 
qu'un  Lucquois  les  domine.  Il 
vousrefte  Piftoie,  qui  ne  fauroh 
vous  être  bien  ridelle,  foit  parce 
que  c'eft  une  ville  divifée  en  elle- 
même  ,  foit  parce  qu'elle  nous  en 
veut ,  à  caufe  des  torts  que  nous 
venons  de  lui  faire.  Que  vous  dire 
des  Florennns  ?  c'eft  que  la  nou- 
velle de  ma  mort  leur  fera  plus  de 
plaifir ,  qu'ils  n'en  auroient  à  con- 
quérir la  Tofcane  entière.  Ne  comp- 
tez ni  fur  l'empereur,  ni  fur  les 
VUconti;  leurs  fecours  font  d'or* 
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dïnafre  tenu  à  partir  &  plat  féal» 
à  arriver.  Vous  ne  devez  donc 
rfen  attendre  que  de  votre  pru- 
dence,' de  mon  exemple,  &  de 
la  réputation  que  vous  avez  ac~ 
quife.  Il  importe  beaucoup,  dans 
ce  monde ,  de  Avoir  fe  connoître 
foi-même ,  fit  meiuxer  les  forces 
de  fon  génie,  ainfi  que  celles  de 
fa  puiflkcxe.  Celui  qui  ne  fe  feux 
pas  .capable  de  régner  par  les 
vertus  guerrières,  ne  doit  fonger 
qu'à  régner  par.  les  verras  paci- 
fiques ;  je  vous  conf eille  de  faire 
va  ire  étude  de  ces  derqieres ,  &  de 
tâcher  de  jouir,  par  ce  moyen, 
des  fatigues  que  j'ai  effuyées,  & 
des  obftaclej  périlleux  que  j'ai 
furmomés,  par  un  bonheur  que 
vous-  pourries  ne  pas  partager.  » 
MachUrel  a  publié  la  VU  de  ce 
célèbre  capitaine  ,  qui  étott  fon» 
héros '\  mais  il  a»  mêlé  le  mev- 
fonge  é  h  Vérité.  Hle  a-  été  tra- 
duite en  fratfçois  par  Dreux  ém 
Radi*.  On  Im  préfère  cette  d'AM* 
Mè*uce  le  jeune,  écrite  en  italien, 
peur- être  avec?  moins  d'élégance, 
mais  avec  piM  d  exaérjtnde.  Site  fat 
imprimée  à  Lucqaes,  10^4°,  1590» 
F+yq   Bvoffjtutct ,  à  /afin. 

CàSYÀPA,  (Mythol.)  divioité 
Indienne,  créateur  du  ciel  &  de 
la- terre.  Ctftïlfranns  des  Grecs. 

CÀT,  (Claude-Nicolas  le)  na- 
quit à  Bleraucour*  ,  bourg  de  Pi- 
cardie, en  1700.  Son  père,  élève 
du  célèbre  Marèfihal  ',  premier 
chirurgien  du  roi  ,  lui  fit  faire 
de  très-bonnes-  études  à  Soiflons 
8c  à  Paris.  Aprês  avoir  porté' 
l'habit  eccléfiaftique  pendant  dix 
ans ,  il  le  quitta  pour  étudier  en 
médecine  &  en  chirurgie.  Il  com- 
mença, en  1714,  à  fe  faire  con- 
noitre dans  la  répub'ique  des 
.lettres  ,  par  une  Dîjfcrtatton  fur 
le  balancement  des  arcs-boutans 
de  l'égtife  de  Saint- Niçai/c  de 
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ftbeîms ,  phénomène  de  phyfique 
fort  curieux.  11  compofa ,  en  1 72  5  f 
nne  Litre  fur  ia  faroeufe  Aurore 
boréale  qui  parut  cette  année  »  fit 
qui ,  étant  ta  première  qu'on  eût 
obfervée  en  France,  effraya  beau* 
coup  le  vulgaire.  En  173 1  »  il  ob- 
tint au  concoure  la  furvivance 
de  la  place  de  chirurgien  en  chef 
de  r Hôtel- Dieu  de  Rouen.  Il  s'é- 
tablit dans  cette  ville  en  1733, 
&  y  forma,  en  1736,  une  école 
publique  d'anatomie  &  de  chi* 
rargie.  11  rafiembla  enfuite  les 
fartas  &  les  amateurs  de  la  ville, 
9l  fit  éclore  une  fociété  litté- 
raire, qui  depuis,  a  été  étigée 
ea  académie.  Il  en  a  été  le  fecré- 
taire  perpétuel  pour  les  feiences, 
U  étoit  cort efpondant  de  l'acadé- 
mie de  Paris ,  doyen  des  afîbciés 
regnicotes ,  de  celle  de  chirurgie 
de  Paris,  de  l'académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature  à  Pétef- 
bourg,  de  l'inftitut  de  Bologne, 
&c.  Le  roi,  inftruit  de  Ton  mé- 
rite ,  M  accorda,  en  17*9»  "w 
penfioa  de  2000 ,  &  en  i?6&>  des 
lettres  de  nobiefle,  que  le  parle- 
ment &  la  chambre  des  comtes  de 
Normandie  enregiftrerent  gratis. 
Il  mourut  le  21  atout  1768»  âgé 
4e  68  ans.  On  a  de  lui  :  h  Dijftr* 
utioas,  couronnées  i  l'académie 
de  Chirurgie,  depuis  1732 >  pre- 
mière année  de  ces  prix,  jufqu'cn 
1738*  C'étotc  un  athlète  redou- 
table ,  &  plufieues  académies  fu- 
rent obligées  de  le  prier  de  ne 
plus  fe  préfenter  au  concours, 
H.  Traité  des  Sens,  en  2  voL 
i*S°,  Paris  1767:  ouvrage  lu- 
mineux, plein  d'idées  profondes, 
dont  quelques- unes  ont  paru  trop 
hardies.  HT.  Leur»  concernant  l'o- 
pération de  la  Taille.  IV.  Recueil 
de  Piicu  far  la  TailU.  V.  Diger- 
union  fur  l'exjfiesce  et  la  nature 
du  fluide  des  nerfs,  qui  a  rem- 
porté le  prix  à  Berlin  en  1753, 
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Vf.  Mémoire ,  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'académie  de  Chirurgie» 
en  175:5.  Vif.  La  Théorie  de  i  Qw*j 
1758 ,  in-8.a  VJI1.  Mémoire ,  qui  ai 
remporté  le  prix  à  Touloufe  ©n* 
17 s 7.  IX.  Eloge  de  M.  de  ton*** 
nelle,  1759,  in n,  qu'on  lit  avec* 
plaifir ,»  parce  qu'il  y  a  quelque» 
particularités  qui  ne  fe  trouve** 
point  ailleurs.  X*  Traité  de  l'exif* 
tence  du  fluide  des  nerfs,  1769^ 
in -8.°  XI.  Truite  de  la  couleur 
delà  peau  humaine,  1765 ,  in-S/** 
XII.  Litirt  fur  les  avantages  de  la 
réunion  du  titre  de  doûeur  en» 
médecine  ,  avec  celui  de  maître 
en  chirurgie.  XIÏ1.  Nouveau  Sy,f- 
Ume  AiF  la  caufe  de  l'évacuation 
périodique  du  fexe,  1765  ,  in:8.° 
L'auteur  ne  fe  hornoit  pas  i  com- 
piler çles  o Nervations  -,  il  aimoit 
à  combiner  des  idées ,  &  aimoit 
peu;- être  un,  peu  trop  celles  qui 
étaient  fyffématiques.  XIV.  Cour* 
ahrégi  dQfiéoiogù ,  in-8° ,  1767. 
Le  Cat  étoit  un  homme  a&tf> 
ardent ,  laborieux ,  joignant  beau- 
coup d'efprit  &  d'imagination  .à 
des  connoifliances  variées.  Il  avoi't 
approfondi  la  théorie  de, ion  art ., 
&  étoit  heureux  dans  la  pratique. 

CATANÉO,  (Chriftopîïe)  né 
à  Gênes ,  écrivit  en  italien',  dans  le 
16e  fiècle,  un  traité  de  Géomancie, 
dont  Guillaume  OuprJau  -a  «publié 
une  traduction  françoife  eu  1 5  *3. 

CATANOlSE,  (La)  PbyrçCA-- 
bane,  &  V.  André.  1 

CATAR1N,  royqCATHARIN. 

CATEL,  (Guillaume)  con- 
feiller  au  parlement  de  Touloufe, 
né  en  1565  ,  mort  en  1626,  a 
57  ans  ,  et  ait  un  favant  profond 
&  un  bon  magiftrat.  Il  a  laiffé: 
I.  Une  Hi/loire  du  Comtes  de  Tow 
loufe,  1625,  in-rbl«o.  U.  Des 
Mémoires  du  Languedoc,  1633, 
jn* folio ,  inférieurs  à  YHlJloirt  de 
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cette  province,  par  D.  Vaigctut 
Je  où  ce  Bénédictin  a  beaucoup 
touifé.  Catêl  eft  le  premier  qui  ait 
foior  à  l'hiftoire  les  preuves  des 
faits  avancés  ;  mais  il  n'auroit  pas 
dû  mettre  ces  preuves  dans  le 
corps  de  l'ouvrage.  Il  paroît  avoir 
affez  de  difeernement ,  ôc  il  écarte 
les  faits  taux  ou  exagérés. 

I.  CATELL AN ,  (Jean  de  )  con- 
feiUer  au  parlement  deTouloufe, 
mort  ert  1700,  à  Si  ans,  fut  un 
magiftrat  recommandable  par  fon 
équité  de  fes  lumières.  On  a  de 
lui  le  Recueil  des  Arrêts  remarquables 
du  Parlement  de  Touhujï  ,  172 3, 
a  vol.  in-40;  auxquels  ofl  jdint 
lps  Obfervàtlons  de  P*dr/,' 1733  f 
un  vol.  in-4.0  Cateîlan  eft  par- 
faitement ïnftruit ,  dit  Bntonhîet ,  de 
l*efprit  du  fait,  de  fes  circons- 
tances &  des  motifs  des  arrêts. 
H  avok ,  pour  ainfi  dire ,  un  petit 
lenat  domeftique  ;  fou.  père  étant 
doyen  du  paiement,  fon  frère' 
préfideat  dans  la  première  cham- 
bre, 8e  fes  deux  neveux  confeïl- 
lers.  Cependant  fon  recueil  ft'eft 
pas 'fi  bon  que  celui  &$Qlïve  , 
qu'il  contredit  fou  vent  mal  à 
propos.  '  Cette  maifon  ,  une  des 
plus  anciennes  de  t  TouloUfe  ,  a 
produit  un  grand  nomftre  d  évo- 
ques &  de  magiilrats,  également 
dUfrngués. 

IL  CATELLAtf ,  (Marie  Claire- 
Prifcille  -  Marguerite  de)  de  ia 
même  famille  que  le.  précèdent^ 
naquit  à  Narbonne  en  1662.  Son 
godt  pour  les  lettres  l'obligea 
de  fixer  fa  demeure  à  Touloufe 
en  1697.  Les  mêmes  études  &  les 
mêmes  talens ,  joints  aux  liens  du 
fang ,  l'unirent  d'une  étroite  ami- 
tié avec  le  chevalier  de  Cateilanf 
fecréraire  perpétuel  de  l'académie 
des  Jeux -Floraux.  Cette  compa- 
gnie couronna,  plus  d'une  fois, 
les  eâais   poétiques  de  Mlle  ds. 
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CaulUn.  Son  ouvrage  le  plus  a{*4 
plaudi ,  fut  une  Ode  à  la  louange 
de  Clémence  I/aurc  :  cette  Ode  mé- 
rita le  prix,  &  fon  auteur  ob- 
tint peu  après  des  lettres  de 
maitreffe  des  Jeux-Floraux.  Cette 
moderne  Corinne  mourut  dans  le 
château  de  la  Mafquere ,  près  de 
Touloufe,  en  1745 ,  dans  la  84e 
année  de  fon  âge.  L'affabilité ,  la 
politeffe  ,  la  diferétion ,  la  dé- 
cence ,  la  bonne  opinion  d'autrui* 
étoient  fes  qualités  diftin&ives  j 
&  ees  vertus  étoient  embellies 
par  une  taille  avantageufe ,  par 
une  figure  agréable,  par  les  grâces 
de  l'imagination  &  la  délicateffe 
d'efprit. 

CATESBY,  (Mare)  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres,  a  publié 
VHifloire  naturelle  de  là  Caroline  & 
de\ U  Floride ,  1731  &  174 % ,  2  vol. 
ift-folio,  figures  enluminées.  Les 
explications  font  en  anglots  &  en 
frdnçois. 

CATHALAN,  (Jacques)  Se* 
fuite  de  Rouen ,  profefla ,  prédis 
&  dirigea  avec  fuccàs.  Se%  talens 
dans  ees  trois  genres  firent  hon- 
neur à  fa  Société.  Il  étoit  né  es 
167 1  ,  &  il  mourut  en  1777 1 
à  86  ans.  On  a  de  lui  :  I.  UOraîfon 
funèbre  de  la  Ducheffe  d* Orléans  é  j 
1^23  ,  in-4.9  M.  Celle  de  Mon-  1 
fetgneur,  fils  de  Louis  XIV  ,  10-4* 
III.  Celle  de  VElcâtnr  de  Trêves, 
in-4.0  C««  pièces  offrent  quelques 
paffages  heureux. 

'  CATHARÎN,'  (Ambrqîfe)  né 
en  148$  ,  à  Sienne,  Dominicain 
en  IC15 ,  fe  diftingua  au  concile 
de  Trente.  Il  eut  l'évêché  de 
Minori  en  1947,  &  l'archevêché 
de  Conza  en  ic 51  ;  il  mourut  en 
*î 53  »  à  6%  ans.  On  a  de  lut 
plufîeurs.  ouvrages,  mal  écrits  & 
fans  méthode  ,  mais  pleins  de  • 
chofes    Ûvantes   &    ûngultères ,.  1 
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ta  beaucoup  de  points  de  théo- 
logie. On  en  a  une  édition  de 
Lyon,  1541,  in -8°,  &  on  les 
trouve  à  la  fuite  de  fes  Euarr*- 
ùonts  m  Gcaejhn,  Rome,  I551, 
in-folio.  H  foudnt  que  Jàsvs- 
£b*ist  feroit  venu,  quand  même 
le  premier  homme  n'auroii  pas 
pèche.  II  prétend  encore  que  ia 
chute  des  mauvais  Anges  vint ,  de 
ce  qu'ils  ne  voul  oient  pas  re- 
conoottre  le  décret  de  l'incarna- 
tion. Il  avance  dans  on  Traité  ie 
U  RtfurrtcUo*  ,  que  les  enfans 
morts  fans  baptême  font  non- 
feulement  exempts  de  peines ,  mais 
qu'ils  jouiiTeot  même  d'une  félicité 
convenable  à  leur  état.  Cotharm 
pomToit  la  liberté  de  penfer  juf- 
qu'à  la  hardiefle  ,  &  ne  Ce  piquoit 
gnères  de  fuivre  Saint  Akgufiia  , 
Salut  Thomas,  &  les  autres  théo- 
logiens. Une  de  fes  opinions , 
qui  parut  d'abord  Tune  des  plus 
libres ,  &  qui  depuis  a  toujours 
été  fnivie  en  Sorbonne ,  eft  celle 
fur  l'intention  extérieure  du  mi- 
nifrre  des  iacremens.  Il  foorint  au 
concile  de  Trente  9  qu'il  n'étoit 
pas  néceflaire  que  le  mjnîure  eût 
une  intention  intérieure  de  faire 
une  chofe  facrée  ;  mais  qu'il  fuf- 
fifok  qu'il  voulût  adminiftrer  ex- 
térieurement ie  facrement  de  i'é- 
glife,  quoiqu'il  s'en  moquât  in- 
térieurement. Cotharm  a  fait  encore 
ua  Commentai  m  fur  les  Epitres  de 
5.  rW,  8t  les  autres  Epitres  ca- 
noniques-» Venife  tyji,  in- fol. 
On  lui  attribue  auffi  un  livre  ita- 
lien, recherché  ées  curieux  ,  inti- 
tulé :  Rimcdlo  alla  peftilente  dottrin* 
i'Ochino,  Rome ,  1 544 ,  in-S.°  Le 
vni  nom  de  CMarin  étoit  Poli  tus 
LdNctLLOTtrs ,  qu'il  quitta  à  30 
ans ,  pour  fe  faire  Dominicain.  11 
avoit  profeae  le  droit  avec  diftinc- 
con ,  fous  foa  premier  nom. 

CATHaRRES,  Vcjh Noyât. 
Tome  III. 
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T.  CATHERINE,  (Sainte) 
vierge  ,  fille  de  &fle  ,  tyran 
d'Alexandrie»  fut  martyrifee,  dit- 
on  ,  fous  Maxlmln,  On  n'a  com- 
mencé à  parler  d'elle*  qu'au  neu- 
vième fiècie.  On  trouva  le  ca- 
davre d'une  fille  ans  corruption, 
au  mont  Sinaï  en  Arabie.  Les 
Chrétiens  de  ce  pays- là,  appa- 
remment fur  certains  lignes ,  le 
prirent  pour  le  corps  d'une  mar- 
tyre, lis  lui  donnèrent  le  nom 
d'Aîcatariae  ,  c'ett-  à  -dire  pure  & 
fans  tache,  lui  rendirent  un  culte 
religieux  ,  &  lui  firent  taire  une  lé- 
gende. Le  cardinal  Baronius,  peu 
content  de  cette  légende  ,  die 
«  qu'il  vaut  mieux  mettre  des' faits 
dans  la  vie  des  Saints ,  que  de 
mêler  des  chofes  incertaines  à  leur 
hiftoire.  >♦  Il  croit  reconnoitr* 
Su  Catherine,  dans  le  portrait  que 
fait  Etisèb*  d'une  femme  illuftre 
d'Alexandrie ,  qui  réfifta  à  la  paf- 
fion  du  Céfar  Maximin  ;  elle  étoit 
noble»  riche  &  favante.  Mais  Rufinx 
ayant  nommé  cette  femme  Alexan- 
drin* -  Dorothée  ,  la  conjecture  de 
Baronius  paroit  porter  à  faux. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Latins  re- 
çurent Su  Aicatarime  des  Grecs, 
dans  le  onzième  fièclc,  &  abré- 
gèrent fon  nom  ,  en  l'appelant 
Catherine.  Les  philofophes 
l'ont  prife  pour  leur  patronne, 
parce  qu'on  raconte  dans  fon 
hiftoire,  qu'elle  difputa,  à  l'âge 
de  18  ans ,  contre  cinquante  fages , 
qui  furent  vaincus  par  elle.  L'E- 
glife  célèbre  (à  fête  le  25  no- 
vembre. —  Voy.  Launoy,  n°  II. 

II.  CATHERINE  de  Sienne» 
(Sainte  )  naquit  jumelle  d'un  tein- 
turier de  Sienne,  en  1347.  Elle 
embrafla,  à  l'âge  de  20  ans,  l'inf- 
titut  des  Soeurs  de  S.  Dominique* 
Ses  révélations,  fon  zèle  &  fes 
écrits  lui  firent  un  nom  célèbre. 
Elle  réconcilia  les  Florentins  avec 
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Grégoire  XI ,  pour  lors  à  Avignon. 
L'éloquence  de  la  négociatrice  fut 
fi  vive,  qu'elle  engagea  le  pon- 
tife à  quitter  les  bords  du  Rhône 
pour  ceux  du  Tibre.  Elle  joua 
un  grand  rôle  dans  toutes  les 
querelles  du  fchifme.  Les  Urba- 
niftes  ayant  remporté  quelques 
avantages  fur  les  Clémenrins ,  on 
ne  manqua  pas  de  l'attribuer  à  fes 
prières.  Elle  écrivit  de  tous  côtés 
en  faveur  d'Urbain  ,  traitant  de 
démons  incarnés  les  cardinaux 
qui  favorifoient  fon  compétiteur  » 
&  excitant  tous  les  princes  à  lui 
taire  là  guerre.  Elle  mourut  à 
Rome,  le  19  avril  1380,  à  33 
ans.  Sa  Légende  en  italien,  Flo- 
rence, 1477,  cn  très- rare:  les 
éditions  de  1524,  in,- 4°,  &  1626, 
in-8°,  font  rares  au/5.  Sa  Vie  a 
été  écrite  en-  latin  par  Jean  Pins, 
Bologne,  1515,  in-4.0  Il  y  en  a 
une  en  françois ,  par  le  P.  Jean 
eh  Rehac,  Paris  ,  1647  ,  jn  -  12. 
Catherine  avoit  paru  par-tout  avec 
éclat ,  &  joui  d'un  grand  crédit 
par  fon  éminente  piété  ,  malgré' 
ta  jeuneue  &  fes  viiions.  Tantôt 
elle  avoit  époufé  Jésus-Christ  , 
tantôt  elle  avoit  vu  la  Vierge. 
Une  imagination  vive  &  échauffée 
par  les  jeûnes  &  les  veilles,  pro- 
duisit en  elle  tous  ces  effets  fur- 
prenans,  fi  l'on  en  croit  Fleury. 
Cène  Sainte  fut  canonifée  par 
PU  H  9  en  1461.  Ce  pape  lui  afli- 
gna  un  office,  dont  les  hymnes 
difoient,  qu'elle  avoit  porté  fur 
fon  corps  la  forme  des  plaies  de 
J.  C.  Les  Francifcains ,  jaloux 
qu'on  accordât  cet  honneur  à 
d'autres  qu'à  leur  féraphique  fon- 
dateur ,  dénoncèrent  cet  office  i 
Sixte  TV ',  qui  avoit  été  de  leur 
ordre.  Ce  pontife  défendit,  même 
fous  des  peines  eccléfiaftiques , 
de  peindre  les  images  de  cette 
-Sainte  avec  les  fligmates.  Il  adou- 
cit toutefois  fon  décret  quelque 


C  AT 

temps  aptes ,  &  en  ôta  les 
fures.  «  Les  Cordeliers ,  dit  Spondc* 
auroient  mieux  fait  d'imiter  la  pau- 
vreté &rhumilité  de  leur  faim  fon* 
dateur,  que  de  vouloir  rsftreindr« 
la  grâce  par  ces  fuperbes  difputes  1 
parce  que  difputer  du  mérite  des 
Sts. ,  c'en  produire  desconteftationa 
inutiles,  d'où  naiflent  ensuite  les 
jaloufies  1  l'un  foutenant  un  Saint , 
&  l'autre  un  autre ,  &"  chacun  »**- 
piniâtraot  avec  orgueil ,  à  vouloir 
que  fon  Saint  foit  plus  grand,  que 
celui  d'un  autre*  comme  l'a  re- 
marqué l'auteur  du  livre  de  V Imi- 
tation de  Jésus-Christ.  «  On  at- 
tribue à  cette  Sainte  des  Poéfies 
italiennes»  in-8°,  Sienne»  1505  ; 
quelques  Traitée  de  dévotion»  & 
des  Lettru  ,  qui  font  purement 
écrites  en  italien  :  elles  parurent 
à  Bologne ,  en  1492 ,  in-4.0  Tous 
les  ouvrages  de  Ste  Catherine  de 
Sienne ,  ont  été  publiés  à  Lucque» 
&  à  Sienne  »  1713  ,  en  4  vol. 
in-4.0 

III.  CATHERINE,  fille  de 

Charles  VI,  roi  de  France,  époufa 
Henri  V,  rot  d'Angleterre.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  en  1412, 
elle  fe  remaria  fecrètement  à  Owem 
TiAer  ou  Tudor,  afin  de  légitimer 
les  enfans  qu'elle  avoit  eus  de 
lui.  Ce  Tider  étoit  un  feigneur  du 
pays  de  Galles ,  dune  famille  qui 
avoit  régné  autrefois  en  Angle- 
terre. Les  hiftoriens  qui  aiment  à 
médire ,  difent ,  à  ce  que  prétend 
le  P.  d'Orléans ,  qu'il  avoit  été 
fon  tailleur.  Sa  bonne  mine,  fon  a& 
fiduitf ,  fes  complaifahces ,  avoient 
touché  la  reine  ,  qui  oublia  ce 
qu'elle  devoir  aux  mânes  de  fon 
époux.  Ce  fécond  mariage  fut  tenu 
fort  fecret  du  vivant  de  cette  prin- 
ceffe,  &  on  ne  le  fut  qu'après  fa 
mort,  qui  arriva  en  1438.  Tider 
fut  auffitôt  mis  en  prifon.  II  fe 
feu  va  quelque  temps  après»  mais  , 
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Mhèoreufeuient ,  ayant  été  repris 
pendant  les  guerres  à  viles  des 
mrifons  d'Yorck  &  de  LancaAre, 
il  eut  fur-le-champ  la  tête  tran- 
chée. Catherine  eut  de  Tider  un  fils 
appelé  Edmond,  père  de  Henri  9 
comte  de  RUhanont ,  oui  monta 
fur  le  trône  d'Angleterre,  fous  le 
nom  de  Henri  VIL  Cette  pria* 
cefle,  en  facrifiant  fa  gloire  i  fon 
amour  y  donna  à  la  Grande-  Bre» 
lagne  une  poftérité,  qui  foutint 
l'honneur  du  fang  maternel. 


IV.  CATHERINE  d'Aragon  > 
allé  de  Ferdinand  F»  roi  d'Ara- 
gon, &  XlfahelU,  reine  de  Caf* 
tille,  époufa,  en  1501,  Arthns , 
fils  aîné  de  Henri  VU ,  dit  le  S*- 
lomom  d'Angleterre»  Ce  prince  étant 
mon  cinq  mois  après  cette  union, 
le  nouveau  prince  deGalles ,  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Henri  FUI, 
s'unit  à  la  veuve  de  fon  frète  > 
avec  une  difpenfe  de  Jtdes  21,  ac- 
cordée fur  la  fuppofition  que  le 
mariage  n'avoit  point  été  con- 
fommé.   Catherin*  n'étoit  née  ni 
avec  le  talent  y   ni  avec  le  defir 
de  plaire.  Son    époux   ne  tarda 
pas  de  s'en  dégoûter,  &  de  pro- 
poser un  divorce.  Cette  affaire  im* 
portante  fin  plaidée  avec  deux  lé- 
gats de  la  cour  de  Rome ,  qui  tra- 
vaillèrent inutilement  à  réconcilier 
les  deux  époux.  Henri  fit  pronon- 
cer une  fentence  de  répudiation; 
le  pape  refufa  de  l'autorifer.  Ca~ 
éerine  ne  voulut  jamais  confentir 
a  la  diffelution  d'un  mariage  qui 
lâfoit  fon  malheur.  Cette  fermeté 
la  fit  éloigner  de  la  cour  pour 
toujours,  en  1531.  Il  lui  fut  dé- 
feoén  de  prendre ,  &  à  la  nation 
4e  lui  donner  d'autre  titre,  que 
celui  de  princefie  douairière   de 
Galles.  Le  pape  caffa  la  fentence 
le  divotee ,  &  ordonna  a  Henri 
reprendre  Catherine  :  cette  prin- 
etffc  n'en  rot  pas  moins  exilée  à 
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Kirnbalton ,  où  elle  mourut,  la 
3  janvier  1736,  âgée  d'environ 
55  ans.  Quand  elle  fe  fenm  près 
de  la  mort ,  elle  écrivit  à  fon 
mari ,  qui  ne  put  rerufer  des  larmes 
à  fa  lettre ,  &  qui  ordonna  i  fa  mai- 
fon  de  prendre  le  deuil.  Des  mœurs 
fimples,  le  goût  de  la  retraite» 
l'amour  de  l'ordre,  rbrmoïent  le 
fonds  de  fon  caractère.  Les  foins 
domeftiques,  la  prière  &  le  tra- 
vail ,  firent  fes  occupations.  Sa 
raifon  &  fa  verra  turent  fans  agré- 
mens,  fans  grâces,  fans  dignité. 
Elle  étoit  plus  faite  pour  un  mo- 
nafière  que  pour  une  cour.  Elle 
compofa ,  dans  fa  retraite,  des  Mé- 
ditations fur  les  Pfeaumes ,  &  un 
Traité  des  plaintes  du  pécheur. 

V.  CATHERINE  de  Médicis, 
fille  unique  &  héritière  de  Laurent 
de  MédïcU  >  duc  d*Urbin ,  nièce 
de  Clément  Fil,  née  à  Florence 
en  1  y  1 9 ,  annonça  dé  bonne  heure 
beaucoup  d'e£prit,  de  finefie  & 
de  courage.  La  blancheur  de  fon 
teint,  là  vivacité  de  fes  yeux, 
la  nobleffe  de  fes  traits ,  la  mirent 
au  rang  des  belles  femmes  de  fon 
fiècle.  Elle  tut  mariée  par  les  in- 
trigues du  pape  fon  oncle,  en 
t533*  au  dauphin  de  France ,  de- 
puis Henri  IL  A  la  cour  de  Fran» 
cou  1,  dont  elle  fut  un  des  or* 
nemens  >  elle  montra ,  malgré  U 
jeuneffe,  ces  fentimens  de  politi- 
que Ôc  de  dinunulation,  qui  l'ont 
tait  regarder  comme  un  modèle 
en  ce  genre;  vivant  également 
bien ,  &  avec  laduchefle  d'Etampea, 
maitreffe  de  François  1 ,  &  avec 
Diane  de  Poitiers ,  maitreffe  d« 
dauphin ,  fon  époux.  Voy.  Fjbr. 
vel.  Après  la  mort  de  Henri  II, 
elle  fut  deux  fois  régente  de 
royaume  :  elle  l'avoit  déjà  été 
durant  le  voyage  du  roi  fon  mari 
en  Lorraine,  en  1553-  Elleleruj 
la  deuxième,  pendant  la  minorité 
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de  Ch*rlt*  IX }  la  troifième ,  de* 
puis  la  mort  de  ce  prince,  juG 
qu'au  retour  de  Henri  III ,  alori 
rot  de  Pologne.  Son  objet  princi- 
pal, fous  la  minorité  de  Charles  IX , 
fut  de  divifer ,  par  l'intrigue ,  ceux 
qu'elle  ne  pou  voit  gagner  avec 
de  l'argent.  Placée  entre  les  Ca- 
tholiques &  les  Proteftans,  les 
Guifts  &  les  Condis ,  elle  fouleva 
les  partis  oppofés,  pour  refier 
feule  maîtreffc.  Elle  accorda  aux 
Inftances  des  Huguenots,  le  col- 
loque de  Poiffi  en  1 561  -,  & 
l'année  d'après,  l'exercice  public 
de  leur  religion ,  dans  la  crainte 
que  la  jon&on  du  roi  de  Navarre 
aux  Guifts  ,  ne  rendit  ce  parti 
trop  puiffant.  Lorfque  Charles  IX 
fut  déclaré  majeur ,  elle  fe  fit  con- 
tinuer l'adminifiration  des  affaires, 
&  brouilla  tout  comme  auparavant. 
Ayant  fait  lever  des  troupes ,  fous 
le  prétexte  de  fe  précautionner 
contre  le  duc  à'Albe ,  mais  réelle- 
ment pour  abaiffer  les  Proteftans  ; 
ce  parti  en  prit  de  l'ombrage ,  & 
le  royaume  rut  encore  embrafé. 
Catherine  avoit  allumé  la  première 
guerre  civile  ,  en  favorifant  les. 
Huguenots;  ellecaufa  la  féconde, 
en  les  irritant.  Elle  eut  beaucoup  de 
part  è  toutes  les  actions  fanglantes 
qui  fuivirent  la  prife  d'armes.  Ce 
lut  en  partie  par  fes  confeils,  que 
le  maftacre  de  la  St^Barthélemi 
fut  ordonné-,  &  elle  vit,  avec  une 
cfpèce  d'indifférence ,  ce  fpeôade 
de  défolation  &  d'horreur.  L'air 
t etentiffoit  d'imprécations  &  de  cris 
menacans.  Le  fracas  des  portes  & 
des  fenêtres  enfoncées,  les  coups 
multipliés  de  piftolets  &  d'arque- 
bufes  ,  les  hurlemens  des  gens 
poignardés  ou  prêts  à  l'être  , 
le  bruit  des  charrettes  ,  Us  unes 
Chargées  du  butin  des  maKbns 
faccagées ,  les  autres,  des  corps 
demi-morts  qu'on  alloit  jeter  dans 
fat  rivière,  tout  fer  voit  à  répandre 
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l'épouvante  &  la  terreur.  «  Le* 
Huguenots ,  dit  De/ormeau* ,  ren- 
controient  par  -  tout  une  deftt* 
née  tragique.  On  les  tuoit  for  les 
toits  ,  on  les  précipttoit  par  les 
fenêtres;  on  les  égorgeoit  dans- 
leur  lit,  dans  les  greniers,  dans 
les  caves  :  les  femmes  dans  les 
bras  de  leurs  maris  ,  les  maris 
fur  le  fein  de  leurs  femmes ,  les 
fils  aux  pieds  de  leurs  pères .  On 
n'épargnoit  pas  même  les  enfans 
à  la  mamelle.  *  On  voyoit  des 
jeunes  filles  ,  violées  &  traînées 
nues  par  les  cheveux  ;  des  femmes 
grottes  &  prêtes  d'accoucher  even- 
trées ,  &  jnfqu'à  de  petits  garçons 
précipitant  dans  la  rivière  des 
en£ans  au  berceau.  Il  y  avoii 
dans  les  places  publiques  des  mon* 
ceaux  de  cadavres ,  les  portes  en 
étoient  bouchées  -,  les  chambres 
&  les  cours  des  maifons  en  étoient 
pleines,  &  quelques  rues  regor- 
geoient  du  fang  humain  qui  cou- 
lok  dans  la  Seine  à  gros  bouil- 
lons. »  Catherine  doit  être  peinte 
aux  yeux  de  la  poftérité ,  comme 
coupable  d'une  partie  de  ces  abo- 
minations, puifqu'elle  gouvernott 
alors  fon  fils;  mais  elle  fe  brouilla 
avec  ce  prince  fur  la  fin  de  ta  vie, 
&  enfuite  avec  Henri  MIL  Elle 
mourut  en  1589  ,  à  70  ans,  re- 
gardée comme  une  princeffe  d'un 
caraâère  incompréhensible.  L'an* 
teur  de  la  Henriade  la  peint  tou- 
jours prête  à  changer  d'intérêts  & 
d'amis,  s  unifiant  tantôt  avec  les 
uns ,  tantôt  avec  les  autres.  Il  refte 
une  lettre,  par  laquelle  elle  re- 
mercie le  prince  de  Conil  d'à  voit 
pris  les  armes  contre  la  cour. 
Lorsqu'on  lui  annonça ,  fur  «m 
faux  bruit,  la  perte  de  la  bataille 
de  Dreux ,  que  l'on  donna  d'abord 
comme  gagnée  par  les  Proteftans  : 
Hé  bien  7  dit  -  elle ,  news  prieront 
Dieu  en  français.  Elle  voyoit  Ion 
éYsoene»  les  {lus  fteheux^avec 
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VtoSffûtmcte  néceflàire  pour  pou* 
voir  y  remédier  ;  dlefavoif  même 
diminuer  l'avantage  que  les  eu- 
weaùs  eo  enflent  pu  prendre»  par 
le  fcl  d'un  boa  mot.  Lorrque  le 
toi  de  Navarre,  qui  venoit  en  i  yj% 
4e  perdre  la  Réole ,  place  impor- 
tante^ eut  repris  Fleurance,  très- 
petite  ville  aux  environs  d'Àuch , 
elle  fe  contenta  de  dire,  en-  Cou- 
rsant :  C'efi  la  revanche  de  ta  Réole  , 
le  Roi  de  Navarre  a  voulu  faire  chou 
pour  chou  ,.  maie  Umiatefl  plus  pommé* 
IUe  avoit  trouvé  le  moyen  de  dé- 
ficher du  parti  desProteftans ,  un 
des  genrilshoflimesJes  plus  accré- 
dités, l/jfnc,  qui  étant  devenu 
amoureux  d'une  des  filles  de  la 
urine-mère ,  fe  fie  Catholique,  & 
livre  la  Réole  *  dont  il  écok  gou- 
verneur. Sî  onr  noue  la  peins  quel- 
quefois, trifte  &  abbatue  ,  c'étoit 
■ne  trifieffie  préparée,  un  abatte- 
ment  politique ,  pour  fe  ménager 
des  fecours,  Ceft  atnfi  que,  voyant- 
Ion  pouvoir  anéanti  par  le  crédit 
des  Guifes ,  fous  le  règne  de  Fran- 
fois  11,  elle  plaint  fon  état»  fa> 
captivité  &  celle  du,  soi  fon  fils, 
au  prince  de  Candi ,  &  aux  chefs, 
des  Proceflans.  Scuvedeç-vous.,  mon 
Confus ,  écri  voit  -  elle  au.  prince ,. 
u  confiner  U§  en  fans  ,  la  mère  & 
le  royaume  +  comme  eelui  qui  y.  a  U 
fias  grand  intérêt. ,  &  qui  peut  compter 
qu'il  ue  fera  jamais  oublié.  La  trif- 
teffe ,  les  ibupirs,  tes  larmes  même 
fer  fon  fort  &  fin*  celui  de  la. 
nuuon.  royale ,  ne  lni  coûtoient 
tien-  dans  ces  sachcofes  extrémité». 
Mais  s'aginoît-il  de  taire  tète  aux 
severs  h  tilt  afirontoit  les  périls, 
mène  ceux  oV  la  guerre  ,  avec, 
toute  l'intrépidité  d'un  héros»  Ac- 
coutumée- aux  hasards  ,  pendant 
le  fiéee  de  Rouen  en.  1562 ,  elle 
ftUott  tous  les  fours  au  fort  de 
Sainte- Caûierine  ;  les  canonnade* 
*  arquéufuy  dit  Brantôme,  pieu* 
td'tmyaul4lU$tcn.{ou*. 
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doit  autant  que  de  rien*  Le  conné- 
table &  le  duc  de   Guife  lui  re- 
montrant qu'elle  s'expofoit  trop9 
elle  n'en  fit  que  rire ,  &  leur  de- 
manda pourquoi  elle  s'épargneroit 
plue  qu'eux,..  ?  Efl-ce  que  j'ai  moine 
d'intérêt,  ajouta -t- elle,  ou  moine 
do-  courage  que  vous  ?  II  efi  vrai  que 
j'ai  moins  de  force,  mais  je  n'ai  pas 
moine  de  eaur.„  Elle  recherchoil 
avec  empreflement  les  officiers  qui 
le  difttoguoient  par  leur  valeur, 
&  elle  aûnoit  à  fe  faire  inftruire 
de  leurs  aérions ,  &  des  occasions. 
où  ils  s'étoient  fignalés.  Elle  les 
préfentoit  enfuite  elle  -  même  au* 
roi ,    &   les  loi   recommandoit  ,. 
en  lut  rappelant  ce  qu'ils  avoienc 
fait,  ou  pour  fa  perfonne  même,, 
eu  pour  fes  prédécefleurs.   S'ils 
av oient  des  démêlés  enfemble ,  elle 
cherchoit  à  les  réconcilier ,  avec 
tout  le  ménagement  que  leur  dé- 
licatefie  fur   le  point  d'honneur- 
pou  voit  exiger.  Elle  prit  ce  foin* 
pour  la-  Chuieigneraie ,  pour   far» 
daillan  »  6c  pour  les  braves  Crillom 
g  d'Entragues ,  au  rapport  de  Bran* 
Urne.  Geue  conduite  lui  gagna  le-, 
coeur  de  pluiïeurs  officiers,  qui* 
ne  croyoiem  pas  trop   hasarder: 
en  lui  fâcrifiant  leur  vie.  On  lui 
donna  même  l'éloge  de  Mère  des 
Gène  -de-  pierre  ,    Matjlsl    Cas- 
te or.  v  h  ,   à  l'exemple  des  Ro- 
mains. Pendant  le  feu  des  guerres. 
civiles,  elle  aHoit  quelquefois  au>> 
camp  ,  &  y  encourage  oit  les  fol- 
dais  'y  elle  dûTimuloit  même  leur* 
murmures.  Quelques  foldat» ,  ers» 
la  voyant  paûer  ,  en  difoient  mille- 
horreurs.  Le  cardinal  de  Lorraine 
qui-  les  avoit  entendus  ,    lui   dit. 
qu'i/  alloit  Us  faire  pendre.  — Non  ^ 
non  y.   NLonfjeur.  U    Cardinal.,   lut1. 
répondit  -  elle  r  talffe^  -  les    dire*. 
Je  veu*  apprendre  à.  la  poflérisd  qu9unez 
femme  ,  une  Reine  &  une  Italienne  ^ 
ont  fu  commander*  à  leur  reffenàmem** 
Ceux,  qui  Lont  aecafée  d'avaske^ 
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ne  l'ont  point  connue;  elle  n*»- 
moitqueU  dépenfc,  &  quand  on 
loi  oppofoit  l'état  d'epuifement  où 
étoient  Us  finances  :  U  feue  lotte* 
D'un  de  tout ,  difoit  -  elle ,  mmie  il 
fiuu  vivre.  Prodigue  pour  fes  plai- 
sirs, elle  n'étoit  point  économe, 
torfcpiil  talloit  récompenser  les 
£ens  de  mérite,  qui  avoient  quel- 
ques droits  à  Tes  largeffes  :  les 
lavans  &  les  attiftes  réprouvèrent 
en  différentes  occafions  j  non-feu- 
lement elle  les  traitoit  avec  dif- 
ôa&ion,  mais  elle  favoit  appré- 
cier leurs  ouvrages  &  leurs  talent. 
Elle  fit  venir  des  mannicrits  de 
Grèce  &  d'Italie  ;  fit  élever  les 
Thuileries  ,  l'Hotel-dc-Soiffons , 
on  depuis  on  a  bâti  la  Halle  aux 
blés  ;  on  confirmât  auifi  par  fes 
ordres,  Saint-Maur- des- Foliés, 
Monceaux  en  Brie  ,  Chenonceaux 
en  Touraine ,  &c  &c  Quelque 
indifférente  que  fût  Catherin*  de 
Médias  pour  toutes  les  religions  % 
elle  ne  Ulffoit  pas  d'être  fuperfti- 
«eufe.  Elle  croyoit  non-feulement 
à  l'afirologie  judiciaire ,  mais  en- 
core à  la  magie.  Elle  portoit  fur 
l'eftomac  une  peau  de  vélin,  ou, 
félon  quelques-uns»  d'un  entant 
égorgé  ;  elle  étoit  convaincue  que 
cette  peau  avoit  la  venu  de  la 
garantir  de  toute  entreprife  contre 
fa  perfonne.  Rien  ne  dévoile  mieux 
la  noirceur  de  fon  caractère,  que 
l'éducation  defes  entant.  Des  com- 
bats de  coqs,  de  chiens  &  d'autres 
animaux  ,  étoient  une  de  leurs 
récréations  ordinaires.  S'il  y  avoit 
quelque  exécution  confidcrable  à 
la  Grève  ,  elle  les  y  menoit.  Pour 
les  rendre  auffi  lafeifs  que  fan- 
guinaires  ,  elle  donnoit  de  temps 
en  temps  de  petites  fêtes,  où  fes 
filles  d'honneur  ,  les  cheveux 
épars,  couronnées  de  rieurs,  fer- 
yoient  à  table  demi  -  nues.  Son 
exemple  ne  leur  prêchoit  pas  moins 
Jq  libertinage  :  François  df  Vtnfymt, 
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TyoUus  êe  Mtfi<xx\  &  plufieWao-t 
très,  furent,  dit-on,  les  confolateure 
de  fon  veuvage*  Dans  la  foule  do 
livres  faits  contre  cette  princeffe» 
les  curieux  diftinguent  :  Legend* 
fênSLm  Cmthéwin*  Medieem  .  IJ7J  » 
m-8°  ;  &  U  vis  &  les  aclîons  de* 
CmkermedeMédieis  »  par  H.  Etienne. 
in-i* ,  &  dans  le  Journal  de  VÊ~ 
êeile ,  en  5  vol.  Dans  ce  dernier 
libelle,  l'auteur  la  tait  descendre 
d'un  charbonnier ,  qui  ayant  gagne 
quelque  choie ,  fit  fon  fils  médecin» 
Celui-ci  ayant  fait  une  fortune 
immente  ,  donna  fon  nom  a  te 
maifon ,  &  prit  pour  armes  cinq 
pilules  i  c'efi  ainfi  que  Henri  Etiau» 
qualifie  les  cinq  tourteaux  qui 
tonnent  les  armes  des  KUduU. 
Toutes  les  calomnies  dont  ce  H* 
belle  inome  eft  rempli  ,  font  à 
peu  près  dans  eegotif,  on  ne  peu» 
pouffer  plus  loin,  la  méchanceté 
fit  le  menfonge.  Voy.  I.  Montb- 

CUCV LU,  0  V.  MOKTJftORBHCX, 

VI.  CATHERINE  de  Por- 
tugal, femme  de  Charlts  //,  roi. 
d'Angleterre,  &  fille  de  iemnlVe 
roi  de  Portugal ,  naquit  en  1638  » 
ton  père  étant  encore  duc  de  Bra» 
gance,  Elle  fut  mariée  en  1661, 
à  Châties  IL  Elle  avoit ,  dit-on, 
l'ame  plus  belle  que  le  corps ,  6c 
elle  eut  l'efitme ,  mais  non  le  cœur 
du  roi  fon  époux.  Pendant  le  règne 
de  Jacques  II,  cette  princeffe  jouit 
de  beaucoup  de  confidération  j 
mais  en  1688 ,  elle  rcfolut  d'aller 
en  Portugal,  où  elfe  ne  fe  rendte 
cependant  qu'au  commencement- 
de  1693.  Elle  y  fut  déclarée  ré-* 
gente  en  1704 ,  par  le  roi  Pierre, 
fon  frère ,  à  qui  fes  infirmité* 
rendoient  le  repos  nécefiaire.  £*-• 
therinc  fit  éclater  alors  les  grandes 
qualités  qu'elle,  avoit  reçues  de  la 
nature.  Elle  continua  de  faire  la 
guerre  à  TEfpagne  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Sage  &  prudente  dan* 
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fcscenfeiU  %  elle  fat  Caire  exécuter 
ce  qu'elle  avoir  réfolu  -,  &  pendant 
tk  régence,  l'armée  Portugaise re- 
conquit fur  les  Efpagnols  plufieurs 
places  importantes.  Cette  princefle 
mourut  en  1705 ,  à  67  ans. 

f  V11.CATHERINE  Alexiowna, 

payfanne ,  donc  le  nom  étoit  Al- 
fvuUy  ,  devenue  impératrice  de 
Ruffie,  devoir  le  jour  à  des  pa- 
rens  fort  pauvres ,  qui  vivotent 
près  de  Départ,  petite  ville  de 
la  Livonie.  Elle  naquit  le  5  avril 
1689.  Au  fortir  de  l'enfonce ,  elle 
perdît  (on  père  qui  la  laiûa  dans 
les  bras  d'une  mère  infirme;  le 
travail  de  fes  mains  ne  fuffifoit  pas 
à  leur  entretien.  Ses  traits  écoient 
beaux ,  fa  taille  charmante,  &  elle 
anoonçoit  de  l'efprit.  Sa  mère  lui 

I        apprit  à  lire  ,  mais  elle  fit  ânes 
peu  de  progrés  ;  &  un  vieux  mi- 

'  niftre  Luthérien  lui  donna  les  prin- 
cipes de  la  religion.  A  peine  avoit- 
elte  atteint  fa  quinzième  année, 
qu'elle  perdit  fa  mère.  Le  bon 
miniftre  la  reçut  chez  lui ,  &  la 
.chargea  du  foin  d'élever  fes  filles. 
Cithtrine  profita  des  maîtres  de 
nautique  &  de  danfe  qu'on  faifoit 
venir  pour  elles.  La  mort  de  fon 
bienfaiteur  qui  fur  vint,  la  replongea 
dans  une  extrême  indigence*.  Son 
pays  étant  devenu  le  théâtre  de  la 
guerre  entre  la  Suède  &  la  Rutile, 
elle  alla  chercher  un  afile  à  Ma- 
rienbourg.  Après  avoir  traverfé 
un  pays  dévafté  par  les  deux  ar- 
mées ,  fie  avoir  couru  de  grands 
dangers  »  eUe  tomba  entre  les  mains 
de  deux  foldats  Suédois,  qui  fans 
doute  n'aur oient  pas  refpeÛé  fa 
jeunefle  &  (es  charmes ,  fr  un  bas- 
officier  ne  fût  furvenu ,  qui  la  leur 
arracha.  Après  avoir  rendu  grâces 
à  fon  libérateur  ,  elle  reconnut  en 
lui  le  fils  du  miniftre  qui  avok 
eu  foin  de  fon  enfance.  Ce  jeune 
fcjwaaMU  uaicjié.  de  fon  çw;  ^  lui 
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donna  les  fecours  néceflaires  pour 
achever  fon  voyage ,  fie  une  lettre 
pour  un  habitant  de  Marienbourg , 
qui  s'appeloit  Gluck,  fie  qui  avoit 
été  l'ami  de  cet  officier.  Elle  fut 
très-bien  reçue  -,  on  lui  confia  l'édu- 
cation de  deux  filles.  Elle  fe  com- 
porta û  bien  dans  ce  pénible  em- 
ploi, que,  le  père  étant  veuf,  lut 
offrit  fa  main.  Catherine  la  refufa, 
pour  accepter  celle  de  fort  libéra* 
teur ,  quoiqu'il  eût  perdu  un  bras 
fie  qu'il  fût  couvert  de  bleflures* 
Le  jour  même  que  ces  deux  époux 
vont  fe  jurer  leur  foi  aux  pieds 
des  autels ,  Marienbourg  eft  affiégée 
par  les  Ruffes  ;  l'époux ,  qui  étoit 
de  fervice ,  eft  obligé  d'aller  avec 
fa  troupe  repouffer  Tafiaut,  &  il 
périt  dans  cette  action  ,  fans  avoir 
recueilli  le  prix  de  fa  tendrefle. 
Marienbourg  eft  enfin  emporté 
d'afiaut,  fit  la  garnifonfic  les  ha- 
bitant paflés  au  fil  de  l'épée ,  oit 
en  proie  à  Ja  brutalité  du  vainqueur* 
On  trouva  Catherin  cachée  dans  un 
four  :  oh  fe  contenta  de  la  faire  pri- 
fonnière  de  guerre.  Sa  figure  8c  fon 
efprit  la  firent  bientôt  remarquer 
du  général  Ruffe  Mtniikoffi  il  fut 
frappé  de  fa  beauté ,  fie  la  racheta 
du  foldat  auquel  elle  étoit  tombée 
en  partage  ,  pour  la  placer  au- 
près de  U  fosur  *  où  elle  fut  ac- 
cueillie avec  tous  les  égards  dûs 
à  la  beauté ,  fie.  à  l'infortune.  Quel- 
que temps  après ,  Pierre  le  Grand 
fe  trouvant- à  manger  chez  ce  gé- 
néral ,  on  la  fit  fervîr  à  table.  Le 
Gzar  la.  distingua  bientôt ,  fie  tut 
frappé  de  fes  grâces.  11  revint  le 
lendemain  chez  Meni/koff  pour  re- 
voir. La  belle  prifoniùère  •,  elle- 
répondit  avec  tant  de  vivacité  à 
toutes  les  queftions  que  lui  fit  ce- 
monarque,  qu'il  en  devintéperdue- 
ment  amoureux.  Le  mariage  fuivin. 
de  près  cette  inclination  oaiflante;, 
il  fe  fit  fectètement  en  1707,  fie 
publiquement  en  17  11.  Elle  ù&ft: 
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couronnée  en  17249  &  reçut  î* 
couronne  &  le  feeptre  des  mains 
de  Ton  époux.  Le  comte  de 
fajfewiti  dit  dans  fon  hiftoire  de 
l'empire  de  Ruffie:  «  La  C\aritu 
avoit  été  non-feulement  nécefiaire 
à  la  gloire  de  Pierre ,  mais  elle 
l'étôit  à  la  confervation  de  fa  vie. 
Ce  prince  étoit  malheureufement 
liijet  à-  des  convulfion*  doulou- 
teufes ,  qu'on  croyoit  être  l'effet 
«l'un  poifon  qu'on  lui  avoit  donné 
dans  ia  jeunette.  Catherine  avoic 
trouvé  le  fecret  d'appaifer  fes 
douleurs  par  des  foins  pénibles  & 
des  attentions  recherchées,  dont 
elle  feule  étoit  capable ,  &  fe 
donnoit  toute  entière  à  la  confer- 
vation d'une  famé  auna  prcàeufç 
è  l'état  qu'à  elle-  même.  AuiE  le 
Czar,  ne  pouvant  vivre  fans  elle, 
la  fit  compagne  de  fon  lit  &  de 
fon  trône.  »  Apres  la  mort  de  ce 
prince  en  1715 ,  elle  fut  déclarée 
îbuveraine  Impératrice  de  toutes 
les  Ruines.  Elle  fe  montra  digne 
de  régner,  non  par  fa  conduite 
secrète,  qui  étoit  peu  régulière, 
mais  par  fon  humanité.  A  fon 
avènement  à  l'empire,  les  potences 
&  les  roues  furent  abattues.  Elle 
inftitua  un  nouvel  ordre  de  che- 
valerie ,  fous  le  titre  de  So!mt~ 
Alexandre  de  Ntwski.  Elle  reçut 
elle-même  peu  de  temps  après 
le  collier  de  celui  de  l'Aigle-blanc 
Pendant  un  règne  de  quinze  à 
feize  mois ,  elle  fuivit  les  plans 
de  gouvernement  de  fon  époux , 
&  foutint  avec  zèle  tous  le$  éta- 
hlifiemens  qu'il  avoit  formés  ou 
commencés.  De  fréquens  excès  de 
vin  de  Tôkai ,  lui  causèrent  une 
hydropifie,  dont  elle  mourut  le 
17  mai  1727,  à  l'âge  de  38  ans. 
C'étoit  une  princeffe  d'une  fermeté 
au-deffus  de  fon  fexe.  Elle  fuivott 
Pierre  le  Grand  dans  fes  expédi- 
tions ,  fit  lui  rendit  de  grands  fer- 
vices  dans  la  malheureuie  affaire 
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do  Prmh.  Ce  fat  elle  qui 
feilla  au  Czar  de  tenter  le  vifir 
par  des  préfens,  ce  qui  lui  réuffîr. 
On  ne  peut  cependant  diffimuler 
qu'elle  eut  une  inclination  qui  ex- 
cita la  jaloufie  du  Czar.  Celui  qui 
en  fut  l'objet  était  un  chambellan  , 
originaire  de  France  ,  nommé 
Mans  de  la  Croix»  Le  czar  Pierre. 
le  fit  décapiter  fous  prétexte  de 
quelque  crime  ,  &  fit  planter  fa 
tête  fur  un  pieu,  au  milieu  de 
la  place  de  Pétersbourg.  Pour 
pouvoir  montrer  à  loifir  à  fon 
époufe  le  fpeâacle  du  cadavre  de 
fon  amant,  il  lui  fit  traverfer 
cène  place  dans  tous  les  fens, 
&  la  conduifit  même  au  pied  de 
l'échafaud.  Catherine  eut  affez  d*a- 
dreffe  ou  de  fermeté  pour  retenir 
fes  larmes...  On  a  foupeonné  cette 
princeffe  de  n'avoir  pas  été  favo- 
rable au  ezarowitz  AUxis  ,  que 
fon  père  fit  mourir.  Comme  aîné 
&  forti  d'un  premier  mariage,  il 
excluoit  du  trône  les  enfans  de 
Catherine;  c'eft  peut-être  le  feut 
motif  qui  lui  ait  attiré  ce  reproche 
peu  fondé.  Elle  ne  (avoit  point 
écrire  }  fa  fille  Edifabeth  fignok 
pour  elle  ;  &  fon  ignorance  fut 
caufe  de  quelques  abus  de  pou- 
voir ,  commis  par  les  agens  de 
l'état,  auxquels  elle  remettoit  les 
rênes. 

VIII.  CATHERINE  II, 
(  Alexicwna  )  Impératrice  de  Ruine, 
étoit  fille  du  prince  d'Ankaà'Zerbfi, 
gouverneur  de  Stettin ,  dans  la  Po- 
méranie  Pruflienne ,  &  fe  nommoit 
dans  fa  jeuneffe,  Sophie  -  Aupfie 
à'Anka/t.  Elle  ne  prit  celui  &'A- 
lexiewna,  qu'en  erabraûant  le  rit 
grec,  pour  époufer  fon  coufio- 
germain,  CharUe-Fréderic ,  duc  de 
Holftein  -  Gottorp ,  que  l'impéra- 
trice Elifahak  avoit  appelé  auprès 
d'elle,  après  lavoir  fait  élire  grand- 
duc  de  Ruine ,  &  défigné  poux  ion 
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JuccêJTeur.  Catherine  ,  dirigée  par 
une  mère  ambiûeufe,  s'attacha  à  fe 
faire  despanifaos,  &  à  fe  créer  dans 
l'état  un  parti  indépendant  de  celui 
de  fon  époux.  Douée  des  grâces 
de  fon  (exe ,  avec  un  cfprit  vafle 
&  hardi  ,1e  goût  des  connoiftances, 
l'amour  extrême  du  travail  &  du 
plaifir, une  ambition  profonde,  & 
ne  redoutant  rien  pour  arriver  à 
fon  bot,  elle  ne  tarda  pas  à  de* 
venir  puiûante  &  redoutée.  Vai- 
nement des  intrigues  galantes  avec 
le  chambellan  SoU'uoff ,  le  Po- 
lonois  Ponîatùwskl ,  Grégoire  Orloff, 
avoîent-elles  détruit  tout  accord 
entre,  elle  &  le  grand-duç  ;  en- 
vain,  l'impératrice  Elifabtth  lui 
avoit  elle-même  témoigné  quelque 
mécontentement  ♦  Catherine  attacha 
à  fa  fuite,  à  fon  parti  f  le  peuple 
par  des  pratiques  de  dévotion, 
les  grands  par  fon  accueil  fédui- 
fant,  l'armée  par  fes  largeûes.  A 
la  mort  d' Eli/abeth ,  le  grand-duç 
monta  fur  le  trône  fous  le  nom 
de  Pierre  111.  Elle  avoit  à  le  re- 
douter. Bientôt  une  rébellion  cou- 
ronnée  du  fuccès ,  lui  ôta  l'em- 
pire pour  le  donner  à  fon  époufe. 
Quelque  temps  après  ,  la  mort  fu- 
bite  de  ce  fouverain ,  privé  de  fa 
liberté,  fit  aceufer  celle-ci  de  l'a- 
voir ordonnée  -,  &  ce  qui  fembla 
jufiiner  à  cet  égard  tous  les  foup- 
coiis,  fut  l'imprudente  promette 
faite  par  l'Empereur,  à  la  com- 
teffe  de  Vorom\off,  de  l'époufer,  de 
répudier  Catherine  v  &  d'exclure  du 
trône,  fon  fils  Paul  Petrowh^  *  L'em- 
pereur de  Ruûie ,  écrivoit  alors  le 
roi  de  Prude,  a  été  détrôné  par 
fon  époufe  ;  on  s'y  attendoit.  Cette 
princeue  a  beaucoup  d'efprit,  & 
les  mêmes  inclinations  que  la 
défunte  ÈMfabeth.  Elle  n'a  aucune 
religion;  mais  elle  contrerait  la 
dévote.  C'en  le  fécond  tome  de 
Zenon,  de  fon  époufe  Adrian*,&. 
de  Marie  de  MddUU.  »  En  effet, 
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pouraflurer  fon  pouvoir,  l'Im- 
pératrice fe  montra  très- populaire 
dans  les  premiers  jours.  On  la 
vit  donner  fes  mains  à  baifer  à  la 
multitude,  mettre  pied  à  terre  en 
appercevant  des  pope*  ou  prêtre» 
Runes  raûemblés  à  l'entrée  du 
palais ,  &  embraffer  les  principaux 
d'entr'eux.  Elle  fe  rendit  pluûeurs 
fois  au  fénat  pour  y  entendre 
juger  des  procès.  D'un  autre  côté  , 
elle  donna  de  l'argent  aux  foldats, 
8c  avança  en  grade  un  grand  nombre 
d'officiers  fupérieurs,  en  accordant 
une  gratification  d'une  demi-année 
de  paye  à  tous  les  officiers  fii- 
bal ternes.  Ces  moyens  appaisèrent 
Us  murmures,  &  firent  oublier 
peu  à  peu  ceux  dont  elle  s'étoît 
fervi  pour  régner.  Catherine  Ji 
alla  fe  faire  facrer  à  Mofcow  ;  8c 
cette  cérémonie  fe  fit  en  1762» 
avec  la  plus  grande  folennité  dans 
la  chapelle  des  Czars ,  en  préfence 
de  l'armée  &  d'un  peuple  immense. 
— Sachant ,  fuivant  un  hiftorien  , 
quitter  les  plaiûrs  pour  palier  aux 
travaux  Its  plus  férieux  ,  &  s'oc- 
cuper des  foins  les  plus  pénibles 
du  gouvernement ,  elle  affifloit 
aux  délibérations  du  confeil ,  li- 
foit  toutes  "les  dépêches  des  ara* 
baûadeurs ,  diûoit  ou  minutoit  de 
fa  main ,  toutes  les  réponfes  qu'il 
falloir  leur  faire,  ne  chargeoit 
fes  miniftres  que  des  détails,  & 
en  furveilloit  encore  l'exécution. 
Bientôt  elle  fonda  des  hôpitaux , 
fie  fit  mettre  des  vaifleaux  fur  le 
chantier.  Voyant  avec  peine  que 
la  population  de  fes  états  n'étoit 
point  proportionnée  à  leur  vafie 
étendue ,  &  que  les  terres  les  plus 
fertiles  manquotent  de  bras ,  elle 
publia  une  déclaration ,  qui  invita 
tous  les  étrangers  à  venir  s'établir 
en  Rutile,  en  leur  promettant  le 
libre  exercice  de  leur  culte ,  la  fa- 
culté de  quitter  leur  nouvelle  ha- 
bitation quand  ils  le  voudroient  9 
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&  d'emporter  dans  leur  patrie  les  f  î- 
cheffes  qu'ils  auroient  acquifes.Des 
Allemands,  des  Moraves  vinrent 
des  -  lors  augmenter  le  nombre  de  N 
fes  fujets.  —  Catherine  II  employa 
Je  premier  aâe  de  fa  puifiance  à 
faire  reccnnoicre  Biren ,   duc  de 
Courlande ,  au  lieu  de  Charles  de 
Saxe,  fils   du    roi   de  Pologne 
Augufte  ///.  Ce   dernier  fut  forcé 
de  donner   l'inveiKture  de  «cette 
fouveraineté  au  fpoliateur  de  fon 
fils.  La  mort  de  ce  roi  en  19*63  , 
fournit  à  l'Impératrice  l'occanon 
de  déployer  tour  Tafcendant  de  fa 
politique;  elle  parvint  à  neutra- 
iifer  les  cours  de  Verfailles  fit  de 
Berlin ,  fie  à  leur  faire  promettre 
qu'elles  ne  fe  mêleroient  point  de 
1  élection  du  nouveau  fouverain. 
Dès-lors ,  la  diette  de  Wola  fut 
vaincue ,  foit  par  fes  infinnations, 
foit  par  la  terreur  de  fes  armes  \ 
&  Catherine  fit  proclamer  rot  de 
Pologne  fon  ancien  favori  Ponia- 
towski,  qui  prit  le  nom  de  Stanislas- 
Augaftt.  Cette  élection  favorifoit 
le  plan  qu'elle  conçut  alors ,  de 
réunir  à  fon  empire  une  partie  de 
ce  royaume.  Pour  l'exécuter,  die 
fit  tracer  une  ligne  de  démarcation» 
qui  comprenoit  une  grande  partie 
de  la  Pologne  dans  fes  états,  fit 
elle  demanda  qu'on  fixât  les  li- 
mites de  la  Ruffie ,  telles  qu'elle 
venoit  de  lespréfenter.  — Ces  vues 
ambttieufes    ne  tardèrent  pas   à 
inquiéter  l'empire  Turc,  pour  la 
sûreté  de  fes  poffdHons  fur  la  mer 
Noire.  Il  leva  retendait  de  la  guerre 
avec  500  mille  hommes  en  1769. 
Ses  efforts  furent  impuifians.  Les 
Runes  chafsèrent  douze  mille  Tar- 
tares  de  la  nouvelle  Servie ,  fit  fe 
rendirent  maîtres   d'Aeoph  $  de 
Tangarok.  D'un  côté ,   Roman^off 
gagna  les  fameufes   batailles  du 
Pruth   fit  de  Kagoul ,  où  deux 
cent  mille  Ottomans  périrent ,  fie 
le  prinçî  Repnin    s'empara  d'if- 
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«mil  ;  de    l'autre ,  les  efeadre* 
Mofcovites  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  1" Archipel  Grec» 
firent  foulever  les  Mes ,  fit  brûlèrent 
complètement  la    flotte    Turque 
dans  la  baie  de  Tfchefmé,  le  6  juillet 
1770.  L'Impératrice   fit  célébrer 
l'éclat  de  tant  de  triomphes  par  det 
fêtes  fit  des  monumens.  Quelque 
temps  après  »  Rom an\off  ayant  enr 
fermé  à  Schumla  l'armée  du  grand- 
Vifir ,  les  Turcs  furent  forcés  de 
demander  la  paix.  Elle  rat  fignee 
en  1774.   Catherine  obtint  par  le 
traité,  les  places  d'Axoph  fit  de 
Tangarok,  la  libre  navigation  de     ! 
la  mer  Noire ,  fie  rindépendance 
de  la  Crimée.   L'oppofition  des 
Turcs  n'avoit  point  empêché  le 
démembrement  de  la  Pologne.  11 
s'opéra  par  Catherine ,  le  roi  de 
Prude  fit  l'Empereur  ;   fit  on  ne 
laifla  plus  à  Stanislas  qu'une  par- 
tie de  fon  territoire.  Une  diète 
•Semblée  en   1773  >  fit   cenion 
des  droits  de$  Polonois  aux  trois 
puifiances  ,  fie  régla  entr  elles  les 
conditions  du  partage.  Le  pays 
échu  à  la  Ruffie  eft  le  plus  vafie ,  fit 
renferme  deux  raillions  d'hommes. 
—  Au  milieu  de  fes  conquêtes , 
l'Impératrice  fongea  à  obtenir  une 
autre  forte  de  gloire ,  fie  à  devenir 
législatrice.  Il  n'étoit  aucun  pays 
en  Europe,  où  les  lois    tunent 
plus  incertaines ,  plus  embrouillées 
qu'en  Ruffie.  Les  tribunaux  y  ju- 
geoient  fans  règle  9  fie  par  consé- 
quent fans  équité.  Le  pouvoir  des 
juges  étoit  arbitraire  fit  fans  bornes. 
Ils  faifoientà  leur  feule  volonté» 
donner  la  queftion ,  ou  exiloient 
en  Sibérie.  Catherine  s'occupa  feV 
rieufement  de  remédier  à  ces  abus» 
Elle  établit  dans  le  miniftère  de 
la  jufticc ,  diverfes  cours  ou  con* 
feils  fpeciaux ,  qui ,  n'ayant  à  pre- 
noncer  chacun  que  fur   un  fcul 
genre  d'anYn  es ,  fui  virent  dès-  ï<v  s 
une  jarif prudence  plus  untfot&*t 
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k  plus  régulière.  Elle  augmenta  le 
trritementdesmagiftrar*,  pour  les 
taettre  à  l'abri  de  la  fubornation , 
êx  leur  en  afiîira  la  moitié  pour 
le  temps  de  la  vieillerie ,  où  ils 
ne  pourroient  plus  exercer  leur 
emploi,  m  Toutes  les  provîntes  de 
la  Ruffie,  dit  l'un  de  (es  hiftoriens , 
le  même  les  nations  barbares  qui 
errent  dans  les  panies  les  plus  re- 
culées de  ce  vafte  empire ,  eurent 
ordre  d'envoyer  des  députés  à 
Mofcov,  pour  préfenter  leurs 
idées  fur  les  lois  qui  leur  étoient 
les  plus  propres.  Catherin*  fe  rendit 
elle* même  dans  cette  capitale* 
L'ouverture  des  États  ils  fit  avec 
use  pompe  extraordinaire.  Cétoit 
unfpeâacte  intéretTant  &  nouveau , 
de  voir  les  députés  de  peuples 
nombreux,  û  différais  par  leurs 
mœurs,  leur  coftume,  leur  lan- 
fsge,  étonnés  de  fe  trouver  en- 
letnble  pour  discuter  leurs  lois, 
eux  qui  n'avoient  jamais  fu  qu'o- 
béir aux  volontés  arbitraires  d'un 
maître ,  que  Couvent  ils  ne  con- 
nonToient  pas.  L'Impératrice  s'étoit 
sait  ménager  dans  la  salle ,  une 
tribune,  d'où  fans  êttreappercue, 
elle  poovoit  tout  voir  6c  tout  en- 
tendre. On  commença  par  lire  les 
inftruÔiotts  traduites  en  langue 
ruffe ,  dont  l'original  écrie  en 
traoçois,  &  .prefque  tout  entier 
de  la  main  deC'tfcii**,  a  été  dé- 
pofé  dans  la  bibliothèque  delaca* 
demie  de  Pétersbourg.  Les  applau- 
ûnfcmeus  en  inierrompirent  fou- 
veot  la  leûure.  Les  feuls  députes 
desSamoyèdes  osèrent  relier  fans 
marque  d'admiration.  L'un  d'eux 
prit  même  la  parole,  &  dit  :  Nous 
femmes  fimples  &  jufits.  Nous  fai* 
fous  tranquillement  pattru  no»  rtnntsm 
Nous  n'utons  pas  kefoin  d'un  code 
nouveau  •  maïs  faites  pour  les  Rojfes  , 
nos  voifins,  £  pour  ^  Gouverneurs 
f*  *vus  nous  tnvoyei ,  des  lois  qui 
vijtw  leurs  èriftudagu,  »  D'autres 
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féances  ne  (tirent  pas  auffi  tran- 
quilles. On  avoit  parlé  de  donner 
la  liberté  aux  payfans  :  ceux  -  ci 
commençoient  à  fe  raflembler  ;  on 
craignit  des  iniurreétions.  Des 
députés  laifsèrent  entrevoir  des 
idées  tuneftes  au  pouvoir  abfolu, 
l'Impératrice  en  frémit ,  &  fe  hâta 
de  ditToudre  lès  États.  Avant  leur 
féparation ,  ils  décernèrent  le  titre 
de  Grande  &  de  Mers  de  U  Patrie  k 
cette  princefle.  Celle*  ci  rit  dis- 
tribuer à  chacun  des  députés ,  une 
médaille  d'or  deftinée  à  tranfmettre 
à  la  poftérité,  le  motif  qui  les  avoit 
tait  raflembler  ;  elle  '  s'empretTa 
d'adreuer  fon  nouveau  code  à  la 
plupart  des  fouverains ,  &  le  roi  de 
Pruffe  répondit  au  comte  de  Solms  : 
«  Sémiramis  commanda  des  armées  ; 
Elifabeth  d'Angleterre  eu  comptée 
au  nombre  des  grands  politiques  & 
Marie-Thirefe  d'Autriche  a  montré 
beaucoup  d'intrépidité  à  fon  avè- 
nement au  trône.  Mais  aucune 
femme  n'avoit  encore  été  législa- 
trice. Cetre  gloire  étoit  réfervée  à 
l'Impératrice  de  Ruffie.  "  —  Après 
ce  travail  important ,  Catherine  en 
ordonna  un  autre  non  moins  utile. 
Ce  fut  de  faire  voyager  plufieurs 
favans  dans  l'intérieur  de  fes  varies 
états,  à  peine  connus,  pour  en 
obferver  la  pofition ,  les  produc- 
tions ,  les  renources.  PaUas  &  Folk 
parcoururent  les  rives  du  Wolga , 
&  par  vinrent  jufqu'à  Cafan  -,  Gmélln 
&  GuUtnfiedt  vifitèrent  les  bords  du 
Tenais,  jufqu'au  Borifthène,  & 
toutes  les  contrées  qui  s'étendent 
depuis  Aftracan  jufqu'aux  frontières 
de  la  Perfe.  BUumayer  fut  chargé 
de  vérifier  les  découvertes  déjà 
faites  dans  l'archipel  du  Nord, 
&  d'en  tenter  de  nouvelles  -,  Val- 
ehen  -  Sttd^  pénétra  dans  les  gorges 
du  Caucafe  ;  BUIïngs  aflîfté  de  Hall, 
de  Befing9  &  du  fameux  mécani- 
cien Edwards  ,  parcourut  l'O- 
evan  oriental  jufqucs  aux  côtes  du 
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Japon.  Pul/aj ,  dans  fon  voyage, 
avok  recueilli  beaucoup  d'objets 
eVhiftoire  naturelle  ,  qui  formoient 
va  cabinet  précieux  -,  l'Impératrice 
en  ordonna  l'acquifition.  —  L'a- 
cadémie de  Pétersbourg  obtint  de 
nouveaux  privilèges  ;  &  celle  des 
arts  reçut  un  plus  grand  nombre 
d'élèves.  L'inoculation  fut  adoptée 
en  Ruine  ;  l'Impératrice  fut  la  pre- 
mière a  s'y  foumettre ,  &  à  inviter 
le  grand- duc  à  l'imiter.  Une  pelle 
affieufe  qui  ravagea Mofcow ,  qui 
y  emporta  cent  mille  habitant,  8c 
snenaçoit  de  ravir  le  refte,  fut 
arrêtée  dans  fon  invafion.  A  la 
même  époque ,  l'un  des  plus  beaux 
diam  ins  de  l'univers  fut  acquis  par 
Catherine,  d'un  Grec,  qui,  après 
Tavoir  apporté  d'Ifpahan,  l'avoit 
éépofé  à  la  banque  d'Amfterdam. 
pie  le  paya  cent  mille  livres  fter- 
Itng,  &  aflura  en  outre  au  vendeur 
une  penôon  de  quatre  mil  le  roubles. 
La  fameufe  ftatue  de  Pitrre  I,  fut 
inaugurée  ;  elle  en  du  célèbre 
Etienne  Fa /connu.  Un  immenfe  ro- 
cher brut ,  tranfporté  avec  les  plus 
grand  frais  des  marais  de  la  Ka- 
relie  à  Pétersbourg ,  lui  fervit  de 
ptédeftal.  En  même  temps,  l'Im- 
pératrice recevoit  à  fa  cour,  le 
roi  de  Suède  ,  l'empereur  Jo/eph  IL, 
le  prince  héréditaire  de  Prune ,  le 
prince  Henri ,  &  leur  donnoit  ét% 
fîtes  fuperbes  ;.  elle  accueilloit 
Diderot  , .  &  le  faifoit  afleoir  à 
côté  d'elle.  Des  banques  publiques 
étoient  ouvertes  à  Pétersbourg  , 
pour  les  nobles  &  les  marchands  ; 
8c  à  Tobolsk  ,  pour  donner  plus 
d'aûivité  au  commerce  de  la  Si-* 
bérie.  Elle  n'épargnoit  rien  pour  la 
fplendeur  de  la  manufacture  d'acier 
de  Toula,  dont  les  ouvrages  riva- 
lifent  de  perfection  avec  ceux 
d'Àngleterre.Elle  favortfoit  les  tan- 
neries ,  les  fabriques  de  fil  d'or  & 
d'argent ,  les  fonderies  de  caractè- 
res d'imprimerie.  Elle  faifoit  plan.- 
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ter  le  mûrier  dans  l'Ukraine  fc  f 
aaturalifoit  le  ver  à  foie.  Pour 
bannir  l'oifiveté ,  elle  établîfibken 
1782,  des  courtiers  à  qui  peu-» 
vent  s'adreûer  tous  les  jours,  à 
une  heure  indiquée ,  tous  ceux  qui 
demandent  de  l'occupation  ou  des 
ouvriers ,  H  unemaifon  de  travail 
à  Pétersbourg,  pour  y  renfermer 
les  pareficux  &  les  mendiant  va- 
lides. Catherin*  fit  plus  ;  elle  af- 
franchit ceux  qui  fe  iivreroieotan 
négoce  de  la  capitation  61  de  tiret 
au  fort  pour  le  recrutement  de  la 
marine  &  de  l'armée.  Elle  calma 
les  Xartares  Bafchkirs  qui  s'étoient 
révoltés,  &  menaçoiem  de  quitter 
fon  empire ,  comme  a  voient  lait 
les  Tourgouts,  qui»  pour  éviter 
les  vexations  des  gouverneurs 
Runes ,  étoient  allés  fe  réfugier  en 
Chine.  Voye\  Ou bachê.  Elle 
accorda  de  grands  fccours  pour 
rétablir  la  ville  de  Twer ,  prefque 
entièrement  confumée  dans  un  in* 
cendie  ;  elle  fonda  en  177S ,  celle 
de  Cherfon,  fur  les  bords  du  Nieper, 
au-  denus  de  l 'embouchure  duBogh* 
on  y  voyoit  peu  de  temps  après, 
plus  de  quarante  mille  habitant, 
&  il  forait  de  fes  chantiers ,  des 
vaifleaux  marchands  &  de  guerre» 
qui  devinrent  l'effroi  des  Ottoman» 
—  Le  commerce  dans  la  mer  Caf- 
pienne  ,  fit  avec  la  Perfe,  rut  fa- 
vortfé.  Malgré  les  obftacles  dn 
kan  Aiahmud,  les  navires  Ruffe» 
allèrent  échanger  leur -fier,  leur 
acier ,  leurs  fourrures  contre  lassât 
6c  le  coton  du  Guilan,  les  tapis  de 
Perfe,  le  fchamaï  8c  le  lorfae» 
poiffons  excellent ,  8c  les  chiens  de 
mer  dont  les  Moscovites- vendent 
la  peau  aux  Anglois,  8t  dont  ils 
emploient  la  graifle  à  faire  du  favoau 
Le  commerce  avec  la  Chine ,  ne 
reçut  pas  de  moindres  encourage- 
mens.  En  165  $ ,  des  Sibériens  8c  dea 
Boukaret  avoient  formé  des  cara- 
vanes! qui,  traversant  la  TarorW 
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Chkotfe  ,  alloîent  trafiquer  }uf* 
n'a  Pékin.  Elles  y  portoient  des 
fourrures,  pour  recevoir  en  échange 
de  l'or ,  des  pierreries ,  du  thé  & 
des  porcelaines;   mats  ce  négoce 
avoit  été  interrompu,  diherùu  le 
ranima.  Elle  écrivit  à  l'empereur 
de  la  Chine ,  qui  confentit  à  faire 
de  la  petite  ville  de  KLiachta,  le 
tendez-vous  des  marchands  Runes 
3t  Chinois.   Pour   faciliter  cette 
communication ,  l'Impératrice  fit 
partir  pour  Pékin  plufieurs  jeunes 
gens  chargés  d'étudier  la  langue 
&  les  ufages   de  la  Chine.  Les 
enblinemens  de  la  Ruine   dans 
plufieurs  ifles   de   l'Archipel  du 
Nord ,  la  rapprochoient  auffi  du 
lapon  ;  Catherine  conçut  le  de&ein 
d'ouvrir  une  branche  de  commerce 
avec  cet  empire  -,  &  elle  accueillit 
«n  jeune  Japonois ,  jeté  par  la 
tempête  fur  rifle  de  Cuivre  ,  qui 
lui  rat  amené  à   Pétersbourg  par 
le  doOeur  Lasmamt,  &àqui  elle 
donna  des  maîtres  de  langues  ruffe 
êc  tarare ,  pour  qu'il   pût  fervir 
d'interprète  aux  deux  nations.  D'un 
autre  coté ,  elle  s  emprefla  de  fé- 
conder l'Empereur ,  qui  defiroit  la 
libre  navigation  de  l'Efcaut ,  &  de 
savoruer  les  voyages  faits  dans  les 
mers  du  Nord ,  pour  y  tenter  le 
pafiage  aux  Indes.  Enfin ,  un  im- 
aaenfe  canal  rut  commencé  par  fes 
«rares ,  pour  ouvrir  une  communi- 
cation intérieure  aux  vaftes  con- 
trées fitués  entre  la  Baltique  &  la 
mer  Cafpienne,  —  L'inftru&ion  de 
tes  fujets ,  ne  fut  pas  moins  l'objet 
des  foins  de  Catherine.  Une  com- 
miffion  d'enfeignement  fut  établie  : 
non  -  feulement  toutes  les  villes 
turent  des  maiCons  d'éducation, 
mais  les  campagnes  obtinrent  des 
écoles  normales ,  fur  le  plan  de 
celles  d'Allemagne  ;  &  celle  des 
cinq  cents  deraouelles  Rudes ,  fon- 
dée dans  le  fauxbourg  de  Saint- 
Alexandxe-Ncvski,  reçut  un  re- 
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venu  fixe  &  annuel,  la  maifon  des 
cadets  de  terre  lui  dut  f on  exten* 
fion.  Sept  cents  jeunes  Runes  y  re- 
çoivent tous  les  principes  de  fart 
militaire,  &  ne   peuvent  quitter 
l'établiffement  que  leur  inftrultioa 
ne  foit  terminée  &  complète.  Elle 
dure  quinze  ans  ;  &  chaque  élève 
coûte  à  l'état  quatre  mille  quauc 
cent-dix  roubles.  Aucun  d'eux  ne 
peut  recevoir  le  moindre  prefent 
de  fa  famille;  en  forte  que  le  fila 
de  l'homme  le  plus  riche,  &  celui 
de  l'homme  le  plus  pauvre,  n'ont 
ni  plus  d'argent ,  ni  plus  de  luxe* 
Catherine  établit  encore  :  i.°  un* 
maifon  pour  fix  cents  cadets  de 
la  marine ,  qui  root  chaque  année 
une  campagne  fur  la  mer  Baltique 
H  font  fous  la  direction  fpéciale 
d'un  amiral  ;  a.°  une  autre  pour 
quatre  cent  foixante  jeunes  Rafles 
deftinés  au  génie  ou  a  l'artillerie; 
3.*   une  autre  ,  pour  deux  cents 
élèves  Grecs,  Albaniens,  Italiens 
ou  Mofcovites ,  auxquels  on  ap- 
prend la  plupart  des  langues  étran- 
gères ,  &  qui  après  leurs  cours , 
entrent  dans  le  militaire ,  ou  de- 
viennent interprètes  au  fervice  de 
Ruffie  -,  4.0  trois  écoles  de  médecine 
&  de  chirurgie ,  une  école- pratique 
d'accouchemens ,  une  autre  de  cli- 
nique;  y.°  une  école  de  mines» 
pour  foixante  élèves  inftruits  aux 
frais  du  gouvernement  ;  6.°  une 
autre  pour  l'étude  des  beaux-arts  \ 
7.0  une  autre  fpécialement  con- 
sacrée à  l'art  théâtral,  dans  la- 
quelle on  apprend   la  danfe,  la 
muûque  &  la  déclamation  ;  8.°  en- 
fin ,  une  école  de  navigation ,  où 
foixante  -  cinq  élèves  apprennent 
l'hydrographie,  l'agronomie,  l'ar- 
chitecture navale  &  la  langue  An- 
gloife.  L'Impératrice ,  fâchant  que 
les  peuples  de  la  Ruffie  Blanche 
montroient    beaucoup    d'attache- 
ment pour  les  Jéfuiies  ,  fonda  un 
fétnjnaire  pour  cet  ordre  éteint  è 
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&  demanda  que  la  cour  de  Rome 
le  rétablît  dans  (es  états.  Elle  ef- 
peroit  que  tous  les  Jéfuites  Eu- 
ropéens viendraient  s'y  réfugier, 
&  y  apporter  leurs  richeffes  8c 
leurs  lumières.  Pour  créer  le  cou- 
rage &  les  aâions  utiles  à  la  patrie , 
elle  inftirua  divers  ordres  de  che- 
valerie i  celui  de  Saint-George ,  en 
faveur  des  généraux  qui  ,  com- 
mandant une  armée  en  chef,  au- 
raient gagné  une  bataille*  celui 
de  Saint- Wolodimtir  ,  pour  ceux 
qui  auroient  bien  fervi  l'état  dans 
quelque  emploi  civil.  —  Au  milieu 
de  ces  nombreux  détails  d'un  gou- 
vernement immenfe ,  Catherine  pa- 
cifia l'Autriche  &  la  Pruffe ,  qui 
avoient  déjà  tiré  l'épée  pour  1  elcc- 
torat  de  Bavière.  Dans  la  guerre 
entre  les  Etats-Unis,  la  France  8c 
l'Angleterre,  elle  conçut  &  exécuta 
le  plan  de  meure  les  autres  états 
à  l'abri  des  atteintes  hoitiles  &  de 
taire  refpecler  leurs  pavillons,  par 
une  confédération  de  la  Rutile ,  du 
Dancmarck,  de  la  Suède»  de  la 
Pruffe,  de  l'Autriche  &  du  Por- 
tugal. On  appella  cette  confédé- 
ration la  Neutralité  armée.  Les  Hol- 
landois  ayant  héfité  à  s'y  réunir , 
l'Angleterre  leur  déclara  la  guerre; 
mais  la  médiarionde  l'Impératrice  la 
termina. — Ceft  alors  qu'elle  voulut 
exécuter  le  projet  favori ,  qui  de- 
puis long-temps  occupoit  fon  ima- 
gination -,  c'étoit  de  chafler  le  Turc 
de  l'Europe,  de  le  repouffer  eu 
Afie,  8e  de  fe  faire  couronner 
Impératrice  d'Orient  a  ConÛan- 
tinople.  Jofeph  11  devoit  entrer 
dans  fon  plan  ;  elle  le  pria  de 
venir  en  conférer  avec  elfe  foit  à 
Mohilow ,  ville  de  Lithuanie,  où 
elle  arriva  le  30  mai  1780 ,  foit 
a  Mofcow,  où  l'empereur  fut  reçu 
avec  une  extrême  magnificence. 
Dans  leurs  entretiens  ,  l'attaque 
des  Ottomans  fut  concertée,  ainfi 
gue  le  partage  de  leurs  dépoujUle*. 
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Catherine  commença  en  178  j  a  dé* 
poffeder  Sahim-Ghdrai  ,  kan  de  la 
Crimée,  &  à  s'emparer  decettelon* 
gue  péninfule,  de  rifle  de  Taman 
&  de  tout  le  Kuban.  Elle  reûitua 
alors  à  ces  contrées  leurs  anciens 
noms;  la  Crimée  reprit  celui  de 
Tauride  ;  le  Kuban,  celui  du  dé* 
partementdu  Caucafe.  Trente  mille 
Tartares  périrent  dans  cette  con- 
quête ;  foixante  mille  Zaporaviene 
furent  enlevés  à  leur  pays ,  con- 
duits Air  les  côtes  de  la  mer 
d'Azoph  8c  de  la  mer  Noire  ,.  où 
cette  colonie  fournit  aujourd'hui 
des  matelots  aux  efeadres  Rufies 
dans  ces  mers*  —  Bientôt  la  Souve- 
raine voulut  vifiter  ces  immenfes 
contrées.  Elle  partit  de  Pétersbourg 
le  18  janvier  1787,  avec  une  fuite 
brillante  &  nombreufe;  fes  traî- 
neaux alloient  la  nuit  comme  le 
jour.  De  diftancé  en  diftancé  on 
avoiteu  ordre  d'allumer  de  grandi 
feux  pour  marquer  fon  pafiage. 
Toutes  les  maifons  où  elle  s'arrêta 
furent  réparées  ou  bâties  exprès 
pour  la  recevoir,  ôr meublées  à 
neuf.  A  la  fin  de  chaque  repas , 
on  faifoit  don  de  tout  le  linge 
aux  propriétaires  de  ces  maifons. 
Après  un  mois  de  route  rapide, 
l'Impératrice  arriva  à  KioerT,  où 
les  princes  8c  nobles  Polonois 
vinrent  l'accueillir.  Des  rochers 
gên  oient  la  navigation  du  Niéper, 
on  les  brifa,  &  le  fleuve  reçut 
cinquante  galères  magnifiquement 
préparées  pour  porter  Catherine  8c 
fa  fuite.  A  Kanieff,  le  roi  de  Po- 
logne ,  voyageant  fous  fon  ancien 
nom  de  PonUtowski .  vint  à  fa 
rencontre  ,  8c  fe  retira  fatisfait 
de  lavoir  vue,  8c  d'avoir  été  de* 
coré  par  elle  de  Tordre  de  Saint- 
André.  Quelques  jours  après ,  l'em- 
pereur Jofeph  11  la  rejoignit  à 
Kaïdek ,  &  l'accompagna  dans  une 
grande  partie  de  fon  voyage.  Ar- 
rivée à  Cherfon ,   Catherine  reçut 
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Us  hommages  de  fes  fojets  far  un 
ttbot  qui  coûtoit  quatorze  mille 
roubles.  Là ,  elle  vit  lancer  à  l'eau 
ua  vaiffeau  de  foixante-fix  canont 
4c  une  frégate  de  quarante.  En  par* 
courant  l'enceinte  de  la  ville,  on 
lai  fit  lire  fur  l'une  des  portei , 
cette  iofcripàon  :  «.  C'efi  tu  qu'il 
faut  pajfef  pour  aller  à    By fonce.  »» 

[  A  Burfcniferaî»  elle  logea  dans  le 
palais  du  kan  des  Tartares  \  & 
y  jouit  du  fpeâacle  d'une  mon- 
tagne fi  prodigieufement  illuminée 
qu'elle  parut  tout  en  feu.  Conduite 
à  Pultawa ,  on  lui  préfenta  l'image 
de  la  fameufe  bataille  dont  ce  lieu 
avoû  été  le  théâtre  ,  entre  le  cxar 
tUm  1  &  Charles  XJ1 ,  roi  de 
Suède.  Lorsqu'on  lui  fit  remarquer 
la  faute  que  firent  les  Suédois  : 
«  voilà  donc ,  s'écria  - 1  -  elle ,  à 
quoi  tiennent  les  deftinées  des  em- 
pires ;  uns  cette  faute  ,  nous  ne 
tarions  pas  icL  *  —  Au  retour  de 
Catherine,  la  guerre  ne  tarda  pas 

:  à  être  déclarée  à  la  Porte.  Po- 
itmkm  fut  mis  en  1787  à  la  tête 
de  Vannée  Rafle  ;  l'amiral  Krufe 

\    eut  le  commandement  de  la  flotte. 

i  Le  premier  combat  fe  donna  près 
d'OcxacoTT,  &  les  Turcs  y  furent 
vaincus  ;  quelques  jours  après ,  le 
prince  de  Naffau-SUgen  attaqua  leur 
flotte  dans  le  Liman ,  en  brûla 
trois  vaifleaux  8e  en  prit  plufieurs 
autres.  Tandis  que  le  général  Ta- 
mara s'emparoit  de  la  Géorgie , 
que  Cobomrg  prenoit  la  ville  de 
Choczin ,  &  Potemkin  celle  d'Oc- 
zacov,  dont  il  fit  maflacrer  les 
nombreux  habitant  ;  Kamtnshoï 
brûloit  Galatza ,  la  plus  commer- 
çante cité  de  la  Moldavie,  celle 
de  Bender  fe  rendoit  à  diferétion  ; 
le  prince  '  Galût\tn  triomphoit  à 
Mâiin,  &  Souwaroff,  après  avoir 
gagné  la  bataille  de  Fokfan  , 
donaok  Faffaut  à  la  ville  d'If- 
mail  ,  &  fouilloit  fes  lauriers  en 
fctfâni  pafler  trente  mille  Turcs 
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an    fil  de  Tépée.  C'eft  en  ap» 
prenant  tant  de  fuccès,  que  C'a* 
therîne  ,    concevant    l'orgueil   de 
réalifer  bientôt  le  projet  de  por- 
ter fous  un  climat  plus  heureux 
le  fiége  de  fon  empire ,  dit  ironi- 
quement à  Whworth ,  ambafladeur 
d'Angleterre  :  «  Puifque  M.  Put 
veut  me  chafler  de  Péterfbourg, 
j'efpèrc  qu'il  me  permettra  de  me 
retirer  à  Conftantinople.  Cette  ef- 
pérance  fut  déçue  :    la  politique 
des  autres  cours  de  l'Europe  vint 
y  mettre  obftade,  &  l'Impératrice 
fut  forcée  par  elles  à  conclure  la 
paix  avec  les  Turcs ,  par  le  traité 
fait  à  Yafly,  en  1792.  Les  articles 
fixèrent  les  limites  de  la  Rufiie 
au  Niefter,  confirmèrent  les  droits 
des  principales  villes  de  la  Mol- 
davie &  de  la  Valachie,  &  apu- 
rèrent la  tranquitité  du  département 
du  Caucafe.  —  A  peine  cette  paix 
fut- elle  fignée  ,  que  Catherine  ne 
pouvant  pardonner  à  la  Pologne 
ni  les  aûes  de  la  diète  de  1788 
qui  avoit  abrogé   la  conflitution 
qu'elle  avoit  dictée ,  ni  celle  éta- 
blie à  Varfovie  le  3  mat  1791, 
lui  déclara  la  guerre ,  &  détermina 
le  partage  définitif  de  fon  territoire. 
La  diète   reçut  cette  déclaration 
avec  courage,  &  ordonna  les  pré- 
paratifs de  défenfe  ;  mais  les  Po- 
îonois  ne  furent  jamais    réunir 
leurs  forces ,  &  malgré  les  talens 
de  Taidée  Kofciusko  ,    ils  furent 
bientôt  preffés  &  fubjugués  par 
les  armées  Ruffes.  Les  plaines  de 
la  Pologne,  &  la  capitale  elle- 
même  ,  devinrent  alors  les  trifles 
théâtres  du  pillage  &  de  la  plus 
fanglame  défolation.   Auffitôt  la 
Ruffie   &    la    Prude  partagèrent 
fans  obftade  les  refies  de  l'ancien 
royaume  des  Cafimirs  &  des  h- 
pllont.    L'Imp:ratrice    y    réunit 
quelque  temps  après  la  Cour  lande, 
la  Sémigalle  &  le  cercle  de  Pilten 
qui, par  afte  du  18  mars  1795 ,  te 
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fournirent  à  elle.  — •  Catherine  tour- 
na dès- lors  toutes  fes  penfées  à 
faire  renaître  la  monarchie  en 
France ,  &  à  empêcher  les  prin- 
cipes de  la  révolution  de  cette 
contrée  de  pénétrer  dans  fes  états. 
L'arnbufladeur  Sé%ur  eut  ordre  de 
quitter  Péterfbourg  ;  &  elle  lui 
dit  lorfquil  prit  congé  d'elle  : 
»  Je  fuis  fâché  de  votre  éloi- 
gnement  ;  mais  je  fuis  arifto- 
crate ,  car  il  faut  faire  mon  mé- 
tier, »  Catherine  défendit  jufqu'à 
l'iatrodiiûion  des  marchandifes 
&  des  vins  de  France  ,  &  joi- 
gnit à  la  flotte  Angloife  douze 
vaiffeaux  de  ligne  &  huit  frégates. 
Elle  venoit  de  promettre  à  la  coa- 
lition une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  lorfque  le  17  no- 
vembre 1796 ,  à  dix  heures  du 
loir,  elle  fuccomba  i  une  vio- 
lente attaque  d'apoplexie.  Elle  fut 
inhumée  avec  la  plus  grande  fo- 
lennité.  Pour  cette  cérémonie  , 
Paul  l  fon  fucceffeur  ,  fît  fortir 
Je  cercueil  de  PUm  Ult  de  l'églife , 
où  depuis  trente-cinq  ans  il  étoit 
dépofé.  On  plaça  au  -  deffus  la 
couronne  impériale  ,  &  il  fut 
mis  fur  un  lit  de  parade,  i  côté 
de  celui  de  l'Impératrice  auquel 
il  fut  attaché  par  une  guirlande 
portant  cette  infeription  :  Dlvi- 
fis  pendant  leur  vie  ,  unis  à  leur 
mon,  —  Sans  aimer  le  gouverne- 
ment monarchique  ni  moderne  de 
la|  France  ,  Catherine  en  préféroit 
les  écrivains  à  ceux  de  toutes  les 
autres  nations.  Elle  entretint  une 
correfpondance  fui  vie  avec  Vol- 
taire &  è'ÂUmbert.  Elle  fit  offrir 
à  ce  dernier,  vingt-quatre  mille 
livres  de  penfion ,  pour  venir 
achever  Y  Encyclopédie  dans  fes 
états  ,  &'  y  fur  veiller  l'éduca- 
tion du  grand  duc.  D'Alembert  ne 
voulut  point  quitter  fa  patrie  « 
&  eut  û  modération  de  refufer 
des  offres  auffi  génereufes.  L'Im- 


tAT 

pératrice  n'en  acheta  pas  moins 
fa  bibliothèque.  Inftruite  que/?*» 
ierot  vouloit  vendre  la  fienne  , 
pour  en  faire  la  dot  d'une  fille 
unique  ,  elle  la  fit  acquérir,  en 
laiffa  la  jouiffance  au  philofophe , 
&  y  réunit  un  traitement  de  bi- 
bliothécaire. Peu  de  temps  aptes 
la  mort  de  Voltaire ,  elle  fit  de- 
mander fes  livres  à  Mad.  D.nis, 
fa  nièce;  &  lorfqu'elle  les  eut 
obtenu,  elle  écrivit  à  celle-ci  : 
44  Les  âmes  fenfibles  ne  verront 
jamais  cette  bibliothèque,  fans  fe 
fou  venir  que  votre  oncle  fut  inf- 
pirer  aux  humains  cette  bien- 
veillance uni  ver  fe!  le  que  tous  fes 
écrits  f  même  ceux  de  pur  agré- 
ment refpirent ,  parce  que  fon  ame 
en  étoit  profondément  pénétrée. 
Perfonne  avant  lui  n'écrivoit 
comme  lui  :  à  la  race  future ,  il 
fer  vira  d'exemple  &  d  ecueil...  - 
L'enveloppe  porto»  ces  mots  : 
<«  A  Madame  Denis  ,  nièce  dus 
grand  homme  qui  m'aimoit  beau- 
coup. «  Pour  remercier  le  célè» 
bre  chirurgien  Morand  /de  l'envoi 
qu'il  lui  avoit  fait  de  diverfes 
pièces  d'anatomie  ,  Catherine  lui 
adreiïa  fon  portrait  avec  une  riche 
collection  de  médailles  d'or  $ 
d'argent  frappées  en  Ruiïïe.  Se* 
maximes  favorites  étoient  celles- 
ci  :  «  Il  faut  être  confiant  dans 
fes  projets  :  il  vaut  mieux  mal 
fdire  t  que  changer  de  réfolution  : 
il  n'y  a  que  les  fots  qui  foicat 
indécis  »  /.  Caftera  qui  a  publié, 
l'an  S,  à  Paris,  une  Hiftoire  de 
cette  Impératrice,  en  4  vol.  in-n, 
où  l'élégance  du  ftyle  efl  réunie 
à  l'intérêt  des  faits,  en  a  tracé  le 
portrait  fui  van  t  :  «  Catherine  avoit 
été  belle  dans  fa  jeunette ,  &  elle 
confervort  dans  les  derniers  temps 
de  (d  vie,  de  la  grâce  ôr  de  la 
majefté.  Elle  étoit  dune  taille  mé- 
diocre; mais  bien  proportionnée , 
&  comme  elle  portok  la  tête  fort 
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{levée ,  clJc  parohToit  prefqne 
grande.  Son  front  étoit  ouvert, 
ton  nés  on  peu  aquilin,  fa  bouche 
agréable  &  Ton  menton   un  peu 
ioog ,  mais  point  difforme  ;  Ces 
cheveux  étoient  châtain-brun  ;  Ces 
fourcils  noirs  &.  bien  garnis.  Sec 
yeux  bleux  avoient  une  douceur 
fouvent  atreâée ,  &  plus  fouvent 
'  encore  remplacée  par  de  la  fierté. 
Sa  phy/jooomie  ne  manquoir  pas 
dexpreffion;  mais  cette  expreffion 
fflomroit  peu  ce    qui  Ce    paiîoit 
dans  l'ame  de  Catherine  y  ou  plutôt 
elle  ne  lui  fervoit  qu'à  le  mieux 
éeguifer.   Catherine  étoit  ordinai- 
rement vêtue  à  la  manière  ruffe. 
Ele  porroit  une  robe  verte ,  affe* 
courte,  qui  formoit  par- devant 
une  efpèce  de  vefte ,  &  dont  les 
manches  étroites  defeendoient  juf- 
qn'aa  poignet.  Ses  cheveux  légè- 
rement poudrés ,  rïottoient  fur  fes 
épaules,  &  étoient  furmontés  d'un 
petit  bonnet  couvert  de  diamans. 
Dans  les  dernières  années  de  fa 
vie  ,  elle  mettoic    beaucoup  de 
rouge;  car  elle  avoic  encore  des 
prétendons  à  ne  pas  laifler  paroitre 
fur  fon  vifage  les  empreintes  du 
temps  t  &  ce  n'étoit  peut-être  qu'à 
caiife  de  ces  prétentions ,  qu'elle 
woit  avec    beaucoup    de   fo- 
hriété.  Elle  ne  faifoit  qu'un  léger 
déjeuner  ,  mangeoit  modérément 
à  dîner ,  &  ne  foupoit  jamais. 
Les  jours  de  cérémonie  ,  cette 
priticefferéuniflbit  fur  fa  nejrfonne 
&  dans  fa  cour ,  tout  ce  que  l'élé- 
gance Européenne    peut  ajouter 
d'éclat  à  la  pompe  Afiarique.  Alors 
fes  cheveux  &   fa   robe   étoient 
couverts  de  pierreries,  &  fà  tête 
«toit  parce  d'une  couronne  de  dia- 
■WMd'un  prix  inefiimable.  »  Cette 
««me  extraordinaire  eut  l'ambi- 
tion de  réunir  tous  les  genres  de 
gloire  -,  8c  elle  ne   négligea  pas 
eelled  auteur.  On  lui  doitplufieurs 
Ecrits  :  I.  V Antidate  CQ&tfc  i'a>bé 
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Chtppe,  dont  les  réflexions  in* 
férées  dans  fon  Voyage  en  Sibérie  à 
lui  firent  beaucoup  de  peine.  II.  Sa 
Comfp.ndanu^ytQ  Voltaire  àcd'zu* 
très  favansj  III.  Bibliothèque  d'His- 
toire &  de  Morale.  Elle  fut  publiée 
pour  fervir  à  1'inftruâion  de» 
grands  ducs  Alexandre  &  Conftantitk 
Ces  petits  fils  ,  &  renferme  des 
Contes  moraux  &  un  bon  Abrégé 
del'Hiftoire  deRuffie.  IV.  Théâtre 
de  PHermhage,  2  vol.  in-8.°  Oa 
y  trouve  des  proverbes  traduira 
de  la  langue  ruffe  &  de  petites 
pièces  Francoifes  répréfentées  fu* 
le  théâtre  de  l'Hermîtage.  Ce  fone 
de  /impies  canevas  dramatiques 
plutôt  que  des  pièces.  Quiconqua 
veut  connoitre  plus  particulière- 
ment Catherine  ,  peut  confulter  f« 
Vie ,  par  Caftera  i  les  Œuvres  pof-* 
thumes  de  RhuUîkrtsi  l'Hiftoireds 
l'empire  de  Ruffie  ,  traduite  de 
l'anglois  de  Tooake,  6  vol.  in-8% 
Paris,  Crapelet,  i8oi  -,  la  Vie  da 
Pierrtlll,  &c— Voy.  Pierre  III  , 
OUBAGHÉ  ,  ROMANZOFF  ,  Pô-* 
TEMX.1N  ,  SOUWAROFF  ,  STÀ* 
VISLAS-AVGUSTE. 

IX.  CATHERINE  de  Bour* 
bon  ,  princefle  de  Navarre ,  du- 
cheffe  de  Bar,  étoit  fille  d'Antoine 
de  Bourbon  &  de  Jeanne  d'Albret* 
&  fœur  de  Henri  IV.  Elle  naquit 
a  Paris  le  7  février  1558.  Son 
frère ,  devenu  roi  de  France ,  la 
maria  en  1199  avec  ^nrl  de  Lor- 
raine ,  duc  de  Bar.  Elle  eut  aftes 
de  peine  à  confentir  à  ce  ma-* 
riage  ,  formé  par  la  politique  ; 
car  elle  avoit  depuis  long  •  temps 
une  forte  inclination  pour  le 
comte  de  Solfions.  Auffi  quand  on 
voulut  lui  perfuader  que  le  duc 
de  Bar  ,  prince  fouverain ,  étoic 
plus  digne  d'elle  :  Oui ,  répondit- 
elle  par  un  quolibet ,  mais  je  n'y 
trouve  pas  mon  compte.  Pvy,  l'article 
Caïat,  £Ue  perfiûa  dans  le  Proj 
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teftanttfme ,  quoique  fon  frère  fe 
fût  fait  Catholique.    Lorfque  les 
Huguenots  du  Poitou  &   de  la 
Saintonge  envoyèrent  à  Henri  IV , 
peu  de  temps  après  fa  converfion , 
des  députés  pour  lut  faire  quelques 
demandes    qui  intéreffoient   leur 
fe&e  :  «  Adreffe^ous  à  ma  four , 
leur  dit  le  roi,  car  votre  état  efi 
tombé  en  quenouille.  »♦  Catherine  mou- 
rut fans  enfans ,  à  Nanci ,  le  13 
février  1604  ,  à  46  ans.  C'étoit 
une  princeffe  d'une  vertu  distin- 
guée ,   d'un  mérite  fupérieur ,  & 
qui ,  comme  Henri  IV ',  avoit  la 
répartie  vive  ,  jufte  &  prompte. 
Elle  avoit  eu  dans  £a  cuifine  Fouquet 
àt  la  Vartnne,  qui  de  cuifinier  de 
h  fœur  étoit  devenu  le  meffager 
des  plaifirs  du  frère.  Il  fit  en  peu 
de  temps  une  telle  fortune  auprès 
de  Henri  IV,  que  Catherine  lui  dit  : 
Je  vois  bien  que  tu  a*  plus  gagné  à 
porter  les  pokels  0%  mon  fibre  ,  qu'à 
piquer  les  miens.  Mlle  de  la  Fora 
a  compofé  fur  cette  princeffe  un 
roman  hiftorique  dont  le  fond  eft 
vrai.  Une  de  fes  aïeules,  Cathe- 
rine de  Foi*  ,  fut  femme  de  Jean 
d'Albra  roi  de  Navarre,  auquel 
Ferdinand  enleva  ce  royaume  en 
ijii.  Cette  princeffe  étoit  très- 
courageufe.  Elle  difoit  au  roi  fon 
mari  :  Dom  Jean  ,  fi  nous  figions 
nis ,  vous  Catherine  6»  moi  Dom 
Jean ,  nous  n'aurions  jamais  perdu  la 
Navarre,   Elle   mourut  la    même 
année  que  le  roi  fon  époux,  en 
1516. 

X.  CATHERINE  de 
LORRAINE,  fille  de  Charles  duc 
de  Mayenne ,  &  nièce  du  Balafré, 
avoit  époufé  en  1599  Charles  de 
Gon\apte  »  duc  de  Nevers  &  depuis 
duc  de  Mancouc.  Elle  mourut  le 
8  mars  1618  ,  âgée  de  33  ans. 
Henri  IV  avoit  tenté  vainement 
de  lui  infpirer  de  l'amour.  «  C'étoit 
«as  princeffe  de,  très  •  grande  vertu  t 
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dk  l'auteur  du  Grand  Aie  and  XX  9 
qui  honorait  fort  la  perfonne  du  Roi  9 
mais  qui  faifoit  peu  de  cas  de  fa 
pajfion.  »»  Henri  prit  occafion  de 
la  cérémonie  du  baptême  des 
princes  fes  fils,  pour  l'arrêter  à  la 
cour.  11  chercha  inutilement  Ici 
moyens  de  s'en  faire  écouter. 
La  duchefle  ,  renfermée  dans  les 
bornes  du  refpeÛ  ,  évita  cons- 
tamment tout  ce  qui  eût  pu  donner 
prife  fur  elle  ;  &  dès  le  lende- 
main de  la  cérémonie  du  bap- 
tême, elle  partit  avec  le  duc  de 
Nevers  fon  mari  ,  fans  quafi  dire 
adieu  ,  &  ne  voulut  plus  revenir  à 
la  cour.  Elle  fuivit  fon  mari  à  fon 
ambafiade  de  Rome.  Étant  allée 
faluer  la  reine  à  fon  retour  >  le 
roi  qui  s'y  trouva,  pour  fe  venger 
de  fon  indifférence,  dit  affex  haut, 
quelle  étoit  extrêmement  changée,  C* 
n'eft  pas  le  meilleur  mot  de 
Henri  IV. 

XI.  CATHERINE,  Voyt\ 
BORE.  —  Parr  ,  &c. 

CATHER1NOT  ,  (  Nicolas  ) 
avocat,  né  au  château  de  Luffion» 
près  Bourges ,  en  1628 ,  plaida  dans 
cette  ville ,  &  y  mourut  en  i6$ft 
à  60  ans.  Il  a  ait  un  grand  nombre 
à'Optt feules  ,  qui  concernent  le 
Berry.  Quelques  curieux  les  ont 
réunis,  &  ces  recueils  font  rares, 
quand  ils  font  complets;  la  plupart 
font  io*4.°  Cependant  il  y  en  a 
d'in-12  &  d'in-S.°  Voye\  la 
Méthode  de  tabbé  Lenglct,  T.  XIII» 
pag.  99  &  100.  Cet  auteur  ne 
fait  pas  grand  cas  de  Catkermot. 
Valois  difoit  de  lui,  qu'il  étoit 
honnête  -  homme  &  qu'il  aimôit 
les  favans*,  mais  qu'il  étoit  un 
favant  du  plus  bas  étage.  Dans 
toutes  fes  paperaffes  il  n'y  a  guère* 
que  du  fatras ,  &  il  étoit  très» 
digne,  fuivant  un  homme  d'cfpfû» 
des  armoiries^  de  Bourges. 
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CATHO,   Voyt\  CAtTltO. 

CATIUNA  ,  (  Lucius  )  d'une 
des  premières  failles  patriciennes 
ne  Rome ,  dérobé  par  fon  argent 
&  fes  amis  au  dernier  fupplice , 
qu'il  méritoit  pour  avoir  été  ac- 
cole publiquement  d'un  incefte 
avec  une  Vénale,  &  pour  avoir 
aflaûïné  fon  propre  frère ,  (  Voyt\ 
Syisa,  )  avoir  été  fucceffivement 
«meneur  ,  lieutenant  -  général  & 
préteur ,  fans  que  fon  caraâcre  eût 
changé.  S'étant  depuis  pré  fente 
deux  fois  inutilement  pour  le  con- 
Juiat ,  &  ayant  eu  CUir*-*  pour  con- 
current ,  il  entreprit  de  le  taire  afiaf* 
fieer.  Il  y  avoit  déjà  long-temps 
«mil  rramott  f  ourdement  de  détruire 
Rome  par  le  £er  &  par  le  feu. 
Plusieurs  jeunes  -  gens  de  la  pre- 
mière œûfiance,  réduits  comme 
hua  U  misère  par  leurs  débauches , 
s'étant  rendus  les  complices  ,  il 
i  leur  fit  boire,  dit  -  on,  du  fang 
humain  pour  gage  de  leur  union. 
Le  jour  avoit  été  fixé  au  premier 
janvier.  Un  contre-temps  obligea 
de  remettre  le  projet  au  cinq  de 
février.  Dans  cet  intervalle  Ci~ 
«éron ,  averti  par  fuhia  ,  maitreife 
d'un  des  conjures  ,  découvrit  le 
complot  de  Cëtilina ,  qui ,  aceufé 
en  plein  fénat ,  dit  en  f rémifiant , 
qui/  àoufftroii ^fous  U»  ruines  it 
Romt  Vtmbrûfemmt  oà  on  le  préâ* 
fiioît.  —  Peu  etlrayé  de  fes  me- 
naces, Gurtm  veilla  à  la  fureté 
de  la  république.  On  intercepta 
les  lettres  des  principaux  conjurés  , 
It  l'on  en  fit  exécuter  cinq.  Catillna 
▼eut  en  vain  fe  juftiner ,  en  rap- 
pelant fon  illuftre  origine ,  les 
services  de  fes  ancêtres  :  voyant 
tous  les  efprits  décidés  contre  lui , 
il  quitte  Rome,  paffe  en  Etrurie, 
à  la  site  de  quelques  légions  mal 
armées,  prêt  à  tout  entreprendre 
©u  à  périr.  Antoine ,  Collègue  de 
CUtfMy  fit  marcher  PMius,  fon 
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lieutenant,  contre  le  eOflfpirateur* 
Catillna  fe  battit  en  défefpéré  , 
toujours  au  premier  rang.  Il  fut 
vaincu  ,  &  fe  fit  tuer ,  pour  ne 
point  furvivre  à  la  ruine  de  fes 
affaires ,  l'an  62  avant  J,  C.  Ainfi 
périt  cet  homme ,  à  qui  les  plus 
noirs  attentats  ne  coûtaient  rien; 
Auûl  hardi  qu'habile,  aufïï  am- 
bitieux que  politique*,  aufn  capable 
de  former  de  pernicieux  derfeins, 
que  de  les  conduire  ;  fcélérat 
malgré  fes  remords,  avide  tout 
à  la  fois  8c  prodigue*  S'il  cul 
employé  au  fervice  de  fa  parrie 
fon  activité  ,  fa  vigilance  ,  fa 
valeur,  fon  éloquence,  ceût  été 
un  héros.  Tel  qu'il  vécut ,  &  tel 
qu'il  mourut ,  se  rut  un  brigand  « 
un  peu  moins  obfcur ,  mais  non 
moins  méchant  que  ceux  qui  pé* 
riflentà  un  gibet:  Voy.  l'excellente 
Hifiûire  de  cette  conjuration  par 
Sallufti.  On  peut  y  ajouter  ce 
portrait  de  Catillna  par  CUiron  , 
dans  fa  belle  Oraifon  pour  Cétius. 
m  Catillna  favoit  présenter  l'appa- 
rence des  plus  grandes  vertus ,  fans 
en  avoir  la  réalité.  Lié  avec  une 
foule  de  fcélérats ,  il  affectait  d'être 
voué  aux  plus  gens  de  bien.  Ardent 
pour  les  plaifirs ,  fans  être  inca- 
pable d'application  &  de  travail , 
il  fut  allier  les  excès  de  la  volupté 
avec  les  fatigues  de  la  guerre* 
Quel  homme  fut  plus  avide  dans 
fes  rapines  ,  &  plus  prodigue 
dans  fes  largeffes  ?  Mats  ce  qui 
tenoit  en  lui  du  prodige,  c'étoit 
fon  talent  pour  fe  faire  des  amis  , 
pour  fe  les  conferver  par  des  foins 
attentifs ,  partageant  avec  eux  tout 
ce  qu'il  avoit,  les  aidant  de  fa 
bourfe,  de  fon  crédit  ,  de  fes 
peines,  de  (es  crimes  même  s'il 
le  falloit ,  &  de  fon  audace.  C'étoit 
11  flexibilité  de  fon  caractère  qui 
prenoit  toutes  les  formes ,  qui  fe 
plioit  &  fe  prêtoit  à  toutes  les 
circonstances  t  férieux  avec  les 
L  2 
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«fprits  auftères  8e  fombres  i  gai 
avec  les  perfonnes enjouées,  grave 
avec  les  vieillards ,  carefiant  avec 
la.jeunefle,  audacieux  avec  les 
fcélérats  ,  diffolu  avec  les  dé- 
bauchés. » 

CATILLUS  ,  (  Mythol.  )  fils 
d' Amph'iara'ùs ,  &  frère  de  Tlburtus , 
bâtit  en  l'honneur  de  ce  dernier , 
qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  voir 
j>érir ,  la  ville  de  Tibur. 

I.  CATINAT,  (Nicolas)  né  à 
Paris  le  premier  feptembre  1637, 
du  doyen  des  confeillers  au  par- 
lement ,  commença  par  plaider , 
perdit  une  caufe  jufte,  &  quitta 
le  barreau  pour  les  armes.  Il  Ser- 
vit d'abord  dans  la  cavalerie,  & 
ne  laiffa  échapper  aucune  occafion 
de  f e  diftinguer.  En  1667,  il  fit, 
aux  yeux  de  Louis  XIV,  à  l'atta- 
que de  la  contr'efcarpe  de  Lille , 
une  aâion  de  tète  &  décourage, 
qui  lui  valut  une  lieutenance  dans 
le  régiment  des  Gardes.  Elevé  fuc- 
ceflîvement  aux  premières  dignités 
de  la  guerre ,  il  te  fignata  à  Maf- 
tricht,  à  Befançon,  à  Senef,  à 
Cambrai,  àValenciennes,  à  Saint* 
Orner ,  à  Gand  &  à  Ypres.  Le 
grand  Conii  avoit  fu  apprécier 
fon  mérite  ,  &  lui  avoit  écrit 
après  la  bataille  de  Senef,  où  C*« 
tinat  avoit  été  blefté  :  Perfonne  ne 
prend  plus  de  pare  que  moi  à  votre 
bleffurt  ;  U  y  a  fi  peu  de  gens  comme 
vous  ,  que  l'on  perd  trop  quand  on 
les  perd.  Lieutenant -général  en 
1688,  il  battit  le  duc  de  Savoie 
à  Staffarde  &  à  la  Marfaille,  fe 
rendit  maître  de  toute  la  Savoie 
&  d'une  partie  du  Piémont.  La 
difficulté  du  local  rendoic  fes  fuc* 
ces  plus  difficiles.  Il  encouragea 
fes  troupes ,  en  donnant  l'exemple, 
de  foutenir  toutes  les  fatigues.  «On 
le  voyoit  ,  difent  les  Mémoires 
du  temps ,  graviffant  les  montagnes 
9 -pied ,    &  gUfikm  fur4  le  cul, 
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comme  le  foldat  dans  les  de/eeV» 
tes.  m  Catinat  ne  fut  ni  moins  acW  « 
ni  moins  valeureux  en  Flandres  ; 
il  affiégea  &  prit  Ath ,  en  1697. 
Il  étoit  maréchal  de  France  de- 
puis 1693 ,  &  le  roi  lifant  la  lifte 
des  maréchaux  dans  fon  cabinet* 
s'écria ,  à  fon  nom  :  Cefi  bien  U 
Vertu  couronna  !  La  guerre  s  étant 
rallumée  en  170 1,  il  fut  mis  en 
Italie  à  la  tête  de  l'armée  Fraa- 
çoife  contre  le  prince  Eugène,  qui 
commandoit  celle  de  l'empereur. 
La  cour ,  au  commencement  de 
cette  guerre,  étoit  indécife  fur  la 
choix  de  fes  généraux ,  &  balan» 
çoit  entre  Catinat ,  Vendôme  &  Viil*- 
roi.  On  en  parla  dans  le  confeil  de 
l'empereur.  Si  c*efi  Villeroi  qui  corne- 
mande,  dit  Evoiift ,  je-U  battrai  ;  fi 
c*tft  Vendôme,  nous  nous  battrons  t 
fi  c'efl  Catinat ,  je  ferai  battu.  Le 
mauvais  état  de  l'armée,  le  dé- 
faut d'argent  pour  la  cure  tubfif- 
ter,  le  peu  d'intelligence  entre 
lui  &  le  duc  de  Savoie  ,  dont 
il  foupçonnoit  la  droiture  /l'em- 
pêchèrent d'accomplir  cette  pré* 
diction  du  prince  Eugène.  Il  roc 
bleffé  a  l'affaire  de  Chiari  ,  Ac 
obligé  de  reculer  yufques  derrière 
l'Oglio.  Cette  retraite,  occafion- 
née  par  la  détenfe  que  lut  avoit 
faite  la  cour  ,  de  s'oppofer  au 
pafiage  d«  prince  Eugne  ,  fut 
caufe  de  ît%  fauter  &  de  fa  dif- 
grace.  Catinat ,  malgré  fes  victoires 
&  fes  négociations ,  fut  obligé  de 
fervir  fous  Villeroi  ;  &  le  dernier 
élève  de  Turemne  &  de  Condé, 
n'agit  plus  qu'en  fécond.  Il  fou» 
tint  cette  injuftice  en  homme  fu- 
périeur  à  fa  fortune,  h  tâche  o?ow- 
blier  ma  difgrace ,  mandoit-il  i  fea 
amis ,  pour  avoir  tefprit  plus  ftôrt 
dans  f  exécution  des  ordres  du  Ma- 
réchal de  Villeroi.  Je  me  mettrai 
ju/qu'au  cou  pour  C  aider.  Les  méchaus 
f  croient  outrés ,  s* ils  favoient  jufqu'om) 
va  mon  intérieur  â  ce  fujct.  Le  toi 
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le  «Mima ,  en  170c  ,  pour  être 
chevalier  de  les  ordres;  mais  il 
rerofc.  Sa  Camille  s'en  plaignit 
amèrement  à  lui.  Eh  bien,  dit -il 
à  (es  païens  y  efface^  moi  de  votre 
fâiéalefù  /...  Il  n'augmentoit  que 
le  moins  qu'il  pouvoit  la  foule 
des  courrifans.  Louis  XIV  lui  ayant 
demandé  pourquoi  on  ne  le  voyoit 
jamais  a  Marli ,  &  fi  quelque  af- 
faire l'en  empèchoit?  Aucune,  ré- 
pondît le  maréchal ,  mais  la  cour 
efi  tris*nombreufet  &  j'en  ufeainfi, 
four  laiffer  ou»  autres  la  liberté  de 
tous  faire  leur  tour.  La  (implicite 
de  fon  extérieur  répondoit  à  Ton 
indifférence  pour  les  honneurs. 
Ses  jaloux  difoient,  en  lui  fup- 
foûnt  un  orgueil  raffiné  ,  dont 
iUn'étoit  -pas  capable  :  44  Cet 
habit  de  drap  uni ,  dont  le  Ma- 
réchal eft  toujours  vêtu  f  eft  la 
manière  la  plus  sûr»  de  fe  faire 
remarquer,  n  Maïs  Catinat  répon- 
doit à  «ne  insinuation  maligne, 
en  paroifiant  avec  des  habits  ma* 
gniuques  dann  les  cérémonies 
d'éclat.  U  mourut  en  philofophe, 
einfi  qu'il  avoir  vécu ,  dans  fa 
terre  de  Saint-Granen  ,  le  2  j  fé- 
vrier 1711 ,  âgé  de  74  ans ,  n'ayant 
jamais  voulu  se  marier.  La  poftérité 
mafcultne  de  fon  frère  aine  »  a  fini 
eo  1745 ,  par  la  mort  de  fon  fils, 
concilier  au  parlement.  Le  maré- 
chal de  Catinat  s'étoit  élevé  par 
degrés,  (ans  cabale  &  fans  in- 
trigue. Philofophe  au  milieu  de 
sa  grandeur  &  de  la  guerre,  libre 
de  tous  préjugés,  &  n'affeclant 
point  de  les  méprtfer,  ignorant 
la  galanterie  &  le  métier  de  cour- 
tifan,  ennemi  de  l'intérêt  &  dn 
kft*  ,  &  te  bornant  à  cultiver 
laminé.  L'auteur  du  Siècle  de 
l*ài  XIV  y  à  qui  Ton  doit  ce 
•ortrak,  dit,  qu'il  eût  été  bon 
Mtaiftn  ,  boa  Chancelier  ,  comme 
boa  Ginlral  ;  fit  c'eft  ce  que  le 
**  4»  U  ftmWade  avok  dû  À 
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Louis  XIV  ,  en  lui  narlant  de 
Catinat.  11  avoit  dans  lcfprit  une 
application  &  une  activité,  qui 
le  rendoient  capable  de  tout,  fans 
qu'il  parût  fe  mêler  de  rien.  Son 
fang  froid  ne  fe  démentoit  jamais. 
Il  lui  échappa  «  dans  la  malheu- 
reufe  affaire  de  Chiari,  un  mot 
digne  des  plus  grands  hommes 
de  l'antiquité*  Après  une  charge 
infruâueufe  ,  U  rallioit  encore 
les  troupes.  Un  officier  lui  dit  t 
Ou  vottle\- vous  que  août  allions? 
à  la  mort  ?  •—  //  eft  vrai,  répond 
Catinat  y  la  Mort  efi  devant  nuus9 
mais  la  Honte  efi  derrière.  Les  fol- 
dats  l'appeloient  Le  Père  la 
Pensée.  Quelques  anecdotes  fe* 
ront  connoitre  la  trempe  de  fon 
ame.  Catinat  reçut  le  bâton  de 
Maréchal  de  France  en  Piémont. 
Le  gentilhomme  qui  le  lui  appor- 
tait ,  étant  tombé  malade  en  che- 
min ,  en  chargea  un  courrier ,  qui 
eut,  pour  fa  rccompenfe,  un  billet 
de  mille  écus.  Celui  qui  étoit 
chargé  de  le  payer  à  Paris ,  écri- 
vit au  nouveau  maréchal ,  que  le 
gentilhomme  prétendoit  que  c'é- 
toit  à  lui  que  devoit  revenir  cette 
gratification  :  Qu'on  donne  mille 
écus  à  chacun  des  deux  ,  répondit 
Catinat  ,  qui  n'étoit  pas  riche 
Catinat  fe  rendit  enfuite  à  la  cour, 
pour  rendre  compte  de  ce  qu'il 
avoit  tait  dans  le  Piémont ,  ce 
pour  concerter  le  plan  de  la  cam- 
pagne fuivante.  Après  qu'il  eut 
épuifé  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire 
fur  les  opérations  militaires , 
Louis  XIV  lui  dit  :  Cefi  appar- 
ier de  mes  affaires  j  comment  font 
les  vôtres  ?  —  Fort  bun  ,  Sire  f 
grâces  aux  bontés  de  Votre  Aiajefté, 
répondit  le  maréchal,  malgré  la 
médiocrité  de  fa  fortune.  — Voilà, 
dit  le  Roi»  en  fe  tournant  vers 
fes  courrifans^  U  feul  homme  de  mon. 
royaume ,  qui  m9 ait  tenu  ce  langage.. 
Des  que  Catinat  avoit  eu  le  corn*» 
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mandement  des  armées ,  ion  pr- 
imer aéfce  avoit  été  de  refufer  ce 
que  les  généraux  appellent  le 
traitement  du  pays.  11  iallut  un 
ordre  du  roi,  pour  qu'il  l'accep- 
tât dans  la  fuite.  Catinat  ,  né 
pauvre  &  t'ai  fan  t  les  facrirkes  d'un 
homme  riche ,  ne  pou  voit  trou- 
ver ,  dans  fon  économie ,  un  fup- 
plémcnt  a  la  modicité  de  fon  re- 
venu. Auflï  ,  à  la  fin  d'une  cam- 
pagne ,  pria- 1 -il  avec  confiance 
le  minière ,  de  lui  continuer  une 
gratification  de  deux  mille  écus, 
qui ,  les  autres  années  étaient  de 
commodité  ,  mais  celle- ti  de  necejftié. 
Auflï  humain  que  défintcreil'c  ,  il 
ne  fit ,  dans  fes  opérations  mili- 
taires ,  que  le  mal  qu'il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  faire.  Apres 
la  prife  de  Philisbourg ,  en  16S8 , 
il  aila  mettre  à  contribution  le 
pays  de  Juliers  &  de  Limbourg. 
faites  de  rudes  exécutions ,  lui  écri- 
voit  le  barbare.  Louvois  ;  p'dle\  , 
maffactt\t  brûle^,  brûle\bien  le  pays. 
Catinat  fut  allier  dans  cette  occa- 
6on ,  le  fervice  de  l'état  avec  les 
lots  facrees  de  l'humanité.  Voici 
les  propres  paroles  de  fes  ordres: 
*i  Si  par  l'opiniâtreté  des  habi- 
tans ,  le  feu  devient  le  feul  moyen 
de  les  foumettre ,  qu'on  ait  grand 
foin  de  n'enflammer  qu'une  mai- 
fon  féparée  de  chaque  village, 
afin  que  le  feu  ne  puiffe  fe  corn* 
mumquer.  «  Mais  les  contribu- 
tions ,  grâces  à  (es  foins ,  furent 
levées  fans  incendies  fit  fans  ra- 
vages. •*  La  province  de  Juliers, 
éc  ri  voit  alors  le  gazetier  de  Hol- 
lande, a  eu  le  bonheur  que  les 
troupes  fu  fient  commandées  par 
ce  général;  fi  c'eût  été  tout  au- 
tre, tout  le  pays  auroit  été  brû- 
lé* "  Soti  fang  froid ,  au  milieu 
des  agitations  de  la  guerre ,  étoit 
auiB.  admirable  que  fa  confiante 
équité.  Pa/jprat  rapporte  t  dans 
U  préface  de  fes  Comédies ,  que 
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quelques  Jours  après  la  batairW 
de  la  Mariait  le,  un  foir  qu'il  fou- 
poit  a  la  tente   du  maréchal  de 
Catinat,  on  parla  des  diÛstrentes 
qualités  des  généraux.  Le  poète , 
fa  if  an  t  allufion  au  héros  qui  étoit 
préfent,   dit  :   J'en    comtois  un  fi 
/impie  y  que ,  fortant  de  fppur  mat 
bataille ,  iljoueroit  tranquillement  une 
partie  aux  quilles.  «  A  peine  eu-j* 
achevé ,  que  M.   de  Catinat  me  ré- 
partit froidement  :  Je  ne  l'e/Kmerois 
pas  moins ,  fi  c' étoit  en  fortant  de 
la  perdre.  »   On    raconte  ce  traie 
d'une  autre  manière.  Le  lendemain 
de  la  bataille  de  Staftarde,  il  joua 
aux  quilles.  Un  officier  parut  fur- 
pris  d'un  tel  délaffement  :  Vous  vous 
trompa,  répondit  Catinat  ;  cet  anut- 
fement  ne  pourroU  vous  étonner,  que 
dans  le  cas  où  le  général  auroit  perdu 
U  bataille.  La  relation  qu'il  donna 
de  cette  fameufe  journée ,  étoit  fi 
modefte,  qn'on  étoit  tenté  de  de- 
mander ,  en  la  lifant  :  Catinat  en 
itolt-il?  tant  il  oublioit  îts  fer- 
vices  ,  pour  faire  valoir  ceux  des 
autres  \  11  f avoit  que  Feuquièrte  étoit 
fon  cfpion  auprès  de  Louvois ,  &  il 
Teraploy  oit ,  parce  qu'il  le  croyoh 
habile.  «   Pourquoi  lui  ferois-je  dm 
mal  ?  difoit-  il  à  fes  amis  *9  fon  am- 
bition le  tourmente  t  plus  que  fes  di- 
lations ne  me  nwfent.  »  Le  mare* 
chai  de  Catinat  fa  voit  refpeâer  les 
préjugés,  autant  qu'un  homme, 
dont  l'efprit  n'auroit  pas  été  au* 
defîus  des  préjugés.  Deux  dragons 
de  la  garnif on  Franco ife,  qui  étoit 
dans  Mantoue  »  paffoient  dans  une 
rue.  Un  Italien ,  qui  étoit  irrité 
contre  l'un  des  deux ,  lut  enfonça 
fon  poignard  par  derrière,  le  tua 
fur  la  place ,  &  fe  réfugia  dans  une 
églife.   Le  camarade  du  mort  le 
pourfuivit  jufques  fur  l'autel ,  &  le 
maffacra.Le  peuple,  indigné  qu'on 
eût  ofé  violer  les  immunités  ecclé- 
fiaftiques ,  s'attroupa  &  voulut  fer* 
mer  le*  portes.  Mats  le  meurtrier^ 


Digitized  by 


Google 


C  AT 

s'étam  fait  jour  l'épée  à  la  main, 
fe  rerira  dans  la  maifon  de  ion  colo- 
nel. Elle  fut  ÎDveftie  dans  le  mo- 
ment, &  le  dragon  demandé  avec 
menace  d'un  fouJcvement  général. 
Pour  appaifer  le  tumulte ,  le  géné- 
ral François  fait  conduire  le  dra- 
gon chargé  de  fers  dans  une  pri» 
ion.  Il  eft  envoyé ,  pendant  la  nuit, 
dans  une  place  éloignée.  Quelques 
jours  après ,  on  produit  un  cadavre, 
qu'on  dit  être  celui  du  dragon.  La 
multitude  le  croit ,  &  regarde  cette 
mort ,  comme  un  châtiment  du  ciel. 
Voyez  la  Vie  du  Maréchal  de  Caànat, 
J77J  ,  in  -  ii. 

IL  CÀTINÀT,  l'un  dtB 
chefs  des  Camtfards  j  Voyez  Ca- 
valier. 

CATINEAU  ,  (  N.  )  Sâcriftain 
de  la  ville  de  Beaupreau ,  fe  mît 
à  la  tête  des  méconcens  qui  s'in- 
furgètent  dans  le  bas  Anjou ,  en 
1793  »  &  devint  le  premier  chef 
des  Vendéens.  Il  combattit  diverfes 
fois  avec  bravoure ,  &  s'empara 
de  plusieurs  villages.  Après  avoir 
remis  modérément  le  comman- 
dement de  fes  troupes  au  ieune 
BoMckamp ,  qui  «fut  tué  à  l'attaque 
de  Chollet  v  il  périt  lui-même  au 
fiége  de  Nantes  ,  à  la  fin  de  1793. 

CATOLET,  (N.)  auteur 
dramatique,  mort  en  1752,  a 
donné  plufieurs  petites  pièces  aux 
fpeâacles de  la  foire,  &  aux  Italiens , 
entr  autres  les  Aventures  de  la  rue 
QuLHcampoix  ,  &  une  parodie  de 
Topera  de  Mcdéc  &  Jafon. 

L  CATON,  le  Cmnszvr, 
(  Marau  Portîus  Cota)  d'une  famille 
plébéienne ,  originaire  de  Tuf- 
colua,  ou  Tivoly ,  naquit  l'an 
»J?  avant  Jéfus-Chrift.  11  fervit 
d'abord  dans  la  féconde  guerre 
nuniquè  fous  Fabius  Maxim* s.  Étant 
iorti  de  £1  patrie ,  à  la  perfuatjon 
4*  VaUrm  Flmcms ,  il  f  ut  le  premier 
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de  fa  famille  qui  s'établit  à  Rome, 
où  fon  mérite  le  rit  élever  à  toutes 
les  charges  fans  avoir  jamais  efTuyé 
de  refus.  Il  commença  par  être 
tribun  des  foldatsen  Sicile ,  enfuite 
préteur  en  Sardaigne  qu'il  acheva 
de  iubjuguer.  Ce  rut  là  qu'Enniut 
lui  enfeigna  le  grec  ,  quoiqu'il 
fût  déjà  avancé  en  âge  ;  &  il 
conferva  toujours  beaucoup  de 
goût  pour  cette  langue  ,  même 
dans  fa  vieil Ieffe.  Enfin  il  fut  fait 
conful  avec  fon  ami  Fias  eus.  Les 
affaires  d'Efpagne  demandant  un 
homme  confulaire  ,  il  y  pafla  , 
réduifit  les  rebelles ,  &  s'empara 
en  peu  de  temps  de  plus  de  quatre 
cents  places.  On  lui  entendit  dire 
à  lui-même,  •  qu'il  avoit  pris 
plus  de  villes ,  qu'il  n'avott  paffé 
de  jours  dans  fon  département.  * 
Le  peuple  lui  décerna ,  d'une  com- 
mune voix  ,  le  triomphe  &  la 
cenfurc.  Son  premier  foin  rut  de 
réformer  le  luxe  &  de  donner  des 
moeurs  aux  Romains.  Sa  vigilance , 
le  fit  efUmer  des  citoyens  ,  &  ta 
dureté  lui  fufeita  quelques  ennemis  ; 
mais  cette  haine  paffagere  n'em- 
pêcha point  qu'on  ne  lui  élevât 
une  ftatue,  avec  cette  infeription  : 
A  la  gloire  de  Catos  ,  qui  a  rente' 
d'U  à  la  corruption  des  maure.  Ce 
magiftrat ,  de  tout  temps  déclaré 
contre  les  femmes ,  contribua  beau- 
coup à  taire  pafler  la  loi  qui" 
défendoit  aux  citoyens  d'en  ins- 
tituer aucune  héritière.  L'âge  n'a- 
doucît point  fa  révérité  :  Voye\ 
1.  &  II.  Scipiok.  Athènes  ayant 
envoyé  à  Rome  des  philofophes 
&  des  orateurs  pour  une  négo- 
ciation ,  Caton  alarmé  de  l'emprcf- 
iement  de  la  jeunefle  Romaine  à 
les  entendre ,  propofa  de  les  ren- 
voyer ,  &  s'avança  jufqu'à  dire 
qu'on  devoir  chafier  aunl  les  mé- 
decins :  Voyt\  Ca&néades.  H 
mourut  en  opinant  pour  la  ruine 
de  Carthage,  l'an  1 5 1  avant  Jéfus- 
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Chriè,  à  S  5  ans  ,  regardé  comme 
us  homme  jufte ,  mais  inflexible 
&  implacable  dans  (es  vengeances. 
Sa  rigidité  demandoit  des  alimens. 
Aùlius  ayant  brigué  la  cenfure  en 
même  temps  que  lui ,  il  l'accufa 
publiquement  d'avoir  détourné  à 
fon  profit  les  dépouilles  des 
ennemis...  Du  temps  de  Çicéron  il 
reftoit  encore  de  C41021  ,  cent 
cinquante  Oraifons ,  un  Tnité  de 
l'Art  militaire  ,  des  Lettres  j  une 
Jiifioire  en  fept  livres  ,  intitulée 
Des  Origines,  parce  que  dans  les 
fécond  &  troiûême  livres  ,  il 
.  txpliquoit  l'origine  de  toutes  les 
cilles  d'Italie.  Cicéron,  qui  loue 
cette  Hiftoire ,  dit  qu'il  ne  manquoit 
«  Ton  pinceau  que  cèpe  vivacité 
•4e  coloris  inconnu  de  ton  temps. 
Nous  n'avons  actuellement  que 
les  fragmens  de  ce  dernier  ouvrage , 
avec  un  traité  De  rc  rufticâ.  On 
l'a  inféré  dans  Rei  rujB.cn  Script  ores , 
Ù  Leipzig  «735  *  a  vo1-  in"  4* 
Saboureu»  de  la  Bonneterie  l'a  traduit 
enfrançoisdans  le  premier  volume 
fie  fon  (Economie  Rurale  ,  Paris 
1771,  6  vol.  in~8.°  On  attribue 
a  C*ton ,  mais  fans  raifon ,  des 
Difliquts  moraux  ,  fur  lefquels  le 
célèbre  Pibraç  a  formé  fes  Quatrains, 
Ces  Difiiques  font  d'un  auteur  du 
7e  ou  8e  fieçle.  On  les  trouve 
avec  le  Publias.  Syrus ,  Leyde  16)5, 
in  -  8°  ;  &  féparément,  Amf- 
terdam,  1754,  tn-8°-,  —  1759, 
a  vol.  in-  8°  ;  —  latin  &  françois 
in  -  11.  Il  difoit  ordinairement 
4fu'/7  fe  repenioii  de  trois  chofes  : 
eVayoir  pajfé  un  jour  fans  rien  ap- 
prendre i  a? avoir  confié  fon  fecret  à 
fa  femme  ;  &  d'avoir  été  par  eau  , 
^orfqu'il  pouvoit  voyager  par  terre. 
Quoiqu'il  fut  l'homme.  4e  plus 
fobre  de  fon  temps ,  puifqu'il  ne 
buvoit  que  de  l'eau  à  la  guerre, 
Çc  chez  lui  que  le  même  vin  que 
4cs  efclaves ,  il  ne  laifla  pas ,  fur  la 
*  ç$  eje  fes  jours,  fur  -  tout  à  la 
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campagne,  de  fe  réjouir  arec  te 
amis  qu'il  prioit  fouvent  à  fouper  , 
&  même  de  vanter  le  plaifir  de 
la  table. — Il  eut  deux  ûl*>  dont 
l'un  fervit  avec  honneur  dans  la, 
guerre  contre  Perfee  fous  Paul~ 
Emile,  &  l'autre  mourut  du  vivant 
de  fon  père  étant  dçfigné  prêteur* 
Voy.  le  livre  De  Republied  Roman** 
du  Père  Cautei. 

II.  CATON  dOJtiqu*.  aina 
appelé  parce  qu'il  mourut  dans 
cette  ville ,  étoit  arrière- petit-râls 
du  précédent.  Il  pouffa  l'amour 
de  fa  patrie  jufqu'au  fanaûûne ,  & 
la  vertu  juiqu'à  Théroilme.  Le 
conful  Gclitus  ,  fous  les  ordres 
duquel  il  fervoit,  lui  offrant  dea 
récompenfes  militaires»  il  les  ré- 
futa ,  jugeant  qu'elles  ne  lui  étoieni 
pas  encore  dues.  Élevé  à  la  dignité* 
de  queûeur  t  il  refufa  de  payer  les 
penûons  que  Sylla  avoit  confti- 
tuées  à  fes  fatellites  fur  le  tréfos 
public*  Cette  fermeté  prenoit  fe 
fburcedans  l'auftérité  de  fes  mœurs 
&  dans  fon  fyftème  de  philofot 
phie.  Il  étoit  Stoïcien  dans  la 
théorie  &  dans  la  pratique.  11 
aimoit  mieux  être  homme  de  bien , 
.que  de  le  parottre ,  &  moins  il 
étoit  touché  du  deûr  de  la  gloire^ 
plus  elle  fembloit  venir  le  chercher. 
Ejft  qmm  videri  bonus  maitbai ,  dit 
Sallufte,  itaque  quç  minus  gloram 
petthat ,  eo  maps  illum  ajfequenaemr. 
Il  demanda  le'tribunat,  pour  em- 
pêcher un  méchant  homme  de 
l'avoir.  Il  s'unit  Tan  6%  avant  J.  C 
avec  Ciciron  contre  CatUina  ,  & 
avec  les  bons  citoyens  contre  CèfarK 
Il  s'oppofa  aux;  brigues  de.  ce 
général  &  de  Pompée  pendant  leur 
union  ,  &  tâcha  de  les  accorder 
pendant  les  guerres  civiles.  Ses 
foins  ayant  été  inutiles ,  il  fe  tourna 
du  côté  de  Pompée,  qu'il  regardoil 
comme  le  détenfeur  de  la  repu* 
bliquc ,  candis  que  fon  compéûeu* 
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I»  menaçoit  d'une  prochaine  fef~ 
vitude.  Il  porta  toujours  le  deuil 
depuis  le  jour  que  commença  U 
guerre  civile,  refolu  de  fe  donner 
Ja  mort  û  Ctfar  etoit  vainqueur, 
&  de  s'exiler  feulement  fi  c'étoit 
Pompée.  La  bataille  de  Pharfale 
ayant  tout  décidé ,  ce  zélé  répu- 
blicain s'enferma  dans  Utique ,  fe 
préparant  à  exécuter  fon  defTein. 
Il  dit  adieu  à  fon  fils  &  à  fes  amis  , 
leur  prouva  que  l'homme  vertueux 
étoit  toujours  libre,  &  le  méchant 
efdave.  Il  patiâ  une  partie  de  la 
suit  à  lire  le  Dialogue  de  Platon 
for  l'immortalité  de  lame;  puis 
effavam  la  pointe  de  fon  épee, 
fit  h  plaçant  à  côté  de  lui ,  il  dit  : 
h  fais  enfin  maître  de  moi-même, 
Lorfqne  tout  le  monde  rut  retiré, 
il  s'en  donna  un  coup  fous  l'ef- 
tomac  La  blefiure  n'étant  pas  allez 
profonde  pour  le  faire  mourir  fur 
l'heure  ,  il  tomba  de  fon  lit ,  fie 
fit  tomber  en  même  -  temps  une 
table  voifine.  A  ce  bruit  fes  efclaves 
entrèrent  :  les  cris  qu'ils  poufsèrept , 
firent  accourir  fon  fils  &  fes  amis , 
qui  le  virent  baigné  dans  fon  fang 
&  une  partie  de  (es  boyaux  hors 
du  ventre.  Il  avoit  encore  les  yeux 
ouverts,  mais  fans  parole,  ce  qui 
crçagea  fon  médecin  à  Je  remettre 
fur  le  lit  8c  à  panfer  fa  plaie. 
Mais  à  peine  eut  il  fini  que  Caion 
reprenant  fes  efprits,  repoufia  le 
médecin ,  &  avec  un  emportement 
qui  tenoit  de  la  fureur,  il  ouvrit 
fa  blenerc ,  arracha  fes  entrailles 
fie  expira  devant  eux  à  l'âge  de 
5  ç  ans ,  l'an  48  avant  Jéfus-Chrift. 
Telle  foc  la  mort  de  cet  illuftre  per- 
founage  qu'Horace  appelle  nobize 
iethum  ,  parce  qu'il  fe  tua  pour 
ne  pas  fe  foumeure  à  fon  ennemi. 
Cuirom  écrit  dans  le  livre  premier 
des  Offices ,  que ,  «  Caton  fut  le  feul 
qui  dut  fe  tuer  lui-même ,  fie  que 
fous  les  autres  qui  étoient  dans 
fe  même  parti  auroient  pu  être 


C  AT        169 

blâmés  de  le  faire  «  parce  que  leur 
vie  avoit  toujours  été  douce  fie 
leurs  moeurs  faciles,  fitc.  »  Hontef- 
qiùeu  penfe  au  contraire ,  que  «  û 
Coton,  fe  fût  réfervé  pour  la  repu* 
hlique,  il  aUroit  donné  aux  affaires 
un  tout  autre  tour.  >»  Mais  cette 
réflexion  -  là  peut  être  contredite* 
u  Caton  ,  dit  l'abbé  de  Mabiy ,  fe 
conduisant  en  citoyen  de  û  ré- 
publique de  Platon  parmi  des  bri- 
gands, fa  vertu  ne  lui  fourniiïoit 
que  des  refiburces  impui  fiantes ,  8c 
contrarioit  même  fes  bonnes  inten- 
tions, m  Le  parallèle  de  Cicéron  fie 
de  Coton  x  fait  par  le  même  pré- 
fixent ,  paroît  plus  jufte.  «  L'ac- 
ceffoire  chez  Cicéron,  c'étoit  1a 
vertu  i  chez  Caton ,  c'étoit  la 
gloire.  Cicéron  fe  voyoit  toujours 
le  premier ,  Caton  s'oublioit  tou- 
jours. Celui  -  ci  vouloit  fauver 
la  république  pour  elle  -  même  , 
celui-là  pour  s'en  vanter.  Quand 
Caton  prévoyoit ,  Cicéron  trem- 
bloit  ;là  où  Caton  efpéroit,  CUéron 
fe  confioit.  Le  premier  voyoit 
toujours  les  chofes  de  fang  froid , 
l'autre  au  travers  de  cent  petites 
patinons.  "  Caton  annonça,  des 
fon  bas  âge ,  cette  roideur  inflexi- 
ble de  caractère  qu'il  fit  paroitre 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 
Drufus  fon  oncle  étoit  tribun  du 
peuple, fit  plufieurs  nations  d'Italie, 
alliées  des  Romains,  deûroient 
d'être  admifes  au  nombre  des  ci- 
toyens de  Rome.  Pompédius,  l'un 
des  chefs  des  alliés  ,  s'avifa  de 
demander  en  badinant  au  jeune 
Caton  fa  recommandation  auprès 
de  for.  oncle.  L 'enfant  garda  le 
filencé,  témoignant  par  fon  regard 
&  par  un  air  de  mécontentement , 
qu'il  ne  vouloit  pas  faire  ce  qu'on 
lui  demandoit.  Pompédius  infifta  , 
&  voulant  pouffer  à  bout  cet  enfant, 
il  le  prit  par  le  milieu  du  corps  » 
fit  le  porta  à  la  fenêtre  en  le 
menaçant  de  le  laiffer  tomber  s'il 
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jfcrfévcroit  dans  fon  refus.  Maïs  la 
crainte  ne  fit  pas  fur  lui  plus  d'effet 
que  les  prières  *,  &  Pompcdius  en 
le  remettant  dans  la  chàhibre  , 
s'écria  :  »«  Quel  bonheur  pour  les 
Alliés  ,  que  ce  ne  fait  là  qu'un  in- 
fant! car,  s*il  étoit  en  âge  d'homme* 
rtcus  n'aurions  pas  un  feut  fuffrage.  » 
Hist.  Rom.  Sa  haine  pour  la 
tyrannie  fe  manifefta,  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  par  un  trait  remar- 
quable »  rapporté  par  Plutarque  : 
S  irpedon  ,  Ton  gouverneur,  l'a  voit 
conduit  dans  le  palais  du  diâateur 
S  y  lia.  A  l'afpeû  des  têtes  fanglantes 
des  proferits ,  il  demanda  le  nom 
du  raônftre  qui  avoit  afiaifiné  tant 
de  Romains.  C'efl  Sylla  ,  lui  ré- 
pondit Sarpedon.  —  Eh  quoi  !  lui 
répliqua  Ton  jeune  élève,  Sylla 
/es  égorgea  ,  &  Sylla  rît  encore  ! 
Donne  -  moi  ton  épie,  6  Sarpedon  ! 
afin  que  je  l'enfonce  dans  le  ectur  du 
tyran  ,  &  que  ma  patrie  foit  libre.  Il 
prononça  ces  dernières  paroles 
d'un  ton  de  voix  û  élevé  &  avee 
un  regard  fi  animé,  que  Sarpedon 
fut  faiû  de  crainte  ;  &  depuis  ce 
moment  il  obferva  plus  fotgneufe* 
ment  fon  élève ,  de  peur  qu'il  ne 
fe  portât  à  quelque  coup  hardi 
auquel  perfonne  n'ofoitmême  pen- 
fer. ..  Coton  cultiva  l'éloquence, 
afin  d'avoir  une  arme  de  plus , 
capable  de  défendre  les  droits  de 
la  juftice.  Il  auroit  regardé  au- 
defîbus  de  lui  de  difeourtr ,  dans 
la  feule  vue  d'obtenir  la  réputation 
d'excellent  orateur.  On  blâme  votre 
filcnct ,  lui  dit  un  jour  un  de  fes 
amis.  —  A  la  bonne  heure  9  ré- 
pondit Coton  ,  pourvu  qu'on  n'oit  rien 
à  blâmer  dans  ma  conduite ...  Ce 
Romain ,  infulté  par  un  homme 
diffamé ,  lui  répondit  avec  cet  air 
de  fierté  qui  fied  fi  bien  à  la  vertu  : 
ht  combat  e(i  trop  inégal  entre  toi  & 
moi  ;  ta  coutume  efi  de  dire  &  de 
faire  de*  itifamics,  &  moi  je  n  en  fais 
ni  n'en  dis,,.  Les  vertus  les  plus 


C  AT 

pures  du  paganifme  oftroieftt  des* 
ombres.  Quoique  VellHus  Patertulu* 
ait  fait  un  éloge  admirable  de  Coton 
d'Utique  ,  il  eft  cependant  vrai 
qu'il  paffoit  fouvent  les  nuits  à 
boire,  &  qu'on  l'avoit  va  plot 
d'une  fois  noyé  dans  le  vin. 

III.  CATON,  'Volérius) 
poète  &  grammairien  Latin  *  né 
dans  la  Gaule  Narbonnoife,  ouvrit 
à  Rome  une  école  où  Ton  £e 
rendoit  de  toutes  parts.  On  difoit 
de  lui  ,  m  qu'il  étoit  le  feul  qui 
fût  lire  &  faire  les  poètes.  "  Il 
mourut  fort  âge  ,  l'an  30  avant 
Jcfus- Chrift,  dans  un  état  qui 
n 'étoit  guères  au-deffus  de  l'in- 
digence. La  feule  de  fes  Poéfiea 
qui  foit  parvenue  jufqua  nous, 
efi  fa  pièce  intitulée ,  Dirai  :  ce 
font  des  imprécations  ,  que  lui 
infpirèrent  l'abfence  de  fon  pays 
&  celle  de  fa  Lydie.  Chriûophe 
Arnold  publia  ce  petit  Poème  à 
Leyde  en  1652  ,  in  -  11  :  cette 
édition  eft  rare.  On  le  trouve 
aufli  dans  le  Corpus  Poetorum  de 
Militaire. 

CATROU,  (François)  né  à 
Paris  en  1659  d'un  fecrétaire  dn 
roi ,  Jéfuite  en  1677  ,  exerça  le 
miniftère  de  la  chaire  pendant  fept 
ans  avec  difiinâion.  11  auroit  été 
rais  au  rang  des  meilleurs  prédi- 
cateurs de  fon  fiède ,  s'il  avoit  pu 
fe  captiver  à  réunir  avec  ordre 
dans  fa  mémoire  les  mêmes  penfées 
qu'il  avoit  tracées  fur  le  papier  ; 
cette  contrainte,  qui  lui  paroi ffott 
avec  quelque  ratfon  un  travail 
perdu,  l'arracha  à  la  chaire.  Le 
Journal  de  Trévoux ,  qui  commença 
en  1701 ,  l'occupa  environ  douze 
années.  Il  fut  chargé  d'y  travailler, 
&  s'en  acquitta  avec  honneur.  Il 
employa  les  intervalles  que  lui 
laiffoit  cet  ouvrage  périodique, 
à  compofer  plufieurs  livres  cfit» 
nobles.    Les  principaux    font  t 
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t  Bîfioùe  générale  da  l'empire  dm 
Mop>l ,  imprimée  en  1702  ,  ré- 
imprimée en  1705  ,  &  traduite  en 
italien.  On  en  a  une  édition  de 
1725  ,in-4°»  &  en  2  vol.  in-12, 
augmentée  &a  règne  #Aureng-\eb. 
Cette  Hiftoire  a  été  faite  fur  des 
mémoires  curieux.  17.  W/loire  du 
FanJtifme  do  Ri  figions  Proic/lcntts  t 
de  YAnabaptifnu  ,  du  Davidifme  , 
è\i  (huk/ri/me ;  I733»  en  2  vol. 
in- 12-  La  variété,  la  fingularité 
des  faits,  jointes  à  l'agrément  fie 
à  la  vivacité  du  ftyle ,  ne  peuvent 
qu'attacher  îe  lecteur.  La  narration 
eft  toujours  élégante  &  inréref- 
ûnte,  mais  non  pas  toujours  aflez 
rapide  fie  aflez  dégagée.  III.  Tra- 
dJBîcn  de  Virgile ,  avec  des  notes 
critiques  fit  hîftoriques ,  en  4  vol. 
in-12.  Catrou  a  traité  Virgile , 
comme  Berruytr  ofa  traiter  depuis 
les  écrivains  facrés.  11  cherche 
dans  (on  auteur  des  fens  alam- 
Vtqués.  U  lui  prête  des  phrafes  de 
roman  ,  des  mots  précieux ,  des 
termes  de  ruelle.  Sous  prétexte  de 
rendre  les  moindres  circonftances 
d'une peofée noble,  il  emploie  des 
expreuions  populaires  ,  baffes  , 
comiques,  burlefques  même,  qui 
la  dégradent  &  l'avilirent.  11  ajoute 
les  notes  &  des  phrafes  entières 
dans  la  rraduûion  ,  fie  fupplée 
quelquefois  jufqu'à  trois  ou  quatre 
lignes  :  comme  s'il  y  avoit  des 
lacunes  à  remplir  dans  fon  ori- 
pnal ,  ce  fi  c'étoic  à  un  traducteur 
à  les  remplir.  Les  Commentaires , 
dont  il  a  orné  ou  chargé  fon 
ftrgft,  font  fouvent  remplis  de 
nttbnnemcQS  fubtils  pour  étayer 
des  (eus  taux  par  des  explications 
|  raffinées  fit  peu  naturelles ,  ou  par 
des  recherches  déplacées  ,  &c.  &c. 
C'en  aiofi  du  moins  qu'en  ont  jugé 
le  public,  &  l'abbé  des  Fontaines  , 
dernier  traducteur  de  Virgile ,  mais 
critique  peut-être  trop  févère  de 
(<ux  qui  ivoient   couru    cette 
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carrière  avant  lui.  IV.  VUi/Uirt 
Romaine  y  en  21  vol.  in-40,  fie 
20  vol.  in-12.  Ces  deux  éditions 
font  accompagnées  de  notes  his- 
toriques ,  géographiques  fie  cri- 
tiques ;  de  gravures ,  de  cartes  , 
de  médailles ,  ficc  Cette  Hiftoire* 
traduite  en  différentes  langues, 
eft  la  plus  étendue  que  nous  ayons* 
Les  faits  y  font  enchaînes  avec 
art ,  fie  les  recherches  très- fa  vantes* 
Mais  on  y  tronve  un  ftyle  fou  vent 
trop  pompeux,  des  expreiSons 
ignobles ,  des  termes  hafardés , 
dés  hyperboles  de  rhétorteien , 
des  raifonnemens  alambiqués  , 
des  circonftances  ajoutées  fie  inu- 
tiles. On  y  recherchèrent  vaine- 
ment la  noble  implicite  de  T'ae- 
Live ,  fie  la  nerveufe  précision  de 
Tacite,  En  un  mot,  l'auteur  écrit 
fouvent  à  la  Maimbourg  &  à  la 
Bcrruytr.  Ses  harangues  fout  d'un 
bel  efprit  de  collège.  Les  notes 
font  plus  «Aimables.  Elles  font 
prefque  toutes  du  Père  Rouillé, 
affocié  fie  continuateur  de  Catrou. 
Le  Père  Routh  ,  autre  Jéfuite , 
devoir  achever  l'édifice  que  fes 
confrères  avoient  commencé  : 
mais  la  difperfion  de  la  focicté 
a  fufpendu  cet  ouvrage.  Le  Père 
Catrou  mourut  le  18  o&obre  1737  f 
à  78  ans.  U  conferva  dans  fa 
vieillefle  ,  le  feu  &  la  .vivacité 
d'imagination  qu'il  avoit  montrés 
dans  fon  jeune  âge. 

CATTEMBURG ,  (  Adrien)  né 
à  Rotterdam  en  1664 ,  y  enfeigna 
pendant  plus  de  vingt  -  cinq  ans 
la  théologie  arminienne.  Il  eft 
auteur  des  ouvrages,  fui  vans  :  I.  Vie 
de  Grotius  en  Flamand,  1717, 
2  vol.  in  -  folio.  II.  Bibliotheca 
Scriptorum  remonftrant\um  ,  172$  , 
in»  12.  III.  Sy  magma  Japitnùx 
Mofaïcce  ,    1 7  3  7  ,  in  -  4.0 

CATTHO,  (  Ângelo  )  natif  de 
Tarent*,  fut  d'abord  domeftique 
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du  duc  de  Bourgogne ,  qu'il  quitta 
après  la  bataille  de  Mont,  pour 
s'attacher  à  louis  XI,  qui  le 
nomma  fou  aumônier  »  &  eufuste 
archevêque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné.  Il  acquit  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  ce  monarque,  par  le 
4ouble  emploi  de  médecin  &  d'af-. 
trologue.  Philippe  de  Commines  f 
ton  ami,  attefte  qu'il  lui  prédit, 
vingt  ans  avant  l'événement*  que 
le  prince  Frédéric,  fécond  fils  û'Al* 
fonft  roi  d'Aragon,  monteroit  fur 
le  trône;  ce  qui  arriva.  IL  prédit 
au/fi  à  Guillaume  Briçonnet,  qu'il 
joueroit  un  grand  rôle  dans  l'é- 
glife, fie  qu'il  toucheroit  de  bien 
près  à  la  tiare.  Bâtonnet  ètoit  alors 
marié  ;  il  fut  dans  la  fuite  cardinal* 
En  fuppofant  que  ces  faits  foient 
vrais ,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi 
guérir  perfonne  de  l'efprit  d'in- 
crédulité pour  les  prédictions  :  il 
n'eft  pas  extraordinaire  qu'un  ca- 
det monte  fur  le  trône  après  la  mort 
'de  fon  aine ,  fie  qu'un  homme  du 
monde  entre  dans  l'églife.  Le  pré- 
tendu prophète  mourut  à  Bénevent 
en  1497.  Sa  devife  étoit  :  «  1n- 

CENJUM    SUPER  AT    VIRES*  "  Ce 

fut  à  fa  prière  que  Philippe  de  Com- 
mines entreprit  fes  Mémoires.  En  ra- 
contant la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne, cethiftonen  dit  qu'Angelo 
Cattho ,  difant  la  méfie  en  préfence 
de  Louù  XI  ,  dans  l'églife  de 
Saint-Martin  de  Tours ,  lorfqu'on 
i'e  battoit  à  Nanci  le  5  janvier 
1477  >  préfenta  au  roi  la  patène 
à  baifer ,  en  lui  difant  :  Confam- 
matum  efl  l  lui  annonçant  par  -  là 
que  Tannée  du  duc  de  Bourgogne 
venoit  d'être  défaite,  fie  que  lui- 
même  avôit  été  tué.  Le  hafard  vé- 
rifia encore  cette  prédiction. 

CATTI ,  (  François)  chirurgien, 
né  àLucquesen  Italie, fit  une  étude 
parti  culière  de  l'anatomie.  Il  vivoit 
vers  le  milieu  du  xv*  fiècle.  Il  efk 
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auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Anewi 

ternies  EnchirieUon  ,  Naples  1  5  j  X  » 
k-4.0 

I.  CATTIER ,  (  Philippe)  avocat 
au  parlement  de  Paris,  domxoic 
des  leçons  de  grec.  11  eft  auteur 
de  divers  ouvrages.  I.  Exercitatiosus 
IV  de  ufu  lingu*  gr*c*  ,  Paris  1647  v 
in-4.0  II.  Ga\ophylacium  greteontsum 
Cet  écrit  eft  d'un  grand  ufage  pour 
l'étude  du  grec,  dans  les  école* 
de  Hollande.  11  parut  à  Paris  ca 
165 1 ,  &  a  eu  d'autres  éditions  à 
Franckfort  &  ailleurs.  111.  Hortui 
Augu/H  in  quo  mdiecs  lingu&  latinm  re* 
virtfeunt,  16  j  7  ,  in-4.0  C  entier  eût 
mérité  d'être  profeffeur  au  collcga 
royal  ;  mais  fa  modeftie  le  rendît 
inconnu  à  fes  compatriotes  &  aux 
lexicographes  François. 

II.  CATTIER,  (  Ifaac}  *»*• 
fien,  médecin  ordinaire  du  roi, 
reçut  les  honneurs  du  doctorat  en 
1637,  dans  l'univerfîté  de  Mont- 
pellier. Sa  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Dijjïbulataris  Morologta  y 
1646,  in- 4."  II.  Defcrïption  de  U 
Macreufc ,  Paris  165 1,  in  -  8.a 
III.  Obftrvationcs  Médicinales  ri- 
rions, Caftris  1653,  in-iijavec 
les  Observations  de  Pierre  Bord, 
Parifiis  1656. 

CATULLE  ?  (  CaXus  Valérie*  Ca* 
tvllvs  )  poète  Latin ,  né  à  Vé- 
rone l'an  86  avant  J.  C. ,  imita 
dans  fes  Epigrammes,  la  manière 
grecque ,  en  L'anoblifiant.  Le  plaint 
fie  l'amour  excitèrent  fon  imagi- 
nation, fie  donnèrent  à  ies  vers 
cette  fimplicité  élégante ,  ces  grâces 
naturelles,  cette  facilité,  cet  en* 
jouement  qui  faifoiem  fon  carac- 
tère. Les  grands  le  recherchèrent 
&  l'aimèrent.  Cicéron  ,  PUncm, 
Cinna ,  fie  les  perfonnages  les  plus 
diftingués  de  fon  fiècle ,  furent  fes  ' 
amis.  Jules -Céfar,  contre  lequel 
il  eut  la  hardieffe  de  taire  des. 
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noies,  s'en  vengea  en  l'in- 
vitant à  fouper.  ««  11  ne  faut  pas  ce- 
pendant admirer  trop  la  magna- 
nimité de  'Ctfar,  dit     la   Harpe, 
car  les  épigrammes  ne  font  pas 
bonnes,  &  je  croirois  volontiers 
que  le  bon  goût  de  Cé/ar  fit  grâce 
aux  épigrammes   en   faveur   des 
madrigaux.  Si  Catulle  lui  récita 
les  vers  far  le  Moineau  de  Ltsbie, 
&  fan  épithaUme  de  Thétû  &  Pelée , 
ton  hôte  dut  être  content  de  lui. 
Il  dut  voir  dans  Catulle  ',  un  génie 
facile  qui  exceiloit  dans  les  fujets 
gracieux,  &  qui  s'élevoit,  quand 
il  vouloit ,  au  fublime  de  la  paf- 
fion.  L'épifode   d'Ariane,    aban- 
donnée dans  lifle  de  Naxos,  qui 
fait  partie   de   l'épithalame  ,   eft 
du  petit  nombre  des  morceaux , 
où  les  anciens  ont  fu  faire  parler 
l'amour.  On  ne    peut  le  louer 
•  mieux  qu'en  disant  que  Virgile  , 
dans  fon  quatrième  livre  de  l'2> 
*EUt,  en  a  emprunté  toutes  les 
idées,  tous  les  mouvemens ,  quel- 
quefois même  les  expreffions ,  & 
juCqu'a  des  vers  entiers.  V Ariane 
de  Catulle  a  fervi  à  embellir  la 
Didtm  de  Virgile.  Peut-on  douter 
qu'un  homme  qui  a  rendu  ce  fer- 
vice  a  l'auteur  de  VÊaéidey  n'eût 
pu  devenir  un  grand  poète,  s'il 
eût  aimé  le  travail  &  la  gloire  } 
Mais  Catulle  n'aima  que  le  plaifir 
&  les  voyages  :  deux  chofes  qui 
laifient  peu   de  loifir  pour   les 
lettres.  Il  étoit  né  pauvre,  &  des 
amis   l'enrichirent  ,    entr'autres  , 
Mentias  ,  dont  il  fit  l'épithalame  ; 
sujet  ufé,  mais  dont  il  fut  faire 
an  ouvrage  charmant ,  parce  que 
le  talent  rajeunit  tout.  *  Sileftyle 
de  Catulle  eft  pur ,  fes  idées  ne  le 
font  pas  toujours.  Ccft  lui  qui  a 
donné  occafion  à  ce  mot  :  «  Qui 
écrit  comme  Catulle,   vit  rarement 
comme  Caton.  n   11  mourut   l'an 
J7  avant  3.  C ,  l'armée  que  CU 
una  foa  ami  revint  de  fon  exil. 
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Ce  poète  fe  trouve  avec  TbulU  H 

Pro perce ,  cum  Nous  tariorum  , 
Utrecht  1680  ,  in-  8.°  — cd  ufutm 
Delphine,  1685  ,  in-4.0  On  cftime 
l'édition  de  Coufltlier ,  à  Paris  1743* 
in-11,  &  réimprimée , en  1754* 
Le  texte  a  été  épuré  par  l'abbé 
Lenglet,  fur  la  belle  édition  de 
Venife  donnée  par  Corraiini  en 
1738 ,  in- fol.  :  on  trouve  dans  le 
même  volume  les  Poéfies  de  Ti- 
sWfe&  de  Properce,  fur  les  cor- 
rections, des  meilleurs  critiques, 
&  particulièrement  fur  les  leçons 
de  hftph  Scaligtr.  Enfin ,  BaJktr* 
rille  l'a  imprimé  fupérieurement 
comme  tout  ce  qui  eft  forti  de  fes 
preffes,  en  1772,  in.4.0  La  pre- 
mière édition  de  ces  poètes  réunis, 
eft  de  1472 ,  in-folio ,  fans  nom  de 
ville  ni  d'imprim:ur.  Il  en  a  para 
une  Traduction  plus  facile  que 
correâe ,  par  le  marquis  de  P*\*i, 
avec  TibuUe  &  Gallus ,  1771 ,  en 
a  vol.  in -8.°  L'édition  qu'en 
donna  V affûts  à  Londres  1684,  & 
a  Utrecht  169 1 ,  in-40,  &  recher- 
chée dfes  curieux  \  parce  que  l'é- 
diteur fit  entrer  dans  les  note*  le 
fameux  Traité  de  BevtrUnd,  De 
Profiibulh  reterum  ,  qui  n'a  jamais 
vu  le  jour  feparément  ;  &  que  les 
notes  en  font  fivantes  &  choiûes. 
On  eftime  auffi  celle  de  Padoue 
avec  Tibullt  &  Properce ,  &  les  notes 
Variorum,  1737  ,  in-4.0  —  Voye^ 
I#  Martial. 

CATULUS,  Voytx  Lutatius. 

CATUS,  Voyt\  ^uus-Sex- 
tus  -  Catus. 

CATZ,  (  Jacques  )  penfionnaire 
de  Hollande  &  de  Veft  -Frife, 
garjde-des-fccaux  des  mômes  États , 
8c  ftathouder  des  fiefs  ,  politique 
habile  ,  &  poète  ingénieux,  fe 
démit  de  tous  fes  emplois,  pour 
cultiver  en  paix  les  lettres  &  la 
poéûe.  Il,  ne  f ortit  de  fa  retraite 
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qu'aux  inftances  réitérées  des  États , 
qui  l'envoyèrent  ambaffadeur  en 
Angleterre,  daas  les  temps  orageux 
de  la  république  de  Cromwèl.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  Ce  retira 
a  Sorgoliet,  une  de  Ces  terres,  où 
il  mourut  en  1660,  à  83  ans.  11 
étoit  né  à  Browershaven  en  Zé- 
lande  Tan  1 577.  Ses  Poéfies,  prefque 
toutes  morales,  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois  en  toutes  fortes  de 
formats.  Les  Hollandois  en  font 
un  cas  infini.  La  dernière  édition 
de  fes  Œuvres  eft  de  1726 ,  %  vol 
in  •  folio. 

CAVADES,  Voye\  Cabade. 
CAV AGNES,   Voyc\  Bri- 

QTJEMAUT. 

I.  CAVALCANTl,  (  Guido  ) 
poète  &   philofophe    Florentin  , 

■  élève  de  Brututto  Latlni ,  furvécut 
peu  à  fon  maître.  Il  mourut  en 
1300,  lailîant  divers  ouvrages  en 
vers  &  en  profe ,  entr 'autres  des 
Règles  pour  bien  écrire.  Ses  Sonnets 

,  &  Tes  Canipni  parurent  à  Florence 
en  1527,  in-8°  ,  dans  un  Recueil 
S  anciens  Poètes  Italiens,  qui  eft  fort 
rare. 

IL  CAVALCANTl,  (  Barthc- 
lemi  )  né  à  Florence  en  1 5  03  ,  étoit 
verfé  dans  les  belles- lettres.  11  fut 
employé  par  Paul  lll ,  &  par 
Henri  11 ,  roi  de  France.  Il  fit  pa- 
raître beaucoup  de  prudence ,  d'in- 
tégrité &  de  capacité  dans  les  af- 
faires dont  il  fut  chargé.  Cavalcanù 
mourut  à  Padoue  le  9  décembre 
1562,  à  61  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Sept  livres  de 
Rhétorique,  Venife  1558,  in-fol. 
II.  Un  Commentaire  élu  meilleur  état 
d'une  République ,  que  François  San» 
fovlno  fit  imprimer  après  la  mort 
de  l'auteur. 

I.  CAVALIER,  (Jean  )  fils 
d'un  payfan  des  Cévennes ,  eft  fa- 
meux par  le  rôle  qu'il  joua  dans 
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tes  guerres  des  Garaifards ,  far  11 
fin  du  règne  de  Louis  X}V.  Sa  bra- 
voure, aidée  de  rtnthoufiaftne  de 
ces  fanatiques,  le  fit  regarder  dam 
fon  pays  comme  un  homme  ex- 
traordinaire ,  fufeité  de  Dieu  pour 
le  rétabliffement  du  Calvinifme. 
De  garçon   boulanger,  il  devint 
predicaht,  &  de  prédicant,  chef 
d'une  multitude   d'enthoufiaftes , 
avec  lefquels  il  exerça,  vers  l'a 
1704»  de  grandes  cruautés  contre 
les  Catholiques.  Le  maréchal  de 
Montrevel  tenta  vainement  de  les 
réduire.  Enfin,   le   maréchal  de 
Villars  lui  propofa  une  amnimei 
il    négocia   avec    Cavalier,   qui 
promit  de  ta  ire  quitter  les  armei 
à  fon  parti,  à  condition  qu'on  lui 
permettrait  de  lever  un  régime* 
dont  il  ferait  colonel.  Obfervé 
en  France ,  il  pafla  an  fervice  de 
l'Angleterre ,  &  fe  diftingua  à  It 
bataille  d' Almanza.  Il  mourut  goo* 
verneur  de  rifle  de  Jerfey  ^en- 
tièrement guéri  de  Ces  anciennes . 
fureurs.  Il  étoit  même,  dans  la  fo- 
ciété,  d'un  caractère  doux ,  &  d'an 
commerce  aimable.  Le  traité  avec 
Cavalier ,  n'a  voit  point  fak  ceffer 
les  troubles  des   Cévennes.  Il  f 
avoit  encore  deux  chefs  de  re- 
belles ,  Rayas el  &  Or/jwr, 
qui  furent  pris  en  avril  1707.  U 
duc  de  Berwick,  qui  commando» 
alors,  demanda  à  Catinat  pourquoi 
il  étoit  rentré  dans  le  royaume  \ 
ce   miférable  répondît  :  quV/  / 
étoit  envoyé  par  la   Reine  a*At§t*- 
terre;  &  que  fi  on  lui  permettoit  d'± 
crire    à    Londres,    il  pourrait  ht 
échange*  avec  le  Maréchal  àTalbri 
—  Ex  moi ,  répartit  le  duc  indigné, 
je  te  réponds  que  dans  quelques  fttura  < 
tu  ne  Jeras   pas  en  vie  ;  &  il  ful 
exécuté.  Comme  ce  malheureux  ne 
méritoit  point  un  article  particu- 
lier, nous   avons    cru   pouvoir 
joindre  cette  anecdote  à  rsrticltdc 
Cavdiitr, 


Digitized  by 


Google 


C  A  V 

1 1  CAVALIER ,  (  Louife  )  née 
a  Rouen ,  le  13  novembre  1703 , 
d'un  procureur  au  parlement , 
époufa  un  gendarme  de  la  garde , 
nommé  Ldvéqut ,  &  fut  distinguée 
par  fa  belle  figure  &  les  grâces  de 
ton  efprit.  Ses  poéfies  ont  de  l'a- 
grément. On  distingue  parmi  elles, 
les  pièces  inondées  :  Auguflin,  Atf- 
net  ,  le  Siècle  i  elles  ont  été  publiées 
à  Paris  en  1737.  L'auteur  mourut 
dans  cette  ville  le  18  mai  1745. 

I.  CAV  ALIERI,  (  Bonaventure  ) 
Jéfuate  de  Milan  »  fit  non  Jéfuite, 
comme  le  ctifent  tous  les  Diction- 
naires, naquit  en  1 598. 11  fut  pro- 
sefleur  de  mathématiques  à  Bo- 
logne, mTciple  de  Galilée  9bL9xeX 
ètToriuM.  Il  pafîaen  Italie  pour 
.  être  l'inventeur  du  calcul  des  in- 
fifriment  -  petits.    On  a  de  loi  : 
L  DireHorium  univcrfaU  Uranome- 
triam,  à  Bologne,  1632.  II.  Gto- 
maria  .  vudivifihilium    conrinuorttm  , 
Bologne,  1635  «ouvrage original 
&  très-ingénieux.  L'auteur  pro- 
pofe  fes  vues  avec  la  modeûie  & 
;    k  ménagement  nécefiaires  à  la  vé- 
,   rite  qui  a  le  malheur  d'être  nou- 
velle. Soa  fyiterne   fubit  le  fort 
tes  nouveautés  les  plus  dignes  de 
l'approbation  du  public.  De  grands 
géomètres  l'attaquèrent  *,  de  grands 
géomètres  l'adoptèrent  ou  la  dé- 
fendirent.  Il  mourut  en  1647 ,  à 
49  ans.  Ce  fat  la  goutte  qui  le 
jeta  dans  les  mathématiques.  Cette 
maladie  cruelle  le  tourmentoit  fi 
fort,  que  Benoît  Caftelli ,  difciple 
4e  GétâlétfAui  confeilla  de  diftraire 
t    les  douleurs  en  l'appliquant  à  la 
\  géométrie.  H  le  fit ,  &  s'en  trouva 
bien* 

II.  CAVALIERÏ,  (  Marcel  ) 
religieux  Dominicain,  mort  en 
*7°f  t  à  Gravina ,  dont  il  devint 
évêque  ,  avoit  d'abord  profeffé 
la  philolophit  à  Naples  6r  à  Bé- 
nevent.  A  la  fuite  d'un  tremble- 


CAV        i7f 

ment  de  terre  qui  anéantît  presque 
entièrement  cette  dernière  ville, 
il  fut  retiré  fain  &  fauf  du  milieu  des 
ruines  du  palais  archiépifcopal.  On 
lui  doit  des  Statuts  Synodaux ,  qui 
parurent  en  1693 ,  &  divers  Écrits 
fur  les  règles  &  cérémonies  ec- 
cléfiaftiques,  —  Son  frère  Jean- 
Michel  Câvalieri  ,  comme  lui 
religieux  de  l'ordre  de  Saint- Dû* 
minique  ,  a  fait  imprimer  un  Traité 
au  Refaire ,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ;  &  une  Hifioire  des  Papes  , 
Patriarches  &  Archevêques ,  tirés  de 
fon  ordre.  Elle  parut  en  1696. 

CAVALLI,  muficien  Italien , 
que  le  cardinal  Malaria  fit  venir  à 
Paris  en  1660 ,  pour  mettre  en 
mufique  l'opéra  de  Xercès ,  en  cinq 
aûes ,  qui  fut  repréfenté  en  italien 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre* 
Cet  opéra  eut  peu  de  fuccès ,  parce 
que  très- peu  de  gens  enrendoient 
l'italien,  que  prefque  perfonnene 
favoit  la  mufique ,  &  que  tout  le 
monde  haiiïbit  le  cardinal.  A  pro- 
prement parler,  ce  ne  fut  qu'en 
1672  ,  que  les  François  eurent  un 
fpeÔacle  de  l'Opéra. 

CAV  ALUNI ,  (  Pierre  )  peintre 
&  fculpteur  du  XIVe  fiècle ,  dif- 
ciple du  fameux  Giotto ,  mourut  à 
Rome  fa  patrie ,  à  l'âge  de  83  ans , 
regardé  comme  un  Saint  &  un  bon 
peintre.  On  fait  grand  cas  du 
Crucifix  de  l'églife  de  Saint- Paul  de 
Rome,  lequel,  fi  Ton  en  croit  le 
peuple ,  a  parlé  à  Sainte  Brigitte. 

CAVANEL,  (N.)  célèbre 
charlatan  &  opérateur  de  Paris , 
acquit  une  grande  fortune  en  ven- 
dant fon  Baume  à  Sîmune  ,  ainfi 
appelé  du  nom  d'une  guenon  qui 
le  diftribuoit ,  &  faifoit  des  tours 
d'agilité  furprenans.  Catanel  cfl 
mort  vers  1760. 

CAUCASE ,  (  Mythol.  )  berger 
Scythe»  menait  paiue  fes  trou- 
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peaux  fur  le  mont  Piphate ,  & 
fqt  tué  par  Saturne ,  qui  éeoit  venu 
fe  réfugier  fur  cette  montagne  , 
qui  prît  alors  le  nom  de  ce  ber- 
ger. Prvméthé*  y  fut  enchaîné  & 
déchiré  par  un  vautour ,  par  l'ordre 
de  Jupiter, 

CAUCHON ,  (  Pierre  )  évêque 
de  Beauvais  ,  puis  de  Lifieux  t  l'un 
des  plus  zélés  patrifans  de  la  maifon 
de  Bourgogne  &  des  Anglois  , 
contre  Charles  VU ,  fon  légitime 
fouverain,  étoit  fils  d'un  vigne- 
ron. 11  avoit  des  Centtmens  dignes 
d'une  telle  origine.  Il  fut  un  des 
juges  de  la  Puce  lie  d'Orléans ,  & 
la  livra  au  bras  féculier.  U  mourut, 
bientôt  après  ,  en  1443 ,  de  mort 
fubite ,  en  fe  faifant  faire  la  barbe. 
Valcran  dit  à  ce  fujet  dans  un 
poème  fur  la  Pucelle  : 

Expirant  cadit,  &  piidd  pres  morte 

cadarer, 
Decubai  ;  ultritu  fie  pendent  crimina 

peinas  ï 

Callxtc  IV  l'excommunia  après  fa 
mort.  Ses  offemens  furent  déterrés 
&  jetés  à  la  voirie.  Voy,  Jeanne 
d'Arc  ,  n.°  x. 

CAUCON ,  (  Myihol.  )  fils  de 
CUnus ,  fut  le  premier  qui  intro- 
duifit  les  myftèrts  d'Êléuûs ,  chez 
les  MefTéniens.  * 

CAVE,  (Guillaume)  d'abord 
curé  d'Ifhngton  près  de  Londres , 
enfuite  chanoine  de  Windfor ,  étoit 
né  le  30  décembre  1637*11  mourut 
le  4  août  1713.  C'eft  un  des  théolo- 
giens d'Angleterre  qui  ont  le  mieux 
connu  l'htftoire  &  les  antiquités 
eccléfiaftiques.  Quelques  favans  ' 
l'ont  aceufé  très-mal  à  propos  de 
Socinianifme.  Il  rut  toujours  bon 
Anglican  ;  mais  il  pouffa  plus  loin 
que  ceux  de  fon  églife  le  refpeû 
pour  les  Pères.  Il  avoit  des  mœurs 
pures  &  une  piété  ûoeère.  Les 
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ouvrages  qu'il  a  produits,  toht 
honneur  à  fon  érudition.  Les  pris4 
cipaux  font  :  I.  VW faire  littéraire 
des  Auteurs  EccUfiaftiques ,  en  latin; 
réimprimée  en    1743  &  1749  à 
Oxford,  in-folio,  en  2  vol., avec 
des  corrections  &  des  additions  de 
l'auteur  même ,   communiquées  à 
l'éditeur,  &  une  longue  Apologie 
de  Cave  contre  U  CUre.  Cet  on* 
vrage  eft  eftimé  pour  les  recher* 
ches.  Sa  critique  n  eit  pas  toujours 
fûre,  fie,  quoique  Anglois,  iteft 
crédule.  Il  n'a  pas  l'art  de  carao* 
tarifer  les  auteurs  comme  Onpin  % 
mais  il  a  un  ftyle  clair ,  net  & 
coulant ,  foit  en    anglois  fort  en 
latin.  H.  Le  Chrijiiun/me  primitif, 
en  anglois,  traduit  en  txançois, 
&  imprimé  à   Amfterdam  1771: 
c'eft  un  tableau  intéreiïam  dsfc  vie 
&  des  moeurs  des  premiers  Chré- 
tiens.   III.    Les  Antiquités  Jpoflo* 
tiques,  in-folio,  1676.  IV. Hijtàtt 
-  de  U  vie  y  de  la  mort  &  du  mariytt  its 
Saints  contemporains  du   Apêtns, 
in-folio ,  en  anglois ,  comme  1e 
précédent   &  le   fuivant.  V.  ta 
Vie  des  Pères  tk  l'ÈgUfe  du  queuum 
fiècle,  16S3  ,   in-folio.  VL  Gqm* 
vernement  de  l'ancienne  Eglife ,  16B3, 
in  -  8.° 


CAVEDONE,  (Jacques) 
peintre,  né  à  SauTuélo  dansleMcn 
dénois  en  15  80,  faiût  fi  heureufe- 
roent  la  manière  d'Anaibal  Cet* 
rache ,  fon  maître  ♦  que  les  cou- 
noifieurs  confondoicat  (buvait 
leurs  tableaux.  Peu  de  peiow* 
ont  mieux  entendu  l'art  de  défi- 
ner  le  nu ,  &  ont  manié  le  pis*  j 
ceau  avec  plus  de  facilité.  I*  ] 
malheurs  de  fa  famille  dérange*,1 
rent  fon  efprit  &  affaiblirent  tef 
talens.  Il  fut  réduit  à  peindre  <j* 
£*-  rota  ,  &  à  demander  puW£ 
quement  l'aumône.  Un  jour  se* 
tant  trouvé  mal ,  on  le  rrantfl 
dans  une  écurie  voifine,  otr  l  ; 

mourut* 
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ftsourut  en  1660.  Ses  principaux 

tableaux  font  à  Bologne. 

CAVETRAC,  (Jean  Novi  de) 
né  à  Nimes  le  6  mars  171 3 ,  em- 
braffa  l'état  ecciéûaûique  (Se  a  pu- 
blié divers  écrits,  relatifs  à  la 
théologie  &  à  la  politique.  Ce 
font  :  1.  V Accord  parfait  de  la 
Nature,  de  la  Raifon  y  de  la  Révé- 
lation &  de  la.  Politique  y  175  3  v 
in- 12.  IL  La  Vérité  vengée  ou 
Riponfe  à  la  Differtation  far  In  To- 
itrance  des  Protefians  9  1796,  in- 12. 
III.  Apologie  de  Louis  XI F  6»  de  fem 
CntfeU,  fur  la  Révocation  de  CEd.it 
de  Nantes ,  1758,  in-4-0  IV.  Appel 
à  la  Raifon  des  Ecrits  &  LhclUs 
publié»  contre  les  Jéfuîtu  ,  1762, 
a  vol.  in- 12.  V.  Lettres  et  un  Vi- 
figotk  à  M .  Fréron  ,  fur  fa  Dîfpute 
harmonique  avec  Roufleau.  VI.  Mé- 
moire politlco  -  critique  fur  le  Ma* 
rUgedes  Calvinifies  ,  1756,  in-R.° 
A  la  fuite  du  troifïème  ouvrage 
de  cet  auteur ,  il  ajoura  une  Dlf- 
fertation fur  la  Journée  de  la  Saint- 
BarthéUmi.  Quelques  écrivains , 
qui  ne  l'ont  pas  lue,  ont  annoncé 
que  Caveérac  y  avoir  fait  l'apolo-" 
gie  de  certe  fanglante  journée  ; 
mais  le  but  de  l'auteur  fut  de  prou* 
ver ,  en  déplorant  les  horreurs  du 
manacre ,  que  la  religion  y  eut 
moins  de  part  que  ta  politique, 
&  qu'il  y  périt  beaucoup  moins  de 
monde  qu'on  n'avoit  cru.  «  Éloi- 
gnes, dit-  il ,  de  deux  fièdes  de 
cet  affreux  événement ,  nous  pou- 
vons le  contempler  ,  non  fans 
horreur,  mats  fans  partialité.  On 
peur  répandre  des  clartés  fur  fes 
motifs  &  fes  erTets  tragiques ,  fans 
être  l'approbareur  tacite  des  uns, 
ou  le  contemplateur  inienfîble  des 
autres;  &  quand  on  enlèveroit  à 
la  journée  de  la  Saint- Barthélemî  , 
les  trois  qoarrs  des  excès  qui  l'ont 
accompagnée ,  elle  feroit  encore 
«fiez  aîfreufe,  pour  être  déteftéç 
Tome  III. 
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de  Ceux  en  qui  tout  femimeot 
d  humanité  n'eft  pas  entièrement 
éteint.  •»  D  après  ce  paûage ,  Ungnet 
a  eu  raifon  de  dire,  dans  fes  Annales  g 
«  L  abbé  de  Caveirax.  n'a  point  fait 
l'apologie  de  la  Saint-  BarthéUmi  j 
mais  on  le  détellera  peut-être  jufqu  'à  v 
la  tin  des  ficelés,  comme  s'il  i'avoit 
feue ,  parce  qu'il  a  plu  à  des  écri- 
vains menteurs  de  len  a.cufer. 
Une  calomnie,  qui  a  une  fecle 
pour  organe,  s  établit  toujours 
malgré  la  preuve  contraire ,  parce 
que  chez  le*  hommes  la  hardiefle 
&  l'obftination  du  calomniateur  à 
répéter  fes  impoftures ,  deviennent 
une  raifon  pour  y  croire  ;  au  heu 
que  l'attention  de  l'accufe  à  fe 
juftifier ,  commence  par  fatiguer 
&  finit  par  le  faire  paroître  cou- 
pable. " 

I.  CAVENDISH,  VoyeX  Cxw- 
DlSït. 

IL  CAVENDTSH,  (Guillaume 
de)  duc  de  Netrcaftle  ,  né  ed 
1592  d'une  illullre  famille  d'An* 
gle terre  ,  s'attacha  à  Charles  II , 
dont  il  avoit  été  le  précepteur» 
11  fui  vit  ce  prince  à  Paris  ,  où. 
il  vécut  très-  à -l'étroit ,  &  revint 
en  Angleterre  ,  après  fon  réta<- 
bliflement  fur  le  trône.  Ce  prince 
le  combla  de  bienfaits.  Cavendish  * 
mourut  le  25  décembre  1677 ,  * 
84  ans.  Nous  avons  de  lui  une 
Méthode  nouvelle  de  dreffer  &  travailler 
les  Chevaux.  Elle  a  été  traduite  en 
françois,  8c  imprimée  à  Anvers, 
in-fol.  1678.  Le  grand  nombre  6t 
la  beauté  des  figures ,  dont  cette 
traduction  eft  ornée,  la  rendent 
très-précieufe ,  fur  tout  de  la  pre  * 
mtère  édition.  Sa  féconde  femme  » 
Marguerite  Lucas,  publia  fa  Vu, 
in- fol.  à  Londres. 

CAVICEO,    (Jacques)  prêtre 
Italien  ,   eut  de   grands  différées 
avec  l'évêque  de   Parme  fa  pa* 
M 
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trie.  Il  en  fut  exilé,  &  commît 
un  homicide  ,  à  Ton  corps  dé* 
fendant ,  dont  il  fut  abfous.  U  de* 
vint  enfuite  vicaire  -  général  de 
l'évêque  de  Rimini,  puis  de  celui 
de  Ferrare  ;  &  mourut  en  1511, 
à  68  ans.  U  s'eft  fait  connoître 
par  fon  roman  de  Peregrin ,  Ve- 
nife  1516  »  in-8°;  traduit  en  frait- 
çois  en  1528,  in- 8° ,  par  Fran- 
fois  Dajfy. 

CAULASSI,  f^CAGNACCI. 

CAULET  ,  (François-Etienne) 
de)  né  à  Touloufe  en  1610 » 
d'une  bonne  famille  de  robe , 
abbé  de  Saint- Volufien  de  Foix 
à  dix-fept  ans ,  fut  facré  évêque 
dePamiers  en  1645.  11  donna  une 
nouvelle  face  à  fon  diocèfe  dé- 
folé  par  les  guerres  civiles,  & 
par  les  déreglemens  du  clergé  & 
du  peuple.  Son  chapitre  étoit  com- 
posé de  douze  chanoines  réguliers 
de  Sainte  -  Geneviève ,  que  5 ponde , 
fon  prédécefleur  ,  appeloit  dou\e 
UopasÀs  :  il  les  adoucit ,  il  les 
réforma.  11  fonda  trois  féminaires, 
vilita  tout  fon  diocèfe ,  prêcha  & 
édifia  par-tout.  Louis  XIV  ayant 
donné  un  édit  ,  en  1673  ,  qui 
étendoit  la  régale  fur  tout  fon 
royaume ,  l'évêque  de  Pamiers 
rcfufa  de  s'y  foumettre.  On  fit 
faifir  fon  temporel ,  fans  pou- 
voir l'ébranler.  L'arrêt  fut  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  rigueur, 
&  le  prélat  fut  réduit  à  vivre  des 
aumônes  de  fes  partifans.  Un  de 
fes  amis ,  le  PclUtUr-des*Touches  , 
lui  ayant  envoyé  une  fomme 
d'argent ,  le  P.  de  la  Chaife  vou- 
lut punir  cet  a&e  de  géoérofité 
&  de  charité ,  par  une  lettre  de-ca- 
chet. Non  ,  lui  répondit  Louis  XIV, 
il  ne  fera  pas  dit  que  fous  mon  règne 
quelqu'un  ait  été  puni  pour  avoir  fait 
l'aumône.  — Catûtt  mourut  en  1 680 , 
dans  fa  7  Ie  année,  honoré  comme 
un  Saint  par  fes  diocéfains  &  (t$ 
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amis  ,  &  traité  comme  un  homme 
de  parti  par  les  antiianféniftes.  Le 
pape  Innocent  IX  le  loua  comme 
un  évêque  fidèle,  que  Dieu  avoit 
fufeité  dans  des  temps  fâcheux, 
pour  élever  fa  voix  comme  une 
trompette  ,  tandis  que  d'autres 
gardoient  le  iîlence.  IL  exalte  fa 
générofité  &  fon  courage,  qui  ne 
fe  démentoient  point ,  malgré  la 
maladie ,  les  privations ,  la  oau- 
vreté  &  les  tribulations....  On 
a  de  lui  un  Trahi  de  la  Rivale, 
publié  en  1681,  in-4.0 —L'évê- 
que de  Grenoble ,  Jean  de  Cavut$ 
né  à  Touloufe  en  169;  ,  mort  et 
1763  ,  connu  par  fon  Infiruàion 
pafioralc  fur  la  Pinitena ,  1749  v 
in  -  40 ,  étoit  de  la  même  fa- 
mille. 

CAULIAC ,  (  Gui  de)  médecin 
de  Montpellier  au  14e  Cède,  eft 
auteur   d'un    Corps    de   Chirurgie, 
eftimé  ,    &   publié   à  Lyon  en 
1669  ,   in-  8.°    Fallope  en  fit  le 
plus  grand   éloge  ;    &  plufieurs 
autres   médecins  ,   tels   que  /<*■ 
Canapé   &   Laurent   Joubert ,  l'ont 
commenté.  Cet  ouvrage  ayant  été, 
pendant  long- temps ,  le  feul  guide 
ri>s    chirurgiens  ,    &  le  premier 
ouvrage  écrit  en  françois  fur  leur 
profeflion ,  on  l'appela  par  hon-    , 
neur,  le  Guidon.  Cauliac  fut  mé-    | 
decin   des   papes    Clément  VI  &    ; 
Urbain    V.     Ceft  a    Cauliac  que    j 
nous  devons  la  description  de  la 
terrible  perte    qui ,  en  1348»  &   < 
périr  le  quart  du  genre  humain*     | 

I. •  CAUMARTIN ,  (Louis* 
Fcvrt  de)  d'une  bonne  famille 
de  robe,  fut  président  au  grand- 
confeil,  confeiller  d'état,  &  en* 
fin  garde  des  fceaux  en  16»». 
Il  obtint  cette  dignité  par  le  cré- 
dit du  maréchal  de  Baj[9mfierru 
Louis  X1JI  la  lui  accorda  avec 
répugnance.  Caumartin  efi  btf**» 
difoit-il ,  je  Ujuîs  auffi\  mua  G*"** 
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its  fceaux  doit  porter  pour  mol  la 
parole  ;  &  comment  le  pourra- 1- il 
faire ,  s'il  a  besoin  d'un  interprète  ? 
Les  talens  que  ce  miniftre  a  voit 
montrés  dans  fes  ambaflades  & 
dans  les  autres  commiffions  qui 
lui  avoient  été  confiées ,  déci- 
dèrent enfin  ce  monarque.  Le 
nouveau  garde  des  fceaux  mourut 
peu  de  temps  après  ,  en  1623  , 
a  72  ans.  Il  laifla  plufieurs  en- 
fans  ,  dont  le  plus  connu  fut  Fran* 
fois ,  évêque  d'Amiens  ,  homme 
vraiment  apoftolique,  mort  d'a- 
poplexie en  1652» 

11.  CAUMARTIN  ,  (  Louis- 
Urbain  le  Ferre  de)  marquis  de 
Saint-Ange ,  d'abord  confeiller  au 
parlement ,  puis  maître  des  re- 
quêtes, intendant  des  finances  fie 
confeiller  d'état ,  mort  fous-doyen 
du  confeil,  le  1  feptembre  1720, 
à  67  ans ,  étoit  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  C'étoit 
nn  magiftrat  plein  d'efprit ,  de 
Jugement  fit  de  favoir.  C'cft  dans 
ion  château  de  Saint- Ange  que 
Voltaire  commença  la  Henriade, 
excité  par  tout  ce  que  de  Cou* 
martin  lui  racontoit  de  Henri.  IF» 
Le  poète  en  a  fait  le  portrait 
fuivant,  dans  une  pièce  de  vers 
peu  connue  : 

«  Caumartin  porte  en  /on  cerveau 
De  /on  temps  Chifloire  virante  ; 
Caumartin  eft  toujours  nouveau 
A  mon  oreille  qu'il  enchante: 
Car  dans  fa  tête  font  écrits 
.    Et  tous  les  faits  &  tous  les  dite 
Des  grands  hommes  ,    des  beau» 

efprhsy 
Mille  charmantes  bagatelles  9 
Des  chanfons  vieilles  &  nouvelles, 
Et  lu  annales  immortelles 
Des  ridicules  de  Paris*  » 

Sa  probité  n'étoit  pas  moins 
connue  que  fon  efprit ,  H  Boileau 
dit  dans  une  de  fes  Satires  : 
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Chacun  de  l'équité  ne  fait  pas  fon 

flambeau  ; 
Tout  n' eft  pas  Caumartin,  Bîgnon, 

ni  i'Agueûeau. 

CAUMONt,  Voyei  FORCE  & 
Lauzun. 

CAUN ,  général  Perfan  ,  fur- 
nommé  le  Chercheur  d'aventures  9 
étoit  fils  d'un  forgeron,  fie  s'é- 
leva par  fon  courage  au  com- 
mandement des  armées  de  Caico* 
bad ,  premier  fouverain  de  la  dy* 
nafiie  des  Caïanides.  Il  remporta] 
plufieurs  victoires  ,  fit  fut  tué  dans 
une  bataille  par  Afrafiab ,  roi  du 
Turkeftan. 

CAUNË,   Voyex  Biflu*. 

CAVOYE,  (Louis  AOger, 
marquis  de  )  grand  maréchal-des- 
logis  de  la  maifon  du  roi,  né 
en  1640 ,  fut  le  dernier  rejeton 
(Hune  famille  ancienne  de  Picardie. 
Il  eut  le  bonheur  d'être  élevé  au- 
près de  Louis  XIV.  Dès  qu'il  fat 
en  état  de  porter  les  armes ,  il  fe 
rendit  en  Hollande,  &  y  acquît 
un  nom  célèbre  par  une  action 
hardie ,  qui  fauva  la  flotte  de  cette 
république,  en  1666.  Un  brûlot 
Anglois  venant  à  force  de  voiles 
fur  l'amiral,  il  propofa  à  Ruyter 
d'aller  dans  une  chaloupe,  avec 
les  chevaliers  de  Lorraine  fie  de 
Coiflin ,  couper  les  câbles  des  cha- 
loupes du  brûlot.  Ce  defiein  ayant 
été  exécuté  heureufement ,  les  An- 
glois furent  obligés  de  mettre  le 
feu  à  leur  brûlot.  Les  quatre  fei- 
gneurs  François ,  récompenfés  par 
les  États-Généraux,  ne  s'acquirent 
pas  moins  de  gloire  par  leur  li- 
béralité que  par  leur  bravoure, 
en  difiribuant  tout  l'argent  à  Té* 
quipage.  Cavoye  ,  de  retour  en 
France,  fuivit  Louis  XIV  dent 
toutes  (ts  campagnes ,  où  fon  in* 
trépidité  lui  acquit  le  titre  de  Brave 
Cavoye.  Ce  prince,  qui  l'honora. 

M  a 
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toujours  d'une  confiance  particu- 
lière, lut  donna  la  charge  de  ma- 
réchal- des-logis ,  pour  l'engager 
à  époufer  une  demoifelle  laide, 
mais  fagc  &  trcs-amoureufe  de  lui* 
C'étoit  Louift  de  Coétlogon ,  fiUe- 
d 'honneur  de  la  reine  Marie-Thérèft 
d'Autriche ,  fille  &  fœur  de  deux 
lieutenans-de-roi  de  Bretagne.  Son 
rang  lui  procura  moins  d'amis  que 
fon  mérite.  Le  vicomte  de  Turenne, 
qui  avoit  recherché  Ton  aminé ,  fur 
l'idée  que  lui  en  avoit  donnée  l'ac- 
tion du  brûlot ,  $  le  maréchal  de 
Luxembourg  9  font  ceux  avec  les- 
quels il  fut  le  plus  étroitement  uni. 
Ce  fut  lut  qui  confeilla  au  dernier, 
dans  une  aâion  très  -  délicate , 
d'aller  fe  rendre  prifonnier  à  la 
BafHIle  ;  &  cette  démarche  décon- 
certa fes  accufateurs.  Ce  qui  lui 
lait  le  plus  d'honneur  ,  eft  la  pro- 
tection qu'il  accorda  toujours  aux 
malheureux  opprimés.  Auffi  un  of- 
ficier, qu'il  n'avoit  jamais  eu  oc- 
cafion  d'obliger ,  lui  rendit  ce  té- 
moignage ,  qu'il  ne  fêtait  Jervi  de 
fon  crédit ,  que  pour  faire  plaifir  à 
tout  le  monde.  —  Cavoye  paffa  les 
vingt  dernières  années  de  fa  vie 
dans  l'exercice  des  vertus  chré- 
tiennes. Il  mourut  comme  il  avoit 
vécu,  en  1716,  âgé  de  76  ans. 
Il  avoit  été  très-liè  avec  Racine, 
&  il  étoit  fouvent  avec  lui.  11  pro- 
duifit  à  la  cour  l'abbé  Genefi  & 
quelques  autres  gens -de -lettres, 
dont  les  entretiens  fervoientà  or- 
ner fon  efprit,  naturellement  poli 
&  agréable.  Le  duc  àt  Saint-Simon 
qui  déprécie ,  à  fon  ordinaire,  la 
miflance  &  l'efprit  de  Cavoye, 
dit  «  qu'il  s'étoit  érigé  chez  lui 
une  efpèce  de  tribunal,  auquel 
il  ne  falloît  pas  déplaire  ;  compté 
te  ménagé  jufqucs  des  minières  ; 
mais  d'ailleurs  bon  &  fort  honnête 
homme ,  à  qui  l'on  pouvoit  fe  fier 
en  tout...  C'étoit  un  des  hommes 
tye  France  le  mieux  Eût  &  de  U 
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meilleure  mine ,  &  qui  fe  mtttoit 
le  mieux  ;  il  en  profita  auprès 
des  dames.  C'étoit  un  temps  où 
Ton  fe  bateoit  fort  malgré  les 
édits  »,  Cavoye ,  brave  &  adroit, 
s'y  acquit  tant  de  réputation ,  que 
le  nom  de  Brave  Cavoye  lui  de- 
meura, m  Voye\  Boute  ville. 

CAURRES,  (Jean  de)  princi- 
pal du  collège  d'Amiens  ,  né  à 
Montreuil  en  Picardie  ,  &  mort 
en  1587  ,  à  45  ans,  donna  fes 
mauvais  vers*  fous  le  titre  d'(S»- 
vres  morales  &  diverfifiées ,  1575  9 
in  -  8.°  Ce  recueil  ne  peut  être 
recherché,  qu'à  caufe  des  pein- 
tures que  l'auteur  y  ait  des 
vices  de  fon  fiècle.  Il  blâme 
beaucoup  la  coquetterie  des  dames 
de  fon  temps  ,  qui  portoient  de 
petits  miroirs  ,  pendus  à  leur 
ceinture.  Ce  mal  fera  toujours 
incurable.  Courtes  publia  encore 
un  Traité  en  vers  ,  fur  la  conftr- 
vation  de  lu  famé  ;  &  un  autre  , 
fur  la  piété  chrétienne  ,  .If 73  , 
in-S.°  Dans  l'une  de  (e$  pièces, 
il  fit  l'apologie  de  la  Saint- Bartké- 
Uml  ,  qu'il  regardoit  comme  né- 
ceffsire  au  repos  de  la  France  ; 
comme  fi  toute  perfécution  n'etoie 
pas  une  atrocité,  &  tout  raaâacre 
un  crime» 

CAURROY,  (Euftache  du) 
François,  l'un  des  plus  grands 
muficiens  de  fon  ftecle ,  &  un  des 
fous  -  maîtres  de  la  chapelle  des 
rois  Charles  IX  ,  Henri  III  & 
Henri  IV,  a  laiffé  une  AÊege  des 
Trépaffés  ,  qui  rend  tout  le  pathé- 
tique &  les  horreurs  de  la  mort. 
11  mourut  en  1609  ,  à  60  ans. 
Piganiol  de  la  Force  dit ,  dans-  fa 
Dejcription  de  la  ville  de  Paris  y.que 
«  c  eft  une  tradition  reçue  parmi 
ceux  qui  font  au  fait  de  l'hirVoire 
de  notre  mufique,  que  les  Noels 
que  l'on  chante,  font  des  gavottes 
&  des  menuets  d'un  ballet  que 
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éa  Ciurroy  avoit  compofé  pour  Uft 
divertifîement  de  Charles  IX,  » 

CAURUS,  (Mythol.)  vent  de 
nord-  oueft  ,  efl  repréfenté  âgé, 
barba,  tenant  un  Tare  rempli  d'eau, 
qu'il  eft  prêt  à  verfer. 

CAUSATHAN,  (Mythol.) 
démon  que  Porphyre  chafla ,  fui vam 
hii ,  d'un  bain  public. 

CAUSSIN ,  (  Nicolas  )  Jéfutte  , 
né  â  Troyes  en  1583 ,  fe  fit  un 
nom  par  les  fermons  &  fes  ou- 
vrages. Le  cardinal  de  Richelieu  , 
le  croyant  un  homme  fimple ,  qu'il 
ftroit  aifément  entrer  dans  toutes 
fes  vues ,  le  choifit  pour  confeffeur 
de  Louis  Xlll.  Mais  cette  fimplicité 
même ,  qui  teoort  beaucoup  à  û 
piété ,  le  rendit  très  -  oppofé  en 
phmenrs  chofet  à  l'adminifiration 
da  cardinal.  Le  P.  Couffin  regardoit 
avec  horreur,  l'alliance  que  le 
nttnifhe  avoît  contractée  avec  les 
Protefians  contre  la  maifon  d'Au- 
triche. H  raecufa  auprès  de  fon 
!  pénitent  royal ,  de  rendre  le  gou- 
vernement odieux*  en  accablant 
le  peeple  d'impôts,  &  en  traitant 
uthomamement  la  reine-mère,  qui 
inanquoit  de  tout  à  Bruxelles.  Il 
forma  le  projet  de  la  Caire  revenir* 
Louis  XIII  ainsoit  à  l'entendre 
parier  contre  on  miniftre  dont  il 
fe  fervoit,  mais  qui]  n'aimoit  pas. 
H  étôit  le  premier  à  blâmer  en 
fccret  fes  galanteries.  Il  defeendoit 
jufqu'aux  moindres  détails ,  trou- 
vant fort  mauvais  qu'il  ne  dit  point 
de  bréviaire  ,  lui  qui  avoit  tant 
de  bénéfices.  Le  confeffeur,  fe 
ftrvaut  de  l'autorité  que  fa  place 
lui  donnoit ,  &  du  pouvoir  que 
Mlle  de  la  Fayette  avoit  fur  l'efprit 
du  rot ,  gagnoit  peu  à  peu  du 
terrain,  Mai$  Richelieu  ne  s'endor- 
moit  pas.  Dans  un  entretien  qu'il 
eut  avec  le  prince ,  il  diffipa  ,  à 
force  de  raifons  &  d'éloquence , 
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hs  impreffions  que  le  Jéfuîte  avoit 
faites  fur  cet  efprit  foible  ,  fc 
Couffin  fut  bientôt  relégué  dans 
une  ville  de  Bretagne.  11  mourut 
â  Paris  en  16  j  1 ,  à  68  ans ,  regardé 
comme  un  homme  d'une  probité 
exaâe  &  que  rien  ne  pouvoir 
ébranler.  On  a  de  lui  piufieurs 
ouvrages  en  François  &  en  latin. 
I.  Le  Parallèle  de  l'Éloquence  facrU 
&  profane,  in-4.0  On  peut  voie 
ce  qu'en  ait  Glbert  dans  fes  Jugement 
furies  Rhéteurs.  II.  La  Cour  feinte  9 
en  y  vol.  in  -  8°  \  pleins  d'une 
morale  rendue  dans  un  ftyle  tri- 
vial ,  &  accompagnée  de  contes  * 
qui  marquent  plus  fa  piété  que 
fon  jugement.  Comme  cet  ou- 
vrage eut  un  cours  prodigieux  f 
on  difoit  de  l'auteur  quïi  avoit 
mieux  fait  fes  affaires  a  la  cour  Suinta 
qu'à,  celle  de  France,  Ce  livre  fut 
traduit  en  toutes  fortes  <U  langues  , 
imprimé  ,  réimprimé  :  il  eu  à 
préfent  au  rang  du  Pédagogue  Chré- 
tien &  des  Sept  Trompettes,  lll.  Lai 
Vie  neutre  des  Filles  dévotes,  qui 
font  état  de  n'être  ni  mariées  ni 
religienfes;  ou  la  Vie  de  Sainte 
Ifahelle  de  France  feeur  du  roi 
S,  Louis, 

CAUTIUS,    (Mythol.  ) 
divinité  Romaine ,  que  l'on  invo- 
quoit  pour  rendre  les  jeunes  gens 
•  prudens  6c  rufés. 

CAUVET  ,  (  Martin  &  Jean- 
Baptifte  )  furent  deux  frères ,  né* 
à  Marfeille,  &  qui  acquirent  une 
fortune  fi  confidérable  dans  le 
commerce ,  fuivant  Thiftorien  de 
Provence  Nofiradamus ,  que  pour 
la  partager ,  ils  ne  prirent  pas 
d'autre  divifion  que  celle  des  quatre 
parties  du  monde.  Les  biens  du 
midi  &  de  l'orient  furent  cédés 
à  Martin  ;  ceux  du  couchant  & 
du  feptentrîon  appartinrent  à  fon 
frère.  Us  vécurent  dans  le  qua- 
torzième fièclé. 

M  y 

Digitized  by  VjOOQIC 


I8x        C  A  X 

-  CAUX    DE     MONTLEBERT  f 

(  Gilles  de)  contrôleur  des  fermes 
dû  roi ,  né  à  Ligneris  dans  le 
duché  d'AIençon  vers  1683  ,  fie 
mort  à  Bayeux  en  1733  ,  étoit 
parent  de  PUrre  Corneille,  Il  eut, 
comme  lui ,  beaucoup  de  goût 
pour  la  poéfie  dramatique.  On  a 
ïe  lui  deux  tragédies  ;  Marius  , 
représentée  en  17 1 5 ,  &  Lyfimnchut , 
en  17 37.  Quelques  personnes  af- 
Airent  que  la  première  pièce,  la 
meilleure  des  deux ,  eft  du  célèbre 
prérident  Hefnault,  Il  laifla  la  fé- 
conde non  finie  ;  fon  fils  l'acheva. 
Caux  en  encore  connu  par  quelques 
Poifies.  Sa  principale  pièce  eft, 
Y  Horloge  de  fable ,  figure  du  Monde  : 
poème  moral,  dont  l'allégorie  eft 
ingénieufe  fie  la  vérification  aflçz 
facile.  On  le  trouve  dans  le  Choix 
des  Poéfies  morales  Ôc  chrétiennes , 
de  la  Morln'içrc,  Il  a  été  mis  en 
vers  latin»  par  dlHérouville ,  pro- 
feffeur  au  collège  de  la  Marche. 

I.  CAXES  ,  (  Patrice  )  peintre 
fie  architecte  de  Florence ,  s'attacha 
à  Philippe  2/  &  à  Philippe  111 , 
rois  d'Efpagne,  pour  Ufquels  il 
peignit  à  frefque,  dans  une  des 
galeries  du  palais  de  Pardo ,  VHif- 
toire  de  Jqfeph.  On  admire  fur-tout 
le  tableau  où  la  femme  de  Putiphat 
oublie  toutes  les  lois  de  la  pudeur 
fie  de  l'honnêteté.  Il  mourut  à 
Madrid,  On  a  de  lui  la  Traduction 
en  etyagnol  du  Traite  d'Architecture 
de  Fignoles, 

II.  CAXES,  (  Eugène  ) 
peintre  diftingué,  8c  fils  du  pré- 
cédent ,  mourut  en  1645  ,  à  65 
ans.  On  ne  peut  fe  laûer  d'ad- 
mirer le  beau  Tableau  de  Saint 
Joachim  &  de  Sainte  Anne ,  qu'il 
peignit  pour  l'églife  Saint-Bernard 
<L*  Madrid.  Les  grâces  répandues 
dans  cet  ouvrage  ,  la  fraîcheur  du 
coloris  fie  la  correction  du  defîîn  , 
peuvent  le   faire    aller    de  pair 
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avec  ceux  des  plus  grands  maître* 
^Italie. 

CAXTON,  (  Guillaume  ) 
célèbre  littérateur  ,  employé  dans 
diverfes  négociations  par  le  roi 
d'Angleterre  Edouard  IV ,  mourut 
en  1494  «  âgé  de  plus  de  So  ans. 
Il  s'adonna  au  commerce  ,  fans 
négliger  la  politique  8r  Ja  litté- 
rature. C'tft  lui  qui  inroduifit 
l'imprimerie  en  Angleterre.  Il  mie 
fous  preffe  plufieurs  livres ,  qu'il 
avoit  ou  compofés  ou  traduits  ; 
entre  autres ,  une  Chronique  en 
fept  livres ,  qu'il  intitula  :  Fru&us 
temporum.  Les  plus  anciennes  édi- 
tions de  cet  ambanadeur  -  artiite , 
font  de  1477. 

CAYER,  (  Jean-Ignace)  né  a 
Lyon  en  1704  ,  y  fut  chanoine  do' 
'  Fourvière ,  fie  devint  membre  de 
l'académie  de  cette  ville.  Sa  dou- 
ceur ,  fa  bienfaifance  le  firent  ef- 
timer  de  fes  compatriotes ,  autant 
que  fes  lumières.  Il  y  publia 
plufieurs  opufcules  de  mathémati- 
ques fie  d'afironomie.  11  travailloit 
à  un  traité  fur  la  Lumière,  lorqu'il 
fut  frappé  d'apoplexie  en  1754V 
On  a  encore  de  lui  des  Dialogua 
des  Morts,  qui  ont  été  imprimés, 

CAYET,  Foyei  CaÏet. 

I.  CAYLUS , ,(  Charles-Daniel 
de  Lévis  de  Tubière  de  )  naquît 
à  Paris  en  1669  ,  dune  famille 
illuftre.  Élevé  dans  la  piété  8e  le 
fa  voir ,  il  fut  difciple  de  Bojfueu 
Le  cardinal  de  NoailUs  le  choifit 
pour  fon  grand- vicaire  en  1700, 
fie  le  roi  le  fit  évêque  d'Auxerre 
cinq  ans  après.  Il  mourut  le  3 
avril  1754,  à  85  ans.  Les  larmes 
des  pauvres ,  à  fa  mort ,  publièrent 
l'abondance  de  fes  aumônes.  Il 
unifloit  des  mœurs  pures  à  la 
douceur  du  caractère.  Il  parvint 
à  une  grande   vieilleflie   (ans  «a 
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{prouver  les  infirmités.  Ses  Guvres 
ont  été  publiées  en  4  vol.  in-i  2  ; 
on  n'y  a  point  compris  (es  Man- 
dement &  quelques  autres  écrits. 
L'abbé  Dettey ,  chanoine  d'Auxerre, 
mort  en  1773,  a  donné  fa  Vie, 
1765  ,  2  vol.  in  -  la, 

II.  CAYLUS  ,  (  La  marquife 
de  )  Voy*\  Maintenon  ,  vers 
ia  fin, 

\U.  CAYLUS,  <Anne-Claude- 
Philîppe  de  Tubière  de  Grimoard 
de  Petlels  de  Lévis ,  comte  de  ) 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, naquit  a  Paris  en  1692  , 
&  mourut  dans  cette  ville  le  5 
(Septembre  1765 ,  à  7}  ans.  11  entra 
au  fer  vice  de  bonne  heure ,  &  fe 
diûingua  dans  la  Catalogne  &  au 
fiége  de  Fribourg.  Après  la  paix 
de  Raftadt,  fa  vivacité  ne  s'ac- 
coramodant  pas  de  l'inaction ,  il 
fit  le  voyage  d'Italie.  Il  faiût  avec 
euthouGafme  les  beautés  des  chefs- 
d'œuvre  répandus  dans  cette  partie 
de  l'Europe.  Vers  l'an  171  j  ,  il 
pana  dans  le  Levant  à  la  fuite  de 
l'ambafladeur  de  France  à  la  Porte 
Ottomane,  Arrivé  à  Smyrne,  il 
voulut  profiter  d'un  délai  de  quel- 
ques jours ,  pour  vifiter  les  ruines 
d'Ephèfe ,  qui  n'en  font  éloignées 
que  d'environ  une  journée.  La 
campagne  étoit  alors  infeftée  par 
une  troupe  de  brigands,  à  la  tête 
defquels  étoit  le  redoutable  Cara- 
c*yaU;W  étoit  dangereux  de  hé-. 
queuter  les  chemins.  Mais  le  comte 
de  Cayius ,  qui  defiroit  toujours 
pui&amment  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  fes  études ,  s  avifa  d'un 
fogulier  expédient  qui  lui  réunit. 
Vêtu  d'une  fimple  toile  de  voile , 
ne  portant  fur  lui  rien  qui  pût 
tenter  le  voleur  le  plus  avide,  il 
fe  mit  fous  la  conduite  de  deux 
brigands  de  la  bande  de  Caracayali 
venus  à  Smyrne"*,  &  convint  avec 
eux  d'une  certaine  fomme ,  à  con- 
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dition  néanmoins  qu'ils  ne  tou- 
cheraient l'argent  qu'au  retour. 
Comme  ils  n'avoient  d'intérêt  qu'à 
le  conferver ,  jamais  il  n'y  eut  de 
guides  plus  fidèles.  Ils  le  condui- 
sent avec  fon  interprète  ,  vers 
leur  chef,  dont  il  reçut  l'accueil 
le  plus  gracieux.  Caracayail  ,  inf- 
truit  du  motif  de  fon  voyage  f 
voulut  fervir  fa  curiofité  :.il  l'a-? 
vtttit  qu'il  y  a  voit  dans  fon  voU 
finage  des  ruines  dignes  d'être 
connues  ;  &  pour  l'y  tranfporter 
avec  plus  de  célérité ,  il  lui  fit 
donner  deux  chevaux  arabes ,  de 
ceux  que  l'on  appelle  chevaux  de 
rate ,  eftimés  les  meilleurs  coureurs. 
Le  comte  fe  trouva  bientôt ,  comme 
par  enchantement ,  fur  les  ruines 
indiquées  ■>  cétoient  celles  do 
Colophon.  Il  y  admira  le  refte 
d'un  théâtre,  dont  les  fieges  pris 
dans  la  tnaffe  d'une  colline  qui 
regarde  ia  mer,  fiiifoient  autrefois 
jouir  du  plaifir  du  fpcÉracle,  &  de 
l'ai'pect  le  plus  riant  &  le  plus 
varié.  11  retourna  p  a  fier  la  nuit 
dans  le  fort  qui  fer  voit  de  retraite 
à  Caracayali ,  &  le  lendemain  il  fe 
tranfporta  fur  le  terrain  qu'occu- 
poit  anciennement  la  ville  d'E- 
phèfe. —  De  retour  en  France 
en  17 17  ,  il  fit  encore  quelques 
voyages  hors  du  royaume.  11  alla 
deux  fois  à  Londres  en  différens 
temps.  Devenu  fc dentaire,  il  n'en 
fut  pas  moins,  actif.  11  s'occupa  de 
mufique ,  de  de/fin  &  de  peinture  \ 
il  écrivit,  il  grava.  Ceft  à  fon 
amour  pour  les  arts  que  nous 
fommes  redevables  du  magnifique 
ouvrage  ,  qui  met  fous  nos  yeux 
les  pierres  gravées  du  cabinet  du 
roi.  Le  célèbre  Bouchardon  en  fit 
les  deffins ,  &  Mariette  en  compote, 
les  explications ,  2  vol.  in-folio. 
Reçu  en  17  31  dans  l'académie 
royale  de  peinture  6t  de  fculpture, 
il  compola  la  V.e  des  plus  fameux 
peintres  &  fculpteurs  de  cette  corn* 
M  4 
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pagnie  ;  & ,  pour  étendre  les  li- 
mites de  l'art ,  il  recueillit  dans 
trois  ouvrages  de  nouveaux  Ai  jets 
4e  tableaux  qu  il  avoit  rencontrés 
dans  la  leâure  des  anciens.  11 
fonda  dans  cette  académie  un 
prix  annuel  pour  celui  des  élèves 
qui  réuifiroit  le  mieux  à  carac- 
térifcr  une  paffion.  Les  de/fins 
coloriés  qu'avait  faits  à  Rome  le 
célèbre  Pluro  Saate-Bartoli,  d  après 
«les  peintures  antiques  ,  lui  tom- 
bèrent entre  les  mains.  Il  les  fit 
graver  :  c'eft  un  des  livres  d'an- 
tiquité» ïts  plus  finguliers  ;  toutes 
les  pièces  en  font  peintes  avec  une 
précifion  &  une  pureté  inimitables» 
l'académie  des  Inscriptions  lui 
ayant  donné,  en  1741 ,  une  place 
4'honoraire ,  l'étude  de  la  littéra* 
ture  devint  fa  paffion  dominante  ; 
mais  ce  rut  toujours  relativement 
aux  arts.  11  travailla  fur  les  embau- 
memens  des  momies  Egyptiennes , 
fur  le  Papy, us ,  fur  les  mânes 
énormes  que  les  Egyptiens  tranf- 
po  noient  d'une  extrémité  de  l'E- 
gypte à  l'autre.  11  édaircit  plufieurs 
pafîages  de  Pline ,  qui  ont  rapport 
aux  arts.  11  fit  revivre  les  tableaux 
de  Poliçnott.  Il  reconftruifity  pour 
ainfi  dire ,  le  théâtre  de  Curion  & 
le  magnifique  tombeau  de  Maufole. 
11  chercha  dans  les  laves  des 
volcans  la  pierre  ohfidienne ,  in- 
connue aux  plus  habiles  natu- 
rahftes.  Enfin  il  inventa  le  moyen 
e'incotporer  les  couleurs  dans  le 
marbre ,  &  découvrit  la  peinture 
encaufiique.  Dans  plus  de  quarante 
Differtatioas  qu'il  à  lues  à  l'aca- 
démie ,  les  arts  61  les  lettres  prêtent 
lin  fecours  mutuel  à  l'écrivain.  Ce 
généreux  protecteur  fonda  dans 
cette  compagnie  un  prix  de  cinq 
cents  livres  ,  dont  l'objet  étoh  d  ex- 
pliquer par  les  auteurs  &  par  les 
inonumens ,  les  ufages  des  anciens 
peuples.  Il  rarTembloit  de  toutes 
paru  les  antiquités  de  toute  efpece. 
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Il  les  faifok  enfuite  deffiner  6t 
graver ,  en  les  accompagnant  d'ob- 
fervations  lavantes  &  judicieufes. 
C'eft  ce  travail  qui  a  produit  fou 
Recueil  a" Antiquités  Egyptiennes  9 
Etrufcucs  y  Grecques,  Romaines  é> 
Gauloifcs  ,  en  7  vol.  in  -  40  ;  à 
Paris  chez  Tiilard.  Le  dernier  tome 
de  cette  précieufe  colletYion  a 
paru  en  1767,  avec  l'Éloge  hifto- 
rique  de  l'auteur,  par  le  Beau.  Ses 
autres  ouvrages  font  :  I.  Nouveau* 
fujets  de  Peinture  &  de  Sculpture» 
1755  -,  in-  11.  H.  Mémoires  fur  la 
Peinture  à  Pencauftiquc,  1755  ,  m- 8.* 

III.  Tableaux  tirés  d'Homère  &  de 
Virgile ,  avec  des  obfervations  gé- 
nérales fur  le coflume,  in-8°,  17  T7« 

IV.  De/crlption  d'un  Tableau  repré- 
f entant  le  facrifice  d'iphigénie  ,  17  î  7  » 
in-11.  V.  VHl/loirc  f Hercule  U 
Thibain ,  tirée  de  différent  auteurs» 
in-8°,  1758.  VI.  D'ifcours  furies* 
Peintures  antiques.  VII.  Vît*  de 
Mignard,  de  le  Moine,  &  dEdme 
Bouchardon.  —  On  a  encore  de  lus 
des  Romans  »  dont  on  a  imprimé 
en  1787  la  collection  en  10  vol. 
ûv8.°  La  TraducUon  de  Tyran  le 
Blanc,  1740.  2  vol.  in-11  ;  du 
Caloandre  fidèle  f  1740,  3  volumes 
in-11  ;  les  Êcojfeujfesy  ou  les  QLufe 
de  Pâques  ,  in- 1 1 ,  plaifanterie  affex 
infipide;  Féeries  nouvelles,  1741, 
1  vol,  in-11  ;  Contes  orientaux  > 
1745  ,  2  vol.  in- 11  ;  cinq  Contes 
de  Fées ,  1745  ,  in- 1 1  -,  les  Manteaux  , 
1746,  in-  11 ,  &c.  Ces  différais 
ouvrages ,  fi  l'on  excepte  fes  ro- 
mans qui  n'étoiem  pour  lui  qu'un, 
amufement ,  prouvent  une  grande 
étendue  de  connoiflances  en  plu* 
fieurs  genres.  Mais  on  peut  fe> 
plaindre  qu'il  a  trop  négligé  fom 
ftyle ,  quelquefois  lâche  &  fouvent 
incorrect  Son  mérite  littéraire 
étoit  foutenu  par  toutes  les  qualités 
qui  honorent  l'humanité.  II  avoit 
un  fond  inépuifable  de  bonté  na- 
turelle,  une  tendrefie  courageuie 
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peur  fes  amis ,  une  polîteffe  Trait 
&  fans  apprit,  une  probité  in- 
ttâe  ,  une  haine  profonde  des 
fanfarons  &  des  flatteurs.  Son  in- 
difterence  pour  les  honneurs  étoit 
fingnhère.  La  fimplicité  noble  de 
fon  caraâère  panoit  peut-être  un 
pea  trop  jufques  dans  fon  extérieur  ; 
mais  fa  libéralité  faifoit  tout  fon 
luxe.  D  eocoutageoit  les  talens 
par  des  recomptons  ,  fie  il  pré- 
venoir  les  befoins  des  artiftes  in- 
fligeas par  des  bienfaits.  Sa  Camille 
defeeadoit  d'une  fœur  de  Jacques 
ii  Uvis  comte  de  Caylus ,  l'un  des 
mignons  de  Henri  111,  qui  fut  tué 
en  duel  le  27  avril  1576  ,  parle 
beau  à'Entragues  ,  favori  du  duc 
de  Gm/e.  Henri  Ul  lui  fit  élever 
daasl'égUfe  de  Saint  -  Paul  un 
nqgoif  que  tombeau ,  que  le  peuple 
démolit  en  1588. 

IV.  CAYLUS,  (  Mad.  de)  célèbre 
par  les  grâces  &  fon  petit  ouvrage 
intitulé  ,  Mes  /ouvenirs  ,  étoit  de 
la  même  famille  que  le  précédent. 
Le  marquis  de  la  Fart  lui  adrefia 
ce  madrigal  : 

M* abandonnant    un   jour    a    la 

Ssus  tjpcraace,  &  même/ans  étfirs  , 
h  npuuiis  les  /cnfibles  plaifirs 
Dont  U    douceur    enchantoit    ma 

jameffe; 
Sùnt-iU  perdus  y  difois-jc  ,  /ans 

retour  ? 
&  «'«-m  pas  cruel,  Amour, 
Toi  que  j'à  p^  fa  mon  ^n^  9 
1*  maître  de  mes  plus  beaux  jours  , 
Dm  Uigcr  terminer  U  cours 
A  Peanuyeu/e  indifférence  ? 
Alors  j'apperçus   dans  les  airs  , 
L'mfnt  maure  de  l'univers , 
Cw }  fkin  d'une  joie  inhumaine  , 
**•  dit ,  en  /ourlant  :  ami ,    ne  u 

fl'ins  plus  ; 
y  V4"  **tre  fin  à  ta  peine  ; 
h  UplQUm  un  TtpTa>  fc  Caylus. 
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CAYOT,  (AugufHn)  membre 
de  l'académie  de  fculpture  de 
Paris,  depuis  17  u ,  te  fit  un  nom 
par  les  ouvrages  fortis  de  ton 
ctfeau.  On  remarquoit  fur-tout  let 
Deux  Anges  adorateurs  du  .maître- 
Autel  de  Notre-Dame  de  Paris» 
exécutés  en  bronze  ;  le  une  det 
Compactes  de  Diana  en  marbre  » 
dans  le  jardin  det  Tuileries-  Il 
mourut  à  Verdun  fa  patrie  en  1779  0 
à  $2  ans. 

CAYSTRIUS,  (Mythol) 
Ephéfien ,  célèbre  par  (es  victoires  , 
mérita  après  fa  mort  un  temple 
fur  les  bords  d'un  fleuve,  qui  de 
fon  nom  fut  appelé  Cayfirt  ;  let 
cygnes  fe  plaifoient  au  milieu  de 
fes  ondes* 

CAZE ,  (  N.  )  poète  dramatique* 
dont  on  ignore  la  vie ,  eu  auteur 
de  deux  pièces  de  théâtre;  Cornant 
&  Ylncefte  /uppofé.  Elles  furent 
représentées  en  1639. 

CAZEL,  CAZES,  Voy^ 
Casel,  6v. 

CAZOTTE  ,  (  Jacques  )  né  à 
Dijon ,  d'abord  commi flaire  de  la 
marine ,  puis  maire  à  Pierry  près 
d'Êpernay  ,  occupoit  cette  place 
à  l'époque  de  la  révolution.  Loin 
de  favorifer  les  changement  qu'on 
vouloir  taire  dans  la  constitution 
de  l'état ,  il  s'en  montra  l'adver- 
faire.  Conduit  à  Paris  au  mois 
d'août  1792  ,  il  y  fut  jeté  dans 
les  prifons  de  l'Abbaye.  Bientôt 
arrivèrent  les  affreux  jours  de  Sep- 
tembre, pendant  lefquels  on  maf- 
facra  tous  les  prifonniers.  Ca\otte 
échappa  à  leur  fort»  par  le  dé- 
vouement de  fa  fille  unique,  belle, 
âgée  de  17  ans  ,  &  qui  s'étoit 
renfermée  volontairement  dans  fa 
prifon  pour  le  fervir.  Lorfque  le 
moment  fatal  arriva ,  elle  fe  jeta 
dans  les  bras  de  fon  père,  &  ne 
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craignît  pas  de  braver  tous  les 
coups  qu'on  vouloit  lui  porter  , 
de  le  couvrir  de  fon  corps,  &  de 
demander  au  moins  d'être  frappée 
avec  lui.  Les  aûaffins  étonnés  de 
fon  courage,  ternirent  un  infiant 
la  pitié  ;  la  hache  échappa  de  leurs 
mains  -,  Calotte  &  fa  généreufe  ni  le 
en  profitèrent ,  pour  traverser  des 
cours  pleines  de  victimes ,  &  d'une 
foule  immenfe  avide  de  carnage, 
mais  qui  refpeûa  en  ce  moment  la 
vteilleffe  &  la  piété  filiale.  Quel- 
ques jours  après, €a\otu  fut  arrêté  de 
nouveau.  Ses  correspondances  avec 
l'intendant  de  la  lifte  civile,  Lapone, 
avoient  été  furprifes  ,  &  entraî- 
nèrent ta  perte.  Le  tribunal  cri- 
minel le  condamna  à  la  mort ,  le 
35  Septembre  1792»  après  vingt- 
sept  heures  de  débats.  11  avoit 
alors  72  ans.  C'étoit  un  homme 
probe ,  religieux  ;  mais  d'une  ima- 
gination  exaltée,  que  l'âge  avoit 
affaiblie ,  &  qui  lui  fit  croire  & 
annoncer,  que  Louis  XVI  feroit 
entouré  d'une  légion  d'anges  qui 
combattroient  pour  fa  défenfe.  On 
a  publié  en  2  vol.  in  -  8°  ,  & 
6  vol.  in-16,  fes  Œuvres ,  mêlées 
de  vers  &  de  profe*,  il  cultivoit 
les  deux  genres ,  &  même  avec 
faccès.  La  partie  la  plus  impor- 
tante de  ce  recueil  eft  Olivier  ?  que 
l'auteur  intitule  Poème  en  profe. 
Quelque  nom  qu'on  lui  donne ,  il 
prouve  dans  l'auteur  de  l'efprit  , 
de  l'imagination  ,  de  la  gaieté , 
&  une  tournure  originale.  11  a 
couvert  d'un  voile  agréable ,  la 
morale  qui  tait  le  tond  de  fa 
fiction.  Trop  de  féerie ,  quelques 
longueurs  ,  peu  de  liaifon ,  fur- 
tout  entre  les  chants ,  un  dénoue- 
ment trop  précipité  en  font  les 
défauts.  On  en  eft  dédommagé 
par  la  diverfité  des  peintures  ,  la 
vérité  des  caractères ,  &  la  vivacité 
du  coloris.  On  trouve  encore  dans 
ce  recueil ,  le  DiûbU  amoureux ,  & 
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le  Lori  impromptu  9  bagatelles  ingé- 
nieufes ,  ti  nues  avec  aflez  d'art,  6c 
qui  fe  font  lire  avec  plaifir. 

CEB  A,  (Anfaldo)  politique, 
hiftorien ,  orateur  &  poète  Génois  » 
au  commencement  du  17e  fiècle, 
donna  quelques  traités  dans  cha- 
cun de  ces  genres.  Les  Italiens 
font  quelque  cas  de  fon  Traite  dm 
Poème  Epique  ;  mais  il  s'eft  fur- 
tout  fait  un  nom  par  fes  Tragédies  ; 
les  plus  eflimees  font  les  Jumelles 
de  Capoue  &  Alcipe.  Le  marquis 
Maffti  les  a  jugtes  dignes  d'entrer 
dans  le  Recueil  des  meilleures  Tra- 
gédies Italiennes ,  imprimé  à  Vérone' 
en  1723  ,  en  3  vol.  in  -  8.°  Ce 
poète  mourut  en  1623  ,  à  58  ans. 
11  avoit  plus  d'efprit  que  de  dis- 
cernement, du  moins  fi  l'on  en 
juge  par  fon  Poème  épique  d*£/- 
ther ,  qu'il  a  rempli  de  fables 
indignes  des  vérités  faintes  de 
l'Écriture* 

CÉBÉS ,  phîlofophe  Thébaîn  , 
difciple  de  S  ocrait ,  eft  auteur ,  à  ce 
qu'on  a  cru ,  du  Tableau  de  la  Pie 
humaine ,  dialogue  fur  la  naiflance , 
la  vie  ce  la  mort  des  hommes. 
Gilles  Boileau  le  traduifit  enfran- 
çois  en  1653  ;  fit  Gronovius  le  pu- 
blia en  grec  en  16S9.  L'abbé  Serin 
a  prouvé  que  cet  excellent  traité 
eft  d  un  auteur  plus  récent  que  ce 
phîlofophe. 

CÊBRION  ,  (  Mythol.  )  géant 
qui  fit  la  guerre  aux  Dieux ,  &  fut 
tué  par  Vénus. 

CECCANO ,  (  Annibal  )  né  dans 
le  pays  de  Labour,  fut  arche- 
vêque de  Naples,  ce  enfuite  ho- 
noré de  la  pourpre  en  1327 ,  par 
Jean  XX1L  Clément  VI  l'envoya 
pour  conclure  la  paix  entré  Phi- 
lippe de  Valois ,  roi  de  France ,  fit 
Edouard  VI ,  roi  d'Angleterre.  Le 
cardinal  Ceecano  étoit  à  Rcroe, 
lorfque  le  fameux  Rien^i  y  exerçoit 
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fro  pouvoir    ryrannique.  Cette 
?ille  ctoit  dans  un  détordre  ex- 
trême :  le  jubilé  fur  venu  au  milieu 
des  troubles,  ne  fer  vit  pas    peu 
à  les  augmenter.  Ccccano  crut  les 
appaifer  en  partie,  en  abrégeant 
le  nombre  des  jours  que  les  étran- 
gers dévoient  employer  à   leurs 
flânons. Les difpenfesqu  il  accorda 
à  cette  occaûon,  firent  foulever 
le  peuple  de  Rome  ,  auffi  mutin 
que  fuperftirieux.  Le  mécontent 
temeot  éclata   lorsqu'on   s'y  at- 
teadoit    le    moins.    Le   cardinal 
avoit  dans  fa  écuries  un  chameau 
qui  excitoit  la  curiofité  de  la  po- 
pulace i  cet  animal  ayant  été  har- 
celé, le  palefrenier  s'irrita.  On 
en  vint  aux   injures ,   puis  aux 
coups  :  les  gens  du  légat  chafscrent 
le  peuple,  qui  brifa  les  portes, 
&  fit  voler  les  pierres  de  toutes 
parts  fur  les  fenêtres   du  palais , 
en  criant  à  P  Hérétique  !  Le  légat , 
revenu  de  cette  première  frayeur , 
ayant  voulu  quelques  jours  après 
feire  les  ftations ,  on  tira  fur  lui , 
4  une  fenêtre* grillée ,  deux  flèches 
dont  il  ne  fut  point  bJeffé.  Ce 
crime  fut  mis  ftir  le  compte  de 
Rum{Î,  déjà    foupçonné   d'avoir 
excité  le  peuple  à  la  révolte.  Ctc* 
mso  excommunia  de  nouveau  ce 
rebelle  &  fes  complices ,  le  qua- 
lifia de  Potarin,  nom   d'hérefie 
odieux  &  infamant,  lé  chargea  des 
plus  horribles    malédictions ,   le 
déclara  déchu    &   incapable    de 
toute  charge ,  &  lui  interdit  l'eau 
&  le  feu.  RUn\i ,   coupable  ou 
non  de  cet  attentat ,  fe  fauva  dans 
les  caravanes  des  Pèlerins  qui  s'en 
retournoient.  Ccccano,  qui  igno- 
rait fa  mite ,   n'en  craignoit  pas 
moins  quelque  nouvelle   entre- 
orne  :  il  redoubla  les  précautions , 
&  les  pouffa  jufqu'au  ridicule  :  il 
ne  paroifloit  jamais  en  public,  tans 
porter  une  calote  de  fer  fous  fon 
cbapeau,  &  une  cuiraûe  fous  fa 
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foutane.  Le  pape  lui  donna  la  lé- 
gation de  Naples  ,  pour  le  tirer 
de  cette  trifte  fituatton  ;  mais  il  fut 
empoifonné  en  chemin ,  l'an  1350* 
Ccccano  n'avoit  ni  Van  de  gagner 
les  coeurs ,  ni  celui  de  ménager 
les  efprits ,  &  il  fut  la  viûime  de 
fes  emportemens* 

I.  CECCO  d'Ascom,  ainfî ap- 
pelé ,  d'Afcoli,  ville  de  la  Marche 
d'Ancone,où  il  naquit  en  1257, 
joignit  à  beaucoup  d'ouverture 
d'efprit  un  grand  amour  pour  le 
travail.  La  poéfie ,  la  théologie  • 
les  mathématiques  &  la  médecine 
l'occupèrent  tour-à-tour.  La  répu- 
tation qu'il  s'acquit  dans  cette  der- 
nière fciençc ,  le  fit  connoitre  du 
pape  Jean  XXII ,  qui  l'appela  à 
Avignon  pour  être  fon  médecin» 
Ses  envieux  l'obligèrent  à  quitter 
cène  cour.  11  vint  à  Florence ,  où 
fon  caractère  cauftique  lui  fit  en- 
core des  ennemis.  11  pafla  enfuit* 
à  Bologne ,  où  il  enfeigna  l'afiro- 
logie  &  la  philofophie ,  depuis 
1312  jufqu'en  132 5.  On  le  dé- 
nonça à  l'inquifiteur  comme  un 
hérétique ,  qui  attribuent  tout  aux 
influences  des  aftres  ,  &  qui  s'avi- 
foit  d'êrre  prophète.  Cecco  abjure 
fes  erreurs  vraies  ou  prétendues , 
&  fe  fournit  à  la  pénitence.  Charles- 
Jean  Sans  Terre ,  duc  de  Calabre, 
le  rappela  à  Florence,  &  lui 
donna  la  qualité  de  fon  médecin 
&  de  fon  aftrologue.  Cecco ,  que 
fes  malheurs  auroient  dû  rendre 
feg*  >  ne  put  refifter  à  la  déman- 
geai fon  prophétique.  Le  duc 
l'ayant  fol  licite  de  tirer  l'horofcope 
de  fa  femme  &  de  fa  fille  ,  Cecco 
prédit  qu'elles  s'abandonneraient 
au  libertinage  :  ce  qui  lui  attira  la 
difgrace  de  ce  prince.  Ses  ennemis 
n'en  devinrent  que  plus  acharnés  : 
ils  le  firent  enfermer  dans  les  pri- 
fons  du  faint-Ofnce.  Il  fut  aceufé 
d'avoir   enfeigné  à  Florence  les 
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erreurs  retracées  à  Bologne ,  flfc 
d'avoir  fournis  J.  C.  même  à  l'em- 
pire desaftres.  Cette  aceufation  ri* 
dtcule  &  très-peu  fondée,  le  fit 
condamner  à  être  bràlé.  La  fen- 
tence  fut  exécutée  en  1327,  en 
préfence  d'une  foufe  de  peuple  , 
qui  s'attendoit  à  voir  un  des  génies 
familiers  qu'on  lui  fuppofoit, 
l'arracher  des  flammes.  Cette  in- 
juftice  couvrit  d'opprobre  les  in- 
quifiteurs ,  &  accabla  de  remords 
les  dénonciateurs  d'un  vieillard 
fepeuagénaire  1  grand  fou  à  Ja  vé- 
site,  mais  innocent  de  toutes  les 
abfurdités  qu'on  lui  prétoit.  Son 
véritable  nom  étoit  François  de 
Stabili  ;  Çecto  ,  fous  lequel  il  eft 
connu ,  eft  un  diminutif  de  Fran- 
cefeo.  Il  a  donné  un  Poème,  rude  & 
groffier ,  fur  la  Phyfique.  La  pre- 
mière édition  eft  de  Venife,  1478, 
in-4.°  Celles  de  Milan  &  de  Ve- 
nife, 1484  &  1491,  >n-4°,font 
fort  rares.  Celles  de  Venife  , 
1487,  in-  4°»  M1*,  *5f9  & 
1550,  in-8°,  font  suffi  affer  re- 
cherchées :  les  deux  dernières  font 
corrigées. 

U.CECCO,  Voyc\  Sàlviàti. 

I.  CECIL,  (Guillaume)  miniftre 
d'État  fous  la  reine  Ellfabeth , 
naquit  en  if  h,  &  mourut  en 
i  f  98.  Cette  princeffe  le  confidéroic 
comme  l'homme  le  plus  habile  de 
fon  confeil.  Elle  vouloit  qu'il 
s'afsit  toujours  en  fa  préfence.  Je  me 
fers  de  vous,  lui  difoû-elle ,  non  pour 
vos  mauvaifes  jambes  ,  mais  pour  votre 
bonne  tête.  Sa  devife  étoit  :  Prude** 
qui  patient.  Il  difoit  fouvent  :  Je 
ne  veux  pas  qu'un  plus  petit  que  moi 
me  craigne,  ni  qu'un  plus  grand  que 
moi  me  méprife.  L'hiftoire  loue  fa 
prudence ,  fon  éloquence ,  fa  dex- 
térité ;  mais  elle  lui  reproche  d'a- 
voir confeillé  la  mort  de  l'infor- 
tunée Mark  Stuard. 
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II.  CECIt ,  (  Robert)  fécond  filé 
du  précédent ,  rut  miniftre  comme 
fon  père,  fous  EKjabah  ,  qui  l'en- 
voya à  Henri  IV  en  1^98,  pour 
traiter  la  pai  avec  l'Efpagne.  FI 
eft  regardé  comme  1  auteur  de  lai 
mort  au  comte  d  Ejfex ,  à  U quelle  » 
en  effet,  il  contribua  beaucoup*' 
Jacques  I  le  continua  dans  le  mi- 
niftere,  &  les  Anglois  ne  s'en 
trouvèrent  pas  mieux.  On  prétend 
qu'il  difoit  à  ce  prince  :  Ne  craù* 
gne\  point  de  trop  charger  vos  peuples. 
Semblables  aux  dnes ,  ils  fe  laijfau 
mener  fans  mon  &fans  bride  ,  lorfqua 
le  fardeau  qu'on  leur  ma  fur  Us  épass* 
Us  €  fi  un  peu  lourd.  Il  mourut  es 
1612,  avec  la  réputation  d'un 
génie  perçant,  &  d'un  miniftre 
peu  populaire.  On  difoit  qu'il 
avoit  des  yeux  de  lynx ,  &  qu'il 
poffédoit  dans  un  corps  petit  êc 
difforme,  une  tête  vafte  &  ca- 
pable des  plus  grands  travaux.  Sa 
Corrcfpondance  avec  Jacquet  lorfqu'U 
n  étoit  que  Rai  d'Écoffe,  a  été  tra- 
duite en  françois  1767,  in-11.  II 
laifia  fept  fils  de  fon  mariage  avec 
Catherine  Howard,  fille  du  comte 
de  Suffolk. 

CECILE,  (  Sainte  )  eft  honoré© 
comme  martyre  dans  l'églife  La* 
fine,  depuis  le  Ve  ficelé;  mais  on 
ignore  ce  qui  concerne  ft  vie, 
(es  aâioas  &  fa  mort.  ««  Quelques 
auteurs  prétendent,  dit  BalUet% 
quelle  étoit  Romaine,  née  de 
parens  nobles  4  qu'elle  fur  ma- 
riée malgré  la  résolution  fecrète 
qu'elle  avoit  prife  de  garder  une 
virginité  perpétuelle;  qu'elle  con- 
vertit fon  époux  Valirien  ,  dès  les 
premiers  jnurs  de  fes  noces;  & 
enfin  qu'elle  fouffrit  le  martyre 
du  temps  du  pape  S.  £fr*W«,&de 
l'empereur  AUxandr+Séiére.  »  For- 
tmmat  de  Poitiers,  l'auteur  le  plus 
ancien  qui  en  parle ,  tait  entendre 
qu'elle  termina  fa  vie  en  Sicile» 
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\  Su  ThUU  à  Séleucte.  Vi* 
jptft  célèbre  fa  fête  le  21  no- 
vembre, SuCuîlc ,  dît-on ,  réunif- 
foit  le  fon  dcf  iaftrumens  aux 
mants  qu'elle  adreffoit  au  Sei- 
meur.  Ceft  pourquoi  les  mufiaens 
font  priCe  pour  patrooe. 

CÉC1L1E,  Pot.Tanàquills. 

CÊCILIEN,  diacre  de  Carthage  v 
Eut  au  évêque  de  cette  ville  ea 
311 ,  après  Meafurius.  Les  évêques 
de  Numidie  n'ayant  point  été  ap- 
pelés à  fon  ordination ,  fe  réuni- 
rent au  nombre  de  66,  &  don- 
aèreat   le  fiége    de.  Carthage    i 
Majori*.  lia    condamnèrent   (on 
conpéàteur  (ans  l'entendre  ,    fi» 
fans  i'aceufer  d'autre  chofe  que 
d'avoir  été  ordonné  par  des  Tra- 
éàan  ,  c  eft-à-dire  par  ceux  qui 
avoient  abandonné  les  Livres  fa- 
ciès aux  perfécuteurs  du   Chrif- 
tanume.  Donat ,  évêque  de  Cafe- 
ooire,leva  l'étendard  du  fchiûne, 
&  placeurs  prélats   Africains  le 
fuivuent.   L'empereur  Conflantin 
fit  affembier  à  Rome  un  concile 
de  dix-oeuf  évêques ,  pour  ter- 
miner cette  affaire.   Cécilien  fut 
coafervé  dans  tous  fe*  droits ,  fie 
fon  aceufateur  Donat  condamné. 
Un  concile  d* Arles ,  affembié  un 
a»  après,  en    314,   confirma  la 
tteifion  de  celui  de  Rome.  Cï- 
*&*,  abfous  par  les  évêques,  & 
foutenu  par  l'empereur ,  demeura 
cû  poffeffion  de  l'évêché  de  Car- 
thage. Il  mourut  vers  l'an  347 ,  & 
fa  mort  n'éteignit  point  le  fchifme  : 
VégVifc  d'Afrique  en  fut  encore  dé- 
chirée pendant  près  de  deux  fiècles. 
floui  ie  Valois  fir  Dupln  ont  écrit 
Ihiftoire  des  Donatiftes ,  l'un  à  la 
fin  dtfon  Eusèhe,  l'autre  dans  fa 
*^vd\«  édition  tiOput. 

Ï.CÊCILIUS,  (Saint)  né  «1 
j   Mnqutvînl'an  m,  étott  livré 
•  toucei  \&  tireurs  du  monde  fie 
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à  tôt»  les  plaifirs  de  fon  fièd*. 
Les  exhortations  à'OSavius  &  de 
Minutius  -  FtUx ,  fes  amis  fie  fea 
compagnons  de  table,  qui  venoienc 
dembrafler  l'évangile,  le  déteiv 
minèrent  à  les  imiter.  Le  réfultac 
des  conférences  de  ces  trois  Néo~ 
phites,  nous  a  été  confervé  par 
Minutius  lui-même,  dans  un  dia- 
logue dont  le  cardinal  Orfi-  a 
donné  l'analyfe  dans  le  tome  II 
de  fon  Hlftoirt  Eectéfisflique.  Ce» 
à  lias ,  fuivant  Baronius  ,  convertie 
depuis  5.  Cyprun  qui  l'honora 
toujours  comme  fon  père  fie  fon 
mairie  dans  la  fageffe. 

IL  CÊCILIUS,Foy*(M£- 

TELLUS. 

CÉCINA,  lieutenant  de  Gtrma- 
niais  ,  n'eut  pas  moins  de  courage 
que  fon  général.  Voyant  qu'une 
terreur  panique  s'étpit  répandue 
dans  fon  camp ,  il  fit  inutilement 
les  derniers  efforts  pour  retenir  lé 
foldat  qui  fuyoit.  Enfin  il  fe  coucha 
par  terre  tour  au  travers  de  la 
porte.  Le  foldat,  qui  ne  pouvoit 
fortir  fans  marcher  fur  le  corps 
de  fon  commandant,  s'arrêta» 
fit  le  calme  fe  rétablit  peu  à  peu. 

I.  CÊCROPS,  originaire  d'E- 
gypte, fondateur  d'Athènes,  fe 
fixa  en  Grèce  avec  une  colonie 
dans  l'A  nique ,  où  il  époufa 
Agrau/e,  fille  à'A&éc;  fit  donna  le 
nom  de  Cécropie  à  la  citadelle 
qu'il  conftruifit,  ainfi  qu'à  tout  le 
pays  d'alentour.  Il  fournir  les  peu- 
ples par  les  armes  &  la  douceur , 
les  tira  des  forêts  ,  les  poliça,  les 
difiribua  en  douze  cantons ,  fie 
leur  donna  le  fénat  fi  célèbre  de- 
puis fous  le  nom  d'Aréopage» 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  mar- 
bres tiArundd.  On  croit  que  ceft 
vers  l'an  1582  avant  J-  C.  qu'il 
aborda  dans  l'Attique.  Ceft  à  cette 
époque  que  commence  l'hiûoire 
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d'Athènes.  On  regarde  Céerops 
comme  le  premier  qui  ait  donné 
une  forme  certaine  à  la  religion 
des  Grecs.  11  leur  apprit  à  appeler 
Jupteer  le  Dieu  fuprime ,  ou  plutôt 
le  Très- Haut.  Après  avoir  réglé  le 
culte  des  Dieux ,  il  leur  donna  des 
lois.  La  première  rat  celle  du  ma- 
riage ;  avant  lui  ces  peuples  aflbu- 
viffoient  indistinctement  leur  bru- 
talité. Cicrops  fit  le  dénombrement 
de  (es  nouveaux  fujets ,  &  il  s'en 
trouva  vingt  mille.  11  ordonna 
qu'on  n'offrît  aux  Dieux  que  du 
blé,  des  fleurs  &  des  fruits.  11 
mourut  après  un  règne  de  5  o  ans , 
&  eut  l'Athénien  Cranaus  pour  fuc- 
ceffeur.  Cicrops  étoit  représenté 
moitié  homme  &  moitié  ferpent. 

II.  CÉCROPS  II,  fepticme  roi 
d'Athènes»  fuccéda  à  fon  père 
£rcchthée,  régna  40  ans,  &  eut 
pour  fils  Pandion.  Il  avoit  époufé 
la  foeur  de  Dédale. 

CÉDITIUS ,  (  Quintius  )  tribun 
des  foldats  en  Sicile ,  fe  fignala  par 
une  action  hardie,  l'an  254  avant 
J.  C.  L'armée  Romaine  enve- 
loppée par  les  ennemis ,  étoit  hors 
de  toute  efpérapee  de  falut.  Il 
offrit  au  conful  Attilius-Collatlnus 
de  fe  mettre  à  la  tête  de  quatre 
cents  jeunes  gens  déterminés ,  & 
d'aller  affronter  à  leur  tête  ceux 
qui  les  tenoient  ferrés  de  û  près. 
11  prévoyoit  bien  que 'ni  lui  ni 
les  compagnons  ne  pourroient 
éviter  de  périr  dans  cette  en- 
treprise; mais  il  «toit  perfuadé 
que ,  tandis  qu'il  attireroit  une 
partie  des  ennemis  au  combat,  le 
conful  pourroit  attaquer  l'autre, 
Se  mettre  par  ce  moyen  les  troupes 
en  liberté.  Ce  qu'il  avoit  prévu  , 
arriva.  Les  Romains  fe  dégagèrent 
du  péril  dont  ils  croient  menacés. 
Tous  ceux  qui  l'avoient  accom- 
pagnés furent  tués,   &  lui  feul 
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fut  confcrvé  par  un  bonheur  t%* 
traordinaire. 

CÊDRÉNUS»  (  George)  mointf 
Grec  du  xie  ûècle ,  lailla  une  Chro* 
nique  depuis  Adam  jufquà  I/ooc 
Comncnc,  en  Z057  :  c'eft  une  com- 
pilation fans  choix  &  fans  dif- 
cernement,  de  pluûeurs  hiftorieos  f 
que  le  moine  Grec  a  copiés  & 
gâtés.  Ce  fatras  a  été  imprimé 
au  Louvre  en  1647 , 1  vol.  in-fol. , 
avec  la  traduction  latine  de  Xy- 
lander,  les  notes  de  Goar,  &  le 
gloffaire  de  Fabret. 

CÉLADA  ,  (  Dldaeus  )  favant 
Jéfuite  du  xvne  ficelé.  Ses  Com- 
mentaires fur  plufieurs  livres  de  la 
Bible,  ont  été  recueillis  à  Lyon 
en  1658,  in-folio,  6  volumes. 
Les  favans.en  font  cas. 

CÊLÉNO ,  (  Mythol.  )  étoit  la 
principale  des  Harpies.  Elle  prédit 
aux  Troyens  qui  abordèrent  aux 
ides  Strophades ,  qu'ils  ne  par- 
viendroienr  à  s'établir  en  Italie, 
que  lorfque ,  dans  une  famine 
cruelle,  ils  auroient  dévoré  leurs 
tables. 

CELER  ,  Voyei  MÉTELLUS. 

CELER  &  SÉVÈRE,  archi- 
tectes ,  vivoient  fous  Néron ,  qui 
fe  fervit  d'eux  pour  conftruire  fa 
Mai  fon  dorée.  Pour  avoir  une  idée 
de  ce  magnifique  palais,  il  fuffit 
de  favoir  que  le  colofle  de  ce 
prince  inhumain  ,  haut  de  cent 
vingt  pieds,  étoit  au  milieu  d'une 
vafte  cour ,  qui  étoit  environnée 
d'un  portique  formé  de  trois  filés 
de  colonnes  très  -  hautes  ,  &  qui 
avoit  un  tiers  de  lieue  en  long. 
Parmi  les  fingularités  qu'on  y  re- 
marquoit,  il  y  avoit  une  falle  à 
manger  circulaire,  dont  la  voûte 
repréfentoit  le  firmament,  &  toirr- 
noit  jour  &  nuit  pour  imiter  le 
mouvement  des  affres.  Les  marbrea 
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les  plus  rares,  &  les  pierres  pré- 
cieufes  ,  étoient  prodiguées  de 
routes  parts  ;  l'or  s'y  trouvoit 
en  fi  grande  quantité ,  foit  à  l'ex- 
térieur ,  foit  à  l'intérieur  ,  que  ce 
vafte  palais  fut  appelé  la  Maifon 
dorée. 

CÉLESTE,  (  Mythol.)  divinité 
de  Carthage,  dont  HéâogabaU  fit 
apporter  la  ftarue  à  Rome ,  pour 
l'époufer  publiquement ,  en  obli- 
geant les  fénateurs  de  lui  foire  des 
préfens  de  noces.  CèUftt  paroit  la 
même  que  la  lune;  elle  étoit  quel- 
quefois repréfencée  montée  fur  un 
lion. 

I.  CÉLESTIN  Ier,  (Saint) 
Romain,  monta  fur  la  chaire  de 
S.  Pkrrt ,  après  Bonifàcc  1 ,  &  ce 
fur y  fuivant  le  Père  Paçi ,  le  10 
feptembre  421.  Il  commença  par 
rétablir  le  prêtre  Àpiarius,  &  le 
renvoyer  en  Afrique.  Les  évoques 
de  cette  contrée  ,  aflembiés  en 
concile,  prièrent  le  pape  de  ne 
plus  recevoir  à  (a  communion 
ceux  qu'ils  avoient  rejetés  de  la 
leur.  Voyt[  Apiarius.  CéUflin  fut 
plus  applaudi  dans  la  condamna- 
tion de  la  doctrine  de  Nc/lorius , 
qu'il  fit  prononcer  par  un  concile 
tenu  à  Rome  en  430.  L'anoée  d'a- 
près il  envoya  deux  députés  au 
concile  général  d'Èphèfe,  avec 
une  lettre  pour  cette  affembléc. 
Vers  la  fin  de  la  même  année, 
ayant  appris  que  quelques  prêtres 
Gaulois  attaquoient  la  doctrine  de 
S.Aupiftin  après  la  mort  de  ce 
défendeur  de  la  grâce,  il  écrivit 
aux  évêques  des  Gaules,. contre 
ceux  qui  avoient  ofé  l'attaquer. 
U  mourut  Tannée  d'après ,  en  43  2 , 
regardé  comme  un  pontife  fage  & 
prudent.  Ses  Lettres  font  dans  les 
EpîfioU  Roman.  Pantif.  de  D.  Couf- 
tant ,  în-fol.,&  dans  le*  Collerions 
des  conciles. 
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IL  CÉLESTIN  II,  deTiferne, 
élu  pape  après  Innocent  II,  le  15 
feptembre  1143  ,  ne  gouverna 
rÉglife  que  cinq  mois. 

III.  CÉLESTIN  III ,  Romain  f 
fucceffeurde  Clément  III,  en  1191» 
facra  la  même  année  l'empereur 
Henri  VI 9  avec  l'impératrice  Conf- 
tance  ,  &  pouffa  d'un  coup  de  pied 
la  couronne  qu'on  devoit  mettre 
fur  l'a  tête  de  ce  prince,  pour 
montrer  qu'il  a  voit  le  pouvoir  de 
le  dépofer.  Les  cardinaux  la  rele- 
vèrent, &  la  mirent  fur  la  tête  de 
Henri.  Le  pontife  l'inveftit  en-* 
fuite  de  la  Pouille  &  de  la  Ca- 
labre,  &  lui  défendît,  comme  fu- 
zerain  de  Naples  &  de  Sicile ,  de 
penfer  à  cette  conquête.  Il  donna , 
quelque  temps  après ,  la  Sicile  à 
TitdtrU ,  fils  de  Henri ,  à  condition 
qu'il  payer  oit  un  tribut  au  faint- 
Siège,  &  ne  tarda  pas  à  l'excom- 
munier. Il  mourut  en  1 198 ,  après 
avoir  fait  prêcher  des  croifades. 
Il  refie  de  lui  xvn  Lettres.  C'étoit 
un  pontife  éclairé. 

IV.  CÉLESTIN  IV,  de  Milan , 
tut  mis  fur  la  chaire  pontificale  à 
la  fin  d'octobre  1241 ,  après  la 
mort  de  Grégoire  IX.  Il  mourut 
lui-même  dix -huit  jours  après 
fon  élection,  regretté  des  gens 
de  bien. 

V.  CÉLESTIN  V,  (Saint) 
appelé  Pierre  de  Mouron,  naquit 
dans  la  Pouille  en  121  j  ,  de  pa- 
rens  obfcurs,  mais  vertueux.  JI 
s'enfonça  dans  la  folitude ,  dès 
l'âge  de  dix-fept  ans ,  pana  enfuite 
à  Rome,  y  fut  ordonné  prêtre, 
8c  fe  fit  Bénédictin.  11  fe  retira 
peu  de  temps  après  au  Mont-de- 
Majelle ,  près  de  Sulmone.  C'eft 
là  qu'il  fonda  un  nouvel  ordre  % 
connu  depuis  ,  fous  le  nom  de 
Celestin s,  approuvé  par  Gré- 
goire X,  au  fécond  concile-gé- 
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aérai  de  Lyon ,  &  fupprimé  en 
France  en  177 S.  Le  nouveau  fon- 
dateur fe  confina  dans  une  cellule 
particulière,  fi  bien  fermée,  que 
celui  qui  lui  répondoit  à  la  méfie , 
le  fervoit  par  la  fenêtre.  C'eft  dans 
ce  réduit  qu'on  l'ai  la  chercher 
pour  être  pape  en  1294.  Les  dé- 
putés virent  l'hermite  octogénaire 
élu  pontife ,  à  travers  une  grille, 
pâle,  defféché,  la  barbe  hérhTée, 
&  les  yeux  enflés  de  larmes.  On 
lui  perfuada  d'accepter  la  tiare , 
&  il  quitta  fa  caverne.  Il  voulut 
mener  avec  lui  un  de  fes  religieux 
nommé  Robert ,  qui  lui  répondit 
avec  fageffc  :  «  J'étois  le  com- 
pagnon de  votre  retraite,  mais  je 
ne  puis  l'être  de  votre  élévation , 
ni  courir  les  rifques  de  votre 
nouvel  état;  épargnez -moi  une 
peine  qui  ne  ferviroit  point  au 
Soulagement  de  la  vôtre.  Je  veux 
feulement  être  l'héritier  de  votre 
cellule  &  de  votre  repos.  Souffrez 
que  je  vous  laifle  feul  dans  les 
périls  où  l'on  vient  de  vous*  jeter , 
puifque  je  n'aurois  pas  le  moyen 
de  vous  en  retirer.  "  Le  nouveau  a 
pape  vint ,  monté  fur  un  âne ,  à 
A  qui  la  ,  entouré  de  prélats  en 
fuperbe  équipage  ,  s'y  fit  facrer , 
6c  commença  déjà  à  faire  repentir 
les  cardinaux  de  leur  choix.  Le 
nouveau  pape,  avec  les  intentions 
les  plus  pures  &  les  plus  droites, 
commit  bien  des  fautes,  par  (im- 
plicite ,  par  ignorance ,  par  défaut 
d'expérience,  par  l'artifice  de  fes 
officiers.  Les  mêmes  grâces  étoïent 
accordées  à  trois  ou  quatre  person- 
nes-, les  bulles  f ce  liées  en  blanc, 
les  bénéfices  donnés  avant  qu'ils, 
fuflent  vacans.  «  Il  parut  bientôt, 
dit  un  hifiorien ,  que  le  ciel  ne 
juftifie  pas  toujours  par  les  effets, 
les  précomptions  fondées  fur  le 
concours  des  circonfiacces  qui 
femblent  annoncer  fon  choix.  Ce 
nouveau  pontife,  parvenu  dans  la 
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iolitude  à  l'âge  de  71  ans,  &*# 
ufage ,  fans  études ,  fu jet  à  la  ti- 
midité &  aux  irréfolutions  ordi- 
naires à  un  homme  droit,  mais 
qui  fe  fent  dépourvu  de  connorf- 
fkaees   &    d'expérience  ,    aban- 
donné nécefiairement  aux  impref» 
fions  de  l'intrigue  &  de  la  flatterie» 
fut  d'autant  plus  facilement  trompé 
que  la  crainte  de  l'être .  le  raifoit 
fouvent  agir  au   hafard.   ÀfTervi 
faus  le  favoir  aux  personnes  &  aux 
pafîîons étrangères,  il  commir plu- 
sieurs fautes,  &  fit  fur-tout    les 
plus  mauvais  choix  pour  des  prèV 
latures  importantes.   »  On  mur* 
muroit  de  tous    côtés.   Le    bon 
Céltjlin  ,   inftruit  de  ce  foulève- 
ment,  donna  fa  renonciation  au 
pontificat ,  cinq  mois  après  avoir 
été  élu,   à   rinfiigation  du   car- 
dinal Cafetan,  couronné  après  fui 
fous  le   nom   de  Bonlfact   Vïlh 
C'eft  un  conte  que  fon  fuccefieur 
lui  en  infpira  la  penfée,  en   lut 
parlant  la  nuit  avec  une  farbacane. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'eft  que  le 
nouveau  pontife  le   fit  enfermer 
dans  le    château  de   Fumone  en 
Campanie.  Des  foldats  le  gardoîent 
jour  &  nuit ,   &  ne  le  laiflbienr 
voir  â  perfonne,  de  peur  qu'on 
n'abusât  de  fa  (implicite  pour  lui 
perfuader  de  remonter  fur  le  fiége 
pontifical.  Pierre ,  loin  de  fe  plain- 
dre, dit  un  mot  qui  raontroit  afTez 
la  tranquillité   de  fon  ame  :  J'ai 
dtfiré  une   cellule  9    &  l'on    m'en  a 
donné  une.  Il  mourut  dans  fa  prxfon 
le  19  mai  1296,  à  76  ans,  deux 
années  après  fon  élection  -,    re- 
gardé comme  un  homme  de  bien  , 
&  un  pontife  incapable  de  gou- 
verner. Clément  V  le  canonifa  en 
13 13.  Il  le  méritoit  par  fes  auf- 
térités  &  fes  vertus  ,  &    par  la 
réfignation  avec  laquelle  il  avoic 
fupporté  les  incommodités  de  fa 
prxfon  &  les  mauvais  traitemens 
de  fes  gardes.  On  a  de  lui  divers 

Opufcules 


Digitized  by 


Google 


C  EL 

Opofailes  dans  la  Blbûothèqm  dit 
ftns.  Les  principaux  font:  Rdatlo 
wiutfuMt  Dm  rimaient  t  D§.  visiiss 
Dm  Kommiê  vm*h*u  $  D£cxtmpth$ 
Dm  fuuuaiU  Paimm, 

CELEST1US,  Voy\  tlî.  Ps- 

LJGM. 

CÈLÉUS»  (Mythol.)  tut  roi 
d"E1éufis  &  père  de  Triptotimt, 
à  qui  Cins  enfeigna  l'arc  de  la 
tutaire. 

CELLAMARE,  (Antoine  de 
€iodic£,  prince  de)  grand  d'Ef- 
pagoe  ,  &  grand  -écuyer  de  la 
ctioc,  né  à  Naptes,  en  1657, 
d'une  famille  illuftre  ,  originaire 
de  Gênes  9  fut  élevé  auprès  de 
Cktrlu  //.  roi  d'ETpagoe.  Il  fit 
planeurs  campagnes,  ôc  entr au- 
tres celle  de  170a  en  Italie,  où 
il  accompagna  ,  à  tes  dépens*  le 
nouveau  roi  Philippe  V,  petit-file 
de  Loms  XI V y  pour  détendre 
Naples.  Il  fe  trouva»  la  même 
année,  à  la  bataille  de  Luzaara, 
apres  laquelle  il  tut  fait  maréchal- 
de-camp  des  armées  de  Ta  majefté 
catholique.  11  iervit  en  cetre  qua- 
lité au  fiége  de  Gaïète  »  en  1707. 
U  y  demeura  prifonnier  des  Im- 
périaux ,  &  tut  conduit  au  châ- 
teau de  Milan  »  avec  d'autres 
feigneurs  Napoliuins.  Il  ne  fut 
échangé  qu'en  1712,  après  cinq 
ans  de  détention.  11  fe  rendit 
alors  en  Efpagne ,  où  il  devint 
ntiniftre  du  cabinet.  Nommé,  en 
171  f  »  ambafljdeur  extraordinaire 
à  la  cour  de  France  1  il  y  refta 
jufqu'à  la  En  de  171  d  ,  qu'étant 
détenu  fufpeû,  il  eut  ordre  de 
sortir  inccfTamment  de  France.  Ce 
n'étoit  point  fans  raifon,  qu'on 
•voit  pris  des  ombrages  contre 
lui*  II  étoit  ,  à  l'inftigation  du 
cardinal  Albuonl ,  l'ame  d'une  conf- 
piration  contre  le  duc  XOrlliru , 
régent  du  royaume.  «  U  ne  s'a- 
Tomc  111. 
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gtnou  de  rien  moins,  difent  le* 

Mémoires  de  NusMes,  que  d'ar* 
rêter  ce  prince  dans  une  de  fee 
parties  de  plaiûr  ,  8c  de-  coft» 
voquer  les  états-généraux  pour 
changer  la  forme  du  gouverne» 
ment ,  de  foule  ver  enfin  la  nation 
en  faveur  du  roi  d'Efpagae.  «• 
Les  papiers  que  l'abbé  Pu/tv-Car* 
fero  portoit  à  Madrid ,  &  qui  lui 
furent  enlevés  ,  rirent  connoitro 
les  détails  de  cène  confpiration , 
tramée  avec  la  duchefle  du  Maint 
&  quelques  autres  chefs  de  parti  t 
par  le  prince  de  Ceùaman.  Puyt\ 
II.  Lekglet,  inhiu.  À  fon  retour 
en  Efpagne  (  il  rut  fait  gouver- 
neur &  capitaine  -  général  des 
frontières  de  la  vieille  Caftille, 
&  fuccéda  aux  biens  &  aux  di- 
gnités de  Dominique  Giudiu ,  duc 
de  Giovenazzo ,  fon  père.  Il  mou* 
rut  à  Sévilie,  le  16  mai  173 3 % 
âgé  de  77  ans. 

I.  CELtARÎUS,(ChrUtophe) 
né  i  Smalkald.-en  1638,  célèbre 
profeflfeurd'eioquence  Ôt  d  hiftoire 
é  Hall  en  Saxe ,  mourut  le  4  ju  ft 
I7°7'  âgé  de  6tf  ans.  U  s'eft 
fait  un  nom  parmi  les  fa  vans, 
par  plufieurs  ouvrages  de  fa  Corn** 
poûtion ,  6c  par  la  réimpre/fioft 
de  beaucoup  d'auteurs  anciens» 
On  a  de  lui  t  I.  Nt*tltia  OrbU 
tniiqtà,  2  vol.  in-40 ,  à  Ltipeig; 
170 1  — 1706;  le  meilleur  ou- 
vrage que  nous  ayons  fur  la 
géographie  ancienne»  mais  plus 
(avant  que  méthodique.  II.  AiU* 
tttUftis  ,  in-tol.  II  ï.  fiijloria  anw- 
quA  ,  Iène,  1698,  in- 12.  Cert  un 
abrégé  de  l'hiftoire  univerfellev 
fort  exaâ ,  mais  trop  fuperficiei. 
Il  donna»  en  1701,  une  Hi/hi* 
nota,  au  (fi  abrégée  que  fon  his- 
toire ancienne.  IV.  De  JLatinitati  m%« 
dix  &  infini*  éttatis.  V.  Une  édition 
du  Thefaurus  de'  faber,  qu'il  a  aug- 
menta VI.  Dç$  éditions  de  plu> 
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sîeurs  Auteurs  anciens  fie  mo- 
dernes :  de  Ciurori,  de  Cornélius 
Ntpos ,  de  PUtu  k  jeune  f  de  Quinte» 
Curée,  d* Europe,  èeSextus-Kufus, 
àtVtUùus-PattrculMs,  dcLaâanu, 
de  Minuiius-Fd&M  t  de  5.  Cyprieu, 
de  Seiultus ,  de  Prudence,  de  5t/ûu- 
Italictu,  de  Pic  <fe  fa  Mlrandole, 
de  Cunaus,  &C  VU.  Differtations 
euaidmiquts  ,  Leipzig ,  1 7 1 1 ,  in-&.° 
On  voit  1  par  le  grand  nombre 
d'ouvrages  donc  il  a  enrichi  la 
littérature  ,  qu'il  étoit  fort  labo- 
rieux. Mais  quoiqu'il  ait  beaucoup 
compofé,  il  ne  taifoit  rien  avec 
précipitation.  Sa  famé  lui  étoit 
moins  chère  que  l'étude  :  auffi  le 
travail  l'épuila-t-il  bientôt,  & 
il  fendt  de  bonne  heure  les  in- 
firmités de  la  vieillene.  Il  eut 
long-temps  i  fouffrir  des  douleurs 
de  la  pierre;  mats,  foit  que  fon 
mal  fût  incurable ,  foit  qu'il  ajou- 
tât peu  de  foi  à  la  médecine,  U 
■e  voulut  jamais  y  avoir  recours. 

IL  CELLARIUS,  (Salomon) 
fils  du  précédent ,  &  licencié  en 
médecine  ,  fut  enlevé ,  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans ,  en  17 00 ,  au  com- 
mencement d'une  carrière  qu'il  par- 
courait déjà  avec  diftinction.  On 
•  de  lui  l'ouvrage  intitulé  :  Ori- 
aptes  &  Anùquitates  Mcdicm ,  qui 
a  été  publié  par  fon  père,  Ienae, 
1701 ,  in-S.a 

III.  CELtiJlIUS  ,  Vojci 
Keli.er.     **'      . 

CELLES  ,  (  Pierre  de  )  Voye\ 
Pierre,  n.°  XV. f 

CELLIER,  (Rémi)  né  àBar- 
>le-Duc ,  en  1688 ,  fut  connu  de 
bonne  heure  par  fon  goût  pour 
l'étude  &  pour  la  piété.  U  le 
cultiva  dans  la  congrégation  des 
Bénédictins  de  Saint- Vanne  &  de 
Saint-Hidulphe,  dont  il  prit  l'ha- 
-bit  dans  un  âge  peu  avancé.  Il 
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Occupa  plufieurs  emplois  dans  îaA 
ordre  ,  &  devint  prieur  titulaire? 
de  Flavigni.  Il  mourut  eo  1761, 
à  73  ans.  Nous  avons  de  ee  fa- 
vant  :  I.  Une  Hifioire  citerait  dajs 
Auteurs  f  acres  4>  eccUfiaftiques  9  qui 
contient  leurs  vies ,  le  catalogue  # 
la  critique ,  le  jugement ,  la  chro- 
nologie, l'analyfe  &  le  dénota- 
brement  des  différente*  éditions 
de  leurs  ouvrages  v  ce  qu'ils  ren- 
ferment de  plus  intérefiant  fur  le 
dogme ,  fur  la  morale ,  &  fur  la 
difeipline  de  l'Eglife  \  rhiftoire 
des  Conciles ,  tant  généraux  que 
particuliers  y  depuis  le  1er  de  JeV 
rufalem  jufqu'au  iv"  de  Latran , 
&  les  aûes  choifis  des  Martyrs; 
23  vol*  in  -  40  ,  publiés  depuis 
1729 ,  jufqu'en  1763  :  compila- 
tion pleine  de  recherches  ,  mats 
dififufe.  L'auteur,  beaucoup  pins 
exaô  que  Dupin ,  n'avoit  pas  La 
talent  d'écrire  &  d'analyfer  comme 
lui.  41  avoit  d'abord  commencé 
fon  Hiftoire  en  Latin  :  de  là  les 
latinifmes  qu'on  trouve  dans  les 
premiers  volumes.  Son  livre  ne 
va  d'ailleurs  que  jufqu'à  5.  Ber- 
nard. Ceux  qui  ne  veulent  ou  ne 
peuvent  lire  les  SS.  Pères  dans 
les  originaux  ,  doivent  compter 
fur  l 'exactitude  de  fes  extraits  & 
de  fes  traductions.  II.  Apologie  de 
la  morale  des  Pères  ,  contre  Bar- 
bey rac  ,  1618 ,  in-40  :  livre  plein 
d'érudition ,  mais  pefamment  écrit. 
Dom  Cellier  avoit  les  verni»  de 
fon  état  ,  l'amour  de  la  rerraire 
&  du  travail.  Il  fe  fit  aimer  de 
fes  confrères ,  qu'il  gouverna  en 
père  tendre. 

CELLINI,  (Benvenuto) 
peintre,  fculpteur  &  graveur  Flo- 
rentin, né  en  ijoo,  mourm  dans 
fa  patrie  en  1570 ,  à  70  ans. 
Clément  VU,  qui  comptent  Air  ta 
bravoure  ,  autant  qu'il  efiimoit 
&s  talent  <  lui  confia  la  déJcnfc 
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ta;  château  Saint  -  Ange ,  ftftégt 
par  le  connétable  de  Bourbon.  Le 
peintre  le  défendit  en  homme  qui 
auroir  été  élevé  dans  les  armes. 
L'orfèvrerie ,  la  peinture ,  la  gra- 
vure ,  la  (eulpture  ,  l'occupèrent 
tour- à- cour.  Un  Anglois  a  donné 
hait  cents  loais  d'une  taffe  d'argent 
cifelée  par  CeUini.  Celui-ci  étant 
Venu  en  France,  François  l  le  com- 
bla de  bienfaits,  malgré  la  duchefle 
tTÊiampes,  maitretTe  de  ce  prince, 
qui  fevorifoit  le  Primatice,  De 
retour  dans  fa  patrie ,  il  fculpta  à 
Florence,  Ptrfée  tranchant  la  tête 
de  Médufc ,  &  pour  la  chapelle 
du  palais  Pîui  ,  un  crucifix  de 
marbre,  qui  fait  l'admiration  des 
curieux.   On   a  de  lui  quelques 

!  ouvrages  :  I.  Traité  far  la  /eulpture 
&  la  manière  de  travailler  ?Or.  Cet 
écrit  eftimé  vit  le  jour  à  Flo- 
rence t  en  1568,  in-4.6  On  en 
•  une féconde  édition,  Florence, 
17  3 1 ,  in- 40,  ornée  d'une  préface , 
eu  l'on  trouve  plufieurs  traits 
curieux  fur  la  vie  &  les  ouvrages 
ûk  Cellbù.  IL  Vhifloite  de  fa  vie, 
en  m>  voL  in-40  ,  à  Naples,  fous 

\  2e  titre  de  Cologne  1730.  Ce  livre , 
écrit  avec  chaleur  8c  enjouement , 
contient  des  anecdotes  intéreflantes 
far  l'état  de  la  fculpture  &  fur 
Thiftoire  de  fon  temps.  L'auteur* 
dit- on,  s'y  vante  d'avoir  tué  le 
connétable  de  Bourbon  d'un  coup 
de  fauconneau.  % 

CfiLLOT,  (Louis)  né  à 
Paris  ,  recteur  du  collège  de  la 
Flèche  ,  &  enfnite  provincial  des 
Jéfuites  en  France  ,  mourut  à 
Paris  le  20  octobre  167e ,  à  l'âge 
de  70  ans.  Il  écrivoit  bien  en 
latin  &  en  grec.  On  lui  doit , 
I.  Une  Hifiobt  de  Gotefcalc,  165  5  , 
i*-foU  Elle  eft  pleine  de  recherches 
curieufes.  EL  Opéra  poetUa ,  1630 , 
M -8.°  m.  Des  Panégyrique*  & 
fermons,  en  latin  ,1640,  in*,9, 
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IV.  Ht/Lire  du  premier  Concile  de 
Douty  ,  tenu  en  871,  avec  des 
notes;  &  quelques  ouvrages  dé 
Hlncmar  è    Paris    1656,  in  -  4.* 

V.  Recueil  d'Opufcula ,  des  auteurs 
du  moyen  âge.  VI.  11  combattit 
auffi  contre  Hallier  &  l'abbé  dé 
Saint-  Cyran ,  fur  l'affaire  de  la  hié- 
rarchie d'Angleterre ,  &  publia  & 
Rouen  ,  en  1641  ,  fon  livre  dé 
Hierarchli  >  qui  fut  mis  i  l'Index» 
H  a  mon  fe  fit  l'apologifte  de  Cellot  ■> 
fous  le  nom  k'Alype  de  Sainte* 
Croix» 

CELMIS,  (  MythoK  ) 
Théffaiien ,  fût  changé  en  diamant 
par  Jupiter  ,  pour  avoir  fou  tenu 
que  ce  Dieu  n'étoit  qu'un  fimplc 
mortel. 

I.  CELSE,  (  Jalins  )  vtvoit 
quelque  temps  avant  la  naifîance 
de  Jéfus-Chrift.  H  a  fait  une  Vit, 
de  Ce  far,  \41\>  in-folio;  &  dans 
l'édition  de  Cnfar  cnm  nous  yariorum, 
Leyde  1713,  in-4-5, 

II.  CELSK,  {Cornel.  Ciuus) 
de  la  famille  patricienne  Cornélia, 
appelé  YHippocrate  des  Latins  , 
floriSbit  fous  Auptfu  ,  Tibère  fie 
Calcula*  On  ne  fait  ce  qu'il  étoir» 
Il  naquit  à  Rome  félon  les  uns , 
&  à  Vérone  félon  les  autres.  « 
a  écrit  fur  la  rhétorique ,  la  mé- 
decine, l'art  militaire  &  l'agri- 
culture ;  &  û  l'on  en  juge  par 
fes  ouvrages ,  ce  devoit  être  un 
homme  également  propre  à  tout  t 
aux  armes  8e  aux  lettres.  On  croit 
qu'il  confacra.  les  dernières  années 
de  fa  vie ,  ce  le  temps  de  la  plus 
grande  maturité  de  l'âge  ,  à  la, 
médecine,  tl  nous  refte  de  lui  un 
ouvrage  fur  cette  feience ,  en  huit 
livres.  Les  quatre  premiers  re- 
gardent les  maladies  internes  ;  le 
S*  &  le  6e,  les  externes;  le  7° 
&  le  8* ,  les  maladies  chirurgicales. 
.Cet.  ouvrage  eft  eftimaole  par  U 
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pureté  du  langage,  autant  que  par 
la  jufteffe  des  préceptes.  Le  gram- 
mairien ,  lViftorien  &  l'antiquaire 
y  trouvent  de  quoi  Ce  fatisfaire, 
comme  le  phyficien  8c  le  médecin. 
La  partie  chirurgicale  y  eft  traitée 
avec  beaucoup  d'exacYitude.  La 
meilleure  édition  eft  4e  Padoue, 
1712  ,  in-8.°  La  première  eft  de 
Florence ,  1478 ,  in  -  folio.  Celle 
à%El\évirt  1657,  in- 12,  plaît  à 
caufe  du  format  -,  8e  eft  moins 
belle  que  celle  de  Paris ,  1771 , 
in- 12.  NninYz  traduit  en  françois, 

Paris  17  n»  2  vo*«  *tt  "  I2#  $on 

Abrité  de  Rhétorique ,  imprimé  en 
15 69  ,  eft  moins  fait  pour  inftruire 
des  préceptes  les  ignorans,  que 
pour  les  rappeler  aux  favans. 

III.  CBLSE,  phUofophe 
Épicurien  du  2e  fiècle.  Il  publia , 
fous  Adrien  ,  un  libelle  plein  de 
menfonges  &  d'injures  contre  le 
Judaïfme  8e  le  Chriftianifme ,  &  il 
ofa  lui  donner  le  titre  de  Difcours 
it  vérité.  Il  reprochoit  aux  Juifs 
convertis  d'avoir  abandonné  leur 
loi  *i  &  aux  autres  Chrétiens  v 
d'être  divifés  en  plufieurs  feôes 
qui  n'avoiem  rien  de  commun  que 
le  nom.  il  ne  voyoit  pas  qu'il 
confondoit  les  fe&es  féparées  de 
l'églife,  avec  l'églife  même.  Ce 
philofophe  préfomptueux ,  croyant 
plaider  la  caufe  des  Dieux ,  traitoit 
leurs  adverfaires  avec  le  dernier 
mépris.  Orlgene  ,  à  rinftigarion 
à'Ambro'fc  fon  ami ,  réfuta  l'Épi- 
curien, 8c  dévoila  toutes  fes  ca- 
lomnies ,  dans  une  Apologie  pleine 
de  preuves  fortes  8c  convaincantes , 
rendîtes  dans  un  ftyle  auffi  élégant 
qu'animé.  C'eft ,  de  toutes  les  Apo- 
logics  de  la  Religion  Chrétienne  , 
la  plus  achevée  &  la  mieux  écrite 
que  l'antiquité  nous  ait  laiflee. 
Nous  en  avons  une  bonne  tra- 
duction françoife  par  Bouhereau, 
imprjunée  à  Àmfterdam  en  1700  y 
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in  -  4.0  C'eft  à  ce  même  Celfe 
que  le  Pfemdomante  de  Lucien  eft 
dédié. 

IV.  CELSE,  (  Jurauias  > 
Jurifconfulte,  fut  arrêté  pour  avoir 
conjuré  contre  l'empereur  Dawei~ 
tien ,  qui  s'étoît  fait  haïr  dé  tout 
le  monde  par  fes  cruautés  :  il 
évita  par  fon  adrene  la  punition 
qu'il  devoit  fubir,  en  différant  tou- 
jours de  nommer  fes  complices, 
jufqu'à  la  mort  de  Domuien  ,  qui 
rut  aflaftiné  l'an  96  de  J.  €• 

V.  CELSE,  (  C£us  Tltu* 
Cornélius  )  tyran ,  qui  s'éleva  en 
Afrique  du  temps  de  l'empereur 
Gallien,  vers  l'an  265*  Les  Afri- 
cains l'obligèrent  d'accepter  l'em- 
pire &  le  revêtirent  du  voile  d'une 
ftatue ,  pour  lui  fervir  de  manteau 
impérial  ;  mais  fept  jours  après 
il  fut  tué.  Les  habitans  de  Siccé 
laifsèrent  manger  fon  corps  aux 
chiens,  &  par  un  nouveau  genre 
de  fupplice,  ils  attachèrent  fon 
effigie  à  une  potence.  C'étoit  un 
homme  d'une  figure  diftînguée , 
plein  de  modération  fie  d'équité; 
qui  s^étoit  retiré  du  tumulte  des 
armes  pour  vivre  tranquillement 
dans  une  maifon  de  campagne  près 
de  Carthage,  lorfque  les  chefs  des 
légions  de  la  province  le  firent 
proclamer  empereur  par  le  peuple. 

CELTES,  (Conrard)  poète 
Latin  ,  natif  de  Sweinfurt  près 
de  Wurtzbourg  en  1459 ,  mourut  à 
Vienne  en  c  508 ,  à  47  ans ,  après 
avoir  reçu  le  laurier  poétique.  Il 
a  laiffé  des  Odes  ,  Strasbourg  9 
1513,  in  -  8°  -,  des  Epigrammts; 
un  Poème  fur  les  mœurs  dt*  Alle- 
mands ,  1610,  in- 8,  &  une 
Defcription  hiftorique  de  la  ville 
de  Nuremberg  ,  Strasbourg  t  ç  i  J  t 
io-4.0  L'imagination  &  les  faillies 
ne  lui  manquoient  pas ,  mats  il 
n'eu  pas  exempt  des  défauts  à» 
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Can  fiècle.  On  peut  lut  reproche* 
des  négligences  dans  le  fiyle ,  8c 
des  penCées  plus  brillantes  que  so- 
lides. On  a  encore  de  lui  i  v  Uvrts 
en  vers  élégiaques,  pour  quatre 
maitreffes  différentes  que  le  poète 
fe  vante  d'avoir  eues.  Ils  parurent 
à  Nuremberg  en  1502,  xn-4.0 
Ce  volume  eft  rare.  L'empereur 
Maximiuca  lui  confia  la  direction 
de  fa  bibliothèque ,  &  lui  accorda 
le  privilège  de  donner  lui-même 
la  couronne  poétique  à  ceux  qu'il 
en  jugerott  dignes. 

CELTUS,  (  MythoL)  chef  des 
Celtes  »  à  qui  il  donna  fon  nom  % 
écoit  l'un  des  trois  fils  de  GttUthit 
<C  de  PoJypkimt* 

CENALIS,  en  françois 
CBNEAtr,  (Robert)  doûeur  de 
Sorbonne  ,  évèque  d'Avranches  % 
g  -  devant  évèque  de  Vence  & 
de  Riez ,  mourut  à  Paris  (a  patrie 
en  z  ; 60.  On  a  de  lut  des  ouvrages, 
dliinoire  &  de  controverse.  I.  Une 
Htfleirê  de  fronce  x  dédiée  au  roi 
Menti  Hr  en  latin  15*7,  in-foL 
C'eû  moins  une  hiftoire,  qu'un 
énorme  recueil  de  difiertations  fur 
le  nom ,  fur  l'origine  &  fur  les 
aventures  des  Gaulois ,  des  Fran- 
çois &  des  Bourguignons.  Il  fc 
plaint ,  des  la  première  page ,  de 
ce  qu'on  a  difputé  aux  François 
la  gloire  de  descendre  des  Troyens. 
Plaçante  gloire  ,  que  celle  de  venir 
en  ligne  directe  d'une  troupe  de 
pauvres  gens,  qui  tt  fauvent  d'une 
petite  ville  incendiée  !  On  peut 
Juger,  par  ce  trait*  de  l'excellente 
critique  du  diflertatcurv  LL  Un 
Traité  des  poids  &■  dis  mtfutes ,  en 
latin  ,  1447  *  in-  8.°  .111.  Pro  uundo 
facto  cxiîbatu  ,  Parifiis ,.  t  j  41  in-8.° 
IV.  Larva  Jycophanticdïn  Calvinunu 
X*  goût  de  fon  ficelé  étoit  de 
même  des  titres  extraordinaires  , 
souvent  i  de  très  -  mauvais  ou- 
vrages. 
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CENCHR1S,  (Mythol.)  femme 
de  Cynitc,  &  mère  de  Myrrha» 
Ayant  ofé  fe  vanter  d'avoir  une 
fille  beaucoup  plus  belle  que  Vénus , 
cette  déefie  s'en  vengea  en  infpî- 
rant  à  cette  fille  une  paffion  in- 
famé  pour  fon  propre  père,  — Une 
jeune  fille  de  ce  nom  fut  tuée  d'un 
dard  que  Diane  lançoit  à  une  bête 
fauve.  Sa  mère  Pitou  fut  incon- 
folable  de  la  perte  de  f»  fille» 
&  verû  tant  de  larmes  qu'elle 
fut  changée  en  une  fontaine  de 
fon  nom* 

CENDÊBÊE  ,  général  des 

armées  d'Antiocfuts  Sidttès ,  qnt  fit 
des  courtes  fur  les  terres  des  Juifs 
fous  la  facrificature  de  Simon.  Ce* 
hii-ci  ne  pouvant,  à  eaufe  de  fon 
âge  avancé r  aller  au-devant  de 
l'ennemi,  y  envoya  fes  deux  fils  * 
Itan  &  Judas ,  qui  défirent  Ctndébie 
dans  une  grande  bataille  &  taillè- 
rent en  pièces  fon  armée,  vers 
l'an  17a  avant  J.  C 

CÈNE ,  (  Otaries  le  )  théologien 
Froteftant,.  né  à  Caen  en  1647, 
d'abord  minifire  en  France,  en- 
suite en  Angleterre  après  la  révo- 
cation de  Tédit  deNantes ,  mourut 
à  Londres  en  170} ,  à  58  ans. 
Son  occupation  principale  v  fur- 
tout  depuis  fa  retraite ,  avott  été 
de  travailler  a  une  verfion  nou- 
velle (te  1»  E 1 B  c  s  en  françoisv 
H  en  fit  imprimer  le  Rtojet  en  1696V 
Ce  Projet,  plein. d'excellentes  re- 
marques ,  annonçott  un  bon  ou- 
vrage*» mais  lorfque  la  verfion 
parut  en  1 741 1  A^^dim ,  in-foL 
par  les  foins  du  fils  de  l'auteur, 
libraire  en  cette  ville  ,  on  rétraâ» 
ce  jugement  précipité.  Sous  pré- 
texte qu'il  ne  faut  pas  traduire  mot 
pour  mot,  6c  qu'un  traducteur 
doit  rendre  le  fens  plutôt  que  les 
termes».  U  Cent  fe.  permet  des. 
libertés  &  des  fingiilarités ,  qui 
défigurent  les  livres  facrés.  On  ai 
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encore  de  cet  auteur  quelques  ou** 
vrages  théologiques ,  moins  con- 
nus que  fon  Projet  fit  fa  Bible. 
Les  principaux  font  :  I.  De  l'état  de 
P  Homme  après  le  péché ,  &  de  la 
nrédeftination  au  falut ,  Amfierdam , 
1684,  in- il.  Il-  Entretiens,  où  Pon 
examine  partUuûcrement  les  quefiions 
eU  la  grâce  immédiate ,  du  franc-ar- 
litre,  du  péché  originel,  de  l'incer- 
titude de  la  métaphyfique  ,  &  de  la 
vréde/lination.  11  y  a  une  féconde 
partie,  mais  qui  eft  de  le  Clerc , 
Amfterdam,  t68c,in-S.°  IlL  Con~ 
vtrfations,  où  l'on  fait  voir  la  tolè- 
rance  que  les  Chrétiens  des  différent 
femimens  doivent  avoir  les  uns  pour 
les  autres,  &c.  avec  Un  Traité  de 
(a  liberté  de  confciemce.  Amfterdam 
1687,  in-n. 

CÊNIS,  Cmnis,  &  CÊNÉE, 
Canus,  (Mythol.)  jeune  fille  de 
Theffalie  qui  demanda  à  Neptune, 
pour  récompenfe  de  (ts  complais 
fanées ,  de  changer  de  fexe ,  8c 
de  devenir  homme  &  invulné- 
rable ;  ce  qui  lui  ayant  été  accordé, 
elle  changea  fon  nom  en  celui  de 
Cénée,  &  fe  trouva  peu  après  aji 
Combat  des  Lapithes  contre  les 
Centaures ,  où  elle  ne  reçus  à  la 
vérité  aucune  bleffure  :  mais  elle 
fur  écrafée  fous  une  forêt  d'arbres 
qui  lui  tombèrent  fur  le  corps  x 
$t  enfuite  méraraorphofée  en  oi* 
(eau,  comme  le  dit  Ovide.  Vitgile 
dit  qu'elle  reprit  fon  premier  fexe. 

CENNINt ,  (  Demard  )  excellent 
Orfèvre  de  Florence,  au  milieu  du 
13e  fiècle. ,  eft  le-pretnier  qui  in- 
troduit l'imprimerie  dans  cette 
yille.  Il  eut  deux  fils,  Dominique 
&  Pierre,  qui  n'étoient  pas  moins 
habiles  que  leur  père.  Ils  fabri- 
quèrent eux  -  mêmes  leurs  poin- 
çons ,  formèrent  des  matrices ,  &  fe 
procurèrent  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  une  imprimerie.  Le  premier 
livre  qui  fpit  forû  de  i  eu/s  preffes , 
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&  le  feul  qui  nous  relie  «feux,  eft 
de  l'année  147 1. 11  a  pour  titre  t 
Virgilii  Opéra  omnia  ,  eum  commen-. 
tarils  Servii,  Florentias,  ie  -folio* 
A  la  fin  de  l'édition ,  on  Ht  cet 
éloge  naïf  que  fe  donnent  les  im« 
primeurs.  «  Bernard  Ccnnini,  e%- 
çellent  orfèvre ,  de  1  aveu  de  tout 
le  monde,  &  Dominique  fon  fils, 
jeune  homme  d'un  talent  fingulier  a 
ayant  d'abord  taillé  leurs  poîn> 
çons,  enfuite  fondu  leurs  carac-t 
tores ,  ont  imprimé  ce  livre  ,  qui 
eft  leur  premier  ouvrage.  PUrru 
CSKUiNi,  autre  fils  de  Bernard,  a 
mis  tous  les  foins  à  le  corriger» 
comme  vous  le  voyez  \  car  riea 
©'eft  difficile  aux  eCprits  de  Flo* 
rence.  Finis  é  w  Ces  artiftes  ont  été 
inconnus  à  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  l'imprimerie  avant  le 
P.  OrUndin. 

I.  CÇNSORIN ,  (Jlppîus  Clmè. 
CtysoRiNVs)  tyran  en  Italie  fous 
l'empereur  Claude  U ,  étoit  <Tuné 
famille  de  fénateurs ,  &  avoir  été 
deux  fois  coniul.  Après  avoir  fervi 
la  république  dans  les  ambafiades 
8c  dans  les  armées ,  il  s'étoit  retiré 
dans  fes  terres  aux  environs  de 
Boulogne  ,  pour  y  achever  fes 
purs  en  paix.  Mais  les  foldat» 
vinrent  tumultuairement  lut  offrir 
l'empire,  &  le  forcèrent  de  l'ac- 
cepter l'an  270.  Çcnfotiu  ,  revenu 
des  illufions  de  ce  monde ,  déjà 
âgé,  &  boiteux  d'une  bleffure 
qu'il  avoit  reçue  dans  la  guerre 
contre  les  Petfes,  n'accepta  qu'à 
regret  le  dangereux  honneur  de 
la  pourpre.  En  effet,  fa  chute  foi 
auffi  rapide  que  fon  élévation.  A 
peine  y  avoit-il  fept  jours  qu'3 
régnoit ,  que  les  foldats  ,  qu'il 
vouloit  foumettre  à  la  difçiplinet 
lui  ôtèrent  le  feeptre  &  la  vie.  On 
mît  Air  fon  tombeau  :  Qu'il  arok 
été  aujp  malheureux  Empereur  ,  f «>*> 
W*  Panicujiet., 
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IL  CENSGRÏN,  lavant  gram- 
mairien du  3*  ficelé*  Il  laiffa  uu 
Traité  àt  DU  natmJl ,  dans  lequel 
il  traite  de  ta  natffance  de  1  homme» 
des  mois ,  des  jours  0e  des  années. 
Cet  ouvrage  ,  publié  à  Cambridge 
1*9  j,  in-n4*,  Si  à  Leyde  1743  »  ou 
1767 ,  suffi  in~S°,  efi  impor- 
tant pour  la  chronologie.  Ctajorim 
avott  auffi  compoie  un  ouvrage 
dei^4«*fi  &  il  eft  fouvent  cité 
par  Sidoine   Apoltinairt  A    fil   par 

III.  CEKSO&JN  ,  (  C,  y«rw) 
fur  contai  avec  AJUin  Çalêus , 
fous  l'empirç  é'Amguflt  y  l'an  de 
Rome  74%,  Ce  huit  ans  avant  J.  C. 
£feraa  luiadrefie  une  de  Ces  <W«» 
Ceft.  bfcpntmethi  Quatrième  livre», 
dans  laquelle  il  Ce  propofe  de  mon* 
trer  que  ks  louantes  des  poêles 
font  d'un  grand  prix. 

CWTZHAIRÇS  MoDZRkst, 
(Célèbres)   Voy*\\    CaMp^x» 

DRARgMBERG  *  FONTEKBLfcS  J 

iv.  Jb>hi4.  fr  m-  Pa&k< 

CENTLIVRE  ^  (Sufanne) 
morte  le  Ier  décembre  «7*3  »  après 
avoir  été  mariée  trois  rois,  rit  (es 
(tudes  à  Cambridge ,  déguifée  en 
bomme.  Elle  fe  retira  enfuite  à 
Londres,  où  elle  cultiva  la  poéfie 
dramatique.  On.  a  d'elle  quinze 
pièces  de  théâtre ,  dont  la  moins 
mauveife  eft  V Amant  inàécU.  Elle 
Willoit  pat  la  figure  encore,  plus 
que  par  refprit;  &  divers  feigoeuts 
la  protégèrent  „  cutr'aurres  le 
prince  Eugbtt  ce  le  duc  d'Anmant , 
tmbaffadeur  de  ïrance. 

CEN*ÇQRIO ,  (  Àfcagne)  auteur 
Kilanois,  d'une  maifon  lUuftre, 
dont  il  augmenta  la  gloire,  porta 
les  armes  dans  le  16*  fièçle ,  au- 
tant en  pjûlofophe  qui  réfléchit, 
qu'eu  brave  qui  s'expofç  à  propos. 
U  profita  du  loiûr  que  la  paix  lui 
fWOMtOQui  redite*  JÏUmM'W 
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mî/lta'rts  &  hl/lor^uts  qu'il  «voit 
ramaffés  dans  le  tumulte  de  la 
guerre.  Ils  font  fort  prîtes  est 
Italie ,  foir  pour  leur  excellence  *. 
foit  pour  leur  rareté.  Us  parurent 
à  Venife  en  tjéwj  &  1)69,  en 
2  vol.  in  -40,  pour  l'ordinaire* 
reliés  en  un.  Le  premier  traite  9 
en  f\x  livres ,  des  guerres  dî 
Traofilvanie  -,  Se  te  fécond ,  dé 
celles  de  fon  temps,  en  huit  livret* 

CED  ou  CIEL ,  (  Sceut  Yolande 
ie)  née  à  Lisbonne  en  1603, 
religieufe  au  couvent  de  la  llofe, 
de  Tordre  de  Saint-Dominique,  M 
tait  honneur  au  Portugal  par  le* 
ouvrages.  Dès  l'âge  de  feîze  ans, 
elle  publia  une  comédie  intitulée  t 
ta  Trantform*w>n  por  Dîot}  qui  fut 
jouée  en  préfence  de  JrM*û fpelllj 
roi  aVEfpagne.  Elle  eut  tant  de 
luccès ,  que.  Cio  encouragée ,  fe 
livra,  plus  vivement  au  tt avait,  8t 
«jue  cette,  religieufe  a  biffé  deux 
volumes  in-  lolio  de  Pièces  de 
théâtre*  EUe  mourut  a,  l'âge  de 
90  anj,  en  r©93. 

h  CÉPHALE.,  (Mythol.  )  tut 
fils  de  Vejon ,  ou  feloù  d'autres  * 
de  Mircon  &  de  Htrji  x  fc  mari  de 
focris,  fille  A'Ercflée  roi  d'À«*' 
chênes..  Au/on  l'enleva»  mais  inu4 
tUement  i  cette  déeûe ,  outrée  de 
fo»  refus  ,  le  meuves  de  s'en 
vebger.  Elle  le  laiffa  retoumet 
auprès  de  Bfo^U  ,  ta  tcaim*A 
qu'il  aimeit  pal&onoéWnt.  Qeu> 
tant  de  la  fidélité  de  cette  époufe  * 
il  fe.  deguifa,  &  chercha  long- 
temps ks  moyens  de  s'introduire 
chez.  Procris.  £>fin  y  ayant  été 
admis,  il  lui  offrit  de  û  grandi 
prefens  ,  quelle  étoit,  fur  le 
point  de  fe.  rendre,  à  fes  foMt-*. 
citations ,  lorfque ,  reprenant  fa 
première- figure.»  il  fe  fît  con- 
noitre  ,  &  luj  reprocha  fa  foi- 
bleue.  Prçcris ,  couverte  de  honte; 
&  de  ccnjfuilon,  quiua  fyn.rad. 
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&  fe  retira  dans  les  forêts.  Enfin; 
•'étant  réconciliée  avec  lui  »  elle . 
lui  fit  préfent  d'un  chien  de  chaûe 
que  M' nos  lui  avoît  donné,  & 
d'un  javelot  qui  ne  manquoit 
jamais  (on  coup.  CéphaU  avoit 
beaucoup  d'ardeur  pour  la  chaûe 
8c  s'en  occupoit  tous  les  jours, 
Procri*  9  mécontente  de  fes  ab- 
fences,  &  craignant  que  quelque 
Nymphe  ne  l'attirât  dans  les  bois, 
a'avifa  de  le  fuivre  feerctement 
&  de  fe  cacher  dans  les  brouf- 
tailles.  Son  époux  »  excédé  de 
fatigue  &  de  chaleur ,  étant  venu 
par  hafard  Te  repofer  fous  un 
arbre  voifin  ,  où  il  invo  ua, 
félon  fa  coutume  ,  l'haleine  du 
Zéphire  (Aura)  pour  le  rafraîchir $ 
fa  femme,  qui  l'entendit  pronon- 
cer ce  mot  Citai  Aura  ,  foupçon* 
nant  qu'il  parloit  à  une  rivale, 
fit  du  bruit  en  fe  levant  pour  s 'ap- 
procher: CéphaU  auffitôt ,  croyant 
que  c  étoit  quelque  bête  ,  lança 
Ion  javelot  &  la  tua.  Ovide  dit 
que  Jupiter  ,  touché  du  malheur 
de  CéphaU ,  le  changea  en  rocher. 
"Suivant  ApoUodort ,  il  rut  banni  de 
fa  patrie  par  l'aréopage,  en  pu- 
nition du  meurtre  de  Procris.  Il  fe 
retira  à  Thebes  ,  puis  dans  les 
Ifles  Fortunées. 

ILCÊPHALE,  célèbre  orateur 
Athénien  ,  fe  diÎHngua  par  fon 
exaûe  probité,  encore  plus  que 
pat  fon  éloquence.  Arifiophon , 
ion  compatriote ,  fe  vantoit  de  u 
qu'ayant  été  cité  en  juftlee  quatre- 
pingi-qum\e  fois  ,  il  avoli  toujours 
4U  abfous....  CéphaU  fe  glorihoit, 
avec  plus  de  raifon  ,  de  n'avoir 
jamais  été  cité,  quoiqu'il  tût  pris  plus 
eU  part  aux  affaires  qu'aucun  choyé* 
et  fon  -temps.  C'eft  lui  qui  intro- 
.  duifit  l'ufage  des  exordes  &  des 
péroraifons.  Il  n'ont  avant  Efchine 
toDémofthcnes,  qui  parlent  de  lui 
avantageufement. 
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m.  CÊPHALE  ,  Corunhiea» 

vivoit  du  temps  de  Timoléo*9 
Corinthien  comme  lui.  C'étoit  uo 
homme  célèbre  dans  la  feience  des 
lois  &  du  gouvernement  public; 
auffi  TimoUon  le  prit-il  pour  fon 
confeil  &  pour  fon  guide,  lortV 
qu'il  voulut  donner  de  nouvelles 
lois  à  Syracufe,  Tan  339  avant 
J.  C. 

CÊPHÀS,  l'un  des  7»  difciples 
dont  parle  S.  Paul  dans  VEpùrt 
au»  Galatts.  Quelques  auteurs  ont 
penfé  que  Céphas  étoit  un  furnom 
de  S.  Pierre  i  mais  ils  ont  été  dif- 
tingués  par  Clément  d'Alexandrie, 
Dorothée  de  Tyr ,  le  Père  Har» 
douia  &  Marcel  lin  Mûlkenburh*  Cet 
deux  derniers  ont  publié  de  la- 
vantes Dijfcrtaioits  fur  ce  fujeu 

CÉPHÊE,  (Mythol.)  roid'Ar- 
cadie,  tut,  fclon  la  fable,  rendu 
invincible  »  à  canfe  dun  cheven 
que  Minerve  lui  avoit  attaché  fur 
la  tête ,  après  lavoir  tiré  de  celle 
de  Médufe.  On  l'a  dit  fils  de  Ly 
cur^uc,  &  l'un  des  chafieurs  qui 
tuèrent  le  fanglier  de  Calydon. 
— Un  autre  Céfuâm,  roi  d  Ethiopie 
&  père  d'Andromède,  fe  diftingua 
dans  l'expédition  des  Argonautes , 
&  fut  placé ,  après  fa  mort ,  au 
rang  des  conftellations. 


CÊPHISE,  (Mythol.) 
de  l' Attique  >  étoit  honoré  c 
un  dieu  par  les  habitant  d'Orope» 
On  voyoit  fur  fes  bords  »n  fi» 
guier  fauvage ,  près  duquel  Plutem 
étoit  defeendu  dans  les  Entera , 
après  avoir  enlevé  Pro/erplne.  C'eft 
fur  ces  mêmes  bords  ,  que  Tkéféa 
rua  Procufte.  — Un  autre  CÉmisH, 
fleuve  de  la  Phocide ,  où  les 
Grâces  aimoient  à  fe  baigner  % 
aima  inutilement  plusieurs  nym- 
phes &  en  fut  toujours  dédaigné. 

CÉPHUS,  (Mythol.)  divinité 
de  Memphis ,  y  étoit  adoré  foun 
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(i  figure  d'un  finge ,  ayant  des 
pieds  &  des  mains  d'homme.  Pliât 
et  y  que  Pompée  fit  venir ,  d'E- 
thiopie à  Rome  ,  un  finge  rcf- 
femblant  à  Cépkns. 

CtPHYRE,  (Mytbol.)  fille 
de  ï Océan  ,  devine  nourrice  de 
Neptune.  * 

CÉPION,  {ServUUu  dpio) 
étoitconful  lorsqu'il  pacifia  i'Ef- 
pagne,  révoltée  par  le  général 
Piriau.  Peu  après ,  étant  procon- 
fal  ,  il  prit  Touloufe  dans  la 
Gaule  Narbonnoife  »  &  y  pilla 
un  temple  où  écoienc  eh  dépôt 
ie  grandes  fournies  d'or  &  d'ar- 
gent; mais  dans  la  fuice ,  il  périt 
mifèrablement  avec  tous  ceux  qui 
a  voient  eu  part  à  ce  facrilége. 
Dans  fon  fécond  confulat  avec 
Ca.  Mmlius  9  on  l'envoya  con- 
tre les  (Timbres  qui  venoient  fon- 
dre fur  l'Italie.  11  fe  mit  en  cam- 
pagne; &  les  ayant  rencontrés 
près  du  Rhône ,  il  leur  livra  ba- 
taille, &  fut  vaincu'.  A  la  nou- 
velle de  cette  défaite ,  le  peuple 
Romain  ordonna  que  fes  biens 
feraient  confifqués  &  vendus  à 
l'encan  ;  qu'il  abdiqueroit  lé  con- 
fiât &  feroit  renfermé  dans  une 
prifon.  11  en  fut  retiré  quelque 
temps  après,  &  mis  en  pièces  par 
le  peuple  qui  traîna  fon  cadavre 
aua  Gémonies. 

CÈRAMBE,  (Mythol.)  habi- 
tant du  mont  Othrys  ,  fe  retira 
for  leParnaffe,  dans  le  déluge 
ée  DncaRon  ,  &  y  fut  changé 
en  efearbot. 

CÈRANUS,  fils  è'Mas,  ha- 
Citant  de  lifle  de  Par  os,  voyant 
pêcher  à  Confiantinople  un  grand 
nombre  de  poiffons  ,  les  acheta 
pour  les  rendre  à  la  mer.  Queî- 
2"e  tei*p«  après,  ayant  fait  nau- 
frage &  s  en  étant  fauve  t  on  dit 
^an  dauphin  l'ivoit  porté  juf- 
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qu'à  la  caverne  de  l'ifle  de  Za- 
cynthe  ,  qui  de  fon  nom  fut 
appelée  Céranùm. 

CÉRATIN,  (Jacques)  avant 
grammairien  Hollandois  ,  né  à 
Horne ,  mourut  à  Louvain,  le 
20  avril  1530.  On  lui  doit  dts 
additions  au  Lexique  Grec  de 
Manucc  ,  &  un  traité  de  Son* 
Gr&carum  iïturarum,  Cologne  1 5  2$, 
in -8.°  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Paris,  en  1536. 

CERBIERI,  (N.  comte  de)  né 
dans  laMorée,  vint  s'établir  en 
Ruffie  ,  &  y  fut  accueilli  par 
l'impératrice  Catherine  IL  Ses  con- 
noiffances  dans  la  mécanique  , 
fe  développèrent  dans  l'art  qu'il 
employa  ,  pour  taire  voiturer  à 
Pétersbourg ,  le  rocher  énorme  qui 
y  fert  de  bafe  à  la  ftatue  de 
Pierre  /.  Ce/ bien ,  retourné  dans 
fa  patrie,  s'y  appliqua  à  la  cul- 
ture de  la  canne  a  fucre  &  de 
l'indigo.  Pour  l'aider  dans  ce  tra- 
vail ,  il  fit  venir  des  planteurs  de 
la  Martinique;  mais  ceux-ci  l'afiaf- 
fincrent  avec  fa  femme ,  en  1782. 

,  CERCAMONS,  jongleur  de 
Gafcogne ,  compofa  des  vers  & 
des  PaflourelUt  ;  &  courut  le 
monde ,  d'où  il  prit  le  nom  de 
Cherche -monts,  Cercamons.  Il  fe 
plaint  dans  (t%  poéfies ,  de  ce 
que  les  troubadours  inquiètent 
les  maris  Ôr  les  femmes,  en  iruV 
pirant  de  la  jaloufie  aux  premiers, 
&  en  peignant  l'amour  comme 
trompeur  aux  autres.  Ce  jongleur 
vivoit  fous  le  règne  de  S.  Louis. 

CERCEAU ,  Voyci  Andro uet 
&  l'article  fuivant. 

CERCEAU,    (Jean -Antoine 
du)  né  à  Paris  en  1670,  entra 
chez  les   Jéfuites,  &  s'y  fit  un 
nom  par  fon  talent  pour  la  poé-  * 
fie  francoife  &  latine.  Il  mourut 
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fuhitcmeot  ea  1790  ,  à  60  ans,  a 
Ver  et,  maifoo  du  duc  d' Aiguillon, 
près  de  Tours»  au  retour  d'un 
voyage,  où  il  avoit  accompagné 
Mad.  li  princefle  de  Conti.  Ce 
Jéfuite  s'annonça  d'abord  par  un 
volume  de  Poéfits  latines,  Paris 
170;  ,  in- ii,  parmi  lefquella 
il  v  en  a  quelques-unes  d'efti- 
ttiables.  Ses  vers  francois ,  imités 
de  Marot%  quoique  fort  au-deâbua 
de  leur  modèle ,  offrent  des  mor- 
ceaux d'un  tbur  affes  original; 
mais  ils  (ont,  en  général,  d'un 
ton  de    plaifanterie ,    qui    n'eô 

Î acres  au-deffua  du  burlefque. 
1  confondoit  quelquefois  le  fa- 
milicr  avec  le  bas  ,  &  le  naïf 
avec  le  trivial.  On  lit  cependant 
avec  plaiiit  le  conte  intitulé  U 
Nouvelle  Èvt ,  &  quelques  autres 
pièces ,  dont  le  ftyle  eft  agréable 
&  piquant.  Ses  Réflexions  fur  U 
foifiê  françûifc  ,  font  auffi  pe- 
iaotes,  que  quelques-unes,  de  les 
noéucs  font  légères.  La  règle , 
qu'il  donne  pour  diftinguer  les 
vers  de  la  profe,  eft  ingénieufe» 
mais  faune.  U  a  càmpofé  encore 
des  pièces  dramatiques,  pour  les 
pensionnaires  du  collège  de  Xomm- 
ie  -  Grand*  Se*  comédies  font  : 
E/opc  au  CoWgtj  ÏEcoU  des  Péris  ; 
le  Pomt-d'  Honneur  ;  le  Faux  Duc 
de  Bourgogne  ou  les  Incommodités 
4e  U  Grandeur,  &  Y  Enfant  Pro~ 
*d!pn  :  ces  deux  dernières  pièces 
4bnt  les  meilleures.  Les  autres 
offrent ,  par  fois ,  de  bonnes  plai- 
santeries &  des  caractères  fou- 
tenus  ;  mats  on  fent  que  l'auteur 
les  faifoit  à  la  hâte  ,  &  qu'il 
fe  n'oit  trop  fur  fa  facilité.  Elles 
ont  cependant  un  mérite  peu 
commun  au  théâtre  ;  celui  de  la 
•décence  des  fujets  &  des  expref- 
fions.  Dm  Cereeau  a  laiflé  plusieurs 
ouvrages  commencés.  C'étok  fon 
humeur  qui  dirigeoit  fon  imagi- 
nation,, 6;  cette  humeur  çwu«- 
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prfcîeufe,  Ses  autres  produâioa* 
font  :  L  L'fflftoin  de  U  demain 
révolution  de  Perfi  t  %  vol.  in- il* 
II.  VtiifioiK  de  in  conjuration  d§ 
*Ven\i  ,  un  vol.  in-  1».  Le  Père 
Brumoy  y  mit  la  dernière  main* 
Elle  eft  écrite  d'une  manière  ia- 
téreffante.  III.  Une  critique  de 
YHljloirc  des  Flagellons  t  de  l'abbé 
Boileau.  IV.  PJuiieurs  extraits  de 
tournai  de  Trcvou»,  fur -tout  des 
Dtffcrtatîon*  fur  la  mufique  des 
anciens.  Ses  Pièces  de  iAc'£«r»  ont 
été  imprimées  en  Hollande  «  en 
%  volumes  io-12, 

CERCH1 ,  (TJmiliana  de)  née 
à  Florence  en  1119,  fut  renommée 
pour  (es  vertus  &  fes  abondâmes 
aumônes.  Devenue  veuve  ,  après 
cinq  ans  d'une  union  mal  aflbrtie, 
elle  prit  l'habit  du  tiers- ordre  de 
Saint-François  i  fonda  la  congrès 
gation  des  Terzius,  à  Florence, 
&  s'enferma  dans  une  tour  pour 
y  paffer  le  rçfte  de  fes  jours ,  dans 
les  pratiques  de  la  dévotion.  Elle 
mourut  en  1146. 

CERCYON  ,  fameux  voleur» 
qui  exerçoit  fes  brigandages  demi 
l'Attique ,  &  qui ,  forçant  les  paiV 
fans  à  lutter  contre  lut  »  mafia-* 
croit  ceux  qu'il  avoit  vaincus. 
Il  avoit  une  force  de  tom  &  de 
bras  û  extraordinaire,  qu'il  aifok 
plier  les  plus  gros  arbres  l'uncootre 
l'autre ,  &  enfuite  il  y  ajttachoit 
ceux  qu'il  avoit  tetrafles.  Ce  vo* 
leur  rut  vaincu  par  Thdfiée,  quif 
après  l'avoir  abbattu  fous  lui*  le 
punit  à  fon  tour  par  le  même, 
fupplice  qu'il  avoit  fait  foufirir  à 
tant  d'autres.  Platon  fak  Ctreyon, 
un  des  inventeurs  de  la  lune» 

I.  CERDA,  (Jean-Louis  de  la> 
Jéfuite  de  Tolède,  ôoriffoit  dan* 
le  16e  fièçle,  Il  eft  connu  par  (àty 
Commentaire  fur  Virgile  9  à  Lyon, 
l6ij,  }  VOl«  itt-faUQ.  C*  f 
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n'annonce  pas  qu'il  eût  beaucoup 
de  précifion  8t  beaucoup  de  goût. 
Uacpenfée  ordinaire,  un  mot  qui 
ne  dit  rien ,  exercent  très-fouvent 
l'eâpru  du  laborieux  6c  (avant  corn* 
menratenr.  11  explique  ce  qui  n'a 
pas  befioîn  d'être  expliqué  ,  6c 
di&erte  pefammenr  fur  ce  qu'on 
doit  fentir  avec  délicateffe.  Cet 
ouvrage  le  rendit  fi  célèbre  » 
eptVrbmin  FUI  voulut  avoir  foft 
portrait.  On  a  encore  de  lui  un 
Commentaire  fur  Ttrtullien,  dans  le 
goût  de  celui' de  VïrpU.  L'éru- 
dition eft  prodiguée  dans  l'un  6c 
dans  l'autre  *,  mais  il  y  a  peu  de 
gens  qui  puiflenr  faire  une  pareille 
dépenfe.  H  .mourut  en  1643. — H 
He  faut  pas  le  confondre  avec 
IA  C**D4,  poète  Efpagnol,  dont 
les  Tragédies  font  très~eftimées  en 
Çfpagne. 

II.  CERDA,  (  Bernarde  Fer- 
relra  de  la  )  Portugaise,  favante 
dans  la  rhétorique»  la  philofophie 
&  les  mathématiques  ,  écrivoit 
poliment  en  profe  &  en  vers.  On 
a  d'elle  un  Recueil  de  Pocfies ,  un 
volume  de  Comédies ,  8c  un  poème 
intitule  :  Efptgna  libérât* ,  8tc. 
Elle  vivoit  au  commencement  du 
Xtvii*  fiècle. 

III.  CERDA,  Vwe\  Coronel. 

~-  EBOLI.  —  &l.  tstAÇVJL. 

CERDON,  héréfiarque  du  Ie 
fiède,  admettoit  deux  Principes, 
l'un  bon  &  créateur  du  ciel ,  l'autre 
mauvais  6c  créateur  de  la  terre* 
Il  rejetoit  l'ancien  Teftament  , 
6c  ne  reconnoiffoit  du  nouveau , 
qu'une  partie  de  l'Évangile  de 
Saint  Lu ,  6c  quelques  Epines  de 
Saint  PnuL  II  prétendoit  encore , 
dit-on,  que  Jèsvs-Cjwst  n'a- 
▼oit  qu'un  corps  famaihque.  La 
doébine  des  deux  principes  fut  la 
tpnrce  de  Ihérefie  des  Manichéens, 

CTRDy AL ,  (  Ctrdowalla  )  Voyex 
t**9lV*  I,  fit9  U. 


CÊRÉ1DAS,  donna  des  lois 
auxhabitansde  Mégalopolis.  Près 
de  mourir ,  il  fe  tourna  vers  fes 
amis ,  6c  leur  dit  qu'il  quittoit  uns 
regret  la  vie,  81  qu'il  fe  hltoié 
d'aller  rejoindre  Homère  %  le  prince 
des  poètes  ,  fiicathie ,  le  plus  il-. 
"  luftre  des  hiftoriens',  Olympe,  le 

?lus  excellent  des  muficiens,  H 
ythafon,  le  plus  fage  des  pM«* 
lofophes. 

CÉRÈS  ,  (  Mythe*.  )  Aile  de  5s* 
tunu  6c  de  CybUt,  Coeur  de  A» 
piur  6l  mère  de  Priftrpine,  courut 
la  terre  6c  la  mer,  deux  flambeau* 
à  la  main ,  pour  chercher  fa  fille, 
que  P linon  lut  avow  enlevée  dans 
les  plaines  de  l'Enna.  Excédée  dé 
fatigue ,  elle  arriva  chet  Èkufins 
roi  de  V Attique  9  qui  la  reçut  avec 
bonté  ;  6c  remarquant  en  elle  beau- 
coup de  fagene  8c  de  vertu ,  il  là 
pria  d'être  la  gouvernante  de  fon\ 
îils  Tript&leme ,  à  qui  elle  apprit 
l'art  de  cultiver  la  terre.  LorfquH 
tut  inftmit,eUe  t'envoya  par  tout 
l'univers  enfcîgner  l'agriculture 
aux  hommes.  Cirls,  après  avoir 
parcouru  le  monde ,  fans  avoir  rien 
appris  de  fa  fille ,  revint  en  Sicile, 
où  la  nymphe  Arithufe  lui  dit  que 
Proferpine  étoit  femme  de  Platon, 
6c  reine  du  enfers.  A  ce  difeours  , 
Ciris  monte  fur  fon  char  9  6c  va 
trouver  Jupiter  pour  le  plaindre 
de  l'outrage  qu'elle  avoit  reçu  de 
Ion  frère,  6c  fondant  en  larmes, 
elle  le  conjure  de  lui  rendre  & 
fille.  Jupiter  le  lut  promit,  pourvu 
^qu'elle  n'eût  rien  mangé  dans  les 
enfers.  Mais,  comme  fur  le  rap- 
port indiferet  tïAfcalaphe  qui  étoh 
fon  gardien ,  il  fut  prouvé  qu'en 
fe  promenant  dans  les  jardins  de 
Platon,  elle  avoit  cueilli  une  gre- 
nade, 6c  en  avoit  mangé  fept  grains» 
fon  retour  fut  déclaré  hnpoifible. 
Cérèt ,  outrée  de  dépit  de  fe  voir 
fruûrée  de  (*»    efpérances,  fie 
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mourir  Afcalaphe  &  le  changea  en 
hibou  ,  oifeau  de  mauvais  augure. 
Cependant  Jupiter,  pour  calmer  fa 
douleur,  permit  a  Proferpine  de 
paffer  ûx  mois  fur  la  terre  &  ûx 
mois  dans  les  enfers.  Tous  les 
pocies  attribuent  à  Cérès  l'inven- 
tion du  labourage ,  &  la  font  pré- 
fider  aux  moiffons  &  à  tout  ce  qui 
concerne  l'agriculture.  On  la  prend 
suffi  quelquefois  pour  la  terre 
même.  Virgile  appelle  Cérès  & 
Bacckm ,  les  aftres  les  plus  briitans 
4e  l'univers,  vos  clariffima  mandi 
Jumîna ,  Bacchus  &  aima  Cens,  On 
représente  cette  Déeffe  couverte 
de  mamelles  pleines,  ce  qui  la  fai- 
foit  appeler  Mammofa  ;  &  quel- 
quefois avec  une  faucille  dans  une 
main ,  &  dans  l'autre  une  gerbe 
d'épis  &  de  pavots.  Sa  tête  eft 
ordinairement  couronnée  d'une 
guirlande  de  cette  dernière  plante, 
qui  eft  d'une  grande  fécondité. 
Son  char  eft  attelé  de  lions  ou  de 
ierpens.  On  célébrait  plufieurs 
fèces  en  fon  honneur.  Les  unes 
s'appelloient  Éleufints ,  d'ÉxjEj/- 
*ina  ,  nom  donné  à  Cérès ,  ou  de 
la  ville  d'Éleuûs  qui  leur  donna 
nai  (Tance.  Les  autres  fêtes  appelées 
Thcfmophorics ,  tiroient  leur  nom 
de  celui  de  Thesmofmon  ,  ou 
Lcgifla;rice  ,  donné  à  cette  déeffe 
à  edufe  des  lois  qu'elle  établit  chez 
les  Athéniens.  Enfin  ,  les  Ambar- 
.valcs ,  ainfi  nommées  d'AMBiRl 
arva  9  étoient  deftioées  à  mire 
des  procédions  dans  les  champs 
pour  obtenir  une  bonne  récolte. 
Les  fêtes  Éleufints,  les  plus  cé- 
lèbres des  trois ,  qu'on  appeloit 
aufii  Myfières ,  étoient  de  deux 
fortes ,  les  grands  &  les  petits  myf- 
tèr^s.  il  falloir  paffer  par  ceux-ci, 
pour  être  initié  aux  premiers ,  & 
les  feuls  Athéniens  étoient  ini- 
tiables.  La  fête  où  fe  faifoit  cette 
grande  cérémonie  ,  revenoit  tous 
les    cinq   ans ,    &    durait    neuf 
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jours.  On  la  folennifok  à  ficus**» 
Comme  Cite*  avoit  donné  aux 
Athéniens  des  leçons  de  morale 
&  d'humanité»  un  prêtre  répétoit 
ces  leçons  à  ceux  ou  à  celles  qu'il 
initioit  ,*  &  ils  dévoient  promettre) 
de  les  obferver.  L'initiation  fe  fai- 
foit de  nuit  dans  le  templo  de  U 
Déeffe,  &  l'on  n'oublioit  rien  pour 
la  rendre  impofante.  D'une  pro- 
fonde obfcurué,  le  candidat  paffoit 
tout  d'un  coup  à  une  éclatant* 
lumière ,  &  découvrait  une  ftatue 
de  Cérès  y  aufh*  majeftueuie  que 
l'art  humain  avoit  pu  la  faire. 
Bientôt  les  ténèbres  chaffoient  la 
lumière.  Des  éclairs,  des  coups 
de  tonnerre  ,  des  figures  &  des 
voix  extraordinaires  achevoient 
de  perfuader  aux  affiftans  qu'ils 
étoient  dans  le  palais  &  fous  les 
yeux  d'une  divinité.  Un  fiience 
abfolu  fur  ce  qu'on  avoit  va  8c 
entendu ,  était  une  des  conditions 
impofées  aux  initiés.  Les  Athé- 
niens fe  hâtoient  d'y  faire  admettre 
leurs  entans ,  pour  leur  affurer  la 
protection  de  la  Déeffe  dans  la 
vie  préfente,  &  un  éternel  bonheur 
dans  la  vie  future.  Par  une  par- 
tialité peu  honorable  9  ils  refu- 
fbient  d'y  admettre  les  étrangers , 
quoiqu'ils  fuffent  perfuadés  que 
les  non-initiés  feraient  après  leur 
mort  dans  la  fange  &  dans  l'obf- 
curité.  Cette  exclufion  parut  fi  in- 
jufte  a  Diogène  le  cynique ,  qu'il 
ne  voulut  jamais  être  initié.  Quoi  ? 
difoit-il  avec  indignation  ,  Epa- 
mlnondas  ftroit  dans  U  bout,  tandis 
que  les  plus  vils  Athéniens  obtien- 
draient ,  par  une  cérémonie  ,  les  pre- 
mières places  dans  les  Jfies  des  bien- 
heureux ?  Socrate,  apparemment  vie 
ces  myftères  du  même  œil ,  car  il 
ne  s'y  fit  point  admettre,  &  ce 
fut  peut-être ,  aux  yeux  de  fes 
juges,  une  des  raifons  qui  ren- 
dirent fa  religion  fufpeâe..  Le 
fecret  des  myftères  Èlcufiniens  ne 
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tterfarit  pas  fans  doute  d'être 
connu,  puifque  Socfate  le  dédai- 
gnoit.  Cétoit  un  crime  de  le  ré- 
véler, u  On  faifoit  ferment  de  Te 
taire,  dk  Voltaire,  &  tout  ferment 
fut  toujours  un  lien  facré.  Au- 
jourdlmi  même  encore ,  nos  pau- 
vres francs-Maçons  jurent  de  ne 
point  parler  de  leurs  myftères. 
Ces  myftères  font  biea  plats  ; 
maïs  on  ne  fe  parjure  prefque  ja- 
mais. »  Les  myftères  de  Cérès 
étoîent  peut-être  auffi  peu  impor- 
tai»-,  cependant  ceux  qui  y  parti- 
cipoienc  furent  refpeâés ,  tant  que 
ie  nombre  en  fut  petit.  Mais  dès 
qu'il  s'accrut,  il  n'eut  pas  plus  de 
confidération ,  dit  encore  Voltaire, 
que  les  barons  Allemands  ,  quand 
ûrçondes'eft  vu  rempli  de  barons. 
€corps  Whéthr  découvrit,  dans 
le  fiècïe  pane  *  une  ftatue  coloffale 
de  Cires  par  Phidias  ,  dont  Pérules 
avoit  orné  le  temple  d'Éleufis. 
Deux  voyageurs  Anglois  l'oqt 
achetée  &  envoyée  à  l'univerfué 
de  Cambridge. 

GÈRESTE,  (  le  Marquis  de  ) 
Voyt\  Baancas  ,  n.°  II. 

CÉRÉTA ,  (  Laura  )  dame  de 
Brefce»  recommandable  par  Its 
qualités  de  fon  cœur  &  de  fon 
efprit ,  fut  veuve  après  dix  -  huit 
mois  de  mariage,  &  profita  de 
fa  liberté  pour  fe  livrer  avec  ar- 
deur â  la  philofophie  &  à  la  théo- 
logie. Elle  mourut  à  la  rieur  de 
fon  âge,  &  ne  vit  pas  la  fin  du 
XVe  fiècle.  Elle  étoit  en  relation 
avec  les  grands  &  les  favans.  On 
a  d'elle ,  foixante  &  douze  Lettres, 
publiées  in  -  8°  ,  en  1640 ,  par 
Philippe  Thomafini. 

CfcKÊTUS,  (  Daniel  )  médecin 
de  Brefce  en  Italie ,  qui  vivoit  en 
147°  »  *  fait  quelques  Poéiies  la- 
tines ,  que  l'on  trouve  dans  le  San- 
*»{ar,  d'Amfterdva  171?,  ia-$ra. 
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'  CERF    DE    LA     VlEVVILL*  , 

(  Jean  -  Laurent  le  )  garde  des 
fceaux  du  parlement  de  Norman- 
die ,  né  à  Rouen  en  1664,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1707  à  la 
fleur  de  fon  âge ,  d'un  excès  de 
travail.  On  a  de  lui  une  Coïnpa- 
rai/on  de  la  mufique  Italienne  &  de 
la  mufique  Franço'/e ,  contre  le 
Parallèle  des  Italiens  &  des  François  f 
in- 12.  Le  ftyle  de  cet  ouvrage, 
femé  d'anecdotes  fur  l'opéra  Fran- 
çois, cil  fort  vif.  L'auteur  y  foutient 
'l'honneur  de  fa  patrie  avec  amant 
de  feu ,  qu'on  en  a  montré  depuis 
contre  le  célèbre  Jean  -  Jacquet. 
C'etoit  l'abbé  Kaguenet ,  qui  avoit 
attaqué  la  mufique  Françoife  & 
exalté  l'Italienne.  Il  défendit  fon 
fenùment ,  or  le  Cerf  le  fien.  Celui* 
ci  publia  deux  nouveaux  volumes* 
Le  médecin  André ,  alors  affocié 
au  Journal  des  favans ,  tourna  les 
deux  dernières  parties  en  ridicule, 
après  avoir  parlé  avec  éloge  de 
^la  première.  La  Vicuville ,  piqué 
au  vif,  répondit  par  une  brochure 
intitulée  :  L'Art  de  décrier  ce  qu'on, 
n  entend  point ,  ou  le  Médecin  Mu* 
ficlcn.  L'ouvrage  a  toute  l'amertume 
que  le  titre  promet.  Fontenclle  di- 
foit ,  que  fi  quelqu'un  ,  par  une 
vivacité  &  une  fenfibilité  extrêmes, 
avoit  jamais  mérité  le  nom  de 
fou  complet ,  de  fou  par  la'  tête 
&  par  le  cœur,  c'étoit  la  Vicuville. 
Mais  y  comme  la  folie  n'exclud 
que  la  raifon ,  &  non  l'efprit ,  U 
Cerf  en  avoit  beaucoup,  &  même 
tant  ,  qu'il  n'avoit  pas  le  fens 
commun. 

CERINTHE,  héréfiarque. 
difctple  de  Simon  le  Magicien , 
commença  à  publier  fes  erreurs 
vers  l'an  54.  Il  attaquoit  la  divi- 
nité-de  Jéfus-Chrift,  &  n'admettoit 
en  lui  que  la  nature  humaine.  Saint 
Jean  écrivit  fon  Evangile  à  la 
prière  des  fidèles  l  pour  réfuter 
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fes  erreurs  facriléges.  On  ajoute 
même  ,  qu'ayant  trouvé  CtrinOx 
dans  les  bains  publics ,  où  il  alloit 
pour  fe  laver ,  il  fe  retira  avec 
indignation,  en  difant  ;  fuyons , 
de  ptur  que  nous  tu  /oyons  abîmés 
nvec  cet  ennemi  de  J.  £• 

CERISANTES  ,  (  Marc 
Duucan ,  fieur  de  )  fils  de  Marc 
Vanean  ,  gentilhomme  Ecoflbis , 
établi  à  Saumur ,  avoit  de  l'efprit 
&  une  figure  agréable  \  mais  il 
étoic  vain,  ambitieux  &  faniaron. 
Le  marquis  de  V igean  lui  confia 
l'éducation  du  marquis  de  Fors 
fon  fils  aîné,  qui  étant  devenu 
colonel  du  régiment  de  Navarre , 
donna  une  licutenance  à  Ton  pré- 
cepteur. Le  marquis  ayant  été  tué 
au  fiége  d'Arras  en  1640 ,  Cerifnnus 
vendit  fa  lieutenance,  &  fut  en- 
voyé l'année  d'après  à  Confia 0- 
tinople,  par  le  cardinal  de  Ri» 
thttîcu.  Il  pafîa  enfuite  en  Suède 
en  qualité  d'envoyé;  mais  Tes 
rodomontades  6c  fon  înfolence  le 
firent  rappeler  en  1646.  Rome 
lui  parut  une  ville  propre  à  tenter 
fortune;  il  s'y  rendit  en  1647. 
Ceft  dans  cette  année  qu'éclata 
la  fimeufe  révolte  de  Naples.  Le 
duc  de  Gulfe,  homme  ardent  & 
téméraire ,  Te  chargea  de  porter 
du  fecours  aux  rebelles.  Cerifauus 
le  fuivit  dans  cette  expédition 
périlleufe  ,  &  mourut  pendant 
le  fiége  de  Naples  en  1648.  Il 
fit  un  teftament,  par  lequel  il 
laiffa  des  legs  à  Tes  parens  6c  à 
fes  amis  :  il  avoit  i  peine  de 
quoi  fe  faire  enterrer':  mai»  il 
fe  crovoit  déjà  propriétaire  de 
tous  les  biens  que  le  duc  de 
Cu'fe.  lui  avoit  promis  pour  l'en- 
gager à  partager  fes  périls.  Il  fe 
mêloit  de  poéfie ,  6c  s'il  n* avoit 
fallu  ,  pour  réunir  en  ce  genre  v 
qu'une  tête  chaude,  il  y  auroit 
excellé* 
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CERISIERS ,  (  René  de  )  Jéfutté 
plein  de  piété  &  de  (implicite ,  vi- 
voit  fous  Louis  XllU  II  eft  peii 
connu  des  Ôiographes*,  «aïs  le 
peuple ,  8c  mêmes  les  âmes  fenfibles 
qui  ne  font  pas  peuplé,  connotf» 
fent  6c  lifent  avec  piaifir  fon  /«- 
nocence  reconnue ,  ou  Vie  de  Saùtu 
Geneviève  de  Brabem.  *  Ce  petit 
ouvrage ,  dit  Berquis  ,  qui  fait 
partie  de  la  Bibliothèque  blem  , 
écrit  en  quelques  endroits  avec 
une  affectation  ridicule,  eft  plein 
de  morceaux  de  la  (implicite  la 
plus  noble  6c  la  plus  oactaeufe* 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque* 
écrivain  rajeunit  ce  livre  ,  dont 
la  leâure  plaît  beaucoup  aux 
enfans.  On  a  encore  de  Certfitrs  1 
Les  heureux  Comnuncemens  de  In 
France  Chthiznne  ,  ou  Vie  de  Sont 
Rimy ,  Rhcims,  1647 ,  in-8.°  L'au- 
teur manque  un  peu  de  critique* 
CERISY,  FoyrçlI.HiLBEM, 
CERMEN AT ,  (  Jean  -  Pierre  ) 
né  à  Milan ,  a  publié  un  ouvrage 
politique  fous  le  titre  de  RapfodU, 
de  recld  regnorum  ce  rerum  pukû- 
carum  Admlnijlratione,  1 5  6l,  in- 1 1. 
Cet  écrit ,  dédié  à  l'ambaftadetif 
de  France  chez  les  Grifons ,  eft  di- 
vifé  en  trente  -  huit  chapitres. 
Il  a  été  traduit  en  françois,  la 
même  année ,  par  Guéroûù ,  qui 
dédia  fa  TraduÔion  aux  échevias 
de  Lyon.  Il  n'étoit  pas  digne  de 
pafler  dans  une  autre  langue  8t 
devoir  mourir  dans  la  fienne.  Son 
titre  de  Rapfodia  très-bien  choifi, 
annonce  tout  fon  mérite. 

CERNUNN AS ,  (  My thol  )  di vi- 
nité  Gauloife,  étoit  invoquée  par 
les  chafleurs.  On  la  repréfentoit 
avec  des  cornes  *  de  longues 
oreilles,  &  un  anneau  pafle  dans 
chacune  des  cornes. 

CÊRON,  (N.)  eft  autevrdela 
jolie  comédie  de  V Amans  auteur  & 
valet. 
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CERONI,  (Jean -Antoine) 
sculpteur  Milanois ,  mon  à  Ma- 
drid en  1640,  è  l'âge  de  61  ans, 
fa  appelé  en  Efpagne  ,  à  caufe 
de  fa  grande  réputation ,  par  le 
roi  PhUipp*  IV.  Les  beaux  anges 
de  bronze  ,  un  des  principaux 
Ornemens  du  nouveau  Panthéon 
de  rEfcurial,  &  la  célèbre  façade 
de  l*Eglifc  de  Saint-Etienne  à  Sa- 
lamanque ,  font  ceux  de  fes  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  contribué 
à  immortalifer  fon  nom. 

CERQUOZZI,  Voy.  Michel- 
Ahge  des  Batailles,  n.°  xtl. 

CERTAIN,  (Mlle)  vivoit  au 
milieu  du  dix-feptième  fiècle.  On 
•  imprimé  en  1665  les  Poéfics 
«ui  font  médiocres. 

CBRTALDO,  (Jean  de)  c'eft 
le  premier  nom  de  Bocace  j 
Y*yt{  ce  dernier  mot,  fous  lequel 
il  ta  plus  connu. 

CERVANTES  Saavedra, 
(Miguel)  naquit  en  1547a  Alcala 
de  Henarès,  ville  de  la  nouvelle 
Ouille.  Sa  parens ,  voyant  fes 
difpofirions  aux  lettres  «  voulurent 
en  aire  un  eccléfiafttque  ou  un 
médecin  ;  mais  il  étoit  né  pour  la 
poéfie,  8c  il  fie  des  vers  malgré 
eux.  Ses  premiers  enais  furent  mal 
accueillis.  Il  quitta  FEfpagne  &  fe 
rendit  à  Rome  ,  où  la  misère  le 
força  d'être  valeMe-chambre  du 
cardinal  Aquaviva.  Dégoûté  d'un 
emploi  qui  lui  convenoit  fi  peu , 
il  s'enrôla  fous  les  drapeaux  de 
Marc-Antoine  Colonne,  &  fe  trouva 
comme  fimple  foldat  à  la  bataille 
de  Lépante ,  en  1  j  7 1  :  il  s'y  fignala, 
&  y  perdit  la  main  gauche.  Après 
avoir  fervi  encore  trois  ans  dans 
le  royaume  de  Kaples ,  il  foupira 
pour  fa  patrie.  Sa  traversée  fut 
tnalheureafe.  Ayant  été  fait  ef- 
çJave  par  un  corfaire  Algérien, 
Il  sonna  le  projet  de  fe  mettra  en 
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liberté  avec  treize  compagnons  de 
fon  infortune.  Leur  defîein  fut  dé- 
couvert par  un  traître*  Les  malheu- 
reux Efpagnols  furent  traînés  de» 
vant  le  roi  d'Alger.  Ce  prince 
leur  promit  la  vie ,  s'ils  vouloienc 
déclarer  l'auteur  de  l'entreprife. 
C'eft  moi,  lui  dit  Cervantes  1  sauve 
mes  frètes ,  &  fais-moi  mourir.  Le 
roi  refpeâa  fon  courage;  mais 
il  n'en  refia  pas  moins  dans  les 
fers.  Enfin,  après  un  efclavage  de 
cinq  ans  &  demi ,  fa  famille  par- 
vint à  raffembler  la  fomme  né* 
ceflaire  pour  fa  rançon.  De  retour 
en  Efpagne,  où  il  avoit  été  re- 
gardé dès  fon  jeune  âge  comme 
le  meilleur  poète  de  fon  temps, 
Cervantes  fit  jouer  fes  Comédies 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Son 
Dom  Quichotte  de  la  Manche 
acheva  fa  réputation.  Le  duc  de 
terme,  premier  mmiftre  de  Phi~ 
lippe  111 ,  peu  ami  des  miens  & 
des  gens-de-lettres,  le  traita  un 
jour  avec  trop  peu  de  confidé- 
ration.  Cervantes  s'en  vengea  en 
entreprenant  une  farire  fine  de 
la  nation  &  du  miniftre,  entêtés 
alors  de  chevalerie.  Cet  ouvrage» 
traduit  dans  toutes  les  langues 
des  peuples  qui  ont  des  livres, 
eft  le  premier  de  tous  les  ro- 
mans comiques  ,  par  le  génie  , 
le  goût ,  la  naïveté  ,  la  bonne 
plaifanterte  -,  par  la  pureté ,  le  na- 
turel du  ftylc;  par  la  vérité  des 
portraits;  par  l'art  de  narrer,  par 
celui  de  bien  entremêler  le$  aven- 
tures ,  de  ne  rien  prodiguer ,  & 
fur-tout  par  le  talent  d'infiruire 
en  amufant.  On  voit  à  chaque 
page  des  tableaux  comiques  &  des 
réflexions  judicieufes*  Un  jour  que 
Philippe  lll  étoit  fur  un  balcon  du 
palais  de  Madrid  ,  il  apperçut  un 
étudiant  qui ,  en  lifant ,  quittoit  de 
temps  en  temps  fa  leâure  ,  &  fe 
trappoit  te  front  avec  des  marques 
cxtraoffdinaifes  depkûu  :  Cet  homme 
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ejl  fou ,  dit  le  roi  aux  couràfans , 
ou  bien  il  fit  Don  Quichotte.  Le 
prince  avoit  raifort  ;  c'éto&  effec* 
tivement  ce  livre  que  l'étudiant 
lifoit.  «  C'eft  un  ouvrage ,  difoir 
St.-Évremond  j  que  Je  puis  lire  toute 
ma  vie ,  fans  en  être  dégoûté  un 
feul  moment  -,  de  tous  les  ouvrages 
que  j'ai  lus ,  ce  feroit  celui  que 
j'ai  mer  ois  le  mieux  avoir  fait.  J'ad* 
mire  comment ,  dans  la  bouche  du 
plus  grand  fou  de  la  terre,  Car* 
vante*  a  trouvé  le  moyen  de  pa- 
roître  l'homme  le  plus  entendu  & 
le  plus  grand  connohTeur  qu'on 
puiffe  imaginer.  ♦»  Vaye\  Rabe- 
lais. Le  même  écrivain  donnoit 
pour  tout  confeil  à  un  exilé  , 
celui  «  d'oublier  fa  maitreffe ,  & 
de  lire  Don  Quichotte.  <♦  Ce  chef- 
d'œuvre  ,  qui  devoit  faire  la  for- 
tune de  Cervantes  ;  lui  attira  des 
perfécutions.  Le  minière  le  fit 
maltraiter ,  &  il  fut  obligé  de  dif- 
continuer.  Un  AUn\o  Fernande* 
de  Avcllaneda  ,  écrivain  pitoya- 
ble, s'etant  avifé  de  le  continuer, 
&  de  décrier  l'auteur  après  l'avoir 
pillé  ,  Cervantes  fe  vit  obligé  de 
reprendre  foi  ouvrage.  Ce  tra- 
vail ne  l'empêcha  pas  de  mourir 
dans  l'indigence.  11  eut  cependant 
des  protecteurs  généreux,  puis- 
qu'ils excitèrent  en  lui  la  plus  vive 
reconnoiflance.  On  ne  peut  rien 
lire  de  plus  touchant ,  que  la  lettre 
qu'il  écrivit  au  comte  de  Lémos 
quelques  jours  avant  d'expirer. 
m  Je  me  meurs.  Je  fuis  bien  fiché 
de  ne  pouvoir  pas  vous  dire  com- 
bien votre  arrivée  en  Ef pagne  me 
caufe  de  platâr.  La  joie  que  l'en 
ai,  auroit  dû  me  rendre  la  vie. 
Mais  la  volonté  de  Dieu  foir  faite! 
Vorre  excellence  faura  du  moins 
que  ma  reconnoiflance  a  duré  au- 
tant que  mes  jours...  Il  faudroit , 
pour  me  guérir ,  un  miracle  du 
Tout-puiffant  f  &  je  ne  lui  de- 
-mandeque  d'avoir  toia  de  Votre 
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Excellence...  A  Madrid,  a r*  a¥t*i 
1616.  h  11  ayoit  reçu  l'extrême» 
onétion  9  lorfqu'il  écrivit  Cette 
lettre,  que  nous  avons  abrégée. 
Ce  fut  le  dernier  foupir  du  cygne* 
11  mourut  le  23  du  même  mois* 
à  l'âge  de  69  ans.  Laplaea  lui  m 
fût  cette  épitaphe  s 

m  Toujours  plaifant ,  quoique  moral  f 
Ci  gît  dont  l'aimab/e  gdnié 
Ne  connut  poiàt  d'original  t 
Et  n'a  pas  encot  de  cop'e4  » 

Outre  Don   Quichotte ,  traduit  en 
françois  par  Fillcàu  de  Saint-Martin  9 
en  4  vol.  in- 12 ,  on  a  de  Carrantes:  , 
I.  Dou^e  Nouvelles ,  la  Haie  1739* 
a  vol.  in-8° ,  traduites  en  françoU, 
%  vol.  in-11  »  la  Haie  1744  j  Parie 
1775.  Le  génie  de  l'auteur  de  Dan 
Quîchotu  s'y  montre  de  temps  en 
temps  ;  mais  elles  ne  valent  pas 
ce  roman ,  à  beaucoup  près.  Quatre 
feulement  font  dignes  de  rot  :  La* 
Curieux  impertinent  ;  Rinconnet  0c  Cor* 
tadilU  i  la  Force  dufang,  la  plus  inté* 
reliante  de  toutes  -,  fie  le  Dlalop» 
des  deux  Chiens ,  critique  charmante 
des  moeurs  espagnoles ,  où  res- 
pirent la  gaieté ,  le  naturel  Se  la 
philofophie.  II.    Huit   Comédies , 
dont  aucune  n'eft  fupportable  au 
lecteur  accoutumé  aux  excellentes 
pièces  du  théâtre  François.  Peine 
d'intérêt ,  point  de  conduire ,  fou- 
vent  de  l'efprit ,  toujours  de  l' in- 
vraisemblance.  Dans  celle   qu'il 
appelle  V Heureux  Ruficn  ,  le  héros, 
après  avoir  été  au  premier  aéte  fe 
plus  grand  coquin  de  Sévillc  ,  fe 
fait  Jacobin  au  Mexique  dans  le 
fécond  acte.  Il  eft  l'exemple   du 
couvent.  11  a  de  fréquens  combats 
fur  le  théâtre  avec  le  Diable,  ot 
demeure  toujours  vainqueur.  Ap- 
pelé pour  exhorter  à  la  mort  une 
dame  dont  la  vie  avoit  été  fcao- 
daleufe  ,  il  fe  charge  de  fes  péchés 
&  lui  donne  fes  mérites.  Les  dia- 
bles auffitôt  s'emparent  du  Jacobie 
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fc  couvrent  fou  corps  d'un  ulcère 
épouvantable.  Au  troisième  aûe 
il  meurt  &  fait  des  miracles.  Voilà  » 
dit  FUtisn ,  une  des  comédies  de 
l'auteur  de  Don  Quiekotte ,  6c  c'eft 
peut-être  la  meilleure.  Nous  avons 
encore  de  C  triante* ,  dans  le  genre 
dramatique ,  huit  petites  pièces  que 
lesEfpagnols  appellent  Entremtfes. 
La  plupart  ont  du  comique  &  du 
naturel*  III.  La  Gdathie ,  en  ûz 
livres.  II  débuta  par  cet  ouvrage. 
Quoiqu'il  y  ait  de  l'efprit ,  &  quel- 
quefois du  fencimeot  &  du  naturel , 
on  7  apperçoit  ce  malheureux  goût 
de  feoiaftique  qui  régnoit  alors. 
Les  bergers  de  Cervantes  differtem 
comme  s'ils  étoient  fur  les  bancs. 
Ils  font  de  longs  traités  paur  ou 
contre  l'amour,  &  citent  tous  les 
héros  de  la  fable  &  de  l'hiftoire. 
Le  ûylt  e&  trop  emphatique.  Le 
foleil  n'éclaire  le  monde  qu'avec 
la  lumière  qu'il  reçoit  des  yeux 
de  GéUftkét.  Florian,  qui  a  traduit 
ce  roman  paftoral,  Paris  1783» 
y  a  fait  des  changemens  qui  le  ren- 
dent plus  agréable.  IV.  Les  Tra- 
vaux if  Perjuis  & .  de  Sigif monde  , 
traduit  plus  anciennement  en  fran- 
«ois ,  avec  la  Galathée,  4  volumes 
în-ia.  On  trouverait  peu  de  ro- 
mans qui  offrirent  plus  d'aven* 
lares  {«prenantes  que  les  Travaux, 
£t. &  une  plus  grande  variété  d'in- 
cidens  épifodiques  :  mais  la  vrai- 
semblance y  eftpeu  obfervée.  Ce* 
pendant  l'élégance  du  ftyle ,  la  vé- 
rité de  quelques  tableaux  &  l'é- 
pifode  de  Ruptrtc ,  le  font  lire  avec 
plaifir.  V.  lied  auteur  d'une  fatire 
ugénieufe  ,  intitulée  :  Voyap  dm 
têmaffc  C'eft  un  ouvrage  en  vers , 
peu  piquant  pour  nous ,  parce  que 
les  mauvais  poètes  qu'il  y  ridicu- 
life  nous  font  très  «peu  connus. 
Quant  aux  Poéfies  de  Cervantes  , 
on  en  ingetoit  bien  mal ,  fi  00  les 
jugeoit  d'après  celles  4e  Don  Qui- 
sèoue  que  le  traducteur.  François  a 
Tome  III. 
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prefque  toujours  eftropiéet.  Vofâ 
tor  ce  traducteur  le  mot  Chaise» 
n.°  I.  La  plupart  font  agréables) 
dans  l'original ,  fi  Ton  en  exccptft 
quelques  comparaifons  trop  fortes» 
Se  quelques  images  recherchées. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Don  Qram 
fprio~Alayans  Êfifcar  ;  elle  a  été 
mife  à  la  tête  de  l'édition  espa- 
gnole de  Don  Quichotte  p  imprimé* 
à  Londres  en  17 38,  4  vol.  in-4«* 
On  en  a  auffi  une  par  Dauài.  Lee 
dernières  éditions  de  la  verfioa 
firançoife  de  Don  Quichotte  font  es» 
4  vol.  On  en  avoit  ajouté ,  dans 
les  éditions  précédentes ,  deux  auy 
cres  volumes  qui  ne  font  point 
de  Cervantes ,  &  qui  étoient  iodir 
gnes  de  lui.  Il  y  a  une  autre  fuite» 
en  8  vol.  qui  eft  pitoyable.  On 
a  une  jolie  édition  de  l'original 
de  Don  Quichotte ,  faite  à  Amfter- 
dam  ,  17  5  5 ,  en  4  volumes  in- 12  , 
avec  de  belles  figures.. Les  pfincU 
pales  Aventures  de  ce  roman  ont 
été  imprimées  à  la  Haie  1746 , 
in-fol.  ou  in-4.0  avec  des  efiampes 
eftimées ,  par  Coypel  &  Pleart  1# 
Romain.  L'édition  espagnole,  faite 
par  Joachim  Ibarra  ,  eft  magnâ* 
fique. 

CERVATON,  (Anne)  dama 
Efpagnole  ,  fille  de  Germaine  au 
Fol*,  qui  époufa  Ferdinand  V  »  rot 
d'Arragon ,  fut  la  plus  belle  &  la) 
plus  Spirituelle  perfonne  de  la  cour 
de  ce  monarque.  Elle  favott  lo 
latin ,  ce  écrivoit  également  bien 
en  vers  6c  en  proie.  Frédéric  du 
Tolède,  duc  d'Albe,  l'aima  avec 
passion. 

CERVEAU  ,  (  René  )  prêtre  du 
diocèfe  *>  Paris,  mort  en  1780, 
eft  auteur  du  Néerologt  du  plus  ca- 
libres Dèfenfeurs  &  Confiffturs  de  U 
Vérité  du  diM'/eptumc  &  du  dût» 
huitième  ficelé  ,  1760 ,  &  années 
fuivantes  »  en  6vol.in-n.  Dana 
ce  catalogue  d'hommes  prei^uj 
0 


Digitized  by 


Google 


tiô       6  Ê  R 

tous  obfcurs ,  oppofés  au  1? ormu» 
Jatre  &  à  ta  Bulle  Uaîgenitue,  on 
trouve  quelques  articles  qui  peu* 
▼eut  fcrvir  à  ITûAoire  littéraire. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  L'Efprk 
ée  Nicole  ,  176)  ,  io-ll,  publié 
dans  un  temps  où  une  fouie  de 
compilateurs  fans  efprtt  rédigeoient 
par  chapitres  l'eforh  de  nos  grands 
écrivains.  Celui  de  Nicole  ne  réuflït 
pas  infiniment.  II.  Poèmes  fur  U 
Symbole  des  ApoUres  &  les  Sacrement, 
1768,  in-i». — Voy.  Fronce  lit- 
téraire »  tom.  premier  8c  troineme* 
Cerveau  remporta ,  en  1779 ,  le  prix 
d'éloquence  de  l'académie  Frae- 
çoife ,  par  l'éloge  de  Molière.  U  y 
«voit  déjà  obtenu  le  prix  de  poéfie. 
11  Ait  long- temps  dans  l'intimité  du 
duc  de  U  VaWère. 

CÉRULAJUUS,  Foy.XV.  MI- 
CHEL. 

CÉRUTIt ,  (  Jofeph  -  Antoine* 
Joachim)  naquit  à  Turin  le  ij 
Juin  ¥738.  Après  avoir  été  élevé 
chez  les  Jéfuites,  il  entra  dans 
leur  ordre  >  &  rut  profeffeur  a  leur 
collège  de  Lyon.  Très-jeune  en- 
core, H  remporta ,  la  même  année , 
deux  prix  académiques  à  Touloufe, 
&è  Dijon.  Les  quefiions  en  étoient 
intéreâantes.  11  s'agiffoit  de  flé- 
trir le  duel  &  d'eu  borner  les  ra- 
vages. 11  falloit  déterminer  pour- 
quoi les  républiques  modernes 
avoient  acquis  moins  de  fplen- 
deur  que  les  républiques  anciennes. 
Avant  de  connoitre  Ccrutti  pour 
l'auteur  de  ce. dernier  écrie,  on  le 
crut  de  J,  /.  Rouffcau.  L'ordre  des 
Jéfuites  ,  ébranlé,  alloit  fuccomber 
tous  les  attaques  des  cours  :  Cé~ 
Tutti  prit  Ta  defenfe,  &  compofaà 
Nancy  ,  fous  les  yeux  du  roi  5r*« 
ni/las,  V Apologie it  l'InflUut,  1762 , 
deux  parties  in-S.°  Peu  de  temps 
après  ,  il  fut  oblige  de  fe  préfenter 
chez  le  procureur-général  du  par* 
|amnat  de  Paris,  pour  abjurer  l'or-. 
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dre  qu'il  venoit  de  défendre.  Set 
ennemis  répandirent  alors  qu'après 
avoir  fait  le  ferment  preferit  ,  il 
demanda  s'il  y  avoit  encore  quel» 
que  chofe  à  ligner ,  éc  que  le  ma- 
giftrat  lui  répondu  :  Peu,  l'Alco* 
ran  $  mais  je  me  L'ai  pas  cke\  mai... 
Quelle  apparence,  qu'un  homme 
d'efprit ,  tel  que  Cératti ,  ne  sût 
pas  précifémem  ce  qu'il  devoii 
figner.  Son  ApologU ,  rrop  remplie 
de  congivbata  &  d'amithèfes ,  niais 
femée  de  traits  brillant  &  de  ti- 
rades éloquentes,  le  fit  coetnottre 
au  Dauphin,  qui  lui  fit  un  ac- 
cueil diftinpié.  U  futl&té  à  ta  cour. 
C'est  là  que  la  beauté  de  refprit 
d'une  dame  du  premier  rang ,  tut 
infpirèrent  une  paffion  violente  et 
tnalheureufe ,  qui  lui  fit  perdra 
beaucoup  de  temps»  &  le  fêta  dans 
une  longue  maladie  ;  maisJ'amirid 
le  confola  des  peines  de  l'amour* 
La  duchefle  de  Braneas  t  devint  (a 
mère  ,  (a  providence  ;  car  c*eft  ainfi 
qu'il  l'appelait.  Elle  lui  donna 
un  honorable  afile  pendant  quinze 
ans  dans  fa  maifon  de  FléviMe, 
près  de  Nancy.  Là  première  soit 
qu'elle  le  reçut,  elle  lui  mit  un 
anneau  au  doigt ,  on  lui  difant 
agréablement  que  Yamhlé  venait  eT4* 
p&ufer  U  menu.  Venu  a  Paris ,  quel* 
que  temps  avant  la  révolution ,  il 
en  devint  un  ebana^  parôfan ,  &  lut 
coofacra  dès- lors  tontes  les  peo- 
fées.  Son  intimité  avec  MiraUamlm 
fit  fou  vent-  employer  par  cetoicj 
pour  la  rédaction  de  fe*  nombreux 
difeours  8e  de  «es  rapports;  de  il 
en  prononça  l'éloge  a  Saint  -  Euf- 
tache,  lors  des  obsèques  de  ce  dé* 
puté  en  1791.  Cérutti  fut  appelé  à 
la  légtuature ,  &  obtint  cet  hoo» 
neur  par  la  publication  duo  -JkV- 
moire  aux  François  1er  la  uéoc&té 
des  contributions  patriotiques.  Ù 
mourut  en  février  179a ,  &  la -mu* 
nicipaltté  de  Paris  donna  alors  foaj 
nom  à  l'une  de  fa  mes.  —Cénu^ 
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êéît  armante  en  focieté ,  tant , 
emaplaifant  ,   tadumt  plier  fou 
efprit   8c  (on   caractère   forvant 
tel  temps  &  le*  nerfnsncs  qu'il 
approchait.   Se  figure  avoit  été 
agréante,  ©x  un  fond  4c  fenfibi» 
Kté  6t  de  mélancolie  la  rendoit 
iméreffaute.  Saconvertation,  vive 
&  animée  comme  fes  écrits,    le 
tendre  accent  de  fes  paroles ,  lui 
dongaîenr  le  moyen  de  plaire  à 
tous  les  efprit*  le  de  s'attacher  fes 
cseurs.  Il  partait  avec  grâce ,  avec 
dloqnence.   On  lot  a  reproché  , 
avec  raifon  ,  d'avoir  flatté  toutes 
la  idoles  dn  moment.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités ,  ont 
a  encore  de  lut  :  ï.  VJ'gU  tf»  U 
fltfo»,  apologue  en  vers.  Ceux* 
ci,  coupes  toujours  de  U  même 
manière  ,  font  monotones  8c  pro- 
saïques. Le  fujet  tû  un  aigle ,  qui , 
pour  apprendre  i  régner ,  parcourt 
les  diverfes  contrées   &  en  étu- 
die les  gouvernemens.  Les  notes 
qui  accompagnent  ce  petit   écrit 
valent  beaucoup    mieux  que  la 
poéfie.  11.  Opuftmlu  divers.  Ils  fu> 
rem  publiés  par  Marnifn ,  ami  do 
fauteur ,  &  ils  offrent  trois  mor- 
ceaux, écrits  avec  autant  de  gofle 
eue  de  fioeffe  :  c*eft  peut-être  ce 
que  Cintd  a  rah  de  mieux»  Le 
premier  eft  une  Diftrunlon  fur  les 
monumens  antiques  à   l'occafion 
d'une  inscription  de  fix  vers  grecs , 
trouvée  fur  une  tombe  découverte 
a  Naples  en  1756.  Le  fécond  eft 
une  Êpttn  fur  le  CknrUtnnifmc  ;  te 
,  froifieme,  un  petit  P+imt  fur  las 
tchta ,  oè  la  difficulté  de  peindre 
,  Jei  événement  de  ce  jeu ,  eft  adroi- 
tement vaincue.  III  Les  Jardin*  de 
Berç,  poème,  1791.  Les  derertp- 
fions  de  ce  poëtne  ne  font  point 
inuginaires.  Elles  font  puifées  dans 
un  tne  plein  de  fraîcheur  fit  de 
beauté.  \Vt  Lettre  fur  les  avantages 
*  l'origine  de  ta  gaieté  françotfe  , 
*m.  V.  Difiêm  fur  cette  auct» 
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tlon  !  Combien  un  efprit  trop  fuhtit 
TtffcmbU   à  un  efprit  faux  ,   1759  > 
in  S.°  VI.  Autre  fur  ce  fujet  :  Le* 
frais'  pUùfirs  ne  font  faits  que  pouf 
U  venu,  tl6it  in  -4*  Ces  deux 
d&fcours  obtinrent  le  prix  de  l'a* 
CadémiedcMontauban.  Vit.  Autre 
fur  la  queftion  :  Pcurque*}  les  Arts 
utiles  nt  font  -  ils  pas  cultivés  pré» 
firnhlemiHt  ~ux  Ans  agréables ,  1761. 
in-4.°  VIII.  Autre  fur  fortfnt  9 
Us  ejfus  if»  defir  dt  tttnfemtrt  fott 
nom  À  la  poflériti 9  17 6l ,  in-  8.* 
IX.  TruduBion  libre  de  trois  Odes 
f  Horace,    1789.   X.  Dt  l'Intérêt 
d'un  ouvrage  dans  le  fujet ,  le  obus 
&  le  ftyle,  1703.  Celui-ci  en  à 
beaucoup*  La  jufteûe  qui  le  dis- 
tingue ,  ne  le  guida  point  dans  plu' 
fiturs  brochures  politiques  *  où  il 
fe  livra  trop  aux  il  Unions  du  mo- 
ment. Nous  ne  citerons  que  fa 
Corrcf pondante  uvtt  Mirabeau,  &  fei 
Idhs  fimplee  fur  les  atôgnats.    Si 
ces  idées  font  (impies ,   elles  ne 
font  guère  judicieufes,  8c  l'événe- 
ment a  bien  démenti  les  belles  ef« 
pérançes  qu'il  donnoit  a  fes  lec- 
teurs fur  ces  richefles  imaginaires. 
XL  U  a  été  le  principal  rédacteur 
de  la   feuille  willageoife,    journal 
conûcré  i  faire  pénétrer  dans  les 
campagnes  les  principes  de  la  ré- 
volution. Il  auroit  été  encore  plus 
à  la  portée  du  peuple  ,  û  l'auteur 
eût  été  moins  bel  efprit ,  &  plus 
avare  dé  tours  antithétiques  &  de 
phrafes  recherchées.  On  a  réuni , 
en  1793  •  *°Uf  îe   titrc  d'ff«rrr*# 
diverfes  ,  in-$°t  divetfes  pièces  dt 
Cèratti  déjà  publiées,  *  En  général, 
a    dit  l'auteur  des   trois  Siècles^ 
les  ouvrages  de  cet  écrivain  font 
pleins  d'efprit  Se  de  légèreté;  mais 
de  cet  efprit  recherche ,  qui ,  loin 
de  donner  du  prix  aux  bonnet 
chofes ,  ne  fait  fouvent  que  les 
déprifer.    L'efprtt  ne  plaît  qu'au- 
tant nu'il  aflaifonne  la  raifon ,  tant 
chercher  trop  a  fe  montrer,  *  Ce 
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jugement ,  quoique  févère,  n'eft 
point  mal  appliqué  ;  cependant  le 
recueil  des  écrits  purement  litté- 
raires de  Cimtd ,  en  les  corrigeant 
avec  un  peu  de  foin,  offriroit  de 
l'intérêt ,  de  la  variété  fit  de  l'a- 
griment. 

V  CÊRYKES  ,  fils  de  Timinus  roi 
cTArgos,  fut  tué  d'un  coup  de  flèche 
par  (on  beau-frère. Déiphonu* 

.  I.<£SAIRE,  (  Saint  T  frore  de 
5,  Grégoire  dû  bfa\ian\e ,  &  méde- 
cin de  'l'empereur  Stf/û/i ,  conferva 
une  Soi  pureéc  des  mœurs  inno- 
cemjes  au  miiien&unfccour  païenne* 
Il  de  Joua  dela'diateÛiquedeStf- 
&*,«&  lui  prouva  un  jour  avec 
tant  de  force-  l'impiété  de  l'idolâ- 
trie 9  (fueice  prince  s'écria  :  O  biat- 
htartuM  pire  !  O  malktiSrtù*  enfant  l 
paroles  qui  marquoient  le  bon- 
heur, du  père  d'avoir  produit  de 
tels  enrans ,  &  le  malheur  des  en- 
fans  d'être  fi  fermes  dans  une  re- 
ligion qu'il  crôyoit  mauvaife.  Ci* 
/aire  s'exila  lui-même  de  la  cour  » 
&  fe  retira  dans  fa  famille,  à  la 
prière  de  5.  Grégoire  de  Na\lan\t. 
Il  fut  enfuite  quefteur  de  Bithynie ,' 
fit  mourut  en  36$.  On  lui  at- 
tribue quatre  Dialogues,  qui  font 
d'un  auteur  plus  récent  :  on  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Pères. 

II.  CÉSAIRE,.( Saint)  né  en 
470 ,  près  de  Chàlons-ûic-Saône , 
fe  confacra  à  Dieu  dans  le  monaf- 
tère  de  Lérins,  fous  la' conduite 
de  l'abbé  Porcaire.  Ses  auftérités 
l'ayant  rendumalade ,  on  l'envoya 
à  Arles  pour  rétablir  fa  fanté.  Trois 
ans  après  il  fut  élevé,  malgré  lui. 
fur  le  ûége  de  cène  ville.  Il  gou- 
verna fon  diocèfe  en  apôtre.  Il 
fonda  à  Arles  un  monaftère  de 
filles ,  &  leur  donna  une  règle  , 
adoptée  depuis  par  plufieurs  autres 
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donna  la  flagellation  contre  le* 
religieuses  indociles.  Les  évêqnes 
commençoieht  à  ofer  de  cette  ef- 
pèce  de  correction ,  comme  dans 
la  loi  de  Mot  fi  ;  mats  peu  con- 
forme, fuivant  quelques  théolo- 
giens, à  l'efprtt  du  chriftianiûnct 
La  calomnie  vint  interrompre  les 
biens  qu'il  faifoit  à  fon  diocèfe. 
On laccufa auprès d'Aùvic  d'avoir 
voulu  livrer  aux  Bourguignons  la 
ville  d'Arles  -,  on  le  calomnia  de 
nouveau  auprès  de  ThéodanccmfàM 
ces  deux  princes  reconnurent  l'in- 
nocence de  cet  homme  apofto-* 
Hque  »  ainû  que  la  méchanceté  de 
fes  calomniateurs.  Son  nom  n'es 
fut  que  plus  célèbre.  Dans  un 
voyage  à  Rome,  où  il  étoitde* 
firê  depuis  long-temps,  le  pape 
1  honora  du  Pallitm ,  &  permit  à 
tes  diacres  de  porter  des  delnia* 
tiques  comme  ceux  de  l'églife  de 
Rome.  On  croit  que  c'eft  le  pre- 
mier prélat  d'Occident  qui  ait 
porté  le  Pallium.  Le  pape  ajouta 
à  ces  honneurs  le  titre  de  fon 
vicaire  dans  les  Gaules ,  avec  lf 
pouvoir  de  convoquer  des  con- 
ciles. Cifalrt  préfida  à  celui  d'Agde 
en  506  ,  au  fécond  concile  d'O- 
range en  5  29  ,  6t  à  plufieurs  en- 
tresol mourut  le  17  août  c  44  , 
à  74  ans ,  la  veille  de  la  fête  de 
S.  AugufUn  ,  dont  il  avoit  été  un 
des  plu*  fidèles  difoiples.  Nous 
avons  de  lui  des  Homélies,  mifes 
au  jour  par  Balufi,  Paris  1669, 
in-8° ,  &  d'autres  Ouvrages  dont 
il/eroit  à  fouhaiter  que  quelqu'un 
donnât  une  bonnejédttion.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères* 
Non  -  feulement  il  avoit  corapofé 
fes  fermons  pour  les  prêcher  à 
fon  peuple  :  mais  il  les  envoyoh 
encore  à  fes  confrères  de  France, 
d'Italie  &  d'Efpagne,  afin  qu'ils  y 
puuaffent  des  inftruûions  pour 
leur  troupeau.  Il  copioit  fouvent 
Juj-aàttc  les  tnfeour*  des  autre*, 
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toteramtflt  ceux  de  5.  jhgujtin  fut 
les  matières  de  la  grâce, 

III.  CÉSÀÏRE ,  (  Saint  )  diacre» 
arrivant  d'Afrique  à  Termine  en 
Italie  ,  y  vit  avec  effroi  immoler 
un  jeune  homme  en  l'honneur 
tfÀpction.  Il  condamna  ce  facri- 
fice  inhumain  \  mais  il  fut  arrêté 
&  jeté  dans  la  mer ,  l'an  300 , 
fous  l'empire  de  Dioctétien.  Une 
antique  églife  de  Rome  étoit  foi£ 
l'invocation  de  ce  martyr  ;  en- 
sevelie fous  des  ruines,  elle  fut 
rebâtie  avec  magnificence  par  Je 
pape  ClimcdêVUL 

IV.  CES  AIRE,  né  à  Cologne, 
entra  dans  Tordre  de  Citeeux ,  dé- 
viât maître  de*  novices ,  dans  le 
monaftère  d  Heifterbach  près  de 
Bonn  ,  &  mourut  vers  l'an  1140. 
On  a  de  lui  un  Rccmil  de  mira- 
cles &  d'hiftoriettes  dont  il  entre* 
senoit  fes  novices.  11  fut  d'abord 
imprimé  à  Nuremberg  &  réim- 
primé à  Dovai  en  1604.  Il  a  été 
mis  à  \'ind§»  en  fifpagne.  On  dok 
encore  a  CtfoU*  un  écrit  intitulé  : 
De  ri*  frpojjionc  S*a&  Engdbuû  , 
Cologne  1633. 

CÉSALPIN  ,  (  André  )  né  en 
1519  à  Arezzo,  (avant  en  philo- 
sophie &  en  médecine.,  profeffa 
à  Pife  avec  éclat,  &  fut  enfuite 
premier  médecin  du  pape  dé- 
muni VllL  Quoiqu'il  vécût  dans 
une  cour  fainte,  fa  foi  n'en  fut 
pas  plus  pure.  Ses  principes  ap- 
proeboiem  un  peu  de  ceux  de 
Sp'mofa.  Il  n'admettait  >.  comme 
Arifteu  ,  que  deux  fobftances  :  Dieu 
&  la  matière.  Le  monde  étoit  peu- 
plé ,  félon  lui ,  d'araes  humaines» 
de  démons ,  de  génies ,  &  d'autres 
intelligences  plus  ou  moins  par- 
faites ,  mais  toutes  matérielles.  U 
tsoyoit ,  dit-on ,  que  les  premiers 
hommes  furent  Cormes  de  la  ma- 
dère avec  laquelle  quelques  phi» 
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lofophes  s'imaginent  que  s'engen* 
drent  les  grenouilles.    Mais ,  en 
avouant  ce  qui  a  pu  faite  tort  à 
Céj'aiptn  ,  il  ne  faut  point  lui  dé* 
rober  la  gloire  d'avoir  connu  la 
circulation  du  fang  ,  &  la  vrii* 
méthode  dans  la  diflribution   des 
plantes.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Spéculum  artis  mtdU*  Hip^ 
pocraticum,  11.  D<  Planta  libii  x  vi%J 
à  Florence  en  1583,  in-40  :  ou- 
vrage rare  ,  &  le  premier  dans  le- 
quel on  trouve  la  méthode  de  dis- 
tribuer les  plantes  conformément 
à  leur  nature.   U  en  diftribua  les 
claffes  félon  le  nombre ,  its  difféV 
ren. es  ou  les  rapports  des  femences* 
Rien  ne  manque  à  cette  excellente 
hiftoire ,  que  d'être  ornée  de  fi- 
gures ,  dont  la  beauté ,  pour  cer- 
tains curieux  %  eu  fouvent  un  mé- 
rite fupérieur  à  l'érudition  même. 
Céfalplu  étoit ,  pour  fon  temps  » 
très -habile  dans  la  phyiique.   Il 
comparait  les  femences  des  plantes, 
aux  oeufs  des  animaux  ;  ce  la  ma- 
nière dont  les  parties  de.  l'œuf  fe 
développent ,   approchoit    beau- 
coup ,  fe! on  lui ,  des  premiers  ac— 
croifTemens  que  donne  à  la  plante- 
la  fermentation  dans  chaque  graine». 
Le  fameux  Jean  Ray  dit,  dans  le 
préface  de  fa  Nouvt'M  Méthode  d* 
Botanique  ,  qu'il  a  profité  du  fyf- 
tême  ingénieux  de  Céfalpin  j  qu'a- 
vant  cet  auteur  »  on  n'acrangeoifc 
les  plantes  que  fuivant  les  lieux, 
où  elles  croiffoient  &  les  vertus, 
qu'elles  avoient  :  dift  inction  grof- 
ficre,  qui  n'écabliiîbit  ni  genre  ni 
efpèce  -,  qui  confondait  tout ,  8b 
réuniffoix,  foufun  même  chapitre* 
les  plantes  les  moins  fembiablesk 
entc'elles.  Cependant,  quelques  fe- 
cours   que   Uay  eût  tiré  pour  la» 
méthode  de  celle  de  C Yj (alpin ,  il 
ne  jugea  pas  à-  propos  de  fuivre* 
cet  auteur  en  tout.  III.  De  Maal~ 
lias  libri  tres  t  à  Rome,    1596^ 
in-40  :  peu  commun.  IV.  Praxùk 
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mivetf*  Médians.  V.  Qunfiionam 
Peripateticarum  Vbri  quUque ,  Rome 
1603  ,  in  4.0  Ce  dernier  ouvrage 
fut  attaqué  par  le  médecin  Taured 
dans  Tes  Air  es  cm* m,  hoc  eft. 
And  tel  Cefalpini  munfirofa  dogmnta 
difcuffa  &  cxcujfi.  Il  veut  lui  prou- 
ver qu  il  eft  athée;  maïs  fe*  preuves 
ne  font  point  de»  démonftrations. 
VT.  De  Mdicamtntorum  ftcultaeibus , 
Venife  159^  ,,  in-4.0  Céf alpin 
mourut  à  Rome  en  1604,  à  84 
ans.  VII.  Damonum  inve/ligatio  , 
Florence  1580,  in  -  4.0  L'auteur 
recherche  dans  ce  livre  fi  quelques 
maladies  font  caufécs  par  un  pou- 
voir furnaturcL 

I.  CÉSAR,  (  Caïus  Ju/iut 
ÇmsA  r  )  naquit  à  Rome,  Tan 98 
avant  J.  C.  de  l'illuftre  famille  des 
Jules  y  qui  fe  vantoit  de  de f cendre 
*"/«/«,  fils  d'Énée.  Né  fimple  ci- 
toyen d'une  république  ♦  il  forma 
de  bonne  heure  le  projet  d'afTu- 
jettir  fa  patrie,  Se  il  en  vint  à 
bout  par  le  double  talent  de  l'é- 
loquence &  des  armes.  Le  tyran 
S  y  lia  ,  qui  voyoit  en  lui  pluficurs 
Mir'itv  ,  voulut  le  faire  mourir  ; 
mais  ,  vaincu  par  les  importunités 
de  fes  amis ,  il  lui  laiffa  la  vie  » 
en  leur  difant  :  Que  cJw  dont  U» 
intérêts  leur  étaient  fi  cher*,  nnv<r- 
firoit  un  [our  la  république.*.  Coton 
qui  le  connoiffoit  bien  ,  difok  : 
Ô»'i7  s* appliquait  de  fang  froid,  & 
par  une  méditation  f  ombre ,  à  ruiner. 
la  république...  Céfar  encore  jeune 
ailott  à  Rhodes  étudier  la  rhéto- 
rique fous  le  célèbre  Apollon' us  ; 
miis  il  fut  pris  dalis  le  trajet  par 
des  pirates  qui  lui  démandèrent 
vingt  taîens  pour  fa  rançon.  H  fe 
m'n  à  rire  de  cette  demande,  comme 
venant  de  gens  qui  ne  connoif- 
foient  pas  le  prix  de  leur  proie , 
&,  au  lieu  de  vingt  talens  ,  il 
leur  en  promit  cinquante.  Il  fut 
•rcatf  jours  parmi  ces  hommes 
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féroces ,  &  les  traita  avec  tant  8ê 
hauteur  &  de  mépris ,  que  contée 
les  fois  qu'il  voulait  repofer ,  il 
envoyoit  leur  commander  de  ne 
point  faire  de  bruit.  U  ofa  même 
les  menacer  de  les  faire  mettre  en 
croix.  Ces  corsaires  regardoient 
cette  menace  comme  une  fanfa- 
ronnade de  jeune  homme.  Cepen- 
dant auffitôt  que  Céfv  eut  recou- 
vré fa  liberté,  il  arma  quelques 
petits  bàtimens ,  furprit  les  pirates 
qui  étoient  encore  à  l'ancre ,  &  les 
rit  périr  par  le  fupplice  dont  il  les 
avoit  menacés.  —  L'Àfie  fut  le 
premier  théâtre  de  fa  valeur.  Il  fe 
diftingua  fous  Thermus ,  préteur  , 
qui  l'envoya  «ers  Nieomède  ,  rot 
de  Bithynie  ,  auquel,  dit- on,  U 
fe  proftitua.  De  retour  à  Rome , 
il  fignala  fon  éloquence  contre 
Dolabella ,  aceufé  de  péculat.  Sou 
nom  fe  répandant  peu  à  peu  ,  il 
fut  élevé  aux  charges  de  tribun 
militaire ,  de  quefteur ,  d'édile ,  de 
fouverain  pontife,  de  préteur  ce 
de  gouverneur  d'Efpagne.  Ce  fut 
en  arrivant  à  Cadix  »  que  voyant 
la  flatue  à' Alexandre  ,  il  dit ,  ea 
répandant  des  larmes  :  A  l'âge  tm 
jt/uis,  il  avoit  conquis  le  monde ,  & 
je  nui  encan  rien  fait  de  mémorable! 
Ce  defir  de  la  gloire ,  Joint  à  de 
grands  talens  fécondés  par  la  for- 
tune ,  le  conduifit  peu  à  peu  è 
l'empire.  On  lui  avoit  entendu  . 
dire  :  Qu*il  aimer  oit  mieux  tue  U 
premier  dans  un  hameau ,  qut  lefeetmé 
dune  famé.  Et  il  avoit  cité  plus 
d'une  fois  ce  vers  d'Euripide  :  Si 
la  vérité  &  la  iujh'ce  doivent  être  vie~ 
lées ,  c\ft.  pour  régner.  Revenu  eu 
Italie ,  il  demanda  le  triomphe  6e 
le  confulat  :  il  fut  créé  conful 
Tan  fo  avant  J.  C.  avec  Bihulus, 
qu'il  obligea  bientôt  d'abandonner 
cette  place.  AinG  l'ambitieux  Céfar 
eut  feul  1  administration  de  la  pre- 
mière république  de  l'univers.  Lee 
geni  d'cfpru  dç  Rome  eu  firent 
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les  railleries  ai»  lieu  de  s'alarmer. 
Àa  lieu  de  mettre  .dans  les  dates 
de  leurs  lettres  :  César  &  Bu 
MO  tus  étant  coaftds ,  ils  écrivoient  : 
Jvles  &  César  étant  confuls.  On 
et  courir  en  même  temps  ce  dif- 
tique  : 

Non  Btbolo  quîequam  nupep  ,  [ta 

Catfare  faSum  <fi  ; 
Nom  fiihttJo  fitt\  confiait  ml  nu* 

mm. 

Il  s'unit  à  Pompée  fit  à  Craffus  pat 
ferment,  &  forma  ce  qu'on  appelle 
te  premier  triumvirat.  Caton ,  qui 
vit  porter  ce  coup  à  l'état,  &  qui 
ne  put  le  parer  ,  s'écria  ;  Abu* 
avons  eu  maîtres  >  c'en  eflfait  de  U 
tybliqut  L  —  Cèfar  recueillit  rea. 
premiers  fruits  de  cette  umoo^Tbue 
plia  fous  Tes  violences  fie  (es  ar- 
tifices ,  hormis  Coton*  U  le<uro- 
tura  l'amitié  des  chevaliers  ,  en 
leur  accordant  une  part  dans,  les 
impôts,  fie  celle  des  étrangers  ^cn 
les  taifant  déclare*  alliés  &  amie 
du  .peuple  Rompit*  Il  éloigna  de 
Rome  Cieéron  ex  Caton ,  les  plus 
grands  éëteafeus»  de  la, liberté,  8l 
s'aflura  des  confuls  de  Vannée  fui- 
vante.  Son  crédit,  lut  rît  obtenir 
le  gouvernement  des  Gaules,  ft 
partit ,  roulant  dans  foo  efpriftet 
plus  vanes  projets^  Son  desTein 
«oh  de  Cubjuguer  les  Gaules  ,  de 
ramener  ton  armée  viâorieufe 
contre  la  république  K&  d'aller  à>< 
la  fouveratne  puiflance  les  armes 
à  la  main.  Ses  premiers  exploits 
turent;  contre  les  Uelvétîens  :  il 
les  battit ,  fit  tourna  (es  armas  con» 
tre  les  Germains  fit  les.  Belges. 
Après  avoir  taillé  en  pièces  leur» 
armée,  il  attaque  les  Nervieos, 
les  défait ,  fit  tubjugue  presque  tout 
les  peuples  des  Gaules.  Koy.Cox-» 
a£e.  Ses  conquêtes  fit  Ces  victoires, 
eccafionnèrent  un  nouveau  trium- 
virac  entre  Cifar ,  Crajfut  UPom* 
£i\qui»  uns  le  penfer,  deve* 
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noient  les  iaftrusaens  est  la  for- 
tune de  leur  collègue ,  &  de  leut 
propre  perte.  Un  des  articles  de 
la  confédération ,  fut  de  mire  pro- 
roger à  Céfat  ion»  gouvernement 
pour  cinq  nouvelles. années»  avec 
la  qualité  de  proconsul.  De  nom 
veaux  fuccès  dans  les  Gaules,  est 
Germanie  &  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  le  couvrirent  de  gloire ,  te 
lui  donnèrent  de  nouvelles  espé- 
rances rus  Rome.  Pompé*  conV 
rnença  alors  à  (é  détacher  de  lui, 
fit  à  obtenir  pour  loi-  même  en 
qu'il  devoit  partager  avec  fon  coU 
lègue.  Cifar  prit  oecafion  déshon- 
neurs extraordinaires  qu'on  vesseét 
d'accorder  à  Fompét,  pour  desnan- 
der  le  confulat  avec  proloogaciosn 
de  les  gouvernement.  Mats  ayant 
apprit,  que  la  brigue  de  fes  en- 
nemis avoit  tait  rejeter  sVeemande» 
parce  qui!  étott  abfent,  fie  qu'on, 
vouloir  d'ailleurs  l'obliger  à  venin 
lafaire  et»  perfonne,  il  sut  fi  piqué, 
de  ce  refus,  qu'il  dit  en  mettant! 
la  mais  sur  fon  épee  :  Ceto-Â 
obtiendra,  ee  qu'on  ne  nfnfi  injof- 
tement.  Comme  U  étnit  matant  de? 
tout  ce  qui  fe  transoità  Rome  ceev». 
tte  lui,  il  pana  set  Alpes  à  la  tète 
de  trois  leçons  ;  &  s'arrêta  au 
Raveone.  Dut  que  le  sénat  eut. 
appris  sa  marche,  il  lisinommak 
un  tucceneuc,  fit  rendit  un  arrotr 
qui  lui  ordonooic  de.  Jjundtr  fon 
amdt  dont  an>  temps  déterminé ,  s* il 
no  vom/oit  être  ponrfnvri  comnu  m-, 
ntmi  de  in  république*  A.  cette  nou*. 
velle ,  Cifar  s'approcha  du  Rubi- 
con  ,  petite  rivière  qui  féparoi* 
fon  gouvernement  de  la  Gaule  Ci- 
salpine ,  du  reste  de  l'Italie ,  fici 
qu,'ii  ne  pouvoir,  paffer  en  arment 
tans  te  déclarer  ouvertement  re~: 
belle  au»  lois  fie  aux  ordres  du> 
sénat:  Antoine  ,  alott  tàibua  dit* 
peuple ,  aevoir  prit  lt  faite  anrèss. 
avoir  formé  oppofitinnimtt  féna^ 
.  tufconfuhe»    Céfa*  commciK^k^ 
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guerre ,  feas  le  fpédeux  prétexte 
de  venger  les  droits  du  tribunat 
Violés  en  la  perfonne  d'Antoine. 
Il  marche  fecrètement  vers.  Ri- 
esini  &  parle  le  Rubicon.  Le  héros 
sferrête  un  moment  fur  les  bords 
de  cette  rivière ,  qui  fervoit  de 
bornes  à  fa  province.  La  tra- 
verfer  avec  une  armée  qui  a  fub- 
jtigué  les  Gaulois,  intimidé  les 
Germains  ,  réduit  les  Bretons , 
c' étoit  lever  l'étendard  de  la  ré* 
volte.  Il  s'arrêta  donc  en  difant 
à  fes  principaux  officiers  :  Si  j$ 
alijfire  à  la  poffer,  je  fuis  perdu  ;  & 
fje  la  paffe ,  que  je  voit  faire  fr 
malkrunuu  !  Enfin ,  après  avoir  en- 
core réfléchi  uninftam,  il  fe  jeta 
dans  l'eau  en  criant  :  Le  fort  en 
aft  jeté  i  II  continua  fa  marche 
avec  précipitation  ,  &  Rimini , 
Pefaro ,  Ancone ,  Arezzo ,  Ofimo , 
Afcoli  ♦  &c.  font  à  lui.  Une  con- 
duite fage  &  modérée ,  en  dévoi- 
lant Us  projets  ambitieux,  les 
tbutenoit.  Il  taifott  pafler  à  Rome 
des  fouîmes  immenfes ,  pour  cor- 
rompre les  magistrats,  ou  acheter 
les  magistratures  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  bon  mot  :  Cèfar  a  conquis 
les  Gaules  avec  h  fer  des  Romains, 
&  Rome  avec  l*or  du  Gaulois,  Son 
armée  ne  lui  étoit  pas  moins  dé- 
vouée. Tandis  que  Pompée  paffe 
en  Êpire ,  abandonnant  l'Italie  à 
ion  ennemi  v  Céfar  s'y  comporte 
en  vainqueur  &  en  maître.  Rome, 
'  à  fon  approche ,  perd  le  fenrJmem 
«ie  Tes  forces.  Céfmry  étant  entré, 
veut  fe  uifir  du  tréfor.  Le  tri- 
bun MdttUw  s'y  oppofa  forte* 
ment,  &  chacun  le  louok  de  <a 
fermeté.  Mais  Céfar,  parlant  en 
vainqueur ,  le  menaça  de  le  tuer 
fur-4e-champ  s'il  n'obéiffoit  :  ?» 
m'ignores  pas ,  jeune  homme  ,  lut 
dit-il ,  qu'il  m'eft  plus  aifé  de  le  faire 
que  de  U  étee.  Gel  dernières  paroles 
troublèrent  â  fort  Méeellm,  qu'il 
exécuta  avec  fouminion  tout  les 
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ordres  de  Céfar.  Pompée; 
général  des  troupes  de  la  Répu- 
blique ,  s'étoit  retiré  dans  le  fond 
de  l'Italie  avec  une  armée  peu 
aguerrie.  Ses  lieutenans  coroman- 
doient  dans  différentes  provinces. 
Céfar  marchant  d'abord  à  eux,  dît 
qu'il    alloit    tombattre    des   troupes 
fans   général  ,  pour    revenir  eufuita 
combattre   un  général  fans   troupes» 
Dans  toutes  fes  '  expéditions  t  cet 
grand  homme  s'attacha  plutôt  à 
fe  concilier  les  cœurs  par  la  bien- 
veillance qu'à  les  foumettre  par 
la  force  des   armes.  Un  certaia 
Domitius  défefpérant  de  pouvoir 
détendre  fa  place,  avoit  demandé 
du  poifon  a  un  de  ît%  efclaves, 
qui  étoit  médecin.  Cet  efclave  lai 
donna  un  breuvage  qu'il  avala , 
dans  l'efpérance  de  mourir  très- 
promptement.  A  peine  a-t-il  le 
poifon  dans  l'eilomac,  qu'il  ap- 
prend la  clémence  dont  le  vain- 
queur  ufok  envers  fes  prisonniers. 
Il  fe  met  à  déplorer  fon  infor- 
tune ,  6c  à  fe  plaindre  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  avoit  pris 
cette  funefte  réfolurion.  Mais  le 
médecin  calma  fes  frayeurs,  es 
l'aflhrant  que  le  breuvage  qu'il 
lai  avoit  donné ,   n'étoit  point 
mortel,  &  n'étok  capable  que  de 
procurer  un  affouptflement.  De— 
nùdut  auffitôt  fe  leva  &  alla  trouver 
Céfar,  qui  lui  accorda  la  liberté. 
— Après  s'être  affûté  des  parafant 
à  Rome  par  un  mélange  heureux 
de  douceur  &  de  fermeté,  Céfar 
partit  pour  l'Efpagne.  Il  forma  ,en> 
paffant,  le  fiége  de  Marfeilie,  en 
lahta  la  conduite  à  Trébouia* ,  6r 
alla  banre  en  Efpagne  Pétmus  y 
Aftonim  &  Fanon,  généraux  de 
Pommée.  De  retour  a  Rome,  où  il 
avott  été  nommé  diûateur ,  il  ta- 
vorife  les  débiteurs,  rappelle  le» 
exilés,  rétablit  les  enfans  des  prof- 
cri  ts,  s'attache ,  par  la  clémence» 
Us  ennemis  qyii  s'étok  faits  par 
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lr  force,  &  obtient  le  confulat 
pour  l'année  fuivante.  Il  quitte 
l'Italie  pour  aller  en  Grèce  com- 
battre Pompé*,  s'empare  de  toutes 
les  villes  d'Epire  ,  le  fignale  en 
Étolie,  en  Theflalie,,  en  Macé- 
doine ,  &  aneinc  enfin  fon  rival 
&  fon  ennemi,  le  voici,  dit-il  à 
les  foldats,  et  jour  fi  attendu.  C'tfi 
à  boue  à  voir  fi  nous  aimons  véri- 
tohUmou  la  g/cire.  L'armée  de 
Pompée  rat  entièrement  mife  en 
déroute  à  la  journée  de  Pharfale , 
l'an  48  avant  J.  G  Un  rien  dé- 
cida de  cette  fameufe  bataille ,  qui , 
en  foumettant  la  République  Ro- 
maine à  Céfar,  le  rendit  maître  du 
Monde  entier  :  ce,  rat  l'attention 
qb'il  eut  de  recommander  à  fes 
foldats  de  frapper  directement  au 
viûge  les  cavaliers  de  Pompée  qui 
dévoient  entamer  l'action.  Ces 
jeunes  gens  y  jaloux  de  conferver 
leur  figure ,  tournèrent  bride  bon* 
temement-Sept  mille  cavaliers  pri- 
rent la  mite  devant  fis  cohortes. 
Pompée  biffa  fur  la  place  quinze 
mille  des  tiens  ,  tandis  que  Céfar 
n'en  perdit  que  douae  cents.  La 
démence  du  vainqueur  envers  les 
vaincus  attira  un  û  grand  nombre 
de  foldats  fous  fes  drapeaux ,  qu'il 
fat  en  état  4e  pourfuivre  ion  en- 
nemi. Ce  grand  homme  n'étoit 
déjà  plus  :  il  venoit  d'être  maflacré 
inhumainement  en  Egypte,  où  il 
avoit  cru  trouver  un  afile.  Céfar 
le  pleura,  &  lui  lit  élever  un 
tombeau  magnifique.  Son  courage , 
conduit  par  un  art  fupérieur,  lut 
ménagea  de  nouvelles  victoires, 
U  vainquit  Ptolomée,  roi  d  Egypte , 
fe  rendit  maître  de  fon  royaume , 
&  le  donna  à  la  raroeufe  Clio- 
faut ,  dont  il  eut  un  fil*,  nommé 
Cifericn.  Phamaee,  roi  de  Pont', 
ne  tarda  pas  de  tomber  fous  te$ 
coups.  Cette  victoire  lui  coûta 
peu.  La  guerre  rat  commencée  & 
finie  dans  on  jour.  C'eft  et  qu'il 
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exprima  par  ces  trots  mots:  Vew  ;. 
Vidi  ,  Vicx.  11  reparTa  enfui» 
avec  tant  de  rapidité  en  Italie , 
que  l'on  y  rat  auffi  furpris  de  fon 
retour  que  de  fa  prompte  victoire* 
Son  féjour  à  Rome  ne  rat  pan 
long;  il  alla  vaincre  Mo  &  Scipion 
en  Afrique ,  &  les  fils  de  Pontpio  . 
en  Efpagne.  On  le  vit  bientôt*  à 
Rome  triompher ,  cinq  jours  con- 
fécurifs ,  des  Gaules ,  de  l'Egypte , 
do  Pont,  de  l'Afrique  &  de  l'Ef- 
pagne.  Le  dictature  perpétuelle  lui 
fut  décernée.  La  république  expira , 
&  Rome  eut  un  maître  fous  le  titre 
d'empereur.  Le  fénat  lui  permit 
d'orner  fa  tète  chauve  d'une  cou-  \ 
ronne  de  laurier.  On  délibéra 
même ,  dit-on,  de  lui  donner  fur 
toutes  les  Dames  Romaines  dtê 
droits  qui  font  frémir  la  pudeur. 
Céfar,  au  plus  haut  point  de  ift 
gloire ,  voulut^raunnienter  encore, 
en  décorant  là  ville  de  Rome  de 
nouveaux  édifices ,  pour  l'utilité 
&  pour  l'agrément  ;  en  faifanf 
creufer,  à  l'embouchure  du  Tibre, 
un  port  capable  de  recevoir  les 
plus  gros  vaiffeaux  -,  en  defféchanc 
ies  marais  Pontins,  qui  rendotent 
'mal-faine  une  partie  du  Larium; 
en  coupante rifthme  de  Corinthe, 
pour  aire  la  jonction  de  la  mer 
Egée  &  de  la  mer  Ionienne  \  en 
réformant* le  Droit,  &  le  réduî- 
fant  à  ce  qu'il  a  de  plus  important; 
en  rarTemblant  de  nombreufes  bi- 
bliothèques publirnies.  C'eft  à  lui 
qu'on  doit  la  réformation  du  Ca- 
lendrier Romain,  faite  par  5c/f- 
gènes,  favant  aftronome ,  qu'il  ap- 
pela d'Alexandrie  ,  pour  régler 
l'année  fur  le  mouvement  du  foteih 
Foyer  Sosigênes.  Cicéron  dit  à 
ce  fujet ,  que  U  titl  changeait  à  la 
volonté  de  Cifot  :  il  auroit  pu  ajou- 
ter, £  la  terre  auffi.  Cependant  au 
milieu  des  projets  que  Céfar  formoit 
pour  rembellitTement  de  Rome, 
&  pour  la  fpfendeur  de  l'empire. 
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il   fe   tramoit  use  coafptradoii 

contre  lui.  Caïus-Caffius  eu  étoit 
le  principal  chef:  Voye\  fon  article. 
Quoique  Céfar  n'ignorât  point  les 
menées  de  fes  ennemis  ,  il  mon* 
troit  une  grande  fécurité  &  faifott 
des  préparatifs  pour  la  guerre 
contre  les  Par  thés.  Plus  de  foixante 
fénateurs  étoient  entrés  dans  le 
complot.  Le  jour  fut  pris  pour 
l'exécution.  C'écoit  aux  ides  de 
mars ,  parce  que  ce  jour  -  là  00 
devoit  donner  à  Céf*r9  au  moment 
qu'il  forriroit  de  Rome,  le  titre 
de  Roi ,  en  conséquence  d'un 
prétendu  oracle  des  Sybilles,  qui 
anuonçoit  .que  les  Parthcs  ne  pour- 
voient être  vaincus,  fi  les  Romains 
n'aboient  un  Roi  pour  leur  général* 
On  étoit  convenu  que  Céfar  ne 
prendroit  ce  titre  que  hors  de 
Rome  &  môme  hors  de  l'Italie  ; 
mais  qu'à  Rome  il  n  aurait  que 
celui  de  Dictateur.  Les  avertiue- 
mcns  qu'avott  eus  Céfar,  de  fe 
défier  particulièrement  du  jour 
des  ides  de  mars  -,  les  alarmes  de 
CalpurnU  fa  femme  >  qui  tâcha  par 
les  prières  &  par  fes  larmes  de 
l'empêcher  de  fortir  ce  jour-là , 
auraient  dû  lui  taire  prendre  quel- 
ques précautions.  Mais  Brutus,Vua 
des  conjurés ,  quoiqu'il  fût  le  con- 
fident de  Céjar,  craignit  que  la 
confpiration  ne  fût  découverte, 
s'il  différait  de  fe  rendre  au  fcnat» 
Il  lui  représenta*  que  les  fénateurs 
étant  actuellement  affemblés  pour 
lui  accorder  le  diadème,  ce  feroit 
les  outrager  que  de  rompre  leur 
délibération  par  la  crainte  d'on  . 
vain  fonge  de  CalpurnU.  »  En  difant 
ces  mots,  ce  perfide  ami  Je  prit 
par  la  main  &  l'entraîna  en  quelque 
forte  hors  de  fa  maifon.  Le  fénat 
s'affembloit,  ce  jour-là,  dans  un 
palais  que  Pompée  avoit  tait  bâtir 
&  qui  portoit  fon  nom.  Dès  que 
Céfar  eut  pris  place,  les  conjurés 
l'environnèrent  comme  pour  le 
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saluer.  TuWuf-Ombtr,  l'un  4*cttxv 
s'approcha  de  lui  pour  lui  de- 
mander la  grâce  de  fon  trêve  cjvi 
étoit  exilé.  Céfar  ,  importuné  de 
•es  infiances  ,  le  repoufie  pour 
l'éloigner.  AJors  Servilvus-Cafca  , 
qui  étoit  derrière  fa  chaife,  la 
frappa  à  l'épaule  d'un  coup  de 
poignard  :  le  coup  gliffia,  6t  Céfar 
s'étant  retourné ,  lui  cria:  «1  Traître i 
que  fitis-tu  ?  »  Et  comme  il  s'étoàt 
levé,  il  reçut  dans  reftomac  un 
coup  mortel.  Dans  l'infant  tous 
les  conjurés  fondirent  fur  lui  avec 
tant  de  fureur ,  que  plufieurs  d'en* 
tr'eux  fe  blefsèrent  eux  -  mérnes. 
Tout  mourant  qu'il  étoit,  il  te 
défendoit  comme  un  lion ,  lorf • 
qu'apperçcvam  Brutus  un  poignard 
à  la  main,  il  lui  fit  un  tendre 
reproche ,  fe  couvrit  la  tête  de  ta 
robe  &  alla  tomber  percé  de  vingt- 
trois  coups,  aux  pieds  de  la  ftatue 
de  Pompée ,  dans  la  56e  année  de 
fon  âge,  l'an  44  avant  J.  C 
Cieéron,  qu'on  n'avoit  point  admis 
dans  le  fecret  du  complot,  parce 
que  fa  timidité  étoit  connue,  fa 
plaignit  après  coup  que  les  con* 
jurés  n'euflent  pas  fait  main-baffe 
fur  les  principaux  amis  de  Céfar. 
Ils  ont  exécuté  ma  projet  d'enfant* 
awee  un  courage  de  hem*  écrivit- u> 
à  Attictu  i  l'arbre  efl  abattu  ,  mais 
les  racines  fubfifient.  Couper  les  ra- 
cines de  la  tyrannie ,  étoit  im- 
poffible  alors;  elles  tenoient  aux 
mœurs  qu'on  ne  pouvoit  plus 
changer.  Mais  fi  Rome  ne  poo- 
voit  plus  demeurer  libre  ;  s'il 
felloit  nécefiairemeat  qu'elle  fubie 
la  loi  d-'un  feul ,  Céfar  o'auroit-il 
pas-  mérité  qu'on  eût  préféré  fa 
domination  à  celle  de  tous  les 
autres  ambitieux  de  Rome  ?  «  Oa 
a  beaucoup  parlé  de  fa  fortune ,  r 
dit  un  homme  defprit  ;  mais  cet- 
homme  extraordinaire  avoit  tant 
de  grandes  qualités  »  fans  aucun. 
défaut  »   quoiqu'il  eux  bien  des» 
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Vite* ,  qu'il  auroit  été  bien  diffi- 
cile que  quelque  aimée  qu'il  eût 
commandée,  il  n'eût  été  vain- 
queur; &  qu'eu  quelque  Répu- 
blique qu'il  lue  né,  il  ne  l'eût  gou- 
vernée. ••  Set  avantages  étoient, 
une  figure  uoble  &  gracieufe ,  un 
efprit  brillant  &  folide  ;  une  élo- 
quence rour-à-tour  agréable  6t 
mâle ,  également  propre  à  gagner 
le  coeur  d'une  femme  &  à  ranimer 
celui  d'un  foldat;  une  hardiefie 
fin-prenante  pour  enfanter  les  pro- 
jets les  plus  vaftes ,  une  activité 
mervetlJtufe  pour  les  fuivre  dans 
tous  leurs  détails ,  &  un  talent  fu- 
périeur  pour  les  faire  réunir  •,  une 
valeur  qui  fubjugùoit  tout ,  &  une 
clémence  qui  captivoit  lé  cceur 
de  fes  ennemis  mêmes.  Voy<\  Ca- 
tulle. —  Céfar  apprend  la  mort 
de  Coton,  &  il  s'écrie  :  O  Caton  l 
js  t'enpie  la  gioîre  de  ta  mort  ;  car 
tu  m'a*  envié  celle  de  te  f cuver  la  vie. 
Cène  douceur  prenoit  fa  fource 
autant  dans  fa  politique  que  dans 
fon  caractère  :  Je  veux ,  difoit-il , 
recopier  tous  tes  efprlts  par  cette  rvit , 
s'il  e/Ê  pojféla ,  afin  de  jeuir  long- 
temps du  fruit  de  nus  r'tftoirts.  11  eut , 
psr-defluf  tout,  le  grand  art  de 
former  des  hommes  qui  lui  reflem- 
blaffent,  &  de  faire  autant  de 
héros,  de  tous  les  capitaines  de 
fon  année.  11  leur  donna  la  leçon 
&  l'exemple.  Son  armée  ayant 
plié  à  la  bataille  de  Munda  en 
Bfpagne  ,  il  fe  jeta  au  milieu  des 
ennemis  pour  fe  faire  tuer,  &  leur 
arracha  la  victoire  par  cet  acte 
de  valeur.  Sa  vie ,  dans  \ts  camps , 
étoir  fimple  fit  frugale.  On  lui  fer  vit 
un  jour  des  afpergts ,  où  Ton  avoit 
sus  de  l'huile  de  fenteur ,  au  lieu 
de  l'huile  ordinaire  ;  il  les  mangea, 
fans  Caire  femblant  de  s'apperce- 
voir  de  la  méprife.  On  le  vit 
coucher  de  préférence  fout  le  toit 
d'une  maifon  de  payfan  au  dc- 
Jtors ,  pour  que.  fcs  efficitrs  ma- 
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lades  puffent  trouver  une  chambre 
au-dedans.  11  fut,  en  un  mot ,  ici 
que  devoit  être  le  maître  de  Rome , 
û  Rome  avoit  dû  en  avoir  un. 
Son  nom  eft  à  côté  fc  au-deflua 
peut  -  être  de  celui  $  Alexandre* 
Plutarque  écrit ,  «  qu'il  emporta  de* 
force , ou  qu'il  réduifit  par  U  terreur 
de  fes  aimes,  huit  cents  villes  ;  qu'il 
fubjugua  trois -cents  peuples  ou 
nattons  ;  qu'il  défit ,  en  diffërcns 
combats ,  trois  millions  d  hommes  % 
dont  un  million  fut  tué  dan*  les 
batailles  &  un  autre  million  fait 
prifonnier.  »  S'il  eut  les  qualités 
*ï  Alexandre,  il  eut  aufii  quelques- 
uns  de  fes  vices  :  cène  ambition 
fans  bornes ,  déterminée  à  tout 
ofer  ,  à  tout  gagner  ou  à  tout 
perdre.  Le  héros  Romain  pouffa 
encore  plus  loin  que  le  conqué- 
rant Grec ,  le  gcût  de  la  débauche* 
Ou  difoit  de  lui  :  •  qu'il  ctoit  le 
mari  de  toutes  les  femmes,  &  la 
ftmme  de  tous  les  maris.  »*—Cifar 
cultiva  toujours  les  lettres  au  mi- 
lieu du  tumulte  des  armes.  S  il  fo 
fût  livré  entièrement  à  léloqueoce  , 
Cicéron  auroit  eu  un  rival  qui  l'au- 
roit  égalé.  Pline  rapporte  de  lut 
des  chofes  extraordinaires,  en- 
tr' autres ,  «  qu'il  écrivoit  &  lifoit 
en  même  temps  ;  qu'il  dictoit  à 
fes  fecrétaires,  &  donnoit  au- 
dience à  des  ambaiTadeurs.  »  Dt$ 
ouvrages  en  vers  &  en  profe ,  que 
Cdjar  avoit  compofés ,  il  ne  nous 
refte  que  fes  Commentaires  fur  les 
guerres  des  Gaules ,  &  fur  les 
guerres  civiles  :  ouvrage  qui  , 
quoique  tait  en  forme  de  mé- 
moires ,  peut  parler  pour  une  hif- 
toire  complète ,  mais  pas  toujours 
impartiale.  Voye\  Mêtellvs.  Le 
héros  narre  tes  victoires  avec  U 
même  rapidité  qu  il  les  a  rem- 
portées. L  éloge  qu'en  faifoit  Ci- 
céron 9  n'eit  point  outré.  Le 
voici  :  Nudi  funt,  re&i  &  venujV , 
6*  çmni  çraûouii  *iMtu9  un$i*m 
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*«/?*,  detraSo;  ftultis  fcribendî  m*- 
teriam  prakult ,  fanos  vtrb  hotnînts  à 
fenbendo  deurruit.  Parmi  les  éditions 
de  ces  Commentaires ,  les  curieux 
recherchent  la  première  de  Rome 
1469,  in-folio;  celle  cum  notit 
varîorum ,  Amfterdam  1697 ,  in-S* ; 
I*yde  i7ij,  in -8°,  &  1737, 
a  vol.  in-40;  celle  de  Londres, 
in-folio,  1712;  celle  ai  ufum 
Delphini,  in -40,  167S -,  celle 
è'Elqirir,  1735 ,  in- 11  v  celle  de 
Barbou,  1  vol.  in-12,  1755  ,  qui 
eft  ornée  de  quatre  cartes  ôc  d'une 
nomenclature  géographique  -,  & 
celle  de  Glafgow,  175,0,  in-folio. 
D'AbUncourt  a  traduit  les  Com- 
mentaires de  Céfar,  in  -  40 ,  &  en 
a  vol.  in-11.  En  1787,  Turp'm  de 
Criffé  en  a  donné  une  traduction 
en  françois,  avec  des  notes  judi- 
cieuses &  fa  vantes,  qui  préfentent 
une  rnftruclion  tout  à  la  fois  po- 
litique & -militaire,  3  vol.  in-8.° 
Les  Hiftori .  n  >  ont  remarqué  qu'au- 
cun  de  fes  meurtriers  ne  lui  a  voit 
furvécu  de  trois  ans,  &  que  tous 
«voient  péri  de  mort  violente.  Voy. 
au  mot  Cromwel  ,  un  parallèle 
entre  lui  &  Céftr. 

IL  CÉSAR,  (Luctus  Ca/ar) 
onde  de  Marc  -  Antoine  Je  triumvir, 
«voit  fuivi  le  parti  de  Pompée. 
'  Ayant  été  député  des  deux  factions 
pour  parler  de  paix,  il  fut  mis 
au  rang  des  proferits  par  le  jeune 
OHave  ,  &  affaffiné  peu  après. 
Antoine,  vivement  piqué  de  l'ou- 
trage fait  à  fon  oncle ,  ne  fe  recon- 
cilia avec  OStave  qua  condition 
qu'il  abandonneroit  Cicdron  à  fa 
vengeance  pour  lui  faire  fubir  le 
même  traitement. — Voye\  IL  Ju- 
lie ,  époufe  de  Mac-Antoine. 

CÉSAR  de  Borûia  ,  Voyt\ 
Borgia. 

CÉSAR  de  Vikpôme,  Voy$i 
I.  Vendôme. 
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CÉSARA  ,  petite  fille  de  Noi} 
fe  retira  en  Irlande  ,  fuivant  la 
tradition  de  cette  ifle ,  après  le 
déluge  ,  ôt  en  fut  la  première 
habitante. 

CÊSARI  f  (  Alexandre  )  dit  U 
Grec  9  habile  graveur  en  creux 
au  16e  fieele  y  mérita  les  éloges 
de  Muhtl-Angt  fon  contemporain. 
Le  chef  -  d'oeuvre  de  cet  arnfie 
eit ,  au  rapport  de  Vêjari ,  an 
camée  repréfentant  la  tête  de 
'  Phûrion  1  Athénien.  Michel -/op 
voyanc  une  médaille  de  Céfari, 
repréfentant  d'un  côté  le  pape 
Paul  lîl ,  &  de  l'autre  AUsanàn 
U  Grand  ,  profterné  aux  pieds  du 
grand  -  prêtre  des  Juifs  ,  s'écria 
qu'elle  étoit  le  chef-  d'oeuvre  ds 
l'art  »  &  que  la  gravure  ,  loin 
d'acquérir  plus  de  perfection,  ne 
pouvoit  que  rétrograder  !  Céferi 
a  gravé  auffi  le  portrait  de  Henri  II 
roi  de  France,  fur  une  cornaline» 

CÊSARI  ,    Voye\  SAINT- 
Cesari. 

CÊSARINI,  (  Iulien  )  cardinal, 
d'une  famille  noble  de  Rome, 
préfida  au  concile  de  Bafle,  & 
parut  avec  éclat  à  celui  de  Flo- 
rence. Le  pape  Eugène  IV  l'en- 
voya en  Hongrie»  pour  prêcher 
la  croifade  contre  les  Turcs,  & 
pour  porter  le  roi  LadiJLs  à  rompre 
avec  eux.  Il  n'y  a  voit  point  de 
prétexte  pour  violer  une  paix 
jurée  fur  l'Evangile  ;  mais  &f*tià 
fit  valoir  la  prière  du  pape,  & 
la  maxime  de  ne  pas  garder  la 
foi  aux  hérétiques,  &  encore 
moins  aux  Mufulmans.  11  perfuada. 
Il  y  eut  une  bataille  donnée 
près  de  Varne ,  en  1444  »  V*P\ 
A  M  u  r  a  t  II,  gagnée  par  les 
Turcs  contre  les  Chrétiens.  1* 
cardinal ,  qui  s'y  étoit  trouvé  » 
périt  dans  cette  journée.  Les  uns 
difent  qu'en  panant  une  rivière» 
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il  fut  abîmé  par  le  poids  de  l'or 
qu'il  porto  it;  d'autres  affurent  que 
les  Hongrois  mêmes  le  tuèrent ,  8e 
fê  vengèrent  fur  lui  du  mauvais  (ac- 
cès de  leur  parjure.  —  De  la  même 
famille  étoit  Vùpnîo  Cèsarini, 
Jeune  feigneur  Romain ,  mort  en 
1614  à  30  ans,  après  avoir  mon- 
tré des  connoiffances  rares  en 
médecine ,  en  jurifprudence ,  dans 
les  langues,  &  avoir  cultivé  avec 
Succès  l'art  oratoire  &  la  poéfie 
latine  &  italienne.  On  frappa  ,  à 
fon  honneur ,  une  médaille*,  où 
foa  portrait  étoit  à  côté  dé  celui 
4e  PU  4c  U  MirtndoU. 

CÉSARI  ON  ,  naquit  à 
Alexandrie  ,  de  Julct-Céfar  &  de 
CUopâirei  il  avoir  une  reftemblance 
marquée  avec  fon  père ,  &  poffédoit 
plufienrs  de  fes  qualités.  Lorsqu'il 
eut  atteint  fa  treizième  année  , 
J/uoimt  &  CUopâtrc  le  déclarèrent 
fucceueur  du  royaume  d'Egypte, 
de  Tifle  de  Chypre  &  de  la  Ccelé- 
fyrie.  Mais  Auguflt ,  loin  de  lui 
confirmer  ce  riche  héritage  ,  le 
fit  mourir  cinq  ans  après.  Il  fut 
porté ,  dit  -  on  ,  à  cette  cruauté 
par  le  philofophè  Arius ,  l'un  de 
fes  courtifans ,  qui  lui  dit ,  »  que 
le  monde  feroit  embarrafle  de  deux 
Céfars  ,  &  qu'il  n'en  pouvoit 
fouflfrir  qu'un.  » 

CÉSONIE,  (Milooia)  femme 
fe  l'empereur?  £«&£»/*  •  n'étoit  ni 
fort  jeune  ni  fort  belle  ,  lorfque 
ce  prince  fépoufa  Tan  39  de  Jéfus- 
Chrift.  Mais  elle  avoir  l'art  de 
fe  faire  aimer ,  en  entrant  dans 
tous  les  gotts  de  fon  époux, 
l'accompagnant  dans  fes  voyages 
habillée  en  Amazone,  flattant  fon 
tnd'mation  pour  le  luxe  &'  la 
volupté.  On  prétend  qu'elle  pouf- 
foit  la  complaifance  jufqu'a  per- 
mettre qu'il  l'exposât  nue  aux  yeux 
de  fes  favoris ,  dans  la  fureur  de 
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ayant  été  afTaffiné ,  Chéri**  envoyai 
le  tribun  Cdûas-Lupus  ,  pour  fa 
défaire  de  Ctfonit  &  de  fa  filin 
JulU~DntjiUc.  Cet  homme  perça 
la  mère  de  plufieurs  coups  d'épée, 
H  écrafa  le  tête  de  la  -fille  contra 
la  muraille  de  la  galerie  où  fon 
père  avoit  été  poignardé  ,  afin 
qu'il  ne  demeurât  rien  d'un  fang 
û  abominable.  Céfonit  préfenta 
fon  fein  découvert  au  fer  meur- 
trier ,  avec  une  confiance  ad- 
mirable. 

CES PÊ DES,  (Paul;  peintre 
de  Cordoue,  s'eft  rendu  célèbre 
en  Efpagne  &  en  Italie  où  il  fit 
deux  voyages.  Sa  manière  do 
peindre  approche  beaucoup  de  celle 
du  Correct  :  même  ezaâitude  dans 
le  deffin  ,  même  force  dans  l'ex- 
preûion,  même  coloris*  Voyant 
une  ftatue  antique  de.Sénique  le 
philofophè ,  fans  tête,  il  en  fubf- 
titua  une  qui  excita  l'admiration 
publique.  On  ne  peut  encore  vôfr 
fans  émotion  fon  tableau  de  la 
Cène  dans  la  cathédrale  de  Cordoue; 
où  chaque  Apôtre  présente  im 
caraâère  différent  de  refpeâ  % 
d'amour  &  deiàinteté  ;  le  Christ, 
un  air  à  la  fois  jde  grandeur  8c 
de  bonté  ;  &  Judés ,  un  air  chagrin 
&  faux.  Les  talens  de  Ctfptdts  ne 
fe. bornaient  pas  .à  la  peinture» 
fi  Ton  en  croit  Tenthoufiafme  de* 
auteurs  EfpagnoUpour  ce^arti&e. 
Il  fin  philofophè 7  antiquaire  , 
fculptetif  /architecte  ;  favant  dans 
les  langues  hébraïque  ,  grecque , 
Urine,  arabe  &  italienne  ;  grand 
poète  8c  fécond  écrivain.  Il  mou- 
rut en    1608  ,  âgé  de  plus  de 

*o  ans. 

t 

CESTTUS,  feuriqee  impudent  ; 
ofa  exercer  fa  critique  fur  Ci» 
céro*.  Sa  témérité  fut  pu  nie  comme 
elle  le  méritôît.  Ce  cenfeur  parafite 
mangeoit  un  jour  chez  M.  Tultmt  ; 
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gouvernement  de  l'Ane.  Tulliut  9 
qui  ne  tenoit  rien  du  génie  de 
ton  père ,  fie  qui  avoit  très  -  peu 
de  mémoire  ,  demanda  pluûeurs 
fois  à  un  de  fes  domeftiques  t 
quel  étoit  celui  qui  mangeoît  au 
bas  bouc  de  fa  table  è  Comme 
il  oublioit  toujours  le  nom  de 
CcJUus ,  le  domeftiquc  lui  dit  enfin  : 
C'tfl  et  mifirobU  unftur,  qui  fou» 
tenoit  que  votre  pire  étoit  un  igno- 
r*nt...  Tullius  indigné,  ordonna 
qu'on  apportât  des  verges ,  fit  fit 
rudement  fouetter  le  Zoïlt  en  fa 
préfence. 

I.  CÊTHÊGUS,  noble 
Romain  v  qu'on  croit  être  le  même 
que  Publ.  Com.  Cétkégut ,  qui  prie 
le  parti  de  Marins  contre  Sylln  , 
Jouit  d'un  û  grand  crédit  dans 
Rome,  qu'il  étoit  prefqu'impof- 
fible  de  réuffir  en  rien  fans  fon 
«ntremtfe.  11  avoit  une  maîtrefte 
à  laquelle  il  ne  pou  voit  tien  re- 
ftufer ,  fit  qui ,  par  cette  raifon , 
difpofoit  à  fon  gré  de  toute  la 
république.  LneuUus  fut  obligé  de 
faire  fa  cour  à  cette  femme,  pour 
obtenir  la  perraiflîon  d'aller  Com- 
battre MUhridau  t  fie  les  Romains 
de  la  première  qualité  ne  rou- 
girent pas  de  commettre  mille 
fcaffeues,  pour  monter  aux  char- 
ges  par  la  recommandation  de 
CétÛfms. 

Il:  CÉTHÉGUS^  (Caïus 
Corn)  convaincu  d'avoir  conf- 
piré  avec  Catllina  à  la  ruine  de 
fa  parrie,  fie  d'avoir  été  le  plus 
emporté  de  tt&  complices,  rue 
étranglé  dans  fa  prifon. — Un  autre 
fénateur  de  cette  famille  ,  con- 
vaincu d'adultère  ♦  tut  décapité 
fous  Valentimtn,  en  f6S« 

CÊTHURA  ,  féconde  femme 
d Abraham  ,  que  C€  patriarche 
époufa  à  l'âge  de  cent  quarante 
ans,  &  dont  il  eus  fe  enfant: 
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Zamram ,  Jtcfan ,  Madan  y  Ma4Im*i 
Juhoc  fie  Sué,  Abraham  donna  dea 
prêtais  à  tous  fes  enfans,  fie  les 
envoya  demeurer  vers  l'Orient 
dans  l'Arabie  déferle  ,  ne  voulant 
pas  qu'ils  habitaient  dans  le  pays 
que  le  Seigneur  avoit  promis  à 
Ifaat.  On  croit  que  c'eft  d'eus 
qie  forment  les  Madianites,  iea 
Ephéens  ,  les  Dédanéens  fit  les 
Sabéens  ,  dont  il  eft  fou  vent  parlé 
dans  l'Écriture* 

CÊTO,  (Mythol.)  fille  de 
Neptune,  époufa  fon  frère  Phor* 
eus,  fie  en  eut  les  Phorcyades  fie 
les  Gorgones. 

CÊUS,  (Mythol.)  fils  de  Tltsm 
fie  de  la  Terre  ,  prit  les  armes 
contre  Jupiter ,  qui  avoit  abufé* 
de  Latont  ;  maïs  il  fut  foudroyé 
comme  fes  frères. 

CÊYX,  (Mythol.)  fils  de  Té- 
toile  du  Jour,  roi  de  Trachinie, 
étoit  mari  à'Alcyont,  fille  à'Êolu 
Ce  prince,  voulant  aller  confoi* 
ter  l'oracle  de  Claros  fur  la  meV 
tamorphofe  de  fon  frère  en  éper- 
vîer  ,  fa  femme  «  quil'aimoir  ten- 
drement ,  craignant  qu'il  ne  lus 
arrivât  quelque  malheur  dans  fou 
voyage  ,  le  conjuroit ,  par  fée 
prières  fie  par  fes  larmes,  de  re- 
noncer à  cette  réfolurion  ;  Céj* 
de  fon  côté  la  priait  suffi  avec 
inftence  de  le  laifler ,  partir  ,  lai 
promettant  qu'il  fer  oit  de  retour 
avant  deux  mois.  Enfin  il  partir. 
A  peine  fon  vaifleau  étoit  en  pleine 
mer  ,  qu'il  fut  battu  d'une  vio* 
lente  tempête  fie  eoulé  à  fond* 
Cependant  AUyane  taifoit  nuit  6c 
jour  des  voeux  pour  le  retour  de 
fon  cher  époux,  lorsqu'elle  ap- 
prit en  fonce  qu'il  étoit  mort. 
A  fon  réveil  ,  elle  courut  fur  le 
rivage  de  la  mer,  ou ,  après  avoir 
porté  fes  regards  de  tous  côtes, 
elle  afpefpit  de  loin  tu  cadavre 
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a»  milieu  de»  flots*  Ayant  bientôt 
^reconnu  que  c'était  CVy»,  elle 
atteit  fe  précipiter  dans  la  mer, 
lorfque  les  Dieux  ,  touchés  de 
compaJEon. ,  le  changèrent  en 
oifeau  de  Ton  nom.  Auflitôt  elle 
vola  fur  la  tète  de  Ton  mari; 
8c  .après  lui  avoir  donné  mille 
batfers,  qw  lut  rendirent  le  fen- 
timent,  elle  le  vit  tout-à-soup 
changé  comme  elle  en  Alcyon. 
I*  calme  régnoit  fur  les  mers  dans 
le  temps  que  ces  oifeaux  faifoient 
leurs  nids ,  attachés  aux  algues  ma- 
rines &  fuipendus  fur  les  flots. 

CÉZELI,  (Confiance  de) 
d'une  ancienne  &  riche  famille 
de  Montpellier,  femme  de  Barri 
de  Saint~Aunc\ ,  gouverneur  pour 
Henri  IV  à  Leucatë ,  s'eft  immor-* 
talifée  par  un  courage' au- deffus 
de  ion  fexe.  Les  Espagnols  pri- 
rent ton  mari  y  en  1970,  eemme 
il  allott  communiquer  un  projet 
au  duc  de  Montaunenei,  comman* 
dam  en  Languedoc  Ils  marchèrent 
aufttôt  avec  les  Ligueurs  vers 
Leucase  ,  perfuadés  qu'ayant  le 
gouverneur  entre  leurs  mains , 
ce»  place  ouvrirait  tout  de  fuite 
fes  portes.  Llntrépide  Confiance 
aflemMa  la  gamifon  &  les  habi- 
tans,  8c  fe  mit  à  la  tête  des  af- 
fiégés,  nne  pique  à  la  main.  Les 
afiégeafis  turent  repouffés  par-tout 
où  ils  te  présentèrent.  Honteux 
&  défefpérés  de  leur  mauvais  fuc* 
ces,  Us  envoyèrent  dire  à  cette 
héroïne,  que  fi  elle  continuent  à 
fe  défendre  ,  ils  alloient  mire 
pendre  fon  mari.  Confiance  fut 
anendrie ,  fais  être  ébranlée.  J'ai 
au  Hem*  confidèrables ,  répondit-elle , 
les  yeux,  baignés  de  larmes  ç  je  lu 
ai  àfttts ,  &  je  Us  offre  encore  pour 
fit  rançon  ;  mais  je  ne  rachèterai 
poém  par  une  indigne  lâcheté,  une 
9i*i    âontU  ouroit  honte  de  jouit. 

jUf  «ffiegem  ayant  échoué  dans 
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une  nouvelle  attaque  «  ils  eurent 
la  baffe  cruauté  de  faire  mourir 
Barri ,  &  levèrent  le  ûége.  La  gar^ 
nifon  voulut  ufer  de  reprefailiet 
fur  le  feigneur  de  Loupian ,  Ligueur, 
fait  prifonnier.  Cette  femme,  auflt 
généreufe  que  vaillante,  s'y  op* 
pofa.  Henri  IV ,  pénétré  d'admis 
ration ,  lui  envoya  le  brevet  de 
gouvernante  de  Leucate ,  avec  la 
furvivance  pour  fon  fils. 

CÊZENE  ,  (Michel  de)  Voy^ 

OCKAM. 

CHABANES,  fV^DAMMAa- 

TIN. 

1.  CHABANES,  (Jacques  de) 
feigneur  de  la  Palicc ,  maréchal 
de  France,  gouverneur  du  Bour* 
bonnois,  de  l'Auvergne,  du  Foi- 
rez; du  Beaujolois,  duLyonnors, 
fe  fignala  dans  toutes  les  guerres 
de  fon  temps.  11  fui  vit  le  roi 
Charles  Vlll  à  la  conquête  de 
Naples  ,'  ôc  Louis  Xll  au  recoud 
vrement  du  duché  doMilen,  1| 
contribua  beaucoup  au  gain,  de  la 
batailla  de-Ravenne,  en  rjia. 
Prifonnier  l'année  d'après  à  la 
journée  des  Éperons  ,  après  s'être 
comporté  en  grand  capitaine:  & 
en  foidat  plein  de  braVoure,  il 
échappa  à  ceux  qui  l'avoient  ar* 
rêté.  L'Italie  fut  encore  témoin 
de  plufieurs  de-  fes  exploits,  Il  (a 
trouva  à  la  prife  de  Villefraachet 
à  la  bataille  de  Marîgnan ,  &  aa 
combat  de  la  Bicoque»  en  15x9» 
De  l'Italie  il  paffa  en  Efpegnè, 
fecourut  Fontarabie,  fit  lever  la 
aVége  de  MarfciUc ,  &  alla  mourir^ 
les  armes  à  la  main ,  à  la  bataille  de 
Fa  vie,  en  1 5 25 .  Si  François  premier 
l'avoit  cru ,  il  fe  feroit  retiré ,  au 
lieu  de  courir  le  rifque  de  cette 
journée.  Chatane*  eut  fon  cheval 
tué  fous  lui ,  de  comme  il  fe  met* 
toit  en  état  de  combattre  à  pied, 
il  fut  fait  prifonnier  par  un  Ef- 
pagAei,  et  eue  banalement  a>  fang 
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froid  par  un  autre.  D'Arnaud  rap- 
porte fa  mort  à  un  autre  événe- 
ment que  la  bataille  dePavie.  «  la 
Fallu,  dit  cet  écrivain  t  comman» 
doit  dans  une  citadelle  ;  il  avoit 
fait  une  f ortie  vigoureuse -,  il  eft 
couvert  de  bleffures;  il  veut  re- 
prendre le  chemin  du  fort  :  les 
Efpagnols  lui  ferment  le  pafiage. 
Alors  il  s'appuie  contre  une  mu- 
/  raille,  fe  détend  long-temps  avec 
fon  épée  &  foutient  le  choc  de 
planeurs  afiaillans.  Cédant  enfin 
à  famalheureufe  fi  tuât  ion,  il  tombe 
tout  couvert  de  fang.  Un  foldat  a 
l'inhumanité  de  lui  décharger  un 
coup  de  pique  fur  la  tête,  qui 
luifracaffe  les  os-,  l'épée  échappe 
enfin  des  mains  de  la  Police  i  il  eft 
traîné  expirant  à  la  tente  de  Gon* 
faire ,  qui  le  menace  de  lui  faire 
fouffrir  une  mort  ignominieufe , 
s'il  n'oblige  à  l'inftant  les  affiégés 
4e  lui  livrer  le  tort.  Ce  grand 
homme  écoute  tranquillement  l'Es- 
pagnol, &fe  contente  de  proférer 
ces  mots ,  d'une  voix  mourante  : 
.Qu'on  me  porte  aux  pieds  des  rem* 
farts  !  &  là ,  il  fiùtappeler  fon  lieu- 
tenant ,  qui  paroit  «  Cornon ,  lui 
dit-il,  Gonfalve,  que  vous  voyez, 
menace  de  m'ôter  un  reftede  vie, 
4i  vous  ne  vous  rendez  prompte- 
axent.  Mon  ami ,  vous  devez  fa» 
.voir  en  quel  état  eft  la  citadelle: 
aregasdez-moi  comme  un  homme 
jdéjà>mort;  &,  fi  vous  avezquel- 
.qu'espoû  de  tenir  jufqu'à  l'arrivée 
Au  duc  de  Nemours,  Élites  votre 
devoir.  »  La  Police  9  continue  le 
jnème  auteur,  n'étoit  ni  Grec,  ni 
Romain;  il  étoit  François.  On  ne 
fauroit  mettre  trop  fouvent  fous 
nos  yeux  ces  portraits  de  famille, 
Afaufcttf,  un  des  généraux  Efpa- 
gnols ,  ne  put  ,  dit  l'Hiftoire, 
s'empêcher  dans  une  occafion  de 
s'écrier  :  O  heureux  La  Paljce  ! 
Que  Ferdinand  avec  toute  fa  prif- 
lance  t  que  Go&JgLyg  ajtc  yw  foB 
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habileté,  me  paroi jfent  petits  aupmé 
toi  !  Eloge  d'autant  pins  flaneut* 
qu'il  étoit  dans  la  bouche  éin 


II.  CHABANES,  (Jofeph-Gaf- 
pard Gilbert  de)  évêque  d'Ageni 
mort  en  1767  ,  avoit  prêché  avec 
quelque  fuccès.  On  a  de  lui  des 
Sermons  &  quelques  Dif cours,  im- 
primés féparément.  C'étoit  un 
prélat  de  beaucoup  d'efprit,  qui 
avoit  débuté,  dans  fon  diocèfe,  par 
la  hauteur  &  l'efprit  de  réforme,  & 
qui  finit  par  la  bonté  &  l'indul- 
gence :  aufli  étoit- il  prefque  gé- 
néralement aimé.  Il  n'étoit  point 
de  la  branche  du  maréchal  de  Cha? 
bancs,  qui  s'éioit  éteinte  dans  foa 
petit- fils-,  mais  d'une  autre  branche 
perpétuée  par  un  oncle  du  maréchal. 

CHABANON,  (IJ.de)  de  l'a* 
cadémie  Françoife  &  de  celle  des 
BelleWettres ,  né  en  17)...  mort 
à  Paris  le  12  juillet  1792,  &<* 
un  poète  médiocre,  mais  un  hué- 
rateor  eftimable,  inflruit  ce  labo- 
rieux^ Il  donha,  en  176%,  authiâ* 
tre  fa  tragédie  d'Epouioe  qui  n'eut 
aucun  fuccès  \  il  rit  imprimer,  en 
1764 ,  celle  A'Eudoxit ,  qui  ne réuf- 
fit  guère  plus  à  la  leôure  qoe  l'autre 
à  la  repréfentation.  chabanonéhjt 
aufli  de  l'opéra  par  celui  de  Sebi* 
nus ,  Joué  en  1773  ;  mais  il  échoua 
encore,  parce  que  le  travail  as 
fupplée  point  le  génie.  Sa  véri- 
fication eft,  en  général,  sèche, 
pénible  &  glacée.  Les  ouvragesen 
profe  de  Chabanon ,  ont  plur  de 
mérite.  Les  principaux  font:  I.  Tr» 
duH'ion  des  Pythiaue*  de  P«*«j 
avec  des  notes,  177 l  »  inlr 
Voltaire  en  a  fait  l'éloge.  H.  j&J 
duaion  des  Idylles  de  Théocritt.  Ceft 
la  feule  de  ce  poëte  ancien,  qui 
nous  en  donne  une  foiWe  «w^ 
Elle  eft,  en  général,  écrke  avec 
pureté  &  quelquefois  avec  v» 
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*  de  coloris.  Dans  VEfaî  far  le 
genre  bucolique  qui  la  précède, 
les  poètes  qui  s'y  font  exercés, 
font  fagemeat  appréciés.  111*  Eloge 
de  Rameau ,  1764.  IV.  Digertaùtm 
fur  Homère.  V.  Fie  du  Dante,  177  3 , 
in-8.°  VI.  De  la  Mufcquey  confîdé- 
rée  enelle»mcme&  dans  fes  rapports 
avec  U  parole,  les  langues ,  la  poé* 
fie  &  le  théâtre ,  178 1 , 2  vol.  in-8 .° 
Cet  ouvrage ,  écrit  avec  goût  &  juf- 
ceflè,  mérita  beaucoup  deleâeurs. 

VII.  Eloge  de  Foncemague  ,    1780. 

VIII.  Eloge  de  le  Féron  ,    179t. 

IX.  Tableau  de  quelques  cireonf- 
tauces  de  m*  vie  >  1795.  C**  écrit 
eft  pofthume  ;  l'auteur  s'y  peiot 
comme  fouvent  trompé  pat  les  évé- 
nemeos  &  les  objets  de  fes  plus  ten- 
dres afteûions.  L'efpérance  des  fuc- 
cb  littéraires ,  qui  fut  fou  veut  dé- 
çue, uoubla  auffi  la  vie  de  ce  litté- 
rateur qui  méritoit  d'être  heureux. 
U  avoit  toutes  les  qualités  fociales. 
Doux,  officieux,  complaifant ,  il 
ae  s  indignoit  point  des  fuccès  des 
autres  ;  il  s'emprefibit  aies  fouteoir 
par  fes  éloges  (3c  à  les  fervir  ;  &  il 
s  eft  peint  avec  vérité  dans  ce  vers  : 

J'aime  a  louer  $  j'y  trouve  une  douceur 
furète. 

Malgré fon  érudition,  il  cultivoit 
les  ans  agréables  &  jouoit  avec  fu- 
périorité  du  violon.  —  Son  frère , 
C hamas on  de  Maugris ,  more  en 
I780,  avoit  comme  lui  du  goût 
pour  la  poéfie  8c  la  mufique.  Il  don- 
na a  l'opéra,  en  1775  ,  Alexis  & 
DaphiU,  paftorale  tirée  d'une  idylle 
étGtJner;  &  Phllèmon  5*  Baucis, 
ballet  héroïque.  On  a  encore  de  ce 
dernier,  une  traduction  du  troi- 
sième livre  d* Horace ,  en  vers  durs  &  * 
raboteux.  Elle  parut  en  1773. 

CHABAUD,  (Jofeph)  Orato- 

xieu  du  diocefe  de  Senès ,  mort 

en  1761 ,  remporta  des  prix  dans 

diverfes  académies  ,  &  publia  le 

Tome  III. 
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Parnaffe  Chrétien  ,  1760,  a  vofc 
in- 12  ;  recueil  de  vers,  où  il  a 
inféré  ce  qu'il  avoit  fait  de  plut 
rupportable  en  poéûe. 

I. CHABOT,  (Jeanne)  abbeûe 
da  Paraclet.,  laiffa  fon  abbaye ,  ait 
grand  fcandale  de  fes  contempo- 
rains ,  pour  profefier  publiquement 
là  religion  procédante ,  fans  néan- 
moins fe  marier,  ni  abandonnée 
fon  habit  de  religicufe.  Elle  mourut 
le  25  juin  1593.  Son  nom  a  femblé 
un  titre  pour  quitter  le  cloître, 
Voye^  V.  Chabot» 

II.  CHABOT,  (Philippe)  fefc 
gneur  de  Brion ,  d'une  famille  illus- 
tre originaire  du  Poitou  ,  amiral  dft 
France,  chevalier  de  Tordre  deSt- 
Michel  8t  de  la  Jarretière ,  gouver-. 
neur  de  Bourgogne  &  de  Norman- 
die,  fut  pris  à  la  bataille  de  Pavie, 
en  i^if,  avec  le  roi  François  1^ 
dont  il  étoit  le  favori.  On  l'envoyai 
l'an  ins  en  Piémont,  à  la  téta 
d'une  armée  :  les  villes  du  Bugey, 
de  la  Brefle ,  de  la  Savoie ,  lui  ou- 
vrirent leurs  portes.  Il  aurok  pouffé 
plus  loin  fes  conquêtes ,  û  fes  en- 
nemis'n'y  eufîent  mis  des  bornes* 
On  ne  fait  pourquoi  Montmorenei  flt 
le  cardinal  de  Lorraine  >  jaloux  de 
fa  faveur,  l'accusèrent  de  mal  ver- 
fation.  Une  commiffion ,  a  la  tête 
de  laquelle  étoir  le  chancelier  Poyet  j 
le  condamna,  en  15  41  ,  à  perdre 
fa  charge,  8c  à  payer  une  grofîet 
amende.  François  1,  aux  reproches 
duquel  il  avoit  répondu  infolem- 
ment,  auroit  voulu  un  arrêt  de 
mort ,  pour  le  rendre  plus  respec- 
tueux, &  pour  avoir  le  plahlr  de  lue 
donner  fa  grâce.  Comme  il  ne  put 
.  payer  l'amende  de  70,000  écus  à 
laquelle  il  avoit  été  condamné, 
il  demeura  plus  de  deux  ans  en  pri- 
fon.  La  fentence  prononcée  contre 
Chabot  y  avoit  auffi  peu  fatisfait  le 
chancelier  que  le  roi.  Sous  pré-» 
texte  que  ç'etoit  à  ce  magiftrat ,  e£ 
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qualité  de  préfident  du  tribunal ,  i 
y  donner  la  dernière  forme,  Poytt 
ie  k  fit  apporter ,  &  ajouta  de  fon 
chef  aux  concufiions  &  raalverfa- 
tions  donc  étoit  convaincu  l'ami- 
ral, les  mots  infidélités,  déloyautés. 
Il  ajouta  encore  à  la  privation  des 
offices   fie   au  banniffement  aux- 
quels on  le  condamnent,  la  claufe  » 
fans  pouvoir  jamais  ùre  rappelé.  Cette 
rigueur  ne  fe  foutintpas  long-temps 
contre  les  larmes  de  la  duchefle 
é*Etampes.  L'amiral  obtint  la  per- 
miifionde  mettre  fous  les  yeux  des 
mêmes  commiffaires  qui  l'avoient 
jugé,  quelques  pièces  qui  fervoienc 
à  fa  juftification,  &qui  n'avoient 
point  été  produites  pendant  le  cours 
de  la  procédure.  Les  commiffaires , 
fans  porter  atteinte  au  premier  juge- 
ment ,  déclarèrent  l'accule  exempt 
'  du  crime  de  lèfe-ma  jefté ,  &  d'infidé- 
lité au  premier  chef.  Bientôt  après, 
le  roi  lui  permit  de  venir  à  la  cour. 
Eh  bien  ,  lui  dit-il ,  vantere^vous  en- 
€ore  votre  innocence?  —  Si  RE,  ré- 
pondit humblement  l'amiral  »  j'ai 
trop  appris  que  nul  n'eft  innocent  devant 
'fon  Dieu  &  devant  fon  Roi  ;  mais  j'ai 
élu  moins  cetu  confolation  ,  que  toute  la 
malice  de  mu  ennemis  n*a  pu  me  trou- 
ver coupable  d*  aucune  infidélité  envers 
VotteMajcflé.  Abattu  par  ce  revers, 
&  ne  confer  vant  plus  rien  de  fa  pre- 
mière fierté  ,  il  follicita  &  obtint 
des  lettres  de  grâce  qui  le  déchar- 
geoient  de  l'amende  &  le  rétablif- 
ïbient  dans  tt%  emplois  >  mais  aux 
dépens  de  fon  honneur ,  puisqu'il 
parohToit  s'interdire  à  jamais  tous 
les  moyens  de  revenir  contre  le 
premier  jugement.   Le  chancelier 
qui  les  drefia,  non-feulement  y 
inféra  mot  à  mot  le  premier  ar- 
rêt; mais  il  eut  l'attention  d'ajou- 
ter, qu'il  avoit  été  perrl  au  vu  &  au 
fu  du  Roi ,  6*  muni  de  fon  approbation, 
tte  qui  achevoit  de  le  mettre  à  l'abri 
de  toute  révifion.  Chabot  mourut  le 
*tf,jujn  1543,  regardé  comme  va 
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homme  plus  eourtifan  que  grand 
politique ,  &  comme  un  feigneur 
vain  &  faftueux ,  qui  avoit  plus  de 
fierté  dans  les  manières ,  que  de  gé- 
nérofité  dans  le  cœur.  Sa  poftérité 
mafculinefut  éteinte  par  la  mort  dt 
fon  fils ,  qui  ne  laiffa  que  des  filles. 
—  Il  y  avoit  d'autres  branches ,  de 
l'une  defquclles  étoU  le  fameux 
Jarnac  :  un  petit-fils  de  celui-ci  a 
commencé  la  branche  des  Rokan- 
Chabot,  qui  prit  ce  titre  de  Mur* 
guérite,  héritière  de  Henri  duc  de 
Rohan ,  &  époufe  de  Henri  de  Cha- 
bot,  mort  en  1655. 

III.  CHABOT,  Voy.  Jarnac. 

IV.  CHABOT,  ( Pierre  Gautier, 
dit  )  né  en  Poitou  l'an  1516,  pré- 
cepteur des  petits- fils  du  fameux 
chancelier  de  l'Hôpital,  s'appliqua 
principalement  à  leur  expliquer 
Horace  d'une  manière  particulière. 
Son  Commentaire  fur  ce  poète  eft 
une  analyfe  du  ttxxt ,  fui  vant  les 
règles  de  la  grammaire  &  celles  de 
la  rhétorique»  Il  fit  imprimer  un 
échantillon  de  cet  ouvrage  en 
1(82,  &  le  mit  en  entier  au  jour 
cinq  ans  après.  11  travaillons  une 
féconde  édition,  lorsqu'il  mourut 
en  1597  ,  à  80  ans.  Jacques  Grag.r, 
héritier  de  Tes  remarques  nou- 
velles ,  les  inféra  dans  l'édition  de 
161 5  ,  in-folio. 

V.  CHABOT ,  (  François  )  né  à 

Saint-Geniez  dans  le  département 
de  l'Aveyron ,  fe  fit  capucin ,  Se 
quitta  le  froc  fi- tôt  que  les  décrets 
de  l'affemblée  conftituante  le  lui 
permirent.  Une  humeur  atrabilaire* 
une  violence  naturelle  ,  1  habitude 
de  l'impofiure  en  firent  le  lieute- 
nant de  Robsf pierre,  près  duquel  il 
fiégea  à  la  première  législature  & 
à  la  convention.  Ses  motions  pei- 
gnent fa  férocité  ;  elles  eurent 
.pour  objet  de  dénoncer  les  géné- 
raux DUUn,  Rochomktau,  le  duc 
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dé  Èrlffac,  &  un   grand  nombre 
de  Ces  collègues  -,  de  faire  mettre 
•  prix  la  tdre  ùeLafayeue;  de  tran- 
quillifer   t'affemblée  fur  les  maf- 
facres  qui  s'opéroient  au  mois  de 
feprembre  1792  dans  Us  prifons  ; 
*e  s'oppofer  à  ce  qu'on  donnât  des 
ccmfciU  i  Louis  XVI  accuféi  de 
demander  une  nouvelle  loi  contre 
les  émigrés,  û  ample,  qu'un  enfant 
peu  les  envoyer  à  la  guillotiné;  d'a- 
broger la  loi  martiale,  afin  que 
le  peuple  pût  librement  fe  raf- 
icsnbler,  fe  faire  juftice ,  &  frapper 
f*£<oafmc  lai  poroitrou  ennemi  de  la 
léwoiaùaat.  Chaàot  9  ayant  frit  vœu 
de  pauvreté  ,  comme  capucin ,  & 
ne    pouvant'  avoir  de  fortune , 
n'annonça  pas  moins ,  en  époufant 
une  Autrichienne,   qu'il  jauiffoit 
de  fept  cent  mille  livres.  Il  intro» 
duifit  ,  l'un  des  premiers ,  le  dé- 
goûtant  conume  qui   diftinguoit 
alors    les   chauds  patriotes,  fur- 
nommés  Sans-culottes.  On  le  vît 
entrer  à  1a  Convention, la  poitrine 
découverte,  les  ïambes  nues,  en 
fabots ,  avec  le  bonnet  rouge  fur 
la  tête.  Renfermé  au  Luxembourg 
comme  complice   de  Danton ,  il 
fut  envoyé  à  l'écharaud  le  $  avril 
1794.  Il   avoît  cherché  à  s'em- 
poifonner  quelques  jours  aupa- 
ravant avec  du  fubliraé  corroûf -, 
mais  les  douleurs  qu'il  renentit  en 
ayant  mit  foupçonner  la   caufe, 
on  lni  donna  des  fecours ,  &  on 
prolongea  fes  jours  jufqua  fon 
exé-ution,  qu'il  fubit  avec  fer-' 
meté  à  l'âge  de  35  ans» 

CHABRiEUS ,  (  Dominique  ) 
mort  au  milieu  du  xvne  fiecle  , 
a  donné  Stirplum  Sciagraphia  & 
Icônes,  Genève ,  1677 ,  in-folio. 

CHABRIAS ,  général  Athénien ~. 
célèbre  par  fes  grandes  actions, 
défit  ,  dans  un  combat  naval , 
follîr  générai  Lacédémonien.  En- 
voyé au   fecours  des  Thébaint 
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Contre  les  Spartiates,    &  aban- 
donné de, fes  alliés,  il    foutior 
feul ,  avec  fes  gens,  le  choc  des 
ennemis.  Il  fit  mettre  fes  foldats 
l'un  contre  l'autre  ,    un   genou 
en  terre  ,  couverts  de  leurs  bou- 
cliers ,  8c  étendant  en  ayant  leurs 
piques  ;    cette    attitude   empêcha 
qu'ils  ne  fuflent  enfoncés  :  Agi* 
fil**,  général  des  Lacédémonîèns % 
quoique    vainqueur,   fut    obligé 
de  fe  retirer.  Lts  Athéniens  éri- 
gèrent une  ftatue  à  Chabrias ,  dans 
la  pofture   où  il  avoit  combattu* 
Ce  grand-homme  rétablit  enfuite 
NeHenabo  fur  le  trône  d'Egypte  : 
peu    de  temps   après,    il  mit  le 
fiége  devant  Chio,  &  y  périt  l'an 
3JÇ  avant  J.  C.  Son  vaiffeau  fut 
coulé  à  fond.  Il  aûroit  pu  l'aban- 
donner &  fe  fauver  à    la  nage; 
mais   il    préféra  la   mort   à   une 
fuite  honteufe.  Chabrias  avoit  une 
grande  idée  du  pofte  de  général  , 
&   il    croyoit    qu'il    falloir    être 
pourvu  d'excellentes  qualités  pour 
le  bien  remplir  :   Je  préférerais , 
difoit-il,  une  armée  de  Cerfs   com- 
mandée par  un    lion ,  à  une  armée 
de  Lions  commandée  par  un  Cerf. 

GHABRIT ,  (  Pierre  )  confeiiler 
au  confeil  fouverain  de  Bouillon, 
&  avocat  au  parlement  de  Paris , 
mourut  dans  cette  ville  en  1785. 
Né  fans  fortune,  Its  befoins  & 
les  chagrins  abrégèrent  fes  jours. 
En  lifant  fes  ouvrages,  on  efii- 
mera  fon  efprit;  en  le  voyant,  on 
eftimoit  encore  davantage  fon  ca- 
ractère. Ses  mœurs  étoient  (im- 
pies-, il  n'avoit  point  cette  por 
liteffe  afieftée  qui  cache  fouvent 
les  vices  de  l'ame.  Quoiqu'il  fût 
très-doux  ,  il  pàroiflbit  capable  dé 
réfolutions  fortes  ,  or  il  foucenoit 
les  travaux  les  plus  pénibles.  Son 
livre  intitulé  :  De  la  Monarchie 
Françolfe ,  &  de  fes  Lois  ,  1784,  a 
vol.  in-S° ,  offre  des  vues  nou- 
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vcllcs,  &  de  grandes  connoiffan- 
ces  *,  maïs  on  lui  a  reproché  de 
les  rwpandre  d'une  main  trop  éco- 
nome ,  de  ne  pas  donner  aftez 
du  développement  à  fes  idées  , 
affez  d' étendue  à  fes  phrafes ,  de 
chercher  trop  à  imiter  le  ftyle  de 
Monttfqweu ,  dont  il  a  fouvent  la 
précifion  &  l'énergie ,  mais  plus 
fouvent  encore  la  féchereffe.  L'au- 
teur obtint,  en  1781,  de  l'aca- 
démie Françoife ,  le  prix  confacré 
à  l'encouragement  d'un  homme 
de  Lettres.  Diderot  avoit  propofé 
à  Catherine  II ,  impératrice  de 
Buflie,  de  lui  envoyer  Chabrit 
pour  l'aider  dans  Tétabliflement 
de  fa  nouvelle  légi dation,  *  Ck*- 
brit ,  difoit-il ,  defire  d'être  utile. 
Il  a  profondément  étudié  nos  lots , 
nos  ufages  ,  nos  coutumes»  les 
progrès  fucceflifs  de  notre  civili- 
sation. U  a  le  Cens  jufte ,  le  ca- 
raâère  doux  &  ûmple,  des  mœurs 
pures ,  des  lumières  fans  préten- 
tion ,  &  avec  de  la  raodeftie  ,  les 
connoiftances  qu'une  fouveraine 
qui  fonge  nuit  8c  jour  au  bonheur 
de  fes  fujets ,  ne  fauroit.  manquer 
^l'ambitionner,  *  Chabrit  étoit  mort 
avant  la  réponfe  de  l'impératrice. 

,  I.  CHABRY,  (Marc)  peintre 
Zl  fculpteur,  mort  en  1727  à 
Xyon  ,  où  il  s* étoit  marié  ,  étoit 
né  à  Barbantaneen  16*0.  L'empe- 
reur Uopold  l'avoit  appelé  au- 
près de  lui.  Lyon  renfermoit  plu- 
sieurs de  fes  ouvrages,  entr'aurres 
le  maître- hôtel  de  TÊglife  Saint- 
Antoine  ,  la  figure  de  Louis  XIV 
qui  fe  voyoit  à  l'Hôtel- de-Ville, 
&  le  piédeftai  de  la  ftatue  équeftre 
qui  fe  voyoit  en  Bellecour.  La 
t évolution  qui  a  couvert  Lyon  de 
ruines ,  y  a  détruit  ces  trois  ou- 
vrages. Une  Figure  à' Hercule,  & 
une  Statue  de  la  Vierge ,  préf entées 
à  Verfailles ,  lui  méritèrent  le  titre 
Jle  Sculptai  fa  &<?*•  Va  négociant 
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de  Lyon  ,  nommé  de  ÊargmesJ 
acheta  deux  mille  livres  un  Chrifi 
de  buis  fculpté  par  cet  artifte  ,  & 
le  maréchal  de  Villtroi  lui  en 
donna  fix  mille  dune  ftatue  de 
l'hiver. 

II.  CHABRY,  (Marc)  fils  du 
précédent ,  fuivit  la  profeffion  de 
fon  père,  fe  diftingua  comme  lut 
dans  lafculpture,  &  orna  Lyon 
fa  patrie,  de  fes  ouvrages.  Cette 
ville  lui  doit  les  Bajfuu  qui  fe 
voyoient  dans  la  place  de  Belle- 
cour,  la  Chaire  fit  les  Statues  de 
l'Églife  des  Carmes  -  Déchauffés , 
&  pluiîeurs  autres  dans  celle  des 
Chartreux.  La  révolution  a  détruit 
plufieurs  de  ces  morceaux. 

CHACABOUT,  folitairc  Afia- 
tique  t  devint  chef  d'une  feôe  qui 
s'eft  étendue  dans  les  ifles  du  Ja- 
pon ,  au  Tunquin  ,  &  dans  le 
royaume  de  Siam.  Ceux  qui  tranf- 
greflent  fes  lois,  doivent  pafîer 
en  divers  corps  pendant  l'efpace 
de  trois  mille  ans  ,  avant  que  d'être 
admis  à  la  région  du  bonheur. 
Chacal out  défend  aux  hommes 
l'abus  des  lumières ,  en  cherchant 
à  connoitre  les  fecrers  que  Dieu 
s'eft  réfervés.  Les  plus  grands 
crimes ,  fuivant  lui ,  font  le  men- 
fonge,  l'homicide  &  la  perfidie* 

CHACOfc ,  Voyt\  Ci aconius» 

CtL£KSPIR  :  c'eft  ainfî  qu'on 
prononce  en  anglois  Shaxes- 
P£AR  -,  Voye\  ce  dernier  mot. 

CHAILLON,  (  Jacques)  doreur 
en  médecine  au  xvnc  fiècle,  de 
la  ville  d'Angers,  eft  auteur  des 
deux  ouvrages  fuivans  :  I.  Rt- 
cherches  de  l'origine  &  dm  mouvement 
du  fan§ ,  Paris  1664 ,  in-  8°  ;  1677 
&  1699,  in- 12.  II.  Que/lions  de  ce 
temps  y  Angers  1663  ,  in-8°  :  c'eft 
prefque  le  même  ouvrage  que  le 
précédent. 
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CHAIS,  (  Charles  )  fié  à  Ge- 
tiève  en  janvier  1701 ,  devint  paf- 
'•nir  a  la  Haye  en  172S,  &  mourut 
«dans  cette  ville  en  oâobre  178c  , 
<aas  la  85e  année  de  fon  âge  & 
la  jSe  année  de  fon  miniftère.  Les 
malheureux  foutenus  par  fes  con- 
solations,  les  jeunes  gens  éclairés 
par  fes  initruétions ,  &  les  pauvres 
Recourus  par  fes  charités ,  tous  le 
pleurèrent  unanimement.  On  s'em- 
preflâ  pendant  cinquante  ans  à  en- 
teodre  fes  fermons ,  où  l'on  voyoit 
les  principes  clairs  &  folides  dune 
iage  morale ,  &  les  fentimens  af- 
fectueux d'un  homme  qui   con- 
noifibit  le  coeur  humain,  &  qui 
lavoit  le  toucher.   Né  avec  une 
figure  intéreffanté ,  &  s'étam  formé 
à  une  politefTe  douce  8c  attentive, 
il  rut  encore  un  homme  aimable 
«tans  le  monde,  à  qui  il  fut  plaire 
tans  trop  s'y  livrer.Commehommc- 
«le-lettres ,  il  écrivit  avec  favoir , 
avec    ordre,  avec  netteté.  Nous 
avons  de  lui  :  1.  La  Sainte  Bible 
m*tc  un  Commentaire  littéral  &  des 
Notes  choifies,  tirets  ie  êrers  Auteurs 
AngloU  ;  ouvrage  publié    depuis 
174*  jufqu'à  1777,  fix  volumes 
«n- 4-°  Ha  laitTé  en  manuferit  un 
feprième  volume.  Cette  production 
eft  justement  efVtmée  ;  il  eft  dom- 
mage que  l'auteur  n'ait  pas  fini  ce 
Commentaire ,  qui  n'erabraffe  pas 
même  tous  les  livres  hiftoriques 
de  l'ancien  Tertamem.  II.  Le  Sens 
Unirai  de  P  Écriture-Sainte  >  traduit 
de  l'anglais  de  Statkoufe,  in  -8°  , 
3  vol.   1758.  III.  Lutres  Hiftoriques 
&  dogmatiques  fur  h   Jubilé  &  Us 
Indulgences,  in-S° ,    3  vol.  1751; 
peu  favorable  aux  principes  des 
Catholiques  ,  contre  lefquels  l'au- 
teur étoit  injuftemeat   prévenu. 
IV.  Les  Mœurs  Angloife*,  traduites 
ée   l'anglois   de  Brown.   V.   Ca- 
téckifme   Uftorique    &    dogmatique, 
iàr-8°,  *7J5-  Mais  «n  monument 
flus  préetux    que  la  livres  de 


Chah',  eft  la  maifon  de  charité 
que  l'Églife  Proteftante  Françoife 
fonda  à  la  Haye.  Chais  en  conçut 
le  plan ,  le  fit  goûter,  en  obtirit 
l'exécution,  &  veilla  à  fa  confer- 
yation  avec  le  zèle  de  l'humanité 
fie  de  la  charité. 

I.  CHAISE,  (Jean  Filleau  de 
la  )  frère  du  traducteur  de  Don 
Quichotte ,  naquit  à  Poitiers  ,  & 
vint  à  Paris  de  bonne  heure.  11 
s'attacha  à  laduchefle  dtLongueville,' 
au  duc  de Rohan ,  ©taux  Solitaires 
de  Port  -  Royal,  Il  mourut  en 
1693.  Son  Hifloire  de  Saint  Louis, 
en  2  vol.  in  -  40,  faite  fur  lac 
Mémoires,  du  favant  TiUenppnt  r 
eli  recherchée  aujourd'hui  &  de- 
venue rare.  Quoiqu'écrite  d'un 
ftyle  lâche  »  elle  fut  reçue  avec 
tant  d'emprefiement  *  que  le  libraire 
fut  obligé ,  le  premier  jour  de  la 
vente,  de  mettre  des  gardes  chez 
lui.  Le  parti  oppofé  à  Port-  Royal , 
engagea  l'abbé  de  Choify  à  donner 
une  autre  Wftolrc  de  Saint  Louis*' 
Elle  rut  compofée  en  moins  de 
trots  femaiaes  j  & ,  malgré  fon  air 
superficiel  ,  les  agrément  &  la 
légèreté  du  ftyle  du  nouvel  hlf- 
torien,  firent  oublier  l'cxa&itude 
&  l'érudition  de  l'Hifioire  de  la 
Chaife*  dont  les  matériaux  feula 
avoient  coûté  deux  ans  de  recher- 
ches.—  Filleau  dsSaint 
Martin,  fon  frère,  donna  en 
1697  la  ieule  traduction  pafiable 
que  nous  ayons  de  Don  Quichotte. 
Mais  il  eft  loin  de  l'élégance  6c 
de  la  fineffe  de  l'original.  Il  n'a 
fongé  qu'à  être  littéral.  Pcefque 
toutes  le&  expreffions  comiques 
font  masquées.  D'ailleurs  le  roman 
de  Cervantes  ,  quoiqù'excellent , 
offre  quelques  longueurs  &  queU 
ques  traits  de  mauvais  goût*  qu'on 
.pouvoir  retrancher. 

IL  CHAISE,  (François  <te 
la  )  né  en  Forez  l'an  1624 ,  fe 
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fit  Jéfuite  au  forrir  de  fa  rhéto- 
rique. U  étoit  petit-neveu  du  Père 
Cotton  ,  célèbre  dans  cette  com- 
pagnie. Apres  avoir  profêue  avec 
beaucoup  de  fuccès  les  belles- 
lettres  ,  h  philofophie  &  la  théo- 
logie» il  fut  élu  provincial  de  la 
province  de  Lyon.  Il  rempliflbit 
Cet  emploi ,  lorfque  Louis  XIV 
le  choifir  pour  fan  confeffeur ,  à 
la  place  du  Père  FerrUr,  en  167  f . 
Une  figure  noble  tu  intéreffame  , 
un  efprit  orné ,  un  caractère  doux 
&  poli,  lui  acquirent  beaucoup  de 
'Crédit  auprès  de  l'on  pénitent.  Il 
^préfenta  au  roi  prefque  tous  lés 
Sujets  pour  les  bénéfices  ,  3c  ce 
lie  fut  pas  toujours  avec  choix. 
11  aimoit  le  luxe  &  les  plaifirs, 
plus  qu'il  ne  convenott  à  un  reli- 
gieux ,  &  fur-tout  au  confeffeur 
-«l'un  roi.  Les  méeontens  lui  re- 
prochèrent fouvent  (es  maisons  de 
campagne  ,  (es  équipages  ,  fes 
•repas,  les  richeffes  qu'il  répan- 
■doit  fur  fa  famille.  Madame  de 
Maintenon ,  peu  amie  des  Jéfuites, 
cjuoiqu'ennemie  des  Janféniftes  , 
lui  attribua  long- temps  la  tiédeur 
de  Louis  XIV.  Cette  dame  le 
trouvoit  (aux  &  beaucoup  trop 
familier.  »  Il  a  ,  dit  -  elle  dans 
une  lettre  au  cardinal  de  Noail/es, 
plus  ée  talent  pour  le  mal  que 
pour  le  bien.  Cela  peut -il  être 
autrement,  quand  les  intentions  ne 
font  pas  droites  >  Peut-être  auffi 
eft-ce  faute  de  lumière.  Il  fait  de 
gtandes  doléances  au  Roi...  11 
furprend  fa  bonté  par  de  tels  dif- 
cours.  » — «  Le  Père  ds  U  Chaift  eft 
Tenu  me  Toir,  dit-elle  dans  une 
autre  lettre  :  il  étoit  gai ,  libre  à 
fa  manière.  Sa  vifite  avoit  plus 
l'air  d'une  infulte  que  d'une  honnê- 
teté. *  Les  Janféniftes  lui  furent 
encore  moins  favorables  que  Mad. 
de  Maintenon,  Us  l'accusèrent  dln-  * 
dulgence ,  dans  un  temps  où  »  félon 
eux ,  il  auroit  dû  être  févere.  Ils 
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le  blâmèrent  encore  phts  d'être 
entré  dans  toutes  les  perféculioaj 
que  la  fociéré  leur  fufeita.  Jl  eft 
sûr  qu  il  ne  leur  fut  pas  favorable • 
&  qu'il  tourna  i'efprit  de  foo  pé- 
nitent contre  eux  ;  mais  û  on  le 
compare  à  fon  fucceffeur  le  Père 
JeL'ùr  ,    il    étoit   très  -  modéré. 
Duc/os  le  peint  comme  un  homme 
qui  avoit    plus   de  foupleffe  U 
d'adreffe  que  ce  Jéfuite  normand. 
*  fâchant  à  propos  alarmer  ou 
calmer  la  confdence  de  fon  pé- 
nitent ,  il  ne  perdoit  point  de  vae 
fes  intérêts  ni  ceux  de  fa  com- 
pagnie, qu'il  fervoit  lourdement, 
latûant  au  roi  l'éclat  de  la  pte~ 
tcÛion.  Persécuteur  voilé  de  tout 
.parti  oppofé,  il  en  parloit  avec 
modération ,  en  louoit  même  quel- 
ques particuliers.  Il  montroit  fur 
fa  table  le  livre  du  Père  Qvfntl, 
(es    Réflexions    morales  »  &  difoit 
à  ceux  qui  paroiffoient  étonnés 
de  fon  eftime  pour  un  auteur  d'un 
pirti  oppofé  à  la  fociété  :/**'« 
plus  le  temps   d'étudier  ;  fonm  a 
livre ,  &  j'y  trouve  toujours  es  «sa» 
mUdifier  &  m'inflruire.  A  fa  mort, 
en  1709 ,  le  roi  en  fit  publique- 
ment l'éloge ,  rappela  les  •ccafions 
où  le  Père  de  la  Chaife  avoit  pris 
contre  lut  le  parti  de  gens  aceufés 
ou  fufpcâs  ,   &   ajouta  :  je  lui 
dîfois  quelquefois  ,  voua  êtes  trop 
doux.  Ce  o'eft  pas  moi  qui  fuis 
trop  doux  ,   me    répondoit-il, 
c'eft  vous ,  fire ,  qui  êtes  trop  dur.  » 
Il  eft  bon  de  rapprocher  de  ce 
jugement  de  Duclos,  celui  du  due 
de  Saint-Simon  :  «  Le  Père  de  U 
Chaift ,  die  -  il ,  étoit  d'un  efprit 
médiocre  ,  mais  d'un  bon  caraâère; 
jufte,  droit,  fenfé  t  fage,  doux 
&  modéré,  fort  ennemi  de  la  dé- 
lation, de  la  violence  &  des  éclats. 
Il  avoit  de  l'honneur ,  de  la  pro- 
bité, de  l'humanité,  de  la  boay 
affable ,  poli ,  tnodefte,  niê»a«- 
peûueux.  Il  étoit  défiai**  " 
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tout  genre ,  quoique  fort  attaché 
é  fa  Camille  ;  il  fe  piquoit  de 
Bobteffe  ,  &  il  la  tavorifa.  en  tout 
ce  qu  il  pue  ;  il  étoit  foigneux  de 
}  bons  choix  pour  1  epifeopat ,  fur- 
:  tout  pour  les  grandes  places  \  & 
I  il  fat  heureux  tant  qu'il  eut  l'entier 
crédit*  Facile  à  revenir  ,  quand 
il  avoir  été  trompé ,  &  ardent  à 
reparet  le  mal  que  fon  erreur  lui 
arvoitfâir  faire,  d'ailleurs  judicieux 
Se  précautionné. . .  Par  bien  dea 
faits  en  fa  vie ,  il  fupprima  bien 
des  friponneries  ,  &  des  avis 
anonymes  contre  beaucoup  de 
gens  ,  en  fervit  quantité ,  &  ne 
fn  jamais  de  mal  ,  qu'à  fon  corps 
détendant  ;  suffi  rut  -  il  générale- 
ment regretté.  Les  ennemis. même 
des  Jéftiites  furent  forcés  de  lui 
rendre  juflice,  &  d'avouer  que 
c'étoh  un  homme  de  bien  & 
honnêtement  né  ,  &  très -digne 
de  remplir  fa  place.  »  On  a 
imprimé  à  Cologne  en  1696  , 
Fhiftoire  particulière  du  Père  dû 
U  Chai  fi,  a  vol.  in- 16.  Elle  eft 
remplie  de  traits  fabriques.  11 
mourut  le  20  janvier  1709 ,  à  85 
ans  ,  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions ,  dans  laquelle  il  mé- 
rîtoit  une  place  par  fon  goût 
pour  les  médailles.  Le  Père  de 
la  Chalfc  reçut  de  toutes  parts 
les  plus  beaux  morceaux  d"anii- 
quiiés  y  &  les  communiqua  tou- 
jours à  l'académie  ,  qui  ne  lui 
doit  pas  peu  à   cet  égard,  Foye\ 

C  A  U  L  E  T. 

CHAIX ,  (  Dominique  )  curé 
de  Baux  près  de  Gap  ,  Botanifie 
exaâ,  fie  recommandable  par  fes 
lumières  fie  fa  bienfaifance.  On 
a  inféré  £ç  Flore  Gapençaift  dans 
VHlftoirt  des  clames  du  Daupkiné%. 
par  ViUars.  Ce  dernier  a  lu  au 
Lycée  de  Grenoble,  l'éloge  de 
Choix ,  mort  à  69  ans  y  dans  le 
courant  de  l'aa  huit. 
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CHALAIS  ,  (  Henride.  Taley- 
rand  prince  de  )  étoit  .un  cadtt  de 
l'illufire  maifon  de  Taieyrand,  IX 
parut  à  la  cour  de  Louis  XII 1  * 
fit  phjt  àvce  prince  par  les  agré- 
mens  de  ta.  figure  ,  &  par.  fon 
habileté  dans  divers  exercices.  Il 
fut  nommé  grand  -  maître  de  la 
garde -robe.  Gafion,  frère  du  roi» 
en  ne  fon  favori ,  fit  u  fameuie 
ducheffe  de  Chevteufe  fon  amant» 
Le  cardinal  de  Richelieu  a  voit  indif- 
pofé  une  partie  des  courtifans 
par  fon  orgueil  &  fon  defpotifme» 
Gafion  étoit  à  la  tète  des  mé* 
contens.  U  fe  forma  un  complot 
pour  anauiner  le  minifire,  qui 
ayant  fu  que  Chalais  y  étoit  entré, 
le  fit  aceufer  par  le  comte  de 
Louvîgni  d'avoir  confpiré  contre 
la  vie  du  roi.  La  cour  étoit  alors 
à  Nantes,  où  le  grand-maître  tut 
d'abord  rois  en  prifon*  Une  com- 
miffion  tirée  du  parlement  de  Bre- 
tagne, le  garde  des  fceaux  Marillae 
à  leur  tête ,  lui  fit  fon  procès* 
On  peut  voir  la  relation  de  ce 
procès  dans  le  Journal  A*Auberym 
«*Je  dirai  feulement  que  le  bruit 
public  dans  le  temps  fut ,  dit  de 
Bury  i  que  le  Comèe  s'esoie  reconnu, 
coupable  d'avoir  confeillé  à  Gafion. 
de  quitter  la.  Cour  6*  de  fe  joindre 
aux  Huguenots  *  d'avoir  folliciU  lia 
Commandons  de  plufiturs  places  m** 
portantes. ,  de  les  livrer  à  ce  prince 
pour  Us  mettre  en  état  de  réfifter  au 
Roi  ;  d'exciter  les  troubla  dans  U 
royaume  j  enfin  if  avoir  afpfté  à  un 
Confiil  oà  le  grand* Prieur  étoit  avec 
ceux  de  fa  fatlion  ,  dans  lequel  on 
avoitpropofé de  poignarder  U  Cardinal 
de  Richelieu  ,  pour  tirer  de  prifon 
U  Maréchal  d'Omano.  m  Tels  turent 
les  principaux  chefs  d'aceufarion. 
A  l'égard  des  autres  qu'on  mêla 
dans  cette  grande  affaire ,  je  rap- 
porterai feulement  ce  que  dit  le 
Père  Griffu  ,  fie  je  laulerai  aux 
Ic&cuxs  U  liberté  d'en  pente  et 
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{Qu'ils  jugeront  à  propos ,  ne  twu- 
vâm  pas  ce  qu'il  avance  appuyé 
de  preuves  fiirfiïantes.  «  Il  paroh , 
«lit  ce  Jéfuitc ,  qu'il  y  eut  encore 
d'autres  dépositions  ,  qui  forent 
tenues  plus  fecrètes  v  car  on  ajoute 
que  ChalàU ,  foir  par  la  force  dé  la 
-vérùé ,  4oit  par  l'cfpérance  d'arrêt 
âer  les  procédures ,  en  nommant 
parmi  les  complices  une.  Reine 
«qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
«nénager ,  avoit  dépofé  qu'il  s'étoit 
»gi  parmi  les  conjurés  f  de  mire 
déclarer  le  roi  impuiûaot  &  inca- 
pable de  régner  ,  de  lui  ôter  la 
couronne ,  de  faire  cafter  fqn  ma- 
riage avec  Anne  d'Autriche ,  qui 
suroît  enfuiteépoufc  Monsieur  \ 
3c  que  cette  princeiTe  étroitement 
liée  avec  la  ducheffe  de  Chevnufe  , 
&  par  elle  avec  la  plupart  des 
conjurés  »  ayant  eu  connoirïance 
de  ce  projet,  y  avoit  donné  les 
fenains  :  mais  cette  .déposition  ne 
fut  point  rendue  publique  \  & 
il  n'eft  pas  même  certain  qu'elle 
ait  exifté. .  •  Quoi  qu'il  en  foit, 
-Oajlon  ,  fellicita  en  vain  la  grâce 
de  Chalais  ;  il  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Les  amis 
de  cet  infortuné  courtifan  firent 
abfemer  le  bourreau  ,  dans  l'ef- 
pérance que  les  délais  donneraient 
3e  moyeu  de  toucher  le  roi.  Mais 
JUcktiUu ,  craignant  de  perdre  cette 
«ccafion  d'intimider  fes  ennemis, 
Ce  fervit  d'un  cordonnier  détenu 
pour  crime  dans  les  prifons  de 
Nantes.  Cet  homme,  armé  d'une 
«fpèce  de  hache  de  tonnelier  * 
donna  plus  de  trente  coups  au 
malheureux  ChaUU ,  avant  que  la 
•ête  fut  féparée  de  fon  corps.  Au 
.vingtième  coup ,  le  mourant  s'écria 
pour  la  dernière  fois  :  Jésus  l 
M4M*  l  Cette  exécution  fe  fit  le 
*9  août  1626*  Un  ennemi  de 
•Çhalais ,  ou  un  courtifan  de  Ri~ 
ûhelUu  >  ofa  lui  faire  une  épitaphe  , 
au  il  «voit  la  fotûie  barbare  de 
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dire  que  c'étoit  par  un  trait  die  ta* 
juftice   divine  ,  qu'an   lieu  fier* 
décapité  9  il  avait  été  haché.  On    a 
prétendu  que,  pendant  l'inftruc- 
non  du  procès  ,   le  cardinal  de 
Richelieu  s'étoit  mafqué  plufieur» 
fois  pour  aller  trouver  le  prifon— 
nier ,  auquel  il  promit  fon  pardon 
s'il  avouoh  qu'il  avoit  confpiré 
contre  le  roi.  Chal&t  fit ,  dit-on  , 
cet  aveu  ;  mais  voyant  qu'il  n*a  voit 
fervi  qu'à  avancer  fo  mort ,  il  nia 
conftammentee  prétendu  complot. 
Voyt\  YHlfiùire  de  Louis  XIII  par 
le  Vagor ,  les  Mémoires  de  Baffam- 
pierrty  &  le  fixième  volume  de* 
Mémoires  de  l'abbé  cVArrigui,    On 
rapporte    dans    ce    dernier    ou- 
vrage,, que  iarfque  ChalaU  habil- 
lait Louis  XIII  y  il  lui  taifoit  des 
grimaces  par  derrière  ;  que  même 
dans  Ta   prifon  ,  il   ne  pouvoit 
s'empêcher  dé  dire  du  mal  du  roi  : 
ce  qui  fit  dire  à  Louis  XI II  :  Ces 
homme  efi    d'un  malicieuse    naturel. 
Mais  il  fe  peut  faire  auul ,   que 
ceux  qui  vouloient  le  perdre  dans. 
l'efprit  de  ce  prince  ombrageux  v 
aient  fuppofé  les  propos   6c  les* 
grimaces  faites  par  derrière. 

CHALCAS,  Voy.Cna.LQB as: 

CHALCTDIUS,  philofophe 
Platonicien  du  3*  ûede,  a  lauTé  un 
bon  Commentaire  fur  le  Tlmic  de  fon 
maître.  Quelques  favans  l'ont  cru 
Chrétien,  parce  qu'il  parle  de  l*înf- 
piration  de  Motfc.  îi  eft  vrai  qu'il 
rapporte  ce  que  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens en  ont  penfé  ;  mais  il  en  parle 
avec  l'indifférence  d'un  philofo- 
phe, fans  fe  déclarer  ni  povr  les 
uns ,  ni  pour  les  autres  :  il  ne  pa- 
roit  décidé,  quelorfqull  s'agit  du 
Paganifme.  Son  Commentaire ,  tra- 
duit du  grec  en  latin  x  parut  à  Leyde 
en  1617 ,  in-4/* 

CHALCINUS,  defeendant  de 
CéfhûUt  vivoû  deux  fièclosaprèa 
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fefc  héros ,  banni  d'Athene* ,  pour 
avoir  roc  fa  foeur  Procris,  Son  petit- 
fils  defiroit  revoir  la  patrie  de  fes  an- 
cêtres ;  mats  avant  que  de  s'y  préfen* 
ter ,  ilalla  confulter  l'oracle  de  Del- 
phes ,  qui  lui  impofa  une  expiation. 
ChMlcinus  parut  alors  à  Athènes,  où 
il  reçut  le  droit  de  bourgeoise. 

\  I.  CHAICONDYLE,  (Démé- 
trîus)  Grec,  né  à  Candie,  fuivant 
Jronuaai,  réfugié  en  Italie,  après 
rînvafion  des  Turcs  ,  mourut  à 
Rome ,  en  1513,  après  avoir  pu- 
blié une  Grammaire  grecque ,  in-fol. 
dont  la  première  édition ,  fans  date 
£t  fans  nom  de  ville ,  eft  très-rare. 
Tomenai  dit  qu'il  fut  imprimeur  à 
Florence,  puis  à  Milan,  &  qu'il  im- 
prima loi  même  dans  la  première 
ville,  V  Homère  grtc  y  tn  1  vol.  in-fol. 
qui  porte  fon  nom.  Ce  dernier  ou- 
vrage paiTe  pour  un  chef-d'œuvre 
typographique ,  foit  parce  qu'il  eft 
en  beaux  caractères  avec  de  grandes 
marges ,  foit  parce  qu'on  le  croit  le 
premier  livre  grec  imprimé.  Sa  date 
eft  de  1488.  Le  titre  de  cet  Homère 
ne  prouve  pas  que  Chahondytt  fur 
imprimeur.  Dtburc  le  rapporte  en 
entier.  II  y  eft  eft  dit  :  Labort  &  in- 
éufirtd  Jhmeuii  ChakondyU  ;  &  plus 
has,F/crentî*  Typis  Bernard!  &  Nerrii 
Tanatdts  GUli.  Cène  édition  fut 
réimprimée  à  Paris  en  ï  J15 ,  & 
à  Bacûe,  en  1546,  in-4.0*" 

IL  CHALCONDÎLE, 
(  Laonic)  nati f d'Athènes ,. écrivit , 
dans  le  15e  ficelé,  une  Hiftoindcs 
Turcs  9  en  dix  livres,  depuis  1298, 
juiqu'en  1461.  Cette  Hiftoire ,  tra- 
duite en  latin  par  Glaufer  È  eft  in- 
téreffante  pour  ceux  qui  veulent 
fuivre  l'empire  Grec  dans  fa  dé- 
cadence &  dans  fa  chute ,  &  la 
puinance  Ottomane  dans  fon  ori- 
gine &  fes  progrès  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  de  faits  pofés  fans  exa- 
men.  L'Hiftoire  de  ChalcondyU  pa- 
jut  an  grec  &  en  latin,  autyuvre 
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16  5  o,  in-fol.  H  y  en  a  nne  traduction 
françoife,  de  V ignare ,  continuée 
par  Mettrai  %  i66î  ,  2  vol.  in-fol. 

CHALES,  (Claude -François 
Mille t  de)  Jéfuite;  né  à  Chain- 
béri  en  1611 ,  fit  honneur  à  fa  fo- 
ciété  t  par  £es  talens  jour  les  ma- 
thématiques. Sesfupéncurs  l'ayant 
chargé  d'enfeigner  la  théologie ,  en 
aurojent  fait  d'un  excellent  mathé- 
maticien un  théologien  médiocre , 
fi  le  duc  de  SmtqU  n'avoit  dit 
qu'on  devoit  laifler  vieillir  un  tel 
homme  dans  la  feience  pour  la* 
quelle  il  avoit  un  talent  décidé* 
H  projeffa  avec  diftin&ion  à  Mar« 
feilie ,  à  Lyon ,  à  Paris ,  &  mourut 
à  Turin  en  4  67$ ,  à  s  7  ans.  On  a  de 
lui  un  Coûts  4c  Mathématiques  com- 
plet ,  4  yoLinfol.  Lyon  1690.  San 
Traitée*  U  Navigation,:  &  fes  R*> 
cherches  far  Je  centre  de  Gravité  ; 
foqt  les  deqx.  ^orceauit  de  ce  re« 
cueil  dont  les  conno-tûeurs  fonp 
le  plus  de  cas.  Le  Père  de.  Chalts 
n'd  pas  beaucoup  inventé;  mais  il  a 
famaffé  avec  choir  èc  avec  juge- 
meht  lés  Idées  ees  autres,  &  c'eff 
un  mérite  plus  rarequ'on  ne  penfe; 
Voyt\  Euclide. 

CHALES  i  Voye\  Chàsles* 

CHAUER,  (  Marie- Jofeph)  né 
*n  1747  »  à  Beautard  en  Dauphiné , 
d'une  famille  Piémontoife ,  em- 
braffa  d'abord  l'état  eccléfiaftiquc , 
ce  lé  quitta,  pour  fuivre  une  vie 
défor donnée.  Gufle  de  fon  pays,  il 
parcourut  le  Portugal ,  le  royaume 
de  Naples ,  &  vint  à  Lyon  fuivre  la 
carrière  du  négoce,  où  il  acquit 
quelque  fortune.  Dès  l'origine  delà 
révolution  françoife ,  il  en  adopta 
les  idées  les  plus  outrées  &  les  plus 
fanguinaires,  Difciple  de  Matai 
qu'il  étoitallé  admirera  Paris,  il  en 
reçut  des  leçon» ,  pour  immoler 
à  Lyon  tous  les  citoyens  distin- 
gué* par  leurs  lumières  ou  leur 
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probité.  ChaTitr,  avide  d'imper  les 
maflacres  exécutés  à  Paris  le*  deux 
•  &  trois  Septembre  1792  r  entra  au 
club  des  Jacobins  de  Lyon,  un 
poignard  à  la  main ,  &  propbfa 
Rétablir  une  guillotine  fnrle«pont 
Morand  ,  pour-  exécuter  '  900  per- 
fourres.,  &  jeter  leur*  corps  dans 
leRhdne.  Cet  horrible1  projet  fut 
heureufement  déjoué.  Bientôt  lés 
Lyonnois ,  larîés  de  la  tyrannie  de 
U  Convention ,.  firent  un  généreux 
etfbrt.  pour  en  fecouer  fe  joog; 
Ckâlur  alors  fut  arrêté,  traduirde- 
vanti*  tribunal  criminel,  &  con- 
damné à  mort  f  le  17  juillet  1793. 
Aptes  Je  fiége  de  Lyon,  fes  ré- 
volutionnaires déterrèrent  le  corps 
de  Châtier,  honoré  par  eux  comme 
un  martyr,  le  brûlèrent,  renfer- 
»**eu*  fesi  cendres 4an*'imè  urne 
^argent ,  >&  les  partèrertfà  ia  C6ni 
▼cation;  qui  les lit  placer. atfftmi. 
théom  Elle»  tn  inerte  6téè%<què1J 
que  temps  après,'   ..  '    «      . 

!  CHALWIÊRE,  (>ofert-Fra^ 
çois  Sans  du  Bais,  de  La  )  chanoine 
pénitencier,  de  liglife  d'Àngeri* 
membre  de  l'académie  delà  même 
ville  ,'&  ancien  prpfeûeur  en  théo- 
logie ,  eft  auteur  des  Conférences  du 
dioçtfe  d'Angers  fur  la  Grâce-  en 
$  vol.  in-ia.  Quoiqu'il  eût  moins 
éV  précifîon  &  de  netteté  dans  l'ef- 
prtt  que  Babin ,  le  premier  auteur 
de  ces  Conférences ,  fon  ouvrage 
ne  laiffe  pas  d'être  eftimé.  Il  par- 
tagea fa  vie  entre  l'étude  &  les 
exercices  de  fon  mintftère,  &  Ce 
diftingua  autant  par  fou  zèle  que 
par  fon  érudition.'  Il  mourut  en 
*759- 

CHAUPPfc,  (François-Louis) 
Recolles  fous  le  nom  de  Père  Con- 
dldt ,  mort  à  Paris  fa  patrie  en  17  y  7 , 
à  90  ans,  , après  75  ans  de  pro- 
feffion  religienfe,  le  fit  refpeôer 
par  fon  favoir  &  fes  vertus.  Bailla 
ayauu  dit  qu'il  étoit  étonnant  que  t 
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dans  un  ordre  auffi  étendu  qa% 
celui  de  5.  François,  il  n'eût  pan 
encore  paru  de  Vit  de  ce  faint 
fondateur ,  qui  fût  écrite  d'une  ma? 
niçTfi  Supportable,  le  Père  Chafippc 
entreprit  cette  Hiftoirc  &  la  pu* 
tyia,  in-40,  17,18.  Cet  ouvrage  ei$ 
eftimé  pour  j  les  recherches  8c  la) 
critique.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques Sermons  détachés ,  qu'il  a  voit 
prêches  dans  différentes  occasions» 

CHALLE,  (Charles- Michel* 
Ange)  profeâeur  de  l'académie  de 
peinture  à  Paris ,  fa  patrie,  naquit 
en  17 18,  &  mourut  dans  cette  ville» 
le  $  janvier  1778 ,  honoré  de  lettres 
de  nobleffe&  décoré  du  cordon  de 
l'ordre  deSala^MUhel.  Ses  tableaux 
ornent  divers  édifices  de  la  capi- 
tale. Celui  qu'on  voit  à  Saint  Hip- 
pplyte  ,  reoréfentant  le  clergé  de 
Rome  qui  félicite  ce  Saint  fur  fai 
conyerfion,  eft  un  des  plus  efti-* 
mes.  Le  roi  de  Pruffe,  pour  le- 
quel U  avoir  fait  une  Vénus  &  une 
Qiaruy  tenta  en  vain  de  l'appeler  à 
Berlin;  Les  Anglois,  l'impératrice 
de  RuflSe  &  d'autres  princes,  lus 
tirent  les  mêmes  invitations ,  &  ne 
réunirent  pas;  mieux  que  Frédéric* 
Challc  a  imité  tour-à-tour  la  ma* 
nière.  du  Guide],  de  Salvator  Rofe\ 
&  de  Buueher,  &  les  a  quelquefois 
imités  avec  /uçcès.  Il  n'eut  point 
d'enfans'dc  fon  époufe ,  fille  du  ce-? 
lèbre  JNat.tîfr.  Il  a  laiffé ,  en  ma- 
nu ferit,  la  traduction  des  Œurnt 
de  Pîranefe,  &  nn  Voyage  d'Italie. 

I.  CHALLONER,  (Thomas) 
né  à  Londres  en  1  <  1  $  ,  fui  vit 
CkArlts.QmntAzxi*  fon  coédition 
d'Alger,  &  s'échappa  du  naufrage 
à  l'aide  d'une  corde.  De  retour  dans 
fa  patrie,  Elifab  et  h  l'envoya  cWnme 
ambafladeur  en  Allemagne  &  en 
Efpagne.  Il  revint  mourir  à  Los» 
dres,  le  7  oâobre  i;6r.  On  lui 
doit  un  Poème  en  latin  à  la  louange 
$  Henri  VUI  l  une  traduction  fa 
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angtois-de  VEUge  de  U  FoéU ,  par 
Isafme ,  &  un  ouvrage ,  în-40 ,  im- 
primé à  Londres  »  en  1 179 ,  fous  ce 
titre  :  De  RapnbUca  Anglorum  inftaw 
raadâ. 

1 1.  CHALLONER ,   (Robert) 

quitta ,  à  vingt  an* ,  ta  religion  pro- 
teftante  pour  le  faire  catholique, 
.  &  devint  éveque  de  Dibra.  Il  mou- 
rut en  1778,  après  avoir  publié  des 
Mémoires  pour  fervir à  Thiftofre  de 
ceux  qui  ont  fourTert  en  Angleterre 
pour  la  religion,  Londres  17 41. 

I  CHALON,  prêtre  de  l'Or*» 

toire,  mort  au  milieu  du  ûèele  qui 
vient  de  finir  ,  a  publié,  en  1720, 
un  très-bon  Abrégé  Ae  rHJJloire  de 
France,  en  3  vol.  in  11.  Le  préfi- 
dentdt  Harlay  lui  avoit  demandé  cet 
ouvrage  pour  fervir  à  l'éducation 
de  ioa  fils.  Hfaault  qui  le  loue ,  rc* 
connoit  y  avoir  puifé  avec  fuccès. 
Cet  Abrégé ,  à  peine  connu ,  méri* 
teroit  une  autre  édition. 

CHALONS,   (Philibert  de) 
prince  d'Orange.  Voy.  Orange. 

|  CH ALOTAIS ,  (  Louis-René  dé 

Caradeucdela)  procureur- général 
au  parlement  de  Rennes ,  mort  le 
14  juillet  1785  ,  fut  l'un  des  pre- 
miers rnagiitrats  qui  le  fignalèrent 
dans  l'arfaite  de  l'expuliion  des  Je- 
fuites.  Son  Compte  rendu  de  leurs 
Conftitutioo&,  1761,  2  vol.  in  11, 
fera  long-  temps  célèbre  par  la  force 
&  l'énergie  du  ftyle.  Mais ,  comme 
l'éloquence  entraine   quelquefois 

1  '  trop  loin ,  il  n'a  point  gardé  de 
juftes  mef  lires ,  lorfqu'il  a  parlé  des 
hommes  célèbres  que  la  fociété 
éteinte  a  produits  dans  presque 
tons  les  genres.  Une  affaire  plus  in* 
térefiance  encore  l'occupa  enfuite. 
Il  en»  »  en  qualité  d'homme  public , 
pouvoir  contrarier  les  opérations 
du  commandant  de  la  province, 
qui  n  agifloit  que  par  ordre  de  la 
court  Cette  démanche  lui  attira  une 
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difgrace  longue ,  deê  emprifonnew 
mens ,  &  ion  procès  lui  fut  fait  par 
des  cemmiflaires  nommés  par  le 
gouvernement.  Les  aceufations  in- 
tentées contre  lui  ayant  paru  def- 
btuées  de  preuves,  il.  revint  dans 
fa  patrie ,  &  y  jouit  de  l'amitié 
&  de  lcftime  de  tous  fe%  conci- 
toyens. II  avoit  dans  la  couver* 
fation  beaucoup  de  feu,  d'agré- 
ment, 61  l'efprit  de  faillie.  Le 
marquis  de  Luchet  le  compare  i 
cet  égard  à  Voltaire.  Comme  ce 
fameux  poè'te',  il  ne  fut  pas  tou- 
jours réprimer  fes  bons  mots  ,  & 
il  éprouva  comme  lui' qu'une  pa- 
role hafardée  mal -à- propos  eft 
quelquefois  la  fource  de  bien  des 
peines.  Parmi  les  Mémoires  qifit 
publia  pendant  le  cours  de  fa  fa* 
meufe  affaire,  on  diftingua v£x- 
pofé  jtiftifcfit'fdefa  cvndiïte,  1767, 
lnT4.-°  11  écrivit  l'un  de' fes  Mé- 
moires avec  un  cure-dent  &  de; 
la  fuie  -,  &  c  eft  à  cette  occalion 
que  Voltaire  dit  que  fon  cuu-Jcnt 
ff  avoit  pour  l*  immortalité.  On  a  en- 
core de  lui  un  EJfai  d'éducation 
nationale,  1763,  in-3°,  où 'l'on 
trouve  des  vues  lumincofes  & 
quelques  idées  qu'on  ne  pourrait 
adopter  qu'avec  des  modifications. 
—-Son  fils,  auffi  procureur-gé- 
néral  du  parlement  de  Rennes, 
fut  immolé  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris,  le  18  mef» 
ndor  an  2 ,  à  l'âge  de  6j  ans* 

CHALUCET,  (Armand-Louis 
Bonin  de)  étoit  dvèqué  de  Tou- 
lon ,  lorfque  le  duc  de  Savoie  af- 
fiégea  cette  ville  en  1707.  Il  ren- 
dit de  grands  fervices  en  cette  oc» 
caiion.  U  s'appliqua  avec  ardeur 
.  à  entretenir  l'union  parmi  les  com- 
mandans  de  l'armée  qui  devoit  la 
détendre.  U  fournit  de  l'argent  or 
de  1a farine  pour  le  pain,  &  pen- 
dant le  fiége  il  demeura  intrépide 
au  milieu  des  bombes ,  qui  tombe- 
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vent  au  nombre  de  treize  dans  fe 
inaifon ,  même  as  coin  de  fon  lit. 
En  ceconnoifiance  de  fon  zèle,  la 
ville  lui  fit  dcener  au  monument 
4ans  l'hotel-de-ville  ,  avec  une 
infcriptron-  honorable.  Ce  prélat 
«voit  autant  de  lumières  que  de 
.Ternis.  Jl  mourut  au  mois  d'août 
»7ia. 

;;CHALUET,, (Matthieu  de) 
confeiller  au  parlement  de  Tou- 
loufc ,  juge  dé  la  pbéfie  Françoife, 
&  main  teneur  des  Jeux- Floraux  > 
«toit  d'une  ancienne  famille  d'Au- 
vergne. Il  fut  nommé  par  Henri  1  V% 
4  une  place  de  confeiller  d'état  , 
dans  employer  d'autre  follicitation 
«ju*  celle  de  fon  mérite  &  de  fon 
attachement  au  roi.  Il  eft  princi-. 
malement  connu  dans  la  république 
*5es  lettres ,  par  fa  traduction  des. 
f&uvrcs  de  Scncqut  le  philofo^hé,  j 
rnife  au  jour  à  Paris  en  J004,  in- 
folio,  n  a  rendu  en-phrafes  lon- 
gues &  bôurfouflées  les  penfées 
concifes  &  vives  de  fon  original. 
ÇA<i/tf«mourutàTouloufceB  1607, 
«  79  ans.. 

CHAM,  Mis  de  Noê ,  frère  de 
Scm  &  de  Jdphet ,  né  vers  l'an  2476 
nvant  J.  C. ,  cultiva  la  terre  avec 
fon  père  &  fes  frères  après  le  dé- 
luge. Un  jour  que  Noi  avoit  pris, 
tiu  vin  avec  excès,  il  s'endormit 
4ans  nne  pofture  indécente.  Churn 
le  virôt  en  avertit  Tes  frères ,  pour 
expofer  fon  père  à  leurs  railleries. 
êfoi  \  inftrtttt  de  -  fon  impudence , 
maudit  Ckditaan  fils  de  Cham9  pu- 
rifiant le  père  dans  les  en-fâns. 
€ham  eut  une  nombreufe  poftérité. 
On  croît  que  l'Egypte ,  où  il  s'é- 
tablit ,  l'adora  dans  la  fuite  fous 
le  nom  de  Jupiur  Ammon. 

CHAMBERLAYNB,  (Edouard) 
gouverneur  du  due  de  Grafioa  , 
mort  à  Cheifea  en ,1703,  eft  au- 
teur de  l'État  pré/mât  VAnilcttm  , 
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dont  fan  ton  fils  donna  une  non* 
velle  édition ,  qui  a  été  fuivie  de? 
quelques  autres.  La  première  eft  de 
1671 ,  in-ta.  /«w ,  mort  en  171c  m 
a  traduit  beaucoup  d'ouvrages  fraa- 
çois ,  italiens  &  hollandois. 

CHAMBERS,   (Éphraim)  na- 
quit à  Mil  ton ,  dans  le  Weft  Mor- 
land  ,  d'un  fermier  qui  le  défit- 
noit  à  une  profeûion  mécanique* 
Éphraim  ayant  fait  de  bonnes  études 
à  Oxford  &  plein  de  goût  pour 
les  feiences ,   fe   plaça   chez   un 
faifeur  de  çlobfs.  Mais  la  paffion 
des  études  du  cabinet  remportant , 
il  fe  renferma  dans  la  retraite ,  où 
il  conçut  le  projet  de  fon  Ency- 
tlopédlt,  dont  les  deux  premiers: 
volumes  in  fol.  parurent  en  1728, 
&  qui  fut  augmentée  eofuitc  de  trois 
autres  volumes.  L'auteur  avok  été 
fol  licite  d'en  donner  une  édition 
en  France  ,  où  il  s'étoit  rendu 
pour  changer  d'air.  Mais  il  aima 
mieux  retourner  dans  fa  patrie  en 
1759,  &  s'étant  livré  au  travail 
plus  que  jamais,  il  n'y  vécut  pas 
long- temps.  Il  mourut  Tannée  d  a- 
près  à  lftington,  le  15  mai  1740» 
11  fe  fit  lui  même  fon  épitaphe  « 
dans  laquelle  il  dit  qu'il  a  été  muhU 
pervulgstus ,    pauùt   notus  ;  tut  cru- 
difus  y    nec  idioea ,  tranfilkns  ri'am 
inter   lueem    &  umbram  ,  &c  &C« 
Le   plan  de  fon   Encyclopédie  eft 
bon  ;  mais  l'exécution  n'y  répond 
pas  toujours.   On   y  délire  une 
foule  de  chofes  dans  les  articlet 
de    feiences    &    d'arts    libéraux» 
On   ne  trouve  quelquefois   que 
deux  ou  trois  phrafes ,  où  il  raU 
loit  des  pages.  Dans  la  partie  des 
arts  mécaniques ,  prefque  tout  eft 
à  fuppléer  5   Chtmbêts  aimant  la 
folitude ,  compiloit  des  livres ,  fit 
ne  voyoit  guère*  dartiftes.  Dana 
les  autres  parties  ,  il  a  copié  fou- 
vent  fans  choix  êc  fans  roefure  le* 
livres  fraocois.  Il  tant  avouer  en» 
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pendant  qu'il  y  a  un  certain  nom- 
me d'articles  traités  avec  clarté 
êc  méthode.  Ckambcrs  a  eu  parc  à 
Y  Htfloîre pkilofopkiquc  de  l'académie 
des  (ciences  de  Paris ,  publiée  par 
Mortyu,  en  3  vol.  in- 8.° 

CHAMBONNIÊRE",  (  N.  )  mu- 
£cieu  François,  mort  en  1670, 
compofoit  des  pièces  avec  goût , 
8c  les  exécutoit  avec  le  même 
f accès  fur  le  clavecin.  Ses  ouvrages 
font  di vifés  en  deux  livres,  dans 
lefquels  on  diftingue  deux  pièces , 
la  Courant*  &  la  Marche  du  marié 
&  de  la  maria, 

ï.  CHAMBRAI,  (Robert  de) 
élu  abbé  de  Saint- Etienne  de  Caen 
l'an  1568  ,  mort  en  1393  ,  étoit 
d'une  illuftre  maifon  de  Normandie 
an  diocèfe  d'Évreux.  Le  pape  CU- 
maa  Vil  lui  accorda ,  par  une 
bulle,  le  droit  de  porter  les  or* 
nemens  pontificaux  dans  fon  rao- 
naftèxe ,  &  dans  les  autres  églifes 
qui  en  dépendent ,  même  en  pré- 
fetice.  de  l'évêque  diocéfain  &  de 
toux  autre  prélat.  Ce  fut  de  (on 
temps  que  les  armes  des  meilleures 
familles  de  Normandie ,  avec  leurs 
alliances,  furent  peintes  dans  les 
lieux  tes  plus  fréquentés  de  cette 
abbaye.  C'eft  doue  une  erreur ,  de 
croire  que  ce  font  les  armes  des 
seigneurs  qui  accompagnèrent  le 
duc  Guillaume  l'an  1066  à  la  con- 
quête d'Angleterre,  puifque  ces 
armes  n'ont  été  peintes  que  vers 
1370  ,  fous  le  règne  de  Charles  V 
dit  U  Sage. 

II.  CHAMBRAI  ,  (  Jacques- 
François  de  )  chevalier ,  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de 
Jérufalem,  né  à  Êvreuxen  1687, 
étoit  de  la  même  famille  que  le 
précédent.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  dans  la  guerre  qu'il  fit 
f oute  fa  vie  aux  Infidèles ,  fur  lef- 
quels  il  prif  onze  vaiffeau*,  en- 
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tr  autres  la  Patronne  de  Tripoli  en 
1713  ,  &  en  1732  la  Sultan* y  por- 
tant pavillon  de  contre-amiral  du» 
grand  feigneur.  Pour  récompenfe» 
de  fes  fer  vices  ,  le  grand  -  maître 
le  fit  vice-amiral  &  commandant- 
général  des  troupes  de  terre  fit  do 
mer  ,  de  la  religion.  Ce  bravo 
homme  fit  conftruire  à  fes  frais? 
dans  l'iile  de  Gozo  une  fortereflisj 
appelée  de  fon  nom  la  Cité  neuve* 
de  Chambrai;  &  par  cet  ouvrage* 
important  il  a  mis  les  Gozetin* 
à  l'abri  des  infultes  des  Barbaicf- 
ques ,  rendu  le  fiége  de  Malle  pref- 
que  imposable,  &  effuré  le  com- 
merce des  puiffances  Chrétiennes 
dans  la  Méditerranée.  Il  mourut 
en  1756  ,  à  69  ans ,  à  Malte» 
avec  la  réputation  d'un  des  jplut 
grands  hommes  de  mer  de  foû 
fiecle.  L'ordre  a  accordé  à  fort 
petit  -  neveu  Louis  de  Chambrai  T 
marquis  de  Conflans ,  la  permif* 
fion  de  porter  la  croix  de  Malte. 

III.  CHAMBRAI,  (Rolland 
Fréard,  fieur  de)  appelé  auûi 
Chantelou  ,  parent  &  ami  de  Def- 
noyers  fecrétaire  d'état ,  eft  plus 
connu  pour  avoir  amené  le  Poujfin 
de  Rome  en  France  ,  que  par  fon 
Parallèle  de  PArchiteHure  antique 
avec  la  moderne,  à  Paris,  in- fol, 
en  1650,  quoique  bien  accueilli 
dans  fon  temps,  &  affez  eftimé 
encore  aujourd'hui.  Il  a  été  réim- 
primé en  1702.  On  a  encore- 
de  lui  une  verfion  franco ife  du 
Traité  de  la  Peinture  de  Léonard 
de  Vinci ,  Paris  16  j  I ,  in-fol. 

I.  CHAMBRE,  (Marin  Cureau 
de  la  )  né  au  Mans  vers  l'an  1594  , 
membre  de  l'académie  Françoife 
&  de  celle  des  feiences ,  médecin 
ordinaire  du  roi  ,  égaya  l'étude 
de  la  médecine  &  de  la  philofo- 
phie  par  la  culture  des  belles- let- 
tres. Il  laiffa  des  ouvrages  dans 
tous  ces  genres.  I.  Les  Caractères 
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des  Pajfîons,  4  vol.  in-40,  réîm* 
primés  à  Amfterdam  en  5  vol. 
lû -12.  11.  L'Art  de  connoitre  Ut 
hommes  :  deux  ouvrages  de  mo- 
rale ,  qui  ne  valent  pas  ,  pour  le 
fonds  &  pour  \z  forme»  Abbaàit 
&  la  Bruyère,  Il  y  a  beaucoup  de 
chofes  vagues,  &  quelques-unes 
chimériques.  III.  La  Connoiffance 
des  Sites  9  in  -  4.0  IV,  ConjcBurts 
fur  la  dJgcfiion.  V.  Le  S  y  filme  de 
l'Ame  i  &  plufieurs  autres  mor- 
ceaux fur  des  matières  de  phyfi- 
quï.  I1  mourut  le  19  novembre, 
en  1669  ,  à  75  ans,  pénétré  des 
vérités  del'ÊVàSgile ,  dont  il  avoit 
pratiqué  les  devoirs. 

II.  CHAMBRE,  ( Pierre Cureau 
de  la  )  fils  puîné  du  précédent , 
&  membre  tomme  lui  de  l'acadé- 
mie Françoife ,  fut  deûiné  d'abord 
à  la  médecine  ;  mais  une  furdité 
qui  lui  fur  vint,  le  fît  tourner  du 
côté  de  l'églife.  Il  mourut  en  1693, 
curé  de  Saint- Barthélemi.  Sescon- 
noifiances  ne  fe  bornoient  pas  aux 
matières  eccléûaftiques.  Il  écrivit 
peu  ;  mais  il  engagea  plufieurs  per- 
sonnes timides ,  quoiqu'ha biles,  à 
écrire.  Il  fe  comparoît  à  S  ocra  te  , 
qui  ne  produifant  rien  de  lui» 
même»  aidoit  les  autres  à  pro- 
duire. On  lui  a  attribué  plusieurs 
bons  mots.  Le  P.  Hardouin  ayant 
prétendu  que  YHifioire  des  Juifs  de 
Josèphe  étoit  de  quelque  moine  du 
I  Jc  fiècle.  «  Nous  le  croirons,  dit 
l'abbé  de  la  Chambre ,  quand  U  nous 
«  aura  prouvé  que  les  Jéfuites  ont 
«  compofé  les  Lettres  Provin- 
u  tlaUs*  "  Il  vouloit  qu'en  écri- 
vant 00  effaçât  beaucoup  :  il  di- 
foit  que  les  ratures  des  Auteurs  font 
des  mouches  quifec'ent  bien  jux  Mufes. 
Quoiqu'il  aimât  la  poéfie,  il  ne 
fit  jamais  qu'un  feui  vers  en  fa 
vie  ;  BoiUau  ,  à  qui  il  le  récita  , 
s'écria  en  l'admirant  :  Ah!  M.  le 
Curé,  que  U  rime  en  eft  belle i  On 
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i  de  lui  plufieufs  Panégyriques} 
imprimés  féparément  io-4.0  Voym 
Bouhours  ,  à  la  fin. 

IIL  CHAMBRE,  ( François 
IUharart  de  la  )  dofteur  de  ta  mai- 
fon  &  fociété  de  Sorbonne.,  -fit 
chanoine  de  Saint- Benoit,  nourotf 
à  Paris  ,  fa  patrie,  en  1753  ,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  différens  ou- 
vrages ,  qui  prouvent  qu'il  avoit 
approfondi  les  matières  qu'il  a 
traitées.  Les  principaux  font:  1.  Un 
Traïié  dt  k  rif*i  de  la  Religion  f 
j  vol.  in-11.  H.  Un  Traité  de  PÊ- 
glife,  6  vol.  in- 12.  IIL  Un  Traité 
de  la  Grâce',  4  vol.  in- 11.  IV.  Un 
Traité  du  Formulaire,  en  4  volumes 
in-12 ;  &  plusieurs  autres  écrits  con- 
tre le  fiaianifme ,  le  Janfénifrae  0c 
le  Quefnellifme ,  qu'on  lut  dans 
le  temps.  V.  Une  IntroduSiom  à  U 
Théologie,  in  11,  &c. 

CH  AMBROY  f  (  N.  )  chirurgien 
de  Lyon ,  fut  renommé  dans  fon 
art ,  &  publia ,  en  1680  »  un  Trahi 
des  Maladies  vénériennes.  Il  mourut 
en  171  f.  Son  fils  devint  abbé  de 
Sainte- Geneviève  à  Paris. 

CHAMIER,  (David)  Dauphi- 
nois ,  fut  long -temps  mimftre  à 
Montelimar.  Nommé  en  1611  pro- 
feûeur  de  théologie  à  Momaubaa 
pour  les  Proteftms  ,  il  y  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  en  1611  v  fur 
un  baftion  où  il  faifoit  les  fonc- 
tions de  prédicaat  &  de  foldat. 
Ce  miniftre  v  fouvent  employé 
dans  les  affaires  difficiles  de  ton 
parti,  drena  avec  Forget  le  célèbre 
Édit  de  Nantes.  La  politique  ne 
nuifit  point  en  lui  à  la  controverfe. 
On  a  de  lui  4  vol.  in-fol.  contre 
Bcllarmin ,  fous  le  titre  fingulier 
de  Panflratie  Catholique ,  ou  Guerre 
de  PÉterntl.  Quoique  ce  titre  foie 
fanatique ,  &  que  l'ouvrage  le  foir 
auûi,  on  y  trouve  pourtant  des 
chofes  curieufes.  Son  petit-  fils  » 


Digitized  by 


Google 


C  H  A 

Énniftre  en  Dauphiné,  accufc  de 
prêcher  violemment  en  faveur  du 
Calvîniûne ,  fut  roué  en  1683  , 
8c  placé  parmi  les  martyrs  de  la 
fc&e.  Le  grand  -  père  &  le  petit- 
EU  étoient ,  de  l'aveu  des  Protes- 
tons ,  des  hommes  roides ,  inflexibles , 
kir  incapables  décider  aux  artifice*  que  fa 
Courmutok  en  mfaçe  pour  les  affoibllr.  « 

1.  CHAMILLARD,  (Etienne) 
Jéfuice  ,  né  à  Bourges  1656  ,  en- 
leigna  les  humanités  &  la  philo- 
sophie aveefuccès.  On  le  vit  pa- 
rottre  eniuke  dans  les  chaires ,  & 
il  annonça  la  parole  de  Dieu  pen- 
dant vingt  ans  avec  autant  de  zèle 
que  de  fruit.  11  mourut  à  Paris  en 
1730  ,  à  70  ans.  H  étoit  très-verfé 
dans  la  connoiflâneede  l'antiquité. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  favante  édi- 
tion de  Prudence  à  l'ufage  du  Dau- 
phin ,  avec  une  interprétation  & 
des  notes  ;  Paris  1687  ,  in-4.0  Elle 
en  rare.  H.  Dîffertations  fur  plu- 
fours  Médailles ,  Pierres   gravée*  & 
autres  Monument  d'antiquités ,  in-40  » 
Paris,    17 il.  Le  P.   ChamUlard , 
qu'une  inclination  naturelle  avoit 
porté  â  l'étude  des  médailles ,  étoit 
devenu  un  antiquaire  habile.  Ce- 
pendant le  defir  de  pofleder  quel- 
que chofe  d'extraordinaire ,  &  qui 
ne  te  trouvât  point  dans  les  au- 
tres cabinets  de  l'Europe ,  l'aveu- 
gla fur  deux  médailles  qu'il  crut 
antiques.   La  première  étoit  un 
Pacatien  d'argent ,  médaille  incon- 
nue jusqu'à  fon  temps,  &  qui  l'eft 
encore  aujourd'hui.   Le   P.  Cha- 
millard,  ayant  trouvé  cette  pièce, 
en  fit  grand  bruit.  Pacatien ,  félon 
loi,  étoit  un  tyran  -,  mais  par  mal- 
heur perfbnne  avant  lui  n'en  avoit 
parié ,  pas- même  Treb.  PôlUo  ;  & 
ce  tyran  fortoit  de  deflbus  terré, 
après  quatorze  ou  quinze  cents  ans 
d'oubli.  La  fauûeté  de  cette  mé- 
daille a  été  généralement  recon- 
nue »  depuis  la,  mort  de  fon  pof- 
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feffeur.  La  féconde  médaille  fur 
laquelle  il  fe  trompa  auffi,  étoit 
une  Annîa  Faufiina ,  Grecque  « 
de  grand  bronze.  La  princeffe  y 
porto it  le  nom  à' Aurélia,  d'où  le 
P.  ChamUlard  conclut  qu'elle  def> 
cendoit  de  la  famille  des  Antonins-+ 
Elle  avoit  été  frappée ,  félon  'ui, 
•  en  Syrie  ,  par  les  l'oins  d'un  Qui*  , 
rinus  ou  Cirinus  ,  qui  defeendoit  , 
à  l'en  croire ,  de  ce  Quirinm  dont 
il  eft  parlé  dans  l'Evangile  de 
S.  Luc.  ChamUlard  étala  fon  éru- 
dition dans  une  belle  diftertatioa. 
Il  triomphoit,  lorfqu'un  antiquaire 
Romain  fe  déclara  le  père  d'Anmm 
Fanftina,  &  en  fit  voir  quelques 
autres  de  la  même  fabrique.  Voy* 

COLONIA. 

IL  CHAMILLARD,  (  Michel 
de)  d'abord  cohfeiller  au  parlement 
de  Paris ,  maître  des  requêtes ,  con- 
feiller  d'état,  contrôleur -général 
des  finances  en  1699 ,  &  miniftre 
de  la  guerre  en  1707 ,  parvint  à 
toutes  ces  places  par  fon   adreffe 
au  billard,  jeu  qui  plaifoit  beau- 
coup à  Louis  XIV.  Il  ne  voulut 
fe  charger  ni  des  finances  ,  ni  de 
la  guerre ,  qu'après  que  le  roi  lui 
eut  dit  :  h  ferai   votre  fécond.    Il 
connoinoit  lui-même  fon  inhabi- 
leté ,  &  il  écrivoit  à  Catinat  :  Je 
ne  fuis  qu'un  robin  qui  fait  fon  no- 
vieiat   dans  la  guerre  ;  ainfi  ,  entre 
vous  &  moi  9  tout  ce  que  je  vous  dis 
ne  veut  rien  dire.  Les  cris  du  public 
l'obligèrent  à  fe  démettre  de  ces 
deux  emplois ,  du  premier  en  1708, 
&  du  fécond  en  1709.  Voy.  Bon- 
keval.  H  augmenta  les  impôts , 
il  multiplia  les  billets  de  monnoie', 
il  vendit  à  vil  prix  les  croix  de 
Saint-Louis  \  il  fe  fervit  de  tons 
les  expédiens  auxquels  on  a  re- 
cours dans  les  temps  malheureux. 
Peu  de  minières  ont  effuyé  autant 
d'épigrammes  que  ChamUlard,  parce 
que  les  peuples  fouftroient ,  &  que 
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les  fouffrans  fe  plaignent  volon- 
tiers. Lorfiju  il  mourut  en  17x1  , 
à  70  ans ,  un  anonyme  lui  fit  cette 
éphaphë  t 

Cl  %U  U  fameux  Charaîllard, 
De  fon  toi  le  protonotaire , 
*    G1"  fut  un  Héros  au  billard, 
Un  Zéro  dans  le  miniflère. 

11  étoit  en  effet  regardé  comme  nn 
miniftre  foiblc  &•  incapable,  mais 
comme  un  particulier  honnête 
homme.  Il  donna  une  grande 
preuve  de  fa  probité  ,  iorfqu'il 
étoit  confeiller  au  parlement.  Rap- 
'  porteur  d'un  procès  injustement 
perdu  par  fa  négligence,  il  rendit 
à  la  partie  condamnée  vingt  mille 
livres  dont  il  s'agiffoit  dans  cette 
affaire. 

I.  CHAMILLY  ,  (Noël  Bou- 
ton de)  cadet  d'une  maifon  an- 
cienne ,  originaire  du  Bfabam  , 
porta  les  armes  de  bonne  heure 
&  avec  diftinûion.  Il  paffa  l'an 
1663  en  Portugal ,  &  y  fervit  en 
qualité  de  capitaine  de  cavalerie 
fous  le  maréchal  de  Schomberg.  Ce 
fut  pendant  les  loifirs  que  lui  laif- 
foient  fes  fonclions  militaires  » 
qu'il  fe  lia  de  l'amitié  la  plus  ten- 
dre avec  une  relîgieufe  Portugaife. 
Les  Lettres  qu'on  a  données  au 
public ,  1682  ,  in-12 ,  &  fouvent 
réimprimées  depuis ,  font  le  fruit 
de  leurs  amufemens.  Voye\  Su- 
sligni,  &  II.  Doeat.  Après 
avoir  pafle  par  tous  les  grades,  & 
s'être  fignalé  en  167$  ,  par  la 
ï>clle  défenfe  de  Grave,  il  fut  ho- 
noré du  bâton  de  maréchal  de 
Jrance  en  1703.  Il  mourut  à  Paris, 
en  171  f  ,  à  79  ans.  Le  roi  l'avoic 
nommé  chevalier  de  fes  ordres  en 
7705.  U  n'eut  point  de  poftérité, 
&  celle  de  fon  frère  aine  rut  éteinte 
en  1722.  Celui-ci  lui  étoit  fupé- 
rieur  pour  l'efprit ,  à  ce  que  dit 
l'abbé  de  Saint- Pierre  2  qui  peine 


en  à 

«Tailleurs  le  maréchal  de  CkamU&. 
comme  bien&ifant  &  généretuu 
11  l'étoit  «n  effet.  Après  la  défenfe 
de  Grave ,  Louis  XIV  lui  permit 
de  lui  demander  une  grâce.  Sias  , 
lui  répondit  Chamilly  ,  je  vous  prit 
de  m% accorder  telle  de  mon  colonel  qui 
efi  à  la  Ba/lille.  —  Et  qui  pou  itr* 
votre  colonel?  lui  répartit  le  roi 
avec  furprife.  —  C'eft  M.  de  Bri- 
quemault  :  foi  eu  autrefois  une  corn* 
pagnie  dans  fon  régiment;  U  m*  a  formé 
dans  l*art  de  la  guerre ,  &  je  ne  pour* 
rois  9  fans  ingratitude  ,  oublier  et  fèr» 
vice.  Le  roi ,  touché  de  la  gêné- 
rofité  de  Chamilly  ,  lui  accorda  cd 
qu'il  demandoit. 

II.  CHAMILLY  .(Claude- 
Chriftophe  Lormier  d'Étoges 
de  )  né  à  Paris ,  devint  premier 
valet  de  chambre  de  Louis  XVI 9 
&  demanda  à  erre  fermé  au  Temple 
avec  ce  dernier  ;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Il  fut  enfuite  transféré  à 
la  Force  &  dans  la  prifon  du  Luxem- 
bourg. Chamilly ,  à  qui  Louis  adrefla 
des  remerclmens  dans  fon  Testa- 
ment ,  fut  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris  , 
le  23  juin  1794,  à  l'âge  de  62  ans. 

CHAMOS,  (Mythol.)  Dieu 
des  Cananéens  &  des  Moabites  » 
étoit  adoré  fur  les  monts  cou- 
verts de  chênes.  Salpmon  lui  éleva 
un  temple  fur  celui  des  Oliviers. 
Voffms  croit  que  Chômas  eft  le 
même  que  le  Cornus  des  Grecs* 

CH  AMOUSSET,  (Charies- 
Humbert  Pur&ov  de)  maître 
des  comptes  à  Paris  »  né  dans  cette 
ville  en  17 17 ,  n'a  vécu  que  pour 
fe  rendre  utile  à  fes  concitoyens. 
Nenvifageant  que  le  foulagement 
des  malheureux  9  il  s'eft  efforcé  de 
procurer,  par  d'excellens projets» 
les  utiles  établiflemens  que  fa  for- 
tune ne  lui  permettoit  pas  d'entre- 
prendre» U  publia,  d'abord  le  PUm 
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S*«M  Mai/on  d'affocbulo*  pour  lu 
Malades  i  deux  Mémoires  9  l'un  fur 
la  conservation  des  enfans  ,  l'autre 
fur  l'emploi  des  biens  de  l'hôpital 
Saint- Jacques  ;  Obfervations  fur  la 
liberté  du  commerce  des  grains , 
in-  s  s.  Ces  différais  Mémoires  ce 
Projets  ont  été  raffemblés  parl'abbé 
Dcshoojfayes,  chanoine  de  Rouen , 
mort  en  Sorbonne  dont  il  étoit 
docteur,  en  1783.  Il  lésa  publiés 
fous  le  titre  A' Œuvres  complètes  de 
M.  de  Chamouffet,  1783,2  vol.  in- 8.° 
Ce  recueil  intére&ant  renferme  de 
plus,  tout  ce  que  ce  bon  citoyen 
a  tak  pour  l'humanité  malheureufe 
en  général ,  pour  l'humanité  mal- 
heureufe en  particulier,  fes  dé- 
couvertes en  médecine ,  &  fes  idées 
pour  augmenter  les  agrémens  de  la 
ïociétc.  C'eft  à  lui  qu'on  doit  l'in- 
'  vend  on  de  la  petite  Pofle.  Tous  fes 
momens  furent  employés  à  con- 
foler  les  infortunés*  Il  pourvoyoit 
à  lears  betoins  en   famé-,  il  les 
trauoit  dans  leurs  maladies.  Habile 
e*ans  l'art  de  guérir  &  pratiquant 
lui-même  la  chirurgie ,  une  foule  de 
malheureux  abordoit  cominuelle- 
meor  fon  hôtel ,  qu'on  auroit  pu 
appeler  à  jufte  titre  l'Httel  de  la 
Jtiutfatfanct.  H  faignoit  les  uns  , 
«tbmniftroit   les  autres  ,  donnott 
«es  confeils  à  ceux-là ,  des  aliment 
é  ceux-ci ,  &  de  l'argent  à  tous. 
Ces  pauvres  gens  le  béninoient. 
Chomoafèt  préféra  la  charge  de  maî- 
tre des  comptes  à  celle  de  con- 
seiller au  parlement ,  pour  con- 
Jacrer  plus  de  temps  aux  œuvres 
de  mifericorde.  Il  étoit  d'une  fo- 
ciéié  douce  &  agréable.  11  avoit 
cette  gaieté  polie  ,  6t  ce  bon  ton 
qni  fe  rencontrent  toujours  dans 
«ne  ame  fenfible.  Sa  naïnance ,  fa 
fortune  &  fes  talens  lui  firent  pro- 
poser de  fon  bons  mariages.-  Il 
étoit  fut  le  point  d'en  conclure 
ko  ,  lorfcm'il  adrefla  ces  paroles 
«la  I»le  qu'on  lui  deftinoit  :  S'iJ, 
Tome  111% 
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tfl  don»  cVexifler  pour  ce  qu'on  aime} 
il  tefi  pref qu'autant  de  confacrer  umt 
partie  de  fon  exifience  à  ceux  qu'oit 
plaint  !  Mon  dejfcin  e/i  de  nu  retirer, 
dan*  ma  terre  6»  d'y  fonder  un  Hôpital* 
Quelle  fera  ma  joie  ,  lot  faut  mes  vaf- 
j aux  tous  verront  partager  ma  charité  * 
&  vous  loueront  comme  un  Ange  def- 
cenét  du  Ciel!  Cette  eftufiOn  de 
cœur  manqua  fon  effet  fur  la  jeune 
demoifelle ,  &  le  mariage  ne  fe  fit 
point.  Chamouffet  embrafla  le  cé- 
libat :  non  ce  célibat  philofophiqud 
fi  fort  à  la  mode ,  mais  celui  qui 
conferve  la  pureté  des  mœurs.  S* 
principale  récréation  étoit  la  mu- 
fique ,  qu'il  aimoit  paffionnémentw 
Ce  citoyen  vertueux  eft  mort  ,  trop 
tôt  pour  l'humanité,  le  27  mars 
1773  >  *  5*  »«♦ 

CHAMPAGNE,  (  le  Comte  de] 
Foy.  Thibaut  IV. 

I.  CHAMPAGNE,  ou  CHAM-f 
fa  igné  ,  (Philippe)  peintre,  né 
à  Bruxelles  en  1602 ,  mort  en 
1674,  à  71  ans ,  Vint  à  Paris  en 
1611 ,  &  s'y  perfectionna  fous  lu 
Poujjin  ,  &  fous  Duchefne ,  premiec 
peintre  de  la  reine.  Après  la  mort 
de  cet  artifte ,  il  eut  fa  place,  fon 
appartement  au  Luxembourg ,  6t 
une  penfion  de  douze  cents  Uvre*4 
Il  auroit  été.auffi  premier  peintre) 
du  roi ,  fi  le  crédit ,  la  réputation 
&  les  talens  de  le  Brun  ne  lui  eu£~i 
fent  enlevé  cette  place.  La  dé* 
cence  guida  toujours  fon  pinceau  J 
aintfi  que  fes  mœurs.  11  ne  fe  char-) 
geoit  d'aucun  tableau,  dont  les 
figures  auroient  été  entièrement 
nues.  Il  ne  travailloit  jamais  le 
dimanche  *  quoiqu'il  fût  très- la- 
borieux. Se  leVânt  dès  quatre  heures 
du  matin  9  &  maniant  le  pinceau 
toute  la  journée»  il  difoit  à  fes 
élèves  :  Vous  deve\  déjeuner  fan* 
quitter  Fourrage  ,  &  la  récréation  de 
l' après  dîner  eft  le  temps  que  vous  mette\ 
à  i*fcend(tïefcaOtr  pour  aller  à  l%t»± 
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droit  du  travail.  Le  cardinal  de  *Ri- 
•chtlieu  auroit  voulu  fc  l'attacher  -, 
mais  craignant  d'être  l'efclave  de 
ce  miniftre ,  &  aimant  mieux  l'être 
de  ton  pinceau  ,  il  répondit  :  Je  \ 
borne  toute  mon.  ambition  i  être  le 
premier  de  mon  art.  Ainfi  je  n'ai  rien 
À  defirer  de  fort  éminence9  pat/qu'il 
lui  efi  impofftble  de  me  rtndre  le  plus 
habile  peintre,  SoncaraÛère  ne  pou* 
voit  guères  s'aÛbrtir  avec  celui  du 
rainiure.  Il  étoit  doux ,  comptai- 
fane ,  bon  ami.  Ses  tableaux  ont  de 
1  invention,  Ton  deifin eft correâ , 
Tes  copieurs  font  d'un  bon  ton ,  & 
fes  pay Cages  agréables-,  mats  fes 
comportions  font  froides ,  &  fes 
ligures  n'ont  pas  afiez  de  mouve- 
ment, fl  coptôît  trop  fer  vilement 
fes  modèles.  Le  Crucifix  de  la  voûte 
des  Carmélites  du  fauxbourg  Saint- 
Germain  ,  -regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  perfpeûive,  eft  de  lui* 
On  voit  encore  beaucoup  de  fes 
ouvrages  dans  pluûeurs  maifons 
royales,  &  dans  différentes  églifes 
de  Paris* 

II.  CHAMPAGNE  ,  (Jean- 
Baptifte  )  peintre ,  neveu  dtt  pré- 
cédera, né  À  Bruxelles  en  1643  , 
ftft  élevé  par  fon  onde.  Il  faifir 
entièrement  fa  manière  de  pein- 
dre ;  mais  il  mit  dans  fes  tableaux 
«6ms  de  force  &  de  vérité.  Sts 
principaux  ouvrages  fc  voient  à' 
Vincennes  ,  aux  appartemens  bas 
des  Tuileries  ,  &  dans  plufieurs 
égtifes  de  Parisr  Il  mourut ,  pro- 
fefleur  de  l'académie  de  peinture» 
tfn  16&8 ,  à  45  ans. 

CHAMPCENETZ,(L.)offi- 

çîer  aux  gardes-fraaçoues ,  connu 
par  l'agrément  de  fon  efprit  &  de 
fes  vers ,  périt  a  35  ans,  victime 
du  tribunal  révolutionnaire  de 
'  Paris  ,  qui  te  condamna  i  mort  en 
juillet  1793.  Il  avoit  travaillé  aux 
jAcles  des  Apâtres  ,  feuilles  gaies  & 
tnalîgnes  qui  parurent  aucomniea- 
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cernent  de  la  révolution  ,&  où  l'on* 
trouve  des  deuils  piquans  fie  des 
anecdotes  afiez  curieufes.  Les  cou- 
plets fabriques  de  Champeenat\  lui 
avoient  quelquefois  mérité  l'ani- 
madvecfîon  dé  1  ancien  gouverne* 
ment.  En  voici  deu*  de  lui  qui  font 
gais  fans  être  mêchans  : 

D'un  ami  fuiront  les  leçons  m 
Je  fais  des  chanfons  &  des  dettes  ; 
Les  premières  font  fans  façons % 
Mais  les  fécondes  font  bien  faites* 
Ceft  pour  échapper  À  l'ennui 
Qu'un  homme  prudent  fe  dérange* 
Quel  bien  efi  folide  aujourd'hui  t 
Le  pins  sûr  efi  celui  qu'on  mange, 

Eh  !  qui  ne  doit  pas  maintenant  * 
C'efi  la  mode  la  plus  confiante. 
Et  le  plus  petit  intrigant 
,  De  mille  créanciers  fe  vante» 
Vieux  partns  ,  en  vain  vous  pticht\  g 
Vous  êtes  à9 ennuyeux  apôtres. 
Rappelez-vous  dont  vos  péchés  , 
Pour  être  indulgens  fur  les  nôtres. 

CHAMPDIVERS,  (  Odette  de) 

fine  d'un  marchand  de  chevaux , 
plut  à  Charles  VI ,  dont  Pefprù 
étoit  déjà  affaibli.  On  cherchoit 
moins  à  le  guérir  qu'à  I'amufer9 
parce  que  fa  maladie  paroifloir  in- 
curable. La  reine  (a  femme  rut  U 
première  à  lui  procurer  cette  jeune 
demoifelle  ,  en  qui  les  agrément 
de  l'efprit  or  noient  la  beauté* 
Charles ,  fubjugué  par  Odette  ,  fe 
laiftoit  conduire  par  elle ,  tandis 
qu'il  réfiûoit  aux  prières  de  fes 
autres  domeuiques.  Un  des  effets 
de  la  tri&e  maladie  de  ce  prince  , 
étoit  de  refufer  de  changer  de 
linge.  La  petite  Reine ,  car  c'eft  ainfi 
qu'on  l'appeloit»  le  menaçptt  de 
fon  indifférence  ou  de  fa  haine  -9 
& ,  dans  la  crainte  de  n'en  être 
plus  aimé ,  il  faifoit  ce  qu'on  exi- 
ge© it  de  lui.  Odette  calmoit  fes  hu- 
meurs ,  &  l'arrachoit  à  fes  caprices. 
Les  moyens  qu'elle  employoir , 
dit  Saint- Foi*  t  étoieoc  plus  ua« 
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furets  que  ceux  dont  on  Ce  fervît 
tes  ta  faite.  On  faifoit  entrer  dans 
fa  chambre  dix  ou  douze  hommes 
bizarrement  vêtus  &  barbouillés 
de  noir  ,  qui  le  pr en  oient  faos 
rai  rien  dire ,  le  déshabilloient  & 
le  raettoienc  au  Ht  :  il  en  avoit 
peur ,  6c  notant  leur  réfifter ,  il 
faifoit  tout  ce  qu'ils  vouloient. 
Nous  ignorons  Tannée  de  la  mort 
à'Odette. 

CHAMPEÀUX  »  (Guillaume 
de)  archidiacre  de  Paris  dans  le 
12e  ficelé,  fonda  une  communauté 
de  chanoines  Réguliers  à  Saint- 
Viûor- lès -Paris,  &  y  profcfTa 
avec  dultnetion.  Aboilord  fon  dif- 
âple  devînt  fon  rival  »  &  difputa 
longuement  &  vivement  avec  lui. 
Çhomptoux  mourut  religieux  de 
Gfoeaux  en  i  txi ,  après  avoir  été 
pendant  quelque  temps  évêque  de 
Chàlofu-fur-Marue.  On  a  de  lui 
un  Troué  de  t  origine  de  l'Ame  dans 
Je  Thefaurus  anecdotorum  de  Mar- 
Mttne  ,  &  d'autres  Ouvrages  ma* 
aulcrits. 

CHAMPFORT  ,   (  N.  )   né  à 
Paris,  commença  fa  carrière  par 
être  clerc  de  procureur ,   enfuite 
précepteur  chez  un  riche  Liégeois 
nommé  Vantckj  qui  l'emmena  dans 
fe  patrie.  Revenu  à  Paris ,  Champ- 
fort  travailla  d'abord  au  Journal 
encyclopédique.  Bientôt  après ,  ilpu- 
blia  les  Éiqps  de  Molière  &  la  Fon- 
taine, qui   méritèrent  le  prix  de 
l'académie  Françoife   &  de  celle 
de  Marfeille.  Ces  deux  excellera 
DiCcours  commencèrent  fa  réputa- 
tion ,  &  parurent  deux  Traités  com- 
plets de  la  comédie  &  de  la  fable. 
Champfort,  forcé  par  fon  peu  de 
fortune  d'accepter  les  bienfaits  du 
duc  de  Chùifeul  &  de  Mad.  fiel- 
retins  9  fe  mit  à  travailler  au  Va- 
tabulaire  François  &  au  DiêVonncire 
des   Théâtres.   Ce  dernier  ouvrage 
fei  donna  l'idée  de  devenir  auteur 


dramatique  -,  &  il  y  réuffit.  Sa  tnfc* 
gédie  de  Muftapha  &  Zcangir  j 
donnée  en  1778,  a  des  beautés  « 
&  a  obtenu  des  fuccès.  On  dit 
que  Voltaire,  lifant  le  quatrième 
aâe  de  cette  pièce ,  s'écria  :  «  Dian* 
tre ,  voilà  du  Racine  l  *  On  a  ce- 
pendant reproché  à  l'auteur  d'a>- 
Voir  calqué  fon  rôle  de  Soliman 
fur  celui  de  Mithrldate.  La  jeune  In* 
dienne  &  le  Marchand  de  Smyme  font 
deux,  jolies  comédies  remplies  de 
philofophie  &  de  fraîcheur ,  écrites 
avec  un  naturel  élégant  6c  facile. 
Champfort  publia  pluûcurs  Poéûe* 
fugitives ,  des  Êpîtres ,  des  Contes, 
t\t&  Fables ,  des  Épigrammes ,  des 
Traductions  de  Y  Anthologie  &  de 
Martial.  VÊpitre  4' un  père  a  fon  fils 
fur  la  nalffancc  aVun  petit- fils ,  ob- 
tint le  prix  de  l'académie  Fran- 
çoife ,  &  le  méritoit  pat  ces  beaux 
vers  : 

Sainte  Religion  dont  le  regard  défi 

•     cend 
Du  Créateur  à  l'homme  ,  &  de  titré 

au  néant, 
Montre*  nous  cette  chaîne  adorable  c> 

cachée, 
Par  la  main  de  Dieu  mime  à  fon 

trôné  attachée, 
Qui  pour  notre  bonheur ,  unit  la  terrt 

au  ciel, 
Et  balance  le  monde  au»  pieds  au 

l'Éternel. 

Champfort  fut  reçu  à  l'académie 
Françoife.  Cependant  dans  les  der- 
niers temps  de  fa  vie,  il  compote 
un  rapport  pour  demander  la  fup- 
preflion  des  académies  ;  rapport 
que  Mirabeau  s'étoit,  chargé  de  pro- 
noncer  à  l'aflemblée  nationale» 
Ce  dernier  étoit  lié  d'amitié  avec 
Champfort ,  &  lui  foumettoit  fes 
ouvrages ,  fes  opinions  ,  &  fe 
plaifoit  fouvent  à  adopter  les 
tiennes.  La  Brochure  fur  l'or- 
dre de  Cincinnàtus  fut  faite  pai 
eux,   &  les  morceaux  les   plus 
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éloquent  de  cet  écrit  font  de 
Champfùrt.  Celui-ci ,  partifan  de  la 
révolution  Francoife,  envifagea 
cependant  avec  horreur  les  crimes 
^qu'elle  produlfit.  Voyant  écrits 
fur  toutes  les  murailles  ces  mots 
tracés  par  les  Jacobins ,  Fraternité 
cm  U  Mort ,  il  dit  :  ««  La  fraternité 
de  ces  gens-là  avec  les  autres  ci- 
toyens y  rerTemble  fort  à  celle  de 
Coin  HVAbtL  »  Champ  fort ,  fous 
le  miniftère  de  Roland,  obtint  une 
place  à  la  bibliothèque  nationale  -, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  em- 
prisonné fous  Robefpierre.  Il  con- 
tracta dans  les  fers  une  fi  profonde 
iiorreur  pour  la  prifon  ,  que  quel- 
que temps  après  ayant  été  élargi ,' 
puis  menacé  d'être  enfermé  de  nou- 
veau ,  il  Te  tira  un  coup  de  pif- 
tolet ,  &  fe  fit  plufieurs  bleftures 
avec  un  rafoir.  Il  ne  furvécut  que 
peu  de  jours  à  cet  événement,  & 
mourut  en  avril  1794.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  à  Paris ,  en 
«79$»  **  4  vol.  in -8.°  On  y 
trouve  plufieurs  autres  Opufcules 
en  profe  »  des  Penfées  diverjes,  des 
Observations  sur.  C  imitation  de  la 
mature  dans  tan  dramatique,  &  en 
général  de  leforit  &  du  jugement, 
mais  peu  d'invention  ,  ot  un  peu 
trop  d'affectation  dans  le  ftyle. 
«  Ckampfort,  dit  un  critique  cé- 
lèbre 9  eft  toujours  ingénieux  & 
correû,  mais  fa  délicatette  recher- 
chée devient  fnbtilité  :  il  s'at- 
tache trop  a  de  petits  rapports, 
9c  fouvent  fon  efprit  s'échappe 
-  (t  s'évapore  comme  dans  un  alam- 

I.  CHA.MPIER ,  (Symphorien  ) 
premier  médecin  d'Antoine  duc  de 
Lorraine ,  futvtt.ee  prince  en  Italie, 
&  y  combattit  à  côté  de  lui.  Son 
savoir  &  fa  valeur  le  mirent  en 
commerce  avec  plufieurs  favans  v 
¥ rançois  6c  étrangers.  Il  mourut 
^tyon  ft|  najrie,  veg  j54o  t 


après  avoir  publié  beaucoup  dsf 
mauvais  ouvrages  1  1.  Les  grandes 
Chroniques  des  Dues   &  Princes    dm 
Savoie ,  Paris  1516,  in-tol.  ;  com- 
pilation mal  écrite  y  mais  pleine 
de    recherches.    fl.  De   origine   & 
commendatione  civitatis  Lsgdunenfis  ê 
Lyon,  1507  &  ijî7»in-foI.  Ce 
livre  eft  plein  de  fables.  La  féconde 
édition  eft  plus  ample  que  la  pre- 
mière -,  &  l'autear  y  a  pris  le  nom 
de  Pjmrchah  :  c  eft  l'anagramme 
du  fien.  III.  La  Vie  du  chevalier 
Bàyard  j  ouvrage  romanefque  %  in- 
digne de  ce  héros.  IV»  Recueil  des 
Hifiùires  d' Au/Ira  fie  ,    &c    V.    Le 
Triomphe  de  Louis  XII.  C'eft  une 
hiftoire  en  ftyle  ampoulé  :   elle 
eft  pourtant  afiez  fincère.  VI.  La 
Nef  des  Dames  ,  la  Nef  des  Princes, 
in-4.0  VII.  Rofa  Gallica,  1514, 
in-8.°  VI1L  Csftigathnes  PKmrm+- 
eopolarum  , 1531 ,  en  quatre  toRU 
in-8.°  IX.  Hortus  Gallicus  ,  1  ç  3  3  , 
in- II.  X.  Campus  Elyfius,  1553, 
in-12,  &c.  XL  Gnllini  campi  kif- 
tariales i  Baftlea} ,  1532.  X1L   De 
DialeSicâ  ,   RJutoricâ  ,  Geometria  j 
Bafte  IJ37-   XIII.  Crebatio  mtdi- 
camsntorum,  Lyon  1537.  XIV.  De 
Phlegmone  ,  Lyon.  XV.  Miroir  des 
Apothicaires , Paris  1539. XVL  Pro- 
phéties des  SybUles ,  Paris  ,  in-4»0 
XVII.  DoHrlne  du  pire  de  famille  y 
in- 8.°   XVIII.  Déclaration  du  ciel 
&  du  monde ,  Paris  x  y  1 5.  XIX.  Po- 
iUe'fubfidiaire ,  Lyon  1531.  XX.  Du 
Royaume  des    Allobroges ,    Lyon. 
in-8°  9  Paris  1 5  38.  XXI.  Foudtmens 
&  origine  des  titres  de  nobleffe ,  Paria 
153$.  XXII. />*  monarchie  Galle— 
rum,  XXIII.  Chroniques  de  Lorraine* 
XXIV.    De  clans   lAgdunenfibus  ; 
in -8.°  Il  avoit  été  contul  de  Lyon 
en  1510  &  1533. 

II.  CH  AMPIER ,  (  Claude  )  6  la 
du  précédent,  écrivit  à  l'âge  de 
iS  ans  fes  Singularités  des  Gaules , 
livre  çuxieuxj  imprimé  en  173$  t 
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wm-16.  —  Son  coufin  Jean  Bruyrtn 
Cbampusl  9  do&eur  en  médecine, 
exerçoit  cet  art  à  Lyon  dans  le 
xoéme  fiècle.  On  a  de  lui  :  De  re 
**h*rii>  Lyon  1560,  in  -  8.° 
II.  La  tradutHon ,  De  corde  cjufque 
ffUulLïùbut  à'AvUenne  ,  in  -  8°  , 
JLyon  IU9. 

CHAMPIONNET,(Jean- 

*ttienoe)  général  de  la  république 
Francoife  v  étoit  avocat  avant  la 
révolution.  Il  fervit  dans,  l'armée 
«le  Sambre  &  Meufe,  &  Ce  iliftingu» 
an  combat  d'Alrenkirchen ,  an. 
pa3âge  du  Rhin  à  Newried  9  qu'il 
exécuta  avec  Btmadotu,  &  à  la 
prife  de  Vurrzbouxg,  Envoyé  en 
1798  en  Italie  pour  y  commander 
Tannée  comte  le  roi  de  Naples, 
il  expulfa  ce  rouverain  de  fes 
crats ,  &.  fit  prifonnier  le  général 
Autrichien  Mack  ,  avec  tout  fon 
état-major.  Cette  victoire  &  l'indé- 
pendance où  il  voulut  fe  mettre 
«lu  directoire •,.  le  firent  deflituer.  Il 
remplaça  enfuite  pour  quelque 
temps  le  général  Moreau  en  Italie,. 
mais  (ans  y  obtenir  de  nouveaux 
fuccès.  Cbampioanct  eft  mon  au 
commencement  de  1800,  avec 
la  réparation  d'un  généra!  brave , 
Ce  ayant  des  talens  militaires ;  mais 
offrant  des  principes  de  républi- 
canisme dangereux,  exagérés  & 
contraires  a  la  paix  publique. 

CHAMPLAÎN  ,  (  Samuel  do) 
né  en  Saimonge ,  £ut  envoyé  par 
Henri  IV  dans  le  nouveau  Monde, 
en  qualité  de  capitaine  de  vaifieaut 
H  s  y  fignaia  par  fon  courage  & 
par  fa  prudence ,  &  on  peut  le 
regarder  comme  le  fondateur  de 
la  nouvelle  France.  C'eft  lui  qui- 
fit  bâtir  la  ville  de  Québec  ;  il 
fur  le  premier  gouverneur  de  cette 
colonie,  &  travailla  beaucoup  a 
2ere£Hon  d'une  nouvelle,  com- 
pagnie pour  le  commerce  du  Ca- 
oadaw   Cette  fociét£  établit    en 
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162S ,  fut  appelée  la  compagnie  de* 
Anodes ,  qui  avoient  à  leur  tète  1« 
cardinal  de  Riehelieu.  On  a  de  Chant* 
plain  les  Voyages  de  la  nouvelle 
France,  dite  Canada ,  in-40 ,  165a. 
Il  remonte  aux  premières  décou* 
vertes  de  Vera\amî9  &  defeend  juf- 
qu'à  l'an  1631.  Cet  ouvrage  eft 
excellent  pour  le  fond  des  choies» 
&  pour  la  manière  ûmplc  &  na- 
turelle dont  elles  font  rendues.  On 
ne  peut  lui  reprocher  qu'un  peu 
trop  de  crédulité.  L'auteur  pasolt 
un  homme  de  tête  &  de  r évolu- 
tion, défintéreffé ,  &  plein  de  zc*I« 
pour  la  Religion  &  pour  l'État. 
Champlain  avoit  demeuré  en.  Amé- 
rique depuis  1903  ,  &  il  mourut 
vers.  163;, 

CHAMPMÊLÊ ,  (  Marie  -  Def- 
mare*  femme  de  Charles  Cheviller,. 
fieur  de  )  née  à  Rouen  en  1644  , 
fut  comédienne  de  province,  6r 
débuta  au  théâtre  du  Marais  en 
1&69  avec  un  fucces  peu  commun». 
Elle  pana  à  celui  de  Bourgogne- 
avec  fon  mari ,  è  la  rentrée  de 
Pâques  1670.  Elle  le  fuivit  en 
1679  80  théâtre  de  Guénegaud,  & 
fut  confervée  i  la  réunion  etr 
1680.  Cette  aârice  mourut  en- 
1698 ,  âgée  de  14  ans.  Élève  de 
Racine,  dont  elle  fut  pendant 
quelque  temps,  la  maitreûe,  fui- 
vant  les  Mémoires  dn* temps,  elle 
remplifibit  les  premiers  rôles  tra- 
giques avec,  un  applaudiflement 
général.  Racine  la  forma  à  la  dé- 
clamation ,  en  la  faifant  entrer 
dans  le  Cens  des  vers  qu'elle  avoit 
à  réciter ,  en  lui  montrant  les> 
geftes,  en  lui  diéfcant  les  tons ,  ce 
en  les  lui  notant  même  quelque* 
fois.  Elle  profita  fi  bien  des  le* 
çons  de  (bi>  maître ,  qu'elle  efiacav 
toutes  fes  rivales. 

.  Jamais  lpfo'génis  en.AaUde  Immolé*- 
N'a  coûté  tant  deplews  et  la  Grèce., 
affemtyéiy 
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Çhàt  ,  dons  Phturtux  fpcSscJ*  à  nos 

y  eu»  ùûiéy 
£n  a  fait  fous  fon  nom  verfer  la 

ChampmêJé. 

Poileau  9  £p,  à  JUc. 

Cependant  on  doute  qu'elle  eût 
obtenu  de  nos  jours  les  fuffrages 
qu'on  lui  prodigua.  La  déclama* 
tfon ,  comme  Ta  obfervé  un  au- 
teur judicieux,  n'étoit  qu'un  rc«n 
citaûf  mefuré  ,  un  chant  prefque 
note*,  qui  mettoit  un  obstacle  à 
Ces  grands  mouvemens  de  la  tra- 
gédie ,  qui  fe  peignent  par  un 
mot ,  par  une  attitude ,  par  un  fi- 
Jence ,  par  un  cri  qui  échappe  à  la 
douleur.  Mlle  d*  Champmlii  plat* 
foit  &  tojuchoit ,  &  il  folloit  dé- 
chirer.—  Son  époux,  moins  bon 
aôeur  qu'elle  dans  le  tragique» 
jéuflUfoit  mieux  dans  le  comique. 
Il  jouoit  aflez  bien  les  Rois  dans 
la  tragédie.  ChampméU  joignoit  à 
les  talens  celui  d'auteur  drama- 
tique* Nous  avons  de  lui  des  Co» 
nédits ,  dont  quelques-unes  lui 
appartiennent  entièrement  j  il  coro- 
pofa  les  autres  en  fOciété  avec 
}a  Fonuùnt.  Celles-ci  font  :  I.  Le 
florentin,  comédie  en  un  aâe  & 
en  vers  ,  1685.  II.  La  Coupe  en- 
chante* ,  comédie  en  un  aâe  fiç  en 
profe  ,  16S&.  III.  U  Vtau  perdu. 
IV.  Je  vous  prends  fans  vtrd.  Les 
<Euvres  de  ChampmtU  ont  été  im- 
primées en  %  vol.  in- il ,  è  Paris , 
1741.  Il  étoit  Parifien  :  il  mourut 
en  1701 ,  d'une  manière  affez 
extraordinaire.  Il  étoit  allé  chez 
les  Cordeliers  faire  dire  deux 
mefft*  de  mort,  Tune  pour  fa 
mère  «  l'autre  pour  (a  femme.  L'ho- 
noraire de  ces  méfies  étoit  alors 
de  dix  fous  ;  ChampméU  ayant 
donné  au  ftacri&àin  une  pièce  de 
trente  fous ,  le  Religieux  ne  peut 
lui  rendre  les  dix  fous  reftans, 
«  En  ce  cas  A  lut  dit  f  àfteur ,  faites 
4**,  fur  1$  champ  une  troifùme 
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meffede  mort;  elle  fer»  pont1 
moi.  En  effet ,  il  mourut  fubîte-* 
ment  en  fortant  de  l'églife.  Son 
talent  principal  dans  fes  comédies 
confiftoit  à  peindre  d'après  nature 
les  ridicules  des  petites  fooétes 
bourgeoifes.  Ses  fituations  ion* 
neuves  8c  intéreflantes  «  fes  inô* 
dens  heureux  fit  plaifans;  fon  ftyïci 
incorrect,  mais  badin  &  enjoué. 
Il  connoitToit  le  théâtre  moins  par 
une  étude  réfléchie,  que  par  un 
exercice  journalier -,  mais  il  fe  li- 
vrait trop  à  la  facilité  que  tal 
donnoit  cette  connoiftance  :  pref- 
que tous  fes  dénouemeos  font 
manques  ou  amenés  par  de  petits 
moyens  ;  preuve  de  la  ftérilité  oh 
de  la  parefîc  de  l'auteur. 

ÇHAMPRENUS,  (Jacques  de) 
a  fait  la  Tragédie  d'VlyJf*,  repré- 
fentée  en  1600. 

I.  CHAMPS,  (Etienne  Agard 
ses  )  né  à  Bourges  en  161 3 ,  pro- 
vincial des  Jéfuices  de  Paris ,  fe  fit 
aimer  au  dedans  &  considérer  au 
dehors  par  fon  mérite.  Le  grand 
Çondé  &  le  prince  de  ContL  l'ho- 
norèrent de  leur  eftime*  Le  pre^ 
mier  aimoit  en  lui  fa  venu,  em- 
bellie par  un  extérieur  avantageux  v 
8c  par  un  caractère  honnête;  il  loi 
confia ,  dans  les  dernières  année* 
de  fa  vie .  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux.  Ce  Jéfuite  mourut  à  la 
Flèche  le  31  juillet  1701,  à  l'âge 
de  &8  ans,  accablé  par  cette  ex- 
trême  vieillefle ,  &  fin-vivant  v 
pour  ajnfi  dire,  à  lui  -  même.  Il 
s'eft  fait  principalement  connoître 
des  théologiens  par  fon  livre  Dm} 
Héuefi  Xanftnian* ,  dédié  à  Zrao- 
etnt  X,  en  1654.  La  matière  de 
la  grâce  y  eft  approfondie.  On 
l'a  réimprimé  à  Paris  ,.  en  1718  * 
in-fol. 

IL  CHAMPS,  (  François  -  Mt, 
chel-QuéticA  msJ  Ow^cooi*, 
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ne  ta  1688 ,  d'abord  deftiné  à  rétat 
eccténaâique ,  «fuite  à  l'état  mili- 
taire» fiait  par  le  mariage  81  les  fi- 
nances. Onadelui  quatre  tragédies  ; 
Çaum  d'Uùawt ,  pièce  foible ,  qui 
fut  jouée  fur  les  théâtres  de  Paris  & 
de  Londres ,  5c  imprimée  en  1 7 1 5  ; 
Jntiochas,  imprimé  à  Paris  chex 
Mujurtm  y  17  vj\Artaxerekt  &  Mtdus  , 
qui  eurent  uo  fuccès  moins  heu- 
reux. On  lui  doit  encore  un  ou- 
vrage qui.  prouve  de  l'érudition  9 
quoiqu'il  ne  foit  pas  toujours 
exaâ.  Il  a  pour  titre  :  Recherches 
kî/ioriques  fur  U  théâtre  François. 
L'auteur  mourut  à  Paris  en  1747» 
à- 64  ans. —  Voyt\  Deschamps- 

CHAMPY ,  (  Jacques  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  dans  le  17e  fiècle, 
en connu  par  deux  livres  peu  com- 
muas :  I.  La  Coutume  de  Melun  com- 
mentée, Paris  1687,  û>u.  IL  Celle 
de  Meaux,  ibid.  même  année. 

CHAM-TI,  (Mythol.)  Dieu- 
des  Chinois  ,  qui  préfide  du  haut 
du  ciel  au  gouvernement  de  l'u- 
nivers 81  des  corps  terreftres. 

CKAMYNUS ,  citoyen  de  Ptfe , 
renommé  par  fes  richefles  &  fOn 
amour  pour  la  vérité  ;  déplut  à 
Pantaldon  ,  fils  A'Omphaâon  ,  tyran 
de  fa  patrie.  Celui-ci  l'ayant  fait 
mourir ,  rut  tourmenté  de  remords; 
&  pour  s'en  affranchir  ;  il  con- 
fia a  tous  les  biens  du  proferit  à 
élever  un  temple  à  Cires,  qui  en 
tut  furnoimnée  Ch&myne. 

CHANAAN  ,  L'un  des  fils  de 
Cham,  donna  fon  nom  à  cette 
portion  de  terre,  promife  à  la 
poftértté  d'Abraham,. appelée  dans 
V*  fuite  Judée,  &  aujourd'hui 
Palefttae  ou  la  Terre- Sainte.  Qn 
montroit  autrefois  fon  tombeau , 
long  de  vingt -cinq  pieds,  dans 
la  caverne  de  la  montagne  des 
Léopards ,  qui  n'étoit  pas  loin  de 
Jeiufelem. 
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CH  A  NCELLOR,  (Richard) 

célèbre  marin  Anglois ,  qui  navi- 
guant dans  la  mer  Blanche,  pour  y 
trouver  un  pailage  aux  Indes  par 
les  mers  du  Nord  &  de  l'Eft ,  y 
découvrit  le  port  d'Archangel  , 
où ,  bientôt  après ,  la  Ruffie  fit 
jeter  les  fondemens  d'une  ville* 
La  découverte  de  ChancUlor  date 
de  1538.  Elle  favori  fa  le  com- 
merce des  Anglois  avec  les  Ruftes, 
qui  s'accrut  au  point  que  Je  produit 
de  la  douane  d'Archangel ,  monta 
bientôt  ?  la  fomme  annuelle  de 
cent  mille  roubles.  Les  Anglojs  . 
en  tirent  des  cuirs ,  de  la  potalTe» 
du  goudron,  des  plumes,  de 4a 
cire,  du  kavîar,  du  liège,  delà 
rhubarbe  t  des  cordages ,  des  foies 
de  Perfe  &  de  la  Chine.  Chancdlor 
mourut  quelque  temps  après  fon- 
expédition. 

CHANDIEU,  (Antoine  de  lé. 
Roche-)  minière  Proie  ftant  r 
dune  famille  noble  du  Dauphiné 
où-  il  étoit  baron  de  Chandieù  » 
le  retira  à-  Genève  en  1583,  ôr 
mourut  en  1591 ,  à  fj  ans.  On. 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'Oa- 
vrages  decontroverfe  ,  161  î  ,  in-fol.  , 
dans  lefquels  il  prend  les  noms- 
de  Sadcl  &  de  Zamatiel ,  qui  en 
hébreu  lignifient  Champ  dt  Dieu, 
&  Chant-  de  DUu.  Ces  livres  font 
ignorés  pour  la  plupart.  L'auteur 
étoit  peu  verfé  dans  l'antiquité 
ecdéfiafiique  ;  mais  comme  il  par* 
loit  avec  feu  ,  il  eut  du  crédit 
dans  fon  parti.  «  Les  erreurs,  die 
Chorier  ,  fembloient  des  vérités 
dans  la  bouche  de-  Chandieù.  Le 
roi  (  Henri  W  )  l'écoutoit  avec 
plaifir-,  mats  il  quitta  la  cour  dès 
que  ce- prince  eut  abjuré.  11  eut 
peur  qu'on  ne  le  regardât  comme 
un  captif  attaché  au  char  de 
triomphe  de  l'Eglife  catholique  „ 
qui  avoit  porté  ce  prince  à  l'Ê» 
glife.  »»  Vuy.  Grevin. 
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I.  CHANDLER,  (Marie)  née 
à  Malmesbury  en  1687 ,  fut  cé- 
lèbre en  Angleterre  par  Ces  Poéfies. 
On  eftime  fur-tout  fan  Poëme  {ut 
les  eaux  de  Bath ,  qui  a  été  loué 
pir  Pope.  Elle  mourut  à  57  ans» 
en  1745. 

II.  CHANDLER,  (Samuel) 
sniniftre  Anglots  »  né  à  Hunger- 
ford,  a  publié  divers  ouvrages» 
relatifs  à  Hnftoire&  à  la  défenfe 
du  Proteftantifme ,  &  mourut  îe 
S  mai  1766.  On  lui  doit  :  I.  Dif- 
€ours  contre  Ara.  CoUUu ,  fur  la 
sature  des  miracles ,  &  les  preuves 
de  la  religion  Chrétienne,  171J, 
in-8.°  II.  Réflexions  fur  la  con. 
duite  des  Délites  modernes,  1717, 
an-8.°  III.  Prttimdela  Réfurrec- 
tion  de  J.  C.  ,  1744,  in -8.° 
IV.  Mormon  Oxonienfia ,  Oxford, 
3763,  in-folio.  V.  TraducVon  en 
«nglois  de  l'Hiftoire  de  l'Inquj- 
firion,  par  Limbroch,  1731,  deux 
volumes  in  -  4.0  VI.  Hifloire  des 
Perfécutiont,   1736,  ki-8.° 

CHANDOS  %  (  Jean)  chevalier 
He  la  Jarretière  %  fut  nommé,  par 
Edouard  IJ1  toi  d'Angleterre,  Heu- 
tenant- générai  de  toutes  les  terres 
que  ce  prince  poffédoit  hors  de 
cette  ifle.  Ce  fut  hû  qui  fit  pri- 
4bnnice  Bertrand  dti  GutfcîU  dans 
la  bataille  donnée  en  Bretagne 
J'an  7364.  Lorfqu* Edouard  111  éri- 
gea le  duché  d'Aquitaine  en  prin- 
cipauté, en  faveur  du  prince  de 
Colles  fon  fils  »  Chandos  devint 
le  connétable  du  jeune  prince.  Il 
for  tué  en  1369  %  a»  combat  de 
LulTac  en  Poitou. 

CHANDOUX,  (N.)philofophe 
chinrufte,  fut  pendu  fur  la  place 
de  Grève  en  ipci  ,  après  avojr 
été  convaincu  d'avqir  fabriqué  de 
U  faufle  monnoic.  C  çtoit  un  de 
ces  génies  libres»  qui,  dans  la  re- 
flaifla^çe  des  leurçs  &  de  1%  phi- 
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lofophie,  entreprirent  de  (ecowt 
le  }oug  de  la  fcolaftique  &  del 
chicanes  Péripatéticiennes.  Mais. 
en  voulant  fe  frayer  un  chemia 
nouveau ,  il  donna  dans  des  rêverie! 
qui  causèrent  fa  pêne. 

CHANG-KO,  (Mythol.) 
divinité  Chinoife,  eft  particulière- 
ment honorée  par  les  célibataires! 
qui  lui  offrent  des  vœux. 

CHANGE»  Voyex  Duchahgb. 

CHANTAL,  (  Sainte  -  tonne- 
Françoife  Fremiot  de  )  naquit  1 
Dijon  le  13    janvier  1572.  Son 
père  président  à  mortier  ,  avoic 
retufé  la  charge  de  premier  préfi- 
dent 9   que    Henri   IV  lui  avoic 
offerte.  La  jeune  Fremiot  fut  mariée 
è  Chrîfiopke  dt  Rahmln,  baron  <fe 
Chantai ,    l'aîné  de  cette  maifon. 
Sa  vie  dans  le  mariage  rut  ua 
modèle  achevé  :  la  prière  fuccédoit 
à  la  leéture ,    8c  le  travail  à  la 
prière.  Sa  piété  ne  fe  démentit 
point ,  lorfqu  elle  eut  perdu  foa 
mari ,  tué  par  malheur  à  la  chaffe. 
Quoiqu'elle  n  eût  alors  que  38  ans, 
elle  rit  vœu  de  ne  point  fe  remarier, 
&  vécut  depuis  comme  une  femme 
qui   n  ctoit  plus   dans  le  monde 
que  pour  Dieu  &  fes  enfens.  Leur 
éducation ,  le  foin  des  pauvres  & 
des  malades ,  devinrent  (ts  uniques 
occupations  &  fes  feuls  divertif- 
femens.  Ayant  connu  S.  Pmço» 
de  Sales  en  1 604 ,  elle  fe  mit  entière- 
ment fous  fa  conduite.   Ce  faim 
évêque  ne  tarda  pas  à  lui  com- 
muniquer fon  projet  pour  le«- 
bliffement  de  l'ordre  de  la  Vifiution; 
Elle  entra  dans  fes  vues ,  &  en  jeta 
les  premiers  fond  cm  en  s  à  Anneâ 
l'an  x6io.  Voye\  XII  Franço«< 
Le  reftç  de  fa  vie  fut  employé  à 
fonder  de  nouveaux  monaucres* 
&  à  les  édifier,  par  (es  verrus  & 
par  fon  zèle,  Lorfqu'ellfl rmoiwfc 
h  13  décembre  1641  •  âg<e  ** 
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prêt  de  70  ans,  on  en  comptait 
87.  11  y  en  eut  à  la  fin  du  fiècle 
150 ,  &  environ  6600  religieufes. 
Elle  termina  fos  jours  à  Moulins. 
Dan»  t'inftam  même  qu'elle  expira , 
elle  fui  canonifée  par  la  voue  de 
fe*  filles  Ôcpar  cel!e  du  peuple.  Le 
pape  Benoit  XIV  a  confirmé  ce  ju- 
gement ,  en  la  béatifiant  en  1751, 
&  Clément  XII  en  la  canonifant  en 
1767.  On  publia  fes  Lettres,  1660 , 
in-4-°  L'abbé  MatfoWer  &  l'abbé 
Cardia-  ont  publié  fa  VU. 

CHANTELOU,  Voye^ 
Chambrai,  n°  III. 

CHANTELOUVE,  (François 
6e)  gentilhomme  Bordelois ,  che- 
valier de  Malte,  efi  auteur  de  deux 
pièces  dramatiques ,  affez  rares  : 
Pharaon  ,  1*8 2  ,  in-i6  ;  Coligni  , 
if  7 5  ,  in -8°,  réimprimé  vers 
I740. 

CHANTEREAU  ie  Fêvre  , 
(  Louis  )  intendant  des  forrifi- 
cations  de  Picardie ,  puis  des  Ga- 
belles, enfuiie  de  l'évaluation  de 
la  principauté  de  Sedan  ,  enfin 
inremiant  des  finances  des  duchés 
ée  Bar  &  de  Lorraine  ,  exerça 
tous  ces  emplois  avec  beaucoup 
d'apphqdifTemem.  L'efprit  des  af- 
faires étoit  foutenu  en  lui  par 
l'étude  de  l'hifioire ,  de  la  politique , 
des  belles  -  lettres  ,  par  un  grand 
fonds  4'érudition.  Chantmau  étoit 
né  à  Parts  en  1  ç  88  ,  &  il  y  mourut 
en  1658,  i  74  ans,  regretté  des 
fa  vans ,  auxquels  fa  maifon  fervoït 
de  retraite.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Mémoires  fur  l'on p ne  des  Maifons  de 
Lorraine  &  de  Bar y  in-folio ,  1642  ; 
corspofés  fur  les  pièces  originales. 
II.  Un  Traité  des  fiefs,  1661  a 
in-folio-,  dans  lequel  U  s'attache 
à  accréditer  cette  erreur ,  indigne 
d'un  favant  tel  que  lui  ;  *  Que 
les  fiefs  héréditaires  n'ont  com- 
mencé qu'après  Hugues    Capa.  » 
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Ckantertau  étoit  plus  propre  a  ré- 
tablir  des  paflages  tronques ,  qu'à 
débrouiller  le  chaos  dans  lequel 
l'origine  des  anciennes  maifons  Se 
dignités  eft  plongée.  III.  Un  Traité 
touchant  le  mariage  d'Ansbert  & 
dtBlitildc,  1647,  in-4.cIV.Ua 
autre  où  il  agite  cette  quefiion  : 
Si  les  Terres  d'entre  la  Meufe  O  lé 
Rfùn  font  de.  l'Empire  ?  1644  , 
in-40,  ou  in -8.° 

CHANTEREINE  ,  (  N.  de  ) 
officier  diftingué,  devint  colonel 
de  la  garde  à  pied  de  Louis  XV L 
Détenu  dans  les  prifons  de  l'Ab- 
baye, il  y  fut  inftruit  des  maflacrec 
que  l'on  preparoit  pour  les  pre- 
miers jours  de  feptembre ,  &  fe 
donna  volontairement  la  mort  de 
trois  coups  de  couteau .  en  s'é- 
criant  :  Puifque  nous  fommes  tous 
deflinès  à. périr,  mon  Dieu.  ,  je  vais 
à  vous  !  Il  mourut  auffitôt  le  1% 
août  1792. 

CHANTOCÉ,  (Gilles  de 
Bretagne  de)  étoit  fécond  fils  de 
Jean  IV  duc  de  Bretagne  & 
de  Jeanne  de  France  ,  fœur  de 
Charles  VIL  François  premier  fort 
frère  ,  duc  de  Bretagne ,  i'avott 
envoyé  en  Angleterre  en  qualité 
d'ambafladeur.  On  prétend  qu'il 
y  forma  des  liaifons  fufpeûes ,  & 
que  fort  de  l'appui  du  roi  d'An- 
gleterre, il.  demanda  à  fon  retour 
un  apanage  plus  fort  que  celui  que 
fon  père  lui  avoit  fait  affigner. 
François  le  fit  arrêter  &  condamner 
à  mort  par  fon  confeil  fecret.  Il  fut 
étranglé  ou  étouffé  entre  deux  ma- 
telas ,  après  trois  ans  &  dix  mois  de 
prifon ,  la  nuit  du  24  au  a  j  avril 
1450.  Son  plus  grand  crime,  à 
ce  que  difent  quelques  hhloriens, 
étoit  la  haine  implacable  que  lut 
porroient  le  duc  fon  frère,  & 
Anhus  de  Montauhan  ,  que  le  prince 
Gilles  fupplanta  en  amour  ,  en 
êpoufaat  feçfètcment  Françoife  sa 
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Dînant ,  riche  héritière  *  Se  dont 
il  étoit  aime.  On  ajoute,  que  le 
cordelier  qui  avoit  confefîe  Chan- 
tocé  y  cita  de  fa  part  le  duc  fou 
frère  au  jugement  de  Dieu  v  pour 
y  comparoître  en  un  certain  jour 
qu'il  lui  marqua  par  écrit  -y  8c 
que  le  duc  mourut  en  effet  peu 
de  mois  après.  Si  l'efprit  fe  prête 
avec  peine  a  ces  ajournemens ,  le 
coeur  ne  peut  s'empêcher  d'être 
touché ,  &  femble  defirer  ces  ven- 
geances temporelles  de  la  Provi- 
dence.—  Voyt\\a  Nouvelle  hifto- 
rique  de  d'Arnaud ,  intitulée  :  Le 
Prince  de  Bretagne.  Pierre  11 ,  fuc- 
«efleur  de  François,  fit  punir  les 
complices  de  la  mort  de  fon  frère 
Cilles. 

CHANVALON,  (  N.  de) 
Oratorien  ,  auteur  d'un  ouvrage 
eftimé ,  intitulé  :  Manutldes  champs  , 
in-ia  ,  mourut  en  1765. 

I.  CH4NUT,  (  Pierre  ) 
confeiller  -  d'état  ordinaire  ,  8c 
ambafladeur  de  France  auprès  de 
la  reine  ChriflUte ,  étoit  de  Riom. 
11  avoit  commencé  Û  carrière 
diplomatique  à  Lubeck,  où  il  fut 
employé  en  qualité  de  médiateur 
entre  la  Pologne  8c  la  Suède.  Après 
l'abdication  de  Chrifline ,  cette  reine 
entretint  toujours  un  commerce 
de  lettres  avec  lui ,  8c  le  traita 
comme  fon  ami.  Il  mourut  à 
Paris  en  1662  ,  laifiant  des  Mé- 
moires ,  qui  ont  été  publiés  après 
fa  mort  en  16659  S  Toi.  in-.ii. 
Voye\  Descartes, 

n.  CHAHUT,  (Martial)  fils 
du  précédent,  fut  abbé  d'Ifioire, 
aumônier  de  la  reine  Anne  et  Au- 
triche, 8c  vificeur  -  général  des 
Carmélites  en  France ,  qu'il  gou- 
verna pendant  trente  ans  avec  zèle» 
On  a  de  lui  quelques  Traduction* 
d'ouvrages  de  piété  :  celle  du 
Concile  de  Tnute,  in-40  8c  in-11  : 
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celle  de  la  VU  8c  des  Œuvres  dé 
Suinte  Thérèfe  9  in-4.0  Son  ftyie 
eft  foible  8c  languifiant.  Il  mourut, 
en  169  c  ,  dans  un  âge  avancé. 

CHAON  ,  fils  de  Pnom  ,  que 
fon  frère  Hilenus  tua  par  mégarde 
à  la  chaffe.  Hèlinus  le  pleura 
beaucoup,  8c  pour  honorer  fa 
mémoire  ,  il  donna  fon  nom  à 
une  contrée  de  l'Epire  ,  qu'il 
appel  la  Chaonit ,  célèbre  par  les 
glands  qu'elle  produifQÎt ,  &  par 
des  pigeons  qui  prédifoient  %.  dit- 
on,  l'avenir. 

CHAOft-BOOS,  (Mythol.) 
Dieu  des  Indiens  ,  préfide  aux 
vents.  Les  malades  accourent  dans 
fon  temple  pour  immoler  en  fon 
honneur  des.  oifeauz ,  8c  obtenir 
la  fanté.  C'eft  particulièrement 
dans  le  royaume  d'Àfem  que  fon, 
culte  eft  établi. 

CHAPEAUVILLE  .  (  Jean  ) 
Liégeois ,  chanoine  de  Liège  8c 
grand  -  pénitencier ,  mourut  ea 
1617 ,  à  66  ans.  11  a  donné  une- 
Uiftoire  EccUfiaftique  de  LUge  ,  1611 
8c  16 18,  en  trois  volumes  in-40 , 
pleine  de  recherches.,  mais  attez 
mal  digérée* 

L  CHAPELAIN ,  (  Jean)  naquit 
à  Paris,  le 4 décembre  1595.  An 
fortir  des  claffes,  il  fe  chargeai 
de  l'éducation  des  enfant  du  mar- 
quis de  Lu  Troufft,  grand-prévôt 
de  France ,  8c  enfuite  de  l'edmi- 
niftradon  de  tes  affaires.  Ce  fat 
chez  ce  marquis ,  qu'il  crut  fea- 
tir  des  talens  pour  la  poésie* 
Le  fuccès  qu'eut  fon  Jugement  de 
V Adonis  du  cavalier  Mariai,  lui 
fit  croire  qu'il  étoit  appelé  à 
enfanter  un  Poème  épique.  Le 
plan  de  ta  Jeanne  d'Arc ,  d'abord 
en  proie,  femWa  fost  beau;  mai» 
lorsque  l'ouvrage,  mis  en  vers, 
après  vingt  ans  de  travail ,  via 
le  jour,  il  fut  finie  par  les  1 
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aires  connoifleurs.  Une  Ode  tu 
cardinal  de  Richelieu,  la  critique 
do  dd  ,  une  varie  littérature ,  quel- 
ques pièces  de  poéfie ,  lui  avoieot 
fait  une  foule  de  partifans  &  d'ad- 
odrateurs.  La  confidération  dont 
il  joiiitToit,  étoir  telle,  que  le 
cardinal  de  RuheÛcu  voulant  réfu- 
ter un  ouvrage,  pria  Chapelain  «  de 
haï  prêter  ion  nom  en  cette  occa- 
sion ,  offrant  de  lui  prêter  fa  bourfe 
en  queigu 'autre.  »  La  Pucelle ,  pu- 
bliée en  1656»  in-folio,  avec 
figures ,  détruifit  en  un  moment 
la  gloire  de  quarante  années.  On 
reconnus  que  l'on  pouvoir  favoir 
parfaitement  les  règles  de  Tait 
poétique ,  &  n'être  pas  poète. 
Matamore  lui  adrefla  ce  diftique  : 

llla   Capellani   dudàm  expeStata 
Puella, 
Pofi  ténia  in  lucem  tempora  pro- 
dit  anus» 

Le  poète  Unilre  le  traduifit  ainfi 
en  françoiss 

Nous  attendions  de  Chapelain 
27m  Pueelle 
Jeune  0  belle; 
Vingt  ans,  à  la  forma ,  il  perdit  f on 
latin  ; 
Et  de  fa  main 
Il  fort  enfin  ( 

Une  vieille  fempiternelle. 

Ce  Poème  eut  d'abord  fix  éditions 
en  dix-huit  mois ,  grâces  à  la  ré- 
putation de  l'auteur ,  &  au  mau- 
vais goût  de  quelques-uns  de  fes 
partifans;  mais  les  vers  en  paru- 
rent durs  aux  arbitres  de  la  poé- 
fie. Boileav,  Ratine ,  la  Fontaine 
&  quelques  autres,  s'imposèrent 
la  peine  de  lire  un  certain  nombre 
de  pages  de  ce  poème,  lorfqu'U 
leur  échappoit  quelque  faute  contre 
le  langage*  Beileau  voulant  faire 
conaoîue  la  dureté  anti- poétique 
des  vers  de  Chapelain ,  fil  cote 
tirade  à  ion  imitation  : 
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Droits  &  roides  rochers,  dont  peu 

tendre  efl  la  cime; 
De  mon  flamboyant  cœur  Piprc  état 

vous  fave\. 
Savt\  <**Jfî,  durs  bois ,  par  les  hivers 

lavés , 
Qykolocauflt  efl  mon  caur  pour  un 

front  magnanime. 

Chapelain  ,  devenu  la  rifée  du  pu- 
blic ,  après  en  avoir  été  l'oracle , 
voulut  bien  avouer  qu'il  faifoit 
mal  des  vers  ;  mais  il  foutint  en 
même  temps ,  qu'en  digne  difciple 
tYAr'ifioti,  il  avoit  obfervé  toutes 
les  règles  de  l'art*  U  n'avoir,  à  la 
vérité ,  manqué^qu'à  une  feule  : 
celle  d'intérefîer  &  de  plaire. 
Mad.  de  Lonpuvillt ,  à  qui  un  des 
admirateurs  de  Chapelain  van  toit 
la  beauté  de  U  PneeUe ,  répondit  : 
Oui  ,  cela  efl  parfaitement  beau,  & 
parfaitement  ennuyeux.  Cette  réponfe 
revient  au  propos  du  Campagnard 
de  BoUeau  : 

u  La  Pucelle  efl  encore  une  ouvra 

bien  galante, 
Et  je  ne  fais  pourquoi  je  .bâille  en 

la  lifant.  » 

Le  poème  de  Chapelain ,  en  exci- 
tant le  mépris  du  public ,  n'em- 
pêcha pas  que  le  grand  minium 
Colbert  ne  lui  demandât  une  lifte 
destavans  que  Louis  XIV  voxdoit 
honorer  de  gratifications,  ou  de 
pensons.  Il  en  obtint  lui-même 
une  de  trois  mille  livres,  fit  n'en 
fut  pas  moins  avare*  Il  portoit 
un  manteau  au  coeur  de  l'été,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  indifpofé  ;  fit 
Conrart  lui  dit  à  ce  fujet  que  fan 
habit  était  plus  indifpofé  qne  /«*'• 
Cet  habit  étoit  fi  recoufu,  que  les 
fils  formoient  defius  la  représen- 
tation d'nne  toile  d'araignée ,  ce 
qui  le  fit  appeler  par  un  mauvais 
plaifant  :  U  Chevalier  de  Vordre  de 
P  Araignée.  On  connoît  les  plai- 
fantetics  dc^Dcfpreaux  fit  de  Racine 
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fur  fa  perruque.  On  la  métamor- 
phofa  en  comète.  furetiert ,  qui 
avoit  parc  à  tous  ces  badi nages 
mêles  de  baffeffe,  remarqua  que 
la  métamorphofe  raanquoit  de  juf- 
teffe,  en  un  point  :  C'efi,  dit-il, 
que  les  comètes  ont  des  cheveux  ,  &  la 
perruque  de  Chapelain  eftfi  ufée  qu'elle 
n'en  a  plus.  Un  platfant  répondit , 
au  nom  de  Chapelain ,  qu'il  aimoît 
mieux  conferver  fa  penfio»  qui  fis 
cheveux,  a  Nous  étions  mal  avec 
Chapelain  ,  Pélijjon  &  moi,  dit 
Menace,  nous  cherchâmes  à  nous, 
réconcilier.  Nous  allâmes  chez 
lui,  &  je  vis  encore  à  fa  cher 
mince,  les  mêmes  tifons  que  j'y 
avois  vus  il  y  avoit  douze  ans.  » 
Son  avarice  tut,  dit-on,  la  caufe- 
de  fa  mort.  S'étant  mis  en  chemin 
pour  fe  rendre  à  l'académie  ,  un, 
jour  de  pluie ,  il  ne  voulut  pas 
payer  pour  paffer  le  ruiffeau  Aie 
une'  planche.  11  paffa  au  travers 
de  l'eau,  &  s'étant  mouillé  jufqu'à 
mi-jambe,  il  ne  laifla  pas  d'aller 
à  raffcmbJée  académique ,  qui  lui 
faifoit  efpérerdeux  ou  trois  jetons* 
Le  froid  le  faifit ,  &  il  en  eut  une 
opprefiion  de  poitrine  dont  il 
mourut.  Le  jour  qu'il  expira.,  les 
Tacs  de  fan  argent  étoient  encore 
rangés  autour  de  lui,  &  il  les 
contemplott  avec  plaîfir.  C'eft  à 
cette  occaûon ,  qu'un  homme  de. 
lettres  dit  à  M,  de  Valois  :  Je  vous 
annonce ,  Monfieur  »  que  notre  ami 
Chapelain,  vient  de  mourir  comme, 
un  meunier.  ,  au  milieu  de  [es  facs. 
It  faut  avouer  que  Chapelain  , 
comme  poëte ,  étoit  tel  qu'on  l'a- 
dépeint;  mais  il  étoit  d'ailleurs 
doux,  eompteifant ,  officieux ,  fin- 
eère.  IL  avoit  de  la  philofophie 
dans  le  caraûère*,..  &  il  refufa  la- 
place  de  précepteur  du  grand- 
Dauphin  ,  que  le  duc  de  Atbntajtfier 
lui  avoit  fait  donner.  Oh  doit  le 
regirder  comme  un  des  principaux 
ornemens  de  l'académie  Eraoçoife 
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dans  fon  aurore*  par  les  qualités 
de  fon  cœur  Se  la  jnûefie  de  foa 
goût.  Il  mourut  le  xi  février  1674, 
à  79,  ans.  Les  ouvrages  qui  refont 
de  lui  ,  outre    Ton   Poème  de  la 
Pucellc  ,  dont  il  n'y  a  eu  jamais 
que  douze  chants  imprimés,  (les 
douze  autres  étant  reftés  manus- 
crits dans  la  bibliothèque  du  Koi)' 
font  une    Paraphrafe  en  vtrs  du. 
Miferere  ;  des  Odes  parmi  Je/quelies 
celle  qu'il  adrefla  au  cardinal  de 
Richelieu  >  mérite  d'être  diftinguée. 
On  lui  attribue  encore  une  Ira» 
duHîon  du  roman  de  Gufman,e?AI* 
farache...  Van-Efftn  a  fait  un  pa- 
rallèle ingénieux  de  Flliade  dT/o- 
mkre,  avec  la  Pucellede  Chapelek. 
Il   y  eut  une   grande  différence 
nou-feulemenr  entre  les  ouvrages, 
mais  encore   entre  les  perfonnes 
du  poète  Grec  &  du  vérificateur 
François.  L'homme  de  génie  mou- 
rut dans  la   pauvreté ,  &  le  ri- 
mailleur dans  l'opulence  :  on  lai 
trouva  cinquante  mille  écus  à  û 
mort.  Les  plaifans  prétendirent  que 
c'étoit  pour  marier  fa  fuctllt  k  m 
enfant  de.  bonne  maifon,  ou  pour  la 
faire  canonifer  ;  mais  ces  railleries 
étoient  aflez  froides.  Chcpdu*  re- 
buté par  les  femmes ,  s'en  ven- 
geoit  en  foutenant  que  1s  p'ul 
fpiriruelle  ne  pouvoit  jamais  a  voir 
qu'une,  moitié  de  rai/on.  Dans  h  line. 
des  fa'vans  auxquels  Colbert  voulut 
donner  des  gratifications  au  nonr 
du  roi.,  Chapelain ,  y  eft  pour  trois 
mille  livres ,  comme  le  pi*  gr*** 
poète  qui  ait  jamais  été,  &  iapht- 
folide  jugement.  Voye\  I.  Bo  I LEA  V  ; 
Bardin  y  Bqujlz&is  -9  Ut  Ca,- 

MUSAT. 

H.  CHAPELAIN,  (Charles- 
Jean -Baptifte  le)  Jéfutte  ne  4. 
Rouen  \e  ly  août  1710,  du» 
procureur-général  au  patlemenf, 
fe  confacra  à  la  chaire,  &  ojajj* 
bientôt  cejk  de  1*  Ceur.  H ** 
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applaudi  a  Verfailies ,  autant  qu'il 
ravoit  été  à  Paria.  Aptes  la  diffo- 
luiion  de  la  fociété  ,  il  fut  appelé 
à  Vienne  par  l'Impératrice-reine  f 
&  y  prêcha  avec  fuccès.  Une  ma- 
ladie l'ayant  force  de  quitter  la 
coar  impériale  ,  il  fe  retira  â 
Malines  auprès  du  cardinal  arche-' 
vêque  de  cette  ville.  11  s'y  livrait 
aux  occupations  du  minhlère  , 
lorfque,  Je  26  décembre  1780, 
il  tomba  mort  au  moment  où  il 
entroit  dans  la  métropole  pour 
célébrer  ia  Méfie.  On  a  de  lui 
des  Sermons ,  Paris ,  6  vol.  iû-11 , 
remarquables  par  la  clarté  du  ftyle, 
li  force  du  raisonnement  &  le 
pathétique  des  péroraifons.  Des 
mœurs  pures  fie  une  piété  folide 
vinrent  à  l'appui  des  vérités  qu'il 
annonça  pendant  plus  de  trente 
innées,  * 

1  CHAPELLE ,  (  Claude  ♦  Em- 
nanael  Luillier  )  fat  furnoramé 
ChofdU ,  parce  qu'il  étoit  né  en 
1614  dans  le  village  de  la  Cha- 
pelle entre  Paris  fit  Saïnt-Denys. 
Il   étoit  fils  naturel  de   François 
Im'Uùt,  martre  des  comptes.  Il  eut 
djenû  pour  maître  dans  la  phi- 
lofophie,  &  la  nature  dans   l'art 
*«  vers.  La  délicateffe  &  la  lé- 
JÊretcde  fon  efprit,  l'enjouement 
4e  fon  caractère ,  le  firent  recher- 
*cr  des  perfpsnes  du    premier 
Mng*   fit  des  gens-de-lettres  les 
plus  célèbres ,  Racine  ,  De/préaux  , 
MùUtrt,  la  Fontaine,  Btrnier ,  l'eu- 
rent pour  ami  fit  pour  confeil. 
BotU*i  l'ayant  un  jour  rencontré , 
«prêcha  fur  fon  penchant  pour  1* 
'm.  Chapelle  feignit  d'entrer  dans 
*»  raifons ,  le  pouffa  dans  un  ca- 
baret pour  moral ifer  plus  à  fan 
*rt*  »  &  le  fit  enivrer  avec  lui. 
N  difoit  quelquefois  des  vérités 
•fe  dotes  â  ce  poète.  Un  jour 
BoiUxt  1^  |ut  à  la  fin  d'un  repas 
*  fr  fe  ouvrages ,  que  Chaptlk 


critiqua  févèrement.  tais -toi,  lui 
dit  le  fatyrique ,  tu  es  iVe.  —  H 
ne  fuis  pas  fi  ivre  de  vin  ,  lui  ré-* 
pliqua  Chapelle  ,  que  tu  l'es  de  tes 
vers.  Les  produirions  de  ChapelU 
portent  l'empreinte  de  fon  carac- 
tère ,  mêlé  de  moIIefTe ,  de  plai- 
santerie ,  fit  quelquefois  de  mali- 
gnité. Son  Voyage  ,  compofé  avec 
Bachaumont,  eft  le  premier  modela 
de  cette  poéfie  aimable  fie  facile  t 
diclée  par  le  plaifir  fie  l'indolence* 
Un  bel  efr)rit  a  dit ,  que  Chapelle 
étoit  plus  naturel  que  poli  ,  plus 
libre  dans  fts  idées  que  correct 
dans  fon  ftyle  ;  mais  le  talent  dé 
dire  des  rierts  avec  efprit,  eft 
bien  au  -  deflus  de  la  correction* 
Le  feul  défaut  que  je  lut  repro- 
cherois  avec  De/préau*  ,•  c'eft  qu'il 
tombe  fouvent  thns  le  bas.  Cha* 
pelle  avoit  dans  la  copverfatiofi  lai 
charmes  que  nous  admirons  dan* 
its  ouvrages,  une  chaleur  douce* 4 
mais  fi  féduifanre  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  prendre  beau- 
coup de  part  à  ce  qu'il  difoit.  Ua 
jour  qu'il  étoit  avec  Mlle  Chouars£ 
fille  d'efpritcc démérite,  Ja femme 
de  chambre  les  trouva  tous  deux 
en  larmes.  Elle  en  demanda  H 
raifon  ;  fit  ChapelU  lui  répondit 
d'un  ton  naïf  &  animé ,  qu'/U  pieu» 
rotent  la  mort  du  poète  Pindare  tué 
par  Us  médecins.  Il  recommença 
alors  Ténumération  des  talens  8c 
des  belles  qualités  de  P'mdart  d'un 
air  fi  pénétré,  que  fa  femme  de 
chambre  partagea  la  douleur  com- 
mune ,  fit  fondit  en  larmes.  Cetto 
anecdote  fait  le  fujet  d'une  très- 
jolie  pièce  de  vers  inférée  dans  un 
Almanach  des  Mu/es.  La  liberté  fut 
la  divinité  de  ChapelU.  Il  ne  fa- 
crifia  à  perfonne ,  pas  même  aux 
princes.  Le  grand  Condé  l'ayant 
invité  à  fouper  ,  il  aima  mieux 
fuivre  des  joueurs  de  boules  avec 
lefquels  il  fe  trouva  fie  s'enivra. 
Le  prince  lui  en  fajfant  des  re* 
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proches  :  En  vérité ,  Monfeigntut , 
lui  dit-il ,  c*étoient  de  bonnes  gens  & 
bien  aifés  à  vivre,  que  ceux  nui  m* ont 
donné  ce  fouper...  Le  duc  de  Briffât 
engagea  Chapelle  à  l'accompagner 
dans  fes  terres.  Celui  -  ci  y  çon- 
fentit.  Arrivé  à  Angers,  Chapelle 
alla  dîner  chez  un  chanoine  de 
(es  amis.  Apres  le  repas ,  il  vint 
trouver  le  duc  pour  lui  apprendre 
qu'ayant  lu  chez  le  chanoine  un 
paffage  de  Plutarque  portant  :  Qui 
futiles  grands,  ferf  devient,  il  ne 
pouvoit  continuer  la  route ,  &  s'en 
retournoit  à  Paris.  Ce  qu'il  fit 
auflïtôt  malgré  toutes  les  inftances 
du  duc.  Toutes  les  fois  qu'il  étoit 
en  pointe  de  vin  ,  il  expiiquoit  le 
fyftême  de  Gajfendi  aux  convives , 
&  lorfqu'ils  étoient fortis  de  table» 
il  cominuoit  la  leçon  aux  maîtres 
d'hôtel...  Piuneurs  traits  de  la  co- 
médie des  Plaideurs  ,  dont  Cha- 
pelle fournit  (a  part,  furent  le  fruit 
des  petits  repas  que  Boilemu,  U 
Fontaine ,  Racine  fe  donnoient.  Ce 
dernier ,  ami  intime  de  Chapelle  , 
lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  fa 
Bérénice  ?  —  « .  Ce  que  j'en  penft  , 
répondit  Chapelle  ? 

Marion  pleure,  Marion  crie, 
IVlarion  veut  qu'on  la  marie,  » 

Cette  faillie  naïve,  qui  a  été  attri- 
buée mal  à  propos  à  d'autres  ,  efl 
un  jugement  très-fenfé  de  cette 
tragédie,. ou  plutôt  de  cette  paf- 
torale  héroïque.  Les  hommes  un 
peu  inftruits  des  anecdotes  litté- 
raires ,  ont  fans  doute  entendu 
parler  du  fameux  foupé  fait  à  Au- 
tcuil,  qui  fe  termina  par  un  évé- 
nement plus  vrai  que  vraifem- 
blable.  Le  vin  jeta  tous  les  con- 
vives, de  la  joie  la  plus  immo- 
dérée ,  dans  la  morale  la  plus  fé- 
rieufe.  ,Les  réflexions  fur  les  mi- 
sères de  la  vie  &  fur  cène  maxime 
peu  confolante  de  quelques  fo; 
phiftes  anciens  :  Que  le  premier  bon- 
heur efl  de  ne  point  naître  9  £  le  fe* 
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tond  de  mourir  promptenunt ,  leur  fift 
prendre  une  résolution  extrava-~ 
gante  :  ils  fe  déterminèrent  à  te* 
jeter   dans  la  rivière  qui  n'étoifc 
pas  loin.   La  folie  alloit  fe  cou-* 
fora  mer,  lorfque  Molière  leur  re« 
préfenca  qu'une  û  belle  aétton  ne» 
devoit  pas  être  enfévelie  dans  les 
ténèbres,  &  qu'elle  méritoit  d'être 
faite  en  plein  jour  à  la  face  de 
tout  Paris.   Cette  plaisanterie  les 
arrêta  dans  leur  beau  defieia ,  Su 
Chapelle  dit  en  riant  :  Qniy  èn\nf* 
fieurs  ,  ne  nous  noyons  que  Jr~-im 
matin  ;  &  en  attendant,  allons  boira 
le  vin  qui  nous  refit.  On  lent  btcfc 
que  le  jour  fuivant  changea  leurs 
idées.  —  Chapelle  ne  fe  refufoit  ja- 
mais un  bon  mot.  Mécontent  d'ua 
mauvais   dîné    qu'on   lui    avoit 
donné ,  il  s'approcha  de  Chevnmt  t 
qui  étoit  l'un  des  convives  ,  &  lui 
dit  tout  haut  :  Où  irons-noms  démet 
en  fortant  et  ici.  On  louort  devant 
lui  le  portrait  d  un  feigneur  de  la 
cour,  grand  parleur ,  &  l'on  difoit 
qu'il  n'y  manquait  que  la  parole. 
Il  n'en  efi  que  meilleur ,  reprit  Chn* 
pelle.  Cet  aimable  Épicurien  reçut 
Tans  engagement ,  contentée  huit 
mille  livres  de  rente  viagère  ,  & 
mourut  à  Paris  en  feptembre  i6$6, 
âgé  d'environ  70  ans.  D'A  fond  le 
repréfente  comme  étant  tome  efnrit> 
&  n'ayant  prefqme  point  de  corps  ;  ce 
qui  fait  penier  qu'il  étoit  petit , 
maigre  &  fluet.  On  a  de  lui ,  outre 
fon  Voyage  ,  quelques  petites  Pièces 
fugitives  en  vers  or  profe,  qu'on  lit 
avec  plaiûr.  LcFtvre  de  SaùttMsrt    . 
a  donné  en  175  c ,  en  2  volumes  v 
in  - 11 ,  une  nouvelle  édition  du 
Voyage  de  Chape/le  &  Bachaumom,  fit 
des  ouvrages  du  premier  ;  ave*  des    ! 
notes  &  des  mémoires  curieux  fur 
la  vie  de  l'un  &  de  l'autre.  Voye\ 
Bachaumokt,  &  h  Ch  a&ties,    ; 

II.  CHAPELLE,  (Henri,  fieur 
delà)  Voye\  BfiSSST.  —  6> 
HUTTEN. 
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Mï.  CHAPELLE,  (Jean  de  la) 
né  à    Bourges   en   iéçj  ,  d'une 
fetoille  noble,  fut  pendant  plu- 
âsnrs  année»  receveur-général  des 
financée  de  la  Rochelle.  Homme 
d'esprit  6c  cherchant  à  plaire ,  il 
ne  refiembla  point  aux  Turcarets 
de  ion  temps.  Le  prince  de  Conti, 
tant  aîinoit  fon  caractère  &  fa  con- 
verfistîon,  lui  donna  le  titre  de 
ton  iccrésaire  f  &    l'envoya  en 
Stefle  en  1687.  Louis  XIV ',  inf- 
Knit  de  Ton  talent  pour  les  affaires  , 
Vemploya  auffi  quelque  temps  dans 
le  même  pays.  La  Chapelle  fit  con- 
naître bientôt  fes  difpofitions  pour 
la  politique  &  pour  les  intérêts  des. 
princes.  Les  Lettres  d'un  Suffi  à  un 
Erjmçois ,  fur  la  guerre  de  1701  > 
rjompofées  fur  les  Mémoires  des 
mmt&res  de  la  cour  de  France  , 
font  pleines  de    réflexions  judi- 
cieufes»   fit  quelquefois  triviales. 
Ceft  un  tableau  de  l'état,  où  fe  trou- 
votent  alors  les  puiûances  belligé- 
rantes. Comme  tous  les  prophètes 
en  politique ,  il  annonça ,  aux  en* 
•    nemîs  de  la  France ,  des  malheurs 
qui  ne  leur  arrivèrent  point.  L'au- 
teur cacha  en  vain  fon  nom  6c  fa 
patrie  ;  fon  ftyle  le  décela.  L'aca- 
démie Françoife  lui  avoit  ouvert 
fes  portes  en  168$ ,  après  la  mort 
de  l'abbé  Fnretiere.  Dans  fon  dif- 
conrs  de   réception  4  il  regretta 
m  d'être  réduit  à  déplorer  les  éga- 
remens  de  fon  prédécefleur ,'  au' 
lieu  de  donner  des  louanges  à  fon 
mérice,    &  des  pleurs  à  fa  mé- 
moire. "   Il  mourut  à.  Paris  r  le 
29  mai  1723»  âgé  de  68   ans. 
Outre  fes  Lettres  d'un  Suffi,  re- 
cueillies en  huit  volumes  in-11; 
on  a  de  lui  pluucurs  tragédies, 
Ajan,  Zaïde,  Téléphonie,  CUopâtrc-, 
fie  le  Carroffe  d'Orléans  ,  comédie 
ou  plutôt  petite  farce  qu'on  joue 
encore  quelquefois.  Ces  pièces  font 
recueillies  dans  le  tome  dix  du 
Théâtre  François,  1737*  Xa  Ch*. 
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pelle  fut  un  de  ceux  qui.  tâchèrent 
d'imiter  Racine  :  car  Racine,  dit 
un  homme  d'efprit,  forma  (ans  le 
vouloir ,  une  école  ,  comme  let 
grands  peintres  ;  mais  ce  hit  un 
Raphaël,  qui  ne  fit  point  de  Jules 
Romain.  Les  pièces  de  l'imitateur 
font  fort  au-deflous  de  leur  mo- 
dèle. Elles  eurent  pourtant  quelque 
fuccès  ,  &  l'on  joue  encore  fa 
CUopâtre.  On  lui  doit  de  plus  s 
Les  Amours  de  Catulle  &  de  Tibulls. 
L'hiftoire  de  celles  de  Catulle  eft 
en  deux  volumes ,  &  celles  de 
Tibulle  font  en  trois  ;  ce  font  des 
romans  plutôt  que  des  hiftoires. 
L'auteur  y  a  fait  entrer  les  pièces 
des  poètes  latins,  traduites  ou 
imitées  en  vers  francots,  fie  le 
fouvenir  de  l'original  nuit  fou  vent 
à  la  copie.  Catulle  &  ttshit  y  par- 
lent fort  mauffa dément,  fi  l'on  en 
croit  l'abbé  4e  Ckauliau  L'auteur 
dit  à  la  fin  de  fon  Tibulle,  qu'il 
defirerpit  employer  le  refte  de  fa 
vie  à  écrire  l  Hiftoire  du  règne 
de  Louis  XIV  :  c'étoit  bien  mal 
s'y  préparer  ,  que  d'exercer  (à 
plume  fur  des  aventures  roma- 
nefques. 

IV.  CHAPELLE,  (Armand 
de  la  )  pafieur  de  l'églife  Wallone 
à  la  Haye,  more  dans  cette  ville 
en  1746,  étoit  auffi  zélé  pour 
fa  religion ,  qu'ardent  à  cultiver 
Us  lettres.  Sa  B'Mothèqnt  AngUife  , 
1716  à  1717*  quinze  vol.  in-n, 
fit  fa  Bibliothèque  roifonnU  des  Ou- 
vrais des  Savant,  juillet  1718,  à 
juin  1735  ,  quatorze  vol.  in-8°, 
font  deux  journaux,  qu'il  entre- 
prit avec  quelques  autres  littéra- 
teurs *,  &  ils  eurent  une  efpèce  de 
fuccès,  moins  pour  le  ftyle  qui 
manque  fouvent  de  pureté  fie  de 
précifion,  qu'à  caufe  de  l'éru- 
dition fie  de  la  critique  qu'il  fut 
y  répandre.  On  a  encore  de  lui , 
la  tra,du$ioa  du  traité  de  &  Dittoa» 
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intitulé  :  La  (tdigion  Chrétienne  &- 
montrée  par  la  réfarnâion  de  Jésus- 
Christ,  Paris,  x^iy  s  itl  -  4°  ; 
6c  un  Traire  de  la  NJceJfùé  du  CulU 
public,  1.746,  in-S°,  où  il  tâche 
île  juiuficr  les  affemblces  des  Re- 
Hgionnaires  du  Languedoc. 

CHArTXLËS,  (le  Comte  de) 
Puyrçdans  l'article  Boutç  ville* 

CHAPELLIER,  (Haac-Réné 
Cvi  le)  ni  à  Rennes  d'un  avocat 
diftingué   dans  fa   pfofeflion  ,  & 
qui  a  voit  obtenu    des  lettres   de 
nobleffe  fur  la  demande  des  états 
de  fa  province  %  acquit  lui-même 
de  la  réputation   au  barreau  de 
Rennes.  Dans  les  troubles  qui  agi- 
tèrent le  parlement  &  la  nobleffe 
de  Bretagne,  il  prit  parti   contre 
eux,  &  mérita  ainfi  d'être  appelé 
par  le  Tiers  -  état  à  l'affcmblée 
Conftituante.    Là  ,    il  développa 
Une  grande  faèilité  à  s'énoncer, 
un  organe  fonore,  &  de  la  lucidité 
dans  les  idées;  là ,  il  s'éleva  contre 
tes  raffefnblfirtens  de  troupes  con- 
duites près  de  Paris,    le  renvoi 
de  M.  Neek:r ,  les  privilèges  des 
provinces,  la  propriété  territoriale 
du  clergé.  Il  fit  décréter  que  tout 
député  ne  pouvoit  être  confidéré 
comme  un  mandataire  d'une  fimple 
province,  mais  comme  l'un  des 
ftpréfentan?  de  la-  Nation  entière. 
Membre  du  comité  de  Conftitu- 
tîort,  H  fit  fupprimer  les  droits 
d'aineffe ,  &  rédigea  le  décret  por- 
tant abolition  de  la  nobleffe.  Les 
Protcftans  d' Al  face  lui  durent  le 
libre  exercice  de  leur  culte  &  leur 
appel  à  tous  les  droits  de  citoyen. 
D'après  les  plans  qu'il  propofa, 
les   privilèges  exclufife  accordés 
aux  théâtres  furent  abolis,  &  la 
haute  cour    nationale  organifée. 
Sur  la  fin  de  la  feflion ,  il  parut 
fe    repentir    d'avoir    trop    fapé 
la  monarchie  fcV  les  prérogatives 
ée  la  royauté  ;  il  chercha  à  le* 
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relever  dans  la  révifion  ée  H 
Conftitution  ,  cju'ii  propofa  ,  &. 
en  mettant  des  bornes  à  l'ex- 
ceffive  influence  des  clubs  ou 
foc  1  étés  populaires.  Mais  le  mal 
étôit  fiit ,  fie  le  torrent  trop  im- 
pétueux pour  pouvoir  être  Con- 
tenu. Le  décret  que  Chaptllier  ob- 
tint fur  cet  objet,  ne  fer  vit  enfùitë 
qu'à  le  faire  proferire,  ainfi  que 
tous  ceux  qui  adoptèrent  cette 
révifion ,  &  les  difpofitiôns  contre 
les  clubs.  Obligé  de  fuir  en  An- 
gleterre, il  revint  bientôt  à  Paris  » 
pour  éviter  le  féqueilre  de  Tes 
biens ,  prononcé  contre  tous  les 
abfens.  Arrêté  auffitôt ,  traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  A 
il  y  fut  condamné  à  mort  le  1* 
avril'  1794 ,  8c  conduit  à  i'échi- 
faud ,  à  l'âge  de  39  ans,  au  milieu 
de  fes  deux  collègues  Thourtt  ÔL 
& Efpréfntfnil,  Chapellier  étoit  meil- 
leur logicien  qu'orateur-,  il  avoir, 
h*  talent  précieux  pour  une  grande 
affemblée,  de  réfumer  avec  clarté 
les  divers  avis,  &  de  propofer 
enfuite  avec  force,  celui  qu'il 
croyoit  le  plus  convenable.  Il 
avott  le  vifage  ovale ,  le  teint  bi- 
lieux ,  la  taille  moyenne ,  les  y  eux 
fbiblcs  Se  toujours  garnis  de  lu- 
certes.  11  aimotr  la  parure ,  le  "jeu 
&  tous  les  plàifirsV 

CHAPOT0N,  (N.)  eft  auteur 
de  deux  tragédies,  ConoUn,  jouée 
en  1638;  &  Orphée  &  Eurydice, 
représentée  en  1640. 

CHAPOULARD,  (N.)fergent 
au  régiment  de'  Cambréfis ,  fut 
arrêté  à  Perpignan ,  avec  les  offi- 
ciers de  ce  régiment ,  au  commen- 
cement de  la  Révolution ,  &  con- 
duit à  Orléans.  Touché  de  la  &•* 
tuation  de  fon  lieutenant-colonel , 
d'Adhimar,  vieil lar4  refpeâable» 
il  demanda  à  porter  fes  fers,  &à 
réunir  leur  poids  a  celui  dts  fiens. 
Cette   demande  qui  fut   fouvetu 
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At&e,  fit  ôter  les  chaîne»  à 
d'AJhémar.  Le .  fergent  fut  maf- 
facré  quelques  Jours  après  à  Ver- 
failles  ,  avec  les  autres  prifonniers 
d'Orléans,  le  9  feptembre  1791* 

CHAPPE  d'Autéroche, 
(Jean)  célèbre  altronome  dej'aca~ 
demie  des  feience*  de  Paris  s  naquit 
à  Mauriac  en  Auvergne  l'ait  17  il , 
d'une  famille  noble.  1:  prit  l'état 
ccclénaitique  de  bonne  heure ,  & 
fc  confagra  dès-lors  à  fa  feience 
favorite  ♦  à  l'aftronomie.  L'aca- 
démie des  fciei'Ces  le  nomma  en 
J76o,  pour  aller  obferver  en  Si- 
bérie le  pafl'age  de  Vénus',  fixé 
au  6  juin  1761.  L'abbé  Chappt 
parti:  avec  l'enthoufiafme  qu  inf- 
pirc  ce  qu'on  aime.  Arrivé  à 
Tobolsk ,  capitale  de  la  Sibérie  % 
à  travers  mille  périls»  il  fit  fon 
obfervation  ,  &  termina  fon  ope- 
ration  6c  fes  calculs.  De  retour 
en  France ,  il  rédigea  la  Relui  un 
it  fon  voyage  ta  Sibérie  ;  &  la  fît 
fuperbement  imprimer  à  Paris  en 
1768,  en  7  vol  m-4.0  La  miné- 
ralogie, l'hiftoire  naturelle,  poli- 
tique &  civile  ,  le  tableau  des 
mœurs  &  des  ufages ,  rien  n'eft 
négligé  dans  cet  ouvrage ,  enrichi 
d'ailleurs  d'excellentes  cirtes  géo- 
graphiques .  que  l'auteur  lui-même 
avoit  tracées  ou  rectifiées.  L'au- 
teur prétend  que  le  vafte  empire 
de  Ruflïe  offre  plus  de  marais  & 
de  défera,  q.ie  de  villes  peuplées 
&  de  campagnes  floriffantes.  Il 
peut  y  avoir  de  la  févérité  dans 
quelques-unes  de  ces  observations  ; 
«tais  elles  font  en  général  vraies 
&iuftes.  Voyti  l'article  Krache- 
kihhiko'w.  Un  nouveau  paffage 
de  Vénus  étant  annoncé  pour  !è 
3  Juin  1769,  notre  aftronome 
parût  en  176g ,  pour  l'aller  ois- 
ierver  en  Californie  ;  il  l'obferva 
tn  effet  le  3  juin  1769.  Une  ma- 
M^  épidémique   défoloit    cette 
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Cbttrce  :  l'Abbé  Ch.ippe  en  fut 
attaqué  ,  &  il  mourut  le  premier; 
août  fui  van/,  nâirne  de  fon  zèlô 
pour  l'aftronomie.  Il  avoit  dit  ea 
quittant  Paris ,  que  s'/ï  étoit  sûr  dé 
mourir  le  lendemain  de  fon  objirva~ 
tion  ,  te  ne  feroit  point  un  mot  f  pour 
it  détourner  de  ce  voy  g.,  fin  effets 
quatre  jours  avant  fa  mort ,  il  dit 
à  ceux  qu  i  -  l'en  viron  ii  oient  :  llfi.ut 
finir  1  je  fens  que  je  n'ai  plus  que 
huit  jours  à  vivrj  ;  j'ai  rempli  mon 
•A/t  &  je  meurs  content.  Ctpend  nt 
fes  Observations  ,  pub  lices  par 
Cajfini  ,  Paris  177 2  ,  in-40,  fou* 
le  titre  de  V<y.\g*.  de  Cal finie; 
n'ont  pas  répandu  fur  l'agronomie 
des  lumières  digne;  du  facrthcé 
de  la  vie.  La  vraie  dftance  du 
fo'eil,  qu'e  les  dévoient,  à  ce 
qu'on  eipéroit  ,  foire  connoitre, 
refte  toujours  une  efpèce  de  pro~ 
blême.  L  abbé  C happe  étoit  plut 
attaché  aux  feience?,  qu'aux  agré-* 
mens  d'une  vie  douce  &  paitiblet 
Son  caractère  étoit  noble,  defin- 
tércfl'e ,  droit  &  plein  de  candeur* 
11  avoit  un  efprit  ouvert .  aimable  * 
gai ,  &  cependant  capable  de  fer-* 
meté. 

CHAPPOT1N  de  Sainte 
Laurjent  (Michel)  littérateur  * 
attaché  à  la  bibliothè  :ue  du  roi 4 
mort  à  Paris  fa  patrie,  en  17754 
publia  en  1754»  une  tradu&iod 
du  Traité  des  Diamans  &  des  Pitrreè 
de  Jeffries,  in-8.° 

CHAPPU2EAU,  (Samuel)  G& 
nevois,  précepteur  de  Guillaume  IIÎ 
roi  d'Angleterre ,  en  fuite  gouver- 
neur des  pages  du  die  de  Brunfwiek- 
Lunebourg,  mourut  dans  cet  em- 
ploi, à  Zell  le  31  août  1701* 
vieux ,  aveugle  &  pauvre.  On  lui 
doit  :  I.  Les  l'oyages  de  Ta  verni er^ 
qu'il  mit  en  ordre,  &  qu'il  publia> 
en  1675  ,  in-4  °  71.  Un  Projet  d'uri 
nouveau  Dictionnaire  Hijtorique ,  Géo* 
graphique,    Philofophique ,  ouvrage 
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qu'il  fie  put  achever.  MorérivroXt 
profité ,  dit-il ,  de  fou  raanufcrit. 
III.  Le  Thèâtrt  François |  en  quatre 
livres  :  ouvrage  mal  digéré,  fans 
Ordre  &  fans  exactitude.  L'auteur 
y  traite  de  l'ufage  de  la  comédie, 
des  auteurs  qui  Contiennent  le  théâ- 
tre ,  &  de  la  conduite  des  comé- 
diens. Il  fe  raêloit  aufli  de  poéûe. 
On  a  de  lui  friufieurs  pièces  : 
YAcadénût  des  Femmes ,  le  Riche  mi» 
content,  la  Dame  d'intrigue,  Colin- 
Maillard  ,  les  Eaux  de  Pyrmont , 
Armet\ar  ou  les  Amis  ennemis.  Elles 
font  raflemblées  fous  le  titre  de 
la  Mufe  enjouée  ou  le  Théâtre  comique. 
On  n'y  reconnoît  ni  le  génie 
de  Molière ,  ni  celui  de  fes  imita- 
teurs. Il  n'eft  pas  cependant  fans 
mérite ,  du  côté  de  l'intrigue  8c  de 
l'invention  -,  mais  fa  vérification 
«fi  pitoyable.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage en  profe,  intitulé:  Lyon  dans 
[on  lufire,  in-8.Q 

CHÀPT,  Voye\  Chat. 

I.  CHAPUIS,  (Claude)  né 
Ct&  Touraine,  étoit  chanoine  de 
Eouen ,  valet  de  chambre  &  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi.  Il  mourut 
vers  ij72,  aflez  avancé  en  âge. 
On  a  de  lui  :  I.  Différentes  Poé- 
fies  ,  dans  un  livre  intitulé  :  Bla- 
fons  anatomiquts  du  corps  féminin  , 
faits  par  divers  auteurs,  Lyon 
1^37,  in-16.  IL  Difceurs  de  la 
Cour,  Paris   15 43,  in-16  f  &c. 

'  n.  CHAPUIS,  (Gabriel)  ne- 
yeu  du  précédent,  natif  de  No- 
seroy  ,  vécut  à  Lyon  jufqu'en 
a 5 89,  qu'il  vint  s'établira  Paris, 
pu  il  mourut  vers  1 61 1.  On  a  de 
lui  :  1.  Dif cours  politiques  &  mili- 
taires, traduits  de  différens  auteurs  , 
à  Paris  1593  ,  in- 8.°  II.  Prima  lion 
de  Grèce,  1618,  4  vol.  in- 16. 
III.  Pluûeurs  volumes  tiAmadis 
des  Gaules  ,  qui  a  vingt -quatre 
4JYltt  fc  »u|ajat  de  YQluaej,  Yoye\ 
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UttBZiLÂi  6c  Lowmttu.  W. 
livre  curieux,  intitulé  :  les  fat&* 
tieufes  Journées  contenant  cent  Jvms-» 
velles  ,  par  G-  C.  D.  T.  (Gabriel 
Chapuis  de  Tours)  Paris  15840 
in-8° ,  peu  commun.  Vay.  Gilles, 
n°  VI.  —Garzosi  —  &  IV.  Ma*- 

R1VS* 

III. CHAPUIS,  (François)  mé- 
decin de  Lyon  dans  le  dernier  fièr- 
cle ,  y  a  publié  un  Traité  fur  la  Pcfim* 

CHAPUIS  M AUBOST, (Jean- 
Pierre)  né  en  Forez,  devînt  uo 
officier  d'artillerie  diftingué  ,  5i 
dirigea  toutes  les  batteries  de» 
Lyonnois ,  en  1793  ,  contre  l'ar- 
mée de  la  Convention.  Fait  pri- 
fonnier  par  les  vainqueurs,  il  fut 
condamné  à  être  fufillé.  Vaine- 
ment lui  offrit- on  la  vie  au  mo- 
ment de  l'exécution ,  à  condition! 
qu'il  fervi  roi  t  dans  l'artillerie  de 
la  Republique ,  il  préféra  la  mort, 
qu'il  fubit  à  l'innant  même. 

CH  ARAS ,  (Moïfe)  habile  phar- 
macopole,  né  à  Ufez,  en  exerçai 
d'abord  la  profeffion  à  Orange» 
d'où  il  vint  s'établir  à  Paris.  S'étant 
fait  connoitre  avantageufement  pav 
fon  Traité  de  la  Thdnaquc,  il  fut 
choifî  pour  faire  le  cours  de  chi- 
mie au  Jardin  royal  des  plantes 
de  Paris ,  H  s'en  acquitta  avec  un 
applaudiûemem  général  durant 
neuf  années.  Sa  Pharmacopée ,1757, 
a  vol.  in»4°  ,  fut  le  fruit  de  fes  le- 
çons &  de  fes  études  ;  &  quoi- 
qu'on ait  fait  mieux  depuis ,  ei!o 
n  eft  pas  hors  d'usage.  On  la  rra«* 
duifit  dans  toutes  lès  langues  de 
l'Europe  ,  &  en  chinois  même, 
pour  la  commodité  de  Pempereur. 
Il  explique  dans  cet  ouvrage» 
pourquoi  l'eau-fbrte  fond  rous  les 
métaux ,  excepté  l'or  ;  &  pour- 
quoi l'eau  régale,  qui  met  l'or  en 
rufion  ,  ne  peut  pas  fondre  les 
amies  métaux ,  par  exemple  l'ags 
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|em\  h  L'argent ,  dit-  il  v  à  des 
)>oret9  donc  l'ouverture  cft  pro- 
portionnée à  la  groâeur  des 
pointes  des  particules  de  l'eau - 
force,  anea  aiguës  par  un  bout 
pour  entrer  ,  &  allez  larges  par 
l'autre  poat  feparer  les  parties  du 
nétaL  Mais  l'or,  dont  les  pores 
font  beaucoup  plus  étroits  que 
ceux  de  l'argent,  ne  peut  pas  ad- 
mettre ces  particules  ;  donc  l'eau 
forte  doit  fondre  l'argent  &  non 
pas  l'or.  Quant  à  lcau  régale, 
elle  doit  au  contraire  fondre  l'or 
&  non  pas  l'argent.  Les  parties  de 
Ce  drrTolvant,  fubrilifées  par  le  fcl 
ammoniac ,  parlent  trop  librement 
par  les  pores  de  l'argent,  &  ne 
trouvent  que  dans  l'or ,  des  pores 
dilpofcs  à  les  féconder  dans  leurs 
ffooâions.  »»  Les  ordonnances  con- 
tre les  Calviniftes ,  l'obligèrent  de 
quitter  fa  patrie  en  1680.  Il  pafla 
ta  Angleterre ,  de  là  en  Hollande , 
et  enfuite  en  Efpagne  avec  i'am- 
hanadeur,  qui  le  menoit  au  fecours 
de  ton  maître  Charles  11,  languif-* 
ùnt  depuis  fa  naitTance.  On  étoit 
alors  convaincu  en  Efpagne,  que 
Jes  vipères ,  à  douze  lieues  à  4a 
ronde  de  Tolède,  n'avoient  aucun 
venin,  parce  qu'un  archevêque  le 
leur  avoit  ôté  :  le  doûeur  Fran- 
çois s'éleva  contre  cette  erreur. 
Les  médecins  de  la  cour  ,  Jaloux 
.du  mérite  de  Char  as  >  ne  man*- 
Juèrent  pas  d'être  feandalifés  de 
la  témérité  5  ils  le  déférèrent  à 
lioquifition  f  &  il  n'en  fortit  qu'a- 
,près  avoir  abjuré  la  religion  Pro- 
•teftante.  Char**  avoit  alors  72  ans. 
Il  revint  à  Paris  ,  fut  agrégé  à 
l'académie  des  feiences ,  &  mourut 
bon  Catholique  en  1698,  âgé  de 
80  ans.  On  a  de  lui ,  outre  fa 
Pharmacopée,  un  excellent  Traité 
-de. la  thinaeue ,  à  Paris  1668 ,  in-i  1 , 
dont  nous  avons  parlé  ;  &  un 
.autre  non  moins  eftimable  ,  de  la 
•F»  1694  •  ia^.°  Il  joignit  à. 
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£e)ùi*ci  un  Poème  latin  fur  ce  repw 
tile ,  qui  n'eft  que  médiocre  pour? 
le  ftyle,  Voye\  la  Relation  de  fors, 
voyagé  en  Efpagne ,  dans  le  Journaâ. 
de  Virâun ,  année  1776  ,  mois  da\ 
mars  de  fuivans* 

CHAftBUY,  (tf.)  profefferrf 
d'éloquence  au  collège  d'Orléans,  |f 
mourut  dans  cette  ville  en  178S* 
Il  eft  auteur  de  pluueurs  livres  élé-j 
mentaires  eftimés ,  &  de  plufieurs 
autres  ouvrages ,  qui  prouvent  de* 
ConnoitîanceS  biftoriques ,  6:  de* 
talent  pour  la  poéfie.  Les  princiw 
paux  font  :  L  Une  Traduction  de* 
Partitions  Oratoires  de  Cicéron  ,  où 
le  traducteur  a  ajouté  de  très-j 
bonnes  notes.  II.  Ahrtgê  throno-*\ 
logique  deVH'floire  des  Juifs.  III.  AuJ 
relia  liberatû  ou  Orléans  ddârré  J 
poème  latin  en  trois  chants ,  quf 
a  été  traduit  par  de  Miré.  IV.  Unet 
Epitre  latine  fur  un  Voyage  à  Paris  j 
traduite  dans  le  recueil  amu&ntj 
èt$  Voyageai  imprimé  chez  Nyon^ 
en  1784. 

I.  CHÀftDW,  (Jean)  fils  d'un* 
joaillier  proteftant  de  Paris ,  ai 
en  1643  ,  voyagea  en  Perfe  & 
dans  les  Indes  Orientales.  Le  roi 
de  Perfe  le  nomma  en  1666  fora 
Marchand,  &  il  vint  é  Paris  l'a» 
1670  avec  cette  coramiflîon.  Jl 
retourna  en  Perfe  en  1677,  fie 
parcourut  ce  pays  avec  une  atten- 
tion particulière  :  le  commerce  de? 
pierreries ,  qu'il  connoùToit  très-* 
bien ,  lui  donnoit  le  moyen  de 
s'introduire  par-tout.  De  retour 
en  Europe,  Charles  I?,  roi  d'Anw 
gleterre,  lui  conféra  de  fa  maûs» 
la  dignité  de  chevalier.  Il  mourut 
i  Londres  en  1713  ,  à  70  ans,; 
efiîmé  &  regretté  à  caufe  de  fou 
cara&ère  franc  &  honnête,  &  de 
fon  efprit  net  &  judicieux.  Le 
Recueil  oe  fes  Voyages,  traduits  en 
italien,  en  anglois ,  en  flamand  A 
..ta  allemand  >  cfl  en  .10  voirin-ifcj 


Digitized  by 


Google 


&fe       CHÀ 

1711;  &'4  vol.  in-4°f  17! J  5 
Amfterdam,  avec  figures*  Ils  font 
é  la  fois  très- curieux  &  rrès^  vrais; 
&  on  doit  bien  les  di&nguer  de 
^ceux  de  Paul  Lucas  ,  &  de  cane 
d'autres  voyageurs  ,  qui  n'ont 
couru  le  monde  que  pour  en  rap- 
porter des  ridicules  &  des  men- 
fonge».  Chardin  donne  une  idée 
[complète  de  la  Perle,  de  Ces  uiages , 
de  Tes  mœurs ,  de  fes  coutumes ,  &c. 
La  defcription  qu'il  fait  des  autres 
pays  Orientaux  qu'il  a  parcourus , 
n'êft  pas  moins  exaûe.  Ses  Voyage* 
peuvent  être  très-utiles,  fur- tout 
«  ceux  qui  feraient  le  même  com- 
merce que  lui. 

II.  CHARDIN ,  (Jean-Baptifte) 
^-télèbre  peintre  Parifien ,  de  l'aca- 
«Jîdémie  ,  né  en  1698  ,  mort  en 
Tjjç.  avoit  été  marié  deux  fois. 
Cétôtt  un  excellent  artifte  &  un 
homme  modefte.  Il  a  peint  beau- 
coup de  petits  fujets  domcftiques 
£vec  le  coloris  le  plus  vrai.  L'im- 
pératrice de  Ruffie  ,  le  roi  de 
Suéde  &  d'autres  princes  étrangers 
et  oient  empreffés  à  Ce  procurer 
fes  ouvrages.  Le  tableau  du  roi 
qu'on  appelle  le  Bénédicité  &  celui 
du  Jacquet,  qu'acheta Mad.  Viàoire^ 
font  cités  avec  éloge.  Chardin  étoit 
bon  colorifte  ;  mais  fon  talent  ne 
fe  bornoit  pas  là.  Un  particulier 
lui  ayant  demandé  un  tableau  , 
.  dont  les  couleurs  fuflfent  très-vives 
&•  très-brillantes.  Eh  !  qui  vous  a 
dit,  s'écria  l'artifte,  qu'on  fait  des 
tableaux  feulement  avec  des  couleurs  ? 

CHARDON,  (l'Ordre  dit) 
¥oye\  Jacques  IV ,  roi  d'Écofle. 

CH  ARENTON ,  (  Jofeph  -  Ni- 
colas )  Jéfuite ,  né  à  Blois  en  1649, 
mourut  à  Paris  en  173  5  ,  à  86  ans. 
On  a  de  lui  YHifioire  générale  dEf- 
pagne ,  du  Père  'Maria  n  a  Jéfuite  9 
traduite  en  François,  augmentée  du 
£ommaitt  fa  ntfat  $m&i  (t  dtëfafU* 
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jufqu*à  nos  jours  j  arec  des  notes  Vfi' 
toriques  ,  géographiques  &  critiques  p 
des  médailles  &  des  cartes  géographi- 
que* ,  à  Paris  171$  ,  en  5  vol. 
in-40,  qui  Te  relient  en- 6.  Ceft 
par  Tordre  de  Philippe  V ,  roi 
d  Efpagne ,  qu'il  entreprit  cette 
traduûion  ;  il  la  dédia  à  ce  prince. 
Sa  préface  eft  curieufe ,  &  l'ou- 
vrage eft  eflimable. 

I.  CHARÈS ,  orateur  Athénien. 

Il  lut  arriva  un  jour  de  parler  for- 
tement contre  les  fourcils  terri- 
bles de  Phocion  ;  Les  Athéniens 
s'en  étant  mis  à  rire ,  Phocion  lent 
dit  :  Cependant  ces  fourcils  ne  roue 
ont  fait  aucun  mal  ;  mais  les  rifics 
de  ces  beaux  plaifans  ont  fait  fon- 
vent  verfer  bien  des  larmes  à  votre 
rille.  On  croit  que  ce  Chares  eft 
le  même  qui  vivoit  l'an  367  avant 
Jefus-Cluift. 

II.  CHARÈS ,  fculpteur  Lydien , 
difciple  de  Lyfippe,  s'immortalifa 
par  le  fameux  Coloffe  du  Soleil, 
Tune  des  fept  merveilles  du  monde  j 
cette  ftatue  étoit  d'airain ,  &  avoit 
cent  cinquante  pieds  de  hauteur. 
Charts  y  employa  douze  ans ,  & 
le  plaça  i  l'entrée  du  port  de 
Rhodes.  Elle  avoit  un  pied  fur  la 
pointe  d'un  des  rochers  de  ce  porc 
&  l'autre  pied  fur  le  rocher  oppofé» 
de  façon  que  les  navires  paffoient 
à  pleines  voiles  entre  fes  jambes. 
Ce  coloffe  fut  abbatu  par  un  trem- 
blement de  terre ,  après  avoir  été 
56  ans  debout.  Moavias ,  calife  des 
Sarafins,  s'étant  emparé  de  Rhodes 
l'an  667  de  J.  C. ,  le  vendit  a  un 
marchand  Juif  qui  en  chargea  neuf 
cents  chameaux.  On  pouvoit  à 
peine  embraner  fon  pouce. 

CHARETTEde  la  Coihteie. 
(  François Athanafe  de  )  général 
ét%  infurgés  de  la  Vendée,  naquit 
à  Couffé  en  Bretagne  en  1763  , 
&  entra  au  fer  vice  de  1*  wiacê 
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*u  il  obtint  le  grade  de  lieutenant 
de  raiiïeau.  Fatigué  des  excès  pro- 
duits par  la  révolution ,  il  fe  mit 
à  la  tète  d'un  raflembleraent  du 
Bat-Poitou ,  &  le  10  mars  1793 , 
il  s'empara  de  Pornic  »  petit  port 
près  de  Nantes,  &  quelques  jours 
après  de  Machecoul ,  après  avoir 
battu  le  général  B&yffer.  11  mit  alors 
le  fiége  devant  Nantes ,  dont  il  ne 
!    put  fe  rendre  maître  par  la  dé- 
feûion  d'une  colonne  d'Angevins 
non  accoutumés  au  feu,  &  quife 
retirèrent  à  la  première  attaque. 
,   Après  diverfés    rencontres  où  il 
lut  tantôt  vainqueur  &  tantôt  rc- 
;    pouffé  avec  avantage  par  Turreau 
&  Onclaux  ;  après  avoir  figné  un 
traité    de    pacification  ,    auffitôt 
rompu  que   figné,  &  cherché  à 
,    Éavorifer  la  defcente  de  Quiberon , 
il  fut  fait  prifonnîer  dans  le  combat 
de  la  Chabotière.  Bleffé  à  la  tête 
&  à  la  main,  fuyant  à  travers  un 
bois,  il  fut  forcé   de  rendre  les 
armes.  Conduit  à  Angers ,  on  lui 
£t  fon  procès  t  &  on  le  transféra 
I    à  Nantes  pour  y  être  fufillé.  Lui- 
;   même  donna  aux  foldats  le  fîgnal 
|    de  fa  mort;  &  trois  jours  après ,  la 
municipalité  de  Nantes  fut  forcée 
de  le  faire  exhumer,  pour  calmer  la 
:    terreur  extrême  des  habitans  qui 
croyoient  qu'il  s'étoit  évadé ,  & 
fe  trouvoit  encore  à  la  tête  d'une 
i    armée  de  fix   mille  hommes.  Sa 
:    vefte  rut  vendue  après  lui  fix  cent 
;    quarante- huit  livres  en  or.  Charnu 
,    avoit  la  taille  moyenne  &  mince , 
|    &  le  regard  fier.  Son  caractère  dur 
i    &  trop  hautain  ne  lui  attacha  pas 
|    fes  foldats  ;  mais  il  eut  un  courage 
réfléchi  &  déterminé ,  une  concep- 
!    tion  vive ,  &  le  dévouement  le  plus 
coder  à  fon  parti.  Les  roy  a  liftes 
Vendéens  lui  ont  reproché  cepen- 
dant d'avoir  nui  à  leur  caufe  »  en 
divifant  leurs  forces ,  &  en  n'ayant 
jamais  voulu  fe  foumetrre  au  cora« 
pwadcment  des  a^uçs  çjtickj 
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CHÀRIBERT,  Voy*\  Ca-J 

EIBERT. 

CHARIBDE,  Voy.  Carybde; 

CHARICLO,  (Mythol.)  fille 
<$ Apollon  y  époufa  le  centaure  Chi~ 
ron  y  fit  en  eut  une  fille  nommée 
Oeyroi. 

CHARIDÈME,illuftreAthe~ 
nîen ,  fut  exilé  de  fa  patrie  pat. 
ordre  d  AUxandre ,  contre  lequel  il 
s'étoit  déclaré.  S  étant  réfugié  ar 
la  cour  de  Darius  rot  des  Perfes  , 
ce  prince  le  fit  mourir  pour  lui 
avoir  dit  avec  trop  de  franchiftf 
&  de  liberté  ce  qu'il  penfoit  de 
fon  armée  &  de  celle  du  roi  de 
Macédoine. 

I.  CH  ARILAUS ,  neveu  de  ly-  ♦* 
curpit  y  &  roi  de  Lacédémone  l'ai* 
88  ç  avant  J.  C,  commença  de  fe 
fignaler  par  une  viôoire  fur  le» 
Argiens.  U  fit  enfuite  la  guerre 
aux  Tégéates,  &  quoiqu'il  eût 
fuivi  le  commandement  de  l'O- 
racle, il  ne  laifla  pas  d'être  mie 
en  déroute,  &  même  d'être  prie 
dans  une  fortie  que  firent  les  Té- 
géates ,  fécondés  par  leurs  femmesJ 

11  racheta  fa  liberté  en  leur  ac-* 
cordant  la  paix.  Ce  roi  étoit  d'un 
naturel  fi  doux ,  qu'ArchéUùs ,  fon. 
collègue,  difoit  quelquefois,  en) 
parlant  de  fa  grande  bonté  :  Qu'il 
ne  s'itonnoh  pus  que  Charilaus  fût 
fi  bon  envers  les  gens  de  bien  } 
puif qu'il  l'étoît  même  à  l'égard  dîa\ 
mdthans, 

II.  CHARILAUS  *  Lacédémon 
nien ,  étoir  fort  attentif  à  con- 
ferver  la  beauté  de  fa  chevelure. 
On  lui  demanda  un  jour  pour-* 
quoi  il  en  prenoit  tant  de  foin  > 
il  répondit  ;  «  Que  c'étoit  le  plus 
bel  ornement  d'un  homme ,  le. 
plus  agréable ,  &  celui  qui  coûtoit 
le  moins  de  dépenfe.  «  Quia  e» 
ornaiu  hocfompulchrior  vtnufriorqua } 

Ri 
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mftanptû*  minimi.  Une'  autre  fois 
on  lui  demanda  pourquoi  Lycurgue 
•voit  fait  û  peu  de  lois  ?  //  /in* 
jftu  de  lois,  dit- il ,  à  ctux  qui  per- 
dent, peu...  Pauca  diceatibus  ,  pauc'itas 
&$um  fujjicit.  11  faut  remarquer  que 
les  Lacedémonieos  parloient  peu  , 
&  qu'ils  difoient  beaucoup  en 
peu  dt  mots  :  d'où  vient  cette 
«xpreffion  qui  dure  encore ,  un 
fait  laconique ,  pour  dire  un  fty  le 
,vif  &  concis. 

CHARILE  ,  jeune  fille  de  Del- 
jmes ,  fe  préfenta  au  fouverain  de 
cette  ville ,  dans  une  famine»  pour 
en  obtenir  quelques  fecours.  Ce- 
lui-ci ,  importuné  de  fes  prières,  la 
chaûa  avec  outrage:  Charité alors  fe 
pendit  de  défefpoir.  Pour  appaifer 
&s  mânes  t  on  inftitua  les  fêtes 
'  Chantées ,  qui  fe  célébraient  à 
Delphes  tous  les  neuf  ans,  & 
pendant  lefquelles  le  roi  diftri- 
fcuoit  des  denrées  à  tous  les 
affiûans. 

CHARISIUS,  grammairien 
Xattn  dont  parle  PnfcUn,  Son  ou- 
vrage fe  trouve  dans  le  Recueil  des 
Ancitns  Grammairiens  de  PueJfcMns., 
Jianovre  xéoj ,  in-4.0. 

CHARITÉ,  Voyei  Foi. 

CHARITÉ  ,  (  les  Frères  de  la  > 
\Yoje\  Jean  m  Dieu  ,  na  17. 

CHARITÉ,  (les  Filles  de  la) 
+uS<*(/rs  GrisSs,  FoyqGRAS, 
&  Vikçewt  de  Paul. 

CHARITON  d'Aprrodise  , 
secrétaire  d'un  rhéteur  nommé 
Jlthénagore,  vivoit  à  la  fin  du  IVe 
iiècle,  fi  ces  noms  ne  font  pas  fup- 
pofés,  comme  il  7  a  grande  appa- 
rence. On  a  trouvé  de  notre  temps 
un  roman  giec  fous  fon  nom ,  in* 
titulé  :  léts  Amours  de  Chxrtas  & 
£ûllyrhoé,  dont  d'Om/fe,  profef- 
leur  d'hiftoire  à  Anifterdam  ,  a 
f»blfe  mie  é&ûoa  vn7%o,i  hqU 
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în*4e,  avec  la  traducHon  îérirltfc 
des  notes.  Il  y  en  a  une  tradudton. 
rrançoife,  par  Lurdur  >  à  Pari» 
en  176},  1  vol.  iu-8.°  FalUt  ea 
a  donné  une  verfion  nouvelle  ei> 
177  5  ,  in-8.°  La  table  de  ce  roman 
eft  affez  bien  conduite,  fans  épt- 
fodes  &  fans  écarts.  Il  y  a  de  l'in- 
térêt,  &  il  eft  bien  ménagé.  Le 
dénouement  en  eft  fimple  ;  la  vrai- 
femblance  eft  gardée  prefqne  par* 
tout  :  nulle  fituation  licencieufe  » 
point  d'images  obfccoes.  La  2e  tra- 
duction eft  plus  élégante  que  La  i1*; 
mais  celle-ci  eft  d'une  fidélité  phut 
ferupuieufe. 

CH ARLAS  „  (  Antoine  )  prêtre 
de  Couferans ,  fupérieur  du  femi- 
naire  de  Pamiers  fous  Caula , 
mourut  dans  un  âge  avancé  ea 
169$,  à  Rome  où  il  s'étoit  fixé 
après  la  mort  de  cet  é vaque-  On 
a  de  lui  :  I.  Traâatus  de  Libirtmtïbas 
BecUJîu.  Gallican*,  in- 4.°  Le  but 
de  l'auteur  n'étoit  d'abord  que  d'at- 
taquer ditférens  abus,  introduits A 
félon  lui,  pair  les  furifconfuke* 
&  les  magiftrats  François,  fous 
prétexte  de  conferver  les  libertés 
de  leur  églife»  Mais  un  de  tes 
protecteurs  a  la  cour  de  Rome  % 
l'engagea  à  étendre  la  matière,  & 
à  traiter  des  droits  du  >ape» 
violés,  aux  yeux  des  Ultramoo~ 
tains,  dans  les  articles  du  clergé 
de  France ,  en  168a.  La  dernière 
édition  de  cet  ouvrage  en  1720  » 
à  Rome,  in-40,  3  vol.,  eft  bien 
plus  ample  que  la  première.  IL  /fe 
primatu  fuiruni  PvtulficU ,  in  -  4** 
III.  De  U  pulganct  de  Ct%life\^ 
contre  le  Jésuite  Maimkvmç, 

Rets  tts  Prahce. 

I.  CHARLEMAGKE,  m 
CHARLES  Ier ,  roi  de  France  & 
premier  empereur  d'Occident,  éroit 
fils  de  Pep'n  le  Breftji  de  Bertrade^ 

U  liutjuh  vers  741 ,  au  château  d* 
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Saltzhourg ,  dans  la  haute  Bavière. 
Après  la  mon  de  Ton  père ,  il  eut 
l'Àurtraiie   6t    la  Neuftne,  avec 
quelques  provinces  de  l'ancienne 
Germanie  ;  &  après  celle  de  Car- 
Iom*n  fon  frère  en  771 1  il  fut  re- 
connu roi  de  toute  la  monarchie 
Françoife.  Ses  premiers  exploits 
lurent  contre  les  Saxons.  11  trouve 
à  leur  tête  un  homme  digne  de  fe 
mefurer  avec  lui ,  le  fameux  Wi~ 
tikind  ;  il  le  défait  près  de  Pader- 
oorn ,  rafe  le  temple  de  ces  bar- 
bares, mafiacre  leurs  prêtres ,  fur 
les  débris  de  leur  idole ,  &  pouffe 
Tes  conquêtes     jufqu'au    Wefer. 
Tandis  qu'il  fe  battoit  fur  les  bords 
de  ce  fleuve ,   l'Italie   iraploroit 
ion  Tecours.  Didier ,  roi  des  Lom- 
bards venoit  de  reprendre  l'exar- 
chat de  Ravenne  fur  le  pape  Adrien  , 
FyeiDtoiBR,  np    III.   Charles 
▼oie  à  lui ,  le  fait  prifonnier  en 
774  »  &  eft   couronné  fouverain 
de  Lombardie  à  Monza.  Le  con- 
quérant renouvelle  au  pontife  la 
donation  de  l'exarchat.  Adrien  lui 
confirme,  par  recoonoiflbnce ,  le 
patriciat  de  Rome,  avec  le  droit 
"d'ordonner  de  l'éleâion  des  papes 
&  de  la  confirmer.  Les  Romains 
de  leur  côté  lui  abandonnent  tous 
leurs  droits  St  toute  leur  puiffance. 
Charlemapu  étott  venu  en  Italie 
pour  défendre  Adrien  ;  il  paffe  en 
Efpagne  pour  rétablir  Ibin-Algrabi 
dans  SarragotTe.  11  affiége  Pampe- 
lune ,  fe  rend  maître  du  comté  de 
Barcelone,  eu  défait  à  Roncevaux 
Tan  778   par  les   Arabes  &  les 
£afcons  >&  perd  dans  cette  journée 
RvUnd ,  fon  neveu  fuppofé,  û 
célèbre  dans  nos  anciens  romane. 
Les  Saxons  avoient    profité   de 
fon  abfence   pour    fe    révolter. 
Charla  accourt,  s'en  venge  par 
le  maflacre  de  Verdcn ,  fait  tran- 
cher  ht  tète  à  quatre   mille  cinq 
cents  des  principaux  partifans  de 
W'aikiai^  remputte  de  nouvelles 
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vl&oires  fur  ce  général ,  &  le 
foumet  à  l'État  &  à  la  religion  v 
qui  n'eurent  pas  depuis  de  plue 
relé  détenfeur.  Pour  prévenir  de 
nouvelles  révoltes ,  &  forcer  le* 
vaincus  à  refter  fidèles ,  le  vain* 
queur  les  répandit  dans  plufieuss 
villes  de  fes  royaumes.  Charles  , 
maître  de  l'Allemagne ,  de  lm 
France  &  de  l'Italie ,  marche  i 
Rome  en  triomphe ,  fe  fait  cou- 
ronner empereur  d'Occident  par 
Léon  Ifî  l'an  800,  &  renouvela 
l'empire  des  Céfars,  éteint  en 
476  dans  Auguftule.  On  le  déclara 
Céfar  &  Augufte ,  on  lui  décerna 
les  ornemens  des  anciens  empe- 
reurs Romains ,  fur  -  tout  l'aigle 
impériale.  Niciphore  ,  empereur 
d'Orient  ,  qui  recherchoit  fon 
amitié,  lui  envoya  des  arabaffa- 
deurs  pour  affurer  la  paix  entre 
les  deux  empires,  &  ils  furent 
reçus  avec  un  appareil  frappant , 
&  qui  fembloit  accumuler  mer- 
veilles  fur  merveilles.  Les  arabaf- 
fadeurs  trouvèrent  CharUmagne  en 
Alface ,  dans  fon  palais  de  Seltx  : 
ce  prince  crut  devoir  leur  donner 
une  idée  de  la  magnificence  de 
l'empire,  d'autant  plus  qu'il  avoit 
eu  à  fe  plaindre  de  l'arrogance 
des  Orientaux  qui  regardoient  tous 
les  Occidentaux  comme  des  bar- 
barcs.  11  voulut  qu'on  les  inrro-  • 
duisit  à  fon  audience,  d'une  ma- 
nière qui  leur  causât  autant  de 
furprîfe  que  d'embarras.  On  les 
fit  pafter  par  quatre  grandes  faites 
magnifiquement  ornées  t  ou  l'on 
avoit  diâribué  les  officiers  de  la. 
snaifon  de  l'empereur ,  tous  ri- 
chement vêtus ,  tous  dans  une  con- 
tenance refpeûueufe ,  6e  debout 
devant  celui  des  feigneurs  qui  les 
commandoit.  Dès  la  première  oit 
étoit  le  connétable  affis  fur  un 
trône,  les  ambafiadeurs.  alloient- 
fe  profteroer-,  on  les  eu  empêcha  ^ 
ca  leur  renc&eatam  que  ce  n'ctoàs* 
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qu'un  officier  de  la  couronne-* 
JM$me  erreur  dans  la  féconde  ;  où 
ils  trouvèrent  le  comte  du  palais 
aiec  une  cour  encore  plus  bril- 
lante. La  troisième  où  ctoit  le 
jnaitre  de  ia  table  du  roi  ;  &  la 
quatrième  où  préfi  toit  ieT  grand? 
chambellan,  en  redoublant  leur 
incertitude ,  donnèrent  lieu  à  de 
nouvelles  méprit  es,  le  degré  de 
■xiagnihcence  augmentant  à  pro- 
portion du  nombre  de  fa  Iles.  Enfin, 
«Luxfeigneurs  vinrent  les  DsenJre, 
fy  les  Mtrodiiifirem  dans  l'appar- 
tement de.  l'empereur.  Le  ma-\ 
Barque ,  tout  éclatant  d'or  &  de 
pierrerie  ,  étoit  debout  au  milieu 
{les  rois  Tes  en/ans,  des  prin- 
<effe,s  fe>  filles,  &  d'un  grand 
nombre  de  ducs  &  de  prélats  avec 
Jefquels  il  s'entr-teuoit  familière- 
ment. IL  avoit  la  main  appuyée 
fur  l'épaule  de  1  évèque  Hetton  ,_ 
your  lequel  il  affecta  d  auta.it  plus 
de  conPideration  ,  qu'il  avo.t  e(- 
iuye  pius.de  mépris  dans  Ton  am- 
ialTdde  a  la  cour  de  Conftanû- 
nople-  Les  ambaffaieurs ,  faifis  de 
crainte,  Ce  jettèrent  à  Tes  pieds. 
11  s'apperçut  de  leur  embarras,  les 
releva  avec  non  te ,  &  les  raftura 
en  leur  diLnt  qu'tierton  leuc  par- 
donnpit,  &  que  lui-même,  à  la 
prière  du  prélat,  vouloir  bien 
oublier  ce  qui  s'étoit  paiVç.  Un 
traité  avantageux  fut  le,  fruit  de 
ce  magnifique  étalage  dont  nous 
n'offrons  ici  le  détail  que  pour 
ftirè  çonnoiire  les  mœurs  du 
cemp..  11  po/toit  que  CharUmapie 
&  Nhéphort  auroient  également 
le  nom  d  Augvst*  ,  &  eue  le 
premier  prendroit  le  titre  d  Em- 
pereur d'O-cidait ,  &  le  fécond 
Celui  à. Empereur  d9 Orient,  Depuis 
Bençvent  jufqu  à  £ayon>.e ,  &  de 
JSayonne  jufqu 'en  Bavière  ,  tout 
4<oit  fous  la  pui  (Tance  de  Char- 
ùmagii.  Qu'on  iuive  les  limites 
&&£.  W^s.  on,  ver|a  c^'il 
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poflëdoit  toute  la    Gaule,   tm$ 
province  d'Efpagne,  le  conrinem 
de  1  Italie  jutcju'a  Bénévent,  tome 
1  Allemagne  ,  les  Pays  Bas,  &  une 
partie  de  la  Hongrie.  Les  borne» 
de  fes  états  ci  oient  à  l'orient  le 
Naab    &    les    montagnes   de  la 
Bohème,  au    couchant  l'Océan, 
au  midi  la  Méditerranée ,  au  not4 
l'Océan  ôr  l'Oder.  Dès  qu'il  fut 
empereur,  Irène  ,  impératrice  d'Or 
rient ,  voulut ,  dit-on,  lépouier, 
pour  réunir    les    deux  empires; 
mais  une  révolution  fubite  ayant 
précipité  du  trône  cette  princeffe, 
fit  évanouir  fes  efperances.  Vain-f 
queur  par  -  -tout ,  il   s'appliqua  4, 
policer  fes  états  ,  rétablit  la  ma* 
rine ,  vifita   fes  ports,   fit  conf* 
ttuire  des    vaiffeaux,  forma  le 
projet  de  joindre  le  Rhin  au  Da? 
nube  par  un  canal ,  pour  h  jocc* 
tion   de    l'Océan    &    du   Pool» 
Euxin.  H   avoit  donné  des  lois 
les  armes  à  la  main ,  il  les  foutini 
dans  la  paix  &  en  ajouta  de  nou* 
v elles.  Auffi   grand  par  (e$  con? 
quêtes  que  par  l'amour  des  lettres, 
Uen  fut  le  protecteur  &IereAaur 
râteur.    V»ye\  II    ADRIEN  & 
A  l  c  v  i  n.  On  tint  devant  lui  det 
conférences  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  l'origine  fle  nos  académies. 
Son  palais  fut  l'afile  des  feiencev 
Pierre   de  Pi/c  vint  d'Italie,  Âkm 
d'Angleterre,   &c.    Voye\  Edi- 
v  v  l  f  £  :  tous  furent  combles  d» 
biens    &    de    carefies.  L'Égl&i 
dans  fon  empire,  lui  dut  le  chant 
Grégorien,    la   copvoçation  de 
plufieurs  conciles,    la  fondatioa. 
de  beaucoup  de  monaftères.  Outre 
l'école  de  Paris  qu'il  établit,  à  ** 
érigea  dans  toutes  les  églifts^* 
thédrales  ,  &  à  Rome  up  tenu- 
naire.   C'efc   relativement  *  f<f 
nom  que  l'on  donna  le  nom  de. 
livres  Caroù'tù,  à  un  Trait*  J*k 
culte  des  Image* ,  dont  la  deraw* 
4<Utio%  eft  de  ^aAQvre  i#k  , 
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in  -  S0 ,  fous  ce  titre   :    Àugufta 
Çoediii  Niceni   II    Ccnfura.  Outre 
les  CapUuUitti  ,  dont  la  meilleure 
édition  cft  deifaârrt,  Paris  1677», 
a  vol.  in-folio ,  on  a  de  Charte» 
magne  une    Grammaire,  dont  on 
trouve  des  fragmens  dans  la  Poly- 
fr«pA'e  de   Tr'ukème.  Ses  lois   fur 
les  matières  tant  civiles  qu'écclé- 
fiaftiques  ,  font   admirables ,  fur- 
tout  pour  un  temps  moins  éclairé 
que  le  nôtre.  II  ordonna,  (  ce  qu'il 
eft  heureux    qu'on   commence  à 
exécuter  en  France  )  que  les  poids 
&  mefures  feroient  mis  par  tout 
fon  empire  fur  un  pied  égal.  U 
réprima  autant  qu'il  put  la  men- 
dicité ,  en  ordonnant  que  chaque 
paroiffe  eût  à  recevoir  fes  pauvres, 
a  les  nourrir ,  à   les  Caire  tra- 
vailler.  Il  fixa  irrévocablement  le 
prix  du  froment ,  du  feigle ,  de 
l'avoine.   Il    régla    le   prix    des 
étoffes ,    &  l'habillement  de  fes 
fujets,  fur  leur   eut  &  fur  leur 
raog.  Il  ordonna  par  fon  teftament 
que  les  querelles  des  trois  princes 
fes  fils  pour  les  limites  de  leur  état , 
feroient  décidées  par  le  jugement 
^e  U  croix  ;  ce  jugement  confiûoit 
a  donner  gain  de  caufe  à  celui  des 
deux  partis  qui  tenoit  le  plus  long- 
temps les  bras  élevés  en  croix  :  s'il 
J«  affiliant  à  ce  jugement ,  c'eft  que 
le  génie  ne  prévaut  jamais  entière* 
vent  fur  les  coutumes  d'un  fiècle 
fuperftitîeux  Se  fentant  près  de  fa 
fin ,  U  affocia  à  l'empire  Louis , 
'  le  feul   fils  qu'il  lui  refait ,  lui 
donna  la  couronne   impériale  & 
tous  fes  autres  états  x  à  l'exception 
de  ritalic ,  qu'il  garda  pour  Ber- 
wrrf,  bâtard  de  fon  fils  Pépin.  Il 
mourut  l'année  d'après,  en  814 , 
**m  la  71e  année  de  fon  âge , 
k  47e  de  fon  règne ,  &  la  14e  de 
fc»  empire.  On  l'enterra  à  Aix- 
k- Chapelle,  avec  les  ornemens 
d'un  chrétien  pénitent ,  &  ceux 
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France.  Lorfqu'OcAon  7// fit  ouvrir 
fon  tombeau ,  on  retira  ceux  que 
le  temps  fit  l'humidité  n'a  voient 
pas  gâtés,  &  ils  font  encore  au* 
jourd  nui  partie  du  trefor  de  l'em- 
pire ,  particulièrement  fa  couronne 
&  fon  cimeterre.  Le  nom  de  ce 
conquérant  légifLteur  remplit  la 
terre,  t.  Le  prince  étoit  grand ,  dît 
un  homme  de  génie»  l'homme 
J'étoit  davantage.  Les  rois  fes  en- 
fans  furent  fes  premiers  fu jets ,  les 
inftrumens  de  fon  pouvoir  fie  les 
modèles  de  l'obeifiance.  Il  mit 
un  tel  tempérament  dans  Us  ordres 
de  l'état  ,  qu'ils  furent  contreba- 
lancés fit  qu'il  refla  le  maître.  Tout 
fut  uni  par  la  force  de  fon  génie. 
U  empêcha  l'oppreifion  du  clergé 
&  des  hommes  libres  :  en  menant 
continuellement  la  nobleûe  d'ex- 
pédition en  expédition ,  il  ne  lui 
laiffa  pas  le  temps  de  former  des 
deilèins ,  &  l'occupa  toute  entière 
à  fuivre  les  fiens.  L'empire  le 
maintint  par  la  grandeur  du  chef» 
S'il  eût  fait  de  Rome  fa  capitale» 
fi  fes  fuccefîeurs  y  euffent  fixé 
leur  principal  féjour,  fil  fur -tout 
s'il  n'eût  pas  fuivi  l'ufage  de  fon 
temps ,  de  partager  fes  états  à  fes 
enfans  ,  &  s'il  n-'eût  pas  déchiré 
ainfi  fon  héritage ,  fit  armé  nécef- 
fairement  fes  fuccefîeurs  les  uns 
contre  les  autres,  il  eft  vraifem* 
blable  qu'on  eût  vu  renaître  l'em- 
pire Romain.  On  ne  voit  point 
dans  cette  feilfion,  cet  efprit  de 
prévoyance  qui  comprend  tout, 
&  qui  brille  dans  fes  autres  lois. 
Varie  dans  fes  deûeins ,  firaple  dans 
l'exécution ,  nul  fouverain  n'eût* 
à  un  plus  haut  degré ,  l'art  de  faire 
les  plus  grandes  chofes  avec  faci- 
lité, &  les  plus  difficiles  avec 
promptitude.  11  par  cour  oit  fans 
ceffe  fon  vafte  empire ,  portant  la 
main  où  il  menaçoit  de  tomber, 
paffant  rapidement  des  Pyrénées 
çn  AUem*£nc  >  &  4' Allemagne  es 
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Italie.  "  Quelques  hiftoriens  mo- 
dernes lui  ont  difputê  le  titre  de 
Grandi  ils  ont  fans  doute  raifon, 
fi  par  Grand  ï\%  entendent  parfait , 
exempt  de  défauts  j  mais  s'ils  atta- 
chent à  ce  mot  le  fens  qu'on  y 
attache  ordinairement ,  perfonne 
ne  mérita  mieux  de  porter  le  nom 
de  Grand,  que  Charkmagnc.  Son 
caractère  ne  parut  cruel  qua  l'égard 
•des  Saxons:  ilétoitdoux  d'ailleurs, 
&  Tes  manières  étaient  amples  , 
ainfi  que  celles  des  grands  hommes. 
11  aimoit  à  vivre  afec  les  gens  de 
fa  cour.  On  lut  a  reproché  d'avoir 
eu  neuf  femmes  à  la  t'ois  ;  mais ,  es 
fuppofunt  que  ce  fait  rut  vrai,  fes 
maitrenes  oe  le  dominèrent  point* 
11  gouverna  fa  maifon  avec  la 
même  fagefFe  que  fon  empire.  U  fit 
valoir  fes  domaines  &  en  tira  de 
«quoi  répandre  d'abondantes  au- 
mônes &  foulage*  fon  peuple...  Il 
révéroit  dans  Its  eccléfiaftiques  la 
dignité  de  leur  caractère ,  mais  il 
voutoit  qu'ils  s'y  conibrmaifenc. 
Un  jeune  homme  auquel  il  venoit 
de  donner  un  évéché ,  s'en  retour- 
noit  très-fatisfaii  :  s'étant  fait  ame- 
ner fon  cheval ,  il  y  monta  fi  légè- 
rement, que  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  fautât  par-defîus.  L'empereur 
qui  le  vit  d'une  fenêtre  de  fon 
palais ,  l'envoya  chercher  :  Vous 
fave\  ,  lui  dit -il,  V embarras  ou 
je  fuis  pour  avoir  da  bonnes  troupes 
de  cavalerie.  Étant  auffi  bon  Âeuyer 
que  vous  tkes ,  vous  ferie\  fort  en 
état  de  me  fervir»  foi  envie  de  vous 
retenir  à  ma  fuite  3  vous  m'ave\  tout 
Pair  de  réujfir ,  &  d'are  encore  meilleur 
cavalier  que  bon  cvl\ue.  Généreux , 
mais  fage  dans  (tt  libéralités ,  il 
ae  donnoit  jamais  qu'un  feul  évé- 
ché ,  ou  qu'une  feule  abbaye ,  à 
«  une  feule  perfonne.  Il  concilioit  > 
par  ce  moyen ,  la  faine  politique 
A  la  févérité  des  canons  eccléfiaf- 
tiques.  En  ne  réuniffant  pas  plujuurs 
bdaéfica  fm  U  menu  titt,  je  trwv*  l 
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dtfoxrvil ,  le  moyen  de  multiplier  mer 
obligés.  Un  fujet  pourvu  de  ptujUum 
abbayes  ,  ne  m  eft  pas  plus  nrtnràé 
que  celui  qui  n'en  a  qu'une,  —  Lors- 
que ce  monarque  fcelloit  fes  oc 
dres ,  il  le  faifoit  avec  le  pommeau 
de  fon  épée  ,  où  étoit  gravé  fon 
fceau  ,  &  difoit  :  Voila  mes  ordres». 
&  voilà,  ajoutoit-il,  en  montrant 
fon  épée ,  ce  qui  la  fera  refpeBer  an 
mes  ennemis.  Tout  étoit  grand  dans 
ce  prince  ;  il  étoit  de  la  plus  hanté 
taille  i  avoit  les  yeux  grands  Se 
vifs ,  un  vifage  gai  &  ouvert ,  le 
nez  aquilin.  H  ne  portoit  en  hiver  , 
dit  Éginfutrd,  qu'un  ample  pour* 
point. fait  de  peau  de  loutre,  fur 
une  tunique  de  laine  bordée  de 
foie.  Il  mettoit  fur  fes  épaules  une 
efpèce  de  manteau  de  couleur  bleue; 
&  pour  chauflure ,  il  fe  fervoit  de 
bandes  de  di  verfes  couleurs ,  exoi- 
fées  les  unes  fur  les  autres.  Ennemi 
du  luxe,  iltàchoit  de  le  proferire 
de  fa  cour.  Quand  il  voyoit  quel- 
ques-uns de  fes  courtifans  magni- 
fiquement vêtus  en  habits  de  foie 
avec  des  fourrures  de  grand  prix, 
il  les  menoit  précipitamment  à  le 
chaffe,  &  les  faifoit  courir  dans 
les  bois  à  travers  les  halliers.  Lee 
beaux  habits  rev  en  oient  en  lam- 
beaux ou  humides  de  pluie.  Il  ne 
vouloit  point  alors  qu'aucun  fet- 
gneur  changeât  d'habit  ;  puis  il  leur 
difoit  en  préfence  de  tout  le  monde: 
«  Voyez  comme  vous  voilà  faits, 
tandis  que  mon  mameau  de  peau 
de  mouton ,  que  je  tourne  a  mon 
gré  félon  le  temps  qu'il  fait  eft 
auffi  beau  qu'il  étoit  hier.  Rou- 
giriez &  apprenez  à  vous  habiller 
en  hommes.  Laiffez  la  foie  &  les. 
parures  aux  femmes.  L'habit  eft 
pour  l'ufage ,  &  non  peur  la  mon- 
tre, h  Charltmagne  avec  fa  peau  de 
mouton  paraîtra,  aux  yeux  det 
philofophe ,  bien  plus  intéreflant 
que  s'il  étoit  environné  de  tomes. 
lez  vainc*  décoraùon*  du  Ihz**. 
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Pé/chdl  III  mît  ce  prince  au  nom- 
bre des  Saitiis,  ea  1165  ou  66, 
fr  louis  XI  ordonna  que  fa  face 
feroit  célébrée  le  28  janvier.  On 
fait  cette  fête  dans  plufieurs  églifes 
d'Allemagne,  quoiquedans  d'autres , 
comme  à  Metz ,  on  faffe  tous  les 
an/  un  fer  vice  pour  le  repos  de 
fôn  ame.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
Paganifine  lui  auroit ,  fans  doute, 
accordé  l'apothéofe ,  &  il  la  méri- 
foù.  m  Lts  pays  qui  compofent  au- 
jourd'hui la  France  &  l'Allemagne 
jufqu'au  Rhin,  dit  un  hiftorien 
célèbre ,  furent  tranquilles  pendant 
ptes  de  cinquante  ans ,  &  l'Italie 
pendant  treize.  »  Depuis  fon  avé- 
âenent  à  l'empire,  point  de  ré- 
volution en  France ,  point  de  ca- 
lamités pendant  ce  demi -ficelé, 
qui  par  -  là  eft  unique*  Quelques 
virâtes  feulement  infeftotent  les 
Jrontières  de  l'empire  *,  &  Charles , 

Îiuifavoit  les  contenir ,  prévoyoit 
es  maux  qu'ils  feroient  un  jour  : 
Eh  !  fi  malgré  ma  vigilance,  difoit-il, 
iU  infulttnt  les  côte*  de  mes  était  f 
f**  fera  -  a  donc  après  ma  mort  ? 
—  ?*>ye\  fon  Hifioirt  par  de  la 
Bnire  ,  a  volumes  in- 12  ;  &  par 
GslUard  ,  4  vol.  in- 12. 

II.  CHARLES  II ,  dit/e  Chauve, 
fih  de  Judith  ,  féconde  femme  de 
lcuis\t Débonnaire,  né  à  Franckfort 
for  le  Mein  t  le  13  juin  823  ,  dé- 
viât roi  de  France  en  840.  Élu 
empereur  par  le  pape  &  le  peuple 
Romain  en  87  s  ,  il  fut  couronné 
l'année   d'après.   Le   commence- 
ment de  fon  règne  eft  célèbre  par 
ta  bataille  de  Fontenai-en  Bour- 
$o?pe,  donnée  en  841»  où  fes 
ftmes ,  jointes  à  celles  de  Louis  de 
Bmtre  ,  vainquirent  Lothaire  fon 
btre.  Charles  ne  profita  point  de 
ft  v&oire.  La  paix  fut  conclue. 
Il  coaferva  l'Aquitaine  avec    la 
Weuftrie,  tandis  que  Louis  avoit 
h  Germanie  ,  lethvrt  l  aîné  ilz 
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taire  &  té  titre  d'empereur.  Voye\ 
Adrien  II.  Une  nouvelle  guerre 
vint  l'occuper.  Les  Normands 
a  voient  commencé  leurs  irruptions 
&  leurs  ravages.  Charles  leur  op- 
pofa  l'or  au  lieu  du  fer.  Ces  me* 
nagemens  indignes  d'un  roi  ,  qui 
auroit  plutôt  dû  fe  battre  que  mat* 
chander,  occalionnèreot  de  nou- 
velles courfes  &  des  déprédations. 
Ayant  fu  profiter  de  ia  mort  de 
Louis  le  Germanique,  &  reprendre 
fur  fes  enfans  ce  qui)  avoit  cédé 
dans  le  dernier  partage  de  ta  Lor* 
raine ,  il  fut  battu  par  Louis ,  fé- 
cond fils  du  prince  défunt.  Prefle 
à  la  fois  par  fon  neveu ,  par  les 
Mahométans  ,  par  les  intrigues  du 
pape ,  l'empereur  vaincu  repana  eu 
Italie  pourfuivi  par  fes  vainqueurs. 
Il  mourut  à  Briord  en  Breffe ,  le 
6  octobre  877  ,  à  54  ans  ;  après 
avoir  régné  trente-fept  ans  comme 
roi  de  France,  &  prefque  deux 
comme,  empereur.  Les  hiftorien* 
difent  qu'un  Juif,  nommé  Sédécias  r 
fon  médecin  &  fon  favori ,  lem- 
poifonna.  C'eft  à  fon  empire  que 
commence  le  gouvernement  féodal, 
&  la  décadence  de  toutes  choies. 
Il  n'avoit  pas  fu  défendre ,  contre 
les  papes ,  les  droits  de  fa  cou* 
ronne  -,  il  ne  les  défendit  pas  mieux 
contre  fes  pro  près  fu  jets.  La  France» 
dévariée  par  les  guerres  civiles  que 
les  enfans  de  Lad*  le  Débonnaire 
s 'et  oient  faites  entr  eux ,  étoit  de- 
venue la  proie  des  Normands.  Les 
feigneurs  François  ,  obligés  de  fe 
défendre  chacun  fur  fon  territoire  » 
s'y  fortifièrent  ,  &  fe  rendirent 
redoutables  aux  fuccefieurs  de 
Charles.  Ils  ne  les  laifsèrent  fur  le 
trône ,  que  tant  que  ceux-ci  eurent 
en  main  de  quoi  les  enrichir  ;  mais 
quand  enfin  ils  furent  dépouillés 
de  tout ,  les  grands ,  qui  n'avoienc 
plus  rien  à  en  efpérer ,  fe  firent 
déclarer  rois  :  tels  que  Eudes  & 
Raoul  ^  dont  U  puuXance  ne  pana 
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pas  cependant  à  leur  poftérité.  Le* 
grands  offices  militaires»  les  di- 
gnités &  les  titres,  les  duchés,  les 
marquifats,  les  comtés  devinrent 
héréditaires  ;  &  ce  ne  fut  pas  un 
petit  coup  porté  à  l'autorité  royale. 
Le  règne  de  Cher  Us  11  doit  être  re- 
gardé comme  l'époque  de  la  ruine 
de  la  maifon  Carloingienne.  Arti- 
ficiel* ,  fourbe ,  méchant ,  haï  i 
la  fois  des  grands  &  du  peuple ,  il 
ne  fut  point  défendre  fes  états  con- 
tre les  Normands,  &  fans  ceffe  il 
vouloir  dépouiller  fa  famille.  Les 
fa  vans  qu'il  combloit  de  fes  bien- 
faits à  l'exemple  de  Ton  aïeul,  lui 
donnèrent  le  nom  de  Grand  :  la 
poftcrité ,  plus  équitable ,  ne  lui  a 
laiffé  que  celui  de  Chauve.  ».  En  effet , 
dit  un  hiftoricn ,  ce  monarque  étoit 
un  prince  plus  puiflant  que  digne 
de  l'être,  plus  fenfible  à  l'ambi- 
tion qu'à  la  gloire ,  moins  pru- 
dent que  rufé,  &  plus  avide  de 
conquêtes ,  que  propre  à  régir  & 
à  défendre  fes  états.  Tout  ce  qu'il 
eut  de  grand  ou  de  fingulier,  c'eft 
que  dans  l'alternative  de  profpé- 
rités  &  d'adverfîtés  ,  où  il  pana 
prefque  toute  fa  vie,  il  foutint 
beaucoup  mieux  les  revers  que  la 
bonne  fortune.  » 

III.  CHARLES  in ,  le  Simple, 
fils  pofthume  de  Louis  le  Bègue  , 
naquit  le  17  feptembre  879.  Le 
trône  fut  uftirpé  pendant  fa  mi- 
norité. Foulques,  archevêque  de 
Rheims,  arma  pour  le  lui  faire 
rendre  ,  &  le  couronna  le  29  jan- 
vier 893.  Sa  foibleffe  fe  manifefta 
dès  qu'il  eut  en  main  les  rênes  de 
l'Etat.  Il  ne  profita  pas  de  fes  avan- 
tages au-dehors  ,  &  ne  remédia 
pas  aux  guerres  inteftines  de  fon 
royaume*  ht%  Normands  conti- 
nuoient  leurs  ravages.  CharUs  le 
Simple ,  touché  des  représentations 
de  fon  peuple  accablé  par  ces  pi- 
xajcs ,  offre  à  teur  chef.  ItoUon  ê 


C  H  A 

la  paix  y  fa  fille  Gif  elle ,  &  la  Ne»*? 
trie   qu'ils  appeloient  déjà  Nor- 
mandie, fous  la  condition  qu'il  en 
feroit  hommage  >  Ôr  qu'il  embra£» 
feroit  le  Chnftianifme.  Le  barbare 
demanda  encore  la  Bretagne  :  on 
difputa ,  &  on  la  lui  céda.  L'enw 
pereuri^uô  IV  étant  mort,  Charlem. 
le  Simple  auroit  pu  être  élu  -,  mats 
réduit  a  un  petit  domaine  par  le* 
ufurpations   des    grands   de    font 
royaume  ,   dépouillé  de  la  Lor- 
raine par  l'empereur  Htnri  C Oifc~ 
leur ,   &  privé   de   la  Bretagne  » 
comme  nous  venons  de  le  aire» 
il  fe  vit  hors  d'état  de  faire  valoir 
fes  droits  a  l'empire.    Il  s'étoit 
aliéné  le  cœur  de  la  nobleffe ,  par 
la  dureté  fuperbe  d'un  mimftre  % 
ou  plutôt  d'un  maître  qu'il  fe  donna 
en  la  perfonne  de  Haganon ,  homme 
d'une  origine  obfcure ,  mais  ha- 
bile ,   plein  de  la  fermeté  &  du 
courage  qui  manquoient  au  roi. 
De  ce  moment  la  nobleffe  ne  put 
plus  approcher  le  foible  monar- 
que. Leduc  de  Saxe,  arrivé  pour 
le  voir  ,  follicite  en  vain  cette 
grâce.  Choqué  de  ce  refus  :  »De  aum 
ckofes  l'une,  dit-il  :  Ou  Haganon  ferai 
bientôt  roi  avec  Charles ,  ou  Charles 
fera  bientôt  fimple  gentilhomme  avec 
Haganon . . .  »   La  prédiction  ne 
tarda  pas  à  fe  vérifier.   Les  fei- 
goeurs,  irrités  de  la  tyrannie  du  mi- 
nière, fe  révoltent  contre  Charles  3 
Robert  ,  frère  du  roi  Eudes ,  fait 
éclater  le  foulevement ,  &  fe  fait 
facrer  roi  en  922  par  Hervé,  ar- 
chevêque de  Rheims.  Charles  lus 
livra  bataille  &  le  tua.  Cette  mort 
ne  lui  donna  pas  la  victoire.  11  fut 
battu  par  Hugues  le  Grand  fon  fils  , 
&  contraint  defe  fauver  chez  Heim. 
bert,  comte  de  Vertnandois,  qui% 
fous  prétexte  de  défendre  fa  cou- 
ronne 9  Tenferma  au  château  de 
Peronne  ;  il  y  mourut  le  7  oc- 
tobre 929,  à  50  ans,  après  une 
captivité  <U  fept  années.  Il  eut 
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ffOpre,  fa  quatrième  femme  »  ufl 
EU  qui  fut  Louis  d'Outremer. 

IV.  CHARLES  IV,  le  Bel, 
trotâeme  fils  de  Philippe  le  Bel  , 
parvint  à  la  couronne  de  France 
en  1311 ,  par  la  mort  de  fon  frère 
Philippe  le  Long;  &  à  celle  de  Na- 
varre ;  par  les  droits  de  Jeanne  fa 
mère.  11  fe  âgnala  d'abord  par  les 
recherches  des  financiers ,  prefque 
tous  venus  de  Lombardie  &  d'I- 
talie pour  piller  fa  France.  On 
confifqua  le  fruit  de  leurs  rapines  9 
&  on  les  renvoya  dans  leurs  pays 
tels  qu'ils  étoient  venus  :  Punition 
h  puis  panée  quon  pût  leur  infliger  , 
dit  Mènerai.  Les  femences  de  di- 
vifion  entre  l'Angleterre  Se  la 
France  fubfift  oient  toujours.  La 
guerre  commença  entre  Charles  le 
Bel  &  Edouard  II.  Charles  de  Va- 
lois y  fon  oncle ,  alla  en  Guienne , 
6c  s'empara  de  pluiîeurs  villes  en 
1324.  La  reine  IfabtlU  d'Angle- 
terre fut  priée  de  pafler  la  mer  , 
pour  aller  rétablir  la  concorde 
entre  ces  deux  princes,  dont  l'un 
étoit  fon  frère ,  &  l'autre  fon  mari. 
L'affaire  fut  terminée  par  un  traité 
en  1326.  Charles  rendit  au  roi 
d'Angleterre  tout  ce  qu'il  lui  avoir 
.pris,  i  condition  que  ce  prince 
viendroit  en  perfonne  à  fa  cour 
rendre  hommage  de  la  Guienne  , 
ou  qu'il  en  chargeroit  Edouard  fon 
fils,  en  lui  cédant  le  domaine  de 
cette  belle  province.  L'arrivée  du 
jeune  prince  en  France,  fut  le  fceau 
de  la  paix  entre  les  deux  nations. 
Charles  le  Bel  mourut  le  31  jan- 
vier 1328,  i  l'âge  de  34  ans.  Il 
fat  le  premier  ror*qui  accorda  des 
décimes  au  pape  ,  Jean  XXII ,  qui 
lui  promit  de  les  partager  avec  lui. 
Ce  pontife  fît  de  vains  efforts  pour 
mettre  fur  fa  tête  la  couronne  im- 
périale ,  qu'il  vouloit  ôter  à  Louis 
de  Bavière.    Charles  le  Bel  n'a  voit 

9*  iftz  décourage, ni  aff«  d'ia-, 
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trigue,  pour  pouvoir  la  prendra 
0c  la  garder.  Il  montra  cependant 
du  zèle  pour  la  juftice  ,  &  fes 
courti fans  difoient  de  lui  quï/  ie* 
noit  plus  du  philofophe  que  du  roi. 
Mais  fe>  peuples  n'en  furent  guères 
mieux  traités  ,  &  il  laiffa  l'eut 
accablé  de  dettes.  Il  eut  fucceût* 
vement  trois  femmes.  La  dernière 
JeannedÉvrtux ,  lui  donna  Blanche, 
mariée  à  Philippe  duc  d'Orléans , 
fils  de  Philippe  VI ,  dit  de  Valois, 
Se»  autres  enfans  moururent  en 
bas  âge. 

V.  CHARLES  V,  le  Sage,  fil» 
aîné  du  roi  Jean  &  de  Bonne  de 
Luxembourg ,  naquit  à  Vincennes  , 
le  21  janvier  1337*  Il  fut  le  pre- 
mier enfant  de  France  qui  prit  le 
titre  de  Dauphin.  Couronné  à 
Rheims  en  1364  ,  il  trouva  la 
France  dans  la  défolation  &  l'é- 
puifement.  Il  remédii  à  tout  par 
fes  négociateurs  &  fes  généraux* 
Bertrand  du  Cue/tUn  tomba,  dans 
le  Maine  &  dans  l'Anjou ,  fur  les 
quartiers  des  troupes  Angloifes, 
&  les  défit  toutes  les  unes  après 
les  autres.  Il  rangea  peu  à  peu  le 
Poitou ,  la  Saintonge ,  le  Rouergue, 
le  Périgord  &  une  partie  du  LU 
moulin ,  le  Ponthieu ,  fous  l'obéif- 
fance  de  la  France.  Il  ne  refia  aux 
Anglois  que  Bordeaux  ,  Calais  , 
Cherbourg ,  Bayonne,  &  quelques 
fortereffes.  w  La  valeur  de  du  Guef- 
clin  avoit  tellement  épouvanté  nos 
ennemi  s ,  dit  Mènerai,  qu'ils  nofount 
plus  le  regarder  que  par  Us  créneaux 
de  Uurs  murailles.  •»  Le  vainqueur 
des  Anglois  s'étoit  déjà  fîgnalé  par 
ordre  de  Charles  V  en  Efpagne  ;  il 
avoit  chaffé  du  royaume  de  Caftille 
Pierre  le  Cruel ,  meurtrier  de  fa 
femme,  &  avoit  fait  couronner  à 
fa  place  un  bâtard  frère  de  ce 
roi.  Ses  avantages  fur  l'Angleterre 
étoient  toujours  conftans ,  une  ba- 
taille, ojvaje  fur  les  côtes  de  la  Ro: 
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chelle  en  t)6i  ♦  où  le  comte  de 
fcmbrock  &  huit  mille  des  fiens 
lurent  faits  prifonniers  ,  accéléra 
une  trêve  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre. Les  François  avoient 
perdu  ,  fous  le  roi  Jean  ,  tout  ce 
que  PhUipp:- A ufftfiê  avoit  conquis 
fur  les  Ànglois.  Charte  s'en  remit 
tn  pofleûlon  par  ta  dextérité  fit 

Îrar  fes  armes.  La  mort  d'Edouard  111 
e  mit  en  état  d'achever  la  con- 
quête de  la  Guienne .  qu'il  reprit 
toute  entière  ,  à  la  réferve  de  Bor- 
deaux. L'empereur  Chérit*  IV \  l'é- 
tant roué  à  Saint-Maur  de  France 
dans  les  douleurs  de  la  goutte ,  & 
voulant  "jouir ,  avant  de  descendre 
au  tombeau ,  de  la  confolation  de 
voir  Charles  le  Sage ,  vint  de  Prague 
*  Paris ,  comme  la  reine  de  Saba 
étoit  venue  voir  Salomon.  Le  roi 
de  France  le  reçut  avec  magnifi- 
cence. Cet  événement  fut  bientôt 
fuivi  de  famort,  qui  arriva  le  16 
feptembre  1380,  à  4)  ans.  Les 
hiftoriens  le  font  mourir  d'un  poi- 
fon  que  le  roi  de  Navarre  lui  avoit 
fait  donner  lorfqu'il  n'étoit  encore 
que  dauphin.  Le  médecin  de  l'em- 
pereur arrêta,  dit- on ,  la  violence 
du  poifon ,  en  lui  ouvrant  le  bras 
par  une  fiftule  qui  donnoit  iffuc 
au  venin.  Charles  V  fut  enterré  à 
Saint- Denis ,  avec  fon  époufe, 
Jeanne  de  Bourbon ,  motte  en  1 377. 
Le  jour  même  de  fa  mort ,  il  fup- 
priraa ,  par  une  ordonnance  ex- 
j>reflc ,  la  plupart  des  impôts.  On 
trouva ,  dans  fes  coffres ,  dix-fept 
millions  de  livres  de  fon  temps , 
dûs  à  l'ordre  &  à  l'économie  qu'il 
mit  dans  les  finances,  &  aux  foins 
de  faire  refleurir  l'agriculture  &  le 
commerce.  Jamais  prince  ne  fe 
plut  tant  à  demander  confeil ,  & 
ne  fe  lai  (Ta  moins  gouverner  que 
lui  par  fes  courtifans.  Ayant  ap- 
pris qu'un  feigneur  avoit  tenu  un 
difeours  trop  libre  devant  le  jeune 
prince  Char  lu  fon  fil*  aine  f  il 
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ehaffa  le  coupable  de  fa  corn1,  if 
dit  à  ceux  qui  étoient  ptéfens  :  tf 
faut  infpirer  aux  enfant  eUs  Prince* 
l'amour  de  la -vertu,  afin  qu'ils  fur* 
p\f:nt  en  bonnes  ouvres  ceux  qu'ils 
doiient  furpajfer  en  dignité,  Infea* 
ûble  à  la  flatterie,  il  connotflbit 
le  véritable  prix  des  éloges.  La 
fire  de  la  Rivière ,  fon  chambellasi 
&  fon  favori ,  s'entretenoit  avec 
ce  prince  fur  le  bonheur  de  fos» 
règne  :  Oui,  lui  dit  le  roi,  je  fui* 
heureux  ,  parce  que  foi  le  pouvoir  da\ 
faire  U  bien,.,.  Edouard  difoit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  roi  qui  parût 
fi  peu  à  U  tête  de  fes  armées ,  Se 
qui  lui  fufeitât  tant  d'affaires.  Dans) 
moins  de  cinq  années ,  fans  fort** 
de  fon  cabinet ,  Charles  V ,  aidé  do 
connétable  du  Guefclin ,  fe  vit  en 
eut  de  punir ,  avec  le  glaive  d* 
la  juftice  &  du  fouverain ,  ce  vaffal 
ambitieux.  La  guerre  avec  l'An- 
gleterre fit  renaître  la  marine.  L» 
France  eut  une  flotte  formidable) 
pendant  quelque  temps.  C'eft  a 
Charles  V  qu'on  doit  encore  l'arrèc 
qui  ûxe  la  majorité  de  nos  rois 
à  quatorze  ans  :  arrêt  qui  remédia) 
aux  abus  des  régences ,  qui  abfor* 
boient  l'autorité  royale.  Il  déra- 
cina, autant  qu'il  put,  l'ancien 
abus  des  guerres  particulières  des? 
feigne urs.  Pour  réprimer  la  licencia 
militaire ,  il  défendit  à  tout  nomme» 
d'armes  de  fe  retirer  fans  la  per« 
minlon  d  un  oflLicr  fupérieux;  de? 
jamais  rien  exiger  des  bourgeois 
&  dés  payfans  ;  de  lever  des  corn* 
pagnies  fans  une  penmflton  ex- 
preffe.  Les  jeux  de  hafard  furent 
défendus  *,  &  il  n'honoroit  de  fç* 
bonnes  grâces  Jeun  de  SaUtré ,  quel 
parce  qu'il  ne  jouoit  ni  aux  cartes 
ni  aux  dez.  Les  taiens  eurent  en 
lui  un  protecteur.  Il  atmoit  les 
livres  &  encourageoit  les  auteurs. 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  parue 
le  Svngt  du  Verger ,  crui  traire  des 
la  pui&ace  ccdc&aftique  &  vsm% 
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porefle.  On  l'attribue  à  dîvettïa* 
vans,  &  Philippe  de  Mai\îtns  ,  à 
Baoul  de  Prefies;  mais  ce  dernier 
fie  fit  que  l'abréger.  Son  véritable 
tuteur  eft  Charles  de  Louriers.  Il  a 
été  imprimé  à  Paris  en  149 1 ,  in- 
folio  8c  dans  les  Libertés  de  tt%Hft 
Gallicane.  On  raconte,   au  com- 
mencement de    ce    livre  ,    que 
€bàrU*  V  fe  faifoit  lire  chaque 
jour  quelque  ouvrage  fur  le  gou- 
vernement. Sa  bibliothèque  et  oit 
placée  dans  le  château  du  Louvre. 
Il  vint  à  bout  de  raffembler  en- 
viron neuf  cents  volumes  :  col- 
lection ,  à  la  vérité ,  mal  choule  ; 
mais  qui  marquoit  du  moins  ce 
qn'étott  un  prince ,  à  qui  fon  père 
a'avoit  laine    qu'environ    vingt 
volumes.  C'eft  de  fon  temps  que 
l'on  joua  les  premières  pièces  dra- 
matiques ,  appelées  Myfleres.  Dans 
l'examen  que  l'abbé  de  Mably  a 
fait  du  règne  de  Charles  V ,  il  a 
très-bien  montré  tout  ce  qu  'étoit 
ce  prince,  &  tout  ce  que  la  France 
lui  dévoie  «  Charles ,  dit- il ,  com- 
prit que  le  bonheur  du  peuple  eft 
le  renfort  le  plus  puiifant  que  la 
politique  puifle  mouvoir  .pour  le 
rendre  redoutable  au- dehors.  Tel 
fat  fon  premier  principe ,  8c  tel  à 
toujours   été   celui  de  tous   les 
princes  qui  ont  médité  de  grandes 
êntreprifes.  Ses  vertus  lui  gagne* 
îent  promptement  le  coeur  de  fes 
fajets ,  9c  le  bon  ordre  qu'il  établit 
entre  les  parties  défunies  de  fon 
État,  ne  donna  a  tous  les  Fran- 
çois qu'un  même  intérêt.  L'abon- 
dance fuccéda  à  cette  misère  dont 
parlent  tous  nos  hiftoriens ,  &  la 
fonce  trouva  en  elle-même  au- 
tant de  reffources  que   la  repu* 
bHque  Romaine.   Charles  le  Sage 
ne  parut  point  a  la   tête  de  fes 
armées ,  &  força   cependant  fes 
ennemis  à  le  regarder  comme  un 
grand  capitaine.  Il  en  avoit  en  effet 
fcs  principales  parties  ;  posais  gé- 
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néVâl  n'établit  avec  plus  de  pré-* 
cifion  l'état  de  la  guerre  :  de  fon. 
palais ,  il  en  régloit  toutes  lea 
opérations;  il  étoit  l'ame  du  fa- 
meux du  Guefclin,  qui  n'agirToit 
que  par  fes  ordres.    Ses  projets 
étoient  formés  fur  une  connoif- 
fance  exacte  de  fes  forces  &  de 
celles  de  fes  ennemis  ;   &  malgré 
l'ignorance  où  Ton  étoit  encore 
de  la  feience  militaire ,  cette  guerre 
pre  fente  un  fpc&aclc  auffi  inrtruc- 
tif  qu'intéreffant:  Charles  avoit  utl 
génie  varie  &  intrépide ,  conduit  * 
mais  jamais  borné  par  la  prudence* 
Inébranlable  dans  fes  réfolutions  » 
après  avoir  été  fage  dans  les  con- 
feils ,  modéré  dans  fes  efpérances, 
plein  du  pafle  »  attentif  à  toutes  lea 
démarches  de  fes  ennemis ,  &  pour 
ainfi  dire  préfent  dans  l'avenir ,  il 
fe  défia  toujours  de  la  fortune^ 
Pour  l'attacher  plus  sûrement  à  fea 
armes ,  il  avoit  tempéré  l'impé-. 
tuofité  de   la    valeur  FrançoifeJ 
Comme  un  autre  Fabius ,  il  voyoit 
fans  émotion  les  incurfions  de  fes 
ennemis  -,  &  les  armées  nombreuses 
des   Anglois  qui  fe  répandoirat 
dans  la  France  par  la  Picardie ,  y* 
étoient ,  pour  ainfi  dire,  affiegées* 
Elles  n'ofoient  infulter  une  feule, 
fortereffe ,  ou  fe  répandre  dans  un. 
autre  pays  que  celui  que  Charles 
leur   avoit    abandonné  ,  8c  elles 
fuy  oient  à  Bordeaux ,  plus  ruinées 
par  leur  marche  &  par  la  di feue 
qui  les  avoit  fuivies ,  que  nos  fol* 
dats  ne  le  furent  après  les  batailles 
de  Creci  &  de  Maupertuis.   Du 
Guefclin  étoit  le  Marcellus  &  l'épée 
de   la  France  ;    Charles  en  fut  le 
bouclier ,  comme  Fabius  l'avoit  été 
de  fa  patrie;  ou  plutôt ,  je  le  ré* 
pète  encore ,  ce  prince  n'eft  corn* 
parable  qu'à  tout  le  corps  même 
de  la  république  Romaine.  * 

VI.  CHARLES  VI,  dit  lé. 
Bien-Aimé  t  fils  du  précédent  k  ai 
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le  %  décembre  1368  à  Paris,  par- 
vint au  trône  en  1380 ,  âgé  feu- 
lement de  douze  ans  neuf  mois. 
Sa  jeunette  livra  la  France  à  l'a- 
varice &  à  l'ambition  de  fe*  trois 
oncles ,  les  ducs  d'Anjou  ,  de  Berri 
&  de  Bretagne.  lis  et  oient ,  par 
leur  naiffance ,  les  tuteurs  de  l'état  ; 
ils  en  devinrent  les  tyrans.  Louis 
cf  Anjou  ,  après  s'être  emparé  du 
tréfor  de  fon  pupille ,  accabla  le 
peuple  d'impôts.  Voy.  Louis, 
n.°  xxviii.  La  France  fe  fou- 
leva.  Les  rebelles  de  Paris ,  qu'on 
nommoit  les  Maillotins  ,  parce 
qu'ils  s'étoient  fervi  de  maillets 
de  fer  pour  fe  défaire  des  Finan- 
ciers ,  furent  punis ,  fans  qu'on 
pût  (aire  ceffer  les  murmures.  La 
("édition  étoit  arrivée  pendant  l'ab- 
fence  du  roi.  Charles ,  âgé  feule- 
ment de  quatorze  ans  ,  mais  guer- 
rier dès  l'enfance ,  venoit  de  ga- 
gner fur  les  Flamands  révoltés 
contre  le  comte  de  Flandres  r  la 
bataille  de  Rosbecq ,  dans  laquelle 
il  leur  tua  vingt- cinq  mille  hommes 
en  1381.  Cette  vicloire  jeta  l'é- 
pouvante dans  le*  villes  rebelles  : 
toutes  fe  fournirent ,  à  l'exception 
de  Gand.  Voy*\  B  e  m  o  1  s  t  , 
n.°  xviii.  Il  fepréparoïr  à  fon- 
dre fur  l'Angleterre  »  lorfque ,  mar- 
chant contre  Jean  de  Mont  fort ,  duc 
de  Bretagne  v  chez  qui  Pierre  de 
Crdon  ,  Voy.  CRAON  ,  affaflîn  du 
connétable  CUffon ,  s'étoit  réfugié; 
il  fut  frappé  d'un  coup  de  foleil , 
qui  lui  tourna  la  tête  &  le  rendit 
furieux.  Sa  démence  s'étoit  an- 
noncée quelques  jours  aupara- 
vant ,  par  des  égaremens  dans  les 
yeux  &  dans  l'efprit.  Les  uns  pré- 
tendent qu'elle  provenoit  d'une 
potion  amoureufé  ;  les  autres  ,  de 
la  frayeur  que  lui  caufa  un  grand 
homme  noir ,  efpèce  de  fantôme , 
qui  ,  quelques  momens  aupara- 
vant ,  étoit  forti  d'un  buifîon ,  & 
gui  ayant  arrêté  fon  cheval  par  to 
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bride  ,  avotterié  :  Arrête  ,  PtUief.r 
Tu  es  trahi...  Oà  vas -tu  ?  Dans  fe* 
premiers  accès,  le  roi  tira  fori 
épée  6t  tua  quatre  hommes.  Les 
projets  de  guerre ,  comme  on  le 
penfe  bien  ,  s'évanouirent.  On 
ligna  une  trêve  de  vingt  -  huit 
ans  avec  Richard  IL  Charles  étoit 
toujours  dans  fa  frénéfie;  pour 
combe  de  malheur,  il  reprenoic 
quelquefois  fa  rai  fon  :  V.  Champ  - 

DIVERS  ,    GlLEMME    &    GrIK- 

gonneur.  Ces  lueurs  '  de  bon 
fens  furent  fatale*.  On  n'ofa  point 
affembler  les  États  ,  ni  rien  dé- 
cider ,  &  Charles  refta  roi.  Jean 
Sans-peur,  duc  de  Nevers  &  de 
Bourgogne,  vint  à  la  cour  pour 
y  exciter  des  troubles  &  s'emparer 
du  gouvernement.  Ce  prince ,  né 
fcélérat ,  fit  tuer  le  duc  d* Orléans  , 
frère  du  roi.  Ce  meurtre  mit  le 
feu  aux  quatre  coins  du  royaume. 
Les  Anglois  ne  manquèrent  pat 
de  profiter  de  la  divifion.  Ils  rein-" 
portèrent  une  viâoire  à  Àz incourt 
en  141  ç  ,  qui  couvrit  la  France 
de  deuil.  Sept  princes  François* 
reftèrent  fur  le  champ  de  bataille  : 
Voy .  Albert  ,  n.°  II.  Les  ennemis 
prirent  Rouen  avec  toute  la  Nor-» 
maniie  fit  le  Maine.  Les  François  , 
divifés  fous  les  noms  tiOrlUwoi* 
&  de  Bourguignons,  s'immoloient 
à  1  envi  aux  fureurs  de  l'une  & 
de  l'autre  faûion.  Le  duc  de  Bout* 
gagne  fit  regorger  de  fang  la  ca* 
pitale  &  les  provinces  ;  &  lorsqu'il 
fut  tué  en  141 9  par  Tannegui  eh 
Chatel  9  fa  mort ,  loin  d'arrêter  le 
carnage,  ne  fit  que  l'augmenter* 
Philippe  le  Long ,  fon  fils,  voulant 
venger  ce  meurtre  ,  s'unit  avec 
Henri  V ,  roi  d'Angleterre ,  H 
avec  IfahetU  de  Ba*iïTt ,  femme  de 
Charles  VI,  princeffe  dénaturée, 
qui,  par  ce  complot,  faifoit  per- 
dre la  couronne  au  dauphin  fon 
fils.  Henri  V  fut  déclaré  régent  en 
1420  &  héritier  du  royaume,  pas 
fol) 
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fon  mariage  avec  CatUriàt>  der- 
nière fille  de  France.  Le  roi  d'An- 
gleterre vint  a  Parts,  &  y  gou- 
verna (ans  contradiction.  Le  dau- 
phin ,  rétiré  dans  l'Anjou ,  travailla 
vainement  a  défendre  le  trône  de 
(on  père.  On  croyoitque  la  cou- 
ronne de  France  feroic  pour  tou- 
jours à  la  maifon  de  Loncoflre.  Il 
n'étoit  nullement  probable  qu'un 
)eune  prince  facile  >  voluptueux , 
lans  expérience  tel  qu  étoit  le  dau* 
phio ,  triomphât  du  vainqueur  d'A* 
xiacourt ,  fou.enu  de  l'Angleterre» 
de  la  moitié  de  la  France  &  de  la 
Bou  gogne.  Mais  on  oublie  tou- 
jours d  ms  Its  calculs  politiques,  la 
mort  qui  nous  pour  fuit  (ans  ceffe  , 
&  quj  n'épargne  pras  plus  les  con- 
qnérans  que  les  bergers.  Deux 
ans  après  fou  mariage,  Henri  y 
mourut  a  Vintennes  ,  en  1411. 
CUtLs  VI  ne  lui  furvécut  que  fore 
peu  de  temps  *  étant  mort  le  10 
o&obre  de  la  même  année,  âgé 
de  54  ans.  Son  Teftament  fera 
connoltre  (on  caractère,  h  loîffe , 
dit  Charles ,  à  la  chapelle  de  Saint* 
George  t  pour  les  réparations  ,  mille 
6  cinq  cent/ francs  ;  item  à  m1  Amie 
qai  m'a  toyaument  fer  A  9  deux  mille 
&  cinq  cents  francs*  Et  le  furplus  , 
ajouta -t  il ,  en  s'adreffant  a  fes 
officiers,  vous  êtes  compagnons  & 
deve\  kre  frites  ,  pA'tJge[  entre  vous 
tMM  bellement  ;  &  fi  vous  ncpouve\ 
en  £  accord  ,&  qacU  Diable  Je  mette 
entre  voue  ,  vous  voye\  là  une  hache  , 
bonne,  forte  &  bUn  tranchante  9  rom- 
pe\  P arche ,  (  te  coffre  foft  )  ,  &pnis 

en  ait ,  qnî  en  avoir  pourra * . . 

Si  maladie  avott  dégénéré  en  une 
forabre  imbécillité  ,  &  plufieurs 
l' aitnbucrent  à  la  magie.  Sa  dé- 
mente ayant  augmenté  par  un  ac- 
cident arrivé  dans  un  ballet ,  on 
envoya  chercher  un  magicien  à 
Montpellier,  pour  le  défenfor* 
celer,  au  lieu  d'appeler  des  mé- 
decins pour  le  guérir.  «•  La  mort 
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de  Châties  ?l  fauva  le  France ,  dit. 
le  préûdent  Hefnuuù  ,  comme  celle 
de  Jeun  S  ms  •  Terre  avOit   fauve 
1  Angleterre.  Quand  on  confidèro 
ces  temps  malheureux,  ajoute  ce. 
fage  hiftorien»  on  ne  fauroit  com*. 
prendre  l'a veuge ment  des  peuples*. 
Ils  abandonnent,  fans  le  moindre 
murmure,  les  lois  fondamentale» , 
de  l'État»  à  la  fureur  d'une  reine, 
deshonorce ,  &  a  l'imbécillité  dua! 
roi  fans  volonté;  tandis  que  dans) 
d'autres  temp»  ils  s'oppofent  avec 
véhémence  a  des  difpoûti  ons  fages» , 
faites  pour  les   rendre   heureux» 
Anne  d'Autriche   «ft   l'objet  de  lai 
haine  des  Pariliens ,  &  Ijabelle  da 
Bavière  l'eft  de  leur  confiance.  On, 
confent  à  devenir  fujet  d  un  rot 
d  Angleterre,  &  on  refufe  de  recon- 
nu ùre  Henri  IV.  •>   Le  tableau  quai 
fait  l'abbe  MUlot  du   malheureux 
règne  o"e  Charles  VI  >  eft  effrayant* 
*»  Déprédation  dans  les  finances» 
mépris  des  Jôis,  trahifons,  vio-» 
lences  &  injuftices  ;  c'<d  par- là 
que   les  princes  &  les  feigneur*, 
fignaloient  leur  autorité!  Danslt, 
temps  que  le  peuple  mouroit  dex 
faim ,  &  qu'on  lui  retranchent  lai 
néceflaire^  ils  étal  oient  un  fàfte>. 
qui  fembloit  inviter  à  la  révolte* 
Les  gens  de  guerre  fans  frein  ôc 
fans  difeipline ,  étoîent  des  voleur* 
de  grand  chemin  ,  encore  plus  à 
craindre  que  les  ennemis.  Prefquai 
tous  refTembloient  à  ce  fameux  bri* 
gand,  nommé  Aimericot  lêc* 
Noire  ,    qui   poffedoit    plufieurs 
châteaux  dans  le  Limoufin  fit  lAu- 
vergne.  "  Le  peuple  étoit  livré  à 
la  rapacité  de  ces  barbares,  qu|r 
.  renonçoient  Couvent  a  leur  paya, 
pour  exercer   impunément  leur» 
brigandages.  Écrafé  d'ailleurs  par 
des  impôts ,  dont  les  grands  &  les). 
financiers  profitaient  feuls,  tan  die 
que  le  roi  manquoit  du  nécefiaire* 
il  étoit  tourmenté  à  la  fois  par  1* 
famine  fie  par  les  maladies  cêjifc 
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agieufcs.  Dans  cet  état  défefpé-» 
tant ,  il  avoît  perdu  tout  femimem 
de  patriotifme  &  de  vertu  :  tantôt 
Ihipide  fous  le  poids  de  la  douleur, 
tantôt  furieux  dans  l'ardeur  des 
faâions.  S'il  y  avoit  eu  quelque 
remède  aux  maux  publics  ,  au 
feouleverfement  total  des  chofes , 
en  auroit  pu  l'efpérer  du  parle- 
ment. Cette  compagnie  rendue  fé- 
dentaire  par  Philippe  le  Bel,  mais 
ne  s'affemblant  que  deux  fois 
par  an  ,  devint  perpétuelle  fous 
Charles  Vh  Lafoib/effe  du  cerveau 
du  roi ,  &  lis  partialités  des  princes 
forent  caufe ,  dit  PafquUr ,  qu'ayant 
leurs  efprits  bmndds  ailleurs ,  on  nefe 
fouvîtu  plus  d'envoyer  nouveaux  rôles 
eU  confeilltrs ,  &  par  te  moyen  le 
parlement  fut  continué.  Les  ma- 
gîftrats  demeurant  les  mêmes  ,  les 
feances  n'étant  plus  interrompues , 
il  eut  des  principes  ,  des  règles 
fixes ,  un  plan  que  les  États-Géné- 
raux n'eurent  jamais.  Deux  enfans 
mâle*  'que  Charles  VI  avoit  eus  v 
Charles  Vil  (fut  le  feul  qui  lui  fur- 
vécut.  Sa  tille  Catherine  époufa 
Benri  V,  roi  d'Angleterre.  -  Voy. 
YHlfioin  de  Charles  VI  ;  publiée 
fous  le  nom  de  Mlle  de  Luffan  par 
Baudot  de  JuiUi,  en  9  vol.  in- 12  ; 
&  celle  de  le  Laboureur ,  166?, 
2  vol.  in-foL 

Vil.  CHARLES  Vil,  dit  U 
Vi&orUux  ,  parce  qu'il  reconquit 
prefque  tout  fon  royaume  fur  les 
Anglois ,  moins  par  lui-même  que 
par  fes  généraux  ,  étoit  fils  de 
Charles  Vh  II  naquit  à  Paris  le  2  a 
février  1403.  Il  prit  la  qualité  de 
régent  en  141 8 ,  Voy.  Jean  Sans- 
Peur ,  n,°  lxvii  ,  &  fut  couronné 
à  Poitiers  en  1422.  Ifabelle  de 
Bavière ,  fa  mère ,  Se  mère  déna- 
turée ,  fit  proclamer  roi  Henri  VI, 
fils  de  Henri  V  roi  d'Angleterre. 
€h*rlts%Vll  eut  donc  à  combartse , 
tpa  preaajuie  fcaptre ,  des  s*&jonf 
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inteftines  &  des  troupes  étrangère 
Tous  les  avantages  furent  d'abord 
du    côté  des  Anglois  ,    qui   fu- 
rent  vainqueurs  à   Crévan    près 
d'Auxerre  en  1423  ;  â  Verncuil 
en  1424;  &*à  Janville  en  1427* 
Ils  ne  nommoient  Charles  VU  9 
alors  dans  le  Berri ,  que  le  roi  et 
Bourges,  Il  fe  moqua  de  leur  ia- 
folence,  &  s'en  vengea  à  la  ba- 
taille de  Gravelle  en  1425  ,  &  à~ 
celle  de  Montargis  en  1427.  Ces 
deux  fuccès  ne  découragèrent  pas 
les  Anglois.  Ils  polTédoient  plu* 
fieurs  'belles  provinces  de  France* 
Le    Languedoc  ,    Je  Dauphiné  , 
l'Auvergne ,  le  Bourbonnois  ,  le 
Berri ,  le  Poirou ,  la  Xaintonge  » 
la  Touraine,  l'Orléanois»  &  une 
partie  de  l'Anjou  &  du  Maine  , 
compofoient  tout  le  royaume  de 
Charles  VIL   Le  refte  étoit  entre 
les  mains  de  l'Angleterre,  dont 
l'alliance  avec  le  duc  de  Bout* 
gogne ,  fembloit  préfager  encore 
de  nouvelles  conquêtes.  Le  due 
de  Bretagne  même  embrafia ,  pen- 
dant quelque  temps,  le  parti  de 
ces  étrangers ,  entraîné  par  le  toi* 
rent  contre  fa  propre  inclination. 
Une  broutilerie  furvesne  entre  Je 
duc  de  Bourgogne  &  le  duc  de 
Bedford ,  régent  d'Angleterre ,  avoir 
laiflé  refpirer  Charles,  qui  en  avoit 
profité  pour  négocier  un  accom- 
modement avec   le  duc  de  Bre- 
tagne. Le  comte  de  Richemont ,  foa 
frère  ♦  fi  connu  depuis  fous  le  nom 
tï4rthus  le  JuJtUîcr,  avoit  accepté 
l'épée  de  connétable  ,   mais  en 
exigeant  que  Charles  Vil  difgraciàt 
tous  fes  favoris.  La  crainte  que  le 
valeur  de  RUhemont  infpiroit  aux 
Anglois ,  ne  les  empêcha  pas  de 
mettre  le  fiége  devant  Orléans, 
qui  fut  prêt  à  fe  rendre,  quoi* 
que  le  brave  Dunois  le  détendit» 
Charles  Vil  penfoit  déjà  à  fe  re- 
tirer en  Provence ,  lorsqu'on  lui 
pr*ïei}jg  une  jeune  payfanne  dç 
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Vingt  ans ,  pleine  de  courage  k 
4e  vertu  ,  qui  lui  promit  de  faire 
If  ver  le  tiége  d'Orléans,  &  de  le 
faire  (acrer  roi  à  Rfaetms.  On  re- 
nne d'abord.    On  arme   enfuite 
cette  amazone.  Elle  marche  à  la 
tête  d'une  armée,  fe  jette  dans 
Orléans ,  &  en  chafle  les  Anglois 
le  ft  mai  1429.  De  nouveaux  fuc- 
ces  viennent  à  la  fuite.  Le  comte 
itRicktmotu  défait  les  Anglois  à  la 
bataille  de  Patay,  où  le. fameux 
la/fox  fut  tait  prifonnier.  Louis  III , 
roi  de  Sicile  ,   joint  fes  armes  à 
celles  de  fon  beau-frère.  Auxerre  , 
Troyes ,  Châlons ,  Soiûons ,  Com- 
pitgne  fe  rendent  au  roi,  Rhetms ,  . 
occupé  par  les  Anglois ,  lui  ouvre 
fes  portes.  Il  y  cft  facré ,  le  17 
juillet  1429  ,  en  préfence  de  la 
PaalUy  prife  bientôt  après  aufiége 
de  Compiegne ,  &  brûlée  i  Rouen 
roaune  forcière,  le  14  juin  1455- 
Henri  VI ,  pour  animer  fon  parti  v 
limite  Londres    &  vient   fe  faire 
ûcrçr  à  Paris ,  le  27  novembre  de 
h  même  année.  Cette  ville  étoit 
■lors  aux  Anglois.  Les  François 
«te  tardèreot  pas  de  s'en  rendre 
les  maîtres.  ChnrUs  y  fit  fon  en- 
trée en  1437.  H  fournit  enfuîte  la 
ville  de  Me» ,  gagna  la  bataille 
éeFourmigni  en  m$o,  fe  rendit 
naître  de  la  Normandie  &  de  la 
Guienne.  Enfin  Talbot  ayant  «té 
tté  à  la  bataille  de  Carlille,  en 
f  4f  x  »  les  comtes  de  Danois ,  de 
Faekiïvre ,  de  Foix  &  d1 *  Armagnac, 
généraux  de  Charte  Fil,  reprirent 
tontes  les  conquêtes  des  Anglois  » 
k  il  ne  leur  refta  plus  que  Calais. 
Charles  os  fut  en  quelque  forte  , 
fclon  le  préfident  HefnauU ,  que  le 
témoin  des   merveilles  de    fon 
règne.  S'il  parut  à  la  tête  de  fes 
années,  ce  fut  comme  guerrier, 
&  non  comme  chef.  Voltaire  ne 
peofe  pas  de  même.  «  Charles  FU , 
dit-il,  regagna  fon  royaume  à  peu 
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Cent  cinquante  ans  après.  Il  nnvoîl 
pas ,  à  la  vérité ,  ce  courage  bril- 
lant •  cet  efprit  prompt  &  ac- 
tif,  &  ce  caractère  héroïque  de 
Henri  IV.  Mais  obligé ,  comme 
lui ,  de  ménager  fouveot  fes  amie 
&  fes  ennemis ,  de  donner  de  pe- 
tits, combats  ,  dé  furprendre  des 
villes  fit  d'en  acheter,  il  entre 
comme  lui  dans  Paris,  par  intrigue 
&  par  force.  »»  Il  nous  paroit  que 
Voltaire  n'a  pas  afîez  fenti  combien 
Henri  et  oit  au-deflus  de  Charles, 
Henri  IV  fut  redevable  de  fa  cou* 
ronne  à  lui-même  1  Charles  ne  le 
dut  qu'aux  généraux  qui  le  tai- 
foient  agir  :  a  Danois  ^  à  $a\*+ 
traillu  ,  à  Arthus  la  JufiUier  ,  à  C«- 
tara  y  &c.  Sans  eux  il  auroit  fou- 
vent  négligé  fes  armes  &  fes  af- 
faires ,  pour  fe  livrer  à  fes  amours. 
Voy.  Sorel  6  X.  Marie.  Un 
jour  qu'il  étoit  tout  occupé  d'une 
fête,  il  demanda  à  la  Hire ,  qui 
lui  parloit  de  chofes  plus  impor- 
tantes ,  ce  qu'il  penfoit  de  ces  di- 
vertiflemens  ?  Je  pen/e,  lui  répondit 
la  Hlre  >  qu'on  ne  J auroit  perdre  fon 
royaume  plus  gaiement.  Le  dauphin  , 
fâché  de  cette  indolence ,  &  aigri 
contre  fon  père  par  les  ducs  d'Ar 
lançon  &  de  Bourbon ,  fe  révolte 
contre  lui.  Son  père  le  pourfuit  » 
le  défarme ,  &  lui  pardonne.  Sa 
clémence  ne  le  corrigea  pas  :  il 
perfifta  dans  fa  rébellion ,  &  fe 
maria  avec  la  fille  du  doc  de  Sarok, 
pour  fe  ménager  un  appui  contre 
le  renentiment  du  roi.  On  a  bien 
eu  raifon  de  dire  de  Charles  VU , 
qu'il  avoit  été  malheureux  par  fon 
père  &  par  fon  fils.  La  fin  de  fon 
règne,  quoique  infortunée  pour 
lui  ,  fut  afîez  heureufe  pour  la 
France,  fur- tout  fi  l'on  en  con- 
fidère  le  commencement.  Quant 
à  lui  •  même  ,  il  éprouva  que  le  - 
rrône  ne  donne  pas  le  bonheur. 
Il  fe  laina  mourir  de  faim  à  Meuft* 
iuj-Yçwo  <a  Perri ,  le  ai  juillet 
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■*46i  ,  âgé  de  58  ans ,  dans  là 
crainte  d'être  empoifonné  par  le 
dauphin  fon  fils.  Voy.  11.  Chat  el. 
Ce  roi  avoit  des  qualités  aimables 
ta  même  brillantes  ;  mais  il  fe 
laifla  gouverner  par  Tes  courtifans 
&  fes  malrrefles.  Il  aimott  cepen- 
dant la  vérité.  Mais  qucfi-tUc  de* 
tenu*,  difoit-il  quelquefois  r  il  faut 
tjuellefoh  morte  &  marte  fans  trouver 
4e  confifeur*  ««  Charles  VU ,  dit  un 
hiftorien ,  dans  la  fuite  de  ft  vie 
ainfi  qu'à  la  mort,  n'offrit  qu'un 
long  tiffu  de  contradictions  :  il  fut 
en  butte  aux  plus  grands  revers ,  en 
commençant  fit  avant  de  com- 
mencer à  régner,  &  durant  trente 
ans  enfuite  accompagnes  fans  in- 
terruption de  la  victoire  -,  plein 
4e  foi  »  religieux  jufqu'à  la  piété  1 
€c  trèJnpeu  réglé  dans  fes  mœurs  ; 
gilus  foldat  quecapitatne,  plus  heu- 
reux qu'habile,  choififîant  bien  fes 
généraux ,  &  affez  mal  fes  favoris  \ 
Son,  libéral  ,  populaire»  affable 
jufqu'à  la  familiarité ,  fie  parfaite- 
ment obéi,  fi  cen'eft  de  fon- fils , 
4dont  il  ne  fut  ni  aimé  ni  ménagé» 
tandis  qu'il  étoit  adoré  de  fon 
•peuple.  »  C'eft  fous  Charles  VU 
Xjue  cefsèrent  de  f e  tenir  les  cours 
pléntères  ;  la  guerre  contre  les 
Anglois  en  tut  le  prétexte,  filles 
aboient  fort  à  charge  au  roi  &  à 
la  neblefle.  Lanoblefle  s'y  ruiooit 
*u  jeu;  le  roi  en  dépendes  énormes 
de  table,  d'habits  fie  d'équipages: 
il  lui  falloit  chaque  fois  habiller 
tes  officiers ,  ceux  de  la  reine  fit 
ceux  des  princes.  Ce  fut  lui  qui 
«fiembla  à  Bourges  l'Églife  GaluV 
cane,  fie  qui  éleva ,  en  établiffant 
le  7  juillet  143  S  la  Pragmatique* 
fa*8îoB,  cette  barrière  qui  arrêta 
les  abus  de  la  cour  de  Rome  jtrf- 
gu'au  règne  de  François  /.  Ce  fut 
suffi  fous  Charles  VU ,  que  la  7 aille 
devint  perpétuelle.  Jufques-  là  les 
États- généraux ,  fuivant  les  be- 
fatv  *c  Ifrttj  ('total  |mpoft 
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«ne  taille.  11  y  avoit  des  drcîftf 
légers  fur  la  vente  des  boiffons 
en  détail ,  appelés  Ayàts  fie  Gabella* 
Ils  avoient  nommé  des  gens  pour 
les  percevoir  :  ces  impôts  n'éroient 
que  pour  un  temps.  Charles  VU  les? 
rendit  perpétuels ,  fit  paya  des 
prépofés  pour  les  recueillir.  11 
jugeoit  ou  faifoit  juger  par  fes 
officiers  les  malverfations  de  ces 
prépofés  ,  qui  l'euroient  été  par 
le  peuple,  s'il  euffent continué  à 
être  les  prépofés  du  peuple.  Ce 
fut  encore  fous  ce  prince  que  la 
gendarmerie  fut  réduite  à  quinze 
compagnies  ,  chacune  de  cent 
hommes- d'armes  :  chaque  gen- 
darme avoit  fon  chevau  -  léger. 
Il  établit  auffi  cinq  mille  quatre 
cents  archers  ,  dont  une  partie 
combattoit  à  pied ,  &  l'autre  fer- 
voit  de  cavalerie  légère.  La  France 
prit  une  nouvelle  face.  Lorfqn'il 
en  devint  roi,  ce  n'étoit  qu'un 
théâtre  de  carnage  ;  chaque  ville , 
chaque  bourg  avoit  garni  fon.  On 
voyoit  de  tous  côtés  des  forts  & 
des  châteaux  bâtis  fur  les  éim- 
nences,  fur  les  rivières!  fur  les 
paflages ,  fit  en  pleine  campagne. 
Les  rois  n'avoient  eu  jufques  là 
que  les  troupes  que  dévoient 
fournir  les  feudaraires,  qui  ne  les 
prêtoient  que  pour  le  nombre  ne 
jours  ftipulé ,  fie  avec  lesquels  on 
.pou  voit  livrer  une  bataille,  fit  rien 
de  plus.  Mais  quand  Charles  VU 
eut  des  troupes  è  lui,  il  détrnint 
beaucoup  de  ces  rorrerefies,  fit 
Louis  XI  encore  plus.  Outre  ce 
prince ,  il  eut  de  Marie  d'Anjou  Ton 
époufe,  Charles  duc  de  Guienrte  t 
mort  fans  alliance  en  1472 ,  huit 
filles  ;  fie  trois  autres  filles  é*  Agnès 
SoreU  Voyet  C«VX.  — Jeah 
n°  l  x  x  1.  — .  &  Martial 
d'Auvergne ,  n°  II.  de  tes  ou- 
vrages» Son  Htfioîre  a  été  publiée 
par  Baudot  de  JuilU  ,  a  volumes 
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VIIL    CHARLES  VIII , 

di(  V Affable  &  le  Courtois,  fils  de 
Louû  XI 9  roi  de  France,  naquît 
à  Amboife  le  30  juin  1470.  Il 
Inoota  fur  le  trône  en  1483  ,  âgé 
de  13  ans  &  deux  mois*  Son 
cfprit  n'avoit  reçu  aucune  cul- 
ture. Louis  XI  craignant  que  fon 
fils  ne  fe  liguât  contre  lui,  comme 
il  s'écoit  ligué  lui-même  contre 
fon  père,  le  tint  dans  l'obfcurité 
&  dans  l'ignorance.  Il  Ce  borna  à 
lui  Caire  apprendre  ces  mou  la- 
tins :  Qui  NMSCIT  DISSIMULA**  , 

MtsciT  regnare.  La  fosur  de 
Çharàs  VIII 9  Anne  de  France, 
dame  de  Bcaujeu  •  eut  le  gouver- 
vernement  de  la  perfonne  de  fon 
frère,  par  le  teftament  de  fon 
fera,  confirmé  par  les  États-gé- 
néraux Louis  &dc  d'Orléans,  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Louis  XII, 
premier  prince  du  (ang ,  jaloux  de 
.ce  que  l'autorité  avoit  été  confiée  à 
une  femme  »  excita  une  guerre  ci- 
vile pour  avoir  la  tutelle.  On  fe 
battit  dans  les  provinces  »  &  fur- 
tout  en  Bretagne;  mais  4e  due 
ayant  été  fait  prifonnier  à  la 
journée  de  Saint-Aubin  le  26 
juillet  148g ,  &  enfermé  tout  de 
fuite  dans  la  tour  de  Bourges, 
les  divisons  ceftèrent.  Le  mariage 
de  Charles  VIII 9  en  1491 ,  avec 
dane  de'  Bruapu ,  une  des  plus 
belles  princefles  de.  fon  temps , 
cimenta  la  paix*  &  procura  de 
nouveaux  État*  à  la  France.  Charles 
&  Anne  fe  cédèrent  mutuellement 
leurs  droits  fur  la  Bretagne,  & 
.  Chertés  s'engagea  à  payer  les  dettes 
9^  Anne  avoit  contractées  pour  fe 
défendre  lorfqu'elle  n'étoit  que  du- 
cheffe.  La  conquête  du  royaume 
ée  Naples  tenroit  l'ambition  du  roi 
de  France ,  qui  avoit  pour  pré* 
texte  les  droits  de  la  maifon  d'An- 
jou, cédés  à  Louis  XL  II  fait  la 
paix  avec  le  roi  d'Aragon,  lut 
.«ad  laCcrdagne  &  lt  RoufuUon  ft 
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h ,  perfuadé  par  deux  Cordelier* 
dévoués  à  la  cour  d'Efpagne ,  lut 
fait  une  remife  de  300,000  écus 
qu'il  deroit  ;  fans  £ure  attentiod 
que  douze  villages  qui  joignent 
un  État,  valent  mieux,  dit  un 
hiftorien,  qu'un  royaume  à  306 
lieues  de  chez  foi.  Charles ,  enivré 
de  fa  chimère ,  &  pouffé  par  BtU 
connu  &  de  Vtfe  fe$  favoris ,  qui 
avoient  des  intelligences  avec  ht* 
aovic  Sforce  &  Alexandre  VI ,  def* 
cend  en  Italie.  Voye\  Capponi. 
Il  eft  reçu  avec  acclamation  dans 
Florence  le  17  novembre  1494? 
&  le  31  décembre  fuîvam>  il 
ancre  dans  Rome  en  vainqueur  â> 
la  lueur  des  flambeaux,  &  foie 
des  a&es  de  fouverain  dans  cette 
métropole  du  monde  Chrétien* 
Alexandre  VI,  réfugié  dans  le» 
château  Saint- Ange ,  capitule  ayeo 
lui ,  l'invertit  du  royaume  de  Na- 
ples, &  le  couronne  empereur 
de  Conftantinople.  Le  pape  difottf 
en  parlant  de  cette  expédition  » 
que  Us  François  itoient  venus ,  ce 
femble ,  en  Italie  ,  la  craie  à  la  main  * 
four  y  marquer  leurs  lowemtns.  L» 
terreur  que  Charles  VIII  zvoit  info 
pirée,  lui  ouvrit  les  portes  de 
Capoue  &  de  Naples.  Il  entra* 
dans  cette  dernière  ville  le  ix 
février  149$  avec  lés  ornement* 
impériaux.  Le  pape,  les  Véni- 
tiens, Sforce  duc  de  Milan,  Pcr~ 
dinand  d'Aragon,  IfabelU  de  Caf- 
tille  y  étonnés  d'une  conquête  fil 
prompte ,  travail lèrent  a  la  lui  taire  ' 
perdre.  Il  fallut  qu'il  repartit  poue 
la  France,  ûx  mois  après  l'avoir 
quittée.  Il  n'y  rentra  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  &  par  un» 
viûoire.  Il  fallut  livrer  bataille  à 
Fornoue  ,  village  près  de  Plai- 
fancc,le6  juillet  149  c.  L'armée, 
des  confédérés  étoit  forte  d'en- 
viron 40000  hommes;  la  tienne 
n'étoit  que  de  8000.  Les  François» 
leur  roi  à  leur  tête ,  furent  vaine 
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loueurs  dans  cette  journée,  cFau* 
mit  plus  glorieufe ,  qu'il  n'y  perdit 
^ue  80  hommes,  &  qu'il  délivra 
3e  duc  $  Orléans  fon  coufin ,  atâLégè 
dans  No  va  ré.  Naples  fut  perdu  ea 
»ufli  peu  de  temps  qu'il  avoit  été 
conquis.  Le  fuccès  prompt  &  décifif 
de  la  confédération  des  puifTances 
contre  Charles  ,  devint  un  trait  de 
lumière  pour  tous  les  princes  & 
tous  les  politiques.  Le  fyftême  de 
l'équilibr  :  du  pouvoir  naquit  alors. 
Cet  art  d'empêcher  un  (buverain 
de  s'élever  à  un  degré  de  force , 
incompatible  avec  la  liberté  gêné- 
raie ,  fut  bientôt  perfectionné/ 
Pendant  toutes  les  guerres  dont 
l'Italie  fut  peu  de  temps  après  le 
théâtre ,  on  fentit  l'importance  de 
cette  politique  néceffaire  ,  qui  , 
pendant  la  paix  ,  prévient  les 
dangers  éloignés,  &  qui ,  pendant 
la  guerre ,  empêche  les  conquêtes 
jrop  rapides.  Ce  ne  fut  pas  le  fcul 
effet  de  linvafion  de  Charles  Vlll 
)en  Italie.  Elle  fervit  encore  à 
rendre  général  le  changement  fait 
dans  les  troupes  Françoifes.  Tous 
les  princes  qui  fe  montrèrent  fur 
cette  nouvelle  fcène,  établirent  la 
Yorce  militaire  de  leurs  royaumes 
Xur  le  même  pied  que  celle  de 
ïrance.  Le  fervice  des  vaflaux 
féodaux  ne  pouvant  être  que  d'un 
ïoible  &  dangereux  ufage  dans  des 
pays  éloignés ,  il  fallut  néceffai- 
xement  employer  des  troupes  ré- 
\  gulicres  ,.  &  conftamment  entre- 
tenues. Charles  Vlll  avoit  marché 
en  Italie  avec  une  cavalerie  entière- 
ment compofée  de  ces  compa- 
gnies de  gens  d'armes  formées  par 
^CharUs  Vlll  >  &  coixfervées  par 
louis  XL  Son  infanterie  étoit  com- 
pofée en  partie  de  Gafcons,  armés  & 
difciplinés  à  la  manière  des  Suifles. 
Dès- lors ,  les  peuples  d'Europe 
apprirent  à  connoitre  la  fupério- 
rité  de  l'infanterie  dans  la  guerre. 
£/cfprit  impétueux  de  la  nation 
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Françoïfe  fe  plia  d'abord  dimcfW 
ment  à  la  fubordination  &  à  la 
difeipline.  Mais  peu  à  peu  ils  fu- 
rent en  état  de  le  difputer  aux 
SuiiTes  mêmes  pour  l'ordre  &  la 
valeur  ;  &  les  gentilshommes  du 
plus  haut  rang  qui  avoient  craint 
d'entrer  dans  des  corps  militaires 
foudoyés,  abandonnèrent  leurs 
anciens  préjugés  v  8t  fervirent  avec 
diftin&ion.  Chartes  ,  auteur  d'une 
partie  de  ces  changemens,  ne  put 
point  en  profiter  pour  tenter  de 
conquêtes  nouvelles  •  celle  de  Na- 
ples lui  avoit  trop  coûté.  Revenu 
en  France ,  il  ne  fongeoit  qu'à 
y  faire  fleurir  les  arts  fit  la  paît 
lorfqu'il  mourut  d'apoplexie  le 
7  avril  1498,  au  château  d'Ain- 
boife  ,  à  27  ans  ,  dont  il  ea 
avoit  régné  15.  Sa  fanté  avoit 
toujours  été  chancelante ,  mais  fa 
valeur  ne  tenoit  pas  de  fa  fanté  -, 
auffi  les  étrangers  lui  donnèrent* 
ils  ce  vers  pour  devife  : 

Major  in    4*iguo  reptâkat  twfùn 
rirtus. 

«  Dans  fon  débile  corps  logeoit  une 
grande  ime.  » 

Sa  bonté  &  fe  douceur  étoiem  uns 
égales.  11  étoit  fi  tendrement  aime 
de  fes  domeftiques,  que  deux  tom- 
bèrent morts  en  apprenant  qull 
▼enoit  d'expirer*  Les  hiftoriens 
rapportent  une  aétion  qui  fait 
d'autant  plus  d'honneur  à  fa  vertu, 
qu  H  aimoit  beaucoup  les  femmes. 
Dans  le  temps  qu'il  étoit  à  An\ 
il  trouva,  le  foir,  café  retirant 
dans  fon  appartement,  une  jeune 
fille  fort  belle ,  que  les  courrifans 
lui  avoient  achetée.  Cette  fille  }* 
fupplia,  les  larmes  aux  yeux,  de 
fauver  fon  honneur.  Le  roi  fit 
venir  fes  parens,  &  ayant  toque 
leur  pauvreté  les  avoit  empêche* 
de  marier  leur  fille,  &  les  avoit 
obligés  à  la  vendre  j  il  payai* 
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êotl  &  la  renvoya  pénétré** 
lie  refpeâ  &  de  reconnoifîance. 
Charles  Vlll  avoit  projeté  ptu  de 
temps  avant  fa  mort ,  de  diminuer 
la  taille,  de  fupprimer  les  épi  ces 
des  juges  -,  d'obliger  les  évêques 
à  refider  dans  leurs  diocèfes ,  fous 
peine  d'être  privés  de  leur  tem- 
porel; &  de  donner  chaque  jour 
une  audience ,  où  le  moindre  de 
fes  Tu/ccs  fut  admis  librement.  C'eft 
fous  lui  que  le  grand-confeil  fut 
érigé  en  cour  fouvefaine ,  &  les 
coutumes  rédigée*.  Les  quatre  en- 
fant, trois  princes  &  une  princeffe , 
qu'il  avoit  eus  à'Anne  de  Bretagne 
étant  morts  en  bas  âge ,  le  duc 
d'Orléans,  foncoufin,  luifuccéda 
(bus  le  nom  de  Louis  XII.  —  Voy. 
Bedfort. 

IX.  CHARLES  IX,  ne  à 
Saim-Gennain-en-Laye  le  27  juin 
1550  t  monta  fur  te  trône  le  ij 
décembre  1 560  ,  après  ta  mort  de 
ion  frère  François  11  ,  fils  de 
Henri  11,  il  n'avoit  pas  encore 
onze  ans  ,  quand  il  fut  (acre  a 
Rheims,  le  15  mai  1561 ,  par  te 
cardinal  de  Lorraine.  Catherine  de 
Médiat  fa  mère  »  lui  ayant  de- 
mandé £  la  foibleffe  de  fon  âge 
pourroli  lui  permettre  de  fuppdrter 
la  fatigue  des  longues  cérémonies 
qui  accompagnent  le  facre  de  nos 
rois  ?  Oui,  oui  ,  Madame ,  lui  ré- 
pondit-il, me  craigne\  rien  ;  qu'on 
*«  donne  des  feeptrts  à  ee  prix  ,  la 
ftiee  me  paraîtra  bien  douée  :  la 
Fraea  yjut  bien  quelques  heurts  de 
/bubk.  Le  plus  grand  embarras 
de  la  reine  fa  mère ,  étoit  d'arrêter 
l'ardeur  qu'il  montroic  pour  la 
guerre.  Eh  !  pourquoi ,  difoit-il  en 
(«  Peignant,  me  confsrver  f.  foi- 
fptoftmeat  ?  Veut-on  me  unir  tou- 
jours enfttmé  dans  une  boite,  comme 
les  meubiis  dt  la  couronne  ?  — Mais, 
&>*,  lui  rem ontr oit-on ,  ne  peut-il 
f*  miiis  quclqu' accident  fâcheux  à 
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votre  perfonne  ?  —Qu'importe  ?  ré* 
pondit-il.  Quand  la  France  me  per- 
droit,  n'ai -je  pas  des  frères  pour 
prendre  nia  place  ?. . .  Catherine  di 
Médias  eut  l'adminiûration  du 
royaume,  avec  le  roi  de  Navarre» 
Antoine  de  Bourbon ,  qu'on  déclan 
lieutenant-général.  Catherine ,  par- 
tagée entre  deux  factions ,  celle 
des  Bourbons  &  celle  des  Gai  fes  9 
réfolut  de  les  détruire  Tune  par 
l'autre,  &  alluma  ainfi  la  guerre 
civile.  Elle  commença  par  anem- 
bler  les  États  dans  Orléans" ,  le 
13  décembre  ic6o;  &  cette  af- 
femblée  ne  produifit  aucun  bien 
réel.  Le  chancelier  dt  C  Hôpital 
qui  en  fît  l'ouverture  ,  exhorta 
vainement  les  députés  à  oublier 
tontes  les  difputes ,  &  à  fe  réunir 
pour  l'avantage  commun.  Le  défaut 
d harmonie,  la  rivalité  des  trois 
ordres,  les  intérêts  de  parti  étoienc 
un  obftacle  invincible  aux  vues 
bienfaifantes  de  ee  magiftrat.  Le 
noblefie  &  le  tiers -état,  décla- 
mèrent contre  l'ignorance,  les  dé* 
fordres  &  fnr-tout  contre  les 
richeffes  du  clergé,  dont  une 
partie devoit  être  employée,  félon 
eux ,  à  payer  les  dettes  de  l'état* 
L'orateur  du  clergé  invecli  va  contre 
les  Calviniftes ,  ennemis  de  fa  doc- 
trine &  jaloux  de  fes  biens.  Il 
demanda  même  que  quiconque  au- 
roit  préfenté  ou  préfenteroit  des 
requêtes ,  pour  leur  obtenir  l'exer- 
cice de  leur  religion  ,  fût  puni 
comme  hérétique.  En  vain  Y  Hôpital 
iosifla  pour  que  Ton  retranchât 
ces  noms  odieux  de  Luthériens  y 
Huguenots ,  P  api  fies ,  qui  lentoient 
tes  anciennes  factions  Guelfe  6c 
Gibeline,  &  qu'on  ne  retint  que 
le  beau  nom  de  Chrétien;  les  ef- 
prtts  étoient  trop  aigris ,  pour  être 
modérés.  Après  la  paix,  les  fi- 
nances étoient  ce  qui  rntereffoit 
le  plus  la  patrie.  Les  dettes  mon- 
loicot  à  quarante -deux  millions^ 
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quoique  Henri  11  eût  trouvé  dîx- 
t?ept  cent  mille  «eus  dans  l'épargne 
On  propofa  de  faire  rendre  compte 
aux  admmiftrateus  des  revenus  du 
roi.  Cétoit  en  particulier  le  car* 
dînai  de  Lorraine}  qu  on  avoir  eo 
;vue;  i^  etoit  alors  tout  puiffant, 
Za  la  demande  fi  jufte  des  États 
fut  inutile.  Tout  le  fruit  de  cette 
.célèbre  afiemblee  fe  réduifu  a 
■aine  ordonnance ,  par  laquelle  l'ad* 
■niniftratîon  de  la  juAice  fût  en-* 
fièrement  réfervée  aux  gens-de- 
robe»  6x  la  pragmatique  renou- 
velée par  rapport  aux  élections; 
snais  la  cour  de  Rome  fit  rétablir 
le  concordat  l'année  d  après.  Les 
états  d'Orléans  lurent  -fuivis  du 
colloque  de  Poiûi ,  tenu  au  mois 
•d'août  i  j6t ,  encre  les  Catholiques 
9c  les  ProteAans.  Cette  conférence 
ne  pou  voit  guères  être  utile  »  parce 
que  les  deux  religions  ainfi  que 
les  coeurs,  étoient  diamétralement 
oppofés.  D'un  côté,  on  voyoit  le 
cardinal  de  Lorraine ,  le  cardinal 
de  Tournoi,  des  évêques  fit  des 
.théologiens  détenteurs  de  l'auto- 
rité 8c  de  la  puifiance  du  pape  -t 
de  l'autre ,  étoient  de  (impies  mi- 
siiftres  Proteftans»  dépouillés  de 
biens»  fie  voulant  que  les  prêtres 
Catholiques  fuflent  auifi  pauvres 
.qu'eux.  Les  miniftres  des  deux 
religions  ne  s'accordam  ni  pour 
3e  dogme,  ni  pour  la  difcipline, 
a*e  féparèrcnt  tres-mécontens  les 
lins  des  autres.  On  prétend  que 
le  cardinal  de  Toumon ,  ayant  re~ 
proche  i  Catherine  de  Médias  , 
qu'elle  avojrt  mife  au  hafard  la 
religion  Catholique,  en  permettant 
cette  difpute  tolennelle,  la  reine 
lui  répondit  :  Je  n\d  rien  fait  que 
4e  l'nvis  du  eonfeil  &  du  parlement 
eU  V*rit.  Le  résultat  du  colloque  fut 
un  édit  favorable  aux  Protetians , 
)ong  f  temps  connu  fous  le  nom 
nYÈdit  it  janvier ,  parce  qu'il  fut 
jèftoi  eju.  janvier  1 562,  au  milieu 
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des  députés  de  tous  les  [ 
du  royaume,  afiemblés  a  Saine* 
Germa  n-en-Laye.  D*n>  lu  nuUkenn 
de  l'étit ,  leur  dît  le  chancelier  ds 
l'Hôpital,  n'imitons  pus  Caton,  m 
nui  Cicéron  teptockoU  d'opùur  am 
fein  de  la  corruption  »  comme  il  «de 
fait  dans  les  temps  vertueux  de  lai 
ëdpubUque*  Par  cet  édit ,  il  fut  per- 
mis aux  Cal  vinifies  d'avoir  dca> 
temples  dans  les  faubourgs  de 
toutes  les  villes.  Nul  magiftrat 
n'étoit  auiorifé  à  les  inquiéter  & 
au  contraire  »  on  devoit  leur  prêter 
main  forte  contre  route  infukej 
mais  auffi  ils  dévoient  reéutuer  le* 
églifes,  les  maifons,  les  terres  » 
les  dixmes  dont  ils  sëtcrient  em- 
parés i  oc  on  leur  enjoignoit  de 
donner  en  tout  l'exemple  de  la 
foumiffion  aux  lois ,  en  leur  per-* 
mettant  de  fervir  Dieu  félon  Jeu* 
confeience.  On  avoit  au  pas  des 
moyens  modères  pacifier  les  trou- 
ble», fie  le  royaume  fut  en  feu. 
Un  autre  événement  hâta  la  guerre 
civile.  Le  duc  de  Guifk,  en  panant 
près  de  Vaûl  en  Champagne  , 
trouva  des  Calviniûes  qui  chan* 
toient  leurs  pfeaumes  dans  une 
grange.  Une  partie  de  fe«  gens 
les  infultèrent.  On  commence  à 
fe  battre.  Quife  accourut  pour  ap- 
paifer  le  tumulte  :  il  eft  frappé 
d'une  pierre  \  fes  gens  furieux 
tuent  foutante  perfonoes.  Ce  maf- 
facre,  fort  exagéré  par  le  biuit 
public ,  fut  le  fignal  de  la  révolte* 
ConM,  déclaré  peu  de  temps  après 
chef  fie  proteôeur  des  Proc  flans, 
furprit  Orléans ,  devenu  le  bou- 
le vart  de  l'héréfie.  Lu  Huguenots  , 
à  fon  exemple ,  fe  rendirent  mai* 
très  de  Rouen  8c  de  plufieurs  villes- 
Le  duc  de  Guife  les  vainquit  à 
Dreux  le  15  décembre  1562.  Les 
généraux  des  deux  armées  furent 
faits  prifonniers  :  c'etoif  le  prince 
de  Condi  8c  le  connétable  de  Montn 
mrcxti,  qui  çommandoient»  Gngk 
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-£agra  ta  bataille ,  quoiqu'il  ne  com- 
mandât qu'en  fécond.  Du  champ 
de  viôoire  de  Dreux ,  il  alla  al- 
léger Orléans.  Il  étoit  prêt  a  y 
entrer  y  lorfque  Poltrot ,  huguenot 
Étatique,  laflaffina  en  156).  La 
même  année  ChurUs  IX  fut  dtclaré 
majeur  à  15  ans  &  un  Jour,  au 
parlement  de   Rouen  ,   après  la 
prîfe  du  Havre  fur  les  Anglois, 
ennemis  de  la  France  cV  amis  des 
Huguenots.  La  paix  fut  conclue 
l'année   fuivante    avec   l'Angle- 
terre. Char  Us ,  après  l'avoir  jurée, 
partit  pour  faire  la  vifite  de  fon 
royaume.  A  Bayonne  il  eut  une 
entrevue  avec  lfahtUe  d  Ef pagne , 
ta  feeur  »  femme  d*  Philippe  IL  La 
préfeace  du  roi  ne  pacifia  pas  les 
troubles  dans  les  différentes  pro- 
vinces. Les    Huguenots ,  animés 
par  Cohdé  &  par  &>li$ni,  voulu- 
rent fe  faifir  de  fa  perfonne  à  la 
fin  de  feptembre  1567.  Le  roi  qui 
étoit  dans  le  centre  d'un  corps  de 
Suifies,  &  marchoit  en  bataille  au 
milieu  d'eux ,  loin  de  fe  rebuter 
,  du  mauvais  temps,  &  de  la  fatigue 
qu'il  eut  à  efluyer ,  les  anima  lui- 
même  :  Courait ,  leur    dit-il ,  mes 
amis  /  j'aime  mieux  mourir  libre  & 
roi  avee  vous  m  que  vivre  captif.  Le 
roi  qui  partit  précipitamment  la 
nuit  du  18  au  29  feptembre ,  n'ar- 
riva qu'à  cinq  heutes  du  foir  à 
Parir  9  &  fut  quinze  ou  feize  heures 
à  cheval  &  fans  manger.  Rien  ne 
l'aigrit  tant  contre  les  Calviniftes , 
que  cette  entreprise.  Il  ne  l'oublia 
jamais.  Il   cft  à  pré  fumer  qu'elle 
fut  caufe  de    la  haine  mortelle 
qu'il  conçut  contre    l'amiral  de 
Cotipii.  Le  connétable  de  Mont* 
uoroici,  non  moins  irrité  que  le 
r°i|  gagna  ,a  bataille  de  Saint- 
Dtoys,  le   10  novembre   1567, 
&  mourut  de  fes  bleffures.  Le  duc 
è' Anjou,  depuis  Henri  111 ,  fe  mit 
bientôt  après  à  la  tête  de  l'armée 
royale.  Ce  prince,  général  hein 
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reux ,  quoique  roi  foible  dans  la 
fuite,  fut  vainqueur,  le  13  mars 
1569,  de  Condé  dans  la  bataille 
de  Jarnac,  &  de  Coligni,  le  3  oc- 
tobre fui  vant ,  dans  celle  de  Mont* 
contour.  L'éclat  de  ces  deux  jour- 
nées infpira  à  Charte*  IX  une  vive 
jalouûe  contre  le  duc  d' Anjou  fon 
frère.  Après    la  mort   A' Anne  de 
Munimorenci ,  la  reine  -  mère  de- 
manda, pour  le  duc  d'Anjou,  la 
dignité  de  connétable.  Le  roi  pé- 
nétrant fes  vues,  qui  étoient  de 
donner  à  ce  prince  de  nouvelles 
occaûons  de  fe  fignaler,  lui  ré- 
pondu :  Tout  jeune  que  js  fuis ,  je 
nu  Jens  affc\  fort  pour  porur   mon 
épéc  ;   &  quand  cela  m  feroit  pus , 
mon  frère ,  plus  jeune  que  moi,feroit- 
il  propre  à  s'en  charger  ?...  Une  paix 
avantageufe  aux  Proteftans,  vint 
finir  cette   guerre   fanglante,  ce 
fer  vit  de  préparatif  à  de  nouveaux 
carnages.  Les  avantages  accordés 
aux   Huguenots  ,   donnèrent  des 
foupçons  aux  chefs  de  ce  parti. 
Charles,  élevé  dans  la  perfidie  par 
le  maréchal  de  Ru\  &  par  Catherine 
fa  mère,  dinlpa  tout  ombrage  1  en 
donnant  fa  feeur  en  mariage  au 
jeune  Henri,  roi  de  Navarre.  Ces 
apparences  féduifantes  cachoient 
le  complot  le  plus  affreux.  Le 
dimanche  14  août  1572,  jour  de 
Saint-Barthéiemi ,  toutes  les  mai  fon  s 
des  Proteftans  furent  forcées  en 
même  temps.  Hommes,  femmes, 
enfans  ,  les    Guifcs  mafiacrèrent 
tout  fans  diftinâion.  Coligni,  Voye\ 
ce  mot ,  n°  111.  fut  affaffiné  par 
Be/'me.  Son  corps  ,  féparé  de  fa 
tête,  fut  pendu  par  les  pieds  au 
gibet  de  Momtaucon.  Charles  IX, 
qui   pendant    le   maffacre   avoir, 
animé  les  meurtriers ,  voulut  en«» 
core  aller  jouir  de  ce  fpedacle 
horrible.  Un   de   fes    courtifans 
l'avertiflant  fie  Te  retirer»  parce 
que  le  cadavre  f en  toit  mauvais  , 
il  lui  répondit  par  ces  mots  de 


Digitized  by 


Google 


l?t       C  H  K 

ViulUus  :  $t  Le  corps  d'un  ennemi 
mort  fent  toujours  bon.  »  Voyt\ 
LlGNEROLES    6»HENNUÏER, 

«  Le  maflacre  dura  fept  jours  , 
dit  l'abbé  F  loquet.  Durant  ce  temps , 
il  fut  tué  plus  de  cinq  mille  per- 
fonnes  dans  Paris ,  entr 'autres  cinq 
à  ûx  cents  gentilhomme*.  On  n'é- 
pargna ni  les  vieillards,  ni  les 
cnfans,  ni  les  femmes  enceintes; 
les  uns  turent  poignardés ,  les  au- 
tres rués  à  coups  d'épées  &  d'ar? 
quebufes ,  précipités  par  les  fenê- 
tres ,  afîbmmés  à  coups  de  crocs , 
de  maillets  ou  de  leviers  :  le  dé- 
tail delà  cruauté  dts  Catholiques, 
tait  frémir  tout  lecteur   en   qui. 
l'humanité  n'eft   pas  absolument 
éteinte.  »  —  Comme  les  ordres  ex- 
pédiés pour  les  rtaffacrer ,  a  voient 
couru  par   toute  la  France,   dit 
Soffuet ,  ils  firent  d'étranges  effets  , 
principalement  à  Rouen,  à  Lyon, 
à  Touloufe.  Cinq  confeillers  du 
Parlement  de  cette  dernière  ville , 
turent  pendus  en  robes  rouges  : 
vingt  i  trente  mille  hommes  fu- 
rent égorgés  en  divers  endroits, 
&  on  vpyoit  les  rivières  traîner 
avec  les  corps  morts  ,  l'horreur 
&  l'infeûion  dans  tous  les  pays 
qu'elles  arrofoient.  (Bossvët, 
abrégé  de  l'UIfioire  de  France.  )  Voye^ 
aufli  V.  Catherine  de  Médias. 
11  y  eut  phis  de  deux  mi  H*  Pro- 
teftans  d'égorgés  à  Lyon.  Le  bour- 
reau de  cette  ville ,  à  qui  le  gou- 
verneur ordonna  d'en  aller  expé- 
dier quelques-uns  qui  étoient  dans 
les   prifons ,   répondit  :  Qu'il  ne 
travail/où  que  judiciairement.  »  Voila 
l'homme  le  plus  vil  par  fon  état , 
dit  un  écrivain  d'efprit ,  qui  a  plus 
d'honneur  qu'une  reine  &  fon  cou- 
fcil. »  Cette  boucherie,  pour  la* 
quelle  Grimoire  XII  fit  une  proces- 
sion à  Rome  ,  parce  qu'il  la  re- 
gardoit  fauflemeot  comme  la  fin 
des  guerres  civiles ,  porta  la  rage 
4e  la   vengeance  au  coeur   des 
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Protefhns  ,  déjà  affez  animés  pét 
la  fureur  du  fanatifme.  Ib  fie  voo> 
lurent  point  laifler  reprendre  les 
places  de  sûreté,  qu'on  leur  avoît 
accordées.  Montauban  leva  l'éten- 
dard d'une  nouvelle  révolte.  La 
Rochelle  l'imita.  Le  àucd*  Anjou, 
qui  en  fit  le  fiége ,  y  perdit  prefque 
toute  fon  armée*,  &  les  Hugue- 
nots ,  malgré  la  Saint-Barthélemi, 
&   les  victoires  de  Jarnac  &  de 
Montcontour ,  furent  toujours  for- 
midables. Charles  ,  depuis  la  bar- 
barie qu'il   avoir   approuvée   & 
excitée ,  paroiflott  tout  changé. 
Son   fang  couloit  à  travers  les 
pores  de  fa  peau  :  maladie  regar- 
dée par  quelques- uns  comme  un 
effet  de  la  vengeance  divine ,  & 
qui   l'emporta  à  24  ans  ,  le  30 
mai  1574*  Je  me  confo/c ,  dit -il 
avant  de  mourir,  de  n'avoir  point 
de  fils  ;  ce  ne  /croit  qu'un  enfant.  Il 
fe  repentit  d'avoir  régné  ,  fit  en* 
core  plus  d'avoir  laifie  régner  des 
hommes  violens  fous  Ton  nom. 
Pendant  fa  dernière  maladie,  l'af» 
freufe  journée  de  la  Saint -Bar- 
thé  lem  i  fut  fans  ceffe  préfente  i 
fa  mémoire.  Il  marquoit,  par  Tes 
tranfports  &  par  fes  larmes  ,    le 
regret  qu'il  en  reffentoit.  Ambroifey 
a  voit- il  dit  quelques  jours  aupa» 
savant  à  fon  chirurgien ,  je  ne  fait 
ee  qui  mteft  furvenu  depuis,  deux  vu 
trois  jours  ;  mais  je  me  trouve  Êef- 
prit  &  le  corps  tout  auffi  émus  que 
fi  j'avois  la  fièvre.  Il  me  faufile,  à 
tout  moment ,  fois  que  je  veille ,  fois 
que  je  dorme  ,  que  ces  corps  moffacrés 
fe  prif entent  à  moi  la  face  hideufe  6* 
souvint  de  fang.  Je  voudrais  bkn  qu'on 
n'y  eût  pas  compris  lu  foibia  &  Us 
innocens.  Pierre  Matthieu  le  repré- 
sente ayant  la  taille  haute,  maigte 
&  effilée ,  les  épaules  courbées , 
les  jambes  grêles,  le vifagepâle-, 
les  yeux  hagards  &  la  phyfiono» 
mie  farouche.  Ce  rot  fanguinaint 
aimoit  pourtant  les  leores  &  le* 
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t-irts ,  qui  auroient  dû  adou- 
cir la  férocité  de  fon  ame.  Il  refte 
encore  des  vers  de  lui,  qui  ne 
sont  pas  fans  mérite  pour  fon 
temps.  Dans  un  moment  d'humeur , 
il  fit  cet  impromptu  : 

Trançois  Ier  prédit  ce  point , 
Que  ceux  de  la  mai/on  de  Guife 
Mettroient fes  en/ans  tn pourpoint, 
Et  fon  pauvre  peuple  tn  chemife. 

Il  aimoit  les  poètes ,  quoiqu'il  ne 
ne  les  cftimât  pas.  On  affure  qu'il 
Afoit deux ,  " qu'il  falloit Its trai- 
te contint  les-  bons  chevaux ,  les  bien 
nourrir  &  nt  les  pas  raffafier.  n  11 
apprécioit  leurs  éloges  fuivant  leur, 
jufte  valeur.  Un  poète  lui  ayant 
prefemé  des  vers  fur  les  viÛoires 
de  Jarnac  &  de  Montcontour  »  où 
îl  louoit  fa  valeur  :  Ne  faites  rien 
fov  moi  ,  lui  dit  -  il  -,  toutes  ces 
louanges  ne  font  que  meafonge  &  fiât" 
terie  >  puifque  je  ne  lu  ai  pas  méritées* 
Airtffc\-la  au  due  d* Anjou  qui  vous 
taille  tous  Us  jours  de  la  befogne.  Son 
plus  grand  plaifir  étoit  la  chaffe  , 
à  laquelle  il  fe  livroit  avec  une 
forte  d'emportement ,  parce  qu'on 
loi  on  1  occafion  de  fignaler  ailleurs 
foo  courage.  En  rêve ,  il  appeloit 
fes  chiens  par  leur  nom  l'un  après 
l'autre.  11  fe  plaifoit  auffi  à  forger 
&  à  banre  le  fer.  Son  activité  étoit 
extrême  ;  il  appeloit  les  maifons 
Its  tombeaux  des  vivons,  II  ne  tourna 
pas  cette  grande  vivacité  du  côté 
des  affaires  ;  car  c'eft  depuis  lui 
9*  les  fecrétaires  d'état  ont  figné 
pour  le  roi.  VUltroi  lui  ayant  pré- 
fente  plufieurs  fois  des  dépêches 
i  figner  dans  le  temps  qu  il  alloit 
l°uer  à  la  paume  :  Signe^  ,  mon 
f**  »  lui  dit  -  il  ,  fiptt\  pour  moi, 
•"  £à  bien  ,  mon  maitrt  ,  reprit 
Villeroi,  puifque  vous  me  le  com- 
■«drç .  /<  fignerai.  C'eft  encore 
wus  ce  règne  de  fang  que  furent 
feues  nos  lois  les  plus  fages ,  & 
te  ordonnances  les  plus  falutaires 
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a  Tordre  public ,  par  les  foins  de 
l'immortel  chancelier  de  l'Hôpital. 
Ce  grand  homme  donna  pour  de- 
vife  au  roi  deux  colonnes,  avec 
ces  mots  :  Pmetjte  fr  Justitia. 
Quelle  devife  pour  l'auteur  de  la 
Saint-Barthélemi  !  Charles  s'étoit 
exercé  fur  les  bêtes  à  verfer  le 
fang  de  fes  fujets.  Un  de  fes  plat- 
firs  étoit  d'abattre  d'un  feul  coup 
la  tête  des  ânes  &  des  cochons 
qu'il  rencontroit  en  allant  iN  la 
chaffe.  Lanfac,  un  de  fes  favoris  v 
l'ayant  trouvé  l'épée  à  la  main 
contre  fon  mulet ,  lui  demanda 
gravement  :  «.  Quelle  querelle  efV 
donc  furvenue  entre  Sa  Majefté 
très-Chrétienne  &  mon  mulet }  » 
En  1790  v  on  a  mis  au  théâtre 
une  tragédie  de  Charles  IX,  où 
les  horreurs  de  la  Saint  -Barthé- 
lemi  font  retracées.  On  a  de  ce 
monarque  un  ouvrage  que  ViU 
leroi  publia  en  1625 ,  fous  ce 
titre  :  Chaffe  Royale  compofét  pat 
Charles  IX,  in-  8.°  C'eft  la  pre- 
mière &  feule  édition.  Ce  prince 
ne  laifla  pas  d'enfans  d'Élifabeth 
d'Autriche  fon  époufe  ;  mais  il 
eut  de  Marie  Touchet ,  Charles  duc 
d'Angouléme.  Voje\  Aymar, 
n.°  II.  —  £  VI.  Elisabeth. 

Emterrvrs* 

X.  CHARLE$  le  Gros ,  fils  de 
Louis  le  Germanique ,  roi  de  Suabe 
en  876,  fut  élu  roi  d'Italie  &  em- 
pereur en  88 1  ;  mais  on  le  deftitua 
dans  une  diète  tenue  auprès  de 
Mayence  en  887 ,  par  les  Fran- 
çois &  tes  Allemands.  Il  avoit  réuni 
fur  fa  tête  toutes  les  couronnes  de 
Charlemagne.  11  parut  d'abord  affez 
fort  pour  les  porter  ;  mais  fa  foi- 
bleffe  feitt  bientôt  connoître.  11  fut 
méprifé  par  fes  fujets  &  par  l'im- 
pératrice Richarde ,-  qu'on  aceufoit 
d'un  commerce  fecret  avec  Luid- 
ward ,  évêque  de  Verceil ,  fon  pre- 
mier roiniftre.  Ce  prélat ,  chafte 
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de  la  cour  par  Charles  ,  fe  retîrt 
auprès  d'Amoul  fon  neveu ,  duc  de 
Carinthie,  &  l'anima  tellement 
contre  l'empereur,  qu'il  fut  le  pre- 
mier mobile  deladeftituuon  de  ce 
prince ,  dont  il  devint  le  fuccef- 
ïcur.  L'empereur  dépofé  ♦  réduit  à 
demander  fa  iubûRaxkctàArnouKon 
rival ,  mouruc  de  chagrin  auprès 
de  Confiance  t  le  15  janvier  8&S. 

XI.  CHAULES  IV,  fils  de 
Jean  de  Luxembourg,  &  petit* fils 
de  l'empereur  Henri  VU,  monta 
ïur  le  trône  impérial,  en  134?* 
Son  règne  eft  célèbre  par  la  £a- 
meufe  Bulle  d'Oa,  donnée  dans 
la  diète  de  Nuremberg  en  13*6* 
BanhoU  la  compofa.  Le  ftyle  de 
cette  charte  fe  reffeot  de  la  bar- 
barie du  fiecle.  On  commence  par 
apofiropher  les  fept  péchés  mor- 
tels. On  y  prouve  la  nécefiité  de 
fept  électeurs,  par  les  fept  dons 
du  Saint- Ëfprit,  Ôc  par  le  chan- 
delier à  fept  branches.  Par  cette 
loi  fondamentale #  on  fixe  i.a  Le 
nombre  des  électeurs  à  fepu  a.°  On 
aflîgne  à  chacun  d'eux  une  grande 
charge  de  la  couronne.  3,0  On 
(  règle  le  cérémonial  de  l'éleclion 
&  du  couronnement.  4.0  On  éta- 
blie deux  vicariats.  5.0  Les  élec- 
torals font  déclarés  indivisibles. 
i>.°  On  confirme  aux  électeurs 
tous  les  droits  de  la  fouveraineté  » 
appelée  fupériorité  territoriale. 
7.0  Le  roi  de  Bohême  eft  place  à 
3a  tête  des  électeurs  féculiers.  Cette 
loi  de  l'Empire,  conservée  à  Frank- 
fort,  &  écrite  fur  du  vélin  très- 
mal  propre  »  en  très- mauvais  latin , 
avec  un  grand  fceau  ou  bulle  d'or 
au  bas,  fut  prefque  achevée  à 
Nuremberg.  On  y  mit  la  dernière 
main  à  Metz  aux  fêtes  de  Noël. 
Charles  IV  9  s'imaginant  que  ce 
parchemin  l'éiablûîoit  le  roi  des 
rois ,  fe  fit  fervir  dans  une  cour 
plénière  en  prince  qui  l'auroit  été.  . 
Xq  duc  de  Luxembourg  &  de  Bra* 
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lant  lin  donna  à  boire  y  le  tfoede 
Saxe ,  grand-maréchal ,  parut  avec? 
une  mefure  d'argent  pleine  d'à* 
voine ,  qu'il  prit  dans  un  gros  tau> 
devant  la  falle  à  manger.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  donna  à  lavée* 
à  ^Empereur  Ôc  à  l'Impératrice» 
&  le  comte  Palatin  pofa  les  plats 
fur  la  table.  Charles  IV  gouver- 
nant l'Empire  depuis  plus  de  trente 
ans ,  fit  élire  fon  fits  WtactfU*  roi 
des  Romains ,  quoiqu'il  n  eût  que 
quinze  ans  &  qu'il  fut  foible  de 
corps  &  d'efprit^  moyennant  cens 
mille  ducats  d'or  qu'il  donna  à 
chacun  des  électeurs.  Il  voulut  » 
fur  la  fin  de  fes  jours ,  revoir  la 
cour  de  France»  11  «voit  été  élevé 
fous  le  règne  de  Chartes  le  Bel  ; 
il  s'étoit  trouvé  à  la  bataille  de 
Creffy  :  &  il  étoit  attaché  au  roi 
Jean  fon  beau- frère ,  &  à  Charles.  V 
fon  neveu.  Il  écrivit  en  1377  à  ce 
prince,  que  «  fefentant  déjà  vieux 
&.  cafté  par  les  douleurs,  de  la 
goutte  ,  il  fouhakott  de  le  voir 
encore  une  fois  avant  que  de  mou» 
rir.  »  Le  roi  fit  tout  préparer  pour 
fa  réception.  On  lui  fit  des  entrées 
magnifiques  dans  toutes  le*  villes  ^ 
mais  on  prit  garde  de  ne  lui  ren- 
dre aucun  des  honneurs  que  le» 
fujets  rendent  à  leur  fouverain.  On 
fe  fouvenoit  des  présentions  chi- 
mériques de  fouveraieeté  que  quel- 
ques empereurs  ,  &  entr'autre* 
Henri  IV,  a  voient  eues  fur  tous  Us. 
royaumes  chrétiens.  On  ne  lui  pré» 
fcnta  pas  le  poêle ,  on  ne  fonne 
pas  le*  cloches ,  &  ceux  qui  le 
haranguèrent ,  ne  manquèrent  pas. 
de  lui  dire  que  c'étoit1  par  ordre 
du  roi.  Charles,  très~(atisfait  de 
l'accueil  que  lui  fit  Charles  V9  re- 
tourna dans  fes  États  %  fie  mourut 
le  29  novembre  tSf£,  à  Prague» 
dont  il  avoit  fondé  l'univerfiié  eo> 
136,1.  Il  introduiût,  autant  qu'il 
put,  en  Allemagne  »  les  lots  &  le» 
coutumes  de  France ,  où  il  avoîe 
£tt  élevé,  U  aima  encore  plus,  fa» 
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rWffe,  que  l'Allemagne.  On  dt- 
roir  même,  que  «  comme  il  Ta  voit 
minée  pour  acquérir  l'Empire ,  il 
raina  enfuite  l'Empire  pour  re- 
mettre la  matfon.  *  Il  en  fit  gar- 
der les  tréfors  &  les  ornemens 
dans  un  de  fes  châteaux  de  Bo- 
hème. Son  fiècle ,  fuperftitieux  fit 
barbare,  fe  prévenoit  toujours  pour 
celui  qui  avoît  ces  omemens  à  fa 
difpofitîon.  Charles  étoit  même  fi 
perfuadé  qu'il  perpétueroitde  cette 
manière  la  couronne  impériale  dans 
fa  famille ,  qu'il  fit  graver  les  armes 
de  Bohême  fur  le  pommeau  de 
l'épee  de  Char  Um  a  pu.  Charles  IV 
aimoit  8c  cultivoit  les  lettres.  Il 
partait  cinq  langues.  Mais  il  joi- 
gnoit  à  une  ame  foible  un  efprit 
vain ,   8c   un    cœur   imérefie  fit 
avide.  L'empereur  Maximum  ne 
Vappeloit  que  la  pefte  de  PEmpire ,  8c 
ce  mot  peint  fes  talens  politiques 
&  fon  administration.  Charles  IV 
■voit  été  marié  quatre  fois.  i.°  A 
Blanche  9  feeurde  Philippe  VI,  rot 
de  France ,  morte  en  1347 ,  après 
vingt  ans  de  mariage.  i.°  A  Aime, 
fille  du  comte  Palatin  du  Rhin  , 
morte  en  1352.  3.0  Sa  troifième 
femme  fut  Anne  ,  fille  du  duc  de 
hure  dans  la   baffe  Silène,  qui 
mit  au  monde  Vencefias  fon  fuc- 
ceffeor.  4.0  Il  donna  fa  main  à 
ÎB\abeih,  fille  du  duc  de  Pomé- 
ranie  ,   de    laquelle   il   eut    les 
princes  Sipfmond  &  Jtm.  Il  lai  fia 
ton!  de  fes  trois  derniers   ma- 
trages  dfat  filles ,  toutes  très-bien 
mariées.    Par  fon   teftament,  il 
donna  la  Bohême  à  Vencefias ,  le 
Brandebourg  à  Srgifmond,  8c  deux 
duché»  dans  la  Siléfie  à  Jean  fon 
troifieme  fils.  On   a  de  lui   de 
bons  Mémoire*  fur  fa  vie.    Ceft 
ai  commencement  de  fon  règne 
eu'on  doit  placer  l'invention  des 
armes  à  feu,  par  BertholdSchwarrt, 
Fraocifcain  dp  ïfibcmrg  ÇA,  Bnf» 
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5CII.  CHARLES  V,  dit  commu- 
nément Charles-Quint,  étoit 
le  fils  aîné  de  Philippe  archiduc 
d'Autriche  ,  fils  de  l'empereur 
Maximilun ,  &  de  Jeanne  de  Caf* 
tille,  fille  unique  de  Ferdinand  & 
d'Ifabclle.  Il  naquit  à  Gand ,  le  1% 
février  1 500 ,  jour  de  5.  Matthias  % 
Ce  qui  fit  dire  à  fon  aïeule  que 
le  fort  étoit  tombé  fur  Matthias  ,  ef* 
pèce  de  prédiûion  quife  vérifia 
dans  la  fuite.  Archiduc  après  la 
mort  de  fon  père  en  1506,  dé- 
claré roi  d'Efpagne  en  iji6  ,  il 
fut  empereur  deux  ans  après ,  a  la 
mort  de  MoximiUtn ,  fon  grand* 
père*  François  I ,  roi  de  France  , 
lui  difputa  l'empire  par  fes  intri* 
gués  &  fon  argent.  Charles,  qui 
fe  fervit  des  mêmes  armes  ,  de  dont 
la  jeuneffe  donnoit  moins  d*om« 
brage  aux  électeurs  que  la  valeug 
de  fon  rival ,  l'emporta  fur  lui. 
Cette  rivalité  alluma  la  guerre- 
cotre  la  France  &  l'Empire  ,  eft 
1511.  L'Italie  en  fut  principale- 
ment le  théâtre*  Elle  avoit  com- 
mencé en  Efpagne ,  elle  fut  bientôt 
dans  le  Milanois.  Charles  -  Quint 
s'en  empara ,  &  en  chaffa  Lautret. 
11  ne  refta  à  François  I  que  Cré- 
mone &  Lodi  ;  Gênes  »  qui 
tenoit  encore  pour  les  François» 
leur  tut  bientôt  enlevée  par  les 
Impériaux.  Char  Us  ligué  avec 
Henri  VIII  y  roi  d'Angleterre ,  pour 
porter  des  coups  plus  sûrs  à  la 
France,  tenta  d'en  corrompre  le* 
généraux.  U  promet  Elèonore  fa 
foeur ,  au  connétable  de  Bourbon  , 
de  Bourbon  le  fert  contre  fa  patrie* 
AdHen  VI,  Florence  &  Venife  fe 
joignent  à  lui.  Son  armée ,  con- 
duite par  Bourbon ,  entre  en  France, 
fait  le  fiége  de  Marfeille .  le  lève , 
de  revient  en  Italie  en  15  24.  La 
même  année*  les  François,  com- 
mandés par  Bonnivet,  font  battus 
à  Biagips  »  &  perdent  le  chevalier 
%*X*fd9  qui  Ceul  viiojf  une  ar: 
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mée.  L'année  d'après  fe  donna  la 
faneufe  bataille  de  Pavie,  le  24 
février  1515  ,  OÙ  François  1  fut 
pris.  Char  Lu -Quint ,  alors  à  Ma* 
drid  ,  reçut  fon  prifoonicr ,  & 
diffimula  fa  joie.  11  pouffa  la  feinte 
fufqu'à  défendre  les  marques  de 
l'allégrefte  publique.  Lts Chrétiens, 
dit-il  y  *c  ioiV«nr  /i  r</»vf7  que  du 
victoires  qu'ils  remportent  fur  Us  /*- 
fdiUs....  François  I  étant  tombé 
malade,  Charles  le  tranquillifa  par 
la  promené  d'yfae  liberté  prompte, 
fie  n'en  différa  pas  moins  l'exé- 
cution de  fa  promeffe»  «  La  prife 
d'un  rot ,  d'un  héros  ,  qui  de- 
voit  faire  naître  de  fi  grandes 
révolutions  ,  ne  produifit  galères , 
jdit  un  hiftorien  célèbre,  qu'une 
rançon ,  des  reproches ,  des  dé* 
menti»,  .des  défis  foleonels  & 
inutiles.  Au  lieu  d'attaquer  la 
France  immédiatement  après  la 
1  bataille  de  Pavie  ,  il  chicana  en 
Efpagne  avec  François  l ,  fur  les 
conditions  de  fa  liberté.  »  Voyez 
l'article  Burgensis.  Le  roi  de 
France ,  à  qui  fes  malheurs  &  l'hu- 
meur conquérante  de  fon  adver- 
faire  avoient  donné  des  amis,  eut 
pour  lui  CUment  Vil,  le  roi  d'An- 
gleterre ,  les  Florentins ,  les  Vé- 
nitiens &  les  SuuTes.  Bourbon  mar- 
che contre  Rome  en  1517 ,  &  y 
mû  tué;  mais  le  prince  d'Orange 
prend  fa  place  :  Rome  eft  pillée  & 
saccagée.  Le  pape  ,  réfugié  au 
château  Saint- Ange»  eft  fait  pri- 
sonnier; &  l'empereur,  qui  au- 
jroit  pu  le  mettre  en  liberté  par 
une  fimplt  lettre,  ordonne  des 
procédions  &  des  prières  pour 
demander  à  Dieu  fa  délivrance. 
Cette  comédie  dura  jufqu'à  ce  que 
Clément  VU  eût  acheté  fa  Liberté- 
Un  traité  conclu  le  5  août  1 519  , 
à  Cambrai ,  appelé  Je  Traité  du 
Ddtnu  ,  entre  Marguerite  de  Savoie, 
tante- de  Charles-  Quint ,  &  Lou'ife 
Ifi  ty.V't  «ère  4e  François  1,  con^ 
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Ctlia  ces  deux  monarques»  Charùur 
s'accommoda  auffi  avec  les  Vé- 
nitiens, &  donna  la  paix  à  S  força 
&  à  fes  autres  ennemis.  Tranquille 
en  Europe  en  1555  ,  il  pa&a  eu 
Afrique  avec  une  armée  de  plus 
de  cinquante  mille  hommes  ,  fie 
commença  fes  opérations  par  le 
fiége  de  la  Goulette.  L'expérience 
lui  ayant  appris  que  les  fuccès  fui* 
voient  la  vigilance  ,  il  vifi  toic 
fouvent  fon  camp.  Une  nuit ,  tai- 
fant  femblant  de  venir  du  côté  des 
ennemis  t  il  s'approche  d'une  fen- 
tinclle ,  qui  cria  fuivant  l'ufage  : 
Qui  va  là  ?  Charles  lui  répondit  est 
contrefaifant  fa  voix  :  T*is-toi , 
je  ferai  ta  fortune,  La  fenttnelle  , 
le  prenant  pour  un  ennemi  ,  lui 
tira  un  coup  de  tufil ,  qui  heu- 
reufement  fut  mal  ajufté.  Chartes 
rit  auflitôt  un  cri ,  qui  le  fit  rc- 
connoitre.  Voye\  auffi  Tamaïo. 
Après  la  prife  de  la  Goulette  ,  il 
défait  le  fameux  amiral  Barhcroufe, 
entre  victorieux  dans  Tunis ,  rend 
la  liberté  à  vingt-deux  mille  ef- 
claves  Chrétiens ,  &  rétablit  MnleU 
Hafeen  fur  fon  trône*  Voy.  Aï  sa. 
Comme  il  pouvoit  être  à  toute 
heure  dans  le  cas  de  donner  ou 
de  recevoir  bataille,  il  raarchoU 
toujours  en  avant  au  milieu  des 
enfans  perdus.  Le  marquis  à*  Guifl. 
eft  obligé  de  lui  dire  :  Comme  gé- 
néral ,  je  vous  ordonne  de  vous  placer 
au  centre  de  l'armée  &  avec  Lu  en* 
feignes...  Charles,  pour  ne  pas  af- 
faiblir la  difeipline  militaire  qu'il 
avoit  établie,  obéit  (ans murmure. 
La  paix  de  Cambrai ,  en  pacifiant 
la  France  fit  l'Ef pagne,  n'avoic 
pas  rapproché  le  coeur  des  deux 
rois.  Charles  -  Quint  entre  en  Pro«- 
vence  en  1536,  avec  cinquante 
mille  hommes,  s'avance  jusqu'à 
Marfeille,  met  le  fiége  devant 
Arles ,  &  fait  ravager  en  mémo- 
temps  la  Champagne  fit  la  Picardie; 
Contraint  de  fe  retirer  après  as  oit? 
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perèt  prefque  toute  fon  armée  ; 
il  penfe  à  la  paix.  On  conclut 
vue  trêve  de  dix  ans  à  Nice ,  en. 
0558.  Il  s'étoit  cru  fi  affuré  du 
foccès,  qu'il  avoit  dit  à  Pierre  de 
U  Baume ,  qui  le  prioit  de  le  ré- 
tablir fur  fou  fiége  de  Genève , 
dont  U  avoit  été  chaffé  par  les 
Calvinrftes  :  M-  CEvéque  ,  quand 
j'aurai  conquis  la  France  pour  moi , 
je  prendrai  Genève  pour  vous  .  .  • 
Charles  fe  trompa ,  &  apprit  à  mieux 
connoitre  les  François.  Avant 
cette  expédition  ,  ce  prince  de- 
mandant un  jour  à  un  gentilhomme 
François,  qui  étoit  parmi  fes  pri- 
fonniers,  combien  il  y  avoit  de 
journées  dune  place  de  Provence 
où  il  étoit  »  jufqu'à  Paris ?  ce  gen- 
tilhomme lui  répondit  :  Si  par 
journées  \ous  entende\  des  batailles  , 
U  peut  y  en  avoir  fei\e  ,  à  moins  que 
sfons  ne  foye\  battu  dès  U  première.** 
£a  15  39,  les  Gantois  s' étant  ré- 
voltés, l'empereur,  qui  vouloit 
calmer  cet  orage  naiûant ,  obtint 
de  François  1  la  permifiion  de  paffer 
par  la  France.  Toutes  les  hift  oires 
sont  mention  de  la  pompe  &  de 
la  magnificence  avec  laquelle  il 
tut  reçu.  La  politique  pouvoit  pro- 
fiter des  circonftances ,  pour  faire 
révoquer  le  traité  de  Madrid  fi 
onéreux  à  la  France  ;  mais  la  fran- 
chife  généreufe  de  François  1  »  étoit 
M  sûr  garant  pour  Charles.  Voy. 
Tai boulet.  Le  roi  de  France 
pourtant  ne  diffimula  pas  le  parti 
que  de  lâches  conrtifans  lui  fug- 
géroient  :  «  Voilà  une  dame,  lui 
dit-il  un  jour  en  lui  montrant  la 
duchene  Afitampes ,  qui  me  con- 
fciUe  de  ne  point  vous  laiffer  fortir 
de  Paris*,  que  vous  n'ayez  révo- 
qué le  traité  de  Madrid.  »  Si  U 
eoufàl  tfi  bon  ,  répondit  Charles  un 
peu  déconcerté  ,  U  faut  U  fujfre. 
Mais  ce  prince ,  craignant  que  la 
géncrofité  de  François  ne    cédât 
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crut  devoir  la  mettre  dans  fea 
intérêts.  Le  fbir  même,  comme 
il  alloit  fe  mettre  à  table  &  qu'il 
fe  lavoit  les  mains,  il  feignit  do 
laiffer  tomber  aux  pieds  de  la  du- 
chefle  un  anneau  de  très -grand 
prix  qu'il  portoit  au  doigt  -,  ceite 
dame  l'ayant  ramaffé  ,  le  préfents 
à  l'empereur,  mais  celui-ci  lui 
dit  :  «  Je  vois  bien  que  cet  anneau 
veut  changer  de  maître ,  &  je  voua 
prie  de  le  garder.  "  Dès  ce  mo- 
ment ,  la  duchetfe  changea  de  lan- 
gage ,  &  affermit  Fiançais  premier 
dans  fa  noble  réfolurion  de  ne 
point  violer  les  droits  de  l'hofpi* 
talité.  Un  cavalier  Efpagnol  lui 
avoit  déjà  dit ,  que  fi  les  François 
ne  le  retenoient  prifonnier  ,  ils 
feroient  bien  foibles  ou  bien  aveu- 
gles. lU  font  {un  &  L'autre,  luire* 
pondit  l'empereur;  &  c'efi  fur  cela 
que  je  me  fie.  Il  auroit  pu  répondre 
avec  plus  de  vérité  :  Ils  font  gêné'* 
reux  y  &  cefi  ce  qui  me  tranquillifem 
Charles-  Quint  relia  fix  jours  à  Paris. 
Charles  ayant  remédié  à  la  révolte 
des  Pays-Bas ,  où  il  s'étoit  rendu  v 
dif  oit-il ,  comme  roi  &juge ,  lefctptra 
€r  répée  à  la  main ,  médita  en  15  41 
la  conquête  d'Alger.  Le  vieux 
André  Doria  n'approuvoit  point 
ce  projet  hafardeux.  Mon  père,  lui 
dit  l'empereur,  foixante*  doute  ans 
du  rie  à  vous  ,  &  vingt  -  deux  ans 
d'empire  à  moi,  doivent  nous  fugire. 
S'il  faut  périr,  périmons.  Il  fallut 
partir»  l'expédition  fut  malheu- 
reuse, comme  tous  les  gens  fenfés 

I  avoient  prévu  . . .  Charles  avoit 
promis  l'inveftiture  du  Milanois  à 
François  ,  pour  un  de  fes  fils  ;  forti 
de  France ,  il  oublia  fa  promefie, 
ce  qui  ralluma  la  guerre  en  1541* 

II  fe  ligua  avec  l'Angleterre  contre 
les  François  -,  mais  fes  entreprifes 
eurent  peu  de  fucces.  Son  armée 
fut  défaite  à  Cerifoles  ,  &  la  paix 
conclue  à  Crépi  en  1545*  Quel- 
<ÏMÇf .^ftAjes.  auparavant  U  avoit 
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paffé  en  Afrique  contre  Bntberouffe', 
&  en  écoit  revenu  fans  gloire. 
Charles-  Quint  n'eut  pas  un  carac- 
tère moins  diûlmulé  dans  les  que- 
relles du  Luthéranifme  ,  que  dans 
fes  guerres  contre  François  I  &  Clé* 
ment  VIL  II  oppofa ,  à  la  con* 
feulon  d'Ausbourg  &  à  la  ligue 
offenfive  &  défenfive  de  Smalkade, 
des  troupes  fit  des  édits  -,  mais  il 
s'accorda  pas  moins  la  liberté  de 
confcience  jufqu  à  la  tenue  du  con- 
cile général.  Il  eft  vrai  qu'il  avolt 
de  puiflans  adverfaires  ;  ni  la  vic- 
toire qu'il  remporta  a  Mulberg, 
fur  l'armée  des  confédérés,  en 
1547  ,  ni  la  détention  de  l'élec- 
teur de  Saxe  &  du  landgrave  dé 
Heffe ,  ne  firent  point  quitter  les 
armes  aux  Proteftans.  11  publia, 
Tannée  d'après ,  le  grand  Intefm 
dans  la  diète  d'Ausbourg  :  formu- 
laire de  foi ,  catholique  pour  le 
dogme,  favorable  aux  hérétiques 
pour  la  difcipline.  On  permettoic 
le  coupe  aux  laïcs  &  le  mariage 
aux  prêtres.  Ce  tempérament  ne 
satisfit  perfonne.  Motrice  électeur 
de  Saxe,  &  Joachim  éleâeur  de 
Brandebourg ,  toujours  fes  ennemis 
ligués  avec  Henri  II,  le  forcèrent, 
en  15  52  ,  de  ligner  la  paix  de  Paf- 
fav.  Ce  traité  portoit  que  Y  Intérim 
ferait  caffé  &  annuité  -,  que  l'em- 
pereur termineroi ta  l'amiable  dans 
une  diète  les  difputet  Air  la  reli- 
gion ;  &  que  les  Proteftans  joui- 
raient ,  en  attendant ,  d'une  pleine 
liberté  de  confcience.  Charles- Quint 
ne  fut  pas  plus  heureux  devant 
Metz ,  défendu  par  le  duc  de  Gulft  : 
un  ftratagême  fauva  la  ville,  & 
ruina  fon  armée,  compofée  de 
toutes  les  forces  de  l'Empire.  Ce 
fut  l'une  des  plus  grandes  peines 
de  fa  vie.  Forcé  de  lever  le  fiége , 
&  confidérant  Tafcendant  que  le 
jeune  roi  Henri  II  prenoit  fur  lui , 
il  s'écria  :  le  vois  -bien  que  Infor- 
frne  tfi  wefimmt  fui  préfère   Ut 
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jeunes  gens  emx  vieillards*  On  frtfffeî 
une  médaille  fur  et  événement 
Elle  offre  un  aigle  attache  ami 
colonnes  d'Hercule,  qui  font  Icf 
armoiries   d  Efpagne  «    avec  cet 
mots  :  Non  ultra  Metas ,  qui  flgni* 
noient  également  qu'on   ne  prf- 
foit  point  au«4ela  de  ce*  bornes  t 
ou  au-delà  de  Met7*  Il  fe  Vengea 
de  ce  malheur  fur  Terouane,  qui! 
prit  &  rafa  Tannée  fui  vante.  Ls3 
guerre  durait  toujours  fur  les  fron- 
tières de  la  France  &  de  l'Italie, 
avec  beaucoup  de  fuccès  balancée* 
Paul  IV  ail  oit  fe    joindre  à  If 
France.   Charles -Quint,  vieilli  pat 
fes  maladie  * ,  a.gn  par  le*  profpé- 
rités  de  fes  ennemis  &  par  tes  te* 
vers ,  fe  propofe  de  finir  fa  vie  » 
jufques-là  tumultueul'e ,  d  ns  on 
monaftere.  Il  fait  élire  roi  des  Ro- 
mains fon  frère  Ferdinand ,  &  lui 
cède  l'empire  le  7  feptembre  1 5  56* 
après  s  être  démis  Tannée  d'aupa- 
ravant ,  le  iç  oÔobre  1 5 5  j ,  de \» 
couronne  d  Efpagne ,  en  faveur  de 
Philippe  fon  fils.  Ufih  ,  lui  dit  il 
dam  la  cérémonie  de  cette  ceffion, 
une  chufe  dont  V antiquité  fournit  put 
d'exemples ,  &  qu    n'aura  pus  beau» 
coup  d  im'tateurs  dans  la  po/lér'té .  .  • 
Si  vous  fuffu\ ,  ajouta-  wl ,  entré  pat 
ma  mort  en  poJffftM  de  tant  de  pro- 
vinces ,  j'aurais  j  ans  douu  mir  tt  quel» 
que  choie  pour  vous  avoir  Uùfi  an  fi 
vafte  héritage*  Mats  puij que  je  vous  m 
fais  jouir  d' avance ,  je  vous  denundt 
que  vous  donnU{  nu  foin  dis  affaira 
&  à  l'amour  de  vos  peuples  ,  ce  sut 
vous  devt\  À  un  père  qui  tous  chérit* 
Il  a  voit  avoué  peu  de  temps  avant, 
que  fes  plus  grandes  profperité» 
avoient  été  mêlées  de  tant  de  cha- 
grin*, qu'il  n'avait  jamais  goûté  éê 
véritable  contentement.  Déterminé 
à  difparoitre  de  deifus  la  fcenedu 
monde ,  il  s'embarqua  en  Zélande, 
ayant  à  fa  fuite  pi  us  de  quarante 
vaiffeaux.  Un   vent  favorable  Je 
conduiur  en  Efpagoe9  &  il  aborda? 
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t  tfttio,  port  de  Bifeaiè ,  où  il 
fut  reça  par  te  grand  connétable 
6e  Bifcaic,  qui  vint  au-devant  de 
lui  tvec  beaucoup  .de  feigneurs. 
À  peine  ce  prince  lue- A  defeendn 
de  fon  vaifèan ,  qu'une  tempête 
qui  s'éleva  fubiteraent  au  port , 
en  éloigna  la  flotte  »  fit  coula  à 
fond  le  navire  impérial.  Àufihôt 
que  Charlu  eut  touché  le  rivage , 
ù  fe  Ait  è  genoux ,  &  collant  Ta 
bouche  fur  la  terre ,  il  dit  :  «  qu'il 
baifoit  avec  refpeâ  cette   mère 
Commune  de  tous  les  hommes  ;  & 
que  comme  autrefois  il  étoit  forri 
tout  nu  du  feîn  de  fa  mère,  il 
retoarftoit  nu  ,  volontairement  & 
fus  aucune  contrainte,  dans  le 
fein  de  cette  autre  mère,  *  II  fe 
retira  à  Saint  -  Jufte  ,  monaftère 
feue  dans  un  Vallon  agréable ,  fut 
les  frontières  de   Caftille  &  de 
Portugal.  La  promenade ,  la  cul- 
ture des  fleurs  ,  les  expériences  de 
mécanique,  les  offices,  les  autres 
exercices  clauftraux ,    remplirent 
tout  fon  temps  fur  ce  nouveau 
théâtre.  Tous  les  vendredis  de 
carême  il  fe  donnoit  la  difeipline 
avec  la  communauté*   Un  matin 
qu'il  éveilloit  à  fon  tour  les  reli- 
gieux, il  fecoua  fortement    un 
novice,  enféveli  dans  un  profond 
fommcil  t,  le  jeune  homme ,  fe  te* 
ranx  à  regret,   lui  dit  d'un  ton 
chagrin  :  C'étoit  bien  affe\  que  vous 
Hfa  troublé  le  mondt  ,  fans  venir 
«trore  troubler  eeu*  qui  tti  font  fortîs  / 
Un  bouffon  nommé   Pedro ,   lui 
ayaot  paru  étonné  de  ce  qu'il  le 
Wuoit ,  &  lui  ayant  dit  :  V ouleç> 
*nt  me  prouver  que  vous  ri  eus  plus 
timrtur  ?   *—  Non  ,  lui  répondit 
CkerUs  i  mois  je  n'ai  plus  rien  À  tt 
***»**%  que   cette   marque  de   cour* 
*¥*»-«  On  a  prétendu  crue ,  dans 
fr  retraite,  il  regretta  le  trône  , 
parce  que  le  vulgaire  ne  peut  fe 
#erfuader  qu'on  puîné  abandori- 
*«r  fans  regret,  ce  que  les  am* 
Tomt  III, 
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oitiett*  défirent  avec  ftireùr.  Ot 
qu'il  y  a  dé  sûr ,  c'eft  que  lé  cet* 
dinal  de  G'ranvelle  difant  è  Phi* 
lippe  ii  :  H  y  a  aujourd'hui  en  aie 
que  t  Empereur  s'ejt  démis  de  tséjfâs) 
états  ;  ce  prince  lui  répondit  :  llf 
a  aàjfi  aijisurd'hùi  un  an  qu'it  -s'en? 
tepent.  Mais  cette  réponfe  prouve 
feulement  que  1  ambitieux  PH± 
Uppe  U  n'imaginoit  pas  <jue  fon' 
pere  pût  avoir  oublié  le  théâtre) 
où  il  avoit  joué  un  fi  grand  rôle*1 
Quelques  hiftoriens,tels  que/fat»* 
tome,  n'ont  pas  mieux  jugé  de 
Charles-  Qaim  en  difant  qu'il  n'a* 
voit  quitte  la  couronne  que  pour 
avoir  la  tiare.  Ce  deflein  chimé- 
rique n'entra  jamais  dans  fa  tète* 
(Voy<\QkKKkn?.k\  &  LBOVR+ 
DBILLES  vers  là  fin.)  Ctiérles-Qamk 
finit  Ton  perfonn  .ge  par  une  feen* 
fingulière.  Il  tir  célébrer  fes  ob-» 
sêques  pendant  fa  vie ,  fe  mit  en 
pofture  de  mort  dans  un  cercueil  * 
entendit  faire  pour  lui  -  même 
toutes  lés  prières  qu'on  adrefie  à> 
Dieu  pour  ceux  qui  ne  font  plus  p 
&  ne  fortit  de  fa  bière  que  poui 
fe  mettre  dans  un  lit  :  (  Voye\  Es* 
calque  vs.)  Une  fièvre  violenté 
qui  le  faifit  la  nuit  d'après  cettt 
comédie  funèbre  >  Remporta  le  2i> 
feptembre  Ï55S  »  âgé  de  près  dm 
J9  ans.  Charles-  Qnint  ne  vouloit 
être  ni  loué,  ni  blâmé*  Il  appe-' 
lott  fes  hifloriens  Paul-Jove  ÔC 
Sltidah,  fes  menteurs,  parce  que 
le  premier  avoit  dit  trop  dé  biest 
de  lui ,  &  l'autre  trop  de  mnl^  • 
En  l'envifageant  du  côté  de  t'ef* 
prit,  du  courage,  de  la  politique» 
il  méritoit  des  éloges.  Perfonnà 
ne  fut  jamais  mieux  s  accommode* 
aux  génies  divers  des  peuples  fil 
des  états.  Grave  en  Efpagne ,  pré* 
venant  dans  les  Pays  -  Bal  ,  fie* 
en  Allemagne,  fimple  avec  lé 
peuple,  familier  avec  les  milU 
taites,  poli  avec  lès  grands,  in* 
génieux  avec  les  gen*-de~lettrtf  £ 
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limable  avec  les  femmes ,  Cômpa« 
tiflant  avec  les  pauvres  ;  il  prenoit 
toutes  les  forces.  En  le  confidé- 
xant  du  côté  de  la  modération  dans 
les  defirs,  de  la  droiture,  de  la 
franchife  »  de  la  probité,  de  la  fin- 
cérité  ,  on  ne  fait  quelles  épi*- 
thètes  lui  donner.  Reconnu  géné- 
ralement pour  diffimulé,  il  juroit 
toujours  y  A  fé  dt  hombre  de  kien  , 
Foi  d'homme  d'honneur ■"$  &  faifoit 
ordinairement  le  contraire  de  ce 
qu'il  juroit.  Machiavel  étoit  un  de 
les  auteurs  favoris.  St*  traités 
étoient  tous  conçus  avec  cette 
ambiguïté,  qui  aftbiblit  la  répu- 
tation, fans  augmenter  les  états. 
Engageant  les  autres  à  s'ouvrir 
par  l'air  de  confiance  qu'il  portoit, 
il  ne  s'ouvroit  prefque  jamais  lui- 
même.  Les  Efpagnols  comparent 
ce  prince  à  Salomon  pour  la  fa- 
geffe,  à  Cêfar  pour  le  courage, 
à  Augufic  pour  le  bonheur  *,  &  le 
refte  de  l'Europe  Ta  comparé  à 
Aiinibal  pour  la  fidélité  à  tenir  fes 
promettes.  (  *  )  U  avoit  cepen- 
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dam  des  qualités,  qui  dans  la  fo2 
ciété  le  rendoîent  aimable.  U  ai* 
moic  à  railler ,  &  il  fouffroit  la 
raillerie.  Il  fc  tenoic  en  garda 
contre  la  flatterie;  &  quand  il 
recevoit  à  fa  cour  quelque  nou- 
veau feigneur ,  il  avoit  l'habitude 
de  le  conduire  dans  fon  cabinet , 
&  de  lui  dire  :  «.  Je  vous  donne 
avis  que  vous  me  plairez  en  me 
difant  la  vérité,  &  que  je  fuis 
ennemi  né  des  flatteurs.»* — Un  do 
fes  courtifans  l'ayant  un  jour  loué 
exceilivement  ,  en  prefence  de 
quelques  feigneurs  qui  renchérif- 
foient  encore  :  Je  vois  bien ,  dit-il, 
que  vous  ptnfe\  à  moi,  mime  dans 
vosfonges  — Dans  un  village  d'Ara* 
gon ,  où ,  félon  l'ufage  du  pays  t 
il  y  avoit.  un  roi  de  Pâques  9 
celui  qui  jouoit  ce  perfonnage  ,- 
fc  préfenta  à  l'empereur  &  lui  die 
qu'il  étoit  roi  :  Tant  pis ,  lui  dit 
Charles  l  vous  ave\  pas  là  un  don*, 
gereux  emploi.  • — On  cite  de  lui  plu* 
fieurs  traits  de  bonté.  Dans  un 
voyage  à  Bruxelles ,  fes  chevaux 


(*)  Un  auteur  nous  a  blâmés  d'avoir  peint  Charles  -  Quint  comme 
Un  prince  qui  connoifloit  peu  la  droiture  fie  la  franchise.  Sans  lui 
citer  les  nombreux  hiftoriens  qui  ont  parlé  comme  nous  ,  il  fo/fira 
de  lui  répondre  par  ce  partage  de  l'abbé  de  Condillae.  u  Tout  l'art  de 
négocier,  dans  le  17e  fiècle,  confiftoit  à  fe  tendre  des  pièges,  k 
traiter  avec  mauvaife  foi ,  fie  à  former  le  projet  de  fe  fervir  d'un  allié 
pour  l'abandonner  enfuite,  ou  pour  l'écrafer.  La  diflimulatton  fie  la 
iaufleté  étoient  le  fubiime  de  la  politique  ,  au  point  qu'on  droit  vanité 
tf être  diffimulé  &  faux.  Tels  étoient ,  fur-tout ,  Ferdinand  le  Catholique, 
Charles-Quint  fie  Philippe  IL  U  y  a  des  hiftorieni  qui  les  en  louent. 
Vous  voyez  que ,  fi  les  princes  font  quelquefois  aflez  aveugles  pour 
croire  qu'un  vice  eft  une  vertu  en  eux,  les  écrivains  font  fou  vent 
aflez   fots  &  aflez  bas  ,  pour  donner  à    ce  vice  le  nom  de  rertu.  » 


c'eft-à-dire  qu'il  trompa,  mais  avec  plus  d'art.  Nous  ajouterons  que 
le  Père  Berthier,  qui  doit  tore  une  autorité  pour  notre  cenfeur,  dit 

Î ne  dans  la  guerre  fur  venue,  en  1*43,  entre  Charles  -  Quint  fie 
rançois  I,  ce  dernier  prince  auroit  été  aifé  à  calmer,  s'il  avoit  su 
an  tite  un  adver faire  moins  ambitieux  &  plus  jaloux  de  garder  fa  parole* 
Mous  n'avons  donc  été ,  dans  l'article  de"  Charles -Qui  NT,  que  le£ 
(j^P«  *e<  hîftpûtni  fa  plus  fages  (je  les  plus  exafts. 
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fcrtsèrem  uoe  brebis  Le  D'ergW 
le  fit  affigner  pour  avoir  un  dé- 
dommagement ,  &  le   juge  con- 
damna l'empereur.  Les  courtifans 
voulurent  l'indifpofer  contre  ce 
nagiftrat;  nais  le  prince  ne  leur 
répondit  qu'en  employant  par  la 
fuite  ce  juge  intègre  dans  des  af- 
faires importantes. — Un  feigneur 
qui  le  fuivoit  feul  à  la  chatte  du 
fanglier,  s'étant  bleffé   avec  foa 
couteau  qui ,  fuivant  lufage'de  ce 
temps- là,  étoit  empoifonné  avec 
dufuc  de  jufquiame.  Le  feul  moyen 
d'arrêter  le  poifon  étoit  de  le  Tucer. 
Charles  n'héfita  pas  un  infant,  & 
malgré  la  réfiftancedu  feigneur,  il 
lut  donna  un  prompt  foulagement. 
—Il  faifoic,  des  petites  querelles 
occafionnées  par  le  cérémonial  > 
le  cas   qu'elles   méritent.    Deux 
dames  s'étant  vivement  difputé  le 
pas  à  la  porte  d'une  églife  ,  il 
décida  que   U   plus  folle  pafferoit 
U  première,  — Les  confeils  lâches 
des  courtifans  le  trouvèrent  fou* 
vent  inébranlable.  Quelques  fei- 
gneur* luiconfeiltoient  de  fe  livrer 
I  fon  penchant  pour  la  femme  d'un 
brave  officier  de  fon  armée  ?   A 
Dieu  ne  plaife,  dit,- il,  que  fogtnft 
F  honneur  d'un  homme,  qui  défend  U 
meu  l'ipée   à  la  main  /  . . .  Neuf 
voyages  en  Allemagne,  dix  aux 
pays -Bas,  fepe  en  Irai  te  ,  (ix  en 
ÊfpagAe,  quatre  en  France,  deux 
•n  Angleterre,  deux  en  Afrique, 
prouvent  fon   inconcevable  acti- 
vité. Il  connut  les  hommes  ,   & 
ie  choix  de  ceux  qu'il  employoit 
fat  une  des  principales  caufes  de 
fes  fuccès.  Il  apprecioit  auifi  très- 
bien  les  différens  états  de  la  vie 
civile.  Les  gens  de  qualité,  difoit-il 
un  jour  ,  me  dépouillent ,  les  gens 
de  lettres  m'inflruiftnt ,  les  marchands 
w?  enrichi fitnt.  Charles  V  avoit  époufé 
EUsjbet  H  ,  fille  à*  Emmanuel 
roi  de  Portugal  ,    dont  il  eut  : 
i.0  PlllUfï*  il  i  a.0  JfiAHK*» 


mariée  à  Jean  infant  de  Portugal  £ 
3.0  Marie,  époufe  de  l'empereur, 
Maximilien  IL  ^Ses  enfans  légi- 
timés furent  Don  Jua  m  d'Autriche^ 
&  Mas  guérite  d'Autriche.  Lest 
rois  d'Efpagne  n'ont  porté  le  titre 
4e  Majesté  que  depuis  fon  avè-* 
nement  à  l'empire.  Antoine  de  Vira\ 
a  donné  fa  Vie  en  efpagnol ,  quir 
a  été  traduite  par  U  Hayer*  Ut% 
l'a  écrite  en  italien ,  &  on  Ta  tra* 
duite  en  fraaçois,  en  4  volume* 
in- 12;  mais  on  préfète  i'Hifioin\ 
du  même  prince  >  écrite  en  anglois 
par  Robert/on ,  &  traduite  en  notre 
langue  avec  autant  d'élégance  qua 
de  tf  délité,  par  Suard,  Paris  177  it 
2  vol.  in  -  4.0  &  6  vol»  m  -  1 2^ 
On  ne  peut  lire  l'hiftoire  de  Charles-* 
Quint  avec  indifférence,  û  l'on  fait 
attention  que  pendant  fon  regnû 
les  puiffances  de  l'Europe  forme*, 
rent  un  varie  fyftême  politique  * 
où  chacune  prit  un  rang'  con«< 
fervé  depuis  avec  autant  de  ha- 
bilité ,  que  peuvent  le  permettre 
des  révolutions  intérieures  ce  des 
guerres  étrangères.  Les  principe» 
qui  s'établirent  alors  entre  les  mo- 
narques, ont  encore  aujourd'hui 
des  effets  fenfibles  ;  puifque  lca 
idées  fur  l'équilibre  du  pouvoir, 
formées  à  cette  époque,  influent 
encore  fur  prefque  toutes  les 
grandes  opérations  des  Cours. 
Charles  -  Quint  avoit  pris  pour 
devife  les  cinq  voyelles  A,  Ej 
I ,  O ,  U  ,  dont  le  fens  caché 
étoit,  Auflriacorum  Efi  ImpcranOrbi 
Cniverfo. 

XIII.  CHARLES  Vî.cinrf 

quieme  fils  de  l'empereur  Léopoldj 
né  le  i'r  octobre  1685,  déclaré 
archiduc  en  1687 ,  fut  couronné 
empereur  d'Allemagne  en  1711 . 
11  prit  beaucoup  de  part  à  la 
guerre  de  la  fuccefÏÏon  d  Efpagne, 
allumée  dans  les  dernières  annéea 
du  rcenc  de  fon  père.  UqpqU  fcf 
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fit  proclamer  à  Vienne ,  en  170$ , 
roi  d'Efpagne  fous  le  nom    de 
Charles  III.  11  alla  faire  en  cette 
qualité    fon   entrée    publique   à 
Madrid*  où  il  fut  reconnu  par 
une  partie  de  la  nation.  Mais  PAi- 
Uppc    V  ,    légitime    héritier    du 
trône,  ayant  reçu  des  troupes  de 
France  &  le  duc  de  Venéôma  pour 
général ,  l'obligea  de  quitter  (a 
capitale  &  de  fe  retirer  en  Cata- 
logne »  où  il  perdit  tout  à  l'ex- 
ception de  Barcelone  &  de  Tarra- 
gone.  Ayant  été  élu  empereur  en 
X711  ,    il   continua   de   faire  la 
guerre  par  fes  généraux,  dont  le 
principal  étott  le  comte  de  Sta- 
ttmberg*  La  paix  fut  enfin  fignée 
à  Raftadt  entre  l'empereur  fie  la 
France ,  le  6  mai  17 14 ,  &  ratifiée 
par  l'empire  le  9  oûobre  fuivant. 
Par  ce  traité  &  par  celui  de  Bade 
qui  le  fuivit  le  7  feptembre  1714» 
les  frontières  de  l'Allemagne  fu- 
rent remifes  fur  le  pied  du  traité 
de  Ryfrick.  On  céda  à    l'em- 
pereur les  royaumes  de  Naples 
&  de  Sardaigne  ,  les  Pays  -  Bas  9 
les  duchés  de  Milan  8c  de  Man~ 
toue.  L'Allemagne,  tranquille  de» 
puis  cette  paix,  ne  rut  troublée 
que  par  la  guerre  de  1716  contre 
les   Turcs.   L'empereur  fe   ligua 
avec  les  Vénitiens  pour  les  re- 
poufter.  Le  prince  Eupne,  qui  les 
avoit  vaincus  autrefois  à  Zentas 
lut  encore  vainqueur  à  Peterfwa* 
radin.  Temefwar,  la  dernière  place 
qu'ils  poffédaflent  en  Hongrie, 
le  rendit  l'an  1716.  Cette  guerre 
finit  par  la  paix  de  Païïarovritz 
en  1718  ,  qui  donna  à  la  maifon 
impériale  Temefwar ,  Belgrade  Se 
tout  le  royaume  de  Servie.  Les 
victoires  remportées  fur  les  Otto- 
mans n'empêchèrent  pas  le   roi 
dEfpagnc     de   recommencer    la 
guerre  contre  l'empereur.  Le  car- 
dinal Albcroni,  alors  premier  roi- 

lufirc  de  cette  monarchie!  voûtait 
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recouvrer  les  provinces  démets* 
brées  par  la  paix  d'Utrecht.  Une 
flotte  Efpagnole  débarque  en  Sar- 
daigne ,  8c  en  moins  de  huit  jours 
chaffe  les  Impériaux  de  tout  le 
royaume*  La  quadruplé  alliance 
conclue  à  Londres  le  2  août  1718» 
entre  la  grande  -  Bretagne ,  U 
France»  l'Empereur  8c  les  Etats- 
généraux  ,  fut  occafionnée  par  cette 
conquête.  Elle  avoit  pour  objet 
de  maintenir  les  traités  d'Utrecht 
&  de  Bade ,  8c  d'accommoder  les 
affaires  d'Italie.  L'empereur  fans* 
faifoit  Philippe  V ,  en  le  recon- 
noiûant  roi  d'Efpagne ,  8c  en  nom- 
mant Don  Carlos,  fon  fils  aine» 
fuccefleur  éventuel  des  .duchés  de 
Parme ,  de  Plaifance  8c  de  Tof- 
cane.  L'empereur  avoit  la  Sicile, 
au  lieu  de  la  Sardaigne.  Le  rot 
d'Efpagne  ayant  rejeté  ces  condi- 
tions» la  guerre  continua  avec 
des  fuccès  inégaux  ,  pifqu'à  la  dif- 
grace  A* Albcroni.  Philippe  V  accéda 
le  26  janvier  172b  à  la  quadruple 
alliance,  &  fit  évacuer  les  ifles 
de  Sicile  8c  de  Sardaigne.  Le  traité 
de  Vienne,  fignéle  30  avril  1725 , 
finit  tout.  Charles  renonça  à  fes 
prétentions  fur  la  monarchie  Es- 
pagnole, H  Philippe  vol  provinces 
qui  en  avoient  été  démembrées. 
La  Pragmatique  SanBion ,  qui  avoit 
effuyé  d'abord  quelques  contra- 
dictions ,  avoit  été  reçue  l'année 
d'auparavant,  comme  une  loi  fon- 
damentale. L'empereur  ,  par  ce  rè- 
glement ,  appelloira  la  fuceemoa 
des  états  de  la  mail  on  d'Autriche, 
au  défaut  d'enfans  mâles ,  fa  fille 
aînée  8c  fes  defeeudans-,  enfuite 
fes  autres  filles  81  leurs  defeendans, 
félon  le  droit  d'ûntfft.  Chartes  VI r 
heureux  par  fes  armes  8t  p  r  fes 
traités ,  auroit  pu  l'être  plus  long- 
temps, s'il  n'eût  travaillé  à  exclure 
le  roi  Staa'JUs  du  trône  de  Po- 
logne. Augufte  II  étant  mort  en 
1733*  CW«  Fi  fit  élire  />c> 
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Ikrit-ÂupifU ,  fils  du  (eu  roi,  & 
appuya  (on  éle&on  par  fes  armées 
&  par  celles  de  Ruine.  Cette  dé- 
marche alluma  la  guerre.  L'Ef- 
pagne,  la  France,  la  Sardaigne  la 
lui  déclarèrent.  Les  François  pri- 
rent Kell,  Trêves  f  Tarbach ,  Phi- 
lisbpurg.  Le  roi  de  Sardaigne ,  à 
la  tête  des  armées  Françoife  & 
Efpagnole,  s'empara  en  peu   de 

!     temps  de  tout  le  duché  de  Milan. 

|  II  ne  refta  plus  à  l'empereur  que 
la  ville  de  Mantoue.  L'armée  Im- 
périale cft  battue  à  Parme  &  a 

,  Guanalla.  Don  Carlos,  a  la  tête 
d'une  armée  Efpagnole»  fe  jette 
ûir  le  royaume  de  Naples,  & ,  après 
avoir  défait  les  ennemis  à  la  ba- 
taille de  Bitonto,  prend  Gaëte, 
Capone  ,  &  fe  tait  déclarer  roi  de 
Kaples  en  1734.  L'année  d'après 
il  eft  couronné  à  Païenne  roi  des 
Deux-Sidles.  Le  vaincu  fut  trop 
heureux  de  recevoir  les  conditions 
de  paix  que  lui  offrirent  les  vain- 
queurs. Les  préliminaires  du  traité 
turent  arrêtés  a  Vienne  le  3  oc- 
tobre 175 ç.  Par  ce  traité ,  le  roi 
Suaifias  abdiquoit  la  couronne  de 
Pologne  &  en  confervoit  le  titre. 
On  le  mettoit  en  pofieflîon  dès 
duchés  de  Lorraine  &  de  Bar. 
On  affignoit  au  duc  de  Lorraine 
le  grand  duché  de  Tofcane.  Don 
Urlos  gardoit  le  royaume  des 
Deux-Siciles.  Le  roi  de  Sardaigne 
avoit  Tortone  ,  Novare  ,  la  fou- 
veraineté  de  Langhes.  L'empereur 
rarroit  dans  le  duché  de  Milan 
Je  dans  les  états  de  Parme  &  de 
Piaifance.  La  France  y  gagnoit 
la  Lorraine  &  le  Bar  après  la 
mort  de  Staniflas  ,  &  garantiflbit 
la  Pragmatique  Sanction.  La  mort 
du  prince  Eugène  fut  un  furcroît 
ée  malheur  pour  Charles  VI.  Les 
Osomans  fe  jettent  fur  les  terres 
de  la  maifon  d'Autriche.  L'armée 
Impériale ,  ruinée  par  les  mar- 

I     jùesi  la  pefte  &  la  famine,  tenu 
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en  vain  de  s'oppofer  à  leurs  pro- 
grès. Tous  les  avantages  furent 
du  côté  des  Turcs,  &  dans  le 
cours  de  la  guerre,  &  dans  la 
paix  lignée  le  Ier  feptembre  17  39* 
On  leur  céda  la  Valachie  impé^ 
riale,  la  Servie,  Belgrade  &  Sa- 
bach ,  après  les  avoir  démolies. 
On  régla  que  les  rives  du  Danube 
&  du  Sahu  feroient  déformais  les 
frontières  de  la  Hongrie  &  de  l'em- 
pire Ottoman.  Char  Us  VI  mourut 
l'année  d'après  ,  le  20  oûobre 
1740 ,  à  5  j  ans  s  avec  le  regret 
d'avoir  perdu  tout  le  fruit  des 
conquêtes  du  prince  Eugène.  11 
fut  le  feizième  &  le  dernier  em- 
pereur de  la  maifon  d'Autriche  0 
dont  la  tige  mafeuline  fut  éteinte 
avec  lui. —  Voyt\  Maris  -The* 

RASE  ,  &  MÉTASTASE, 

XIV.  CHARLES  VII,  fils  de 
Maximilitn- Emmanuel ,  électeur  de 
Bavière,  &  de  Thérèfe-Cuntgonde^ 
fille  de  Jean  III  roi  de  Pologne» 
naquit  a  Bruxelles  le  6  août  1697 1 
époufa  en  172a  la  fille  de  l'em- 

rtreur  Jofeph,  &  fuccéda  en  1726 
fon  père  dans  l'éiedorat  de  Ba- 
vière. Après  la  mort  de  Charles  VI, 
en  1740 1  il  demanda  le  royaume 
de  Bohême ,  en  vertu  du  teftament 
de  Ferdinand  I  i  la  haute  Autriche  » 
comme  province  démembrée  de  le 
Bavière;  &  le  Tirol,  comme  un 
héritage  enlevé  à  fa  maifon.  Il  re- 
tnfadereconnoitre  l'arçhiduchefle 
Marie  -  Tkérèfe ,  pour  héritière  uni- 
verfelle  de  la  maifon  d'Autriche  t  fie 
protefta  contre  la  Pragmatique  Sanc- 
tion ,  dont  une  armée  de  cent  mille 
hommes  auroit  du  faire  h  garantie, 
fuivant  la  penfée  du  prince  Eugène. 
Ses  prétentions  furent  le  signal  de 
la  guerre  de  1741.  Les  armes  de 
Louis  XV  firent  couronner  l'élec- 
teur ,  duc  d'Autriche  à  Lintz ,  roi 
de  Bohême  à  Prague ,  &  enfin  em- 
pereur à  FrancWort  le  24  janvier, 
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5i74i«  Des  commencement  fi 
heureux  ne  fe  fouûnrent  pas ,  & 
^Charles  K//fembloit l'avoir  prévu: 
car  1  or  (que  le  maréchal  de  Saxe 
le  félicica  fur  fon  couronnement 
aà  Prague  ,  il  lui  répondit  :  Oui  9 
certes  !  me  voilà  Roi  de  Bohême  y 
gomme  vous  êtes  Duc  de  Cour  lande. 
£es  troupes  Françoifes  &  Bava- 
aroifes  furent  détruites  peu  à  peu 
j»ar  celles  de  la  reine  de  Hongrie, 
«jui  reprit  ParTaw ,  Lintz ,  la  haute 
.Autriche,  &  s'empara  d'une  partie 
)de  l'électoral  de  Bavière.  La  guerre 
janoit  un  fardeau  trop  pefant  pour 
lin  prince  accablé  d'infirmités  & 
atténué  de  grandes  rcfîburces,  tel 
jqu'étoit  Charles  VIL  On  lui  reprit 
fout  ce  qu'il  avoit  conquis.  En 
CI744  le  roi  4e  Prune  avant  fait 
Une  diverfion  dans  la  Bohême  t 
"Charles  en  profita  pour  recouvrer 
tfes  états.  I)  rentra  enfin  dans  Mu- 
nich, fa  capitale ,  &  mourut  deux 
mois  après ,  le  zo  janvier  1745  , 
dans  la  quarante-huitième  année 
lie  fon  âge.  On  trouva  ,  dit- on , 
les  poumons ,  fon  foie  &  fon  es- 
tomac gangrenés ,  des  pierres  dans 
les  reins  ,  &  un  polype  dans  fon 
cœur.  Il  eut  les  honneurs  funé- 
raires qu'on  décerne  aux  empe- 
reurs. 

Rois  d'Efpagne. 

CHARLES  1e* ,  roid'Efpagne, 
Voyt\  Charles-Quint  »  empe- 
reur; c'eft  le  même. 

XV,  CHARLES  II,  roi  d'EÊ- 
pagne,  fils  Je  fucceffeur  de  Phi- 
lippe IV"  en  1665  ,  à  l'âge  de  quatre 
ans  ;  époufa  en  premières  noces 
Marie- Louife  £  Orléans  9  &  en  fé- 
condes Marie  •  Anne  de  Bavière  y 
princeûc  de  Keubourg.  Il  n'eut 
point  d'enfans  t  ni  de  l'une,  ni  de 
l'autre.  La  feule  chofe  qui  l'oc- 
cupa dans  fa  vie  y  fut  le  choix  d'un 
iucceueur*  Son  premier  tenantent* 
£11  en  1698  ,  appcloù  au  uôuc 
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<T£fpagne  le  prince  de  Ravier*] 
neveu  de  fa   femme.    Deux   as 
après,  en   1700,  il  déclara  Phi- 
lippe de  France  duc  d'Anjou ,  hé- 
ritier de  toute  la  monarchie  Ef- 
pagnole,  par  un  nouveau  tefta- 
ment  figné  le  1  oûobre.  Il  mourut 
le  1er  novembre'fuivam ,  âgé  de 
$9  ans.  Quelques  mois  avant  fa 
mort,  il  fit  ouvrir  les  tombeaux 
de  fon  père ,  de  fa  mère  &  de  fa 
première  femme ,  &  baifa  les  reftes 
de  ces  cadavres.  Sa  famé  avoit 
toujours  été  fort  chancelante ,  ainfi 
que  fon  efprit.  Il  avoir  été  élevé 
dans  l'ignorance.  Il  ne  connorâbtt 
pas  les  États   fur  lefquels  il  ré- 
gnoit  ;    &    lorfque  les  François 
affiegèrent  Mons ,  il  crut  que  cette 
place  étoit  au  roi  d'Angleterre* 
Son  teftaraent  occasionna  un  em- 
brafement  général  ;  mais  ces  évé- 
nemens   n'appartiennent  point  à 
fon  article.  En  lui  finit  la  brandie 
aînée  de  la  matfon  d'Autriche, 
régnante  en  Efpagne.  Voy.  Phi* 
lippe  V. 

XVI.  CHARLES  in,  roîdEf- 

pagne  %  naquit  le  20  janvier  171e  , 
de  Philippe  V  &  àÉlifabeth  Par- 
nefe  ,  fa  féconde  femme.  Roi  des 
Deux*Siciles  en  1734,1!  gouverna 
ce  royaume  avec  fageffe  61  avec 
douceur.  Appelé  au  trône  d'Ef- 
pagne ,  par  la  mort  de  fon  frère 
Ferdinand  FI,  en  août  1759  ,  il 
tâcha  de  tirer  la  nation  de  l'inertie 
dans  laquelle  elle  langui/Toit.  Il 
rétablit  fa  marine ,  encouragea  les 
arts  ,  protégea  le  commerce ,  Se 
créa  pour  les  Efpagnols  celui  du 
Levant  ,  qu'ils  connoiffoient  à 
peine.  Le  pacte  de  famille  qu'il 
conclut  avec  la  France,  lui  fut 
nuiûble  dans  la  première  guerre, 
où  il  l'entraîna  contre  l'Angle- 
terre. Les  Angfots  s'emparèrent 
des  tréfors  de  la  Havane  en  1765  , 
&  la  paix  fut  peu.  avantageais  à 
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fEfjwgne.  Mats  tes  réfultatsdeîa 
guerre  de  1778  furent  plus  heu- 
reux. Charles  111  enleva  Mahon 
aux  Anglois  ,  &  fe  fit  donner  la 
Louifiane.  Il  mourut  en  1789* 
Rois     d'Angleterre. 

XVII.  CHARLES  I" ,  roi  d'An- 
gleterre ,  d'fecoffe  &  d'Irlande,  na- 
quit à  Dumfermling ,  le  19  novem- 
bre 1600.  Succefleur  de  Jacques  I7 
fon  père ,  en  1615  ,  il  époufa  la 
même  année  Henriette  de  France ,  fille 
de  Henri  le  Grand.  Son  règne  com- 
mença par  des  murmures  contre 
le  monarque ,  &  finit  par  le  ren- 
versement de  la  monarchie.  La 
faveur  de  Buckingham,  fon  expé- 
dition malheureufe  à  la  Rochelle , 
les  confeils  viotens  de  Guillaume 
Laud ,  archevêque  de  Cantorbery  , 
produifirent  un  mécontentement 
général.  En  Angleterre,  tout  ten- 
doit  à  l'indépendance  ;  en  Écoffe , 
les  grands  &  le  peuple  étoient 
encore  moins  difpofés  à  la  fou- 
mifôon.  Ils  «voient  le  même 
amour  de  la  liberté ,  &  plus  ar- 
dent encore  ,  parce  que  les  prin- 
cipes de  la  frète  dominante ,  celle 
des  Presbytériens  ,  avoit  jeté  dans 
tons  les  efprits  des  germes  d'in- 
farreâion.  Cette  femence  ne  tarda 
pas  à  éclore.  Charles,  attaché  aux 
cérémonies  <la  culte ,  envoya  la 
liturgie  Anglicane  aux  Écoffois. 
Il  ordonna  en  même  temps  à  toute 
la  nation  de  la  recevoir  ,  &  an 
clergé  de  ne  pas  en  fuivre  d'autre. 
Cette  liturgie  qui ,  aux  yeux  des 
peuples  prévenus ,  fe  rapprochois 
trop  du  culte  catholique ,  fut  pro- 
clamée au  mitieu  des  plus  violens 
murmures,  en  juillet  1637.  Mai» 
lorfqu'on  vit  le  doyen  de^  la  ca- 
thédrale d'Edimbourg  paroitre  en 
furpiis ,  pour  commencer  l'office, 
le  peuple  entra  en  forent  -,  £  guerre 
civile  éclata  ,  cV  les  Écoffois  ar* 
«èrent  contre  leur  fouvesain.  On 
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conclut  nn  traité  équivoque  pou* 
faire  finir  les  troubles.  Charles 
congédia  fon  armée.  Les  Écoffois  4 
fecrècemem  foutenus  par  Richelieu  , 
feignirent  de  renvoyer  la  leur,  & 
l'augmentèrent.  Charles ,  forcéxTar- 
mer  de  nouveau  ,affemble  tous  les 
pairs  du  royaume  ,  convoque  le 
parlement ,  &  ne  trouve  par-tout 
que  des  faâieux  &  des  perfides.  Le 
comte  de  Strafford-ètoh  fon  unique' 
appui.  On  I'accufe  d'avoi*  voulu 
détruire  la  réformation  &  la  li- 
berté ;  fous  ce  faux  prétexte  on  le 
condamne  à  mort  en  mai  1641  » 
&  CharU»  eft  forcé  de  figner  fa  con- 
damnation. Preffé  de  tous  côtés  t 
il  convoque  un  nouveau  parle- 
ment ,  qu'il  ne  tut  plus  maitre  de 
caffer  enfutte.  On  y  décida  qu'il 
faudroit  le  concours  des  deux 
chambres  pour  la  caffation.  Oa 
obligea  le  roi  d'y  confentit ,  fie 
deux  ans  après  on  le  contraignit 
de  fortir  de  Londres.  La  monar- 
chie Angloife  tut  renverfée  avec 
le  monarque.  En  vain  il  livra  plu» 
fleurs  batailles  aux  parlementaires  t 
la  perte  de  celle  de  Nazerbi ,  en 
1645  ,  décida  tout.  Charles  défef- 
péré  alla  fe  jeter  dans  les  bras  de 
l'armée  d'Ècofle,.  qui  le  livra  au 
parlement  Anglois.  Le  prince,  ins- 
truit de  cette  lâcheté,  dit  :  Qu'il 
aimoit  mieux  être  avec  ceux  qui  Ça-* 
volent  acheté  chèrement ,  quavec  ceux 
qui  tav oient  bajfement  vendu,  La] 
chambre  des  communes  établit  un 
comité  de  dix-huit  perfonnes  , 
pour  drefler  contre  lui  des  accu- 
fations  juridiques.  On  érigea  une 
cour  de  juftice  nouvelle,  com- 
pofée  de  Fairfax  ,  de  Cromwel, 
d'Iraon  gendre  de  Cromwel ,  de* 
Wallcr  &  de  cent  quarante -fept 
juges-  Quelques  pairs  qui  s'affem- 
bloient  encore  dans  la  chambre 
haute  ,  furent  fommés  de  joindre 
leur  affiûance  juridique  à  cette* 
nouvelle  chambre  ;  aucun  d'euaq. 
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n'y  voulut  confentir.  La  nouvelle 
COUf  de  juftife  n'eu  continua  pat 
moins  Ces  procédures  ;  &  pour  les 
légitimer  en  partie  »  U  chambre 
jwffe  déclara  *  d'après  divers  pu- 
fehcufcs  ,  que  le  pouvoir  fouvera'm 
f4£&  originairement  dans  le  peuple  s 
&  que  les  repréfeptans  avoient 
l'autorité  légitime*  »  Ç'étoit,  dît 
f^kaift  ,  une  que&on  que  l'armée 
Jugeait  par  l'organe  dé  .quelques 
çiioyeqs»  c'étoit  renverfer  toute 
la.  conÂitution  de  l'Angleterre.  La 
siavon  eft ,  à  la  vérité  ,  représentée 
légalement  par  la  chambre  des 
communes  ;  mais  elle  l'eft  auûl 
par  le  roi  &  par  les  pairs.  On 
$'eft  toujours  plaint  dans  les  au- 
très  états ,  quand  on  a  vu  les  par* 
ttçuliexs  jugés  par  tes  conunUU 
faires  j  &  c'etoieot  ici  des  commit 
(aires. ,  nommés  par  Ja  moindre 
partit  du  parlement,  qui  jugeoient 
Jeur  fouverain.  U  n'eu  pas  dou- 
teux que  la  chambre  des  com- 
rnun.es  ne  crût  en  avoir  le  Croit  ; 
çl.ie  étoit  compofée  d'Indépendant 
qui  peufoient  tous  que  la  nature 
ri'avoit  mis  aucune  différence  entre 
te  roi  &  eux ,  &  que  la  feule,  qui 
(ubuftoit  étoit  celle  de  la  vie- 
spire.  »  Cette  (eÙfi ,  ou  ce  parti 
€>es  Indépendant  s'etoit  d'abord  ca- 
ché i  parce  qu'étant  à  peine  comptés 
pour  Chrétiens  ,.  iïs  auroiçnt  trop 
bleflé  les  autres  fe&es.  Mais  lor(- 
q^ue  les  Presbytériens  les  plus  ou- 
trés fe  furent  jetés  dans  leur  parti , 
i)s.  Levèrent  la  tête.  Leur  efprit 
4'indépendance  s'empara  même  de 

Î)iufieur*  foldats  de  l'armée ,  qui 
e  rirent  appeler  les  Aplani ffturs  ; 
90m  qui  fignifioît  qu'ils  voûtaient 
tout  mettre  au  niveau ,  &  ne  re- 
connoitre  aucun  maître  au-deflus 
deux*  ni  dans  l'armée,  ai  dans 
Viçtai  x  ni  dans,  l'églife.  Les  Inde- 
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pmàans ,  femhlables  aux  Quaker*} 
en  ce  qu'ils  ne  voul oient  d'autres 
prêtres  qu'eux-mêmes ,  &  d'autre 
explication  de  l'Évangile  que  leurs 
propres  lumières ,  difier  oient  d'eux 
en  ce  qu'ils  étoient  auffi  turbulent 
que  les  Quakers  étoient  pacifi- 
ques. Leur  projet  chimérique  ,  dit 
encore  Foltuire,  étoit  l 'égalité  «rrç 
tous  les  hommes  ;  (  *  )  mais  Us  al- 
loienjt  à  eette  égalité,  par  la  violence* 
Ils  furent  les  plus  ardens  ennemis 
du  monarque ,  &  les  plus  toupies 
inftrumeos  de  l'ufurpateur  Cfomwel* 
C  eft  par  leurs  intrigues  que  Tin- 
fortuné  Charles  fut  enfin  condamné 
à  mourir  fur  un  échafaud.  Quel- 
que* -uns  des  juges  furent  d'avis 
de  ne  condamner  Charles  qu'à  une 
prifon  perpétuelle,  comme  on  1  a- 
voit  fait  à  l'égard  d'Edouard  II  & 
de  Richard  II  i  mais  CromwU  opina 
fortement  à  U  mon ,  &  fon  avis 
prévalut.  Char  Us  entendit  fa  fen* 
tence  avec  réfignation;  on  lui 
accorda  un  délai  de  trois  jours; 
avant  l'exécution ,  5c  dans  cet  in- 
tervalle il  parut  toujours,  doux  & 
tranquille.  Le  calme  ne  l'aban- 
donna point  fur  t'échafeud.  Il  faJua 
(ans  affeâation  ceux  qui  Te  tsou- 
vcrçnt  près  de  lui,  pardonna  à, 
fes  ennemis  *  t  enroua?  Ces  cheveux; 
fous  un  bonnet  qu'on  lui  pré- 
senta y  &  pofa  lui-même  fa*  tête 
fur  le  billot.  Quelque  temps  avant 
&  mort ,  ce  monarque  avoit  écrit 
au  prince  de  Galles,  (qq  fils  ; 
«  Les  Anglois  font  un.  peuple, 
(âge ,  quelque  infatués  qu'ils  foient 
à  préfen.t.  Si  Dieu  vous  donne  du 
fucces ,  ufez-en  avec  modeftie,  Qc 
ayez  toujours  de  l'é.loignement, 
pour  la  vengeance.  S'il  vous  ré- 
tablit à  des  cohdniqns  dures,  tenez 
tout  ce  que  vous»  aurez  promis... 
Que  mon  expérience  vous  an-, 


(*)    Voltaire  sejetoit   l'égalité 


des  fortunes;  mais  fa  rérlexioa  ne* 
qui  <ttic  dan*  fet  &wtiy&> 
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t  fnÊùe  a  ne  point  afre&er  plut  de 
pouvoir  qu  il  n'en  faut  réellement 
poor  le  bien  des  fujets  ,  non  pour, 
iafaristaclion  des  favoris.  Par  -  là 
vous  ne  manquerez  pas  de  moyens 
d'être  un  bon  père  à  l'égard  de 
tous ,  fie  un  prince  libéral  envers 
ceux  que  vous  voudrez  fevorifer.  » 
Char U*  eut  la  tète  tranchée  le  9 
lévrier  1649 ,  dans  la  quarante- 
neuvième  année  de  fon  âge ,  fie 
la  vingt- cinquième  de  fon  règne, 
les  uns  difent  par  la  main  du  bour- 
reau ,  les  autres  par  celle  d'un 
grand- feigneur ,  mafqué.  Chartes, 
d'une  taille  au-deffus  de  la  mé- 
diocre fie  bien  proportionnée, 
avoir  dans  fon  air  de  tête  de  la 
noblerTe  &  de  la  douceur.  Son 
tempérament  étoit  fatn,  robufte, 
k  capable  de  fupporter  les  plus 
grandes  fatigues.  11  eut  des  vertus  ; 
mais  les  défauts  qui  les  accom- 
pagnoient ,  joints  aux  difgraces  de 
la  fortune,  lut  empêchèrent  d'en 
tirer  tout  le  fruit  qu'il  pouvoit 
en  efpérer.  Son  inclination  bien- 
faifame  étoit  obfcurcie  par  des 
manières  impéri eufes  ;  fa  piété  dé- 
générait quelquefois  en  fuperfti- 
tion.  Il  s'occupoit  trop  des  petites 
chofes ,  fie  un  mémoire  à  drefler 
tucoit  plus  fon  attention  qu'une 
bataille  à  livrer.  Sontjugement  na- 
turel perdoît  beaucoup  ,  par  fa 
déférence  aux  confeils  des  per- 
fonnes  d'une  capacité  inférieure 
a  la  ûeune ,  &  fa  modération  ne 
le  garantiffoit  pas  toujours  des 
réfolurtons  brufques  &  précipitées. 
Ses  qualités ,  enfin  ,  le  rendoient 
plus  propre  à  faire  le  bonheur 
d'un  Eut  monarchique  fie  fournis, 
qu'à  réprimer  ou  à  modérer  les 
emportemens  d'une  nation  décidée 
à  s'ériger  en  république.  Lorfque 
ce  projet  fe  tramoit ,  &  qu'il  étoit 
déjà  queflion  de  fe  défaire  du  roi , 
BcUiètre ,  ambafladeur  de  France , 
|ui  ça  avoit  été}  inânùt  des  pre- 
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miers,  alla  pour, communiquer  à 
Charles  ce  fecret  important.  On  fit 
attendre  long- temps  l'ambaûadeur. 
Enfin  le  roi  vint ,  tic  lui  dit  :  J'o- 
toit  à  La  repréftnnu'ton  d'une  comédie, 
qui  efi  la  plus  plaijantc  chofe  du 
monde,  — Sire,  répondit  l'am- 
bafladeur ,  c'eft  me  tragédie  dont  il 
efi  qutfiion  l  fit  lut  ayant  rendu 
compte  de  tout  ce  qu'il  fa  voit  % 
le  roi  répliqua  froidement  à  la 
propofition  de  fe  fauver  fur  un 
bateau  que  l'on  feroit  trouver  dans 
l'endroit  le  plus  favorable  ,  par 
ce  vers  à' Alain  de  Lille  :  »  Qyi 
jacet  in  terra  ,  non  habet  undè  codai,  n 
—  Six*  y  dit  Btlluvre  ,  on  peut  lui 
faire  tomber  la  tete.  Le  prince  ne 
s'otTenfa  pas  de  cette  répartie  ;  fie 
comment  l'auroit-il  prife  en  mau- 
vaife  part ,  lui  qui  témoigna  plu- 
sieurs fois  fon  mépris  pour  la  baûe 
adulation  des  courtifans  r  Un  jour 
entr  'autres ,  quelques  perfonnes  de 
fa  cour  s'entretenoient  devant  lui 
fur  l'efpèce  des  chiens  qui  meri- 
toit  le  plus  notre  attachement* 
Toute  la  compagnie  convint  que 
c'étott  YEpagneul  ,  ou  le  Limier  : 
mais  le  roi  prononça  en  faveur 
de  ce  dernier  ;  à  caûfe ,  difoit-il , 
qu'il  pojfédoit  U  bon  naturel  de  t  autre, 
Jans  en  avoir  la  cajolerie  • .  •  Après 
la  mort  funefte  de  ce  prince  in- 
fortuné ,  la  chambre  des  pairs  fut 
fupprimée  ;  le  ferment  de  fidélité 
fit  de  fuprématie  aboli  ,  fie  tout 
le  pouvoir  remis  entre  les  mains 
du  peuple  ,  qui  venoit  de  tremper 
fes  mains  dans  le  fang  de  fon  roi. 
Cromwtl ,  principal  auteur  de  cette 
cataftrophe,  déclaré  général  per- 
pétuel des  troupes  de  l'Etat,  régna 
defpotiquement  fous  le  titre  mo- 
defte  de  Protecteur.  La  confiance 
de  Charles  dans  fes  revers  fit  dans 
le  fupplice ,  étonna  fes  ennemis 
mêmes  :  les  plus  envenimés  ne 
purent  s'empêcher  de  dire ,  «  qu'il 
étoit  mon  avec  bien  plus  de  grann 
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deur  qu'il  n'avoit  vécu  ;  &  qu'il 
prouvoit  ce  qu'on  avoit  Couvent 
dit  des  Stmarts  ,  qùds  fout  en  oient 
inrs  malheurs  mieux  que  leurs  prof'" 
pérîtes,  -  On  l'honore  aujourd'hui 
comme  un  martyr  de  la  reùgton 
Anglicane  :  le  jour  de  Ta  mort  eft 
célébré  par  un  jeune  général.  Ce 
prince  aimoit  la  peinture  ce  les 
beaux-arts.  Son  économie  &  fon 
peu  de  revenus  ne  l'empêchèrent 
pas  de  vivre  avec  magnificence. 
11  pofTédoit  vingt-quatre  m  ai  fon  $ 
royales ,  toutes  affez  bien  meublées 
pour  qu'il  pafsât  de  l'une  à  l'autre 
fans  avoir  befoin  d'y  tranfporter 
la  moindre  chofe.  Il  aimoitles  gens 
d'efprit,  &  étoit  bon  juge  de  leurs 
productions.  Jacques  l  ,v  fon  père , 
l'avoit  ftit  recevoir  docteur  dans 
l'univeriité  d'Yorck ,  avec  toutes 
Us  fourrures,  &  cérémonies  accoutu- 
mées ,  dit  le  père  de  Saint-Rcmuald, 
On  lui  attribue  un  petit  ouvrage , 

1  intitulé  :  Uon  Bafitîki  ,  qui  eft  tra- 
duit en  françois,  fous  le  titre  de 
Portrait  du  Roi,  in- il.  Ce  livre, 
qui  croit ,  félon  Burnet ,  du  doc- 
teur Gauden  ,  mais  que  Charles  1 
avoit  lu  &  approuvé ,  eft  plein 
rde  femimens  de  religion  &  de 
bonté.  Il  produisit  autant  d'effet 
fur  les  Anglois ,  que  le  teftament 
de  Céfar  fur  les  Romains ,  &  fit 
détefter  à  ces  infulaires ,  ceux  qui 
les  avoient  privés  de  leur  roi.  Son 
Procès  eft  auffî  traduit  en  françois , 
petit  volume  in- 12  ,  réimprimé 
dans  la  dernière  édition  de  Rapln 
Thoiras.  Voyez  V Abrégé  de  l'Hif- 
toire  univcrfclU  de  Roufian  ,  où  il 
expofe  les  imprudences  &  les 
fautes  qui  menèrent  Charles  à  l*é- 
chafaud  ;  tom.  vm ,  chap.  xxu. 
«  Les  préjugés ,  l'erreur  ,  la  flat- 
terie ,  dit-il ,  aûlégent  les  princes 
dès  le  berceau  -,  &  ils  font  fou- 

.  yent  corrompus ,  avant  de  favoir 
ce  que  c'eft  que  corruption.  Il  eft 
donc  jufte  de  les  plaindre  ,  lors 
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même  qu'on  ne  peut  les  jufttâer.  4 

—    Voyti    É  V  A  N  S.    —   fr    IU      ! 

Cromvei. 

XVIII.  CHARLES  II ,  fils  dtf 
precéaent,  né  le  29  mai  1650, 
éioit  à  la  Haye  lorfqu'il  apprit  la 
mort  funefte  de  fon  père.  11  pafle 
fecrètement  en  Écoffe ,  &  fe  fit 
des  partifans.  Reconnu  d'abord  ee> 
Irlande  roi  d'Angleterre  par  le 
zèle  du  marquis  eYOrmond ,  il  fuc 
battu  &  défait  par  Cromwel  à  Dut*- 
bar  &  à  Worchefttr  ,  en  1651. 
Il  fe  fauva  à  grand-peine  à  tra- 
vers mille  périls ,  déguifé  tantôt  eo 
bûcheron  ,  tantôt  en  valet  de 
chambre ,  &  fe  rétira  en  France 
auprès  de  la  reine  fa  mère.  Monek9 
gouverneur  d  Écoffe,  devenu  maî- 
tre abfolu  du  parlement  après  le 
mort  de  Cromwel,  en  feptembre 
1658,  s  imagina  défaire  revenir 
le  roi  ,  &  y  réunit.  Charles  rue 
rappelé  en  Angleterre  en  1660, 
&  l'année  fui  vante  couronné  à 
Londres.  L'un  de  fes  premiers 
foins  fut  de  venger  la  mort  de 
roi  fon  père  ,  fur  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs  ou  les  com- 
plices :  dix  des  plus  coupable* 
furent  punis  du  dernier  fupplice  v 
mais  ce  peu  de  sang  étant  répandu  9 
il  fe  montra  clément  :  le  peuple  9 
qui  avoit  paru  fi  fort  républicain  , 
aima  fon  roi ,  &  lui  accorda  tour 
ce  qu'il  voulut.  La  guerre  contre 
les  Hoilandois  &  contre  les  Fran- 
çois ,  quoique  très-onéreufe ,  nex* 
cita  prefque  point  de  murmures  r 
elle  finit  en  1667 1  par  la  paix 
de  Breda.  Cinq  ans  après,  il  fie 
un  traité  avec  Louis  XIV ,  contre 
la  Hollande.  La  guerre  qui  en  fut 
la  fuite,  ne  dura  que  deux  ans» 
&  laiffa  à  Charles  tout  le  temps 
qu'il  falloit  pour  faire  fleurir  la 
paix ,  les  arts  &  les  belles-lettres 
dans  fon  royaume»  &  pour  ré- 
tablir Londres ,  défolé  par  la  pefte> 
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te  par  un  horrible  incendie  :  ce 
dernier  fléau  fut  attribué  par  des 
fanatiques  aux  Catholiques,  aufli 
peu  coupables  de  ce  crime  ,  que 
les  premiers  Chrétiens  le  furent 
de  1  incendie  de  Rome  fous  Néron. 
On  croit  communément  que  le 
fou  prit  chez  un  boulanger  par 
l'irruption  de  fon  four  allumé  , 
qui  enflamma  la  maifon ,  &  enfuite 
une  partie  de  la  ville  ,  parce 
qu'un  vent  de  nord  qui  fouffla 
trois  jours  avec  violence  ,  donna 
plus  d'activité  au  feu.  Les  flammes 
détruifirent  89  cgi  i  fes ,  la  maifon* 
de-ville,  plufieurs  hôpitaux,  un 
grand  nombre  d'édifices  publics, 
400  rues  &  plus  de  13,100  mai- 
sons. Des  26  quartiers  de  la  ville, 
15  furent  ruinés  &  huit  confidé* 
nblement  endommagés.  Mais  l'in- 
duftrieufc  aôivité  des  Anglois  ré- 
para tout ,  &  Londres  fortit  de  fei 
cendres  plus  régulier  &  plus  beau 
qu  avant  l'incendie.  Char/es ,  vou- 
lant s'attacher  tous*  Ces  fujets,  fit 
publier  la  liberté  de  confeience, 
&  fufpeqdit  les  lois  pénales  con- 
tre les  non-  Conformités.  Pour 
conferver  lapaîx  dans  fon  royaume 
&  la  tranquillité  fur  le  trône ,  il 
fe  rappela  fouvent  ce  que  lui  avoit 
dit  GturvilU  ;  Un  roi  d1 Angleterre 
eui  veut  être  £  homme  de  fon  peuple, 
&  le  plus  grand  roi  du  monde;  mais , 
9*1  veut  être  quelque  chofe  de  plus  , 
U  n'efi  rien  du  tout.  Pour  s'attacher 
davantage  fesfujets ,  il  fe  plaifoit 
a  dincr  fouvent  avec  ce  qu'il  ap- 
pelait (es  bons  citoyens  de  Lon- 
dres, &  fur -tout  à  l'infta  Dation 
d'un  nouveau  maire.  Il  permet- 
toit  aux  convives  la  plus  grande 
^iliarité  ,  montroit  de  la  joie 
«  en  infpiroit.  Lorfque  la  liberté 
alloit  un  peu  trop  loin  ,  il  fe 
bofRoit  à  répéter  ce  refrain  d'une 
Mcienne  chanfon  :  Tout  homme 
f*&  <Jl  aujfi  grand  qu'un  roi.  En 
?*60|  il  fonda  la  fociété  royale 
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dé  Londres  6c  l'encocragea.  Le 
parlement  d'Angleterre  lui  a/ligna 
un  rcvc'nu  de  douze  mille  livres 
fterlings.  Charles  ,  malgré  cette 
fomrae  ,  &  une  forte  penfion  de 
la  France ,  fut  prefque  toujours 
pauvre.  11  vendit  Dunkerque  à 
Louis  XIV  deux  cent  cinquante 
mille  livres  fterlings.  Sa  prodiga- 
lité, fon  irréligion,  fes  moeurs 
déréglées ,  deshonorèrent  fon  rè- 
gne ,  &  les  qualités  brillantes  & 
aimables  qui  l'auroient  rendu  un 
des  premiers  princes  de  l'Europe. 
On  a  prétendu  qu'il  n* avoit  yu- 
msis  dit  une  chofe  folle ,  ni  fait  une 
fage.  Son  caractère  fut  toujours 
porté  à  la  douceur  &  à  l'indo- 
lence. Un  jour  que  le  duc  à! Tord, 
fon  frère ,  lui  propofoit  quelques 
mefures  précipitées  &  violentes. 
Mon  frère  ,  lui  dit-il  ,  je  fuis  trop 
vieux  pour  recommencer  mes  courfes  j 
vous  U  pouve\  ,  fi  cefi  votre  goût. 
Un  feigneur  Anglois  ,  qui  con- 
notâbit  fon  infouciance  ,  difoit  9 
en  comparant  les  deux  frères  : 
Charles  a  le  talent  de  régner ,  & 
ne  peut  en  foutenir  les  travaux  ;  le 
duc  d*JToRCK  foutiendroit  les  fatigues 
du  trône  ,  mais  il  n9en  a  pas  U* 
talcna.  Le  dévouement  de  Charles 
à  la  France ,  le  fit  foupçonner 
cependant  de  vouloir  fe  rendre 
abfolu  par  le  fecours  de  cette 
couronne.  Clifford ,  un  des  minif- 
tres  favoris,  difoit  que  la  qualité 
de  vice  -  roi  fous  un  grand  monarque 
tel  que  Louis  XIV ,  était  préférable 
pour  fon  maître  à  celle  d'efelave  de 
cinq  cents  de  fes  infolens  fujets.  Sa 
foiblefie  lui  fit  facri fier  fes  plus 
fidèles  ferviteurs  ,  lorsqu'ils  dé- 
plurent à  la  nation.  Voy.  HïDE. 
Il  mourut  d'apoplexie  le  '16  fé- 
vrier 1685,  à  55  ans,  fans  pof- 
térité.  Ce  monarque  étoit  indul- 
gent ,  même  envers  ceux  qui  l'at- 
taquoient  dans  leurs  écrits.  U  vît» 
un  jour  f  en  paffantj  un  homme 
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au  pilori.  Ii  demanda  pourquoi 
il  étoit  là  >  —  SiR£ ,  lui  répon- 
dit-on ,  c'eft parce  qu'il*  compofé  des 
libelles  contre  vos  minifirts.  —  Le 
pond  foty  dit  le  roi  !  Que  ne  les 
icrivoh-il  centre  moi?  on  ne  lui 
turoit  rien  fait ...  H  n'eut  point 
d'enfans  de  la  reine  Catherine  de 
Portugal,  princeffevertueufe,qui 
sic  put  jamais  fe  faire  aimer  de 
ion  époux.  La  ducheffe  de  Portf- 
nouth  3  qui  étoit  une  Françoife  , 
eût  un  empire  abfolu  fur  fon  cœur, 
&  fut  le  canal  de  toutes  les  grâces. 
11  eut  cependant  d'autres  mai- 
trèfles;  mais  c'étoit  moins  l'a- 
mour ,  que  le  dégoût  des  affaires, 
qui  le  rappeloit  auprès  d'elles  :  le 
plaifir  de  vivre  &  de  parler  fans 
«contrainte,  étoit,  fui  van  t  le  duc 
de  Bucklngham  ,  fa  vraie  fultane 
favorite.  Etant  en  France,  il  avoit 
demandé  en  mariage  une  nièce  du 
cardinal.  Maiarin ,  dont  il  effuya 
tin  refus  à  caufe  de  fa  icauvaife 
fortune.  Ses  maltreffes  lui  coû- 
toient  beaucoup ,  &  il  étoit  ac- 
cablé de  dettes  lorfqu  il  mourut. 
On  lui  trouva  pourtant  quarre- 
viitgt-dix  mille  guinées  en  or,  qu'il 
«voit  fi  bien  cachées ,  qu'aucun 
des  courtifans  qui  l'entouroient , 
n'en  favoit  rien.  Charles  11  fut  fa- 
vorable aux  Catholiques  :  on  croit 
même  avec  fondement ,  qu'il  eut 
l'avantage  de  mourir  muni  des  fa- 
cremens  de  l'églife.  On  prétend 
qu'un  prêcre  Catholique  nommé 
Huddltton  ,  d'autres  difent  un  Bé- 
nédictin ,  qui  avoit  eu  beaucoup 
de  part  à  la  converfion  de  Charles. 
lui  donna  le  viatique  ;  &  que  ce 
prince  le  remercia  de  V avoir  fauve 
deux  fois ,  fon  corps  à  la  première  , 
&foa  ame  à  la  féconde,  La  chambre 
des  communes  avoit  voulu  dès 
fon  vivant  exclure  fon  frère ,  le 
duc  d' Yorck ,  de  la  couronne  d'An- 
gleterre. Chéries  caffa  ce  parle- 
ment, &  finit  fa  vie  (ans  en  af- 


C  H  A 

fembler  davantage.  UeftvTalqrif 
fon  argent  l'avoit   rendu  maître 

de  la  plupart  des  fuffrages Voy. 

les  articles  Montmouih. 
— -  III.  Barclai.  —  Barjlot, 
—  &  I.  Butler. 

Rois   de  Suède. 

XIX.  CHARLES  GUS- 
TAVE X  ,   fils   de  Jean  Cafimir, 
comte  Palatin  du  Rhin ,  né  à  Upùà 
en  1622,  monta  fur  le  trône  de 
Suède  en  1654 ,  après  l'abdication 
de  la  reine  Chriftine,  fa  confine. 
Brave  &  entreprenant ,  il  ne  con- 
noiffoit  que  la  guerre,  &  la  £i 
heureufement.  Il  tourna  d'abord 
fes  armes   contre  les   Potonois, 
remporta  la  célèbre   viâoire  de 
Varfovie ,  &  leur  enleva  plufieurs 
places.  Cette  conquête  fut  rapide: 
depuis  Dantzick  jufqu'à  Gracovie, 
rien  ne  lui  réfifta.  Cafimir  roi  de 
Pologne,  fécondé  par  l'empereur 
Léopold,  fut  vainqueur  à  fon  tour, 
&  délivra  fes  États ,  après  avoir 
été   obligé'  de    les   quitter.  Les 
Danois  avoient  pris  part  à  cena 
guerre.  Charles  marcha  contre  eux. 
11  pana  fur  la  Mer  glacée,  d'ifle 
en  ifle,  jufqu'à  Copenhague,  & 
réunit  la   Scanie  à  la  Suéde.  Il 
mourut   à    Gottembourg,  le  IJ 
février  t66o,  à  l'âge  de  37  ans, 
avec  le  deffein  d'établir  dans  fon 
royaume  la  pui fiance  arbitraire  : 
deffein  qui  ternit  toutes  fes  autres 
qualités ,  fa   valeur  ,  fon  appli- 
cation aux  affaires,  &c  Puffendorf 
a  écrit  fon  H'fiohe  en  latin ,  2  vol. 
in-folio,  Nuremberg  1696,  tra- 
duite en  françois  l'année  d'après  » 
Ibid.  2  vol.  in-folio. 

XX.  CHARLES  XI,  né  la 
15  décembre  i6;c. ,  étoit  fils  du 
précédent.  Il  fuccéda  à  fon  père 
en  1660.  Chrifiurn  V,  roi  de 
Danemarck1  lui  ayant  déclaré  la 
guerre   en    1674»    Charles   le 
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fcatn'r  dans  différentes  occafions ,  fâ  Vit.  On  lui  fit  traduire  Quinte- 

èHelmftadc,  à  Lunden,  à  Landf-  Curce ,  dont  le  fujet  lui  plaifoit 

kroon,  &  n'en  perdit  pas  moins  encore  plus  que    le   ftyle.   Son 

toutes  les  places  qu'il  poffédoit  précepteur  lui  ayant  demandé  ce 

en  Poméramie.    Il  recouvra  ces  qu'il  penfoit   d'Alexandre  T  — /• 

places  par  le  traire  de  Nimègue  penfe ,   lui  dit  ce  jeune  prince  , 

en  1676,6c  mourut  le  15   avril  que  je  voudrois  lui  rcjfembUr. — Mais, 


1697,  dans  la  42e  année  de  (on 
Ige,  lorfquè  l'Empire,  l'Efpagne 
&  la  Hollande,  d'un  Côté,  la 
France  de  l'aurre  ,  l'avoient  choilî 
pour  médiateur  de  la  paix  conclue 
à  Ryfwick.  Cétoit  un  prince 
guerrier  ,  fage  ,  prudent  ,  mais 
defporique.  Son  précepteur  ne  lui 
inculqua  que  ces  deux  maximes, 
d'une  mauvatfe  politique  :  //  faut 
toujours  dljjimuler  9  &  être  roids  dons 
tonus  fts  réfutations.  Il  abolît  Tau* 
torité  du  fénat,  il  tyran  ni  fa  fes 


lui  dit-on ,  il  n*ar  vécu  qui  trente- 
deux  ans.~~Ah  !  reprit- il,  n'eft-eé 
pas  affe{,  quand  on  a  conquis  de» 
royaumes  >  On  rapporta  ces  pa- 
roles au  roi  fon  père,  qui  s'é- 
cria :  Voilà  un  enfant  qui  vaudra 
mieux  que  moi,  &' qui  ira  plus  loi* 
que  le  grand  Gufiave.  Un  jour  il 
s'amufoit  à  regarder  deux  cartes 
géographiques,  l'une  d'une  ville 
de  Hongrie  prife  par  les  Turcs 
fur  l'empereur  -,  l'autre  de  Riga , 
Capitale  de  la  Livonie,  province 


fujet*.  Sa  femme  le  priant  un  jour     conquife  pat  les  Suédois.  Au  bas 
d'en  avoir  compaffion ,  Charles  lui     de  la  Carte  de  la  ville  Hongroife, 


répondit  :  Madame ,  je  vous  ai  prife 
four  me  donner  des  en  fans  ,  &  non 
des  avis...  On  a  imprimé  un 
lirre  curieux  des  Anecdotes  de  fon 
règne,  1716,  in  -  12.  Voye\  II. 
Met  iws. 

XXI.  CHARLES  XTI ,  fils  de 
Charles  XI y  naquit  le  17  juin  1681. 
Il  commença  comme  Alexandre.  A 
l'âge  de  fept  ans ,  il  favoit  déjà 
manier  un  cheval.  Les  exercices 
violens  auxquels  il  fe  plaifoit, 
&  qui  découvraient  fes  inclina- 
tions martiales  t  lui  formèrent  de 
bonne  heure  une  constitution  vi- 
goureufe.  Quoiqu'il  parût  doux 
dans  fon  enfance,  il  avoir,  dans 
Certaines  occasions ,  une  opiniâ- 
treté infurmontabîe.  Le  feul  moyen 
k  plier  fon  caractère  étoit  de  le 
piquer  d'honneur.  II  avoit  natu- 
rellement de  l'averfion  pour  le 
«lia;  mats  des  qu'on  lui  eut  dit 


il  y  avoit  ces  mots  de  Job 
Devs  dédit ,  Dtvs  abfiuKi,  SU 
Homen  Do  mini  benediâum  !  Le  jeune 
prince  ayant  lu  ces  paroles ,  prie 
fur  -  le  -  champ  un  Crayon  ,  8c 
écrivit  fur  la  carte  de  Riga  : 
m  Dieu  me  Ta  donnée,  le  Diable 
ne  me  rotera  pas.  »  Charles  Xt 
fon  père  étant  mort  en  1697  $ 
laiffa  à  fon  fils  âgé  de  ij  ans, 
un  grand  nombre  de  fujets  pau- 
vres, mais  belliqueux,  avec  des. 
finances  en  bon  ordre.  Mais  de 
peur  que  la  jeuneffe  de  Charles  Xll 
ne  le  livrât  à  des  diflipations ,  il 
retarda  par  fon  teftament  fa  ma* 
jorité  jufqu'à  dix  -  huit  ans.  Le 
nouveau  roi,  impatient  de  jouir 
de  tout  fon  pouvoir ,  fe  fit  dé- 
clarer majeur  à  quinze  -,  8c  lorf- 
qu'il  fallut  le  couronner ,  il  ar- 
racha la   couronne  des  mains  de 


l'archevêque  d'Upfal ,  &  fe  la  mit 
lui  même  fur  la  tête  avec  un  air 
*P*  le  *oi  de  Pologne  &  le  roi  de  grandeur  qui  en  impofa  à  la 
4ê  Dineraarck  l'entcndoient ,  il  multitude.  Frédéric  IV,  roi  de  Da- 
l'apprit  bien  vite,  &  en  retint  nemarck,  Augufie  roi  de  Pologne, 
sfezpo^  le  p^cr  le  rejte  de    Finit  cz*r  de  Mofco vie ,  comptant 
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tirer  avantage  de  fa  jcuneffe,  fe 
liguèrent  tous  trois  contre  ce  jeune 
prince.  Charles,  âgé  à  peine  de 
18  ans  t  les  attaqua  tous  ,  l'un 
après  l'autre  •,  courut  dans  le  Da- 
nemark ,  aflîégea  Copenhague  , 
força  les  Danois  dans  leurs  re- 
rranchemens.  Il  fit  dire  à  Frédéric 
leur  roi,  que,  s'il  nerendoit  juf- 
tice  au  duc  de  Holftcln ,  fon  beau- 
frère  ,  contre  lequel  il  avoit  com- 
mis des  hoftilités,  il  fe  préparât 
à  voir  Copenhague  détruite ,  & 
fon  royaume  mis  à  feu  &  à  fang. 
Ces  menaces  du  jeune  héros  ame- 
nèrent le  traité  de  Tra vendait  , 
dans  lequel  ne  voulant  rien  pour 
lui-même ,  &  content  d'humilier 
fon  ennemi ,  il  demanda  &  obtint 
ce  qu'il  voulut  pour  fon  allié. 
Cette  guerre  finie  en  moins  de 
ûx  femaines  dans  le  cours  de 
1700  ,  il  marcha  droit  à  Nerva 
aifiégée  par  cent  mille  Ruffes.  Il  les 
attaque  avec  neuf  mille  hommes  , 
&  les  force  dans  leurs  retranche- 
ment. Trente  mille  furent  tués  ou 
noyés ,  vingt  mille  demandèrent 
quartier  ,  &  le  refle  fut  pris  ou 
difperfé.  Charles  permit  à  la  moitié 
desfoldats  Ruffes  de  s'en  retourner 
défarmés ,  &  à  l'autre  moitié  ,  de 
repaffer  la  rivière  avec  leurs  armes. 
Il  ne  garda  que  les  généraux , 
auxquels  il  fit  donner  leurs  épées 
v  &  de  l'argent.  11  y  avoit  parmi 
les  prifonniers  un  prince  Afiattque 
né  au  pied  du  Mont  -  Caucafe , 
qui  alloit  vivre  en  captivité  dans 
les  glaces  de  la  Suède.  C'eft  9  dit 
Charles  t  comme  fi  j'étois  prifonn'cr 
che\  Us  Tan  ares  de  Crimée  :  paroles 
qu'on  rapporte  pour  donner  un 
exemple  des  bizarreries  de  la  for- 
tune ,  &  dont  on  fe  rappela  le 
fouvenir,  lorfque  le  héros  Sué- 
dois fut  forcé  de  chercher  un 
afile  en  Turquie.  Il  n'y  eut  gueres, 
*  du  côté  de  Charles  XII  ,  dans  la 
bataille  de  Nerva,  que  douze  cents 
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foîdats  tués  &  environ  huit  cefltfr 
bleffés;  Le  vainqueur  fe  mit    eH 
devoir  dans  le  printemps  de  1701  « 
de  fe  venger  AAuguftc,  après  s'errer 
vengé  du  C\*r.  Il  paffa  la  rivière 
deDuna,  battit  le  maréchal  S  renom 
qui  lui  en   difputoit  le  paiFage  » 
força  les  Saxons  dans  leurs  poftes, 
&  remporta  fur  eux  une  victoire 
fignalée.  H  pafle  dans  la  Courl  a  nde 
qui  fe  rend  à    lui ,  vole  en    £.«- 
thuanie ,  foumec  tout ,  &  va  joindre 
Ces  armes  aux  intrigues  du  cardinal- 
primat  de  Pologne,  pour  enlever 
le  trône  à  Augufte.  Maître  de  Var- 
fovie,  il   le  pourfuit ,  &    gagne 
la  bataille  de  Cliûau,  malgré  les 
prodiges  de  valeur  de  fon  ennemi» 
Il  met  de  nouveau  en  fuite  l'armée 
Saxonne  commandée  par  Sicnast^ 
affiégeThorn,  fait  élire  en  170c 
roi  de  Pologne  Stam'JUs  Lccjîsutîm 
La  terreur  defes  armes  faifoit  tout 
fuir  devant  lui.  Les  Mofcovite* 
étoient  diffipés  avec  la  même  fa- 
cilité. Augufte ,  réduit  aux  dernières 
extrémités  ,  demanda    la    paix  : 
Chartes  lui  en  dicle  les  conditions  , 
l'oblige  de  renoncer  à  fon  royaume, 
&  de  reconnoitre  Sun* fias.  Cerre 
paix  ayant  été  conclue  ie  24  no- 
vembre 1706  ,   Augufte  détrôné  9 
Staniflas    affermi    fur    le    trône  , 
Charles  XI I  auroit  pu  &  même 
dû  fe  réconcilier  avec  le    C\ar  z 
il  aima  mieux  tourner  fes  armes 
contre  lui,  comptant  apparemment 
le  détrôner  comme  il  avoit  détrôné 
Augufte.  Il  part  de  la  Saxe  dans  l'au- 
tomne de  1707,  avec  une  armée  de 
quarante -trois  mille  hommes.  Les 
Moscovites  abandonnent  Grodno 
à  fon  approche  :    il  les  met  en 
fuite ,  paffe  le  Boritthène ,  traite 
avec  les  Cofaques ,  &  vient  camper 
fur  le  Dezena.  Charles  XII ,  après 
plufieursavantages,  s  avançoitvers 
Mofcow   par  les  déferts   de  l'U- 
kraine. La  fortune  l'abandonna  à 
PuUawa ,  le  8  juillet  1709. 11  fut 
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Huit  par  le  C\*r ,  bleffé  à  la  jambe  ji 
toute  ion  armée  détruite  ou  faite 
prifonnière,  6c  contraint  de  Te  fau- 
ver  fur   des  brancards.  Réduit  à 
chercher  un  au  le  chez  les  Turcs , 
il  repana  le   Boriflhéne,  gagna 
Oczakow,  &  fe  retira  à  Bender. 
Cette  défaite  remit  Augufie  fur  le 
trône ,  8c  immortalifa  le  C\af.  Le 
grand-Seigneur  reçut  Charles  XII  > 
comme  le  méritoit   un  guerrier 
dont  le  nom  avoit  rempli  l'Eu- 
rope. Il  lui  donna  une  efcorte  de 
quatre  cents  Tartares.  Le  deffein 
du  rot  de  Suède ,  en  arrivant  en 
Turquie,  fut   d'exciter  la  Porte 
contre  le  C\ar.  N'ayant  pas  pu  y 
réuffir,  ni  par  fes   menaces  ,  ni 
par  fes  intrigues  ,   il  s'opiniâtra 
contre  fon  malheur ,  &  brava  le 
grand  fultan ,  quoiqu'il  fût  prefque 
fon  prifonnier.   La  Porte  Otto- 
mane fouhaitoit  beaucoup  de  fe 
défaire  d'un  tel  hôte.  On  voulut 
le  forcer  à  partir.  Il  fe  retrancha 
dans  fa  maifon  de  Bender  ,  s'y 
défendit  le  n  février  1713,  avec 
quarante  domestiques  contre  une 
armée ,  &  ne  fe  rendit  que  quand 
la  maifon  fut  en  feu.  De  Bender 
on  le  transféra  à  Andrinople,  puis 
à  Demir-tocca.  Cette  retraite  lui 
déplaifoit  :  il  réfolut  de  pafler  au 
fit  tout  le  temps  qu'il  y  feroit. 
H  refta  dix  mois  couché ,  feignant 
d'être  malade.  Ses  malheurs  aug- 
mentoient  tous  les  jours.  Ses  en- 
n?mi?  profitant  de  fon  abfence, 
démiifoient  fon  armée,  &  lui  en~ 
levoient  non-feulement  fes  con- 
quêtes ,  mais  celles  de  fes  prçdé- 
ceffeurs.  Il  partit  enfin  de  Demir- 
fccca ,  traversa  en  pofte ,   avec 
Jeux  compagnons  feulement ,  les 
états  héréditaires  de  l'empereur  , 
laFranconie  &  le  Mecklenbourg , 
«.arriva  à  Stralfund  le   21  no- 
vembre 1714.  Affiégé  dans  cette 
ville,  il  fe  fauva  en  Suède,  ré- 
*û  à  l'eut  le  plus  déplorable 
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Ses  revers  ne  l'avoient  point  cor- 
rigé de  la  fureur  de  combattre* 
Il  attaqua  la  Norvège  avec  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  , 
accompagné  du  prince  héréditaire 
de  Heffe  ,  qui*  venoit  d  epoufer 
fa  fœur ,  la  princeûe  Ulrique.  il 
forma  le  fiége  de  Frédericshall  au 
mois  de  décembre  17 18.  Une  balle 
perdue  l'atteignit  à  la  tête ,  comme 
il  vhltoit  les  ouvrages  des  ingé- 
nieurs à  la  lueur  des  étoiles,  & 
le  renverfa  mort  le  12  décembre 
fur  les  neuf  heures  du  foir.  Il 
n'a  voit  que  57  ans.  Quelques-uns 
ont  prétendu  que  Charles  Xll  avoit 
été  aflaffiné  par  l'ingénieur  Aiai- 
grtt  ,  d'après  la  follicitation  d'un 
officier  nommé  Cronficdt.  Celui-ci, 
dit-on,  qui  avoit  remis  à  l'ingé- 
nieur le  piftolet  qui  fervèt  à  ruer 
le  roi,  reprit  enfuite  cette  arme, 
&  la  garda  jufqu'à  la  fin  de  fes 
jours  fufpendue  dans  fon  cabinet» 
L'opinion  la  plus  commune,  eft 
qu'il  périt  d'un  coup  de  fauconneau 
tiré  de  la  place  affiégée.  Tous  ît% 
projets  de  vengeance  périrent  avec 
|ui.  Il  méditoit  des  defleins  qui 
dévoient  changer  la  face  de  l'Eu- 
rope. Le  -C{ar  s'unifîbit  avec  lut 
pour  rétablir  Stamflas ,  &  pour 
détrôner  fon  compétiteur.  Il  lut 
fourniffoit  des  vaifteaux  pour 
chafîer  la  maifon  d'Hanovre  du 
trône  d'Angleterre ,  &  y  remettre 
le  Prétendant;  &  des  troupes  de 
terre,  pour  attaquer  George  dans  fee 
états  de  Hanovre,  &  fur-tout  dans 
Brème  &  Werden,  qu'il  avoit  enle- 
vés au  héros  Suédois.  Charles  Xll . 
dit  le  préfident  de  Monte fquUu,  n'é- 
toit  point  Alexandre  ;  mais  il  auroit 
été  le  meilleur  foldat  $  Alexandre* 
La  nature  ni  la  fortune  ne  furent 
jamais  fi  fortes  contre  lui ,  que  lui- 
même.  Le  pofiible  n 'avoit  rien  de 
piquant  pour  lui ,  dit  le  préiident 
Hefnault ,  il  lui  falloit  des  fuccèt 
hors  du  vraifcmblablc.  Le  titre  do 
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Don  Quichotte  du  Nord,  qu'on  llii 
a  donné ,  n'eft  pas  décent  t  mais 
il  le  caraûérife  bien.  11  porta  9 
dit  Ton  hiftorien ,  toutes  les  vertus 
des  héros  à  un  excès  ,  ou  elles 
font  auifi  dangereufes  que  les  vices 
oppofés.  Inflexible  jufqu'à  l'opi- 
niâtreté ,  libéral  jufqu'à  la  pro- 
fufion ,  courageux  jufqu'à  la  té- 
mérité, févère  jufqu'à  la  cruauté  , 
il  rut  dans  fes  dernières  années 
moins  roi  que  tyran,  &  ,  dans  le 
cours  de  fa  vie,  plus  foldat  que 
héros,  u  Ce  prince ,  dit  Duclos , 
avoit  des  qualités  eilimables  qui 
l'auroiem  eut  chérir,  s'il  n'eût 
été  qu'un  particulier;  une  frénéfie 
guerrière  en  fit  un  fléau  pour 
le  genre  humain.  Des  milliers 
d'hommes  détruits  par  le  fer  & 
par  le  feu  turent  les  fruits  de  fon 
règne.  La  dévastation  ,  la  dépo- 
pulation de  la  Suède,  étoient,  à 
la  mort  de  Charles  Xll,  au  point 
qu'il  ne  reftoit  plus  d'hommes 
que  des  enfans  &  des  vieillards. 
On  ne  voyoit  plus  que  des  filles 
labourer  les  terres  ,  fervir  les 
poftes  v  &  jufques  dans  les  bains 
publics,  on  étoit  réduit  à  les 
employer  à  toutes  les 'fondions 
que  la  foibleûe  &  la  décence  fem- 
blcnt  leur  interdire.  »  Le  bel 
efprit  qui  a  dit  que  Charles  Xll 
auroit  été  Alexandre ,  s'il  eût  eu 
moins  de  vices  &  plus  de  for- 
tune ,  devoir  ajouter  ,  &  plus 
de  politique.  Les  projets  d*>f- 
Uxandre  écoient  non  -  feulement 
fages  ,  mais  fagement  exécutés  : 
au  lieu  que  Charles  Xll ,  ne 
connoiflant  que  les  armes ,  ne  fe 
régloit  jamais  fur  la  difpofition 
actuelle  des  chofes ,  &  fe  JaiÛoit 
emporter  avec  une  ardeur  qui  l'en- 
trainoit  fouvent  trop  loin,  &qui 
caufa  fa  mort.  Ce  fut  un  homme 
fingulier  »  mais  ce  ne  fut  pas  un 
grand  homme.  Ce  héros  avoit  une 
pille  avaatageuie  &  noble,  un 
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beau  front ,  de  grands  yeitit  btéugj 
les  cheveux  blonds ,  le  teint  blancs- 
un  nez  bien  formé ,  mais  prefqut 
point*  de  barbe  ni  de  cheveux, 
&  ua  foufire   défcgréable.    Cet 
homme  ,   d'un  courage  effréné^ 
pouffoit  la  douceur  8c  la  fimpln 
cité  dans  le  commerce  »   jufqu'à 
la  timidité.   Ses   mœurs    étoicat 
auflères  &  duras  même,  &  jamais 
il  ne  facrifia  à  l'amour  ;  ce  qui  la 
diftinguede  preique  tous  les  héros 
anciens  &  modernes.  Quant  à  £t 
religion ,  il  fut  indifférent  pour 
toutes  ,  quoiqu'il  professât  exté- 
rieurement le  Luthéramfme...  On 
croit  faire  plaifir  au  leûeur  de  rap- 
porter quelques  particularités ,  qui 
fanent  connoitre  par  les  faits  la 
caraftère  de  Charles  XlL  Lorfqull 
battit  les  troupes  de  Saxe  à  Pul- 
tansk  en  Pologne,  l'an  1701 ,  le 
hafard  fît  que  le  même  jour  on  joua 
à  Marienbourg  une  comédie ,  qui 
repréfentoit  un  combat  entre  les 
Saxons  &  les  Suédois  au  désavan- 
tage de  ces  derniers.  Char 'es,  raf- 
truit  peu  après  de  cette  particula- 
rité ,    dit  froidement  :  Je  ne  leur 
envie  point  ce  plaifir  -  la.    Que  lu 
Saxons  fount  vainqueurs  fur  lu  thtf.» 
très  ,  pourvu  que  je  les  batte  en  cam- 
pagne   La  princeue  Luhomîrskij 

qui  étoit  dans  les  bonnes  grâces 
du  roi  Augufie ,  prit  la  route  d'Al- 
lemagne 1  pour  fuir  les  horreurs 
de  la  guerre  cruelle  qui  défoloit 
la  Pologne ,  en  1705.  ffagenT  lieu- 
tenant-colonel Suédois,  averti 
de  ce  voyage ,  fe  met  en  embuf- 
cade  ,  &  fe  rend  maître  de  la 
princeue  ,  de  Ces  équipages,  de 
fes  pierreries,  de  fa  vaiflelle  8c 
de  fon  argent  comptant,  objets  ex- 
trêmement considérables.  Charles  y 
informé  de  cette  aventure  ,  écrit 
de  fa  propre  mata  à  fi^gen  ;  Comme 
je  ne  fais  point  la  guerre  aux  dames  ,' 
le  lieutenant- colonel  remettra  ,  auflùéi 
mm  préfente  reçut ,  fia  prifonnwe  m 
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ttsrtj,  &  lui  rendra  tout  Ci  îfiu  lut 
'appartient  :  Et  fi  t  pour  le  refit  du 
xliturn  .  dit  ne  fe  croit  pas  à£'e\  eti 
furai ,  U  lieutenant-colonel  l'ejeortera 
jufques  fat  U  frontière  de  Saxe, . . . 
Charles ,  qui  fa  if  oit  indifféremment 
.la  grande  &  U  perite  guerre ,  fûi- 
tant  l'occafion  ,  attaqua  &  bâtit 
en  Lithuanie  un  corps  Ru  (Te  11 
Vît,  parmi  le*  vaincu*  reftés  fur 
le  champ  de  bataille ,  un  officiel 
tpri  excita  fa  curiolîté.  C'étoit  un 
François,  nommé  BufanviUc,  qui 
répondit  avec  une  grande  préfence 
d'efprit  à  toutes  les  omettions  qu'on 
lui  fit.  H  ?jouta  qu'il  monroit  aveC 
l'unique  regret  de  n'avoir  pas  vu 
te  roi  de  Suide.    ChitUs  jetant 

!  fait  conhoîtrè ,  Buf an  ville  lève  là 
taain  droite ,  &  dit  avec  un  air 
Jleift  de  farisfâcliOû  :  Tai  fouh  itt 

I  depuis plufiegrs  années  di  Cuivre  vos  dra> 
fttag  ;  ntêis  U  fort  a  voulu  que  je  fer- 
rife  contre  un  fi  ^rani  prince  :  Dizù 
Uni  Je  Votre  Ma je fié  ,  &  donne  â 
fis  entreprife*  tout  le  f  accès  ùu'Eltc 
afin  i  il  expira  quelques  heures 
après,  dans  un  village  où  il  a  «oit 
Été  porté.  On  l'enterra  avec  de 
grands  honneurs ,  3c  aui  dépens 
*i  roi. . . »  Charles  ayant  forcé  les 
Folonois  à  exclure  le  toi  Angufit 
ta  trône  où  ils  l'avoieot  placé  * 
entra  en  Saxe  pour  obliger  ce 
grince  lui-même  â  reconnottre 
les  droits  du  fuccerTeur  qu'on  lui 
avoit  donné.  Il  choifit  Ton  camp 
}rès  de  Lutten ,  Champ  de  ba- 
taille fameux  par  la  victoire  &  par 
1a  mort  de  Guftâve- Adolphe.  Il  alla 
Voir  la  place  où  ce  grand  homme 
avoit  été  tué.  Quand  on  l'eut  con- 
duit fur  le  lieu  :  fui  tâché,  dit-il, 
de  rivre  comme  lui  $  DlEV  m' ac- 
cordera peut  -  être  un  jour  une  mort 
w»jP  fjLoriaxfe.  — »■  Charles  (t  pro- 
menant près  de  Leipzig  »  un 
payfan  vint  Te  jetef  a  fes  pieds 
}our  lui  demander  juftiCe  d'un  gre- 
nadier qui  venoit  de  lui  enlevât 
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ce  qui  étoit  deftiné  pour  fe  dîner 
de  fa  Camille.  Le  roi  fit  venir  lé 
foidat.  Efi-U  bien  vrai,  lui  dit-il 
d'un  vifage  févere ,  que  vefus  ayet 
volé  cet  homme  ?  — -  Sirs  ,  lui  dit 
le  foidat ,  je  ne  lut  ai  pas  fait  tant 
dé  mal ,  que  Voire  Majefié  en  a  fait 
à  fon  maître  ;  vous  lui  ape^  été  tat 
foyjurne  ,  &  fe  n'ai  pris  â  ce  muraui 
•qu'un  dindon.  Le  roi  donna  dix  du- 
cats de  ft  propre  mata  au  payfan*' 
8c  pardonna  au  foidat  en  faveur/ 
de  la  hardiefie  du  bon  mot ,  en 
lui  difant  :  Souviens-  toi ,  "mon  ami  f 
que  fi  j'ai  été  un  royaume  au  roi  Au- 
gufte  ,  je  n'en  ai  rien  pris  pour  mol..J 
Les  plus  grands  dangers  ne  firent 
jamais  la  moindre  impreflion  fut 
ce  prince.  Avant  eu  un  cheval 
rué  fous  lui  à  la  bataille  de  Nerva«r 
Air  la  fin  de  1700  ,  il  fauta  lége* 
rement  far  un  autre  ,  en  difant 
gaiement:  Ces  gens- ci  me  font  faire 
mes  exercices.  —  Un  jour  qu'il  die* 
toit  des  lettres  pour  la  Suède  i  um 
Fecréraire ,  une  bombe  tomba  fut 
la  maifon ,  perça  le  toit  >  &  vint 
éclater  près  de  la  chambre  même 
du  roi.  Là  moitié  du  plancher? 
tomba  en  pièces.  Le  Cabinet  o& 
le  roi  di&oit ,  étant  pratiqué  en 
partie  dans  une  grotfe  muraille  p 
ne  fourtrit  point  de  l'ébranlement  s; 
&  ,  par  un  bonheur  étonnant,  nul 
des  éclats  qui  fautèrent  en  l'air  ,> 
n'entra  dans  le  cabinet,  dont  kl 
porte  étoit  ouverte.  Au  bruit  de 
la  bombe  ,  &  au  fracas  de  lai 
maifon  <Jui  fembloit  tomber ,  lai 
plume  échappa  des  mains  du  fe- 
Crétaire»  Qu'y  à-t-il,  lui  dit  1er 
roi  d'un  air  tranquille  ?  Pourquoi 
n%étri*e\vous  pas  f  Celui-ci  ne  put 
répondre  que  ces  mots  :  Eh  j 
Sire  !  >. .  la  bombe  /..♦—£*  bien  j 
reprit  le  roi,  qu'a  de  commun  là 
bombe  avec  là  lettre  que  je  vous  àjHet 
coniinut^.  — Les  ennemis  de  Charte» 
étoient  sûrs  de  fon  approbation  j 
lçrfqu'ila  fe  coaduifoient  miUtgj^ 
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fanent.  Un  célèbre  général  Saxon 
lui  ayant  échappé  par  de  favantes 
manoeuvres  ,  dans  une  occafion 
où  cela  ne  de  voit  pas  arriver ,  ce 
prince  dit  hautement  :  Schulera» 
ftourg  nous  a  vaincus.  —  Il  avoit 
çonfervé  plus  d'humanité  que  n  en 
QDt  d'ordinaire  les  conquérans. 
Vn  jour  d'action,  ayant  trouvé 
dans  la  mêlée  un  jeune  officier 
Suédois  bleue  &  hors  d'état  de 
jfrarcher ,  il  le  força  à  prendre  Ton 
cheval ,  &  continua  de  combattre 
a  pied  à  la  tête  de  Ton  infanterie. 
•-Quoique  Charles  vécût  d'une  ma- 
nière fort  auftere ,  un  foldat  mé- 
content ne  craignit  pas  de  lui  pré- 
senter ,  en  1709  ,  du  pain  noir  & 
moin  ,  fait  d'orge  &  d'avoine  , 
feule  nourriture  que  les  troupes 
èuffent  alors ,  &  dont  elles  mao- 
quoient  même  fouvent.  Ce  prince 
reçut  le  morceau  de  pain  fans  s*é« 
ça  ou  voir  ,  le  mangea  tout  entier , 
&  dit  enfuite  froidement  au  foldat  : 
U  nefi  pas  bon  ,  mais  U  peut  /< 
manger.  —  Lorfque  dans  un  ûege 
Ou  dans  un  combat  on  annonçoit 
9  Charles  Xll  la  mort  de  ceux  qu'il 
eftimoit  &  qu'il  aimoit  le  plus, 
il  répondoit  fans  émotion  :  Eh 
lien  i  ils  font  morts  en  braves  gens 
pour  leur  prince.  Il  difoit  à  fes  fol- 
dats  :  Mes  amis  ,  joigne\  l 'ennemi , 
ne  tirt\  point  ;  c'eft  aux  poltrons  à 
te  faire»  Ceux  qui  vouloient  lui 

flaire  dans  fa  retraite  de  Bender , 
accompagnoient  dans  fes  courfes 
à  cheval ,  &  étoient  tout  le  jour 
en  bottes.  Un  matin  qu'il  s'étoit 
tendu  chez  fon  chancelier  Mul- 
Itrn  ,  encore  endormi ,  il  prit  tous 
fes  foujiers ,  &  les  jeta  dans  le 
seu.  Quand  le  chancelier  fentit , 
à  fon  réveil  »  l'odeur  du  cuir  brûlé 
fec  eo  apprit  la  raifon  ;  voilà  un 
étrange  roi ,  dit- il ,  dont  il  faut  que 
tt  chancelier  foit  toujours  botté.  11  ne 
fut  pas  plus  économe  à  Bender , 
jju'il  ne  l'avoit  été  i  Stockolm. 
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OroAufcn ,  fon  favori  &  fon  tr#W 
forier  ,  étoit  le  difpenfateur  de  fes 
libéralités ,  ou  plutôt  de  fes  pro- 
digalités. Il  lui  apporta  un  iout 
un  compte  de  faisante  mille  éci» 
en  deux  lignes  :  Dix  mille  écm* 
donnés  aux  Suédois  &  au»  Janîf  aires 
par  ordre  de  5.  Ai.  ,  O  U  refie  mamge\ 
par  moi . . .  Voilà ,  dit  le  roi ,  comme 
j'aime  que  mes  amis  me  rendent  leur* 
comptes.  Mullcrn  me  fait  Un  des 
pages  entières  pour  des  fommes  de  dix. 
mille  francs.  J'aime  mieux  la  fiyln 
laconique  de  Grothufen.  —Un  de  fes 
vieux  officiers  ,  foupçonné  d'a- 
varice ,  fe  plaignit  à  lut  de  ce 
qu'il  donnoic  tout  à  ce  dernier 
favori.  Je  ne  donne  de  P  argent ,  ré- 
pondit Charles  Xll  y  qu'à  ceux 
qui  favent  en  faire  ufag/t...  Cette  gé* 
nérofité  déplacée  dans  des  ctr» 
confiances  qui  exigeoient  la  plus 
févère  économie  ,  réduiûc  le  roi 
i  n'avoir  pas  de  quoi  donner , 
&  plufieurs  de  fes  fujers  à  n'a* 
voir  pas  de  quoi  vivre.  Son  iff- 
toire  a  été  pefamment  écrite  par 
Nordberg ,  fon  chapelain ,  en  3  vol» 
in-40,  Amfterdam  1742;  &  élé- 
gamment par  Voltaire*  en  un  voL 
in-11  ou  in-8.°  —  Voy.  Adler- 

FELDT  ,  GOETZ  &  PàTKUL. 

Autres  Souverains  fr  Princes* 

XX IL  CHARLES  II,  roi  de 
Navarre ,  comte  d'Evreux ,  dit  le 
Mauvais  y  naquit  Tan  1  j  %  2. 11  avoit 
de  l'efprit,  de  l'éloquence  &  de  la 
hardieffe  ;  mais  fa  méchanceté  ter- 
nit l'éclat  de  ,fes  calens.  U  fit  af- 
faffiner  Charles  d'Efpagne  de  Ut 
Cerna ,  connétable  de  France,  en 
haine  de  ce  qu'on  avoit  donne 
à  ce  prince  le  comté  d'Angoulême» 
qu'il  demandoit  pour  fa  femme , 
fille  du  roi  Jean.  Charles  V,  fils 
de  ce  monarque,  8c  lieutenant- 
général  du  royaume ,  le  fit  arrê- 
ter. Mais  le  Navarrois  seraof 
fauve  de  fa  prifon  ?  conçut  le  projet 
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!  le  is  feîre  rôt  de  France.  Il  vînt 
fouffler  le  feu  de  la  difcorde  à 
taris,  d'où  il  fut  chaffé,   après 
avoir  commis  toutes  fortes  d'ex- 
cès. Dès  que  Charte*  V  fût  par- 
Tenu  à  la  couronne,  le  roi  de 
.  Navarre  chercha  un  prétexte  pour 
reprendre  les  armes.  Il  fut  vaincu. 
Il  y  eut  un  traité  de  paix  entre 
Charles  &  lui,  en  1365.  On  lui 
laiûa  le  conté  d'Evreux  »  fon  patri- 
moine, &  on  lui  donna  Mont- 
pellier &  fès  dépendances  pour  Tes 
prétentions  for  la  Bourgogne,  la 
Champagne  &  la  Brie,  Le  poïfon 
étoit  fon  armé  ordinaire  :  on  pré- 
tend qu'il  s'en  fer  vit  pour  Charles  K 
Sa  mort,  arrivée  en  13S7,  à  jf 
ans ,  fut  digue  de  fa  vie.  Il  s'étoy 
fait  envelopper  dans  des  draps  trém- 
ies dans  de  l'eau  de  vie  &  du  fou* 
fre,  fou  pour  ranimer  fa  chaleur 
âffoiblie  par  les  débauches,  foit 
pour  guérir  fa  lèpre  :  le  feu  prit 
anx  draps  tandis  qu'on  les  coû- 
tait ,  &  le  continua  juf  qu'aux  os. 
Ceft  ainfiqueprefque  tous  les  hif- 
coriens  François  racontent  la  mort 
de  Charles  H  ;  cependant ,  dans 
la  lettre  que  l'évê  jue  de   Dax , 
fon  principal  minUtre ,  écrivit  a 
ta  reine   Blanche  ,  fœur    dé   ce 
prince  ,  &  veuve  de  Philippe  de 
Valois  >  il  n'eft  fait  nulle  mention 
de  ces  arTreufes  circOn  (lances;  mais 
feulement  des  vives  douleurs  que 
le  roi  avoit  fourTertes  dans  fa  der- 
rière maladie ,  avec  de  grandes 
inarques  de  pénitence  &  de  réûgna- 
tion  à  la  volonté  de  Dieu...  Vol- 
««*«  a  prétendu    que   Charles  lé 
Mauvais  n'étoit  pas  plus  mauvais 
laie  tant  d'autres  princes.   Ferreras 
•voit  dit  avant  lui  :  «  Les  Fran- 
çois l'ont  furnommé  le  Mauvais , 
4  caufe  des  occupations  qu'il  leur 
•  données ,  &  des  troubles  qu'il 
a  fomentés  dans  leur  pays.    Si 
l'on  envifage  cependant  fes   ac- 
fa»t  on  conviendra  qu'il  n'a 
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po\n\  été  aflez  méchant  pour  meV 
riter  ce  fur  nom.  »  C'eft  précifé* 
ment  fes  aâiôns  qui  l'en  ont  rendà 
digne.  Il  étoit,  dit  le  P.  Daniel , 
fourbe  ,  perfide  ,  vindicatif,  cruel,  £ 
il  fut  la  caufe  de  la  ruine  entière  de 
la  France  ;  &  le  P.  Djnnl  parlé 
directement  comme  Manana ,  qui 
a  tracé  avec  énergie  fes  cruautés* 
fes  violences ,  fon  avarice  ,  fe* 
rrahifons  &  fès  infâmes  débaucher.' 
Les  meilleurs  hiftoriens  l'ont 
peint  comme  Mariana.  Mais  une 
des  manies  de  notre  fiècle  eft  de 
vouloir  rétablir  Les  réputations 
les  plus  décriées  ,  &  de  détruire 
les  mieux  établies,  —  ?oye\  Li 
Gaston. 

XXTII.  CHARLES  MARTEL* 

fils  de  Pépin  Hcriftal ,  &  d'une  con> 
cubine  nommée  Alpaïât ,  fut  re« 
connu  duc  par  les  Auûrafiens  est 
715.  Héritier  de  la  valeur  de  fois 
père,  il  défit  Chieperic  II  -,  roi  dé 
France ,  en  dirtérens  combats  ,  & 
fubftitua  à  fa  place  en  71 S  ,  uni 
fantôme  de  roi  nommé  ClotairelV^ 
Après  la  mort  de  ce  Clotaire,  il 
rappela  ÔiilperU  de  l'Aquitaine* 
où  il  s'étoit  réfugié,  &  fe  con- 
tenta d'être  fon  maire  du  palais* 
Il  tourna  enfuite  fes  armes  contré 
les  Saxons  &  les  Sarrafins.  Ceux- 
ci  furent  taillés  en  pièces  près  dé 
Poitiers,  l'an  7 3!.  On  combattit 
un  Jour  entier.  On  a  écrit  que 
les  ennemis  perdirent  trois  cent 
foixante  -  quinze  mille  hommes  » 
ce  qui  paroît  peu  vraifemblable* 
Abdirame  leur  chef  fut  rué  ,  &  leur? 
Camp  pillé.  Cette  victoire  acquit 
à  Charles  le  furnom  de  Martel  > 
comme  s'il  fe  fût  fervi  d'un  mar-t 
teau  pour  écrafer  les  Barbarie* 
Leurs  incurfions  continuant  tou* 
jours  dans  lé  Languedoc  &  la) 
Provence ,  lé  vainqueur  les  chana 
entièrement ,  &  s'empara  des  places 
dont  ils  s'étoient  rendus  majtrta 
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'dans  l'Aquitaine.  Charles  né  pôfi 
jpoint  ?es  armes  ;  il  les' tourna  con- 
tre les  Frifons  révolté» ,  les  gagna 
à  l'Etat  &  a  la  religion ,  &  réunit 
leur  pays  à  la  couronne.  ThUrrï9 
roi  de  France ,  étant  mort  en  737 , 
le  conquérant  tontinua  de  régner 
fous  le  titre  de  Duc  des  François  , 
fans  nommer  un  nouveau  roi.  11 
Jouit  paifibîement  dans  Tes  der* 
vières*  années  de  fa  puiflance  6c 
de  va  gloire  ,  fit  mourut  le  22  oc» 
tobrè  741  ,  à  Crefli  -  fur  -  Oife  , 
après  avoir  gouverné  vingt*  quatre 
ans.  Il  fut  regretté  &  comme  guer- 
rier &  comme  prince.  On  le  voyoit 
paner  rapidement  des  Gaules  dans 
le  fond  de  la  Saxe,  &  des  glaces 
de  la  Saxe  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  lÉurope.  Le  clergé 
perdit  beaucoup  fous  ce  conqué- 
rant ;  il  entreprit  de  le  dépouiller  » 
,  H  fe  trouva  dans  les  circonstances 
les  plus  heureufes.  «  11  étoit  craint 
le  aimé  des  gens  de  guerre ,  dit 
un  favant ,  8c  il  travailloit  pour 
aux  :  il  avoit  le  prétexte  de  fet 
guerres  contre  les  Sarrafins.  Il  fut 
haï  du  clergé ,  mais  il  n'en  avoit 
aucun  befoin.  Le  pape ,  à  qui  il 
étoit  néceflaire  contre  les  Lom- 
bards 6c  contre  les  Grecs ,  lui  ten- 
doit  les  bfas.  »♦  Carloman  &  Pépin , 
enrans  de  Chéries  Martel,  partagè- 
rent après  lui  le  gouvernement  du 
royaume. 

XXIV.  CHARLES  de 
V&a-nce  ,  fécond  fils  du  roi  Phi- 
lippe le  Hardi,  naquit  en  1270.  Il 
eut  en  apanage  les  comtés  de 
Valois  ,  d'Alençon  &  du  Perche 
en  Parifis.  Il  fut  inverti ,  en  1283  , 
du  royaume  d'Aragon  ,  6c  prit  en 
vain  le  titre  de  roi.  Bonîfaee  F] Il 
y  ajouta  celui  de  vicaire  du  faint- 
Siége.  Il  paffa  en  Italie ,  y  fit  quel- 
ques exploits ,  6c  y  fut  nu-nommé 
DifenfeurdeVEtfife.  Il  fervit  avec 

glu*  de  frtfçs  ag  Flandres  Se  «a 
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Guienne ,  où  Charles  le  Sel  ravaat 
envoyé  contre  le  roi  d'Angleterre; 
Il  fournit  tout  le  pays  qui  ef*  «titre 
la  Dordogne  6t  la  Garonne.  Cette 
conquête  accéléra  la  paix.  Châtie* 
mourut  de  paralyfie  à  Nogent,  le 
16  novembre  1% 25  ,  à  yç  ans.  Oa 
a  dit  de  lui  «  qu'il  avoir  été  fil* 
de  roi  ,  frère  de  roi ,  oncle  de  trot* 
rots ,  &  père  de  roi  ,  fans  itre  roi.  * 
Il  fut  frère  de  Philippe  le  Bel, 
oncle  de  Louis  Huai* ,  de  Phiûpp* 
le  Long  Se  de  Charles  le  BU  ,  8t 
père  de  Philippe  VI,  dit  de  Valois n 
Il  avoit  eu  fuccenîvemem  troia 
femmes.  C'eft  de  fa  première 
époufe ,  Marguerite  de  SiciU  ,  morte 
en  1299,  qu'il  eut  Philippe  VU 

CHARLES  de  Valois,  Foyi 
DlANB  ,  n.°  III. 

CHARLES  de  Bourbon/ 
(  Le  Connétable)  Voy%  II.  Bour«{ 

BON. 

CHARLES  de  Bourbon  j 
(Les  Cardinaux)  Voy.  III.  Bou&« 

BON. 

Rois  de  Naples. 

XXV.  CHARLES  off 
France,  comte  d'Anjou,  frère 
de  5.  Louis  ,  né  en  1220 ,  epoufaj 
Biatrix  héritière  de  Provence , 
qui  l'accompagna  en  Egypte ,  oè 
il  avoit  fuivi  S.  Louis,  11  y  fut 
fait  prifonnier  Tan  12  jo.  Ce  prince 
à  fon  retour  fournit  Arles,  Art- 
gnon,  Marfeille,quiprétcndoieflt 
erre  indépendantes,  8c  qui  même, 
après  les  fucces  de  Charles,  côn- 
fermèrent  de  grands  privilèges.  La 
pape  Urbain  IV  voulant  fe  venger 
de  Mainfroi ,  l'appela  en  Italie.  U 
fut  invefti  du  royaume  de  Naplef 
8c  de  Sicile  en  126 y.  Mainfroi  , 
ufurpateur  de  ce  royaume,  fur 
vaincu  par  lui  6c  tué  l'année  d'a- 
près dans  les  plaines  de  Bénévent4 
Sa  femme,  Ces  enfans  ,  fes  tréfort 
furent  livré*  au  vainqueur ,  qa| 
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fc  périr  en  prifon  cette  veuve  te 
le  fils  qui  lui  reftoit.  Conradin , 
duc  de  Souabe  ,  &  petit- fils  de 
l'empereur  Frédéric  II,  étant  venu 
arec  Frédéric  d'Autriche  pour  re- 
couvrer 1  héritage  de  (es  aïeux  > 
fut  fait  prifonoier  deux  ans  après , 
le  exécuté  dans  îe  marché  de  Na- 
pies  par  la  main  du  bourreau.  Ces 
exécutions  ternirent  le  règne  de 
Charles.  Un  Gibelin ,  pa/fionné- 
ment  attaché  à  la  maison  de  Souabe» 
fit  brûlant  de  venger  le  fang  ré* 
pandu,  trama  un  complot  contre 
lui.  Les  Siciliens  fe  révoltèrent , 
excités  par  Pierre  III  roi  d'Aragon» 
Le  fécond  jour  de  Pâques  n8x, 
au  fon  de  la  cloche  de  vêpres  t 
tous  les  François  furent  maffacrés 
dausTifle,  les  uns  dans  leséglifes,. 
les  autres  aux  portes  ,  ou  dans 
Tes  places  publique*,  les  autres, 
dans  leurs  tnaifons.  Il  y  eut  huit 
mille  perfonnes  d'égorgées.  Vcy. 
Porcelets.  6-Proc.h  1  tas- 
Charles  mourut  le  7  janvier  128  y  , 
à  66  ans,  avec  la  douleur,  d'avoir, 
forcé  fes  fujets  ,  par  des  oppref- 
fions,  à  commettre  ce  forfait  à 
|smais  exécrable ,  connu  fous  le 
nom  de  Vigres  Siciliennes.  Ce 
prince  ayant  fixé  fon  féjour  à 
Naples ,  l'embellit  par  des  édifices 
somptueux ,  fie  pourvut  à  fa  dé- 
fenfe  par  des  murailles  r  des  châ> 
Maux  fie  des  tours..  11  rétablit  ou 
plutôt  il  donna  de  nouveaux  pri- 
vilèges à  l'univerfité  :  elle  reprit 
biemôt«ia  première  splendeur , 
&  fa  réputation  s'étendit  dans 
toute  l'Europe.  Naples ,  gouver- 
née en  fourre  de  république  , 
avoit  confervé  fes  privilèges  fous 
les  rois  Normands  &  fous  les 
empereurs  d'Allemagne.  Deux  or- 
dres compofoient  cette  républi- 
que :  les  nobles  »  repréfèntés  par 
le  fénat  :  fit  les  fimples  citoyens, 
qui  s'aSembloient  de  temps  en 
{tmps  poux  les   affaires  impor- 
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tantes.  Charles,  voulant  dominer 
au  dedans  comme  au  dehors ,  dé- 
fit nit  infenûblement  ces  deux  or-* 
dres,  fit  bientôt  il  n'y  eut  plu» 
d'aflemblée*  Sa  puiffance  en  Eu- 
rope étort  formidable.  Maître  dt 
la  Sicile,  de  la-  Pouille,  de  1* 
Calabre  ,  des  comtés  de  Provence  , 
du  Maine  fie  d'Anjou-,  de  l'Ule  de 
Çorfou,  de  celle  de  Malte;  il 
obtint  le  t'use  de  roi  de  Jérufelem  » 
que  Marie ,  fille  du  prince  d'An» 
tioche  ,  lut  céda  avec  tous  fe* 
droits.  11  joignoit  à  ces  avan- 
tages celui  d'être  l'oncle  du  roi 
de  France ,  d'avoir  à  ia-difpofr* 
non  tous  les  Guelfes  d'Italie,  de 
tenir  fur  pied  des  troupes  nom- 
breufes  commandées  par  d'excel- 
lens  capitaines  ;  fit  il  s'aiïura  l'em- 
pire de  la  mer  Méditerranée  par 
fes  ports  fie  fes  vaifieaux.  Mai» 
avec  tan*  de  puiffance  »  il  eut  très- 
peu  de  bonheur  r  du  moins  de 
ce  bonheur  qui  confifte  dans  1* 
paix.de  l'ame  fie  dans  le  calme  des 
panions..  Charles  eut  de  Béauix  do 
Provence,  ta  première  femme» 
Charles  lt  Boheua  fon  fucceffeur* 
Philippe,  &  Robert  ;  avec  trois 
filles  ,  Bcairix  \  impératrice  de 
Conftaatinople ,  Blanche  ,  corn* 
teffe  de  Flandres ,  fie  IfabsUe. 

XXVI.  CHARLES  II ,  le  Boi- 
teux ,  s'étoit  fignalé  du  vivant  de 
fon  père.  Mais ,  dans  un  combat 
naval  qu'il  livra  en  1285.au  roi 
d'Aragon,  Pierre  III,  qui  avoit 
des  prétentions  au  royaume  de 
Sicile ,  il  àvoit  été  fait  prifbnniec 
avec  pluiîeurs  feigneurs  François» 
Conduit  à  Meiîine  ,  il  rut  con- 
damne par  les  partifans  du  roi 
d'Aragon  à  perdre  la  tête,  comme 
fon  père  l  avoit  t/rit  couper  à 
Conradin,  Ce.  fut  ua  vendredi  que 
l'arrêt  lui  fut  prononcé»  Ce. prince 
religieux  fe  félicita  de  mourir  le 
même  jour  que  J»Gibn  Sauveur^ 
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5a  réfignation  &  fa  piété  touchè- 
rent Confiance ,  reine  d'Aragon  & 
fille  de  Mainfroi  ,  qui  lui  fauva 
la  vie  &  l'envoya  à  Barcelone,. 
qù  il  fut  détenu  pendant  quatre 
4ns.  Apres  la  mort  de  Charles  Ton 
père ,  Ao4;rt  comte  d'Artois  »  fon 
parent ,  eut  la  régence.  Char/es  le 
Boiteux  fut  enfuite  couronné  à 
$tome  rot  des  deux  Sic  îles;  mats 
il  eut  deux  compétiteurs  ,  dans 
Alphonfe ,  &  Jacques  roi  d'Aragon* 
On  propofa  un  accommodement , 
$  Charles  fut  confirmé  fur  le  trône. 
Cependant  Frédéric  ,  frère  de  &c- 
epats  roi  d'Aragon  ,  profita  de  l'ab» 
fettee  de  Charles  pour  s'emparer 
4e  la  Sicile.  Jacques  indigné  qu'on 
violât  ainfi  les  traités  ,  donna  lui- 
même  des  troupes  pour  dépoffé- 
4er  fon  frère.  Mais  l'ufurpateur 
fut  fe  maintenir  en  Sicile  ,  &  il 
cm  enfin  la  pefmiuion  de  porter 
le  titre  de  roi  pendant  fa  vie. 
Charles  employa  le  refte  de  fes 
Jours  à  faire  fleurir  la  religion  & 
les  arts  dans  le  royaume  de  Na- 
ples.  Il  mourut  en  1 309 ,  à  6 1  ans  » 
laiflant  plufieurs  enfans  de  Marie 
de  Hongrie  ,  fon  époufe.  Les  prin- 
cipaux font  :  Charoberty  roi  de 
-  Hongrie  -,  Robert ,  fon  fuccefleur  à 
Kaples  ,  &  S,  Louis  ,  évoque  de 
Touloufe.  Charles  avoit  toutes  les 
Vertus  d'un  bon  prince ,  bienfait 
fance ,  affabilité ,  amour  de  la  juf- 
tice.  Aux  yeux  des  Napolitains  » 
ion  règne  fut  l'âge  d'or  de  la 
monarchie.  Il  ordonna  ,  par  fon 
teftament  ,  à  fon  fuccefleur  de 
jwyer  fes  dettes  ,  de  diminuer  les 
impôts ,  de  reft  truer  les  confisca- 
tions injuftçs  faites  au  profit  du 
tréfor  royal.  Perfonne  ne  fut 
mieux  pardonner  les  fautes  8c  fe 
fouvenir  des  fervices.  Il  recher- 
choit  les  talens  ,  &  les  récom- 
p*nfoit ,  même  dans  fes  ennemis. 
Pvîiit-êrre  fut-il  trop  libéral ,  même 
Snverslçséglifçs.  La  religion  veut 
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qu'on  Fhonore  »  non  par  des  éom 
multipliés ,  mais  par  des  bienfaits 
répandus  fur  fes  enfans ,  fur- tout 
quand  le  peuple  a  befoin  d'être 
foulage  ;  &  celui  de  Naples  de- 
voir l'être. 

Ducs  de  Bourgogne,  &   Comtz* 
de  Flandre** 

XXVII.  CHARLES,   duc  de, 
Bourgogne  ,  dit  le  Hardi,  le  Cuer~ 
rier ,  le  Téméraire ,  fils  de  Philippe 
le  Bon ,  naquit  à  Dijon  en  1433. 
Il   fuccéda  à  fon  père  en  1467* 
Deux  ans  auparavant  U  avoit  ga- 
gné la  bataille  de  Montlhéri.  U  fut 
encore  vainqueur  à  Saint- Troa 
contre  les  Liégeois  :  il  les  fournit, 
humilia  les  Gantois  ,   8c  fe  dé- 
clara l'ennemi  irréconciliable  de 
Louis  XL ,  (  Foyc[  l'article  de  ce 
monarque  )  avec  lequel  il  fut  tou- 
jours en  guerre.  Ce  fut  lui  qui  li- 
vra à  ce  prince  le  connétable  de 
Saint- Paul ,  qui  étoit  ailé  fe  re- 
mettre entre  C^s  mains  ,  après  en 
avoir  reçu  un  faut-conduit  :  cette 
perfidie  lui  valut  Saint-Quentin , 
Ham  ,  Bohain ,  (k  les  rxéfors  de 
la  malheureufe  vtérime  de  fa  lâ-n 
cheté.   Ses   entreprises ,   depuis  v 
furent  toutes  funeftes.  Altéré  de 
fang  &  incapable  de  repos ,  il  fil 
la  guerre  aux  Suiffes  fous  quelque 
léger  prétexte.  £0  vain  ces  peuples 
libres  lui  repréfemèrent  que  tout 
ce  qu'il  pourroit  gagner  chez  euxK 
ne  valoir  pas  les  éperons  des  che- 
valiers de  fon  armée  ;  il  afnégea  la. 
ville  de  Granfon  ,  la  prit,  &  fie 
parler  au  fil  de  l'épée  huit  cents 
nommes  qui  la   gardoient.  Mais 
ce  fut  fon    dernier  fuccès.    Les 
Suiffes   remportèrent  fur  lui  les. 
victoires  de  Granfon  &  de  Morat, 
en  1476.   C'eft  à  cette  dernière 
journée  qu'il  perdit  ce  beau  dia- 
mant ,  vendu  alors  pour  un  écu, 
que  le  duc  de  Florence  acheta  de-* 
puis  û  chèrement.  Les  niques..  $: 
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les-efpadons  des  Saiffes ,  triomphè- 
rent de  la  groffe  artillerie  &  de  la 
gendarmerie  de  Bourgogne.  Charles 
Je  Téméraire  périt  le  j  janvier  1477 , 
à  44  ans  y  défait  par  le  duc  de 
Lorraine  ,  &  rué  en  fe  fauvane 
après  la  bataille  qui  fe  donna  prçs 
de  Nanci ,  qu'il  avoit  afiiégé.  Vay. 
Cattho.  Cette  défaite  fut  en 
partie  occasionnée  par  un  certain  ' 
Ccmpo-Bajfo ,  Napolitain ,  l'un  de 
les  principaux  officiers,  &  qui 
étoit  vendu  aux  intérêts  du  duc 
de  Lorraine.  Ainfi  la  trahifon  fut 
vengée  par  la  trahifon.  «  Le  duc 
de  Bourgogne ,  dit  un  htftorien , 
étoit  le  plus  puiflanç  de  tous  les 
princes  qui  n'étoient  pas  rois  ,  &z 
peu  de  rois  étoient  auffi  puiflans 
que  lui.  A  la  fois  vaffal  de  i'em- 
pereur  &  du  roi  de  France ,  il 
écoit  très  -  redoutable  à  l'un  5c  à 
l'autre.  11  inquiéta  tous  fes  voi- 
fins ,  &  prefque  tous  en  même 
temps.  Il  rît  des  malheureux ,  & 
le  fut  lui  -  même.  Cependant , 
malgré  fon  ambition ,  il  eut  quel- 
ques vertus.  Il  fut  chatte ,  déten- 
dit vigoureufement  le  duel  ,  & 
rendit  la  juftice  avec  exactitude.  » 
Voye\  Rhinsauld.  11  eut 
de  iii  première  femme  une  fille 
unique,  Marie,  qui  époufa  Maxi- 
miliai  archiduc  d'Autriche.  Il  avoit 
pris  en  fécondes  noces  Marguerite 
ÀYonk  ,  dont  il  n'eut  point 
d'cnfcns. 

XXVI II.  CHARLES  .  comte 
ée  Flandres,  étoit  fils  de  Canut 
roi  de  Danemarck  ,  &  fuccéda  à 
Baudoin ,  qui  l'inftitua  fon  héritier 
en  ri  19.  Il  s'appliqua  confiant* 
ment  à  rendre  les  Flamands  heu- 
reux. Ennemi  de  la  flatterie ,  cha- 
ritable à  l'excès ,  U  épuifa  plu* 
fieurs  fois  fes  tréfors  en  faveur 
des  pauvres.  Il  leur  difiribua  un 
Jour  dans  la  ville  dTpres  jufqu'à 
huit  mille  pains ,  &  eut  foin  de 


CHA        31Ï 

tenir  toujours  le  blé  à  bas  prix, 
afin  qu'on  ne  reffemît  jamais  les 
effets  de  la  difette.  Ses  vertus  lut 
firent  accorder  le  titre  de  Vinérohlei 
mais  elles  ne  le  garantirent  pas 
de  la  mort  que  des  aflafi&ns  lui 
donnèrent  en  1124,  dam  leglife 
de  Saint  -  Donatien  de  Bruges  , 
où  le  comte  alloit  chaque  matih 
faire  fa  prière.  Rien  ne  put  l'en 
détourner,  quoiqu'on  l'eût  pré- 
venu qu'on  y  méditoit  un  com- 
plot contre  fes  jours.  «  Nous 
fommes  toujours  entourés ,  dit-  il, 
de  dangers  ;  il  fuffit  que  nous 
ayons  le  bonheur  d  appartenir  è 
Dieu ,  quand  la  mort  nous  frappe.  » 

Ducs  de  Lorraine, 

XXIX.  CHARLES  Ier,  duc  de 
Lorraine  ,  fils  puîné  de  Louis 
d*  Outremer ,  naquit  à  Laon  en  95  )-, 
&  fit  hommage-lige  de  fes  états  à 
l'empereur  Othon  II  t  fon  coufin  ; 

ce  qui  indigna  les  feigneurs  Fran-  '  , 
çois.  Louis  le  Fainéant,  Ion  neveu, 
étant  mort ,  Charles  fut  privé  de  ht 
couronne  de  France  par  les  Etats 
affemWés  en  987 ,  61  Hugues  Capet 
rut  mis  fur  le  trône.  Ce  prince 
tenta  vainement  de  faire  valoir 
fon  droit  par  les  armes.  Il  rut  pris 
à  Laon ,  le  2  avril  991 ,  &  ren- 
fermé dans  une  tour  à  Orléans,  . 
où  il  mourut  trois  ans  après ,  à 
41  ans. 

XXX.  CHARLES  II ,  duc  de 

Lorraine ,  étoit  ûls  du  duc  W, 
empoifonné  à  Paris  le  17  Septem- 
bre I582  ,  &  de  Sophie  de  Wirtem- 
btrf.  Il  fe  fignala  dans  plufieurs 
combats,  fut  connétable  en  1418  % 
&  mourut  en  1430. 

XXXI.  CHARLES  IV  de 
Lorraine  ,  petit-fils  de  CharUslll, 
prince  guerrier  ,  pldn  d'efprir  ,. 
mais  turbulent  &  capricieux.  U  fe 
brouilla  fou  vent  avec  la  France,, 
qui  le  dépouilla  deux  fois  de  fm 
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Sens  %  &  le  reduifit  à  rubfifter  de 
46a  armée  qu'il  louoit  aux  princes 
étranger -A  En  1641  ,,  il  ligna  la 
'  paix ,  6c  auflîtôt  après  fe  dtcjara. 
pour  les  Espagnols  ,   qui  moins 
traitantes   que   les   François  ,    & 
comptant  peu  fur,  fa  fidélité  >  l'ea- 
ferm&rént  dans  la  citadelle  d'An- 
gers y  &  le  transférèrent  de  la  à 
Tolède  jufqu'en  165.9.  L.hif^ojre 
«le  fa  prifpn  fe  trouve  à  la  fin  des 
Mémoires  de  Beauveau,  Cologne., 
1690  .  in.-  iir.  Trois  ans  après, 
*n    1662  %  U  figna  le  traité  de 
Montmartre  ,  par.  lequel  il  taifoit 
£ouis  XIV  héritier  de  fcs  états % 
à  condition  que  tous  les  princes 
4e  fa   famille    feroient    déclaiés 
princes  du  fang  ^e  France ,  &ou'on 
lui  permettroit  de  lever  un  million 
fur  1'Ejat  qu'il  abandonnai*. ..  Qui 
iBurott  dû  à  Charles  IV ,   que  le 
4on  qu  il  kifoit  alors  de  la  Lor- 
raine   fous.  des.  conditions  illu- 
soires K  dit  le  préfident  Hénauh , 
4e  réaliferoit  fous  Louis  XV ,  qui 
*n  devienckoit  un  joui  le  fouvç- 
rain  par  le  confentement  de  toute 
l'Europe  ?  »  Ce  traité  pioduifit  de 
jnouveLles  bizarreries  dans  le  duc 
aie  Lorraine.    Le»  roi  envoya  le 
maréchal  de  la  Feue  contre  lut. 
U  céda,  M  rfal ,  &  le  refte  de  (** 
Etats  lui  fut  rendu.  Le  maréchal 
de  Créqjii  l'ep  dépouilla,  de  nou- 
veau en  1670.    Charles,  qui  étoit 
accoutumé,   à  les  perdre  ,   réunit 
&  petite  armée  avec  celle  de  l'em- 
pereur. Turent  le  défit  à  Laden- 
bourg  ,  en  1674   Charles  s'en  ven- 
gea Air   l'arrière  -  ban  d'Anjou  , 
^u'il  battit  à  fon  tour.  Il  affiégea 
l'année    d'après    le    maréchal    de 
Créqui  dans  Trêves,    s'en  rendit 
maître,   &   le   fit   priforuiier.   11 
mourut  près  de  Birkenfeld  la  même 
innée  1675  ,  âgé  de  72  ans.  Pa- 
villon lui    fit  une   Epitaphe   ba- 
dine ,  pu  il  çft  affçz  bien  carao- 
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Cigk  u* pauvre  Due  famé  **m-\ 
Qui  fut  t  jufqu'à  tes  derniers  ipurx^ 
Peu  fidelUdansj  es  amours  ,. 
Et  moins  fiaelk  dans  fts  guerres* 

U  donna-  librement  fa  foi 
Tour-à-tour  à  chaque  Couronne  g 
Et  fe  fit-  une  étrulu  loi 
Ve  ne  la-  garder  à  perfonne. 

//  entreprit  tout  au.  ha  fard:, 
St  fii  tout  blanc  de  fon  épie  j 
Il  fut  brave  comme  Céfar, 
Et  malheureux  comme  Pompée* 

lift  vit  toujours  maltraité- 
Par  fa  faute  &  par  fan  caprice  i, 
On  U  détrôna  par  jujtice* 
On.  l'enterra]  par  cfurité* 

k  Ce  prince  ,  né  avec  beaucoup  de» 
valeur  &  de  talens  pour  la  guerre,, 
dit  le  préfident  Renault ,  n'étoifc 
cependant  qu'un  a v .-marier,  qui 
eût  pu  faire  fortune  s'il  fut  né 
fans  biens ,  &  qui  ne  rut  jamais 
conferver  fes  états.  *  II  étoit  fin- 
gulier  en  galanterie-  comme  c* 
guerre.  Mari  de  la  duchefle  Ni- 
cole. ,  il  époufa  ra  princerTe  tk. 
Cantecroix.  Amoureux  enfui  te  d'une 
Partficnne  Marie  Anne  Pnjot,  fille 
d'un  apothicaire ,  il  paffa  un  con- 
trat de  mariage  avec  elie ,  du  vi- 
vant de  la  princefle.  Louis  XIV  -fit 
mettre  fà  maîtreûe  dans  un  cou- 
vent ,  ainfi  qu'une  autre  dernoi- 
felle  à  laquelle  le  bizarre  Lorraisi 
vouloir  s'unir.  Il  finit  par  pro- 
pofer  un  mariage  à  une  chanoi- 
ne ffe  de  Pouffey  ,  &  il  l'auroit 
éppufée,  fans  les  oppofirions  de 
h  princefle  de  Cantecroix. — tfy.ItV 
Essa  RS. 

XXXIL  CHARLES  V^  façon* 

fils  du  duc  François  &  de  la  prin- 
cefle Claude  de  Lorraine,  fouir  de 
la  duchefle  Nicole  de  Lorraine  & 
neveu  4e  Charles  JV,  osquit  à 
Vienne  en  Autriche ,  le  3  avril: 
1643.  »  II  fucceda  l'an  167c  à  fon, 
Qncje  dans  fesEtiUSj,  ou  nlutôt^ 
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ilît  le  préfident  Hénault ,  dans  l'ef- 
pérance  de  les  recouvrer.  L'em» 
pereur  Léopold  n'eut  point  de  plus 
grand  général ,  ni  d'allié  plus  û* 
délie  :  il  commanda  Tes  armées 
avec  gloire.  Il  avoit  toutes  les 
qualités  de  for»  malheureux  oncle , 
fans  en  avoir  les  défauts  ,  dit  Tau* 
leur  du  Siècle  de  Louis  XIV \  Mais 
en  vain  mit-il  fur  fes  étendards  : 

JVT  NVyC  ,     AUT    HVN^UAH   ; 
Ou  maintenant  ,  ou  jamais  j  le  ma- 
réchal <U  Créqui\v\  ferma  toujours 
l'entrée  de  la  Lorraine.  Charles  V 
fut  plus  heureux  dans  les  guerres 
de  Hongrie ,  où  il  fe  fignala  par 
plufieurs  viaoires  remportées  fur 
le$  mécontens ,   &  par  des  con- 
quêtes fur  le  grand- Seigneur.  En 
1674 ,  on  le  mit  fur   les  rangs 
pour  la  couronne  de  Pologne  j 
sais  ni  fon   nom,   ni  fes  intri- 
gues, ne  purent  la  lui  procurer. 
11  prit  en  1676  Philisbourg  fur  le 
maréchal  de  Luxembourg,  &  gagna , 
en  1687,   la  célèbre  bataille   de 
Mohatz  fur  les  Turcs.  De  retour 
de  fes  expéditions  de  Turquie,  il 
vint  fervir  contre  la  France,  prit 
Maycnce  en  1690  ,  $t  mourut  la 
mène  année  à  48  ans.  Louis  XIV 
dit  en  apprenant  fa  mort ,  que  la 
moindre  qualité  du  Duc  de  Lorraine 
était  celle  de  prince,  h  viens  de  per- 
dre* ajouta- c— il ,  U  plus  fôge  &  le 
plus  généreux  de  mes  ennemis,  11  avoit 
eu  la  gloire  de  féconder  Jean  Se» 
t'Cikléans  la  délivrance  de  Vienne, 
&  celle  de  le  délivrer  lui-même 
i  la  journée  de  Barkam.  Ce  prince. 
4ipe  «  par  fes  vertus  politiques , 
militaires  &  chrétiennes,  d'occu- 
per le  premier  trône  de  l'Univers, 
ne  jouit  jamais  de  fes  états.  L'em- 
pereur lui   fît   époufer    fa   feeur 
ÉleWre-AW'Vt  %  fille  de  l'empereur 
1*dina*àmy   &  reine  douairière 
de  Pologne  De  ce  mariage  naquit 
le  duc  léopold  I ,  père,  de  l'em- 
ftteur  f/uu*  où  i  i  &  de  CWv- 
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Alexandre  de  Lorraine,  dont  nous 
allons  parler.  Etant  venu  à  Pa- 
ris après  la  paix  des  Pyrénées» 
Louis  XIV  lui  avoit  propofé 
Mlle  de  Montpenfier ,  puis  M  lia 
de  Nemours;  mais  ces  deux  ma- 
riages mandèrent  par  le  caprice 
de  Charles  IV  fon  oncle.  La  Brun* 
a  donné  la  Vie  du  duc  Charles  V9 
in-11.  H  a  paru  aura  fous  fon  nom 
un  Teflamcnt  politique  ,  Leipzig , 
1696  ,  in -8°  :  l'ouvrage  cft  mé- 
diocre ,  &  il  n'eft  pas  de  lui. 

-  XXXIH.  CHARLES- ALEX  AN- 
DRE  de  Lorraine,  gouverneur 
des  Pays -Bai,  grand -maître  de 
Tordre  Teutonique  ,  naquit  à  Lu- 
né vile  le  12  décembre  17 12  ,  de 
Léopold  I,  duc  de  Lorraine  ,  .& 
à'Elfabeth- Charlotte  d'Orléans.  Le 
prince  Charles  ,  quelque  temps 
après  le  mariage  de  fon  frère  avec 
l'héritière  delà  maifon  d'Autriche, 
fut  fait  général  d'artillerie  ,  puis 
feld-maréchal.  U  commanda  l'ar- 
mée en  Bohême  l'an  1742  :  s'étant 
emparé  de  Czaflau ,  il  y  livra  ba- 
taille au  roi  de  Pruffe,  qui  rem- 
porta la  vicloire  en  perdant  prefque 
toute  fa  cavalerie.  La  paix  ayant 
été  faite  la  même  annéeentre  le  roi 
de  Pruffe  &  la  reine  de  Hongrie, 
le  prince  Charles  tourna  fes  armes 
contre  les  François,  qui  faifoient 
de  grands  progrès  en  Bohême  ; 
enleva  Pifeck,  Pilfen,  mit  le  fiége 
devant  Prague  le  *8  juillet,  &  prit 
Leutmeritz  avant  la  fin  de  cette 
campagne.  En  1744  il  paffa  le 
Rhin ,  à  la  tête  d'une  armée,  s'em- 
para des  lignes  de  Spire,  de  Ger- 
mentheim  ,  de  Lauterbourg  &  de 
Haguenau ,  &  s'établit  au  milieu 
de  PAlface.  Mais  le  roi  dePruife 
ayant  fait  une  diverfion  pu i fiante, 
le  prince  Charles  fut  obligé  de  re- 
pdffer  le  Rhin  à  Bentheini  le 
iç  d'août,  en  préfence  de  l'ar- 
mée   Fxiinçoife.    De    retour    e*»' 
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Bohême ,  il  contraignit  le  roi  dé 
Pruffe  d'abandonner  Tes  conquêtes. 
L'année  fuivante  ce  monarque  le 
hattit  à  Freidberg  &  à  Prandniœ. 
11  commanda  encore  les  armées 
Autrichiennes  en  17  j7,  défit  te 
général  KM,  &  chafla  les  Pruf- 
fiens  de  toute  la  Bohême.  La  même 
année,  le  21  novembre,  il  les  défit 
encore  près  de.Breftau.  Il  n'eut  pas 
le  même  bonheur  lè.j  décembre 
fuivant,  à  la  bataille  de  Lifia  où 
il  fut  vaincu.  Ce  prince,  fouvent 
malheureux  dans  les  combats,  n'en 
fut  pas  moins  un  grand  général. 
Brave,  intrépide  dans  les  dangers, 
fage  dans  le  confeil ,  il  fe  fit  fou- 
vent  redouter  ,  même  après  fa 
défaite.  Perfonne  ne  fut  mieux 
que  lui  choifir  un  camp,  le  for- 
tifier, faire  une  retraire  sure  & 
honorable.  Il  fe  faifoit  aimer  & 
sefpeaer,  autant  par  fa  généro- 
fifé  &  fon  affabilité,  que  par  fon 
eiprit,  l'étendue  de  fes  connoif- 
iânces ,  &  la  protection  qu  il  ac- 
cordoit  aux  lettres.  Il  mourut  le 
4  juillet  1780,  en  héros  Chrétien, 
qui  avoit  toujours  aimé  la  religion. 
H  a^oit  époufé  le  7  janvier  1744 
MarU-Étéonore  d'Autriche,  féconde 
fille  de  Charles  VI,  qui  mourut 
la  même  année. 

CHARLES,  cardinal  de  Lor- 
raine, Voytx  I.  Lorraine. 

CHARLES,  duc  de  Mayenne, 
y«y*\  Mayenne. 

Ducs  de  Savoie. 

XXXIV.  CHARLES  le  Guer- 
rier, duc  de  Savoie,  étoit  fils 
XAmédét  IX,  ôt  frère  de  Ptili- 
h'.nl,  auquel  ilfuccéda  en  1482» 
Ce  prince  étoit  bien  fait,  fage, 
vertueux,  affable,  libéral  &  ins- 
truit. Il  eut  beaucoup  de  traverfes 
àeflfuyer  au  commencement  de 
fon  règne.  C'étoit  pour  y  faire 
illufioû,  qu'il  prit  ua  Soleil  naif- 
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faut  fur  une  tempête,  avec  ce» 
mots  :  Non  tamen  indc  minus* 
L'an  1485  ,  Charlotte  reine  de 
Chypre,  &  veuve  de  Louis  de 
Savoie,  confirma,  en  faveur  de 
Charlotte,  la  donation  qu'elle  avoit 
faite  de  ion  royaume  au  duc  fon. 
époux.  C'eft  fur  ce  fondement  que 
les  ducs  de  Savoie  ont  pris  le  titre 
de  Rois  de  Chypre.  Charles  époufa 
Blanche  de  Mont  ferrât  ,  fille  de 
Guiihume  Paléologue  VI,  marquis 
de  Momferrat,  dont  il  eut  un  fil* 
qui  lui  fuccéda.  Charles  le  Guerrier 
promettoit  un  règne  glorieux , 
lorfqu'il  mourut  le  15  mars  1489, 
à  21  ans.  Le  marquis  de  Saluées  y 
qu'il  avoit  vaincu  en  perfonne  , 
&  dont  il  avoit  fubjugué  le  pays* 
fut  foupçonné  de  l'avoir  bit  em- 
poifonner. 

XXXV.  CHARLES -Emma- 
nuel Ier,  duc  de  Savoie,  dit  U 
Grand,  naquit  au  château  de  Ri- 
voli en  1562.  Il  ngnala  fon  cou- 
rage au  camp  de  Montbrun  ;  aux. 
combats  de  Vigo  ,  d'Aft ,  de  Châ- 
tillon  ,  d'Oftage  ,  au  fiége  de 
Verue,  aux  barricades  de  Suze. 
Il  entreprit  de  fe  taire  comté  de 
Provence  en  iyoo.  Philippe  11  y 
fon  beau-  père,  l'aida  à  fe  faire 
reconnoitre  proteûeur  de  cette 
province  par  le  parlement  d'Aix, 
afin  que  cet  exemple  engageât  la. 
France  à  reconnoirre  le  roi  d'Ef- 
pagne  pour  protecteur  de  tout 
le  royaume.  Le  duc  de  Savoie  « 
non  moins  entreprenant,  afpiroit 
auflî  à  cette  couronne.  Son  am- 
bition fans  bornes  lui  infpira  des 
de  fie  iris  fur  le  trône  impérial, 
après  la  mort  de  l'empereur 
Matthias  ;  fur  le  royaume  de 
Chypre,  qu'il  vouloir  conquérir; 
&  fur  la  principauté  de  Macé- 
doine -,  que  les  peuples  de  ce 
pays,  tyrannifés  par  les  Turcs  +. 
lui  offrirent.  Les  Genevois,  fiiremt 
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fcMfgcs  de  défendre  leur  ville» 
en  1602  ,  contre  les  armes  de.  ce 
]>rince ,  qui  tic  tenter  une  efcalade 
en  pleine  paix.  Les  chefs  de  cette 
entreprise  ayant  été  faits  prifon- 
niers ,  furent  pendus  comme  des 
voleurs    de   nuit,   Henri  IV,   qui 
avoit  auffi   à    s'en    plaindre,    & 
qui  le  battit  plufieurs  fois  par  le 
duc  de  Lcsdîçuièrts ,  Voyez  ce  mot , 
fit  avec  lui  un    traité  par  lequel 
il  lui  biffait  le  marquifat  de  Sa- 
luces,pour  la  Breffe  &  le  Bugey. 
Lorsqu'on   lui  parla  à  la  cour  de 
rendre  le  marquifat,  il  répondit: 
*  Que  le  mot  de  reftitutîon  ne  de- 
voit  jamais  entrer  dans  la  bouche 
des  princes ,  &  fur-tout  des  guer- 
riers, n  Toujours  remuant ,  il  s'ex- 
pofa  encore  aux  armes  des  Fran- 
çois, à  celles  des  Efpagnoîs  &  des 
Allemands,  après  la  guerre  pour 
la  Vaîceline.  Il  mourut  de  chagrin 
à  SaviUon  le  26  juillet  1630 ,  à 
78  ans.  Un&ndes ,  évêque  de  Ma- 
çon, prononça  fon  oraifon    fiw 
nebre.  Son  ambition  le  jeta  dans 
des  voies  détournées  &  indignes 
d'un  grand  prince.  11  n'y  eut  ja» 
niais  d'homme  moins  ouvert  que 
lui.  On  difôit  que  fon  cœur  étoit 
comme  fon  pays  ,  inacccflîbîe.  Il 
bâtit  des  palais  &  des  églifes  ;  il 
aima  &  cultiva  les  lettres  :  mais 
il  ne  fongea  pas  affeç  à"  faire  des 
heureux  &  à  l'être. 

XXXVI.  CHARLES -Emma- 

KUEL  II,  fils  de  Via*>r-Ami<U*  /, 
commença  à  régner  en  1638,  après 
la  mort  du  duc  François.  11  n'avoit 
alors  que  quatre  ans.  Les  Efpa* 
•  gnols  profitèrent  de  la  foiblcffe 
<k la  régence,  pour  s'emparer  de 
énrerfes  places  ;  mais  la  paix  des 
JVTenées  rétablit  la  tranquillité  en 
Savoie:  elle  ne  fut  troublée  que 
par  un  léger  différend  avec  la 
TepuMiquc  de  Gênes.  C  harki- Em- 

**wtf  mourm  en  167  j,  de  la 
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révolution  que  lui  caufa  un  acci- 
dent arrivé  à  ViQor-  Amtéit ,  fon 
fils ,  renverfé  de  cheval  en  faifant 
fes  exercices.  Turin  lui  doit  plu* 
fieurs  de  fes  embelJiffemens.  11 
n'oublia  pas  les  autres  parties  de 
fes  états.  Il  perça  un  rocher  qui 
féparoit  la  Savoie  du  Dauphiné* 
&  y  pratiqua  un  chemin  large  & 
commode,  pour  faciliter  le  com- 
merce entre  ces  deux  provinces  -, 
ce  travail ,  digne  d'Anaibal,  lui  fit 
plus  d'honneur  qu'une  conquête. 
Le  nom  de  ce  prince  mérite 
d'ailleurs  de  paner  à  la  porté  rite , 
par  fon  efprit,  &  par  la  pro* 
teâion  qu'il  accorda  aux  gens-de* 
lettres. 

XXXVII.  CH ARLES- Emmà- 
*UE1  III ,  fils  de  Viaor-Amédée  11  > 
naquit  en  1701.  D'excellens  maîtres 
développèrent  les  talens  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature  pour  la  guerre 
&  pour  la  politique.  Son  père 
ayant  renonce  volontairement  à  la 
couronne  en  17  JQ,  CharUt-Emmu- 
nitcl  monta  fur  le  trône  &  l'occupa 
en  grand  prince.  11  entra  dans  les 
projets  que  firent  l'Efpagne  &  la 
France ,  d' affaiblir  en  1733  la 
maifon  d'Autriche  ;  &  après  s'être 
figoalé  dans  cette  courte  guerre  par 
la  viûoire  de  GuaftJla,  il  fit  la 
paix,  &  obtint  le  Novarois,  le 
Tortonois ,  &  quelques  autres  fiefs 
dans  le  Miianois.  Cette  paix  de 
17 38  fut  fuivie  d'une  guerre  qui 
arma  prefque  toute  1  Europe.  Le 
roi  de  Sardaigne ,  quelque  temps 
incertain ,  s'unit  au  commence- 
ment de  1742  avec  la  reine  de 
Hongrie  contre  la  France  &  l'E(V 
pagne.  Il  eut  des  fuccès  &  des 
revers;  mais  il  fut  plus  fouvenc 
vainqueur  que  vaincu  ;  &  lors 
même  qu'il  eut  le  malheur  d'être  ' 
battu,  on  admira  en  lui  les  dif- 
pofitions  &  les  refiburces  d'un 
général  habile.  U  eut  encore  le 
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bonheur  de  faire  une  paix  avan- 
tageufe*  Il  refta  en  poffcffion  de 
toutes  les  acquittions  donc  il  jouif- 
foit  alors ,  &  principalement  de 
«elles  qu'il  avoit  faites  en  1743 , 
du  Vigevanefque ,  d'une  partie  du 
Pavefan  ,  &c.  Charles -Emmanuel , 
tout  entier  à  fes  fujets ,  embellit 
fes  villes  ,  fortifia  Tes  places  ; 
difeiplina  fes  troupes,  &  régla 
tout  par  lui  -  même.  Un  de  fes 
foins  les  plus  affidus  ru*  de  tra- 
vailler à  payer  fes  dettes ,  pour 
pouvoir  foulager  fes  peuples  des 
impôts  que  la  guerre  avoit  ren- 
du néceffaircs.  On  n'oubliera  Ja- 
mais ce  qu'il  dit  ,  en  176} ,  à 
l'un  de  fes  favoris  :  Ceft  aujourd'hui 
U  plus  beau  jour  de  '  ma  vie  ;  je  viens 
eU/upprimer  U  dernier  impôt  extraor- 
dinaire. H  mourut  le  20  février 
z773  *  71  ans,  après  avoir  été 
marié  trou  fois.  Il  n'avoit  pas 
voulu  prendre  part  à  la  guerre  de 
I7j6  ;  mais  il  eut  la  gloire  d'être 
le  médiateur  de  la  paix  de  Fon- 
tainebleau en  1763.  Sa  fage  éco- 
nomie dans  l'adminhlration  ~  des 
finances,  fon  éloignement  du  faite 
&  des  plaifirs,  fon  attention  à  ne 
pas  abandonner  les  rênes  du  gou- 
vernement à  des  mains  fubal  ternes  \ 
lui  donnèrent  le  moyen  de  réfor- 
mer bien  des  abus,  de  faire  des  éta- 
blifcmens  utiles  ,  &  de  redonner 
l'abondance  à  un  pays  dénie.  Tous 
les  ordres  de  1  État  furent  fagement 
policés  \  la  débauche  fut  profcrite , 
le  jeu  reftreint  &  modéré.  11  ré- 

Snoit  une  confufîon  extrême  dans 
a  diverfes  branches  de  la  légis- 
lation ;  Charles- Emmanuel  y  mit  de 
Tordre  par  des  ordonnance*  judi- 
cieufes  ,  qui  en  Amplifiant  ladmi- 
niftration  de  la  iuftice,  abrégèrent 
fes  longueurs.  Son  Code,  traduit 
en  françois,  a  été  imprimé  à  Paris 
(Cacn)  1771»  2  volumes  in- II. 
la  religion  fut  protégée  &  les 
talens  de  fes  minmres  encouragés  j 
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toutes  les  places  eccléfiaftiquee* 
même  les  évêchés  furent  donnés 
au  concours. 


XXXVIII.  CHARLES  dû 

Saint-Paul  ,  dont  le  nom  de 
famille  étoit  VUlan  ,  fupérieur- 
général  de  la  congrégation  des 
Femllans,  fut  évêque  d  Avranches 
en  1640,  &  mourut  en  1644.  Il 
eft  très -connu  par  fa  Géographie 
/ocrée  ,  imprimée  avec  celle  de 
San  fon,  Amfterdam  1707,  3  vol.  ; 
in -fol.  Son  Tableau  de  U  Rhétorique 
Franco i/e  eft  au  -  deftbus  du  mé- 
diocre :  auffi  refle  -  t  -  il  dans 
l'oubli. 

CHARLES  BORROMÊE; 
(Saint)  Voye\  I.  Bor&omée. 

CHARLETON,  (Gautier) 
médecin  Anglois ,  naquit  dans  le 
comté  de  Sommerfet  te  a  février 
1619.  Après  avoir  été  reçu  au 
doûorat  à  Oxford  en  1641  »  il  fut 
mis  au  nombre  des  médecins  or- 
dinaires du  roi  Charles  1 ,  &  devint 
membre  de -la  fociété  royale  de 
Londres.  Sa  réputation  &  fesfucecs 
le  tirent  appeler  à  Padoue  en  1678, 
pour  y  occuper  la  première  chaire 
de  médecine-pratique  ;  mais  n'ayant 
pu  s'accoutumer  à  ce  pays ,  il  revint 
à  Londres,au  bout  de  deux  ans, 
&  fe  retira  enfuite  dans  rifle  de 
Jerfey ,  où  il  mouru*  en  1707  > 
à  87  ans.  Charlaon  a  beaucoup 
écrit  :  fur  l'athéifme ,  fur  la  puif- 
fance  de  l'amour  &  la  force  de 
l'efprit,  fur  l'immortalité  de  l'âme, 
fur  la  loi  naturelle  &  la  loi  divine 
poiitive  ;  mais  particulièrement  fur 
la  médecine.  Ses  principaux  ou- 
vrages en  ce  genre  font  :  I.  Exer- 
ehatlonts  phyfico-medicM  ,  five  (£co- 
nomia  animalis  ,  Londres  1659,. 
in  -  12.  L'édition  de  la,  Haye , 
168 1,  in -11,  eft  plus  ample» 
II.  Extreîtationes  Pathologie*,  Loo* 
dres  1661  ,  in-  4.0  111.  A  diffi- 
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ÂMjffir  &  nominibus  anîmalium  ;  Of- 
fert, 1673 ,  in-fol.  IV.  De  Scor- 
J»«,  Londres,   167 1 ,  in- 8.° 

CHARLEVAL,  (Charles 
Faucon  de  Rr,  feigneur  de)  na- 
quit avec  un  corps  très-délicat  & 
un  efprit  qui  lui  refiembloit.  11 
aima  paffionnément  les  lettres  ,  & 
fe  fit  chérir  de  tous  ceux  qui  les 
cultivoienn  Sa  converfatiori  étoit 
mêlée  de  douceur  &  de  finette  : 
c'eft  le  caractère  de  fes  vers  &  de 
fa  profe.  Scarron .  qui  mettoit  du 
borlefque  par- tout,  jufqucs  dans 
fes  louanges ,  difoit ,  en  parlant 
de  la  délicateffe  de  fon  efprit  &  de 
fon  goût  :  que  les  Mufes  ne  le  nour- 
rifoiau  que  de  b Une» manger  &  d'eau 
de  poulet.  Char  Uval  avoit  adrefle  à 
la  femme  de  Scarron ,  qui  fut  en- 
faite  Mad.  de  Maintenons  ce  joli 
couplet  : 
Bien  four ent  l'amitié  s'en  fia  me 
Et  je  fens  qu'il  efi  mal  -  aifl 

Sue  L'ami  d'une  belle  dame 
e  foit  un  amant  déguifé. 

Les  qualités  du  cœur  de  Charleval 
égaloient celles  de  fon  efprit.  Ayant 
appris  que  M.  &  Mad.  D acier 
alloiem  quitter  Paris,  pour  vivre 
moins  à  l'étroit  en  province  ,  il 
alla  leur  offrir  auflitôt  dix  mille 
francs  en  or,  &  les  preffa  vive- 
ment de  les  accepter.  Il  régla  fa 
conduite  fur  les  maximes  fuivantes 
qu'il  mit  en  vers  : 

Modérons  nos  propres  vêtu»  , 
Tâchons  de  nous  mieux  connoitre* 
Dtfiru-tu  d'être  heureux  ? 
JDefire  un  peu  moins  de  l'être. 
Le  fameux  fouverain  bien  , 
En  un  féjour  de  misère , 
N*tfi  qu'un  pompeux  entretien 
Et  qu'une  noble  chimère. . . 

Voici  comment  j'ai  compté 
Dès  ma  plus  tendre  jeunejfe  : 
La  vertu ,  puis  la  fanté  ;  , 

{affaire,  puis  la  richeffe^ 
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fidèle  au  régime  qu'il  s'étoit  pres- 
crit, il  pouffa  fa  carrière  jufqu'à 
Tâge  de  80  ans ,  malgré  la  délica- 
teffe de  fon  tempérament.  Le  fré-t 
quent  ufage  de  rhubarbe  lui  caufai 
un  échaurfement ,  qui  produifit  la 
fièvre.  Les  médecins  coraptoient 
de  l'avoir  chaffée  à  force  de  fai* 
gnées  ;  ils  difoient  entr'eux ,  ea 
préfence  de  Thêvenot ,  fous-biblio-* 
thécaire  du  roi  :  Enfin  voilà  la 
fièvre  qui  s'en  va*  — Et  moi  3  ré- 
pliqua Thêvenot ,  je  vous  dis  qua 
c'e/l  le  malade;  &  Charleval  mourut 
une  ou  deux  heures  après  :  c'étok 
en  1693.  Son  efprit  conferva  dans 
l'âge  le  plus  avancé  les  grâces  do 
la  jeuneffe ,  &  fon  cœur  tous  les 
fentimens  defirables  dans  les  vrais 
amis.  Ses  Poéfies  tombèrent  entre 
les  mains  du  premier  préfidem  dé 
Ry ,  fon  neveu  ;  mais  ce  magifc 
trat  ne  voulut  point  faire  ce  pré-* 
fent  au  public,  qui  l'auroit  bien, 
accueilli.  On  en  a  fait  un  petit 
recueil  en  1759 ,  in- 12.  Elles  font 
pleines  de  légèreté  &  de  grâces* 
mais  foibles  d'imagination  &  de 
ftyle.  Elles  confident  en  Stances  g 
Epigrammes ,  Sonnets ,  Chanfons^ 
On  cite  tous  les  jours  dans  I* 
fociété  quelques-unes  de  fes  Epi* 
grammes,  telles  que  celle-ci  1 
En  vain  Life  fait  la  mignardea 
Chaque  jour  elle  s'enlaidit; 
Ce  n'efi  pas  que  je  la  regarde  j 
Mais  tout  le  monde  me  Lt  dit» 
La  Converfation  du  Maréchal  d'Hoc* 
quincourt  &  du  Père  Canaye ,  im- 
primée dans  les  Œuvres  de  Saine* 
Evremontj  pièce  plaifante  &  ori- 
ginale ,  efi  de  Charleval  jufqu'à  la 
petite  difiertation  fur  le  Janfé-» 
nifme&  le  Mulinifme,  que  Saint* 
Evremont  y  a  ajoutée ,  mais  qui 
efi  beaucoup  moins  piquante  que 
le  refie  de  l'ouvrage. 

CHARLEVOIX  ,   (Pierre- 
FrançoU-Xavier  de  2  Jcfuite,  rf£ 
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ô  Saint-Quentin  en  1684 ,  profeffa 
les  humanités  &  la  philo fophie 
avec  beaucoup  de  diftinûion. 
Kommé  pour  tra  rai  lier  au  Jour-' 
nal  de  Trévoux  ,  il  remplit  cet  ou- 
vrage* pendant  vingt- quatre  ans, 
d'excellens  extraits.  Il  mourut  en 
176 1 ,  à  78  ans.  Des  mœurs  pures 
&  une  fcience  profonde  le  ren* 
doient  le  modèle  de  Tes  confrères 
&  l'objet  de  leur  eftime.  On  a 
de  lui  p'uûeurs  ouvrages  qui  ont 
eu  beaucoup  de  cours.  I.  Hifloin 
&  Dcfcription  du  Japon  ,  en  6  vol. 
in- la,  &  a  in-4.0  Ce  livre  bien 
écrit  &  très-détaillé ,  renferme  ce 
tiue  l'ouvrage' de  Kempfer  offre  de 
Vrai  &  d'intéreffant ,  &  l'on  y 
trouve  également  ce  qui  peut  fa- 
fatisfaire  une  curiofité  religieuse 
&  profane.  II.  Hifloin  de  ClfU  dû 
Saint-Domingue  ;  1  vol.  in  -  4  , 
Paris.  1730,  ou  Amflerdam  1733» 
4  vol.  in -8.°  Cet  ouvrage,  qui 
èft  écrit  avec  (implicite  &  avec 
Ordre,  eft  auffi  curieux  que  fenfé. 
L'auteur  s'eft  borné  à  l'hiftoire 
Civile  &  politique  ,  fans  entrer 
dans  le  détail  des  miûlons.  III.  Hif- 
toirt  du  Paraguai  ,  ÎQ-Il ,  6  vol. 
C'eft  le  même  ton ,  la  même  fa- 
zacité  &  la  même  exactitude , 
que  dans  les  ouvrages  précédens. 
IV.  Hiftoire  générait  dt  la  Nouvelle 
fronce,  en  4  vol.  in- 12.  Ceft  le 
meilleur  de  tous  les  livres  écrits 
fur  cette  matière.  V.  VU  de  la 
Mère  Marie  de  l'Incantation,  I714, 
in- 12  i  livre  écrit  avec  onâion, 
&  propre  à  nourrir  la  piété*  Ces 
différens  ouvrages  ont  été  bien 
reçus  de  ceux  qui  jugent  fans  pré- 
jugé ;  Ton  fouhaiteroit  feulement 
un  peu  plus  de  précifion  dans 
le  ftyle.  L'auteur  étoit  diffus  ,  & 
lorsqu'il  partait,  &  lorfqu'il  écri- 
voit. 

I.   CHARLIER,   (Jean)  fur- 
nommé  Gcrfon ,  prie  ce  nom  d'un 
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village  du  diocèfe  de  Rheûns,  <A 
il  vit  le  jour  en  1365. 11  étudia  ïtf 
théologie  fous  Pierre  tfAîlli  y  &  lui 
fuccéda  dans  la  dignité  de  chance- 
lier &  de  chanoine  de  léglife de 
Paris.  Jean  Petit  ayant  eu  la  lâcheté 
de  juftifier  le  meurtre  de  Louis  due 
d'Orléans,  tué  en  1408  par  ordre 
du  duc  de  Bourgogne ,  Gcrfon  fit 
cenfurer  la  doctrine  de  ce  parafait 
du  tyrannicide,  par  les  docteurs  & 
par  l'évêque  de  Paris.  Son  zélé 
n'éclata  pas  moins  au  concile  de 
Confiance ,  où  il  affina  comme  am* 
baffadeur  de  France.  H  s'y  6gnalt 
par  plulîeurs  difeours ,  &  fur-tout 
par  celui  de  la  fupértorité  do  con- 
cile au-deffus  du  pape.  11  fit  ana* 
thématifer,  par  le  concile  ,  l'er- 
reur de  Jean  Petit.  N'oûuu  pas  re- 
venir à  Paris ,  où  le  duc  de  Bout* 
gognt  l'auroit  perfécuté  ,  il  fut  con* 
traint  de  fe  retirer  en  Allemagne» 
déguifé  en  pèlerin  ;   fit  enfuite  à 
Lyon  dans  le  couvent  des  Célef- 
txns  ,  où  fon    frère  étoit  prieur* 
Cet  homme  illuftre  pouffa  l'humi- 
lité jufqu'à  devenir  maître  d'école* 
Il  mourut  à  Lyon  le  12  juillet  1419» 
à  66  ans.  Nous  avons  un  Recueil 
de  fes  Ouvrages  en  c  vol.  in-folio , 
publié  en  Hollande  1706,  par  les 
foins  de  Dupin.  Ils  font  diftribué* 
en  cinq  claffes.  On  trouve  dans  la 
première ,  les  Dogmatiques  ;  dans  la 
féconde ,  ceux  qui  roulent  fur  lé 
Difciplinc  ;  dans  la  troifième ,  les 
Œuvres  de  morale  &  dé  piété  ;  dans 
la  quatrième,    les  (Euvrts  mêlées* 
Cette  édition  eft  ornée  d'un  Cet* 
foniana  ;  ouvrage  curieux',  &  digne 
d'être  lu  par  les  amateurs  de  l'hif- 
toire  littéraire    &    eccléfiaftique» 
Gerfon  a  été,   fins  contredit,  le 
doéteur  le  plus  recommandante  dé 
fon  temps  :  c'eft  l'éloge  que  lui 
donna  le  cardinal  de  Zabanlla  dans 
le  concile  de  Conftance  ,  dont  il 
fut  l'ame.  Il    rendit  des  fervice* 
fignalés  à  l'Êglife  &  à  l'État.  U  fa 
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ttOfltra    plein   de   zèle   pour   li 
réforme  ,    &  foutint  ce  zèle  par 
les  moeurs  les   plus  pures.  Son 
ftyle    eft  dur  &  négligé  ,     mais 
énergique.  11  approfondit  les  ma- 
tières Ôc  les  traite  avec  méthode. 
Tout  eft  appuyé  ou  fur  l'Ecriture 
ou  fur  la  raifon ,  &  l'on  ne  peut 
que  profiter  de  la  lecture  de  fes 
ouvrages ,  û  l'on  s'arrête  moins 
à  la  forme  qu'au  fond*.  Quelques 
auteurs   lui  ont  attribué  l'excel- 
lent livre  de  i'imiution  de  Jésus» 
Chili  st.  «  Jean  Gcrfon ,  dit  l'abbé 
Ooujct  y  fut  furnommé  le  Dofttur 
trts-Çhriùen  ,    ou   Evangtlique  ,  & 
il  rnéritoit  un  tel  titre.  La  pureté 
4e  fa  doctrine ,  &  la  piété  fol i  de 
qui   brilloit  dans  fes  mœurs,  le 
lui  avo&ent  justement  acquis.  Ajou- 
tons qu'il  en  étoit  digne  encore  , 
pour  avoir  tait  une  guerre  fainte 
au  Pharifaifme  de  fon  temps ,  fie 
pour  avoir  heureufement  triom- 
phé de  ceux  qui  vouloient  intro- 
duire dans  le  Chriftianifme   des 
nouveautés  contraires  à  la  liberté 
|    évangélique  &  à  la  (implicite  de 
i    2a  religion,   6c  qui  s'eftorçoient 
d'accabler  les  Fidel  tes  fous  le  joug 
de  plufteurs  préceptes  onéreux  , 
&  de  divers    établiflemens   dans 
la   difeipline  •    dont   la   plupart 
croient    inouïs   jufqu'alors   dans 

V Eglife Pour  le  cardinal  de 

Cufa  ,  j'ignore  les  raifons  qui  ont 
porté  à  l'honorer  du  même  titre. 
tes  uns  l'ont  loué  de  fon  bel  ef- 
prit ,  de  fon  habileté  dans  les  af- 
faires eccléûaftiques  &  politiques  : 
les  autres  l'ont  fait  paner  pour 
jm  excellent  canonifte  :  d'autres 
ont  admiré  fa  connoiflance  des 
mathématiques  ;  mais  il  ne  paroit 
pas  que  l'on  ait  rien  remarqué  de 
îmgulier  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit 
i  concernant  la  religion  &  la  théo- 
logie, qui  ah  dû  le  faire  distin- 
guer des  autres  par  la  qualité  de 
Trcs-Chtàtin.  » 
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II.  CHARL1ER  ,  (  Gilles  )  fa- 
vant  doâeur  de  Sorbonne ,  natif 
de  Cambrai  dont  il  fut  élu  doyen 
en  14)1  ;  fe  diftingua  au  concile 
de  Batte  en  1433  »  &  mourut 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  en  1471.  On  a  de  lui  di- 
vers Ouvrages  fur  les  cas  de  conf- 
cience ,  qu'on  ne  confulte  plus» 
Ils  furent  imprimés  à  Bruxelles  en 
1478  &  1479  ,  1  vol.  in-folio  9 
fous  le  titre  de  CarlierU  S  porta  6r 
Sportula.  , 

I.  CHARLOTTE  de  Savoie, 

fille  de  Louis  duc  de  Savoie  ,  &  ' 
d'Anne  de  Chypre  t  devint  reine  de 
France  par  fon  mariage  avec 
Louis  XI,  qui  l'époufa  en  fé- 
condes noces.  Elle  fut  fage  &  Ver* 
tueufe  ;  «  Auffi  ,  la  lui  falloit-îl 
telle  »  dit  Brantôme  ;  car  étant  om- 
brageux &  foupçonneux  prince ,  • 
s'il  en  fût  un ,  il  lui  eût  bientôt 
fait  paner  le  pas  des  autres.  Quand 
il  mourut ,  il  commanda  a  fon 
fils  d'aimer  &r  d'honorer  fort  fa 
mère  ,  mais  non  de  fe  gouverner 
par  elle ,  parce  quelle  étoit  plus 
Bourguignone  que  Françoife.  • 
Cette  princefle  fe  tenoit  ordinai- 
rement au  château  d  Amboifc ,  où 
elle  mena  une  vie  retirée,  pieuXe 
$  bienfeifante. 

II.  CHARLOTTE  de  Bour- 
bon ,  reine  de  Chypre ,  fille  de 
Jean  de  Bourbon  I ,  comte  de  la 
Marche ,  &  mariée,  en  1489 ,  à 
Jean  II ,  roi  de  Chypre ,  fut  l'une 
des  plus  belles  &  des  plus  fages 
princefîes  de  fon  temps. 

III,  CHARLOTTE, reine 
de  Chypre  •  fille  de  Jean  777, 
époufa  d'abord  Jean  de  Portugal, 
duc  de  Coùnbre ,  &  en  fécondes 
noces  Louis ,  duc  de  Sa  v  oie.  Après 
la  mort  de  fon  père ,  elle  rut  cou- 
ronnée à  Nicofie ,  fouveraine  des 
royaumes  de  Chypre  ,  de  Jcm- 
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falem  8c  d'Arménie*  Au  retour  de 
cette  cérémonie,  la  haquenée  qui 
la  porto it  s  étant  c  brée  ,  fa  cou- 
ronne tomba  ;  ce  qui  fut'  regardé 
comme  un  funefte  préfage.  fin 
efiec ,  Jacquet ,  bâtard  de  fon  père , 
qui  avoit  embraftc  l'état  eccléfiaf- 
tique ,  mit  dans  (es  in.  c  rets  le  fou- 
dan  d'Egypte  $  &  avec  fon  fecours 
il  priva  Charlotte  de  fes  états. 
Celle-ci  mourut  à  Rome  de  pa- 
ralyfie ,  en  1487 ,  après  avoir  fait 
donation  du  royaume  de  Chypre 
au  duc  de  Savoie  fon  neveu  ,  en 
préfence  du  pape  fit  de  pluûeurs 
cardinaux* 

IV.  CHARLOTTE  de  Butjns- 
*ricK  Wolffenbutel  ,  née  en 
1684,  époufa  en  1711»  Alexit 
Pitrowh\  ,  fils  de  Pierre  le  Grand , 
czar  de  Ruflîe.  qui  ne  la  rendit 
pas  heureufe.  On  a  même  prétendu 
que  ce  prince  lui  donnant  des 
fujets  de  jaloufie  &  de  méconten- 
tement, elle  fe  fit  pafler  pour 
morte,  qu'on  enterra  une  bûche 
qu'on  mit  dans  fa  bière  ;  que 
la  comtefle  de  Konîfmarck  ,  qui 
conduifoit  cette  aventure  incroya- 
ble ,  lui  fournit  le  moyen  de  fe 
fauver  avec  un  de  fes  domefiiques  ; 
que  ce.  domeftique  de  la  comteffe 
pafla  pour  fon  père-,  qu'après  avoir 
tait  un  voyage  à  Paris ,  elle  s'em- 
barqua pour  l'Amérique,  où  elle 
époufa  d'Juban  officier  François, 
qu'elle  avoit  connu  à  Péters bourg  ; 
qu'étant  revenue  d'Amérique  en 
France,  elle  fut  reconnue  par  le 
maréchal  de  S**e  ,  qui  découvrit 
cet  étrange  fecret  au  roi  -,  que 
Louis  XV,  quoiqu'alors  en  guerre 
avec  la  reine  d'Hongrie ,  lui  écri- 
vit de  fa  main  pour  l'inftruire  de 
la  bizarre  deftinée  de  fa  tante  ; 
que  la  reine  de  Hongrie  écrivit 
a  la  princeffe ,  en  la  priant  de  fe 
féparer  d'un  mari  trop  au-defibus 
i'tUe,  &  de  venir  à  Vienne j 
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maîs  que  la  princeffe  êtoh  rîlfè 
en  Amérique  ;  qu'elle  y  reica  juf* 
qu'en   1757  ,   temps   auquel    foi* 
mari  mourut  ;  qu'alors  elle  fe  ne* 
tira  à  Bruxelles ,  où  elle  fubfi£* 
toit  d'une  penfion  de  vingt  millft 
florins   que    lui   raifoit   la    rein* 
de  Hongrie.  Voltaire,  à  qui-lhii* 
toire  de  l'aventurière  de  Bruxelles* 
étoit  connue  ,  nie  avec  raifon  qut 
ce  fût  la  princefie  Charlotte  ,  qui  » 
quoique  fosur  ds  l'impératrice  d 'Al- 
lemagne, époufe  de  Charles  VI  * 
eut  un  fon  très -malheureux.     Il 
prétend    que  fon  mariage    avec 
le  Czarovirz  ,  fût  très-infortuné* 
«  Alexis  fon  époux ,  fe  livra  ,  dit* 
il ,  a  toutes  les  débauches  de  la 
jeunefle  &  à  toute  la  groflîèreté 
des  anciennes  mœurs»  Ces  deré» 
glemens   l'abrutirent.    Sa  femme 
méprifée  ,  maltraitée  ,   manquant 
du  néceûaire  ,    privée    de   court 
confolation  ,  languit  dans  le  cha» 
grin  ,  &  mourut  enfin  de  douleur 
le  iet  novembre  171c  ,  après  a  voie 
accouché  d'un  fils  qui  monta  fuf 
le  trône ,  fous  le  nom  de  Pierre  II,  # 
L'aventurière    qui    prenoit     foa 
nom,  mourut  en  janvier  17704 
a  Vitri  près  de  Paris.  Son  extrait 
mortuaire   fut    imprimé  dans    le 
Journal  de  Paris  .   du   ij    février 
178 1  }   &  cet   extrait  mortuaire 
dément  entièrement  l'hiftoire  ou 
plutôt  la    fable  de  fon   mariage 
avec  leCzarovitz.  Elle  rut  enterrée 
fous  le  nom  de  Dordt-  Ellfabah 
Dan'elfon  ;    ce  dernier  nom    tait 
foupçonner  qu'elle  étoit  Angloife. 

CHARLOTTE  des  Essaets  * 
Voy.  II.  Essàrts. 

CHARLOTTE  des  Montmo- 
rency 9    V»ye\  X.    Montmo-* 

RENCÏ. 

CHARLOTTE  -  ÉLIZABETH 
de  Bavière  ,  Voy.  Philippe» 
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CHARMETTON  ,  (  Jean-Bàp- 
tifle)  chirurgien  renommé  de  Lyon 
fa  patrie  ,  naquit  en  17 10.  Appelé 
à  h  place  importante  de  chirur- 
gien-major de  l'un  des  deux  hof- 
plces  de  cette  ville,  il  y  inftitua 
les  premiers  cours  de  chirurgie  fie 
d'accouchemens   qui  s'y    foiént 
laits.  Né  fenûble  ,  il  trouva  fans 
cefîel'occafion  d'être  utile,  &  ne  la 
laiûa  jamais  échapper.  Il  employa 
la  plus  grande  partie  de  fes  loifirs 
à  découvrir  le  traitement  le  moins 
incertain  de  plusieurs  efpèces  de 
maladies  :  pour  lui  l'opération  fut 
toujours  la  dernière  reflburec  -,  fie 
lorsqu'il  fut  obligé  de  l'employer , 
elle  me  prefque  toujours  heureufe 
entre  fes  mains.  En  1748  ,  l'aca- 
démie de  chirurgie  de  Paris  ayant 
propofé  pour  fujet  de  fon  prix 
i    de  déterminer  là   nature   &   les 
ufages  des  remèdes  defilcatirs  fie 
|    càufttques  ,  d'expliquer  leur  ma- 
|    nière  d'agir ,  fie  de  diftinguer  leurs 
1    différentes  efpèces  ,  Chamettên  lé 
remporta.  Il  obtint  encore  une 
nouvelle  couronne  de  la  même 
académie  en  175*2 ,  par  un  favant 
i     Mémoire  Air  \ts  écrouelles ,  1  vol. 
tn-ii.  La  vraie  curation  de  cette 
maladie  étoit  ignorée  -,  Rotrou  a  voit 
vanté  quelques   remèdes  ;   Famé 
«voit  indiqué  un  bol  de  favon  , 
,     d'épongé  brûlée,  fie  de  racines  de 
fcrophulaire  mêlées  avec   de  la 
limaille  de  fer  ;  Èoritu  a  voit  re- 
commandé l'ufage  des  eaux  mi- 
nérales de  Lesbonnes  fie  de  Ba- 
tége  :  Charmetton  eft  venu  après 
eux  préfenter  la  méthode  la  plus 
4miple ,  en  propofant  de  com- 
mencer le  traitement  par  les  dif- 
folvans  les  plus  légers  avant  d'a- 
voir recours  aux  plus  aâifs.  Les 
deux  Mémoires  de  Charmctton  of- 
frent une  favante  théorie  ;  mais 

7«m  III. 
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on  y  defireroit  quelquefois  plus 
de  clarté  &  moins  de  concifion. 
Avec  des  lumières,  il  eut  des 
vertus  :  libéral  envers  les  indigens, 
il  ne  mit  jamais  lès  riches  à  con* 
tribution.  11  légua,  en  mourant, 
deux  mille  livres  aux  pauvres  de 
fa  paroifle  ,  8c  vingt  mille  aux 
deux  hôpitaux  de  fa  patrie.  Saifi 
à  l'âge  de  71  ans  d'une  fubite 
affeâion  comateufe  ,  il  ceffa  de 
vivre  le  27  janvier  178 1> 

CHARMIS,  médecin empy- 
rique  de  Marfeille  ,  trop  reflerre 
fur  ce  théâtre  ,  vint  briller  fur 
celui  de  Rome  fous  l'empire  de 
Néron.  Il  fe  fit  un  nom  en  ordon- 
nant tout  le  contraire  de  ce  que 
fes  confrères  preferi  voient.  Il  fai- 
foit  prendre  des  bains  d'eau  froide 
dans  ta  plus  grande  rigueur  de 
l'hiver.  Sent  que ,  malgré  toute  fa 
fageûe,  fe  faifoit  gloire  de  fuivre 
fes  ordonnances.  Charmis  fe  les 
faifoit  payer  chèrement.  On  dit 
qu'il  exigea  d'un  homme  qu'il 
avoitfoigné  pendant  une  maladie» 
environ  vingt  mille  livres  de  notre 
monnoie  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  ua 
écrivain  de  nos  jours ,  que ,  lorfqu* 
dans  une  grande  ville  le  luxe  ne  con- 
noit  plus  de  bornes  9  les  talens  e» 
réputation  n'ont  plus  de  prix, 

CHARMOIS  ,  (N.  de)  feefé- 
taire  du  maréchal  de  Sekomberg  , 
devint,  dans  le  17e  fiècle,  l'un 
des  amateurs  les  plus  éclairés  des 
beaux-arts.  C'eft  particulièrement 
au  célèbre  peintre  le  Brun  fie  à 
lui ,  <Jue  l'académie  de  peinture  fie 
de  fculpture  à  Paris ,  dut  fon  éta- 
bliffement  en  164S.  Le  goût  des 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  fe 
répandoit  en  France ,  fie  on  corn- 
mençoit  à  croire  que  ceux  qui 
cultivent  les  arts  méritoient  des 
diftinâions.  Charmois  préfenta  au 
confeil  une  requête  fignée  de  plu- 
sieurs artiftes  demandant  à  s'aficm* 
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.  Mer  pour' conférer  fur  les  objets 
de  leurs  travaux.  Le  chancelier 
Seguitr  la  fit  admettre  *,  dès-lors  , 
l'académie  nauTante  s'affembla 
chez  Charmais,  qui  eu  drefia  les 
premiers  tèglemens.  Il  y  établir 
un  cours  gratuit  de  géométrie  par 
Chauvcau ,  un  autre  d'anatomie  par 
Quatroulx  ,  un  autre  de  perfpec- 
tive  par  le  graveur  Abraham  Boffe. 
II  mourut  quelque  temps  après  , 
juftement  regrette  pour  Ton  amé- 
nité &  Tes  oonnoiflances. 

CHARMUS,  jeune  homme 
d'Athènes  ,  fut  le  premier ,  dit-on  r 
qui  confacra  un  autel  à  l'Amour» 
U  fut  contemporain  de  Pififiratc 

CH ARNÀCÉ  f  (  Hercule ,  baron 
de)  fils  d'un  conseiller  au  parle- 
ment de  Bretagne ,  fut  un  des  plus 
habiles  négociateur*  de  fon  temps. 
AmbafTadeur  de  Louis  XIII  auprès 
de  Guflavt  roi  de  Suède,  il  rem- 
plit fes  négociations  avec  beau-' 
coup  de  fuccès.  Il  négocia  enfuite 
en  Danemarck ,  en  Pologne  &  en 
Allemagne.  Joignant  le  courage 
à  Pefprit ,  &  les  fondions  de  co- 
lonel avec  'l'état  d'ambaftadeur  r 
il  voulut  fe  trouver  au  fiége  de 
Breda  en  1637 ,  où  commandoit 
le  prince  Henri-Frédcrîc  d'Orange. 
Chaîna  ce  ayant  dit  à  ce  prince  qu'il 
s  expofoit  beaucoup  :  V»  A.ftroit 
hitn  de  fe  retire*.  —  Si  vous  ave\ 
peur ,  répondit  Henri ,  vous  pouve\ 
It  faire.  L'ambafTadeur ,  piqué  de 
cette  réponfe ,  monte  fur-le-champ 
a  la  tranchée ,  &  y  eft  tué.  Il  fut 
ébrt  regretté  à  la  cour. 

ÇHARNES  ,  (  Jean  -  Antoine 
de*  )  doyen  du  chapitre  de  Ville- 
neuve-les -Avignon  dans  le  17e 
fiècle  ,  étoit  homme  de  goût , 
d'une  fociété  aimable  ,  &  d'une 
plaifanterie  fine.  Les  ouvrages  qu'il 
a  donnés  au  public ,  font  :  I.  Con- 
wrfaùêns  fur  ta  Pri/tcejfg  de  Clives  r 
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petit  in- 11 ,  imprimé  à  Paris  e» 
1679 ,  dans  le  temps  que  ce  joli 
roman  faifoit  du  bruit  ;  elles  ûe 
manquent  ni  de  pureté  ,  ni  de 
fineffe.  IL  VU  du  Taffe ,  in-12  , 
Paris  1690*1  vraie  &  meérename. 
III.  Il  a  eu  beaucoup  de  part  aux 
agréables  Ga\aus  de  l'ordre  de  U 
Botffon  »  dont  il  étoit  membre.  Le 
caraûère  facile  de  fes  productions 
lut  fit  une  réputation  à  la  cour  : 
il  y  fut  même  queition  de  le  pla-  ! 
cer  fous-p récepteur  auprès  d'us* 
grand  prince  ;  mais  diverfes  rat*  I 
fons  empêchèrent  la  réufite  de  ce  ! 
projet.  Cet  auteur  mourut  au  com- 
mencement du  fiècle  pa£é. 

CKARNOIS,  (N~,  le  Va- 
cher de)  né  à  Paris,  commença 
à  fe  faire  connoitre  dans  la  lit- 
térature par  la  continuation  dis 
Journal  des  Théâtres  entrepris  par 
Fuel  de  Méricoun.  II  travailla  en- 
fuite  au  Mercure  9  &  fut  chargé  de 
la  partie  desfpeéracles ,  qu'il  traita 
avec  autant  d'honnêteté  que  de 
goût.  On  lui  doit  des  romans  : 
ClairviUe  &  Adélaïde,  &  VHifloirt 
eh  Sophie  &  eVUr fuie  ,1788 ,  deux 
vol.  in-12  -,  des  Recherches  fur  les 
Théâtres  &  Us  Coftumcs  anciens  ;  ou- 
vrage eftimé.  Chamois  vivoit  tran- 
quille &  heureux ,  aimé  des  gens— 
de  -  lettres  qu'il  guidoit  par  fes- 
confeils,  &  près  d'une  époufe  ai- 
mable ,  fille  du  célèbre  comédie* 
Préville  r  forfqu'en  1791  ,  il  fi» 
chargea  de  la  rédaction  du  JUV- 
dérateur,  journal  commencé  par 
MM.  f  ornants  &  Delandàie.  L«r 
titre  de  cette  feuille  devint  funefie 
à  fon  auteur.  Lortque  les  fac- 
tieux ,  nés  de  la  révolution ,  méta- 
morphosèrent toutes  les  vertus  es* 
crimes, &  que  la  modération  fur-tout 
en  devint  un  irrémiifible  ,  la  mai- 
fon  de  Chamois  fut  pillée.  Arrêté; 
lui-même  >  &  conduit  après  la. 
journée,  du  10  août  179*  r  *  fe 
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Won  de  l'Abbaye ,  il  y  fut  iW- 
tacré  le  2  feptembrc  fuivant. 

I.  CHARON,  ou  CàroK, 
tMythol.  )   fils  d'Erèhe  &  de  la 
Unit,  Tune  des  divinités  infer- 
nales, étoit  nautônnier  des  en*- 
sers.  Les  poètes  ont  feint  que  les 
;  fernés  des  morts  alloient  fe  rendre 
\  fur  les  bords  dn  Styx  ;  que  Choron 
I  pafibir  dans  fa  barque  celles  qui 
1  avoient  eu  les  honneurs  de  la  fe» 
!  folfiire  &  qui  lui  préfentoient  une 
obole,  laiftanc  impitoyablement 
errer  toutes  les  autres  pendant  cent 
ans  fuT  les  bords  de  ce  fleuve.  Les 
pauvres  $c  les  riches  étôient  ac- 
cueillis de  la  même  façon  par  de 
batelier   farouche  &    intraitable. 
Virgile  le  repréfente  fous  la  figure 
d'un  vieillard  mal-propre ,  rude 
fle  groi&er.  Le  nom  de   Choron , 
qui  lignifie  gracieux  ,  lui   a  été 
donné  pair  antiphrafe»  L'idée  de 
cette  fable  èft  prife  ,  félon  Dio~ 
ion,  d'un  ufage  des  Egyptiens  de 
Memphîs,  qui  enterraient  leurs 
morts  au-delà  du  lac  Achéron.  Plu- 
fienrs  ont  regardé  Choron  comme 
ua  prince  puiûant  »  qui  a  donné- 
des  lois  à  l'Egypte,  &  levé  le 
premier  un  droit  fur   les'  fépul- 
tores.  An  moyen  des  tréfors  ré- 
fultans  de  ce  tribut ,  il  fit  conf- 
nuire  ce  labyrinthe  célèbre ,  où 
l'opinion  vulgaire  plaçoit  le  vef- 
tibule  des  enfers.  Cet  ouvrage  , 
qui  fubfifte  en  partie,  conferve 
le  nom  de  fort  fondateur ,  &  lés 
Arabes  le  nomment  QutUaiCha- 
m,  l'édifice  de  Choron*  Sur  un 
fiteophage  antique  du  couvent  de 
Saint-François  de  Païenne ,  Cha- 
nt tft  représenté  arrivant  avec 
fa  nacelle,  pour  emmener  l'ombre 
d'une  femme  qui  vient  d'expirer. 
Ce  monument  a   été  gravé  par 
Hovd,  dans  fon  Voyage  de  Sic'Uu 
H  a  été  peint  fur  cuivre  par  ÎM/- 
*««,  Le  nautônnier  infernal  e& 
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aufil  repréfenté  par  Michel  -  Ange 
dans  fon  tableau  du  Jugeaient  dernier, 
où  l'on  voit  fa  nacelle  fur  I'Àp» 
cheroù  ,  couhrnt  au  pied  de  là 
croix 

II.  CttÀRON,  V6yex  Char- 
ron ,  &  Charomdas  n.°  II. 

ï.  CHARONDAS ,  de  Catane 
en  Sicile  ,  donna  des  lois  aux 
habitant  de  Thurium  ,  bâti  par 
une  colonie  de  thefiâliens ,  &  les 
divifa  en  dix  tribus.  II  leur  dé- 
fendit ,  fous  peine  de  mort ,  dé 
fe  trouver  armés  dans  les  aflem- 
blées.  Un  jour  ayant  appris ,  au 
retour  d'une  expédition  -%  iqu'il  y 
a  voit  beaucoup  de  tumulte  dan* 
l'aflerablée  du  peuple ,  il  y  vola 
pour  l'appaifer ,  (ans  avoir  eu  l'at- 
tention de  quitter  fon  épée.  On 
lui  fit  remarquer  qu'il  viol  oit  fa 
propre  loi  ;  il  répondit  :  Je  pré- 
tends La  confirmer ,  &  la  fctlUr  mime 
de  mon  fang;  &  fur-le-champ  il 
s'enfonça  fon  arme  dans  le  fein. 
Parmi  fes  lois  on  remarque  celles- 
ci  :  i.°  «  Quiconque  panoit  à  de 
fécondés  noces  après  avoir  eu 
des  enfans  du  premier  lit ,  étoit 
exclu  des  dignités  publiques  ;  dans 
l'idée  qu'ayant  paru  mauvais  père» 
il  feroit  aufil  mauvais  magiftrat. 
l.°  »  Les  calomniateurs  éto&nt 
condamnés  i  être  conduits  par  la 
ville  •  couronnés  de  bruyères , 
comme  les  derniers  des*  hommes. 
3.0  «  Lts  déferteurs  &  les  lâches 
dévoient  paroicre  trois  jours  dans 
la  ville  9  revêtus  d'un  habit  de 
femme.  4.0  *  Charondas ,  regardant 
l'ignorance  comme  la  mère  de  tous 
les  vices ,  vouloit  que  les  enfans 
des  citoyens  fuflent  infiruits  des 
belles  -  lettres  &  des  feiences. 
j.°  «  Il  ordonna  que  l'éducation 
des  orpuelins  fût  confiée  aux  pa- 
rens  maternels ,  parce  que  n'ayant 
aucune  prétention  à  leur  héritage, 
ils  feroient   plus  attentifs   à  la 
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cdnfcrvation  de  leurs  'jours.  Il 
voulut  au  contraire  que  l'admi- 
nift ration  de  leurs  biens  fût  con- 
fiée aux  parens  paternels  qui  , 
pouvant  devenir  héritiers ,  étoient 
intérefles  i  ne  pas  les  détériorer.  ♦» 
Ce  législateur  étoît  difciple  de 
Pythagore  ,  félon  Diogènc  Lier  ce. 
Il  flonflon  444  ans  avant  J.  C. 

II.  CHARONDAS,  (Louis) 
ou  Le  Charon  ,  avocat  de  Paris 
&  lieutenant-  général  de  Ocrmont , 
mort  en  1617  ,  à  80  ans  ,  a  laiffé 
divers  Ouvrages  de  jurifprudence 
&  de  belles-lettres,  que  l'on  con- 
sulte affez  rarement,  mais  qui  ont 
été  utiles  «tans  leur  temps» 

I.  CHARPENTIER ,  (  Franco») 
doyen  de  l'académie  Françoife  & 
de  celle  des  belles- lettres  ,  né  à 
Paris  en  1610  t  mourut  dans  cette 
ville  le  22  avril  1701 ,  à  82  ans» 
On  le  deftina  d  abord  au  barreau  ; 
mais  il  préféra  les  charmes  des 
belles-lettres  aux  épines  de  la  chi- 
cane. Les  langues  favantes  &  l'an- 
tiquité lui  étoient  très- connues» 
Il  contribua  plus  eue  perfonne  à 
cette  belle  fuite  de  Médailles  . 
qu'on  a  frappées  fur  les  principaux 
événemens  du  règne  de  LouL  XIV. 
On  a  de  lui  :  1.  Quelque*  Pvéfies , 
pleines  de  grands  mots  &  vides 
de  chofes.  «  Toute  fa  vie,  écri- 
vent Bu'iUau  à  Brojfetts ,  il  a  eu 
le  ftyle  le  plus  écolier.  »  II.  La 
Vie  de  S o crête  ,  in- 1 2  ,  qu'il  ac- 
compagna des  Chofes  mémorables 
de  ce  philofophe,  traduite  du  grec 
de  Xénophon.  III.  Une  traduction 
de  la  Cywpêdle,  in- 12.  IV.  La 
Difenfc  6»  V excellence  de  la  Langue 
Françoife  r  2  vol.  in-iz.  Il  s  étoit 
élevé  une  querelle  pour  favoir  fi 
les  inferiptions  des  monumens 
publics  de  France,  dévoient  être 
en  latin ,  ou  en  François.  T»l  n'eft 
pas  douteux  que  la  langue  latine 
ac  foit  plus  propre  aux  infcrip~ 
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tions  que  la  françoife  ;  Se  Ot**» 
pentler  ne  Ta  pas  affez  fenti.  «  Maïs  » 
d'un  autre  côté  ,  c'eft1  dégrader  , 
dit  l'auteur  du  SUcle  de  Louis  XIV, 
Une  langue  qu'on  parle  dans  toute 
l'Europe ,  que  de  ne  pas  s'en  fer- 
vir;  c'eft  aller  contre  fon  but, 
que  de  parler  à  tout  le  public  dans 
une  langue,  que  les  trois  quarts 
au  moins  de  ce  public  n'enten- 
dent pas.  •*  Les  inferiptions  que 
Charpentier  fît  pour  les  tableaux  des 
conquêtes  de  Louis  XIV ,  peintes 
à  Verfailles  par  le  Brun  ,  mon- 
trèrent qu'il  étoit  plus  facile  de 
foutenir  la  beauté  de  notre  langue  . 
que  de  s'en  fervir  heureufement. 
Charpentier  cherchoit  le  délicat ,  & 
ne  trouvoit  que  l'emphatique.  Ra- 
cine 8c  BolUau  firent  des  inferiptions 
plus  (impies  ,  qu'on  mit  à  la  place 
de  fes  hyperboles.  On  a  encore 
de  Charpentier  plufieurs  Ouvrages 
manuferits.  Sa  profe  eft  affe*  no- 
ble, mais  elle  manque  de  preci- 
fion.  Cet  écrivain  étoit  naturelle* 
ment  éloquent  ,  &  partait  d'un 
ton  fort  animé.  Il  avoit  le  corps 
robufte  &  fain ,  la  voix  mâle  & 
forte  ,  avec  un  certain  air  de  con- 
fiance qui  tenoit  de  l'intrépidité» 
félon  les  uns ,  &  de  l'impudence, 
félon  les  autres.  Lotfque  fon  feu 
s'allumoit  par  la  contradiction  t 
il  lui  échappoit  quelquefois  des 
chofes  plus  belles  que  tout  ce 
qu'il  a  éctit.  Il  aimoit  à  porter 
la  parole  au  nom  des  académi- 
ciens (es  confrères ,  &  rempiaçoit 
avec  pliifir  ceux  que  des  raifons 
de  timidité  on  de  pareffe  empê- 
choient  de  fe  montrer  aux  regards 
du  public.  Chargé  par  fa  compa- 
gnie du  panégyrique  du  roi ,  il 
entra  tout  -  à  -  coup  dans  une 
efpèce  d'enthouûafme  ,  &  adreflk 
une  partie  de  fon  difeours  au  por- 
trait de  Louis  XIV,  expofé  dans 
la  falle.  Cette  efpèce  d'invocation 
lui  attira  quelques  épigrarames  » 
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qvoîqu'elle  eût  été  faite  dans  le 
temps  de  la  plus  vile  adulation. 
On  a  publié,  en  1714,  in- 12,  un 
Caipauariana  :  recueil  qui  n'a  pas 
i  été  mis,  par  le  public,  au  rang 
des  bons  ouvrages  de  ce  genre  \  on 
y  trouve  pourras t  quelques  anec- 
dotes curieufes.  — V  •  Cantenac. 

i       IL  CHARPENTIER,  (Marc- 
Antoine)  né   à  Paris  en    1634, 
alla  à  Rome  dès  l'âge  de  ij  ans , 
pour  y  étudier  la  peinture  ;  mais 
;    étant  entré  dans  une  cglife  ,  où 
;    l'on  exécutoit  un  motet  de  Cari/- 
^»  il  fut  tellement  ravi  d'ad- 
miration qu'il  quitta  auflhôt  l'é- 
tude de  la  peinture  pour  celle  de 
\    la  mufique.  Après  avoir  été  long- 
temps  élève  de  ce  même  Carifi- 
i    /""'.  il  revint  en  France  pour  y. 
devenir  le  rivai  de  Lully.  Nommé 
intendant   de  la  mufique  du  duc 
VOtUans,  régent  de  France,  fon 
élève  dans  la  compofition  ,  il  fut 
depuis  maître   de  mufique  de  la 
Saïme-Chapelle.  Il  mourut  à  Paris 
la  patrie  ,  en  1701 ,  à  68  ans.  On 
a  de  lui  des  Opéra  :  celui  de  Médit 
tut  très-applaudi  de  fon  temps.  Il 
«n  ayoit  compofé  un  autre ,  in- 
ondé Philomtle ,  repréfenté  trois 
fois  au  Palais  royal.  Leducd'Or- 
&**  »  qui  a  voit  travaillé  à  cet 
ouvrage  ,  ne  voulut  point  qu'on 
le  rendît  public.  On  a  encore  de 
lui  plufieurs  autres  Pièces  de  rau- 
fyue.  La  table  du  Journal  de  Ver- 
dun lappelle   François    mal  -  à- 
propos. 

IH.  CHARPENTIER,  (Hu- 
•**  )  Prêtre  ,  né  en  1565  à  Co- 
jomnuers ,  dans  le  diocèfe  de 
Meaux ,  eu  auteur  de  l'étabiiffe- 
"«m  des  Pr(tres  du  Calvaire  fur  le 
Wont-Valérien  près  de  Paris.  11 
»t  deux  établiffemens  pareils  fur 
U  montagne  de  Betharam  en  Béarn, 
g  à  Notre-Dame  de  Garaifon  dans 
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Paris  en  i6jo,  à  8y  ans,  avec 
une  grande  réputation  de  piété. 
—  Voy.  les  Carpentier. 

IV.  CHARPENTIER  %  (  N.  ) 
s'attacha  à  la  fortune  du  lieute- 
nant de  police  Hérault  3  &  mou- 
rut à  Paris  en  1730,  après  avoir 
donné  au  théâtre  de  l'Opéra-co- 
miquc  quelques  pièces  foiblement 
écrites  &  intriguées  ,  mais  où  i\ 
fe  trouve  quelques  étincelles  de 
gaieté.  En  voici  les  titres  :  Lu 
aventures  de  Cythèrt  ;  Qui  dort  dîne; 
Jupiter  amoureux  d'Io, 

V.  CHARPENTIER  ,  (  Paul  ) 
né  en  1699  ,  mort  en  1773  ,  cm- 
braffa  la  profefiion  religieufe  dans 
l'ordre  des  Petits  -  Auguftins  ,  où 
il  devint  provincial.  Il  avoit  fait 
un  Poème  fur  l'horlogerie.  On 
lui  doit  les  deux  écrits  fui  vans  : 

I.  TraduHlon  de  l'Hiftoire  du  fiége 
de  Rhodes  ,  par  Guichard,  1765. 

II.  Lettre  encyclique  furies  affaires 
d'Efpagne.  1767,  in-11. 

CHARRETTE,  (François- 
Athanafe)  Voy.  Charette. 

CHARRl  »  (  Jacques  Prevofi  , 
feigneur  Ïq)  gentilhomme  Lan- 
guedocien ,  fe  difiingua  dans  les 
armées  Françoifes  fous  Henri  11 
&  Charles  /X  Le  maréchal  de 
Mont  lue  en  parle  fouvent  dans 
fes  Commentaires  ,  comme  d'un 
des  plus  braves  officiers  de  fon 
temps.  Il  falloit  qu'il  fût  auffi 
l'un  des  plus  vigoureux  »  û  Ton 
en  croit  ce  qu'en  dit  Boivin  du 
VUlars  dans  fon  Hiftolre  des  guerres 
du  Piémont.  Il  raconte  que  Charri  f 
dans  un  combat  où  U  défit  troia 
cents  Allemands  de  la  garnifon 
de  Ccefcentin ,  abattit  le  bras  d'un 
revers  de  fon  épée  au  capitaine 
de  cette  troupe ,  quoique  armé  de 
corfelet  &  manches  de  maille  * 
fie  que  ce  bras  fut  porté  à  Bon* 
nlvct,  qui  admira  la  force  du  coupt 
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Chûtri  en  156$  commandos*  dix 
enfeigncs  d'infanterie,  qui  furent 
choifis  par  le  roi  pour  en  Caire  fa 
Gardc-Françoife  à  pied;  &  il  fut 
le  premier  meûre-de-camp  du  ré- 
giment des  Gardes  -  Françoifes, 
dont  l'inftitution  fe  rapporte  à 
cette  époque.  Cet  honneur  lui 
coûta  cher ,  &  ftit  peu  de  temps 
après  la  caufe  de  fa  more  En  lui 
donnant  fes  provifions,  on  lui 
fit  entendre  fecrètemem,  que  l'in- 
tention du  roi  n'étoit  point  qu'il 
dépendit  de  d'Andtlot ,  alors  co-% 
lonel-général  de  l'infanterie  Fran- 
çoife.  D'Ândelot  ,  piqué  de  voir 
fon  autorité  méconnue ,  conçut 
le  projet  de  fe  défaire  de  Ckarrh 
On  croit  qu'il  engagea  dans  fes 
intérêts  ChaulUr  Ponant ,  gentil- 
homme du  Poitou ,  dont  Charri 
«voit  tué  le  frère  quelques  années 
auparavant.  Cet  officier  fuboma 
treize  a  (Ta/Tins  ,  au  nombre  des- 
quels on  eft  fâché  de  trouver  le 
brave  Mouvons,  Le  31  décembre 
1563  ,  Charri  allant  au  Louvre, 
fut  attaqué  fur  le.  pont  Saint- Michel 
par  ChuteL'cr  &  fes  complices ,  qui 
l'environnèrent,  le  tuèrent  avec 
deux  amis  qui  l'accompagnoîent , 
&  fortirent  à  1'inftant  de  Paris. 
Telle  rut  la  fin  de  Charri,  qui, 
fuivant  Brantôme,  ♦»  étoit  un  fécond 
Montluc  en  valeur  $  en  orgueil  t 
8c  qui  l'auroitpu  être  en  dignités, 
s'il  ne  s'étoit  fait  de  trop  grands, 
ennemis  pour  l'atteindre.  » 

CHARRIER,  (Marc-Antoine) 
avocat ,  fut  député  de  Mentje  aux 
états-gtneraux  de  1789  ,  &  s'y 
montra  un  ardent  ami  de  la  mo- 
narchie. Retiré  dans  le  département 
de  la  Lozère ,  il  le  fouleva  contre 
la  Convention ,  fe  mit  à  la  tête 
du  raffçmblement  ,  marcha  fur 
Mende  <;u'il  prit,  eut  divers  fuccès 
fur  les  troupes  de  la  république  , 
&t  fait  prifoaniçr  par  ci  les  fit  çoa* 
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duk  devant  le  tribunal  de  1' Aveyi 
ton,  qui  le  condamna  à  mort  1* 
16  juillet  1794. 

CHARRON,  (Pierre)  ai  à 
Paris  en  1541 ,  d'abord  avocat  a* 
parlement,  fréquenta  le  barreau, 
pendant  cinq  ou  fix  années.  Il  le 

3uitta  pour  s'appliquer  à  l'étude 
e  la  théologie  &  à  l'éloquence  de 
la  chaire.  Plufieurs  êvêques  s'em* 

Srefsèrent  de  l'attirer  dans  leurs. 
ioçcfes,  &  lui  procurèrent  des 
bénéfices  dans  leurs  eglife*.  U  fut 
fucceffivement  théologal  de  Basas  A 
d'Acqs,  de  Leiûourc,  d'Agen  v  de 
Cahors ,  de  Condom  &  de  Bor* 
deaux.  Michel  Montagne,  alors  ue 
des  ornemens  de  cette  dernière 
ville,  lui  accorda  fon  amitié  êç 
fon  eftime.  Il  lui  permit  par  foi* 
teftament  de  porter  les  armes  de 
fa  mai A> a  :  grâce  puérile ,  mais 
dont  un  Gafcon,  quoique  philo- 
fophe,  devoir  faire  beaucoup  de 
cas.  Charron,  lui  témoigna  fâ  re- 
connoiffance  ,  en  laiffant  tous  fes, 
biens  au  beau  -  frère  de  ce  phi- 
lofbphe.   En   1595  ,   Charron  fut 
député  à  Paris  pour  l'anembiee 
générale  du  clergé,  &  choie  pour 
Secrétaire  de  cette  illuftre  compas 
gnie.  H  auroit  voulu  finir  fes  jours 
chez  les  Chartreux   ou  chez  les 
Céleftins  ;  mais  on  le  rçfufa  dans 
ces  deux  ordres  à  caufe  de  fon 
âge  avancé.  11  mourut  fubitemenc 
4  une  apoplexie  fanguine  à  Paris  » 
dans  une  rue,  en  1603  »  à  61  ans* 
H  avoit  fait  l'année  précédente  fon. 
teftament ,  qui  étoit  prefque  tout 
en  faveur  dçs  pauvres  écoliers  & 
des   pauvres    filles.     C'étoit   ua 
homme  plein  de  fageffe  &  de  piété* 
tel  que  devoit  être  un  prêtre  qui  * 
aux  lumières  de  la  philofophie, 
joignoit  les  vérités  &  la  morale 
de  la  religion.  Son  vifage  étoit 
toujours  gai  &  riant,  fon  humeur 
agréable.  11  partait  avec,  autant  4* 
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'force  que  d'aifance.  On  a  de  lui  : 
ï.  Les  trois  Ventes,  in -8.°  IJ9J. 
Par  la  première,  il  combat  les 
Athées  -,  par  la  féconde,  les  Payens, 
les  Juifs,  les  Mabométans;  par  la 
troifième,  les  Hérétiques  &  les 
Schifmatiques.  Les  Catholiques  ap- 
plaudirent à  cet  ouvrage ,  &  les 
Proteftans  l'attaquèrent  vainement  : 
aucun  de  leurs  écrivains  d'alors 
n'avoii  ni  la  force  de  flyle,  ni 
l'efprit  méthodique  de  Charron. 
II.  Traité  éê  la  Sagejfe ,  Bordeaux 
1601, 'in-8.0  Rl\évit>  in-12, 1646. 
Il  y  avoh  dans  la  première  édition 
quelques  expreflions  inexactes , 
qui  ont  été  rectifiées  ou  adoucies 
dans  les  éditions  poftérieurcs. 
1*  L'auteur  difoit  en  général, 
que  les  religions  venoient  des 
nommes,  ôr  non  de  Dieu.  21  ex- 
cepta dans  la  deuxième  édition  la 
religion  Chrétienne,  comme  il  le 
devoit.  %.°  Il  prétend  oit  que  l'im- 
mortalité de  l'ame  étoit  la  plus 
universellement  crue,  &  la  plus 
foiblçment  prouvée  ;  &  ce  paflage 
tepréHenfihle  fut  encore  adouci. 
3.0  Les  maux  que  les  querelles, 
excirées  dans  le  fein  de  l'Églife, 
ont  produits  ,  étoient  représentés 
avec  autant  d'élégance  que  de 
force  ;  mais  il  étoit  très-facile  de 
rejeter  ces  maux  fur  les  paflioos 
des  hommes  qui  ont  abuse  de  tout, 
&  qui  ont  changé  les  remèdes  les 
plus  falutaires  en  poifons  détef-* 
tabies.  4.0  Charron  expofoit  les 
difficultés  des  libertins  avec  beau- 
coup d'énergie,  &  ce  fut  ce  qui 
fournit  à  fes  ennemis  une  nou- 
velle occafion  de  femer  des  doutes 
ht  fon  Chriftianifme.  On  lui  re- 
procha ,  par  exemple ,  d'avoir  mis 
4ms  la  bouche  d'un  Athée  ces 
paroles  :  jfir  Religion  ejl  une  J âge 
livtntion  dis  hommes ,  pour  contenir, 
ta  populace  dans  fon  devoir.  Le  Je- 
fcite  Garajfe  l'accufa  d'avoir  corn- 
*&  à  cet  é$ard  uachomeufe  pré- 
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varication ,  en  faifant  valoir  in- 
directement la  caufe  des  impies, 
&  en  ne  les  réfutant  pas  avec  affex 
de  force.  H  eft  très  -  faux  que 
Charron  foit  coupable  de  cette  cri- 
minelle partialité  :  car,  après  avoir 
rapporté  fideïlement  Us  objections 
des  Athées,  il  les  réfute  avec  au- 
tant de  franchife  que  de  folidité* 
Cependant  ce  livre  ,  écrit  avec 
force  ôc  avec  hardiefle ,  devoir 
faire  une  vive  fenfation  dans  le 
public,  &  fur- tout  parmi  les  théo- 
logiens. Deux  docîeurs  de  Sor* 
bonne  le  cenfurèrent,  ne  faifant 
point  attention  que,  dans  plufieurs 
endroits  de  cet  ouvrage,  Charron 
parle  plutôt  en  philofophe  qu'en 
théologien.  On  fou  leva  l'Uoiver- 
fité,  la  Sorbonne,  le  Chàtelet, 
le  Parlement,  contre  lui;  mais  le 
préfidem  Jcannin ,  à  qui  l'on  con- 
fia cette  affaire ,  difiipa  l'orage  , 
&  dit  qu'il  falloit  permettre  la 
vente  du  livre,  comme  d'un  livre 
A' État.  Cette  décifion  n'empêcha 
point  le  Je  fui  te  Garajfe  de  mettre 
Charron  au  rang  des  Théophile  & 
èts  Vanlni.  Il  le  croit  même  plus 
dangereux ,  d'autant  qu'il  dû  plus 
de  vilain  tes  qu'état,  &  qu'il  lu  die 
avec  quelque  peu  d'honnêteté.  11  le 
peint  livré  à  un  Aihéijme  brutal  r. 
accoquiné  à  des  mélancolies  langou- 
reufes  &  truandes.  Plufieurs  gens- 
de- lettres  l'ont  défendu  contre  les 
déclamations  calomnieuses  &  em- 
portées du  Je  fui  te  ,  entr 'autres 
l'abbé  de  Saint-  Ciran.  Garajfe  au- 
roix  pu  lui  reprocher,  avec  plus 
de  rai  fon ,  que  dans  fon  livre  de. 
la  Sagejfe  il  copie  fouvent  Mon- 
tagneUn  maître,  &  mêmeiu  Voir*. 
Il  tranferit  même  leurs  propres, 
paroles.  III.  Seize  DiJ cours  Chré- 
tiens, imprimés  à  Bordeaux,  en. 
1600 ,  in-8.° 

I.  CHARTIER,  (Alain)  archi- 
diacre de  Paris,  conseiller  au  Pas— 

Digitized  by  VjOOQIC 


jx*       C  H  A 

lement ,  fut  fecrétaire  de  Charles  VI 
&  de  C  haras  Vil,  rois  de  France. 
Il  fit  les  délices  &  l'admiration  de 
la  cour  fous  ces  deux  princes ,  qui 
l'envoyèrent  en  ambaffade  vers  pi  u- 
fieurs  fouverains.  Marguerite  d'É- 
eojfe ,  première  femme  du  dauphin 
de  France  ,  depuis  Louis  XI , 
l'ayant  vu  endormi  fur  une  chaife, 
s'approcha  de  lui  pour  le  baifer. 
Lesfeigncurs  de  fa  fuite  s'étonnant 
qu'elle  eut  appliqué' fa  bouche  fur 
celle  d'un  homme  auffi  laid  ,  la 
princefle  leur  répondit  :  Qu'elle 
n* avoit  pas  baifé  î* homme,  mais  la 
bouche  qui  avoit  prononcé  tant  de. 
belles  chofes.  On  lui  donna  le  nom 
de  père  de  l'éloquence  Françoife  : 
U  étoit  digne  de  ce  titre  par  fa 
profe,  plutôt  que  par  fes  vers. 
Le  peu  que  nous  avons  de  ces 
derniers ,  font  une  preuve  que 
Chapelle  n'eu  pas  l'inventeur  des 
rimes  redoublées,  comme  on  le 
croit  communément.  Charticr  étoit 
l'homme  de  fon  temps  qui  parloit 
le  mieux.  H  mourut  à  Avignon 
en  1449.  Ses  (S.uvTùs  ont  été  pu- 
bliées en  1617,  in  -  40,  par  du 
Chejne.  La  première  partie  ren- 
ferme des  ouvrages  en  profe  , 
le  Corial ,  le  Truite  de  PEfpé- 
rance,  le  Quadriioguc  invtclif  contre 
Edouard  111 ,  &  pluficurs  autres 
pièces  qu'on  lui  a  fauffement  attri- 
buées. On  trouve  fes  Poéjîes  dans. 
la  féconde  partie  -,  mais  tous  les 
morceaux  ne  font  pas  de  lui ,  $ 
plufieurs  même  font  indignes  de 
fon  nom.  Il  étoit  natif  de  Bayeux  , 
ainfi  que  fes  deux,  frères  qui 
Auvent. 

II.  CHARTÏER,  (Jean)  Béné^ 
dittin,  eut  la  place  de  chantre  de 
Saint  -  Denys.  11  eft  auteur  des 
grandes  Chroniques  de  France ,  vul- 
gairement appelées  Chroniques  de 
Saint-Dcnys ,  rédigées  en  françois , 
depuis  Pharamond  jufqu'au  décèi 
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de  Charles  VU,  en  3  voC  iii-foL 
Parts  1493  :  *>vr«  r*Tt  Se  trc*" 
cher.  VHiftoirc  de  Charles  VU 
par  Jean.  C  fumer ,-  parut  au  Louvre* 
en  1661 ,  in-folio,  par  Us  foin* 
du  fa  va  m  Godefroi,  qui  l'enrichi* 
de  remarques  v  Gc  de  plufieurs  au- 
tres pièces  qui  n'avoient  pas  en- 
core vu  le  jour.  Chanier  eft  auffi 
crédule  que  peu  exa&  11  écrit  (é-i 
chôment  &  en  vrai  compilateur. 

III.  CHARTIER,  (  Quillaume  > 
conseiller  au  parlement  de  Paris* 
puisévêque  de  cette  ville  en  1447» 
fut  un  des  commifTaires  nommés 
pour  la  révifion  du  procès  de  la 
Pucelle  d' Orléans,  &  pour  la  réha- 
bilitation de  fa  mémoire.  Dans  fes 
dernières  années,  il  encourut  la 
difgrace  de  Louis  XI,  par  rapport 
à  la  dépuration  qu'il  accepta  vers 
les  princes  pendant  la  guerre  da 
Bien  public.  Le  roi  étendit  le  reiTeu» 
timent  jufques.  après  fa  more,  en 
o  donnant  <&  meure  fur  fon  corps  une, 
Épitaphe  contenant  les  motifs  de  cette 
haine.    Mais    après    le    règne   de 
Louis  Xt ,  le   monument  de  fon 
humeur  vindicative  fut  fupprimé;. 
&la  poficritc,  dont  il  avoit  voulu 
diûcr  le  fuffrage ,  rendit  juftice  i 
la  mémoire  d'un  prélat,  dont  les 
confeils,    s'ils  euflent  été  fuivis 
par  fon  prince ,  auroient  prévenu 
bien  des  défordres.  Il  mourut  le 
premier  mai  147a. 

IV.  CHARTIER ,  (René)  né 
à  Vendôme  ,  fe  fit .  médecin  i 
Paris  où  il  mourut  en  oâobrt 
1654  à  82  ans.  11  a  donné  une 
très  -  belle  édition  des  Œuvres 
d'Hippocrau  &  de  Galon  en  grec 
&  latrn.  Paris,  1639  ,  neuf  vol. 
in  -  folio*  Cette  entreprife  ruina 
l'éditeur.  * 

V.  CHARTIER,  (Pierre} 
peintre  en  émail  clair,  excella 
dans  le  17e  fièçle  à  peindre  les 


Digitized  by 


Google 


C  H  A 

JUliff.  On  a  beaucoup  vanté  fon 
chef-d'œuvre,  qui  eft  un  Dtffus- 
dt-Boit*  rond,   où  ferpente  une 

S i lande  de  fleurs.  La  fioeiïe ,  la 
éretc  caraâérife  ce  morceau 
précieux;  la  fraîcheur  &  le  velouté 
font  illufion  à  l'œil,  &  femblent 
appeler  l'odorat. 

CHARTRES,  (Renaud  de) 
évêque  de  Beau  vais ,  puis  arche- 
vêque de  Reims  en  1414,  fut 
pommé  chancelier  de  France  en 
1424,  &  reçut  Tan  1439  le  cha- 
peau de  cardinal,  au  concile  de 
Florence  ,  des  mains  du  pape 
Eugent  IV.  La  même  année  ce 
prélat  facra  dans  fon  églife  mé- 
tropolitaine f  en  préfenee  de  la 
Pucclk  d'Orléans,  leroi  Charles  VU, 
auquel  il  rendit  de  grands  fer  vices. 
Il  mourut  fubitement  le  4  avril 
1443»  à  Tours  où  il  étoit  allé 
trouver  le  roi  pour  traiter  de  la 
paix  avec  l'Angleterre. 

1.  CHASLES,  (Grégoire  de) 
né  à  Paris  le  17  août  1659,  étudia 
au  collège  de  la- Marche  ,  où  il 
fit  connoiffance  avec  Colbtrt  de 
Stiçntiay ,  qui  lui  procura  une 
place  d'écrivain  dans  la  marine. 
11  paffa  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  à  voyager  en  Canada ,  au 
levant,  aux  Inde*  Orientales.  11 
fet  fait  prifonnicr  en  Canada  par 
les  Anglois ,  &  fubit  le  même  fort 
tn Turquie.  Chafies  étoit  un  homme 
enjoué,  qui  aimoit  la  bonne  chère , 
un  ami  de  Qacchus,  qui  ne  pari  oit 
que  d'a/ro/ir  le  go/ter  ;  mais  trop 
enclin  à  la  fatire,  fur-tout  contre 
les  moines.  Quelques-unes  de  fes 
faillies  le  firent  chaffer  de  Paris, 
&  teléguer  à  Chartres ,  où  il  vivoit 
-  *ne*  mefquinement  en  17 19  ou 
l710\  âgé  d'environ  60  ans.  11  eft 
auteur,!.  Des  Itlufires  Françoi/es , 
3  voL  in- 12 ,  contenant  fepr  hif- 
W«çs:  augmentées  de  deux  nou- 
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veiles  dans  l'édition  d'Utrecht, 
1739,  4  vol.  in-12,  &  de  Paris 
4  vol.  ;  mais  ces  deux  hiftoires 
font  bien  inférieures  aux  pre- 
mières, &  les  unes  &  les  autres 
font  écrites  d  une  manière  un  peu 
languifiante ,  quoique  le  fond  de 
celles  de  de  LhajUs  foit  ordinai- 
rement intérefiant.  11  eft,  dit-on 
le  héros  de  quel  eues- unes,  &  il 
paroit  qu'il  ne  fe  piquoit  ni  de 
délicatefie  ni  d'une  exacte  probité 
avec  les  femmes.  II.  Du  Journal 
d'un  Voyage  fait  aux  Indes  Orien- 
tales fur  l'efcadre  de  du  Que/ne , 
en  1690;  &  1691,  Rouen  1721  , 
3  vol.  in-ii.  III.  Du  Tn»e  ri  de 
Do  m  Quichotte* 

U.  CHASLES,  (François- 
Jacques)  avocat  au  parlement  dç 
Paris ,  a  fleuri  dan$\  le  dernier 
fiècle.  Il  eft  auteur  du  Diâionnaîre 
univerftl  chronologique  &  hifionque  de 
Juftice ,  Police  &  Finances,  conte- 
nant les  édits  &  les  arrêts  du 
çonfcil,  depuis  l'année  1600  juf- 
ques  &  compris  1720,  en  3  vol. 
in -fol.  1725.  Cette  compilation 
utile  &  aflez  bien  faite,  pourront 
fervir ,  pour  ainfi  dire ,  de  bouf- 
fole  pour  fe  conduire  dans  la  dé* 
cifion  des  affaires  embrouillées, 
û  les  arrêts  n'étoient  pas  quelque- 
fois contradictoires.  Les  matières 
que  l'auteur  y  traite,  font  éclair- 
ci  es  par  des  pièces  sûres  &  au- 
thentiques* 

CHASOT,  Voye\  Naktigny. 

CHASSAIGNE,  (Antoine  de  la) 
docleur  de  Sorbonne  en  1710, 
enfuite  directeur  du  féminaire  des 
Minions  étrangères  ,  naquit  à 
Chàteaudun  dans  le  diocèfe  de 
Chartres,  &  mourut  en  1760  à 
78  ans.  11  joignit  à  des  moeurs 
très-pures  un  {avoir  étendu  \  fon 
attachement  pour  le  parti  oppofé 
à  la  bulle  Ù  m  goûtas  ,  lui  atùra 
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bien  des  peines.  On  a  de  lui  la 
Vit  dt  Nicolas  Pavillon  ,  évêque 
d'AIeth,  5  vol.  in- 12.  'Cet  ou- 
vrage diffus  eft  écrit  avec  un  peu 
trop  de  négligence. 

CHASSÉ,  (  Claude- Louis- 
pominique  de  )  feigneur  de  Pon- 
ceau,  l'un  des  plus  célèbres  ac- 
ceurs  de  l'Opéra  >  débuta  fur  ce 
théâtre  au  mois  d'août  1721.  II  y 
remplit  les  premiers  rôles  avec  un 
grand  fuccès  jufqu'en  1757  «  qu'il 
demanda  fa  retraite.  Son  jeu  étoit 
noble»  fit  il  fit  fervir  (es  con- 
no i (Tances  à  le  perfectionner.  Des 
prétendus  gens  de  goût  lui  trou* 
voient  plus  de  dignité  que  de  feu, 
On  connoit  l'épigramme  qui  finit 
par  ces  vers  : 

C'ejl  un  gentilhomme  qui  chante  i 
Il  ne  fe  fatigue  pas. 

Mais,  malgré  cette  critique,  il  fa- 
voit  mettre  de  la  chaleur  dans  les 
rôles  qui  en  exigeoient  ;  il  avoit 
fein  feulement  de  la  placer  à  pro- 
pos :  éloge  qu'on  a  pu  donner 
a  quelques-uns  de  fes  fucceûeurs. 
Cet  habile  aâeur  mourut  à  Paris 
le  27  oérobre  1786,  à  88  ans.  11 
jouiffoit  depuis  50  ans  de  la  péti- 
tion de  mufîcien  de  la  chambre  du 
roi,  qu'il  tenoit  de  Louis XV*  Ce 
prince  la  lui  avoit  accordée  de  fon 
propre  mouvement.  Au  milieu 
des  écueils  de  fon  état ,  il  avoit 
çonfervé  une  probité  févère ,  qui 
augmentpit  le  prix  de  fes  talens. 
•<  Aûeur  unique  &  homme  eftima- 
l>le,  dit  1.  J.  Rouffeau  ,  il  laiffera 
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l'admiration  ôc  le  regret  de  fon  ri 
lent  aux  amateurs  de  fon  théâtre 
&  un  (buvenir  honorable  de  fa  pee« 
fonne  à  tous  les  honnêtes  gens.  1 

CHASSENEUX,  (  Barthélem 
de  )  à  Chaffaneo ,  né  à  Iffi-TÉvêqui 
près  d'Autun  en   1480 1  pdffa  di 
parlement  de  Paris   où    il  étoii 
confeiller,  à  celui  de  Provence,  01 
il  fut  premier  ou  plutôt  feu!  pré- 
fident;  car  alors  il  n'y  en  avoii 
point  d'autres.  Iloecupoitcepoftej 
lorfque  cette  compagnie  rendît  9 
en  1540,  le  fameux  arrêt  contre! 
les  Vaudois,habitansde  Merindol«| 
Ce  qui  fufpendit  l 'exécution  de  cet1 
arrêt ,  fat ,  dit-on ,  une  chofe  pué- 
rile en  apparence,  mais  qui  peint 
les  mœurs  du  GtcXt.Chaffentux  avoit 
publié  en  1  j  29  un  gros  fatras  in- 
folio ,    intitulé    Catalogua    florin 
munài.  t<  11  y  raconte,  dit  Gantier  f 
que  dans  les  temps  qu'il  exerçoit 
à  Autun  la  profeûîon  d'avocat  (*) 
il  pullula  tout-  à-coup  une  fi  grande 
multitude  de  rats ,  que  les  campa- 
gnes furent  dé  vallées  8c  qu'on  crai- 
gnit une  difette  générale.  Comme 
les  remèdes  humains  paroitToîent 
înfuffifans  contre  ce  fléau  ,  on 
eut  recours   aux  furnaturels.  Le 
grand-vicaire  rut  chargé  de  les 
excommunier.  Pour  rendre  cette 
excommunication  valide ,  on  crut 
devoir  fuivre  toutes  les  formalités 
de  l'ordre  judiciaire.  Sur  la  plainte 
rendue  par  le  promoteur,  lestais 
furent  afiignés  à  comparoître.  Après. 
les  délais  expirés ,  le  promoteur 
obtint  un  arrêt  par   défaut ,  &X 


(*)  Quoique  le  conte  des  Rats,  rapporté  par  Gantier  »  fe  trouva 
daos  deThou  ,  Bouche,  GauffrUi  ;  Nicéron  le  révoque  en  doute» 
comme  tiré  du  Martyrologe  des  Proteftans.  Il  prétend  oue  ce  n'eft 
pas  dans  fon  Catalogue  dé  la  gloire  du  monde,  mais  dans  fes  Cemfeiù* 
que  ChafentuM  raconte  l'Hiftoire  non  des  Rats,  mais  de  certaines 
Mouches  qui  détruifoient  les  ratfins  aux  environs  de  Beaune»  fr£t 
MtxoijiES  de  NUtren,  Tome  UL 
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qu'on  procédât  à  la 
semence  définitive.  Le  grand- 
viçaire  cooftitua  d'office  un  dé> 
fcnfcar  contre  les  aceufés ,  &  ce 
défenfeur  fut  Chafeneux.  Il  s'atta- 
cha d'abord  à  prouver  que  Ï9S 
rats  ,  difperfés  dans  un  grand 
nombre  de  villages  ,  n'avoient 
point  été  fuffifamment  appelés 
par  une  fimple  aifignation,  & 
qu'elle  devoit  leur  être  fignifiéc 
eu  prône  4e  chaque  paroifie ,  ce 
qui  loi  fit  obtenir  un  délai  affez 
conudérabte.  Lorfqu'il  fut  expiré 
fans  que  les  parties  eufient  com- 
paru, il  entreprit  de  les  exeufer, 
fur  la  longueur  &  les  incommo- 
dités du  voyage,  fur  le  danger 
évident  de  mort  auquel  ils  écoient 
eipofés  de  la  part  des  chats,  leurs 
ennemis  jurés,  qui  les  guettoient 
I  tous  les  paflages.  Enfin  il  re- 
montra tous  les  inconvéniens  & 
l'injuftice  de  ces  proferiptions  gé- 
nérales ,  qui  enveloppent  les  en- 
fcns  avec  les  pères ,  les  innocens 
avec  les  coupables  ;  &  fit  fi  bien 
valoir  tomes  les  rations,  (bit 
d'équité  naturelle ,  foit  de  droit 
pofitif ,  qui  étoient  favorables  à 
fa  caufe,  qu'il  acquit  dès-lors  de 
la  célébrité ,  &  jeta  les  fonde- 
mens  de  fou  élévation*  Dans  le 
temps  qu'il  pourfuivoit  avec  cha- 
leur l'exécution  des  arrêts  du  par- 
lement d'Aix  contre  les  Vaudois . 
$  Allais  (  *  )   gentilhomme  Pro- 
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vtncal ,  alla  le  trouver ,  &  lui 
remettant  fous  les  yeux  cet  en-» 
droit  de  fon  ouvrage  :  fenfeç- 
rous  ,  lui  dit  -  il ,  en9*»  premier 
P réfutent  doive,  moins  qu'un  Avocat, 
ftfpeâtr  l'ordre  judiciaire  &  en  o&« 
fervet  le»  formes  ?  ou  croye{  •  vous 
.  qu'une  focUU  d'hommes  miriu  moins 
d'égards  qu'un  vil  ornas  cVinfeSUs  t 
Le  préfident  rougit,  fie»  s'il  ne 
défavoua  pas  publiquement  fes 
premiers  arrêts  ,  il  en  fufpendit 
tant  qu'il  vécut  l'exécution.  »  Les 
commiffaires  de  la  cour  fécondè- 
rent les  vues  de  Chajfeneux,  de* 
venu  beaucoup  plus  indulgent, 
Guillaume  du  Btllap,  feigneur  de 
Langei,  gouverneur  du  Piémont, 
rut  chargé  par  le  roi  de  s'informer 
'des  moeurs  &  des  principes  des 
Vaudois.  11  manda  à  la  cour» 
après  une  perquifition  exaûe  , 
h  que  ceux  qu'on  nommoit  Vau* 
dois  dans  les  montagnes  de  Pro- 
vence ,  étoient  des  gens  qui  de- 
puis trente  ans  avoîent  pris  des 
terres  en  friche ,  à  la  charge  d'en 
payer  la  rente  à  leurs  maîtres, 
fie  que .  par  un  travail  afildu .  ils 
les  aboient  rendues  fertiles  & 
propres  au  pâturage  &  au  grain  ; 
qu'ils  étoient  gens  de  beaucoup 
de  fatigue  &  de  peu  de  dépenfe  \ 
qu'ils  payoient  exactement  la  taille 
au  roi ,  &  les  droits  à  leurs  fei- 
gneurs  ;  qu'à  la  vérité  on  les  voyoit 
peu  à  l'églife  ;  qu'y  étant,  ils  ne 


(*)  Ce  gentilhomme  ne  s'appeloit  pas  d'AlUns ,  mais  Allé  in. 
(Jacques  de  Renaud  d'î  C'étoit  un  homme  modéré  dans  un  temps 
«e  ranatifme  ,  très  -  verte  dans  les  belles  -  lettres ,  &  qui  s*étoit  acquis  v 
par  fa  probité  autant  que- par  fon  favoir  ,  beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit 
da  président  de  Ckaffencux.  Sa  famrlle  originaire  d'Arles ,  Jouit  d'une 
considération  méritée  par  les  ferviecs  qu'elle  a  rendus  dans  l'état  militaire 
&  dans  les  ambanades.  Nicolas  de  Renaud ,  père  de  Jacques  dont  il  eft 

Sucftion  ici ,  étoit  ambafladeur  de  Charles  Fi// auprès  du  Saint-Siège* 
t  les  négociations  auprès  de  cette  cour  demandoient  alors  autant 
de  talent  que  d'adrefle.  C'eft  en  faveur  des  fervices  de  la  famille 
île  Renaud ,  que  Louis  XI V  érigea  la  terre  tiAllein  en  marquifat  « 
ttjws  i6jj. 
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i c  mettoient  point  a  genoux  devant 
les  images  \  qu'ils  netaiioient  point 
dire  de  méfies  ,  ni  pour  eux ,  ni 
pour  Jes  morts  ;  qu'ils  ne  faifoient 
pas  le  ligne  de  la  croix  ;  qu'ils 
se   prenoieat  pas  d'eau  bénite; 
qu'ils  n'ôioicnt  point  le  chapeau 
devant  les  croix  ;  que  leurs  céré- 
monies étoient  différentes  des  nô- 
tres; que  leurs  prières  publiques 
fe   faifoient  en  langue  vulgaire; 
qu'en tîn    ils    ne    reconnoiflbient 
ni  le  pape  ,  ni   les  évèques  ,  & 
avoient  feulement  quelques  -  uns 
demr'ejx   qui  leur  fervoient  de 
minières     &    de    pafteurs    dans 
les  exercices  de  leur  religion.  - 
{Fibre,  Histoire  EccUjitftique  , 
ivre  cxli  ,  n9  63.)  Ce  rapport 
ayant  été  fait  au  roi ,  il  envoya 
au  parlement  d'Aix  une  déclara- 
tion ,  datée  du  1 3  de  février  1  541  f 
par  lequel  il  pardonnoit  aux  Vau- 
dois,  pourvu  que  dans  trois  mois 
ils  abjar  jfTent  leurs  erreurs.  Aufli- 
tôt  les  habitans  de  Mérindol  en- 
voyèrent à    Aix  deux  députés , 
Îiour  demander  qu'il  plût  au  par- 
ement de  faire  informer  de  leurs 
erreurs  &  de  les  leur  faire  con- 
coure. Chajfenmx  les  ayant  man- 
dés ,    leur,  remontra   qu'il   étoit 
inutile  d'informer  de  ces  erreurs, 
qui  étoient  notoires.  Il  les  exhorta 
à  y  renoncer ,  &  à  ne  pas  obliger 
le  parlement    a  procéder   contre 
eux  avec  la  dernière  rigueur  -,  que 
cependant  ils   pouvoient  donner 
leur  confeffion  de  foi.  Ils  le  rirent 
en  effet,  dans  une  requête,  du  7 
avril    1541  ,    qui   contenoit   un 
grand  nombre  d'articles.  Mais  pen- 
dant qu'on  les  examinoit  à  Aix , 
ainfi   qu'à    Paris  ,    la  mort  em- 
porta Chajftneux.  Ce  fut  en  1541 , 
à  60  ans,   qu'il  termina  fa  car- 
rière. Tous  les  hiftoriens    con- 
viennent ,  &  PUon  afiure  dans  fon 
Hlfioirt  de   U   villt    d'Aix,  qu'il 
mourut  empoifonné  avec  un  bou* 
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quet  de  fleurs.  Il  ne  nous  apprend 
pas  d'où  ce  coup  lui  vint-,  mais 
il  y   a  lieu  de  foupçonner ,  dis 
Nicéron ,  que  ce  fut  l'effet  de  la 
haine    que  conçurent  contre  lui 
ceux  qui  étoient  fi  fort  acharnés 
à  la  ruine  des  habitans   de  Mé- 
rindol ,    &    qui  »  peu    de  temps 
après,  firent  jouer  contr  eux  une 
fanglante  tragédie.  On  a  de  Chaf- 
ftntux  :  I.  Un  Commentaire    Iatia 
fur  les  Coutumes  de  Bourgogne 
&  de   prefque   toute  la  France  9 
in-folio,  imprimé  cinq  fois  pen- 
dant la   vie  de  l'auteur,  &  plut 
de  quinze  depuis.  La  dernière  édi* 
tion ,  enrichie  de  l'Éloge  de  Chafc- 
neux  par  le   préfident   Bouhier,  a 
été  donnée  in-4°f   Paris  1717  ; 
&  encore  depuis  refondue  par  le 
même  éditeur  dans  une  autre  de 
deux  vol.  in-fol.  Chaffeneux  fut  un 
des  premiers  qui  éclaircit  le  Droit 
coutumier  en  France ,  &  qui  le 
concilia   avec   le  Droit  Romain* 
11  reflerable   d'ailleurs  à  la  plu- 
part    des   jurifconfultes    de    fon 
temps ,  qui ,  contens  d'entaûer  au* 
torités   fur  autorités  ,   ne   fon« 
geoient,  ni  â  foutenîr  leurs  dé- 
cidons par  le  raifonnement ,  ni  à 
les  éclairer  par  la  méthode,  ni 
à  les  rendre  plus  agréables  à  lire 
par  un  flyle  pur,  fimple  fit  cor- 
rect. 11.   Confina,   Lyon  ijî1* 
in-fol.  Ce  font  des  confultations 
fur  différentes  matières  de  droit. 
M,  Les  Épitaphis  du  Rois  de  Francs 
jufqu'à  François   1 ,  en  vers  ,  arec 
leurs  effigies;  Bordeaux,  fans  date, 
très-rare.  — Chaffcncuxavoh  époufé 
PétroniUe   Longuet  i  mais  le   bien 
que  lui  apporta  fa  femme  ne  le 
dédommagea  pas  de  ùl  mauvaife 
humeur. 

CHÀSSIGNET,  (  Jean-Baptifte) 
né  à  Befançon  dans  le  milieu  du 
quinzième  fiècle,  fut  l'un  de  ceux; 
qui  commença  à  tirer  notre  poefie* 
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4e  U  barbarie  Sa  Traduction  dcl 
tyftaamzs  a  de  la  force  &  de  l'har- 
9001e.  Les  auteurs  des  Annal  s 
Poétiques ,  en  ont  fait  connaître 
k mérite:  jufqu'à  eux,  nul  biblio- 
graphe n'avoit  parlé  de  Chajfiçntt. 

CHASTELAIN,  (Claude) 
cknoine  de  l'églife  de   Paris  , 
sa   patrie,   fut  rois  par  de   Har- 
Uy ,  archevêque ,  à  la  tête  d'une 
compagnie  pour  la  composition 
des    Livres    d'églife.    Il    poffé- 
doit  la  feience  des  liturgies  ,  des 
lits  &  des  cérémonies  eccléfiaf- 
riques.  U  avoit  parcouru  l'Italie  , 
la  France  ,  l'Allemagne  ,  &  par- 
tout il  avoit  étudié  les  ufages  de 
chaque  églife  particulière.  Il  con- 
aoifioit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
curieux  dans  les  lieux  où  il  paf-. 
foit,  &  fouvent  il  en  inftruifoit 
même  les  gens  du  pays.  Il  mourut 
en  1712 ,  à  73  ans.  On  a  de  lui  : 
l.  Les  deux  premiers  mois  de  Tan- 
cée du  Martyrologe  Romain  ,  tra- 
duits en  françois  -,  avec  des  ad- 
ditions à  chaque  jour  ,  des  Saints 
qui  ne  font  point  dans  ce  Martyro- 
l°gÇ«   placés   félon  l'ordre    des 
ficelés  .*  la  première  ,  dé  ceux  de 
France  :  la  féconde  ,  de  ceux  des 
autres  pays  ;  avec  des  notes  fur 
chaque  jour.  II.  Martyrologe  uni- 
tvfcl,  Paris  1709,  in-4°,  côm- 
pelé  dans  le  goût  du  précédent , 
pfeia  de  l'érudition  la  plus  recher- 
chée. Les  BolUnSjks  lui  ont  dédié 
«▼ctf.  de  leur  favante  collection. 

CHASTELAIN,    Voyt\  Cha- 

TKLAIK. 

CHASTELET  ,   Poyq   Gues- 

CU»*.|gj&B,   —  frCHATELET. 

CHASTELET,  (Gabrieile- 
EnûUtde  Breteuil ,  marquife  du  ) 
naquit  en  1706  du  baron  de  Bn- 
"**>  introducteur  des  ambaffa- 
Jcurs.  Son  efprit  &  fes  grâces  1a 
"tt&t  rechercher  en  mariage  par 
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pluûeurs  feigneurs  diftingués.  Elle 
époufa  le  marquis  du  ChajhUt-Lo- 
mont ,  lieutenant -général  des  ar- 
mées  du  roi ,  d  une  famille  illultre» 
Les  bons  auteur*  anciens  &  mo- 
dernes lui  furent  familiers  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe.  Elle  s'ap- 
pliqua fur-tout  à  la  lecture  des 
philofophes  &  des  mathématiciens* 
Son  coup  d'effai  fut  une  expli- 
cation de  la Ph'lofophU de Làbnit\ , 
fous  le  titre  dlnjiituvons  de  Phy- 
fique ,  in-8.°  adreflee  à  fon  fils  , 
fon  élève  dans  la  géométrie  ,  & 
élève  digne  d'elle.  Les  idées  du 
philofophe  Allemand  ne  lui  ayant 
paru  enfuite  que  des  rêves ,  elle 
l'abandonna  pour  Newton.  Elle 
traduifit  fes  Principes  f  &  les  com- 
menta. Cet  ouvrage  ,  imprimé 
après  fa  mort  ,  en  a  volumes 
in-40 ,  revu  &  corrigé  par  Liai- 
rauty  a  paru  digne  de  fon  auteur 
&  de  fon  cenfeur.  La  marquife  du 
Chatelet  mourut  à  45  ans ,  d'une 
fuite  de  couches  le  10  feptembre  . 
1749 ,  au  palais  de  Lunéville.  L'é- 
tude ne  l'éloigna  point  du  monde* 
On  vit  f  non  fans  étonnement  la 
commentatrice  dt  Newton  fe  livrer 
à  tous  les  plaifirs ,  les  rechercher 
même  comme  une  femme  ordi- 
naire, &  au  fortir  d'une  table  de 
jeu  aller  converfer  avec  de«  phi- 
losophes &  les  instruire.  Elle  en 
avoit  toujours  auprès  d'elle ,  à 
Paris ,  à  Cyrei ,  &  à  Lunéville. 
y o /taire  fut  lié  de  bonne  heure 
avec  elle,  d'abord  par  l'amitié» 
&  bientôt  par  1  amour.  «  Ils  fu- 
rent inséparables  pendant  près  de 
vingt  années.  Cette  liaifon  eut 
pour  Voltaire  de  grandes  douceurs  -, 
mais  on  ignore  ce  qu'elle  coûta 
à  fa  tranquillité.  Us  fe  querellè- 
rent fouvent-,  mais  ils  fe  fuppor- 
toient ,  parce  que  l'habitude  de 
vivre  enfemble  les  rendoit  né- 
ceffaires  l'un  à  l'autre.  Emilie  lui 
pardonnait  fes  bruyantes  humeurs  ; 
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de  Ton  côté ,  il  fe  montrait  indul- 
gent pour  fes  caprices  &  même 
pour  Ces  infidélités.   Les  colères 
de  Voltaire  écoient  des  coups  de 
foudre  \  mais  l'orage  n'a  voit  rien 
de  durable.  Le  calme  &  la  féré- 
nité  renaiffoient  au  moment  où 
ceflbit  la  tempête.  Emilie  aîmoit 
l'étude  fie  la  célébrité-,  mais  ce 
goût  n'étoit  qu'une  paffion  fe- 
condaire.  Ses  deux  panions  do- 
minantes étoit  le  jeu  fie  l'amour.  » 
La  première  lui  coûta  beaucoup 
d'argent  ;  fie  la  féconde  troubla  le 
repos  de    Voltaire ,  en  excitant 
plufieurs  fois  fa  jaloufie.  Voye\  de 
plus  amples  détails  dans  la  Vie 
de  Voltaire,  par  du  Vêrnet,  que 
nous  venons  de  citer.  Cependant 
on  ne  pouvoit  être  aimé  plus  ten- 
drement. La  moindre  abfence  met- 
toit   Mad.  du  Chaftela  au  défef- 
poir.  C'efi  une  tite  bien  complètement 
tournée ,  écrivoit  Mad.  de  Tendu 
au  maréchal  de  Richelieu;  elle  me 
fait  grande  pitié.    Quoique  Mad* 
dà  ChaJlcUt  fût  liée  avec  des  fa- 
vans  .  &  fût  elle-même  très-inf- 
truite,  elle  ne  parloit  ordinairement 
de  fcîence  qu'à  ceux  avec  qui  elle 
croyoit  pouvoir  s'inftruirc.  Elle 
vécut  long-temps  dans  des  fociétés 
où  Ton  ignoroitee  qu'elle  étoit , 
&  elle  ne  prenoit  pas  garde  à  cette 
ignorance.  Les  dames  qui  jouoient 
avec  elle  chez  la  reine,  étoient 
bien  éloignées  de  fe  douter  quelles 
suflent  à  côté  du  commentateur  de 
Newton  ;  on  la  prenoit  pour  une 
perfonne  ordinaire.  On  s'étonnoit 
feulement  de  la  rapidité  fie  de  la 
juûerle  avec  laquelle  on  la  voyoit 
faire  les  comptes  &  terminer  les 
différais  du  jeu.  Dès  qu'il  y  avoit 
quelque  combinaifon  à  faire,  la 
philofophe  ne  pouvoit  jilusfe  ca- 
cher. On  l'a  vue  divifer  jufqu'à 
neuf  chiffres  par  neuf  autres  ,  de 
tête  &  fans  aucun  fecours ,  en  pré- 
f ence  d'un  géomètre  étonné ,  qui 


t  H  A 

ne  pouvoit  la  fuivre.  Kée  avtÉ , 
une  éloquence  Singulière,  cette 
éloquence  ne  fe  déplojroit  que 
quand  elle  avoit  des  objets  dignes 
d'elle.  Le  mot  propre  ,  la  préd- 
fion ,  la  jufteffe  fie  la  force ,  étoieni 
le  cara&ère  de  fon  ftyle  ;  mais 
cette  fermeté  févère  8c  cette  trempé 
vigoureufe  de  fon  efprit*  ne  ut 
rendoient  pas  inacceffible  aux 
beautés  de  fentiment.  Le$  charmes 
de  la  poéfie  fie  de  l'éloquence  la 
pénétroient  ;  fie  fon  oreille  étoit 
extrêmement  fenfible  à  l'harmonie* 
Elle  favoit  par  coeur  les  meilleurs 
vers»  fie  ne  pouvoit  fouffrir  les 
médiocres.  Elle  en  faifoit  elle- 
même  d'agréables»  On  peut  en 
juger  par  cette  inferiptioa  pou* 
les  jardins  de  Cyrci  : 

Du  repos,  une  douée  étude  £ 
Peu  de  livrée,  point  d'ennuyeux  t 
Un  ami  dan*  ma  folitude  , 
Voila  mon  fort  i  il  efi  heureem. 

L'étude  de  fa  langue  fut  une  de 
fes  principales  occupations.  Elle 
parloit  bien  fit  avec  feu  j  mais  elle 
ne  rendoit  pas ,  comme  tant  d'au- 
tres femmes ,  fa  convocation  pi- 
quante ,  en  relevant  les  ridicules 
de  fes  rivales  en  efprit  fie  en 
beauté.  Elle  n'avoit  ni  le  temps* 
ni  la  volonté  de  s'en  appercevoir* 
fie  quand  on  lui  difoit  que  quel-* 
ques  perfonnes  ne  lui  aroUnt  pu 
rendu  juJUcc,  elle  répondoit  qu*«/it, 
voulait  l'ignorer.  Un  auteur  ayant 
été  enfermé  pour  avoir  écrit  con- 
tre  elle ,  la  marquife  du  Chafteltt 
prit  la  plume  en  fa  faveur,  fit  lui 
procura  fon  élargUTement.  Elle  s 
laiffé  en  manuferit  un  Traité  fur 
le  bonheur,  «  le  feu!  peut-être 
des  ouvrages  fur  cette  queftion, 
dit  Condor  cet ,  qui  aie  été  écrit 
fans  prétention  fie  avec  une  en- 
tière ftanchife.  »  Il  n'a  point  en- 
core été  publié.  L'Eloge  de  Mad. 
du  C ha  fit  Ut  par  Folâtre,  e/t  à  la 


Digitized  by 


Google 


en  a 

tfttt  de  U  Traduction  des  Principes 
de  Newton.  Voy.  LlNANT. 

CHASTELLUX  ,  (François- 
Jean,  marquis  de)  maréchal  des 
camps  &  armées  du  roi ,  de  l'a- 
adémieFrançoife,  &  de  diverfes 
.  autres  fociétés  littéraires,  mon  à 
Paris,  le  14  oûobre  17 %%  ,  étoît 
d'une  famille  illuftre ,  qu'il  illuftra 
encore  par  (es  talens  militaires  & 
littéraires ,  par  l'aménité  de  fon 
caractère  6r  par  fes  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  De  Li  Félicité 
jmblîjue,  in-8.°  Lorfque  ce  livre 
parut  pour  la  première  fois  ,  il 
ne  fit  point  cette  fenfaûon  qui 
annonce  un  grand  fuccès.  Le  titre 
parut  vague ,  le  fty le  quelquefois 
négligé  ;  le  but  de  l'auteur  ne 
sembloit  pas  affez  déterminé.  On 
ne  vit  pas  d'abord  qu'il  s'étoit 
propofé  de  tracer  un  tableau  du 
genre  humain,  8c  d'examiner  dans 
quel  ficelé,  dans-quel  pays,  fous 
quel  gouvernement  il  auroit  été 
plus  avantageux  aux  hommes 
d'exifter.  Quelques  chapitres  de 
cet  examen  font  fuperficiels;  mais 
d'autres  fe  diftînguent  par  fa  fa- 
geffe  des  principes  6c  la  profon- 
deur des  recherches.  11  ne  faut  pas 
pourtant  mettre  la  Félicité  publique 
au-deffus  de  YEfprit  des  Lois , 
comme  a  fait  Voltaire ,  trop  fé- 
vère  envers  Monufquleu  qui  n'exif- 
toit  plus,  6c  trop  indulgent  en- 
vers le  marquis  de  Chafiellux  qui 
paffoit  pour  avoir  du  crédit  à 
la  cour.  1 1.  Voyage  dans  CArné* 
ripe  Septentrionale  ,  en  tySo  ,  tySi 
*  ijSz  ,  in-  S.°  Ce  voyage  eft 
inftruâif  &  agréable  ;  mais  les 
Anglo- Américains  fe  font  plaints 
que  l'auteur  amufoit  quelquefois 
les  leâeurs  à  leurs  dépens.  Le 
marquis  de  Chafiellux  avoit  fervi 
en  Amérique  ,  &  avec  diftinc- 
tion.  Il  avoit  été  accueilli  par* 
tout  comme  il  le  méritoit  ;   5c 
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ce  devoit  être  une  raifon  pour 
lui  de  ménager  un  peu  les  ridi- 
cules de  fes  hôtes.  Il  eft  vrai  qu'il 
ne  deftinoit  point  ce  livre  à  l'ira- 
preffion  ,  &  que  divers  morceaux 
lui  ayant  été  dérobés  6c  livrés  à 
un  Journalifte  étranger  ,  cette  in* 
fidélité  l'obligea  de  communiques 
au  public  fon  manuferit  original. 

CHASTENET,  Voy.  Purs»- 
CUR  &  Chevrxau. 

CHASTEUIL,  Voy.  Galaup. 

I.  CH ASTRE ,  (Claude  de  la) 
maréchal*  de  France  ,  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  6c  gouverneur 
de  Berri  &  d'Orléans ,  s'éleva  par 
fon  mérite  6c  par  la  faveur  du 
connétable  de  Montmorenci ,  dont 
il  avoit  été  page.  Il  fe  rit  un  nom 
diftingué  par  fes  exploits  en  di- 
vers fiéges  6t  combats.  S'étant  jeté 
dans  le  parti  de  la  ligue,  il  fe 
faifit  du  Berri,  qu'il  remit  dans 
la  fuite  au  roi  Henri  IV.  Il  mou- 
rut le  18  décembre  1614  ,  à  78  • 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  très- 
brave  officier ,  mais  d'un  médiocre 
général*  —  Il  eut  un  fils ,  Louis  de 
la  Chastrb  ,  qui ,  fans  beaucoup 
de  mérité,  obtint  cependant  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en- 
1616,  &  mourut  en  1630.  La 
maifon  de  la  Chafire  tire  fon  nom 
d'un  grand  bourg  de  Berri  fur 
l'Indre.  Elle  a  produit  pluueurs 
autres  perfonnages  itluftres  :  en- 
tr'autres ,  Pierre  de  la  C hast  RM  , 
archevêque  de  Bourges  6c  cardi- 
nal, mort  en  1171. 

II.  CHASTRE,  (Edme,  mar- 
quis de  la  )  comte  de  Nançal ,  de 
la  même  Camille  que  les  précé- 
dens ,  maître  de  la  garderobe  du 
roi ,  puis  colonel  -  général  des 
Suifles  &  Grifons  en  164; ,  fe 
fignala  à  la  bataille  de  Nortlingue, 
où  il  fut  fait  prifonnier.  Il  fut  à 
la  guerre  d'Allemagne  en  xéftf  , 
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&  mourut  de  fes  bleflures  la  môme 
année.  On  a  de  lui  des  Mémoires  , 
curieux  &  intérefTans ,  qui  fe  trou- 
vent imprimés  avec  Ceux  de  U 
Rochefoucauld,  à  la  Haye ,  in- Il ,  ' 
1691.  Us  ont  le  mérite  de  la  vé- 
rité avec  l'air  de  roman. 

III.  CH ASTRE,  (Jean  de) 
chanoine  de  l'églife  Saint- Nizier 
de  Lyon  &  aumônier  du  roi , 
publia  en  1647  ,  une  Méthode  pour 
accommoder  le  Bréviaire  de  Lyon  avec 
le  Romain.  On  lui  doit  encore 
Compendùtm  Théologie*  vcrUatis  At- 
herti  Magni,  in-I2,   1649. 

CHAT  t   Vey.  DUCH AT. 

I.  CHAT  ou  Chapt,  (Av- 
meri  )  étoit  iffu  d'une  iUuftre  & 
ancienne  maifon  du  Périgord ,  qui 
Êitt  remonter  fon  origine  aux  an- 
ciens Sires  de  Chabmols  ,  connus 
dans  nos  hiiloires  des  la  fin  du 
11e  fiède.  Il  fut  d'abord  tréforier 
de  l'églife  Romaine,  évêque  de 
Volterre  &  gouverneur  de  Bo- 
logne ,  enfuite  transféré  à  l'arche- 
vêché de  la  même  ville  en  1361. 
U  obtint ,  en  1365 ,  de  l'empereur 
Charles  IV ',  la  confirmation  des 
privilèges  de  fon  églife  ,  &  le 
titre  de  prince  de  l'empire.  U  y 
fit  fleurir  l'univerfité  dont  il  étoit 
chancelier.  Il  fut  transféré  de  nou- 
veau en  13  71  ,  â  1  evêché  de  Li- 
moges ,  &  nommé  gouverneur  de 
toute  la  vicomte  de  cette  ville.  U 
mourut  la  veille  de  Saint-Martin  , 
l'an  1390.  Ce  prélat ,  également 
recommandable  par  les  qualités 
qui  font  le  citoyen ,  par  les  vertus 
d'un  évêque,  &  par  le  caraâèrc 
libéral  d'un  prince ,  tw;  pleuré 
comme  un  père.  Protecteur  des 
favans  &  favant  lui  -  même  ,  il 
répandit  fes  bienfaits  fur  les  gens- 
de-Iettret. 

II.   CHAT  de  Rastignac  , 
(  Raimond  de)  de  la  même  mai- 
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fon  que  le  précédent  v  feîgnear  4f 
Meûllhac ,  fut  chevalier  des  c 
dres  du  roi ,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes ,  lieutenant  »géné-i 
rai  &  bailli  de  la  haute-Auvergne  j 
Il   donna  les  preuves    les  plusr 
éclatantes  de  zèle  &  d'attachement 
à  nos  rois  ,  pendant  les  troubles 
qui  de  fon  temps   agitoieut    la  1 
France.  U  s'oppofa ,  avec  autant  1 
de  fuccès  que  de  courage,  aux  ; 
entreprises  des  Ligueurs  en  Au- 
vergne ,  déconcerta  leurs  projets  v 
&  leur   enleva    plufieurs  places 
dont  ils  s  etoient  emparés.  11  bat* 
tit ,  en  1590  ,  le  comte  de  Ran- 
dan  ,    au  combat  dlffoire ,   &  le 
duc  de  Joyeufe,  en  1591 ,  à  celui 
de  Villemur.  11  prit  des  mefures 
fi  efficaces  pour  les  intérêts  du 
roi  ,  qu'il  maintint  une  partie  de 
l'Auvergne  dans  fon  obéirTance, 
y  fit  rentrer  l'autre ,  &  vint  à  bout 
de  rétablir  entièrement  la  paix  dans 
cette  province.  Ce  héros  citoyen  , 
marcha  en  1594,  contre  les  ré- 
voltés, connus  fous  le  nom  de 
Tard-~yenusÉ  qui  s'étoient   aflenv* 
blés  dans  le  Limouûn  ,  le»  atta- 
qua ,  eq  tua  deux  mille  près  de 
Limoges ,  &  les  mit  entièrement 
en  déroute.  Le  roi  le  récompensa 
de  fes  fervices,  en  le  nommant 
chevalier  du  Saint- £f prit  en  1594- 
Cc  brave  guerrier  fut  tué  le  vetw 
dredi  26  janvier  1596  ,  à  la  Fère, 
où  il  étoit  allé  pour  traiter  de 
quelques  affaires  avec  le  roi.  De 
Thou  l'appelle   un  homme  d'un 
courage  infatigable  >  virum  iadefifm 
•virtutis  ;  &  cet  éloge  ne  paroitr* 
pas  outré  à  ceux  qui  feront  at- 
tention aux  différens  événement; 
de  fa  vie. 

III.  CHAT  de  Rastignac; 
(  Louis  -  Jacques  de  )  de  la  même 
famille  que  les  deux  précédens, 
naquit  dans  le  Périgord  ,  l'an 
1685.  Après    avoir  brillé    en 
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Sdrfohté  où  il  prit  lé  bdnrçjt  dé 
flcéreur ,  il  alla  à  Luçon  en  qua- 
lité de  grand  -  vicaire  ,  &  fut 
nommé  à  une  des  premières  placés 
du  chapitre  de  la  Cathédrale.  Son 
taicnre  lui  procura  l'évêché  dé 
Tulles  eh  1721.  Il  fut  déjtaté ,  en 
172}  ,  à  l'artemblée  du  clergé ,  & 
y  parut  aVêc  tant  d'éclat  ,  que 
deux  mois  après  il  fut  transféré 
à  l'archevêché  de  Touts.  En  1730 
&  175  î ,  il  préfida ,  en  qualité  de 
commiffaire  du  rOi ,  au  chapitre 
général  de  la  congrégation  de 
Saiot-Maur  ,  tenu  à  Marmoutiers. 
Les  talens  par  lesquels  il  fe  Â7 
goala  dans  les  alîerablées  du  clergé 
,  ée  1726,  1734  &  1743 ,  le  firent 
1  choifir  pour  chef  de  celles  qui 
turent  tenues  en  1747  &  1748. 
Les  procès- verbaux  de  ces  diffé- 
rentes aâembléès  font  des  inonu* 
mens  de  fera  fa  voir  &  de  ion  élo- 
Çuencé.  Cet  illuftré  prélat  mourut 
w  1750,  à  63  ans  .  commandeur 
de  l'ordre  du  Çâint-Efprit.  11  avoit 
le  don  dé  connoitre  les  nommes 
;  &  de  les  employer ,  &  favoit  faire 
;  aimer  &  refpecler  l'autorité.  Né 
onéreux  &  bienfaifant ,  il  n'ufoit 
de  fon  crédit  que  pour  faire  du 
Bien.  On  l'a  vu  dans  les  temps 
des  inondations  de  la  Loire,  four- 
nir la  nourriture  &  des  logemens 
à  tous  les  pauvres  habitans  des 
campagnes  vdifines  de  l'ours  , 
avec  leurs  troupeaux  ,  &  à  tout 
le  menu  peuple  de  la  ville.  II  fe 
platfott  à  cultiver  à  fes  (irais  les 
talens  des  jeunes  eccléûafttques , 
à  infpircr  à  fon  clergé  le  goût  des 
•  ftiencés.  Efprit  jùfte  8c  conciliant  * 
il  fe  fervoit  de  fes  lumières  pour 
terminer  les  différens  6c  prévenir 
les  dtffemions.  Des  moeurs  douces , 
lin  commerce  sûr ,  un  cœur  né 
pour  l'amitié ,  lui  avolcnt  attaché 
Tes  plus  xHuilres  amis.  Oit  a  de  lui: 
I.  Des  Harangues  ,  des  Dij  cours  & 
luttes  pièces ,  qui  fe  trouvent  dans 
Tome  111. 
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lès  Procès  -  verbaux  du  clergé;, 
II.  Des  Lettres ,  des  Mandemens  tt 
des  Inflruâibns  x  Paftorafts  9  où  il 
défend  avec  zèle  la  doctrine  de 
l'Églifç,  III.  Dés  lnfiraHicns  Paf- 
torales  fut  la  Pénitence  -9  la  Cotn- 
htanioh  &  lajuflict  Chrétienne ,  con- 
tre lé  fameux  livre  du  Pbre  Ptthoûp 
Jéfuite*  Ces  lnftru&ions  Puftorafa  , 
fon  principal  ouvrage,  ont  été 
reçues  avec  le  plus  grand  applau- 
diffémént  par  les  uns ,  &  attaquées 
avec  beaucoup  de  vivacité  pai 
les  autres; 

CHATAM  ,  (  Mylord  )  ffysj 
Pittj 

CHATEAU ,  (  Guillaume  )  grâ* 
veur  d'Orléans ,  fut  encouragé  par? 
Çolbtrt.  Il  mérita  les  bienfaits  dé 
ce  fage  miniftre ,  par  pluûeurs  ef- 
tampés  "gravées  d'après  lés  ou-i 
vrages  du  Poujpn.  11  avoit  per-J 
féâionné  fon  talent  en  Italie.  Il 
mourut  à  Paris  en  1683 ,  à  cin-4 
cjtiante  ans. 

CHAtEATjBltlAND  ,  (Fran* 
çoife  de  Foix,  époûfe  de  Jean  dé 
Laval,  comte  de)  ctoit  fille  dé 
P h  Abus  de  Foix ,  &  foeùr  du  fa- 
meux côrrtte  dé  Lautrec ,  &  du 
maréchal  de  Fois ,  qui  lui  durent 
en  partie  leur  fortune.  Elle  fut 
rhaîtreffe  dé  François  I,  qui  la 
quitta  pouf*  la  duchéfle  d'Eiampes* 
Cependant  fa  figure  égaldit  celle 
de  fa  rivale ,  fc  elle  avoit  là  fierté 
d'une  femme  née  dan*  une  famille* 
qui  ne  vo^oit  que  les  princes  du 
fàng  au-deffus  d'elle.  «  J'ai  oui 
conter ,  dit  Brantôme,  &  lé  tiens 
de  bon  Heu ,  <jue  lorfque  le  roi 
Frânçoii  1  eut  laiffé  Mad.  de  Ch£x 
tèauhriand ,  fa  maitreffe  favorite  4 
pour  prendre  Mad.  d'Etampts . . . 
que  Mad.  la  Régente  avoit  prinfe 
avec  elle  pour  urie  de  tes  filles  w 
Mad.    à'Etampcs  >    pria  le   Roi* 
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de  retirer  de  madttc  dame  de  Cha- 
teaubriand ,  tous  les  plus  beaux 
joyaux  qu'il  lui  avoic  donnés  , 
non  pour  le  prix  &  la  valeur  ; 
car  pour  lors  les  pierreries  n'a- 
voient  pas  la  vogué  qu'elles  ont 
eues  depuis,  mais  pour  l'amour 
des  belles  devifes  qui  y  étoient 
fltifes ,  engravées  &  empreintes  » 
lefquellcs  la  reine  de  Navarre ,  fa 
Cœur,  avoir  faites  &  composées; 
car  elle'  y  étoit  très-bonne  mal* 
treffe.  Le  roi  François  lui  accorda 
fa  prière  ,  &  lui  promit  qu'il  le 
fcroit  -,  ce  qu'il,  fit.  Et  pour  ce , 
ayant  envoyé  un  gentilhomme 
vers  elle  pour  les  lui  demander , 
elle  fit  la  malade  pour  le  coup  > 
&  remit  le  gentilhomme  dans  trois 
jours  à  venir,  &  qu'il  auroit  ce 
qu'il  deraandoit.  Cependant  dans 
le  dépit  elle  envoya  quérir  un 
orfèvre  ,  &  fit  fondre  tous  les 
joyaux ,  fans  avoir  refpeft  ni  ac- 
-  ception  des  belles  devifes  qui  y 
ctoient  engravées  ;  &  après  le  gen- 
tilhomme retourné ,  elle  lui  donna 
tous  les  joyaux  convertis  en  lin- 
gots. ÀIU\ ,  dit-elle ,  porter  cela 
au  Roi;  &  dites-lui,  que  put f qu'il 
lui  a  plu  me  révoquer  et  qu'il  m'avoit 
dormi  fi  libéralement ,  je  le  lui  rends 
&  lui  renvoie  en  lingots  d'or.  Quant 
aux  devifes  y  je  les  ai  fi  bien  empreintes 
&  colloquéts  en  ma  penfée ,  &  les  y 
tiens  fi  chères ,  que  je  nai  pu  pejmtttre 
que  perfonne  en  dîfposât  &  jouit ,  & 
en  eût  du  plaifirque  moi-même.  Quand 
le  Roi  eut  reçu  le  tout  en  lingots, 
&  les  propos  de  cette  dame,  il  ne 
dit  autre  chofe,  finon  :  '  Retourne^ 
&  rendei  -  lui  le  tout.  Ce  que  j'en  foi- 
fois  n' étoit  pas  pour  la  valeur,  car 
je  lui  euffe  rendu  deux  fois  plus  ,  mais 
pour  V amour  Ses  devifes  j  &  puif- 
qu'elle  les  a  ainfi  fait  perdre  ,  je  ne 
veux  pas  de  l'ort  &  le  lui  renvoie» 
Elle  a  montré  en  cela  plus  de  cou- 
rage  £  de  générofiti ,  que  je  n'euffe 
genfé provenir d'une fimme.»  Q4VE* 
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Calantes,  totn.  2.  Le  rosander 
Varttlas  rapporte  que  Laval  ,  dan* 
un  accès  de  jalouûe,  fie  ouvrir 
les  veines  â  fa  femme;  mats  ce 
conte  doit  être  mis  au  rang  de 
tant  d'autres ,  qu'il  débite  avec 
autant  de  faufieté  que  d'effronterie. 
La  comtefie  de  Chateaubriand  mou- 
rut en  1  j  37.  Elle  étoit  née  vert 
l'an  1475. 

CHATEAUBRUN,  (Jean-Bap* 
tifte   Vivien  de)  maître   d  hôtel 
ordinaire  du  duc  d'Orléans,    né 
à  Angoulême  en  1636 ,  fut  reçv 
membre  de  l'académie  Françoife 
en  1753,   à  l'âge  de  67  ans.  H 
avoit  donné ,  au  mois  de  novem- 
bre 171 4#  une  tragédie  de  Maho- 
met II,  Il  compofa  quelques  années 
après ,  les  Troyennes.  Cette  féconde 
pièce  ,   fupérieure   à   la     précé- 
dente ,  &  qui  eft  reliée  au  théâtre, 
ne  fut  jouée  qu'en  1754.  Le  plan 
manque  de  régularité  ;  &  comme 
le  dit  Boileau  :  Chaque  a&e   dans  la 
Pièce. eft  une' Pièce  entière  ;  mais  les 
fituationsen  font  attachantes  &  in- 
téreffent  le   fpeâateur.   Celle  du 
troifième  aôe,  imitée  de  Sénèque, 
où  Andromaque  vient  cacher  foa 
fils  dans  le  tombeau  d'ffc&or,  a 
toujours  produit  l'at^endriflement. 
Il  étoit  extrême ,  lorfque  la  cé- 
lèbre Se  touchante  Gaujfin  remplif- 
fant  le  rôle  d' Andromaque ,  difoit 
toute  épouvantée  à  Ulyffe  ce  feul 
vers  : 

Ces  farouches  foldats,  les  laije^ 
vous  ici  t 

Chateaubrun  eft  aufli  auteur  des 
tragédies  de  PhUoBète  &  é'Afiîanax, 
dont  le  principal  défaut  eft  d'être 
faibles  de  poéfie,  mais  qui  font 
aûez  bien  conduites.  L'auteur  mou* 
rut  à  Paris  en  1775 ,  à  89  ans. 
C'étoit  un  vrai  philofophe  ;  il  ne 
tint  qu'à  lui  de  taire  la  plus  grande 
fortune»  &  il  ladéjlajgna.  il  te»; 
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|>1tf  avec  honneur ,  près  d'un  ctemi- 
tiède ,  des  portes  qui  en  auroîent 
enrichi  d'autres ,  moins  indifférent 
t|ue  lui  fur  les  biens  de  ee  mondé. 
t!  jotgnoit  A  ce  rare  défimérefle- 
rnent,  des  mœurs  douces  &  irré- 
prochables. «  M.  de  Chêttaubrun, 
tlit  le  célèbre  Buffon  dans  un  Dif* 
cours  a  l'académie ,  homme  jufte 
et  doux,  pieux,  mais  tolérant, 
fenioit,  favoit  que  l'empire  des 
lettres  ne  peut  s'accroître  & 
même  fe  fourenir  que  par  la  li- 
berté. 11  approuvoit  donc  tout 
■fiez  volontiers ,  &  ne  blâmoit 
rien  qu'avec  difcrétion.  Jamais 
fl  n'a  rien  fait  que  dans  la  vue 
du  bien  ;  jamais  rien  dit  qu'à 
bonne  intention.  «  De  Chatcaubrun, 
livré  pendant  fa  jeunefle  aux  af- 
faires ce  à  fes  devoirs  ,  ne  s'en 
débflbh  que  par  l'étude  des  poètes 
Grecs  ce  Latins,  dont  il  s'étoit 
nourri ,  &  dont  il  a  porté  le  goût 
dans  fes  dernières  tragédies.  11  eut 
aflex  d'empire  fur  lui-même  pour, 
garder  pendant  quarante  ans  fes 
pièces  dans  fon  porte-feuille  fans 
les  faire  jouer.  L'emploi  qu'il  oc- 
cupoîc,  &  la  crainte  de  déplaire 
à  un  prince  pieux  auquel  il  étoit 
attaché ,  furent  les  motifs  qui  l'arrê- 
tèrent* 

CHATEAtf.GIRON,(Géofroy 
de  >  gentilhomme  Breton ,  défen- 
dit avec  courage  le  duc  de  Bretagne , 
ion  fouveratn ,  contre  les  Artglois. 
11  leur  fit  lever  lenege  de  Saint*MaIo 
en  1382,  &  celui  du  Mont-Saint- 
Michel,  après  les  avoir  défaits 
dans  un  combat  naval. 

CHATEAUGONTIER,  Voye^ 
Bailleul. 

î.  CHATEAUNEUF,  (Pierre 
de)  troubadour  connu  par  fes 
chantons  j  fut  arrêté  en  route  par 
des  voleurs.  Dépouillé  &  prêt  à 
périr,  jf>  demanda  permiffion  de 
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leur  chanter  une  de  fes  chanfons  r 
les  voleurs ,  enchantés  de  fa  voix , 
lui  laifserent  la  vie ,  &  lui  reoi 
dirent  ce  qu'ils  lui  avoient  pris.* 

II.  CHAtEUNEUF,  Poj^Aif. 
bespiwe.  —Burette.  —  ê 
II.  Jars.  v 

*  CHATEAURENAÙD*  (Frtn± 
cois-Louis  Rondelet -s  comte  de> 
d'une  maifon  ancienne  de  Tou* 
raine  ,  tut  également  utile  â  1* 
France  &  fur  terre  6ç«  Air1  mert 
S'étane  conûcré  en  1661  au  fer* 
vice  de  la  marine ,  il  fe  diftingtià 
à  l'expédition  de  Gigeri ,  où  il  fut 
blefte.  La  mer  Méditerranée  étoit 
infcftée  par  les  pirates;  Il  ifonnà 
la  chiffe  à  ceux  de  Salé  avec  un 
feul  vaiiîeau.  Nommé  chef  d'ef- 
cadre  en  1673  \  il  défit  le-  jeumft 
Raytcr  tn  4675.  M  condulfituif 
eonvoi  en  Irlande  en  1689  ,>  & 
l'année  d'après  il  en  ramena  le! 
troupes  Françoifes,  &  <£x<-huft 
mi-lie  Irlandais.  Dans  la  guerre 
de lafticcefliorr d'Efpagné ,  il con*  / 
duifit  les  flottes  Efpagnoles  en 
Europe  ,  &  mit  en  fureté  les 
Mes  de  l' Amérique/  Ses  fervice* 
lui  méritèrent  la  place  de  vice-* 
amiral  en  i?oi,  le  bâton  de  «mm 
réchal  de  France  en  1704  ,  &  lé 
collier  des  ordres  du  roi  en  r/70?* 
Il  mourut  en  1716,  à  80  ans, 
laiffant  plusieurs  enfans.  L'abbé 
de  Saint-P'urtt  dit  qu'rV  étoit  un  tf± 
prit  médiocre ,  mais  courageux  ,  en* 
Méprenant  &  heureux, 

CHATEAUkOUX,7om 
MaiU* ,  n°  IL 

CHATEIGNERAYE,  (François 
de  Vivonne ,  feigneur  de  la  )  fils 
puiné  d'André  de  Vivonne  >  grande 
fénéchal  du  Poitou,  parut  avec 
diftinclion  à  la  cour  fous  François  l 
&  Henri  IL  11  étoit  lié  de  la  plus> 
tendre  amitié  avec  Gui  de  Chabot', 
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feigneur  de  Jaroaci  l'indifcrétîon 
de'  Tes  propos  le  brouilla  avec 
te  courtifan.  Il  dit  un  jour  à 
François  I  dont  il  ctoit  fort  aimé, 
que  Jarnac  s'étoit  vanté  à  lui 
d'avoir  eu  les  faveurs  de  fa  belle- 
mère  «  Magdelaint  de  Pmptyon,  fé- 
conde femme  de  Charles  Chabot, 
feigneur  de  Jarnac,  fon  père.  Le 
roi  en  plarfanta  le  jeune  Jarnac  $ 
celui-ci  piqué  au  vif ,  non  con- 
tent de  nier  le  fait,  répondit,  que 
fauf  U  rêfpeS  dû  4  fa  Ma/eflé,  la 
Chateipuraye  aroii  menti.  Sur  ce 
démenti  qui  devint  public ,  la  Cha* 
têigneraye  demanda  à  François  1  la 
penniûïon  d'un  combat  à  ou- 
trance \  mais  ce  prince  ne  la  vou- 
lue point  accorder.  Us  l'obtinrent 
enfin  de  Henri  U,  fucceffeur  de 
François  1.  Le  10  juillet,  1547» 
le  combat  fe  fit  en  champ  -  clos 
4ans  le  parc  de  Saim-Gennain-en 
sViyc,  en  préfence  du  roi»  du  con» 
nétable  Montmorency ,  &  de  quelques 
autres  feigneur*.  La  Chateigntraye, 
«près  avoir  reçu  une  bleflure  très- 
dangereufe  au  jarret,  tombe  par 
terre.  Sa  vie  ctoit  à  la  diferétion 
4e  Jarnac  ;  le  .vainqueur  fupplia 
plufieurs  fois  le  roi  d'accepter  le 
don  qu'il  lui  faifoit  de  la  Chaui- 
gneraye,  qui  ne  vouloit  point  de- 
mander la  vie*  Le  roi  fe  laifla- 
enfin  gagner  par  les  prières  de 
Jarnac  &  par  celles  du  connétable, 
&  permit  qu'on  portât  la  Chatei- 
gntraye dans  fa  tente,  pour  le 
panfer  -,  mais  la  honte  de  fe  voir 
vaincu  le  jeta  .dans  un  tel  défef* 
poîr ,  qu'il  en  mourut  trois  jours 
après  ,  (  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  robuftes  &  des  plus  braves 
hommes  de  la  France.  U  fut 
l'aflaillant  dans  le  combat  ,  ôç 
Jarnac  le  (Soutenant.  U  avoit  à 
peine  18  ans.  Il  fe  fioit  telle- 
ment fur  fon  adrefle ,  &  faifoit 
il  peu  de  cas  de  fon  ennemi» 
gu'il  avoit,    fuivant  Brantôme, 
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préparé  un  fonperfplendlde,  pour 
régaler  fes  amis  le  jour  même  do 
combat,  mais  la  fortune  des  armée 
en   décida  autrement.  Le  coup  àt 
Jarnac  a  paffé  depuis  en  proverbe  * 
pour  figuifier  une  rufe ,  un  retour 
imprévu  de  la  part  d'un  ennemi» 
L'intervalle  des  formalités  qui  pré* 
cédoient  ces  fortes  de  combats, 
avoit  été  employé  par  les  deux 
champions  a  s'exercer    dans   les 
armes,  Jarnac  avoir,  dit -on,    fi 
bien  profité  des  leçons  d'un  maître 
d'eCcrime,  qu'en  s'exertam  avec 
lui  ,   il   ne  manquoit  jamais  le 
coup  qu'il  porta  à  la  Chateigntraye 
Ce  combat  en  champ- clos  eft  le 
dernier  qui  fe  foit  va  en  France.' 
Le  regret   qu'eut  Henri  ,11  de  In 
mort  de  la  Chateignvayc,  fon  fa* 
vori,  le  fit  jurer  qu'il  D'en  ac- 
corderait plus.  A  cène  ancienne 
inftitution  des    lois  Lombardes, 
fuccéda  la  licence  des  duels  par- 
ticuliers, qui  depuis  deux  fiècles 
a  fait  verfer  plus  de  fang  en  En* 
rope ,  &  fur-tout  en  France ,  qu'il 
n'en  avoit  été  répandu  dans  les 
combats  en  champ -clos  depuis 
leur   origine. 

I.  CHÀTEL,  (Tanneguy  du) 
grand-maître  dé  la  maifon  du  roi» 
d'une  famille  ancienne  de  Breta- 
gne, pafîa  l'an  1404  en  Angle- 
terre pour  venger  la  mort  de  ton 
frère  aîné,  tué  par  les  Anglois 
devant  l'isle  de  Jerfcy.  Il  revint 
de  cette  expédition ,  chargé  d'un 
riche  butin*  U  fe  figoala  enfutte 
en  Italie  courre  l'armée  de  L*- 
diflas,  ufurpateur  de  la  couronne 
de  Sicile.  De  retour  en  France, 
il  combattît  avec  valeur  à  la  jour* 
née  d'Azincourt  en  1415  ,  âr 
deux  ans  après  fe  rendit  «titre 
de  Monthléry  ,  &  de  pluûeurs. 
autres  places  aux  environs  de 
Paris  f  occupées  par  les  Bourgui- 
gnons. Lorlque   cette    ville  &« 
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prffe  par  la  feclion  de  Bourgo- 
gne en  1418  ,  il  fauva  le  dau- 
phin ChoiUs ,  auquel  il  étoit  atta- 
ché. Comme  il  étoit  un  de  fes 
plus  intimes  confidens,  on  lui 
imputa  le  confeil  du  meurtre  de 
Jean  Sans-Peur ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  ennemi  déclaré  de  ce  prince. 
Après  la  mort  de  Chartes  VI, 
Charles  Vil  récompenfa  fes  Ter- 
vices  par  la  charge  de  grand-maître 
de  fon  hôtel.  Il  l'envoya  enfaite 
en  Provence  avec  le  titre  de  gou- 
verneur; fit  c'eft  dans  cette  pro- 
vint* qu'il  mourut  Tan  2449, 
avec  la  réputation  d'un  grand  ca- 
pitaine &  d'un  habile  politique. 
Il  n'eut  point  d'enfens  -,  mats  fa 
famille  fubfiftc  dans  des  branches 
collatérales. 

II.  CHATEL,  (Tanneguy  do) 
vicomte  de  la  Belliere ,  neveu  du 
précédent ,  a  obtenu  une  place  dans 
lluHloire  par  l'attention  qu'il  eut 
de  taire  rendre  les  derniers  devoirs 
à  Chéults  Fll9  abandonné  parles 
cotmitans,  occupés  alors  à  flatter 
le  souvenu  roi.  Il  employa  30,000 
écus  pour  ces  funérailles  ,  & 
n'en  tut  rembourfé  que  dix  ans 
après»  Dans  le  fiècle  fuivant , 
i  François  11  après  fa  mort  ayant 
été  néglige  par  les  Guifes ,  comme 
l'avoit  été  Chartes  Vil ,  on  mit 
for  fon  drap  mortuaire  ces  mots  ;  • 
On  afi  maintenant  Tannegay  dm  Chatelt 
Ce  fuies  ridelle  fut  tué  d'un  coup 
é>  fauconneau  au  siège  de  Bou- 
n  1477. 


m.  CHATEL,  (Pierre  du) 
Cafitllanus ,  l'un  des  plus  favans 
prélats  du  16*  fiècle,  natif  d'Arc 
en  Barrois.  Après  avoir  étudié 
&  régenté  à  Dijon,  il  voyagea 
en  Allemagne,  en  Italie,  fie  dans 
la  Grèce  ;  fie  dans  fe$  courtes 
«files  11  recueillit  grand  nombre 
de  connoiflânees  8c  l'efKme  des 
&van#.  De  retour  en  France!  il  fut 
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le&eur  fie  bibliothécaire  du  rot 
François  /.  Il  étoit  le  feul  homme 
de  lettres  que  ce  prince  préten- 
doit  n'avoir  pas  épuifé  en  deux 
ans.  11  vivoit  à  la  cour  fit  y  étoit 
goûté.  Les  envieux  de  fon  érudi- 
tion fit  de  fa  faveur ,  fe  réunirent 
pour  élever  fur  fes  ruines  un. 
nommé  Bigot  ,  dont  ils  van- 
toient  avec  affectation  l'efprit  fie 
le  vafte  fa  voir.  Le  roi ,  avant 
de  le  faite  venir  de  Normandie , 
fa  patrie  ,  voulut  le  connoitre. 
Du  chatel  lui  dit  que  c  étoit  un 
philofophe  qui  fuivoit  les  opi- 
nions é'Ariftote.  — Et  quelles  font 
ees  opinions  ,  continua  le  prince  .* 
-r-SlRE,  repartit  l'adroit  cour ti* 
fan ,  Ariflou  préfète  les  républiques 
à  Vitat  monarefiique.  Ce  mot  fit 
une  impreffion  fi  forte  fur  l'efprit 
de  François  1,  qu'il  ne  voulut 
plus  entendre  parler  de  Bigot.... 
Ce  prince  voulant  élever  du  Cha- 
tel  aux  premières  dignités  de 
l*Eglife ,  fut  curieux  d'apprendre 
de  lui  s'il  étoit  gentilhomme  r 
Sire  ,  répondit  le  favant  bel-ef- 
prit,  ils  éioltnt  trois  frères  dans 
t Arche  de  Noé  ;  je  ne  fais  pas  bien 
duquel  des  trois  je  fuis  fortî.  Peu 
de  temps  après4,  il  parvint  à  l'é- 
pifeopat.  11  fut  évêque  de  Tulle 
en  1539,  de  Micon  en  1544, 
grand  -  aumônier  de  France  en 
1548,  enfin  évêque  d'Orléans 
en  iffi.  Il  y  mourut  d'apo- 
plexie en  prêchant,  le  3  février 
1552.  Du  Chaut  étoit  tres-verfé 
dans  les  langues  orientales,  8c 
fort  éloquent  en  chaire.  Il  pro- 
nonça en  1547  l'oraifon  funèbre 
de  François  7.  La  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  fut  feandalifée  d'un 
endroit  de  fon  difeours ,  où  il  di- 
foit  que  Vame  Vu  Roi  étoit  allé* 
tout  droit  en  Paradis.  La  faculté 
nomma  des  députés  pour  en  aller 
faire  des  reproches  à  Tévèque  de 
Maçon,  qui  étoit  aJors'à  St-Ger- ' 
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main-en-Laye  auprès  de  Heriri  il. 
En  '  attendant  que  le  prélat  fût 
averti ,  on  les  adreffa  à  un  maî- 
tre-d'hôtel ,  Efpagnol,  connu  pour 
fes  bons  mot».  Mcnio\t  (c'étoit 
le  nom  du  maître-d'hôtel)  régala 
d'abord  les  députés  *,  &  venant 
au  Hijet  de  leur  voyage,  il  leur 
dît  :  «  Vous  craignez ,  Meilleurs , 
que  l'évéque  de  Mâcon  n'ait  porté 
atteinte  à  la  croyance  du  purga- 
toire, en  aûurant  que  l'ame  du 
roi  avoît  éré  en  droiture  au  ciel ? 
Raflurez-vous.  Tel  étoit  le  carac- 
tère du  feu  roi  mon  maître  ;  H  ne 
s'arrêtoit  guçres  en  un  lieu,  lors 
même  qu'il  y  étoit  à  fon  aife. 
Suppofé  donc  qu'il  foit  allé  en 
purgatoire ,  il  n'y  aura  fait  que 
paner ,  &  tout  au  plus  goûter  le 
vin  en  paffant.  »  Cette  plaifante-* 
rie  un  peu  trop  libre  eut  toute- 
fois le  bon  effet,  dit  U  Père 
Btnhicr ,  de  faire  connoitre  aux 
doreurs  qu'ils  alloieat  former 
une  querelle  où  ils  auroient  tous 
les  rieurs  contre  eux.  (Hist,  de 
rEglifc  Gallicane,  liv.  53.)  On 
a  de  du  C  hôtel quelques  Ouvrages. 
PUrre  Galland  a  écrit  la  Vie  de  ce 
prélat,  &  Ba/u^e  l'a  fait  imprimer 
a  Paris  en  1684,  in-8<.° 

IV.  CHATEL,  (Jean)  fils  d'an 
marchand  drapier  de  Paris ,  ne 
profita  point  de  l'éducation  que 
fon  père  lui  avoit  donnée.  Il 
s'annonça  dans  le  monde  par  un 
crime  exécrable.  Ce  jeune  homme, 
plein  de  fon  noir  projet,  trouva 
le  moyen  de  pénétrer  dans  l'ap- 
partement de  Henri  IV ,  de  retour 
a  Paris  ,  après  fon  expédition  * 
des  Pays-Bas  en  1594.  Ce  prince 
s'.ivançoit  vers  deux  officiers  qui 
écoient  venus  lui  rendre  leurs  de- 
voirs 8c  qui  tombèrent  à  fes  ge- 
noux :  comme  il  fe  baiûoit  pour 
les  relever,  Châtel  lui  donna  un 
fcoti?  de  couteau  dao&  la  lèvre 
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Aipérieure  ,   du   côté    droit.    X* 
coup  lui  caffa  une  dent.  L'afiaina 
fe  fourra  dans  la  prefie  ,  maïs  on 
le  reconnut  à  fon  vifage  effaré. 
Se  voyant  pris ,  il  avoua  auflnôc 
fon  crime.  Henri  IV  voulut  qu'on 
le  laiffât  aller-,  mais  îl  Eut  conduit 
au  Fort-l'é  vêque  fous  bonne  garde. 
11  foutint ,  dans  fon  premier  inter- 
rogatoire, qu'il  avoit  commis  ce 
parricide  comme  une  action  qu'il 
croyott  méritoire.  Le  roi  n'étant 
pas  encore  réconcilié  avec  l'Égtife, 
&  ne  pouvant  paner ,  félon  lui, 
que  pour  un  tyran ,  il  s'imagjjna 
pouvoir  expier  fes  péchés  par  ce 
forfait.  On  lut  demanda  chez  qui 
il  avoit  étudié  r  II  répondit  que 
c'étoit  chez  les.  Jéfuites  eu  col- 
lège de  Clermont.  On  l'avait  fou. 
vent  enfermé  dans  la  chambre  des 
Méditations ,  ou  l'enfer  étoit  te- 
préfenté    avec   pluneurs    figures 
épouvantables ,   éclairées    d'une 
lueur  fomhre ,  qui  feule  étoit  ca- 
pable de  déranger  l'imagination  la 
moins  foible*  L'etfprir  mélancoli- 
que ,  bouillant  fît  inquiet  de  Chdtet 
ne  put  tenir  contre  les  iaiprefltout 
de  cette  chambre  fuoeûe ,  de  con- 
tre  les   ptopot  très  -  knprndens 
que  Ton  tenoit  alors.  Le  U*m*& 
dWenW  IV  dit ,  ton.  II ,  pag.  145, 
«<  qu'enquis  par  qui  il  avoit  été 
perfuadé  de  tuer  le  roi  ?  il  ré- 
pondit qu'en   plufieuxs  lieux  3 
avoit  entendu  dire  qu'il  étoit  per- 
mis de  le.  ruer.  Interrogé  s'il  n  a- 
voit  pas  entendu   dire  la  mémo 
chofe  chez  les  Jéfuites  ?  il  répen- 
dit qu'oui ,    mais   fans  pouvoir 
nommer  perfonne  en  particulier-  * 
>On  peut  encore  citer  le  préfdent 
de  Thou,  qui  dit  dans  le  Livre  Ctx* 
de  fon  H'iûoire  :  Tant  f*pè  in  iUk\ 
in  auâ  fucrat  edneatus  fckoU  audU 
viffe  ,  lictre.  Rcgem  occidert  „  <pùppe\ , 
tyrannum ,  neque  À  Pontificepro  Âgfc 
approbatum  ;  eam.rauun  certamate  «-  • 

ter  ta*  Péur&fauuuidm  ege  Tuvah* 


Digitized  by 


Google 


C  H  A 

2Q1  Ton,  5  f    pag.  93  «   Fran* 
courri  162 1  ,    in  -  S.0  On  croît 
pouvoir  s'en  rapporter  à  an  hif- 
torien  dont  le  père  &  tous  les 
paréos  croient  alors  dans  le  par- 
lement T  &  qui  en  étoit  lui-même 
■n  des  membres  les  plus  distin- 
gués. Ce  n'cft  pas  qu'on  doive 
conclure  qu'aucun  Jéfuite  exhorta 
nommément    ChâtU  à    afiaulner 
Henri  IV.  Cet  infenfS  avoit  reçu 
chez  ces  Pères  quelques-unes  de 
ces  impreuions    qu'on   recevoit 
alors    dans   prefque    toutes    les 
écoles  ;  & ,  ces  impreffions  ref- 
tant  gravées  dans  un  cerveau  foible 
&  furieux  ,  il  crut  expier  fes  péchés 
eu  tuant  /on  Roi.  Mais  il  paroit , 
par  le  témoignage  de  divers  hif- 
torieos ,  que  ni  le  P.  Guéret ,  ni 
aucun  de  fes  confrères ,  ne  furent 
fes  complices  ;  fi  par  complice 
on  entend  celui  qui  confeille  dr* 
reâeinent  l'auteur  d'un  crime  »  ou 
qui  y  participe,   ils  eurent  feu- 
lement le  malheur  d'enfeigner, 
comme  plufieurs  autres ,  une  doc- 
trine dont  quelques  enthouûaftes 
tirèrent  de âcheufes  conféquences» 
Les  dépoficions  de  Jean  ChâtU  , 
jointa  aux  libelles  injurieux  con- 
fie Henri  lll    &  Henri  IV  qu'on 
trouva  dans  le  cabinet  du  P.  £«*- 
p**rd  i  au  fouvenir  du  zèle  ar- 
dent que  divers  Jéfuites  avoient 
bit  éclater ,  dans  les  troubles  de 
la  Ligue  ,    pour    les    intérêts 
4t  l'Efpagne  >  aux  maximes  de 
piofieurt  prédicateurs ,  qui  atta- 
quotent  la  fureté  des  rois ,  &  les 
lois  fondamentales  de  la  France  ; 
au  pouvoir   que  les  collèges  & 
les  contenions    pouvoient  leur 
donner  iur  la  jeuneffe  %  oblige- 
ant le  parlement  de  Paris  d'en- 
veloppe toute  la  fociété  dans  la 
-punition  du  crime  de  leur  écolier. 
Le  même  arrêt  condamna  ce  monf- 
"*  aux  peînqs  accoutumées  contre 
*e  feablablcs  pùrktdes  »  &  or- 
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donna  :  Que  les  Prêtres  6>  autres 
foi-difans  de  la  SOCIÉTÉ  DC 
Jésus,  comme  étant  corrupteur* 
de  la  jeuneffe ,  perturhateurs  du  repas 
public  ,  ennemis  du  Roi  &  di  l'Etat  j 
videront  dans  trois  jours  de  leurs 
maifons  &  collèges,  &  dans  quinze 
as  tout  le  Royaume,  —  Guignard  fut 
pendu  ce  brûlé ,  &  Guértt ,  Tua 
des  maîtres  de  Châtel,  n'ayant  rien 
avoué  à  la  queftion ,  rut  feulement 
banni  du  royaume  ,  comme  fes 
autres  confrères.  L'arrêt  du  par* 
lement  de  Paris  n'eut  point  d'exé- 
cution dans  l'étendue  de  ceux  de 
Bordeaux  &  de  Touloufe.  Chdtel, 
le  malheureux  inftrument  du  fa- 
natifine  de  fon  ficelé  ,  fut  tiré  à 
quatre  chevaux ,  après  avoir  été 
tenaillé.  U  s'obftina  à  dire  ,  qu'il 
ne  fe  repentoit  point  de  fon  at- 
tentat» ce  ne  fit  pas  la  moindre 
plainte  au  milieu  de  fes  tourmeos 
horribles ,  perfuadé  que  fon  fup- 
plice  effaceroit  fes  crimes  &  Jo 
conduirait  au  ciel.  Quelques  Li- 
gueurs en  firent  un  martyr  ,  & 
obtinrent  que  l'arrêt  du  parlement 
f&t  mis  à  V Index  à  Rome.  Les 
pareils  de  i'aflàffin  furent  condam- 
nés au  bannifîement  ce  à  une 
amende.  On  rafa  la  maifon  -,  on 
éleva  a  la  place  une  pyramide , 
fur  laquelle  on  grava  le  crime  & 
l'arrêt  en  lettres  d'or.  Cette  co- 
lonne fut  abatue  dix  ans  après» 
lorfque  la  fociété  fut  rappelée  en 
France.  On  verra  avec  plaifir  l'ex- 
trait d'une  lettre  que  Henri  IV  écrivit 
à  diverfes  villes  de  fon  royaume  , 
auffitôt  après  l'attentat  de  Jean 
Chdul.  «  Un  jeune  garçon ,  nommé 
Jean  Chdtel,  tort  petit ,  &  âgé  de 
dix-huit  à  dix-neuf  ans ,  s'étant 
gîiffé  avec  la  troupe  dans  la 
chambre ,  s'avança  fans  être  quafi 
apperçii  -,  &  pen&nt  nous  donner 
dans  le  corps ,  du  couteau  qu'il 
avoit ,  le  coup  ne  nous  a  porté 
que  dans  la  lèvre  fupéricure  du. 
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•ôté  droit ,  &  nous  a  entamé  flt 
«oupé  une  dent...  Il  y  a.  Dieu 
merci ,  fi  peu  de  mal  *  que  pour 
ocla  nous  ne  nous  mettrons  pas 
au  lit  de  meilleure  heure,  *  L'é- 
diteur de  notre  Dictionnaire  hifto- 
tique ,  ou  le  contrefacteur  de  Liège , 
ayant  cité  VWfiohe  EccUfiafllque  de 
Fibre  comme  contraire  à  ce  que 
nous  avons  rapporté ,  il  eft  bon 
d'avertir  que  le  P.  Fabre,  qui  oo- 
pie  ordinairement  de  Thon  mot 
pour  mot  »  Ta  tronqué  en  racon- 
tant l'attentat  de  Jean  ChâuL  La 
raifon  en  elt ,  que  les  derniers  vo- 
lumes de  fou  Hifioire  Eccléfiajîique 
éprouvèrent  beaucoup  de  tra- 
verses ,  fufeitées  par  ceux  qui  vou- 
droient  enchaîner  toute  vérité  his- 
torique ,  lorsqu'elle  leur  eft  défa- 
vorable. Mais  il  eft  encore  des 
âmes  fermes ,  que  ni  les  menaces  , 
ni  les  injures  ne  peuvent  intimi- 
der t  fie  qui  penfent  que  le  pre- 
mier devoir  d'un  htftorten  eft.  de 
mettre  fous  les  yeux  du  leâeur 
les  faits  eflendels ,  &  non  de  les 
déguifer  ou  de  les  fupprimer, 

I.  CHATELAIN  .  (  George ) 
Caftellunu* ,  gentilhomme  Flamand, 
enlevé  à  la  cour  des  ducs  de  Bour- 
gogne, pafToit  pour  un  des  hommes 
de  fon  temps ,  qui  entendoit  le 
mieux  h  langue Frànçoife.  Il  mou- 
rut en  1475.  On  a  de  lui  :  1-  Un 
Rccuûl  en  vers  fraoçois  des  chofis 
purveilltufes  avenue*  de  fon  temps  x 
XJ3 1  ,  in-4.0  II.  Vfiiftoire  de  Jac- 
ques Lallacn  ,  Anvers  1634,  in-40  ; 
fit  d'autres  Ouvrages  ,  qui  ne  font 
lus  aujourd'hui  que  par  les  favans 
qui  veulent  tout  voir.  On  lut 
attribue  h  Chevalier  d&ïtbérê,  ou  la 
Mort  du  Duc  de  Bourgogne  devant 
Nançi  ,  1489,  in*4.a 

IL  CHATELAIN,  (Martin} 
né  aveugle  à  War vicie  dans  le 
dernier  ficelé ,  feifoit  au  tour  des 
euvçagcs  fois,  en  leur  genre  :  tels.- 
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que  des  violes ,  des  violons ,  &tt  ' 
On  lui  demandoit  un  jour  ce  qu'il  , 
defireroit  le  plus  de  voir  ?   Les  i 
couleurs,  répondit-il,  parce  aue  je 
comtois  prtfque  tout  U  refte  au  tou- 
cher.  —  Maïs  ,  répliqua  -  t  -  on  , 
naimcru{  -  vous  pas   mieux  voir  /a 
Ciel?  — -  Nom,  dit- il,  jaimeroU 
mieux  le  toucher, 

III.  CHATELAIN,  (Henri) 

né  à  Paris  en  1684 ,  pafla  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de  ledit 
de  Nantes  t  &  fin  pafteur  de  Vé- 
glife  Vallone  d'Amfterdam  «  où  i| 
mourut  en  1742,  à  59  ans.  Sa 
Sermons  ont  été  imprimés  en  ce» 
ville,  1759,  6  volumes  in-8.* 
Us  font  plus  Solides  qu'éloqucns. 

IV.  CHATELAIN.  (Claude) 
Voy.  Chastelaik. 

CHATELARD,  Foy.Chat**> 

LARD. 

CHATELARD  ,  (N.  du)  gen- 
tilhomme Dauphinois  ,  petit-né-*  ! 
veu  du  côté  de  fa  mère ,  du  cé- 
lèbre chevalier  Boyard  ,  écoH 
attaché  à  la  maifon  de  Mcmtmc~> 
rend.  Sa  figure  &  fa  raille  étoienc 
parfaites  ,  6c  fon  efprir  répondoic 
à  fa  figure.  U  devint  éperdument 
amoureux  de  la  reine  Marie  Stuart  y 
femme  de  François  II,  &  on  pré- 
tend que  cette  princefle  ne  fit  pas 
infenûblc  à  fes  foupirs.  Locfqu'eUe 
partie  pour  l'EcofTe  après  la  mort 
de  fon  époux,  ÇhàUdard  la  fuî- 
vit,  8c  eut  l'imprudence  de  le 
cacher  la  nuit  dans  fa  chambre 
pour  fatisfaire  fa  paifion.'  Il  fut 
condamné  à  perdre  la  tète.  Vrai- 
femblablement ,  il  n'eût  point  été 
puni  auffi  févèrement  qu'il  le  fin , 
s'il  n'eût  eu  que  Af*r'Vpour  juge  j 
mais  elle  ne  put  rerufer  fon  fup«* 
pJice  à  1a  dignité  du  trône  ofien* 
fée ,  fit  à  fon  confeil  :  il  fur  dé* 
capité.  Le  jour  venu  ,  dit  Brantâme% 
Çhâtçlard  *]*nt  été  mens'  fur  fé« 


Digitized  by 


Google 


C  H  A 

ehafmd,  *rant  de  mourir ,  prînt  en 
fis  mains  les  Hymnes  de  Monfieur  de 
Ronfard  j  &  pour  /on  éternelle  con- 
fvUtion  y  fe  mît  à  lire  tout  entière- 
ment t  hymne  de  la  Mort ,  qui  efi  trts- 
b'uu  fait ,  &  propre  pour  ne  point 
abhorrer  la  mort;  ne  s9 aidant  autre- 
ment d'aveu*  autre  livre  fpirituel ,  ni 
de  ACnifire  ,  ni  de  Confejfeur,  Après 
avoir  fait  entière  lecture  ,  il  fe  tourna 
vers  le  lieu  ou  ilpenfoit  que  la  Reine 
fit,  &  s'écria  tout  haut  ;  «  Adieu , 
la  plus  belle  &  la  plus  cruelle 
Princefie  du  monde  1  •»  Et  puis  , 
tonflamment  tendant  le  col  à  l'exé- 
cuteur, fe  lai  fa  défaire  fort  aifé- 
ment. 

CHATELET  ,  Voy.  Chaste- 
lit.  —  Beauchateau  ,  —  & 
Beausoleil. 

CHATELET .  (  Paul  Hay ,  fei- 
gneurdu)  gentilhomme  Breton, 
avocat -général  au  parlement  de 
Rennes,  enfuite  maître -des -re- 
quêtes &  confciNcr-  d'état ,  fut 
nommé  commiflaire  au  procès  du 
maréchal  de  Marillac.  Celui-ci  le 
recula,  comme  fon  ennemi  capi- 
tal t  &  comme  auteur  d'une  Satire 
faune ,  en  profe  rimée ,  •  contre 
lui.  On  croit  qu'il  fit  fuggérer 
lui-même  cette  requête  de  reçu* 
fanon  au  maréchal  %  mais  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  ayant  décou- 
vert (bn  artifice ,  le  ut  mettre  en 
prifon.  H  en  fortit  quelque  temps 
•près,  Ç'étoit  un  homme  d'une 
belle  figure  fit  d'un  efprît  ardent, 
tau  parleur  fie  plein  de  faillies. 
Etant  un  jour  avec  Saint-Prcuil , 
qui  follicitoîf  avec  chaleur  la 
grâce  du  duc  de  Montmorenci  ,  le 
Roi  lut  dit  :  Fous  voudfU\ ,  je  penfe  , 
*Voir  perdu  un  bras  pour  le  fauver. 
^-  h  voudrois ,  Si**,  répondit 
du  Ck$ulet  9  Us  avoir  perdus  tous 
deut\  car  ifr  foat  ùuaUes  e)  votre 
finices  &  en  avoir  fauve* un  qui 
**•!  #  gagné  dej  batailles  ê   6»  oui 
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vous  en  gegneroit  encore.  Il  fit  UQ 
Faclum  également  hardi  &  éloquent 
pour  ce  général.  Le  cardinal  de 
Richelieu  lui  ayant  fait  des  repro- 
ches ,  fous  prétexte  que  cette  pièce 
condamnoit   la  jufttce  du  roi  : 
Pardonne-moi  f  répliqua  du-ChS- 
telzt ,  ccflpourjuflificr/a  miféruorde , 
syil  a  la  bonté  den  uf:r  envers  un 
des  plus    vaillant    hummts    de  fon 
royaume.  Peu  de  temps  après  qu'il 
fut  forti  de  prifon,  on  le  mena 
à  la  méfie  du  roi ,  qui  tournoit 
la  tête  d'un  autre   côté.,    pour 
éviter  la. vue  d'un  homme  puni 
injustement.  Du  ChâtcUt  s'en  ap* 
perçut ,  &  s  approchant  de  M.  de 
Saint-Simon  ,  il  lut  dit  :  Je  voua 
prie ,  monfieur  y  de  dire  au  Roi  que 
je  lui  pardonne  de  bon  cetur,  &  qu'il 
me  fijfe  £ honneur  de  me  regarder. .. 
Saint-Simon  le  dit  a  Louie  XIII» 
qui  en  rit ,  &  qui  carefia  du  Châ- 
telet.  Il  mourut  bientôt  après  v  le  6 
avril  1636 ,  à  43  ans.  Il  et  oit  de 
l'académie  Françoife;  &  il  fut  le  « 
premier  qui  y  prononça  un  dif- 
cours  de  réception.    On    a   de 
lui  divers  Ouvrages  en  vers  fie 
en   profç  •*  *•   s\'Hifioire  de  Ber- 
trand du  Guefclin,  connétable  de 
France ,  in-folio ,  1666  »  &  in-4°K 
1693  j  curieufe  par  les  pièces  juf- 
tificattves  dont  on  l'a  enrichie* 
II.  Les  Observations  fur  la  vie  C> 
la   condamnation    du   Maréchal  dt 
Marillac,   Paris    1633,    in -4.° 
Hl.  Recueil  de  Pièces  pour  ferrir  à 
Cfiifioirc  ^  1635  » in-foUV.  Profe 
rimée ,  en  latin ,  contre  les  deux 
frères  Marillac,  dans  le  Journal 
du  cardinal  de  Richelieu.  V.  Une 
Satire  afîez  longue  contre  la  vie 
de  la  cour.   VI.  Plufieurs  Pièces 
de  vers  ,  qui  ne  font  pas  ce  qu'il 
a  fait  de  mieux. 

CHATELLARD ,  (Jean Jacques 
du)  né  à  Lyon  en  1693,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  Compaq 
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goîe  de  Jéftu.  11  profeffa  d'abord 
les  belles- lettres  ;  mais  fon  goût 
ï'enrrainoit   vêts  les  mathémati- 

?|ue$,  &  fes  Supérieurs  ne  vou- 
urent  pas  le  gêner.  Apres  les 
Avoir  enfeignees  dans  les  collèges, 
il  tut  nommé  profefTeur  d'hy- 
drographie à  Toulon,  11  remplit 
cette  place  avec  honneur  >  & 
mourut  en  17(6,  à  63  ans.  On 
a  de  tut  des  Elément  de  Mathéma- 
tiques à  l'ufage  des  Ingénieurs ,  en 
3  vol.  in- xi  :  ils  font  eûimés. 

CHATELUS,  (Claude  de 
Beauvoir ,  feigneur  de  )  vicomte 
d'Aval  on  &  maréchal  de  France  % 
d'une  famille  noble  &  ancienne -, 
fui  vit  le  parti  des  ducs  de  Bour- 
gogne y  dont  il  étoit  né  fujet ,  & 
qui  lui  firent  de  grands  biens.  Il 
fut  employé  dans  plusieurs  affaires 
importantes.  Il  mourut  à  Auxerre 
en  1453,  avec  une  haute  réputa- 
tion d'intelligence  &  de  bravoure*. 
La  cathédrale  de  cette  ville  fut  » 
dit- on ,  fi  embellie  par  fes  libé- 
ralités, que  révêque  &  le  cha- 
pitre lui  accordèrent ,  &  à  fa  pof- 
térité  ,  une  prébende  en  1423  , 
avec  droit  de  la  deffervir  l'épée 
au  côté. 

I.  CHATILLON,  (Gaucher, 
feigneur  de)  d'une  maifon  alliée 
à  celle  de  France,  qui  tire  fon 
nom  de  Châdllon -fur- Marne  , 
entre  Êpernai  &  Château-Thierri , 
étoit  fénéchal  de  Bourgogne  & 
bomeiller  de  Champagne.  Il  fui- 
vit  le  roi  Philippe  -  Àugufie ,  au 
voyage  de  la  Terre  •  Sainte ,  &  fe 
diftingua  au  fiége  d'Acre,  en  1 191. 
H  ne  fe  fignala  pas  moins  à  la 
conquête  de  la  Normandie,  en 
1200 ,  eh  Flandres  où  il  fe  rendit 
maître  de  Tournai,  &  à  la  ba- 
taille de  Bovines ,  au  gain  de  la- 
quelle il  contribua.  Il  prit  enfuite 
le  nom  de  comte  de  Saint-Paul , 
ta  femme  ayant  hérité  de  ce  comté. 
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Il  mourut  comblé  d'honneurs  9c 
de  gloire  en  1219  ,  la  même  an» 
née  qu'il  s 'étoit  croifé  contre  les 
Albigeois.  La  maifon  de  CW- 
tilion  a  produit  plufieurs  autres 
grands  hommes.  L'auteur  des  Me- 
moiret  pour  l'inftruétion  du  duc 
de  Bourgogne  a  raifon  de  dire  que 
cette  maifon  a  été  décorée ,  dans 
fes  premières  branches  ,  de  tant 
de  grandeurs ,  qu'il  ne  reftoit  quet 
la  royauté  au-deffus  d'elle. 

II.  CHATILLON,  (Odet  de> 

Voy.  IL  COLIGHT, 

III.  CHATILLON,  (le  M» 
réchal  de)  Voy.  V.  Cought. 

IV.  CHATILLON,  Voy.  les 
articles  Castiglxokx.  — Gual- 

THER.  — SALADIK. 

V.  CHATILLON ,  (  Louis  de> 
peintte  en  émail ,  graveur  fit  de£ 
ûnateur  de  l'académie  des  feiences  * 
étoit  de  Saint-Menehoult,  &  mou- 
rut à  Paris  es  1734.  H  fà  ,  pour 
Louis  XIV ,  différens  portraits  en 
émail,  &  grava  une  partie  des 
conquêtes  de  ce  prince,  d'après 
U  Clerc ,  &  les  Parques  ûlzmt  h  def- 
tinée  de  Mark  de  Médias,  d'après 
Rukens.  . 

CHATRI ,  femme  d'un  tailleur 
d'habits  de  la  ville  de  Sens  ,  fous 
Henri  III ,  eut,  vingt  ans  après 
fon  mariage ,  toutes  les  marques 
d'une  véritable  grofieffe:  elle  de- 
meura trois  ans  au  lit ,  fans  pou- 
voir accoucher.  Enfin,  fes  douleurs 
s'étant  appaifées,  &  l'enflure  du- 
rant toujours  ,  eUe  refla  dans  cet 
état  près  de  vingt«quatre  ans.  A  ores 
fa  mort ,  qui  arriva  à  la  foixante- 
huirième  année  de  Ton  âge ,  ion 
mari  la  fit  ouvrir  ,  &  on  trouvs 
dans  fon  fein  le  corps  d'une  pe- 
tite fille  ♦  tout  formé ,  mais  pé- 
trifié. D'AMcur,  alors  médecin 
de  la  ville  de  Sens  >  U  depuis- 
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è% Henri  IV \  témoin  oculaire  de 
cette  fingularité  ,  en  a  donné  la 
Relation. 

CHATTERTON  ,  (  Thomas  ) 
littérateur  Anglois,  né  à  Briftol 
en  17  j  2 ,  fut  placé  à  quatorze  ans 
chez  un  procureur.  Malgré  fon 
extrême  jeunefle  ,  il  avoit  déjà 
le  goût  le  plus  vif  pour  le  génie 
ôt  les  antiquités.  Il  enrichit  les 
journaux  de  différentes  observa- 
tions &  d'extraits  de  manuferits  ' 
anciens.  Mais  bientôt  dégoûté  de 
la  chicane  ,  &  ne  pouvant  fub- 
fifter  par  la  littérature,  il  s'em- 
poifonna  à  Londres  ,  au  mois 
d'août  1770.  On  a  de  lui  ;  I.  M4' 
lange  de  rers  &  de  pro/e ,  177 8  , 
in- 8.°  II.  Poéfies  de  Rouffley,  1777  t 
in  -  8° ,  qu'on  a  publiées  comme 
tirées  de  difrerens  manuferits  ,  & 
qu'on  croit  être  de  ce  jeune  homme 
fi  précoce  &  fi  malheureux. 

%  CHAVAGNAC  ,  (  Gafpard  , 
comte*  de  )  né  en  Auvergne  ,  d'une 
famille  noble  ,  fervit  avec  diftinc- 
tion  en  France ,  &  fe  retira  enfuite 
en  Autriche  ,  où  l'empereur  le 
nomma  fon  ambafladeur  en  Po- 
logne. Il  mourut  dans  fa  patrie, 
après  la  paix  de  Nimègue.  Il  a 
publié  des  Mémoires ,  Paris,  1700 , 
2'  vol.  in- 12.  Ils  renferment  ce 
qui  s'eft  pane  de  plus  remarquable 
depuis  1614  jufqu'en  1679  >  & 
font  écrits  d'une  manière  naïve 
&  attachante. 

CHAUCER  ,  (  H.  )  le  Ma*» 
des  Anglois  ,  né  à  Londres  en 
1518  ,  mort  le  2;  oétabre  1400, 
à  72  ans,  fut  inhumé  dans  l'ab- 
baye de  Weftminfter.  Il  contribua 
beaucoup  ,  par  fes  poéfies  à  la 
louange  du  duc  de  Lancafre  fon 
beau- frère  ,  à  lui  procurer  la  cou- 
ronne. 11  partagea  la  bonne  &  la 
mauvaife  fortune  de  ce  monarque. 
Ses  Poéfét  furent  publiée*  a  Lon^ 
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dres  en  1721 ,  in-folip.  Ca\in  les 
a  réimprimées  à  Paris,  en  14  vol. 
in- 12.  On  y  trouve  des  contes 
pleins  d'enjouement,  de  naïveté 
&  de  licence ,  faits  d'après  les 
Troubadours  &  Bocace.  L'imagi- 
nation qui  les  a  diâés  ,  étoit" 
vive ,  riante ,  féconde  t  mais  très- 
peu  réglée ,  &  trop  Couvent  obf- 
cène.  Son  ftyle  eft  avili  par  grand 
nombre  de  mots  obfcurs  &  inintel- 
ligibles. La  langue  Angloife  étoit 
encore  ,  de  fon  temps ,  rude  & 
groffière.  Si  l'efprit  de  Chaucer 
étoit  agréable ,  fon  langage  ne 
l'étoit  pas  ,  &  les  Anglois  d'a- 
préfent  ont  peine  à  l'entendre. 
Chaucer  a  laine,  outre  Tes  Poéfies, 
des  ouvrages  en  profe  :  le  Te/la* 
ment  d'Amour  ;  un  Traité  de  PAf» 
trolaèê.  Il  s' étoit  appliqué  à  l'af- 
tronomie  &  aux  langues  étran- 
gères ,  autant  qu'à  la  verfification. 
11  avoit  même  voulu  dogmatifer. 
Les  opinions  de  WicUf  faifoient 
alors  beaucoup  de  bruit;  Chaucer 
les  embrafia,  &  fe  fit  châtier  pour 
quelque  temps  de  fa  patrie. 

CH  A UF  E P I E D  ,  (  Jacques- 
George  de  )  mîniftre  Proteftant 
d'Amfterdam  ,  mort  dans  cette 
ville  le  3  juillet  1786  ,  étôh  né 
i  Leuwarde  en  Frife ,  le  9  no- 
vembre 1702.  C  étoit  un  homme 
attaché  à  fes  devoirs  aatant  qu'à' 
l'étude  ,  &  qui  travailla  jufqu'à 
la  fin  dé  fa  longue  carrière.  Son  ' 
DiBiatmain  hifiorlque  6  critique  , 
pour  fcrvir  de  fupplément  à  celui 
de  Bayle,  a  Amfterdam,  1750  à- 
>7$0  y  4  ▼©!•  in-folio,  eft  une 
compilation  qui  n'eft  pas  toujours* 
bien  digérée.  L'auteur  en  conti*» 
nvnmBoyU,  ne  Ta  imité  ni  dans 
le  bien ,  ni  dans  le  mal.  Il  n'a 
pas  l'art  dlntérefter  (es  lecteurs  , 
comme  le  phtlofophe  de  Rotter- 
dam ;  fon  ftyle  eft  lourd ,  «cor** 
roct.  Mais  il  rcfptâeU  atiitieti, 
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quoiqu'il  déclame  quelquefois  con- 
tre les  Catholiques  ,  &  qu'il  fe 
complaife  à  célébrer  des  miniftres 
Proteftans  &  des  non-Conformules 
Anglois  ,  la  plupart  très-obfcurs. 
La  prolixité  des  notes  dont  il 
accompagne  leurs  articles  ,  fert 
encore  à  rendre  leur  hiftoire  plus 
ennuyeufe.  D'autres  articles  fe 
font  lire  avec  plus  de  plaifir  ;  & 
l'on  y  voit  des  recherches  abon- 
dantes fur  des  littérateurs  de 
France,  &  fur-tout  d'Angleterre 
&  de  Hollande ,  avec  des  remar- 
ques curieufes. 

CHAVIGNI ,  Voyti  Bouthi- 

USR. 

CHAVIGNI,  (Jean^r*£sde) 
abandonna  Beaune  ,  fa  patrie, 
pour  aller  prendre  deu  leçons 
d'aftrologie  ou  de  folie  fous  Nof- 
tradamus  ,  médecin  à  Salon  en 
Provence.  Après  la  mort  de  fon 
maître,  il  alla  s'établir  à  Lyon. 
Il  y  médita ,  vingt-huit  ans ,  fur 
les  prophéties  imprimées  de  l'af- 
trologue  Provençal ,  &  fur  les 
commentaires  qu'il  en  avoit  don- 
nés de  vive  voix,  &  publia  fes 
veilles  fous  le  titre  fuivant  :  La 
premier*  face  du  Janus  François, 
contenant  fommairement  les  troubles  9 
guerres  civiles  &  autres  chofes  mé- 
morables advenues  dans  la  France 
&  ailleurs ,  de  tan  de  falut  1/74 , 
Jufqu'à  Pan  tj8o ,  fin  de  la  mai/on 
Valkfitnne  i  extraite  &  colligée  des 
Centuries  &  autres  Commentaires  de 
M.  Michel  de  Notre-Dame;  in-40, 
Lyon,  1584,  Il  étoit  naturel  que 
'Chavigni  ayant  paffé  une  partie  de 
fa  vie  avec  un  prophète,  voulût 
l'être  à  fon  tour ,  &  ne  fe  bor- 
nât pas  au  rôle  de  commentateur. 
Jl  publia ,  en  160)  ,  fes  produc- 
tions fous  ce  tiare  :  Les  Pléiades 
du  Sieur  de  Chavigni,  BeaunoUy  di- 
vifées  en  ftpt  livres ,  prinfes  des  an- 
*U*W  Prophétisât  conférées  avec  les 
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oracles  eh  célèbre  &  renommé  Miche* 
de  Notre-Dame ,  où  efi  traité  du  /*• 
nouvellement  des  fieclts ,  changement 
des  Empires ,  &  avancement  du  Nom 
Chrétien;  à  Lyon,  in- 8°,  de  pins 
de  neuf  cents  pages.  Ses  Pléiades 
font  autant  de  prédirions  %  enri- 
chies d'un  commentaire  prophé- 
tique, &  dédiées  à  Tckt-chréticn. 
&  victorieux  Henri  IV  ,  roi  dt 
France  &  de  Navarre.  —  Chavirai 
eft  la  Sybille  de  Cumes  ,  qui 
préfenta  à  Tarqubt  fon  recueil 
d'oracles  fur  la  deflinée  de  l'em- 
pire Romain  ;  il  fuit  pas  a  pas 
Henri  IV  dans  toutes  fes  con- 
quêtes à  venir,  &  après  lui  avoir 
fait  renverfer  l'empire  Ottoman, 
il  le  laiûe  enfin  maître  de  coût 
l'univers. 

CHAULIAC,  Foy.  Cauliac 

CHAULIEU,    (Guillaume 
Arafrye    de  )   naquit   à   Fontcnaâ 
dans  le  Vexin^  Normand  en  1639, 
avec  un  génie  heureux  &  facile» 
qu'une  excellente  éducation  per- 
fectionna. Les  agrémens  de  fon 
efprit  &  la  gaieté  de  fon  carac- 
tère lui  méritèrent   l'amitié  des 
ducs  de  Vendôme.  Ces  princes  ie 
mirent  à  la  tête  de  leurs  afiaires, 
&  lui  donnèrent  pour  trente  mille 
livres  de  rente  en  bénéfices.  Le 
grand- prieur    alloit  fouper    chtx 
lui  comme  chez  un  ami.  L'abbé 
de  Chaulieu  avoit,  dans  fon  ap- 
partement du  Temple  ,   une  fo- 
ciété   choifie  de   gens  de  lettres 
&  d'amis ,  qu'il  charmoit  par  fon 
enjouement  &  par  les  qualités  de 
fon  cœur.  Elève  de  Chapelle ,  il  fe 
livra  comme  lui   i  la    volupté, 
&   rertdit   fidellement    dans   fet 
poéfies  fon  génie  &  celui  de  fon 
maître.   On  l'appeloit  VJnacréom 
du  Temple ,  parce  que ,  comme  le 
poète  Grec  ,  il  goûta  les  plaifirs 
de  l'efprit  &  de  l'amour  jufqu'ni 
dernier  âge.  ÂSoans,  étant  ave»; 
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fie,  il  aimouM!lc<fc  Launaî,  de- 
pots  Mai*  de  Staaé,  &  l'ai  moi  t  avec 
h  chaleur  de  la  première  jeu- 
aeffe.  L'abbé  de  Ckaulieu  mourut 
le  vf  juin  1720,  à  8r  ans.  Les 
meilleures  éditions  de  fes  Poéfies 
font  :  celles  de  1733 ,  cn  2  vo^* 
io-8° ,  fous  le  titre  d'Amfterdam  \ 
fie  celle  de  Paris  en  1774 ,  en 
deux  vol.  in-  8°  ,  d'après  les  ma~ 
nuferits  de  l'auteur ,  &  augmentée 
d'un  grand  nombre  de  pièces  nou- 
velles. Defeffaru,  libraire  a  Paris» 
a  rendu  fervice  au  poète  »  en  ré* 
duifent  fes  ouvrages  des  deux  tiers , 
&  en  retranchant  une  foule  de 
poéfies  médiocres  &  de  vers  de 
îbciécé,  dans  YÈliu  des  poéfies 
te  Chaulieu,  unvoV.  in-  12.  L'au* 
lenr  du  Temple  du  goût  Ta  très- bien 
caraûérifé  dans  les  vers  t uivans  : 

Je  vis  arriver  en  ee  Heu  ' 
ht  brillant  abbé  de  Chaulieu, 
Qui  ekantoit  en  fortant  de  table» 
U  ûfoa  eareffer  le  Dieu  , 
D'au  air  familier ,  mais  aimable. 
Sa  vite  ïamglnation 
Prodiguait,  dans  fa  douce  ivrejfe  , 
Des  beautés  fans  correction, 
Çtû  choquaient  un  peu  la  }u fieffé, 
tt  refpiroitnt  la  paffLn. 

Le  Dieu  du  goût  l'avertît  »  de 
as  je  croire  que  le  premier  des 
poètes  négligés ,  &  non  pas  le 
premier  des  bons  poètes.  »  En 
effet,  il  fe  permet  des  négligences 

ri  on  ne  pardonnerait  aejourd  nui 
aucun  écrivain  ;  &  fes  éditeurs 
est  groili  fon  recueil  d'un  grand 
sombre  de  pièces  fort  infipides. 
Paas  le  petit  nombre  de  celles 
Vi  mériteraient  d'être  confervées , 
k*  vers  expriment  avec  feu  les 
fanoeas  du  coeur.  Son  imagina- 
t*°*  en  tour-à-tour  Ample,  nai\e, 
•ojouee,  originale.  Gai  au  milieu 
of*  douleurs  da  la  goutte,  il  inf- 
ère cette  gaieté  à  fon  leûeur . 
*»  même  qu'il  l'entretient  de  fes 
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maux.  Horace  &  Anacréon  font  le* 
deux  auteurs  de  l'antiquité  aux- 
quels l'abbé  de  Chaulieu  refTemblé 
Te  plus  ;  il  a  quelque  chofe  de 
la  délicatefle  de  l'un,  &  de  la 
raifon  aimable  de  l'autre.  L'air  de 
vérité  fait  fur- tout  le  charme  de 
fes  poéfies  •,  on  voit  qu'il  pente 
comme  il  écrit  &  qu'il  eft  tel 
qu'il  fe  peint  lui-même.  11  invite 
ainiî  là  Fart  à  venir  fouper  chez 
lui  avec  une  dame  de  fes  amies  : 

Ce    foir ,  lorfque   la  nuit ,   au» 

amans  favorable. 
Sur   lis  yeux  des  mortels  tlpani 
F  aveuglement , 
Vins  un  petit  appartement 
Lis  Grâces  6*  l'Amour  conduirons 
ma  nuitrejfe, 
A  eu  objet  de  matendrcjfe, 
De  mon.  cœur  partagé  rejoins  Vautra 

moitié  ; 
Et  donne-moi,  ee  foir,  le  plaifit] 
d'être  a  table 
Entre  l'Amour  &  P Amitié. 

Les  pièces  fur-tout  qui  ont  une 
certaine  étendue  ,  font  pleine* 
cVefprit  &  de  fenâmens  -,  maie 
il  y  a- quelquefois  de%  longueurs  ,* 
&  autant  de  licences  en  morale 
qu'en  poéfie.  Le  mérite  de  Chou* 
lieu  étoit  reconnu  dans  les  paye 
étrangers,  comme  en  France.  Lorf- 
que fon  neveu  ,  meftre-de-camp- 
de  cavalerie,  fut  bleffe  &  fair 
pri  Tourner  du  duc  de  Savoie  à  la 
bataille  de  la  Marfaille  en  1693  » 
ce  prince  eut  toutes  fortes  d'égards 
pour  lui ,  en  confidération  de  fon 
oncle.  Non  -  feulement  il  le  fit 
traiter  par  fes  propres  chirurgiens, 
mais  il  l'honora  lui-même  de 
plufieurs  vifites.  Lorfqu'il  fut  ré» 
tabli,  il  le  renvoya  en  France  % 
en  exigeant  pour  unique  rançon 
une  parole  exprene,  «  que  le  nc~ 
vtu  de  l'abbé  de  Chaulieu  revien- 
dront pajfer  l'hiver  à  fa  courtjpuif» 
qu'elle   u'avoit .  jamais   en    ajfe\  de 
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charmes  pour  cttirtr  l'abbé  de  Chau- 
lieu  lui  -  mime.  »  Il  auroit  été 
'  reçu  de  l'académie  Françoife ,  û 
ToumU  n'eût  pas  cabale  pour  l'en 
faire  exclure  :  cet  académicien 
exerça  la  même  ievérité  à  l'égard 
de  Chavtitu,  que  BoiUau  envers 
,1c  marquis  de  $t-Aulaire. 

CHAULMAR,  (Charles)  eft 
.auteur  d'une  tragédie  de  Pompée, 
jouée  en  1638  ,  mais  qui  n'eft 
pas  refiée  au  théâtre. 

CH AULNES ,  (  le  Duc  de)  Voy. 
IL  Albert  (Honoré  d') 

CHAUMETTE,  (Pierre- Gaf- 
pard)  né  à  Nevers  le  24  mai  1763 , 
eut  pour  père  un  cordonnier.  Il  fe 
fît  moufle ,  &  devint  enfuite  clerc 
de  procureur  à  Paru,  puis  em- 
ployé au  journal  de  Prùdhomme, 
Ignorant,  il  ne  douta  de  rien; 
jfcâxeux ,  il  entreprit  tout  -,  hardi , 
il  domina  ia  multitude.  Lorfque 
le  peuple  inAirgé  marcha  contre 
la  Jtaftille ,  Chaummc  fut  le  pre- 
mier qui  arbora  la  cocarde  na- 
tionale.. Devenu  membre  de  2a 
municipalité  du  dix  août  1792» 
qui  s'inftalla  elle-même,  il  fut 
nommé  procureur  de  la  commune 
4e  Paru ,  au  mois  de  décembre 
ce  la  même  année.  Le  président 
lui  ayant  demandé  dan*  cette  cir- 
constance ion  prénom  ,  «  Dans 
l'ancien  régime,  répondit  4fâ«u- 
mctie ,  je  m'appelois  Pierre-Gaf- 
pard,  parce  que  mon  parrain  fut  un, 
imbécille  qui  croyoit  aux  Saines  -, 
je  m'appelle  maintenant  Anaxa- 
goras  ,  ne  voulant  pour  patron 
qu'un  Saint  qui  a  été  pendu  pour 
fon  républicanisme.  >»  Le  pou- 
•  voir  de  cet  agent  révolutionnaire 
devint  alors  extrême  ;  fon  intimité 
avec  Hébt/t  augmenta  fon  influence*. 
Il  rit  la  loi  à  fon  parti,  à  la  conven- 
tion même  qui  le  redouta.  Pour  dé- 
moraftfcr ,  dtfoit-il  la  nation ,  U  inf- 
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titua  ces  procédions  ridicule*  êc 
indécentes  qu'on  appela  Us  Fétu 
de  U  Rai  fon.  11  rit  brûler  les  livrçs 
pieux  &  détruire  les  fculptures 
&  les  tableaux  représentant  les 
objets  du  culte  catholique.  U  pro- 
pofa  des  guillotines  ambulantes , 
montées  ûir  quatre  roues,  pouf 
verfer  à  la  fuite  des  cohortes 
révolutionnaires  le  fang  avec  plus 
de  profufion ,  &  de  mitrailler  tous 
les  foldats  requis  qui  refuferoient 
de  marcher.  U  abreuva  d'injures 
&  de  privations  Louis  XV 7,  pri- 
sonnier au  Temple ,  &  eut  la  féro- 
cité de  faire  paflir  au  jeune  Charles, 
fils  de  ce  dernier  ,  une  petite 
guillotine  pour  lui  "  fervir  d'à- 
mufement.  Robe/pUrre  lui-même, 
crut  devoir  mettre  un  terme  aux 
excès  de  Cknumuu.  Ce  fcélérat  au- 
dacieux ,  par  qui  rien  ne  fut  ref- 
peûé ,  renfermé  dans  la  prifon 
du  Luxembourg  ,  y  parut  lâche 
&  plein  d'effroi.  Transféré  à  la 
Conciergerie ,  on  a  obfervé  qu'il 
y  occupa  le  mêmt  cachot  que 
fon  ami  Hébert,  qui  l'avoît  pré- 
cédé ,  &  qui  reçut  après  lui  Danton 
&  Robe/'picrrei  par  qui  il  fut  envoyé 
à  la  mort.  Chaumate  fat  exécuté 
le  13  avril  1794.  Monté  fur  l'c- 
chafaud  ,  il  reprit  aftez  de  cou* 
rage  pour  prédire  à  ceux  qui  l'a- 
voient  condamné ,  qu'ils  ne  tar-» 
deroient  pas  à  le  fuivre  -,  &  les 
évènemens  j  unifièrent  bientôt  cette 
prédiction.  On  a  attribué  à  Chau* 
mette  un  Précis  hiftorique  fur  fa 
Vie,  publié  en  179 3.  FuynHÈ* 

BERT. 

CHAUMOND ,  ( St.)  porta dV 
bord  le  nom  d'Ermtmend ,  &  vint  à 
Paris  fous  le  règne  de  CJoris  Jl7 
qui  le  choifit  pour  être  le  parrain 
de  fon  fils  ami  qui  régna  après* 
lui  fous  le  nom  de  Clotalre  III, 
Nommé  à  l'archevêché  de  Lyon, 
il  y  fonda  l'abbaye  de  StdntPierrt9 
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te  1%  fepterabre  657.  S.  Chaumoni 
fut  affaffiné  près  de  Châlons-fur- 
Saône  par  des  e^iffaiies  dEbroïm, 
maire  du  palais ,  qui  étoit  devenu 
fon  ennemi  perfonnel ,  parce  que 
le  faim  évêque  a  voit  eu  le  cou- 
rage de  Ht  reprocher  fes  vexa- 
tions. 

I.  CHAUMONT,  OCharles 
tiAmboifi  de)  parvint,  par  la  pro- 
tection de  Ton  oncle  le  cardinal 
é'Amèoift,  aux  grades  de  maréchal 
&  d'amiral  de  France*  Il  ne  man- 
quoît  ni  de  valeur,  ni  de  con- 
noiflances dans  l'art  militaire; mais 
fon  opiniâtreté  lui  nuifit  fouvent. 
U  fe  trouva  à  la  bataille  d'Ai- 
gnadel  en  îçoq,  &  manqua  de 
faire  prifonnier  le  pape  Jules  II 
ta  iyï',  mais  il  laifla  prendre 
la  Mirandole.  Le  vif  chagrin  qu'il 
conçut  de  cette  perte  »  le  mit  au 
tombeau,  dans  le  mois  de  février 
iuivanr  >  âgé  de  %  %  ans.  En  mou* 
rant  il  femit  des  remords  pour 
avoir  fait  la  guerre  au  Pape ,  &  il 
en  demanda  l'abfolution.  U  fut  le 
dernier  de  la  branche  aînée  de  la 
famille  GAmboife  ;  fon  fils  unique 
ayant  été  tué  à  la  bataillé-de  Pavie 
en  1514. 

II.  CHAUMONT,  (Jean  de) 
feigneur  du  Bois-Gamier ,  con- 
fciiler  d'état  ordinaire ,  &  garde 
des  livres  du  cabinet  du  roi ,  mou* 
«ut  le  2  août  1667 ,  à  84  ans.  Ce 
magiftrat  s'occupa  de  la  théologie  ; 
mais  il  ne  fut  point  engagé  dans 
les  liens  du  mariage ,  comme  l'a 
légèrement  avancé  le  Dictionnaire 
historique  de  Ladyocat,  qui  lui  donne 
suffi  le -nom  de  Jacques.  Nous 
avons  de  lui ,  La  Chaitu  de  diamant 
fur  ces  paroles  :  Ceci  est  mov 
CorfS;  Paris  1644,  in- 8°;  & 
d'antres  ouvrages  de  controverse. 

II L  CHAUMONT  ,  (  Paul- 
&tfpP*teiÔ&WMW*&lW 
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tlls  du  précédent ,  lui  fuccéda  dans 
la  place  de  garde  des  livres  du 
cabinet ,  &  fut  reçu  de  l'académie 
Françqife  en  1654.  Louis  XIV x 
dont  il  étoit  lecteur,  lui  donna 
Tévêché  d'Acqsen  1671.  L'amour 
de  l'étude  le  lui  rit  remettre  eq 
1684,  pour  fe  livrer  entièrement 
à  fon  penchant.  Il  mourut  à  Paris 
en  1697,  dans  un  âge  a  fiez  avancé» 
Chapelain  a  parlé  fort  mal  de  lui 
dans  fa  Lifte  de  quelques  Gcns-de-letirçs 
François ,  virant  en  t66z>  «<  CAaumont, 
dit-il ,  ne  manque  pas  defprit ,  &  a 
allez  le  goût  de  la  langue.  On  n'a 
pourtant  rien  vu  de  lui  qui  puiûfe, 
lui  faire  honneur.  S'il  ne  prêche 
bien ,  il  prêche  hardiment  &  facw 
lement.  Le  defir  de  la  fortune  Ta 
engagé  à  des  bafleffes  au-deffous. 
de  fa  naiflance,  &  à  un  certain, 
air  d'agir  qui  lui  a  fait  tort  ;  mais 
c'eft  plus  par  manque  de  jugement  t 
que  par  malignité  naturelle.  «•  On 
a  de  lui  un  livre  contre  l'incré- 
dulité ,  qui  a  pour  titre  :  Ré- 
flexions fur  U  Ckriflianifme,  Paris, 
1693  ,  1  volumes  in- 12,  Cet  ou- 
vrage cft  ,  félon  Nicéron ,  foïide 
(t  bien  écrit» 

CHAUSSE,  ( Michel- Ange  da 
la  )  habile  antiquaire  Pariiîcn  ,  ce* 
lèbre  dans  le  dernier  fiècle,  quitta 
fa  patrie  de  bonne  heure  pour 
aller  à  Rome  étudier  les  antiqui- 
tés. Le  même  goût  qui  l'y  avoit 
amené  „  l'y  fixa.  Son  Mufamm 
Romanum  ,  Rome  1690 ,  in-folio  , 
&  1746  ,  2  vol.  in-fol.  prouva 
fes  fuccès.  Ce  recueil  eftimable 
comprend  une  fuite  nombreufe  de 
gravures  antiques ,  dont  on  n'a- 
voit  pas  encore  joui  par  l'imprcf* 
ûon.  Il  s'en  eit  fait  pluûeurs  édi- 
tions. Grawius  l'inféra  en  entier 
dans  «fon  Recueil  des  Antiquités1  &>• 
maints.  Le  même  auteur  publia  à 
Rome,  en  1707  t  un  Recueil  de 
#Vw4W'tf  &**%«**  1  in-4.0  Les 
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explications  font  en  italien  ,  8e 
les  planches  exécutées  par  Bar- 
toU.  On  u  encore  de  lui  :  PiHur* 
nnùqun  Cryptarum  Rorfianatufn  6*  Se- 
pulchri  Nafonum ,  1738  ,  in-folio. 
Ces  dirîirens  ouvrages  offrent 
beaucoup  d'érudition  &  de  faga- 
cité;  les  curieux  les  confultent 
souvent.  ' 

CHAUSSÉE,  (U)  Voy.  Ni- 

VELLE,   n.°   II. 

I.  CHAUVEAU,  (François) 
peintre ,  graveur  fie  deffinateur 
François ,  naquit  à  Parts  en  1613, 
&  y  mourut  en  1676,  âgé  de  6$ 
ans.  Il  débuta  par  quelques  ef- 
tampes  d'après  les  tableaux  de 
Laurent  de  la  Wre  ;  mats  la  viva- 
cité de  fon  imagination  ne  s'ac- 
commodant  pas  de  la  lenteur  du 
burin ,  il  Te  mit  à  graver  à  l'eau- 
forte  fes  propres  pénfées.  Si  Ces 
ouvrages  n'ont  pas  U  douceur , 
la  délicateffe  &  le  moelleux  qui 
diftinguent  ceux  de  plufienrs  au* 
très  graveurs  -9  i!  y  mit  du  feu  f 
de  la  force  h  de  l'efprit.  Sa  fa- 
cilité étoit  furprenanre.  Ses  enfani 
lui  1  if  oient  après  fouper  les  hif* 
toires  qu'il  avoit  à  traiter.  Il  en 
fttlilloit  tout  d'un  coup  le  fujet 
le  plus  frappant  ,  en  traçoit  le 
deffin  fur  la  planche  avec  la  pointe, 
&  avant  de  fe  coucher  la  mettoit 
en  état  de  pouvoir  la  faire  mordre 
par  l'eau- forte  le  lendemain ,  tandis 
qu'il  graveront  ou  dcflSneroit  au- 
tre chofe.  U  fourninoit  non- feu- 
lement des  deflîns  à  des  peintres  fie 
k  des  fcul pleurs  ;  mais  auffi  è  des 
cifeleurs,  à  des  orfèvres,  à  des 
brodeurs ,  &  même  à  des  raenui- 
fiers  fit  à  des  ferruriers.  Outre 
plus  de  trois  mille  pièces  gravées 
de  fa  main ,  pour  différées  livres , 
tels  que  la  PucelU ,  Alarlc  ,  les 
Déliées  de  VEfprit  ,  les  Métamor- 
phofu  de  Ben/crade ,  il  y  en  a  près 
de  quatorae  cents  gravées  d'après 
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fes  deffins.  On  a  encore  dé  Itxt 
quelques  petits  tableaux  aflez  gra* 
cieux.  L'illuftre  le  Brun ,  fon  ami  * 
en  acheta  pluûeurs  après  £a  mort* 

1 1.  CHAUVEAU ,  (  René  )  fils 
du  précédent,  marcha  Air  les  tra- 
ces de  fon  père.  U  avoit ,  comme 
lui,  une  facilité  admirable  pour 
inventer  fes  fujets  fie  pour  les 
embellir  ;  une  variété  fie  un  tour 
ingénieux  pour  difpofer  toutes  fes 
figures.  Il  fe  diftingua  dans  la  fculp-» 
turc.  U  fut  employé  par  Louis  XIV 
fie  par  plufieurs  princes  étran- 
gers. Le  marquis  de  Tord  fut  le 
dernier  pour  qui  il  travailla ,  dans 
fon  château  de  Sablé.  Ce  féigneur 
lui  ayant  demandé  par  deux  dif* 
fërentes  fois  ,  combien  U  voulait  co- 
pier par  jour  ?  Chauvtau  *  piqué 
d'une  queftion  qui  répondoit  fi 
peu  à fom mérite,  quitta  brufque- 
ment  l'ouvrage  &  le  château.  Jl 
▼int  tout  de  fuite  à  Paris ,  8c  y 
mourut  en  1721 ,  âgé  de  5O  ans» 
de  la  fatigue  du  voyage  ,  jointe 
â  la  douleur  d'avoir  converti  f  oïl 
argent  en  billets  de  banque. 

I.  Cri  AU  VÉLIN,  (Germain* 
Louis  )  d'une  famille  diftinguée 
dans  la  robe ,  occupa  pendant 
quelque  temps  une  charge  de  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de 
Paris.  VAmcnonvllU  garde  des 
fceaux ,  fit  fon  fils  le  comte  de 
Morville  ,  miniftre  des  affaires 
étrangères ,  ayant  été  difgraciés 
en  1727 ,  il  les  remplaça  l'un  fis 
l'autre.  Il  a'étoit  point  au-deffous 
de  ces  deux  places.  Sa  connoif- 
fance  dns  lois  ,  fon  intégrité,  fa 
fermeté ,  le  rendoient  très*  propre 
à  être  chef  de  la  juftice  -,  61  fon 
génie  fouple  fie  infinuant ,  fa  pro- 
fonde étude  des  hommes  fit  des 
cours  ,  fes  vae»  étends*» ,  fe» 
correfpondances  multipliées  lui 
donnotent  une  fecitite  extrême, 
pour  traiter  avec  les  moiifiresdear 

puiflances 


Digitized  by 


Google 


C  H  À 

)fii&Aices  étrangères.  Il  ctoît 
'd'ailleurs  laborieux  ,  expéditif , 
d'un  abord  facile  &  d'une  con- 
versation féduifame.  Le  cardinal, 
de  FUuri  lui  donna  toute  fa  con- 
fiance. Chauvtiin  fentant  la  fupé- 
rio/ité  de  fes  lumières  fur  celles 
du  premier  miniftre,  s'indigna  de 
n'être  qu'en  fécond  dans  l'admi- 
niftration  du  royaume.  Secondé 
par  le  parti  de  M.  le  duc  ,  de 
Mad.  la  ducheffe  fa  mère ,  &  de 
quelques  autres  mécontens  de  la 
cour,  il  forma  ,  dit- on ,  le  projet 
de  fupplanter  le  cardinal.  Sa  dif- 
grace  fuivit  bientôt  ce  detîein  am- 
bitieux. Pour  le  perdre  dans  l'ef- 
£rit  de  Louis  XV ,  on  l'accufa  d'à* 
voir  fa  cri  fié  v  par  le  traité  de 
Vienne  ,  les  intérêts  des  alliés  de 
la  France ,  à  ceu.v  de  1  empereur, 
&  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour 
cette  prévarication  fi  peu  vraifem- 
felable.  11  fut  enfermé ,  en  1737 , 
dans  un  château  fort ,  comme  un 
criminel  d'état ,  &  enfui  te  exilé  à 
Bourges ,  où  il  fe  fit  aimer  par 
fa  popularité.  Il  mourut  le  ier 
avril  1762  ,  à  78  ans  ,  emportant 
l'eftime  publique.  Pendant  fon 
miniftere  ,  il  avoit  protégé  les 
beaux  arts ,  &  avoit  accueilli  les 
favans  &  les  artiftes  avec  cette 
politeffeaffeâueufe ,  prefque  équi- 
valents aux  grâces. 

IL  CHAUVÊLÏN,  (Philippe 
de)  abbé  de  l'abbaye  de  Monf- 
tier-Ramey,  ficconfeiller  d'hon- 
neur depuis  1768 ,  au  parlement  de 
Parts  >  étoit  petit -fils  du  pré* 
cèdent.  Il  avoit  été  conseiller  de 
la  grand-chambre ,  où  il  s'étoit 
diftingué  par  fes  lumières ,  fa  fa- 
gacité  &  fon  éloquence.  Il  fit 
briller  fur -tout  fes  talens  dans 
l'affaire  de  la  profeription  des  Jé- 
fuites.  Après  une  vie  traverfée 
par  des  infirmités  continuelles  6c 
par  un  travail  infatigable  t  ce  ma» 
Tome  III. 
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gifirat  mourut  le  14  janvier  1770^ 
à  56  ans.  Il  étoit  d'un  efprit  agréa* 
ble ,  mais  d'une  figure  &  d'une 
taille  qui  ne  répondoient  point  à 
fon  efprit.  C'eft  à  quoi  tait  allu* 
fion  1  épiraphe  que  lui  a  faite  La 
Place: 

Des  pulffances  du  monde  admirt\ 
'tentant  ? 
Ci  gît  un  Nain  qui  vainquit  un  Géante 

S  étant  trouvé  dans  Une  maifon,' 
où  un  enfant  effrayé  de  fa  lai-* 
deur,  fe  mit  à  pleurer  ;  il  ma 
prend  fans  doute  pour  un  diable  p 
dit -il  en  s^adreifant  à  la  mère* 
—  Non  y  lui  répondit  cette  dame  ,' 
car  Us  diables  n'ont  jamais  eu  de 
plus  grutid  ennemi  que  vous.  Nous 
avons  de  lui  deux  Dif cours  fur, 
les  Confti  tut  ions  des  Je  faites  m 
prononcés  en  1761 ,  les  chambres 
affemblées.  —  Son  frère  le  mar- 
quis de  C hauvehn  ,  lieutenant-» 
général  des  armées  ,  &  maître  de 
la  gardt^robe  de  Louis  XV,  mou** 
rut  fubicement  à  Verfailles  dans 
l'appartement  &  fous  les  yeux  dé 
ce  monarque.  Il  réunifient  en  lui 
le  mérite  du  guerrier ,  de  l'homme 
d'état  &  du  citoyen.  Ses  fuccès  à 
Gênes  dans  la  double  qualité  de 
minière  de  France  &  de  générai  , 
cV  fa  conduite  habile  dans  fort 
ambaffade  de  Suède  ,  lui  a  voient 
acquis  la  confiance  fit  t'eftime  du 
roi ,  qui  trouvoit  de  plus  en  lui 
l'aménité  des  moeurs  &  les  agré* 
mens  de  l 'efprit. 

L  CHAUVIN,  (Etienne)  fm> 
niftre  Proteftant,  natif  de  Nîmes» 
quitta  fa  patrie  après  la  révoca-* 
tion  de  redit  de  Nantes  ,  Ôc  pafTa 
à  Rotterdam,  puis  à  Berlin,  où 
il  occupa  avec  diftinÛion  une 
chaire  de  philofophie.  11  mourut 
en  1725  ,  à  85  ans.  On  a  de  luit 
I.  Un  Lexicon  philofophicum ,  in* 
folio,  1692,  publié  à  Rotterdam  $ 
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'a  Lewwrd  ,  17 13  ,  avec  figures: 
II.  Un  nouveau  Journal  des  Sa- 
<rmns  ,  commencé  en  1694  ,  à  Rot- 
terdam ,  &  continué  à  Berlin  ; 
mais  moins  accueilli  que  YHîftotot 
des  ouvrages  dis  Savons  par  Baf- 
na$t  ,  meilleur  écrivain  &  plus 
homme  de  goût. 

IL    CHAUVIN,   (Pierre) 

médecin  du  dernier  fiède  >  a  pu- 
blié une  édition  plus  complète 
des  i&uvrzs  A'EtmuUr,  &  un  traité 
fur  la  Baguette  divinatoire  de  Jacques 
Aymar, 

CHAZAN  ,  Voy.  Bregw 

CHAZELLES  ,  (Jean -Mat- 
thieu de  )  profeffeur  d  hydrogra- 
phie à  Marfeillc  ,  de  l'académie 
des  feiences  de  Paris  ,  naquit  à 
Lyon  en  165?  ,  &  mourut  à  Mar- 
seille le  6  janvier  1710 ,  à  51  ans 
&  demi.  Il  joignit  à  Tes  talens  un 
grand  fonds  de  religion  :  ce  qui  , 
comme  dit  Fontenelte  ,  arTure  & 
fortifie  toutes  les  vertus.  Il  avoit 
voyagé  dans  la  Grèce  6c  dans  l'E- 
gypte ,  &  en  avoit  rapporté  des 
obfer varions  &  des  lumières.  Il 
y  mefura  les  pyramides,  &  trouva 
que  les  quatre  côtés  de  la  plus 
grande  font  expofés  précifémenr 
aux  quatre  régions  du  monde,  à 
I Orient,  à  l'Occident,  au  Midi 
&  au  Septentrion.  Ce  fat  lui  qui 
imagina  qu'on  pourroit  fe  fervir 
de  galères  fur  l'Océan ,  pour  re- 
morquer les  vaifleaux ,  quand  le 
vent  leur  feroit  contraire  ou  leur 
manquerait.  En  1690 ,  quirrze  ga- 
lères ,  patries  de  Rocheforr,  don- 
nèrent un  nouveau  fpectatle  fur 
l'Océan.  Elles  allèrent  jufqu'à 
Torbay  en  Angleterre ,  cV  fervi- 
rent  a  la  defeenre  de  Tingmouth. 
Cha^eHes  y  fit  les  fonctions  d'in- 
génieur ,  &  fe  montra  fous  deux 
points  de  vue  bien  différent,  fous 
<*ux  de  fevaot  fc  d'homme  de 
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guerre.  On  lut  doit  la  plupart  de* 
Cartes  qui  compofent  les  deu* 
volumes  du  Neptune  François  y 
1693  ,  in  •  folio,  fans  compter 
un  grand  nombre  d'obfervarion* 
très  -  utiles  pour  l'agronomie  ,  U 
géographie  &  la  navigation.  Son 
école  de  Marfeille  lui  fut  toujours) 
chère  ,  &  les  occupations  plus 
brillantes  qu'il  eut  û  fouvent ,  ne 
l'en  dégoûtèrent  point.  La  plus 
grandes  âmes  font  celles  qui  s'ar- 
rangent le  mieux  pour  la  fitua- 
tion  préfente ,  &  qui  dëpenfent  le 
moins  en  projets  pour  l'avenir. 
Tel  étoit  Cha\elLt. 

CHAZOT   deNàntignî, 

Voy.  KaNTIGNI. 

CHÊCOCKE,  (MythoL) 
Dieu  Africain ,  honoré  dans  le 
royaume  de  Loango ,  prédit  l'ave- 
nir dans  des  fonges ,  &  veille  à  la 
confervation  des  tombeaux  ;  aoffi  B 
fes  temples  font- ils  comme  ces 
derniers,  placés  près  des  chemins; 
&  l'on  y  voit  fa  ftatue  noire  & 
lugubre.  Son  culte  confîHe  par- 
ticulièrement à  lui  adreffer  des 
voeux  en  fe  frappant  les  mains. 

CHEDEL  ,  (  Pierre  Càntim  > 
graveur  de  petits  fujets  grotefques  , 
de  payfages ,  étoit  élève  de  Lau- 
rent Cars,  &  fit  honneur  à  fou 
maître-  Après  avoir  travaillé  long-» 
temps  à  Paris  ,  il  alfa  mourir  à 
Châl ons-fur- Marne ,  fa  patrie,  en 
1762 ,  âgé  d'environ  62  ans. 

CHÈLONÉ  ,  (  Myihol.)  Nym- 
phe pareffeufe  que  Jupiter  changeai 
en  tortue ,  pour  la  punir  de  ce 
qu  elle  éroit  arrivée  la  dernière 
à  la  célébration  de  fes  noces.  U 
la  condamna  à  porter  fa  maifon 
&  à  un  éternel  filence.  Ainfi ,  le 
tortue  devint  chez  les  anciens  l'em* 
blême  de  la  retenue  filcneieufe. 

CHEFFONTAINES,  (Chriflo- 
phe  J  en  latin  à  Çatfu  Fonùuml  & 


Dhgitized  by 


Google 


CttË 

tpptàè   autrement   Penfen\én\ou  > 
étoit  bas-Breton.  lifloriffoit  vers 
le  milieu  du  i6°  fiècle ,  &  mou- 
rut à  Rome  en  i  595,  âgé  de  63  ans. 
5a  fcieitce  &  fa  pieté  relevèrent 
fuccefllvement ,  à  l'emploi  de  pro* 
feffeur  en  théologie  chez  les  Cor- 
deliers ,  où  il  étoit  entré  de  bonne 
heure  i  à  celui  de  général  de  leur 
Ordre,  dont  il  fut  le  5  5e  ;  &  à  la 
dignité  d'archevêque  de  Ccfarée. 
H  fît  les  fonctions  épifcopales  du 
diocèfe  de  Sens ,  en  l'abfence  du 
Cardinal  de  PclUvé,  qui  en  étoit 
titulaire.  L'envie  l'avoir  attaqué , 
lorfqu'il  o'étoit  que  profefleur.  La 
fcéceîficé  qui  le  contraignit  de  s'al- 
ler défendre  à  Rome  ,  fut  Vocca- 
fion  pour  lui  de  fon  élévation  ; 
tnais  fon -mérite  réel  en  fut  la  vraie 
caufe.  A  la  malice  de  fes  ennemis , 
il    oppofa  plus  de  patience  que 
d'apologies  en  forme.  Il  vit  cinq 
papes   pendant  fon   féjour   dans 
cette  capitale   du  chrinianifrne  : 
Sixte -Quïnt,    Urbain  VU,    Gré- 
goire XI P,    Innocent  IX,    Clé- 
ment Vil.  Lts  marques  de  bonté 
qu'il  reçut  fie  chacun  «Je  ces  pon- 
tifes ,  témoignèrent  aiîei  combien 
on  mépritoit  les  délations  de  fes 
ennemis.  Engagé  par  devoir  à  en- 
feigner  la  fcOlaftiquc ,  il  eut  affei 
de  pénétration  pour  en   Voir  le 
foible ,  &  affez  de  hardiefle  pour 
Ofer  écrire  ce  qu'il  en  penfoit.  Son 
recueil  intitulé  :   Varll  Tratlatus  & 
Difputationes  de  neceffaria  Theologi* 
fchoUflic*  corre&one,  Paris  1586  , 
in-8° ,  eft  recherché  &  mérite  de 
l'être  par  les  théologiens  dégagés 
des  minuties  de  l'école.  Ses  autres 
traités ,  les  uns  moraux ,  les  autres 
dogmatiques ,  font  moins  eftimés  4 
quoique  dignes  de  quelque  atten- 
tion. Ils  marquent  un  homme  qui 
avoit  fecoué  quelques  préjugés ,  6c 
qui  cherchoit  a  en  faire  revenir  fon 
siècle.  Il  s'éleva  contre  le  préjugé 
meurtrier  de  la  noblefît  de  fon 


C  tt  Ê      }?e 

tèm£s,  &  que  la  nôtre  plus  philos 
fophe  abandonne,  fon  Traité  fur 
cette  matière  eft  en  franc  ois ,  four 
ce  titré  :  Chrétienne  Confuution  dm 
Point  d'honneur ,  fur  liquel  ta  No* 
blejfe  fonde  fes  monomachies  tr  qui* 
relies ,  Paris  1579»  in- 8.°  Il  le 
traduifit  auffi  en  latin.  On  lui  doit 
encore  plusieurs  ouvrages»  dont 
les  principaux  font  :  I.  Défenfe  dé 
là  foi  que  nos  Ancêtres  ont  eue  en  Ut 
Préfence  réelle.  II.  Riponfc  familière 
à  une  ÊpUre  contre  le  Libre-Arbitre  i 
in- 8°,  Paris  1571.  C'cft  cet  ou- 
vrage qui  fournit  à  l'envie  le  pré" 
texte  de  l'attaquer.  lit.  Defenfio 
Fidei  adversùs  Impiot ,  Atheos  ,  &C. 
in-$.°  Cheffbntaines  joignoit  à  la 
feienee  théo logique ,  quelque  tein- 
ture des  langues  Grecque  ,  Hé* 
bratque ,  Efpagnole  ,  Italienne  fit 
Françoife.  Si  la  connoiflance  dû\ 
bas-Breton  peut  être  mife  au  rang 
des  talens  ,  ce  favant  pofiedoît 
parfaitement  au/H  ce  patois  %  qui 
eft  peut-être  plus  mal  aifé  à  ap- 
prendre qu'aucune  langue  morte 
Ou  vivante. 

CHEKE,  (Jeaii)  né  en  1514, 
fut  prOfefteur  de  Grec  dans  l'Uni-» 
verfité  de  Cambridge  fa  patrie.  Il 
effaya  de  changer  la  prononciation 
ordinaire  de  cette  langue ,  fur- 
tout  à  l'égard  des  voyelles  &  des 
diphtbçngues.  Cette  nouveauté  dé-» 
plut  au  chancelier  ,  qui  ordonna 
par  un  décret,  en  1542,  de  né 
pas  phltofopher  fur  les  fons ,.  mais 
de  s'en  tenir  à  i'ufage.  Henri  VJll 
lui  confia  l'éducation  du  jeune" 
Edouard  fon  fils  ,  &  le  récompenfa 
de  fes  foins  par  les  titres  de,  che- 
valier &  de  fecrétaire  d'état.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  les  Catho* 
ligues  le  firent  mettre  à  la  tour 
de  Londres.  Il  montra  d'abord 
beaucoup  de  confiance  ;  mais  la 
crainte,  du  bûcher  dont  on  le  me-* 
nacoit ,  lui  fit  abjurer  la  religion) 
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Anglicane.  Cette  cérémonie  fe  fit 

en  préfence  de  la  reine  d'Angle* 
terre.  Le  doyen  de  Saint*  Paul  fît 
un  difcours  ,  dans  lequel  il  le 
peignît  comme  un  vrai  pénitent. 
«  Comme  5.  PUrr$ ,  il  a  verfé  des 
larmes  pour  avoir  renié;  comme 
S.  Paul  ,  il  dit  :  Quid  me  vis  fa- 
aère  ?  »  On  lui  prêtoit  ces  fenti- 
snens  ;  car  la  crainte  feule  lui  avoit 
infpiré  l'on  abjuration  ,  &  il  mou- 
rut à  Londres,  le  13  feptembre 
*$S7>  &  43  an$  *  du  chagrin  de 
l'avoir  farte.  On  a  de  Chekc  :  1.  Un 
Traité  de  la  fupcrjlition ,  à  Lon- 
dres, 170  c,  in-8°  ,  imprimé  à  la 
fuite  de  la  Vie  de  l'auteur  par 
Strype  ;  cet  ouvrage  n'a  rien  de 
fort  inté reliant.  II»  Un  Livre  de  la 
prononciation  véritable  de  la  langue 
Grecque ,  à  laquelle  l'auteur  s'étoit 
attaché  avec  beaucoup  de  fuccès  ; 
Bafle  15559  in- 8°,  en  latin. 

CHELEBY,  (Moyfe)  Voye^ 
Moyse,  n.°  vi. 

CHELLES  ,  (Jean  de)  archi- 
tecte du  13e  fiècle,  s'occupa  de 
la  conftruûion  de  l'églife  de  Notre* 
Dame  de  Paris ,  &  bâtit  le  portique 
du  côté  de  l'archevêché. 

I.  CHEMIN,  (Catherine  du) 
femme  du  célèbre  fculpteur  Girar- 
don,  &  digne  de  l'être  par  fon 
talent  fupérieur  de  peindre  les 
fleurs.  L'académie  de  peinture  fie 
de  fculpture  lui  ouvrit  fes  portes. 
fille  mourut  à  Paris  en  1698.  Son 
illuftre  époux  confacra  à  fa  mé- 
moire te  beau  maufolée  que  l'on 
voit  dans  l'églife  de  Saint-Landry. 
Ce  monument  de  génie  8c  de  re- 
connoiffance  ,  fut  exécuté  par 
Nourijfon  fie  le  Lorrain  ,  deux  de 
fes  élevés  ,  d'après  le  modèle  de 
leur  maître. 

II.  CHEMIN,  (Jean-Baptifte) 
né  le  26  novembre  1726 ,  devint 
jairc  de îourneville  ,  dans  le  dio- 
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cèfe  d'Évreux ,  fie  s'appliqua  pat* 
ticulièrement  à  l'Hiftoire  de  Nor- 
mandie ,  fur  laquelle  il  laifia  plu* 
fieurs  manuferits.  Il  eft  mort  le 
15  mars  1781,  après  avoir  pu-» 
blié  les  Vies  de  5.  Vénérand  Sl  d$} 
S.  Maure,  martyrs. 

CHEMIN,  Voy.  Dvchemin. 

CHEMINAIS  ,  (Timoléon) 
Jéfuite ,  né  à  Parts  en  1652 ,  d'un 
commis  de  M.  delà  Vritlîère fecré- 
taire  d'état ,  fit  admirer  fon  talent 
pour  la  chaire  à  la  cour  &  à  la 
ville.  Lorfque  fes  infirmités  lui 
eurent  interdit  le  miniitère  de  U 
prédication  dans  les  églifes  de 
Paris ,  11  alloit  tous  les  dimanches 
inftruire  les  pauvres  de  la  cam- 
pagne. On  appel  oit  Bourdalcue  le 
Corneille  des  prédicateurs  ,  &  Che~ 
minais  le  Racine  ;  mais  on  ne  lui 
donne  plus  ce  nom ,  depuis  que 
Majfillon  a  paru.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
n'y  ait  dans  Ces  Sermons  des  mor* 
ceaux  pathétiques  &  très  -  tou- 
chans  -,  mais  il  n'a  pas ,  à  un  degré 
auffi  fupérieur  que  Té  vaque  de 
Clermom,  le  talent  d'enlever  l'ef* 
prit  fie  d'attendrir  le  cœur.  11  ne 
fe  foutient  pas  û  bien  ;  il  écrit 
avec  moins  de  pureté.  On  dit 
qu'il  vouloit  s'affranchir  du  Joug 
des  divifions  fit  des  fubdiviûons, 
entraves  du  génie  fit  quelquefois 
du  fentiment.  Le  P.  Bretonne**  * 
publié  fes  Dif cours  en  3  vol. 
in-12.  Le  P.  Cheminais  mourut  en 
1689,  âgé  de  38  ans  ,  en  digne 
miniflre  de  cette  religion  qui  l'a- 
voit  animé  pendant  fa  vie.  Sa 
carrière  fut  courte ,  mais  elle  rut 
bien  remplie.  On  a  encore  de  lut 
Les  Senti  mens  de  piété,  imprimés 
en  169 1  ,  in- 12}  ouvrage  qui  fe 
reffent  un  peu  trop  du  fty  le  brillant 
de  la  chaire,  fit  pas  allez  du  lan- 
gage affectueux  de  la  dévotion* 
Le  P.  Cheminais  avoit ,  dit  -  on , 
du  talent  pour  les  poéûes  légères 
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tfc  pour  les  vers  de  fociété;  mais 
il  ne  nous  refte  de  fui  en  ce  genre 
que  quelques  vers ,  cités  dans  ta 
République  des  Lettres  de  Bayle , 
(Septembre  1686)  qui  Tes  appelle 
fort  jolis  £  fort  galans. 

I.  CHEMNITZ,  (Martin) 
€htmnuius,  diCciple  de  Mtlanchthon, 
eft  célèbre  par  fon  Examen  Concilié 
Tridmtîni,  cours  de  théologie  Pro- 
teftante ,  en  quatre  parties ,  qui  for* 
ment  1  vol.  in-fol. ,  Francfort  158^ 
ou  4  vol.  tn-8.°  Il  fut  attaqué  par 
Andrada,  • .  Cktmnu\  mourut  en 
1586,  à  64  ans.  Il  étoit  né  en 
X522  à  Briczen  dans  le  Brande- 
bourg ,  d'un  ouvrier  en  laine.  Son 
mérite  le  rendit  cher  aux  princes 
de  fa  communion,  qui  remployè- 
rent dans  les  affaires  de  l'Églife  & 
de  l'État. 

I I.  CHEMNITZ ,  (  Chrétien  ) 
petit-neveu  de  Martin  ,  naquit  a 
Koningsfeldt  en  161 5 .  Après  avoir 
été  miniftre  à  Veimar,  il  fut  fait 
profeffeur  de  théologie  à  Iène, 
où  il  mourut  en  1666  à  ji  ansî 
On  a  de  lui  :  I.  B revis  inftru&io 
futuri  Minifiri  Rectifia.  II.  Dijfer~ 
tationts  de  Jftmdtfiinationt  t  &c.  &c. 

III.  CHEMNITZ,  (Bogeflas- 
Philippe)  petit-fils  de  Martin,  cft 
auteur  d'une  Hifioire  très -détaillée 
&  tort  eftimée  en  2  vol.  in-fol.  de 
la  guerre  des  Suédois  en  Allemagne 
tous  le  grand  Gufiave- Adolphe.  La 
aeine  Chri/Une  ,  en  récompenfe  de 
cet  ouvrage ,  anoblir  l'auteur  ,  & 
lui  donna  la  terre  de  Holfledt  en 
Suède,  où  il  mourut  l'an  1678. 

CHENAYE  des,  Bois  > 
Yoyei  Desbois» 

CHENIER,  (André)  fils  d'un 
conftil  François  à  Conftantinople , 
naquit  dans  cette  capitale  de  l'em- 
jirc  Ottoman*  &  fe  fit  conaoître 
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par  us  talent  aimable  pour  la 
poéûe.  Quelques  articles  de  lui, 
inférés  en  1792  dans  le  journal 
de  Paris ,  irritèrent  les  Jacobins  , 
qui  le  firent  condamner  à  mort 
deux  ans  après  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  Il  n'étok 
âgé  que  de  jr  ans» 

CHENU,  (Jean)  avocat  à 
Bourges,  puis  à  Paris,  fe  maria 
en  1574  ,  &  mourut  en  1627, 
à  68  ans.  On  a  de  lui  :  Anti- 
quités de  Bourges  y  Paris  1621  , 
in-40-,  Chronologie  des  Archevêques 
de  Bourges,  en  latin  ,  1621 ,  in-40 » 
&  quelques  livres  de  jurisprudence, 
oubliés.  Ses  autres  ouvrages  font 
favans ,  mais  mal  écrits.  C'étoii 
un  homme  très-laborieux. 

CHEOPS,  Voye^  Kophtuf. 

CHERBURY,  (  Mylord  } 
Voye\  I.  Herbert. 

CHERE  AU,  (François)  gra- 
veur ordinaire  du  roi ,  né  à  Blois 
en  16&1 ,  mort  à  Paris  en  1729  f 
à  48  ans,  a  gravé  5.  h*n  dans 
le  difen  d'après  Raphaël}  le  por- 
trait du  cardinal  de  Polignae  d'après 
Jtigaud.  Ces  eftampes  font  très- 
eftimées>  ainfi  que  prefque  tout 
ce  qui  eft  forti  de  fon  burin. 

CHEREBERT,   ^C^î 

RlfrEftT. 

CHÊRÊMOCRATE  ,  célébré 
architecte,  bâtit  le  fameux  temple 
de  Diane  à  Éphèfe ,  qui  pafTa  pour 
l'une  des  merveilles  du  monde. 

CHÉRÊPHON,  pac:c  tragique 
d'Athènes  ,  vivoit  du  temps  de 
Philippe  roi  de  Macédoine.  Il  étois 
ami  de  Soerate  &  de  Démofihènes*. 
Ariftophane  fe  moquait  de  fa  mai- 
greur ,  qui  étoit  fi  extraordinaire, 
qu'elle  était  paffée  en  proverbe». 
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CHÉRILE ,  poète  Grec ,  ami 
'$  Hérodote,  chanta  la  viâoire  que 
les  Athéniens  remportèrent  fur 
sJCcrtis.  Son  poëme  charma  telle* 
ment  les  vainqueurs,  qu'ils  rirent 
donner  à  l'auteur  une  pièce  d'or 
pour  chaque  vers  ,  &  qu'ils  or» 
donnèrent  qu'on  récîteroit  tes 
Poéfits  avec  celles  d'Homkrê.  Si 
nous  en  jugeons  par  les  fragmens 
qui  nous  en  retient,  dans  Ariftou, 
dans  Strabon ,  &  dans  Josipht  contre 
jipion,  cet  ouvrage  mériroit  une 
telle  récompenfe.  Le  général  Ly- 
fanirt  voulut  toujours  avoir  Chériit 
auprès  de  lui ,  pour  que  ce  poète 
tranfmît  à  la  poftériré  fa  gloire 
&  fes  aâtons,  —M  y  eut  un  autre 
Chèrilz,  poftérieur  à  celui-ci» 
qui,  quoique  mauvais  vérifica- 
teur ,  a  acquis  une  forte  de  celé* 
|>rité ,  parce  qu'JUxandrs  lui  avoit 
permis  de  le  fuivre  en  Afie  pour 
chanter  fes  victoires ,  &  qu'il  le 
récompenfa  comme  il  auroit  fait 
tin  poète  excellent  Quelques  au- 
teurs racontent  la  chofe  autre- 
ment ,  &  difent  que  ce  prince  qui 
le  connoirToit ,  lui  avoit  promis 
un  philippe  d'or  pour  chaque  bon 
vers  ,  &  un  fouJRet  pour  chaque 
mauvais  ;  &  que  s'en  étant  à  peine 
trouvé  fept  de  bons  dans  un  poème 
fort  long,  Alufndu  indigné  defon 
ignorance,  le  fit  mettre  en  prifon , 
où  il  le  laiffa  mourir  de  xaim. 

CHERIN ,  (  Bernard  )  généalo* 
gîfte  des  ordres  du  Saint-Efprit  & 
de  Saiut-Laaare ,  mort  à  Paria  en 
1785  ,  mettoit  de  l'équité  dans 
l'examen  des  titres,  où  d'antres 
n'ont  mis  qu'une  simple  com* 
plaifance.  L'on  difoit  même  qu'il 
îtoit  injufa  à  fom  dejm/Bet.  On  a 
de  lui  U  GiniêUp*  toMmêffvw  , 
în-4.0 

I.  CHÉRON,  (MythoU) 
fils  4Vfo#f>«  >  donnt  fon  nom 
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a  la  ville  de  Chéronée  en  Grèce* 
qui  avant  lui  fe  nommoit  Arné« 

IL  CHÉRON ,  (Ëlizabeth-So-* 
phie)  fille  d'un  peintre  en  émail  de 
la  ville  de  Meauz,  naquit  k  Paria 
en  1648,  &  eut  fon  père  pour 
maître.  A  l'âge  de  14  ans ,  le  nom 
de  cette  entant  étoit  déjà  célèbre» 
&  écjipfoit  celui  de  ton  père* 
L'illuftre  U  Brun  la  préfenia  en 
1672  à  l'académie  de  peinture  & 
de  fculpture,  qui  couronna  fes 
talens  en  lui  donnant  le  titre 
d'académicienne.  Cette  fille  illufir* 
fe  partageoit  entre  la  peinture  x 
les  langues  fa  vantes,  la  poéfie  fie 
la  mufique.  Elle  a  deffiné  en  grand 
beaucoup  de  pierres  gravées ,  tra- 
vail pour  lequel  elle  avoit  un  talent 
décidé.  Sts  tableaux  n'étoient  pas 
moins  recommandables  v  par  un> 
bon  goût  de  deffin,  une  facilité  do. 
pinceau  Singulière,  un  beau  ton 
de  couleur ,  &  une  grande  înteU 
ligence  du  clair-ohfcur.  Toutes  les 
manières  de  peindre  lui  étoien* 
familières.  Elle  a  excellé  dans  l'hiÊ 
toire,  dans  la  peinture  à  l'huile  t 
dans  la  miniature  en  émail»  dans 
le  portrait,  &  fur-tout  dans  ceux: 
des  femmes  :  le  feu!  qui  nous  rerÎQ 
de  Mad.  Deshoufàru  cft  de  ta  main* 
On  dit  qu'elle  peiguoit  fouvent 
de  mémoire  des  perfonnesabfentea  , 
avec  autant  de  rcflemhlance  que 
fi  elle  les  avoit  eues  fous  lea 
yeux.  Elle  aimoit  fur-tout  à  con- 
ferver  lea  portraits  de  fes  amis. 
fom  étoit  U  pl«ifr,  difoit- elle  ^ 
de  s'aurttiwr  avec  «H»,  m$mê  em  Lmm 
akfcBce,  L'académie  des  RïcorrMti 
de  Padoue  l'honora  du  furnom 
&'&a$o,  $  lui  donna  une  place 
dans  fa  compagnie.  Une  fi  grande 
réunion  de  talens  lui  fit  accorder 
par  Louis  XIV  une  penfion  de 
cinq  cents  livres.  Elle  mourut  4 
Paris  le  S  fcj«erjihrç  *7<t|  3g<* 
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de  éjf  ans  %  suffi  eftimable  par  les 
qualités  du  coeur  que  par  celles 
de  l'efprit.  Elle  avoit  été  élevée 
dans  la  religion  Proteftante  ;  mais 
l'ayant  quittée  peur  la  Catholique , 
elle  prouva  par  Tes  vertus  la  ûjicé- 
rité  de  fa  çonverfion.  Une  dame 
coquette  lui  ayant  demandé  cinq 
copies  de  ion  portrait,  un  ami 
de  Mlle  Chéron  lui  dit  :  «  Eh  ! 
pourquoi  le  tant  multiplier  ?...  » 
Quoniam,  répondit-elle,  multipU- 
ca/a  font  tniquitates  ejus.  On  a  de 
cette  fille  célèbre  :  I.  Egal  des 
Pfeaumes  63î  Cantiques  mis  en  vers  y 
eorichi  de  figures  ,,  à  Paris  1695, 
In- 8.°  Les  figures  font  de  Louis 
Cbsrok,  fon  frère,  bon  graveur 
U  habile  peintse ,  né  à  Paris  tn 
1660 ,  &  mort  à  Londres  en  1725 
a  63  ans.  II.  Le  Cantique  d'Habacuc 
&  /*  P femme  çtit9  traduits  en  vers 
françois  ,  &  publiés  en  1717, 
in- 4°,  par  le  fiay  %  ingénieur  du 
Roi ,  qui  a  voitrépoufc  cette  femme 
d'efprit.  III.  Les  Cerifes,  renverjécs, 
pièce  ingéoieufe  &  plaifante ,  que 
3c  célèbre  poète  Roujfeau,  eftimoit 
&  qu'on  publia  en  17 17  avec  la. 
Batrachomyomachit  A'Hfimère ,  tra- 
duite en  vers  par  Boivin  le  cadet. 
La  poéfie  de  MHe  Chéron.e&  toible , 
&  ne  vaut  pas  fes  tableaux  ;  il  y 
a  pourront  quelques  jolis  détails  , 
Ce  Y  Ode  fur  le  Jugement  dernier , 
n'eft  pa$  un  ouvrage  mépri fable. 
Quelques  -  uns  ont  attribué  cette 
dernière  pièce  au  Père  Càmpif- 
tron  Jéfuite.  L'abbé  Bofqwllon  fit. 
les  vers  fuivans  pour,  fon  por- 
trait : 

«  De  deux  talent  exquis  l'affemhlagt 

nouveau 9 
Rendra  toujours  ChérotL  l'ornement 

de  la  France. 
Rien    ne  peut   4e  fa  plume  égaler 

l'excellence , 
Que  les  grâces  de  fan  pinceau*.  ». 
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CHERSIPHON ,  Vôye{  Ctésl- 
ïhoh,  n.°  l. 

CHÉRUBIN  d'Orléans,, 
(  le  Père  )  Capucin  ,  cultiva  la 
phyûque  &  l'optique.  On  a.  de 
lui  :  I.  Lu  Dioptrique  oculaire,  à 
Paris  167 1 1  in-fol.  H.  La  Vifian 
parfaite,  1677  &  168.1,  en  1  voU 
in- fol.  figures.  Ces  livres  renfer- 
ment des  chofes  curieufes  qui  les. 
font  rechercher* 

CHESEAUX,  (Jean -Philippe 
de  Loys  de)  né  à  Laufanne  en 
17 17,  mort  à  Paris  en  1751  à. 
33.  ans.,  étoit  petit-fils  du  célèbre 
Croufas.  Les  académies  des  fejences 
de  Paris ,  de  Gottingcn  &  ^e 
Londres ,  fe  l'affocièrent.  C'étoit 
un  favant  univerfel.  L'agronomie^ 
la  géométrie  commune  &  fublime, 
la  théologie,  le  droit,  la  méde- 
cine ,  ïhifioire  ,  la  géographie  , 
les  antiquités  facrées  &  profanes , 
l'occupèrent  tour  -  à  -  tour.  Dès» 
l'âge  de  1 7  ans ,  il  avoit  fait  trois. 
Traités  de  phyfique  fur  la  Dyna~ 
mique,  fur  la  £>rce  de  la  poudre  à- 
canon,  &  fur  le  mouvement  de  l'Air 
dans  la  propagation  du  fon.  On  a 
encore  de  Chcfeau*,  un  vol.  in-8a 
de  Differtatîons  critiques  fur  la  partie.  l 
prophétique  de  l'Écriture- Sainte,  Paris 
17  5 1  ;  un  Traité  de  la  Comète  deiy^j; 
une  Table  des  Êquinoxes  du  Soleil  6» 
de  la  Lune  ;  &  &e$  Élément  de,  Cof~ 
mpgraphfe  6>  à* Afitonotnie  ,  qu'il 
compofa  en  faveur  d'un  jeune 
feigneur.Ce  dernier  ouvrage ,  plein» 
de  clarté  &  de  pr écjfion  >  eft  jufte- 
mem  eftimé. 

CHESELDEN,  (Guillaume) 
chirurgien  célèbre  de  Londres  , 
mort  en  17J.2  à  64  ans,  étoit  de- 
la  fociété  royale  de  cette,  ville  >v 
&  correfpondant  de  l'académie  des. 
feiences  de  Paris.  Les  heureux 
(uçcès  de  Douglas  dans  l'txtraftionw 
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4e  la  pierre  par  le  haut  appareil, 
l'animèrent  à  fuivre  Al  à  pratiquer 
la  même  méthode  ,  &  dans  l'ex- 
périence qu'il  en  fit,  il  ne  trouva 
d'autre  Cujet  de  fe  repentir  ,  que 
celui  de  n'avoir  pas  fente  ce  re- 
cours plutôt.  Mais  de  toutes  Ces 
opérations  celle  qui  lui  fit  Le  plus 
d'honneur,  fut  d avoir  donné  la 
vue  à  un  jeune  homme  de  14  ans, 
aveugle  de  naiffance ,  en  lui  ou- 
vrant la  prunelle  des  deux  yeux. 
On  trouve  les  détails  circonilanciés 
et  cette  opération ,  dans  les  Tran- 
factions  pftilofophiqiut ,  &  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie. 
Cet  habile  lithotomifte  donna  , 
fn  1713  >  une  Anatomie  du  Corp* 
humain }  il  y  en.  a  eu  huit  éditions  : 
la  dernière  a  été  imprimée  à 
Londres  en  1751.  Cet  ouvrage 
«A  femé  d'obfervations  chirurgie 
cales  très  -  curieufes,  &  orné  de 
quarante  planches  fort  exaâes. 
Le  même  auteur  a  donné  une 
Ojléographu  ,  Londres  1733,  in- 
splio.,  avec  de  très-belles  figures. 
On  y  trouve  une  expoiîtion  des 
maladies  des  Os ,  recommandable 
par  fon  exactitude.  Voy.  Baulot.. 

CHESNAYÇ,  (  Nicole  de  la  ), 
auteur  abfolument  inconnu,  au- 
quel on  attribue,  une  Moralité  par 
perfonnages  ,  affez  rare  ,  qui  eil 
intitulée  :  La  Nef  de  fan  té,  avec  le 
gouvernail  du  Corps  humain ,  la 
condamnation  du  Banquets  ,  &  U 
T^raaé  dfs  Partons  de  l'Ame;  Paris* 
Yerar<,  in-40,  (ans  date. 

LCHESNfc,  (André du) appelé 
Je  Père  de  l* H  flaire  de  France ,  na- 
quit en.  1584  à  l'Iûe-Bouchard  en 
Touraine.  il  fut  écrafé  en  1640, 
a\  56  ans,  par  une  charrette,  en 
allant  de  Paris  à  fa  maifon  de 
campagne  à  Verrière.  On  a  de 
lui  :  Une  Hifioire  des  Papes ,  Paris 

a6*V  *  ▼oJi*  ia.-.  folio*  U.  Vnc 
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Mtfiùln  à' Angleterre  en  2  vol.  ifl-fo** 
comme  la  précédente ,  Paris  1^34 . 
&  regardées  l'une  &  l'autre  comme 
des  compilations  un  peu  indigeftes. 
III.  L' Hifioire  des  Cardinaux  Fran~ 
fois ,  qu'il  commença ,  &  que  fou 
fils  acheva  en  partie ,  Paris  1660. 
Il  n  y  en  a  eu  que  %  vol.  de  pu- 
bliés, &  il  devoir  y  en  avoir 
quatre.  C'eft  an  ouvrage  mal  fait ,  ! 
mal  digéré,  &  encore  plus  mai  ! 
écrit.  IV.  Recueil  des  Hifioriens  de 
France,  Il  devoit  contenir  24  vol» 
in  -  folio*  Du.  Chef  ne  donna  les 
deux  premiers  vol.  depuis  l'ori* 
gine  de  la  nation  jufqu'à  Hugues 
C'apet  :  le  tcoifième  &  le  qua- 
trième ,  depuis  Charles  Martel  juf- 
qu'à Philippe-yAugufte  ,  étoient  fous 
preffe  lorsqu'il  mourut  ♦  (  Foyi 
Delrio  &  Hugues,  n°  vu.) 
Son  (Us  François  du  Cbzsxm  , 
héritier  de  l'érudition  de  fon  père, 
publia  le  cinquième,  depuis  Phir 
tippe-Augufie  jufqu'à  Philippe  U  Bel* 
V.  Hiftoria]  Franconm  6/  Norman» 
norum  Scriptçres ,  in-fol.  V  1.  Les 
Généalogies  de  ljtontmortnci ,.  Châ» 
ùllon  ,  Quints  ,  Vergy  ,  Dreux  ,. 
Béihune ,  Châtaigniers,  7  volumes 
in-folio.  VIL  Hiftoire  des  Ducs  de 
Bourgogne,  1619  &  1628,  2  vol. 
in-4.0  VIII.  BiblMcc*  Clmûdr 
cenfis ,  Parts ,  1614 ,  in-fol.  &c.  -, 
recueil  utile,  publié  avec  Dont 
Mairicr,  — Du  Chef  ne  étoit  un  des 
plus  (ayans  hommes  que  la  France 
ait  produits  pour  Unitaire,  far- 
tout  pour  celle  du  Bas-Çmpire* 
11  communiquoit  libéralement  (es 
recherches,  non-feulement,  à  fes 
amis,  mais  encore  aux  étrangers* 
Les  Recherches  fur  les  Antissùes  des. 
Villes  de  France,  que  plufieurs écri- 
vains, lui  ont  attribuée,  ne  paroit 
être  ni  de  cet  écrivain,  ni  digne  de- 
fa  plume. 

II.  CHESNE,  (Jean-Baptifte) 
Phlîpqtot  du}  Jéfuûe,  ni  en  iô$v 
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lu' village  du  Chefae  en  Cham- 
pagne ,  dont  il  prit  le  nom  , 
ffloorut  en  1795,  dans  fa  63* 
année.  On  a  de  lui  :  l.  Abrégé 
de  Pfiifioire  dEf pagne,  in  -  12. 
11.  Abrégé  de  l'hi flaire  ancienne  , 
1D-12.  Ces  deux  ouvrages ,  quoique 
fuperficiels,  ontfervia  l'éducation 
de  la  jeuneffe ,  pour  laquelle  l'au- 
teur avoit  du  talent.  111.  Le  Prc- 
defiinattantfme  ,  17*4»  *n  "  4-° 
IV.  Hifioire  du  Baïanîfme,  I731, 
in  -  4.0  V.  L*  Seienu  de  la 
jtune  Nobltjfc  ,  1750  ,  3  volumes 
in  -  la. 

m.  CHESNE,  (Jofeph  du) 
Qv lrcetjè nv s  ,  feigneiir  de 
U  Violette  9  médecin  ordinaire  du 
Roi  ,  étoît  natif  de  l' Armagnac. 
Après  avoir  fait  un  afiez  long 
féjour  en  Allemagne  ,  il  vint 
exercer  fon  art  à  Paris.  11  avoit 
acquis  de  grandes  connoiflaneçs 
dans  la  chimie ,  a  laquelle  il  s  e- 
toit  particulièrement  appliqué.  Les 
fucces  qui  fuivirent  fa  pratique 
dins  cette  partie  t|  déchaînèrent 
contre  lut  les  autres  médecins, 
fur- tout  Çuy- Patin  t  qui  s'efforça 
(Je  le  couvrir  de  farcafmes  &  de 
railleries.  11  porta  fon  acharne- 
ment jufqu  a  s'en  prendre  à  tout 
le  pays  d" Armagnac,  qu'il  appe- 
loit  maudit  pays.  Cependant  l'ex- 
périence a  fait  voir  que  du  Chejnjt 
a  mieux  rencontré  fur  l'antimoine 
que  Patin  &  fes  confrères.  Ce  fa- 
vaut  chimifte  ,  qui  .eft  appelé  du 
Qtttfne  par  Mpréri,  mourut  à  Paris 
en  1609  »  dans  un  âge  tres-avancé. 
11  a  fait  en  ven  rrançois,  La  Folie 
du  Monde  >  l  J  8  3  ,  in-4°  ;  Le  grand 
Miroir  du  Monde  ,.IÇ9J,  in -8.° 
Il  avoit  aufli  compote  plufieurs 
livres  de  Chimie,  qui  ont  eu  de 
la  réputation  \  tel  qu'un  Traité  fur 
la  Cure  des  Arquebufades ,  un  Anti- 
doxaire  fpargyriqvc  }  une  Apologie 
fa  Ctinjfe 
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IV.  CHESNE,  Foye{  CHEYNE, 
£  Enzinas. 

CHESTERFIELD  ,  (  Philippe 
Dorner  Stanhope  »  comte  de  )  né 
à  Londres  le  22  feptembre  1695 , 
mort  le  24  mars  1773  ,  à  78  ans, 
a  été  l'un  des  meilleurs  philofo- 
phes  moralistes  d'Angleterre.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études ,  il 
voyagea  pour  connoitre  les  nom- 
mas ,  dont  la  lecture  ne  donne 
jamais  que  des  idées  imparfaites. 
De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  fe 
produifit  à  la  cour ,  &  obtint  en 
1722  ,  la  place  de  capitaine  aux 
Gardes  -  Suiffes  -,  mais  trois  ans 
après  il  fut  difgracié ,  &  privé  de 
tous  fes  emplois.  La  mon  de  fon 
père  en  1726,  le  fit  entrer  dans 
la  chambre-haute ,  &  la  mort  dt 
George  1 ,  en  1727  ,  lui  procura 
une  fituatton  brillante.  11  eut  le 
bonheur  d'avoir  pour  contempo- 
rains ,  les  hommes  les  plus  illus- 
tres ou  les  plus  célèbres  de  ùl 
nation ,  Addiffon ,  Yambrung,  Gartht 
Gay  f  Pope ,  &c ,  &c.  Tous  ces 
écrivains  furent  (es  amis  ,  &  il 
ne  s'enorgueillit  pas  avec  eux  , 
comme  tant  d'autres  grands  ,  d'ê- 
tre leur  protecteur.  Mais  une  fu- 
nette  paflîon  ternit  fa  gloire  & 
altéra  la  douceur  de  fa  vie  :  c'eft 
l'amour  exceffif  du  jeu ,  qui  le  lia 
quelquefois  avec  les  hommes  les 
plus  méprifables.  Le  pofte  d'en- 
voyé à  la  Haye ,  en  1728  ,  acheva 
de  déranger  fon  commerce  avec  les 
Mu  fes.  Les  grâces  d'une  élocution 
facile  &  les  prodigalités  d'un  ca- 
ractère magnifique  lui  firent  tant 
de  partifans ,  que  le  roi  le  crut  né- 
ceffaire  en  Hollande.  En  1732  ,  il 
eut  l'honneur  d'aflocier  à  Tordre 
des  Francs*  Maçons  le  duc  de  Lor- 
raine ,  depuis  empereur  fous  le 
nom  de  François  L  Ce  prince  le 
traita  toujours  en  ami  tendre.  Le 
Comce  de  Cheflerfeld  étant  tombé. 


Digitized  by 


Google 


361        C  H  E 

malade  à  la  Haye  ,  demanda  foa 
rappel  ,  &  brilla  fur  un  autre 
théâtre.  Son  éloquence  &  fes  ta- 
lens  lui  donnèrent  une  grande  in- 
fluence dans  la  chambre  -  haute. 
En  an ,  décidé  à  cultiver  dans  une 
retraite  honorable  la  philofophie 
&  les  lettres ,  il  rompit  le»  liens 
qui  l'artachoient  à  la  cour.  Il  Ce 
maria  en  1733  ,  &  fon  hymen  fut 
heureux.  11  avoit  obtenu  le  gou- 
vernement de  l'Irlande  ,  où  fon 
humanité  &  fon  humeur  Hbérale 
ont  rendu  fa  mémoire  très-chère. 
11  cpnferva  fi  gaieté  jufques  dans 
fa  vieillerie.  Quelques  jours  avant 
fa  mort,  il  alla  fe  promenés  en 
carroâe.  Quelqu'un  Jui  demanda  1 
s*il  a  voit  été  prendre  Pair?  —  Non, 
répondit- il ,  j'ai  été  faire  tme  ré* 
pétition  de  mon  enterrement»  On  a 
de  lui  divers  Ouvrages  6>  morale* 
4e  philofophie  &  de  politique ,  qui 
ne  font  pas  exempts  de  défauts  , 
mais  qui  offrent  des  réflexions  ori- 
ginales. Un  des  plus  piquans  d£ 
fon  Bramine  infpire\ , , qui  a  été  tra- 
duit en  françois  enun  petit  volume 
sn-t  x.  On  diftingue  aufli  fes  Lettres 
à  fan  fils  ,  Amfterdam  1777  ,  4  vol. 
in- 12 ,  où  il  parle  en  homme  qui 
connoit  le. monde,  mais  qui  croit 
trop  qu'où  eu  toujours  affez  hon- 
nête ,  lorfqu'on  eft  aimable.  Au 
lieu  de  1  inftruire  des  devoirs  d'un 
citoyen  ,  d'un  philofophe ,  il  lui 
apprend  le  moyen  de  tromper  les 
femmes.  Ce  fils,  pour  lequel  il 
écrivoit ,  étoit  un  bâtard  ;  car  il 
n'a  pas  laiffé  d'enfans  légitimes. 
On  a  accufémylord  CheJUrfuU  de 
porter  le  fcepticifme  jufques  dans 
les  principes  de  la  morale  ,  de 
croire  peu  à  la  vertu ,  parce  que 
lui-même  n'en  avait  pas  beaucoup, 
du  moins  de  celle  qui  véritable- 
ment mérite  ce  nom.  Aufli  le  vît* 
on  dans  le  parlement  changer  cha- 
que jour  d'opinion  ,  parce  qu'il 
changeoit  dintertu  II 
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la  eau  Ce  des  rois ,  lorsqu'ils  étofcflft 
dans  l'infortune  -,  &  trahit  celle  de- 
la  nation ,  lorfqu'il  efpéra  la  faveur 
des  rois.  C'êft  lui  qui  contribua, 
le  plus  à  rendre  le  parlement  fep- 
tennal  ;  &  ce  n'eft  pas  la  feulé  at- 
teinte qu'il  porta  à  la  conftitution. 
de  fa  patrie. 

I.  CHETA&DTE  ,  (  JoachiflL 
Trotti  de  la)  bachelier  de  Sor- 
bonne  &  curé  de  Saint-Sulpice  de 
Paris,  naquit  en  1656,  au  châ- 
teau de  la  Chétardie  dans  l'An- 
goumois ,  &  mourut  en  1714.  Il 
avoit  été  nommé  à  l'évêché  de 
Poiriers*  en  1702  j.  mais  il  le  re- 
rufa*  Ses  devoirs  de  pafteur  ne 
l'empêchèrent»  point  d'enrichir  1er 
public  de  plufieurs  ouvrages  utiles. 
Il  publia  :  t.  Homélies  pour  tous  les 
Dimanches  &  Fêtes  de  Cannée,  3  vol* 
in*4°  pleines  d'onction  &  de  fo- 
lidité.  II.  L'ouvrage  connu  fous 
le  nom  de  CatéchîJ'me  de  Bourges  , 
en  a  vol.  in-ia,  fit  1  vol.  in-4.* 
III.  Explication  de  CApocalypje  ,. 
in-8.°  fit  in-4.0  IV.  Entretient  £«k 
cléfiaftiquts  ,   4  vol.  in- II* 

II.  CHETARDIÇ  f  (  le  Cheva- 
lier,  de  la  )  neveu  du  curé  de- 
Saint-Sulpice,  mort  vers  1700  , 
étoit  un  homme  d'efprit,  plein 
de  politefte.  Il  eft  auteur  de  deux 
ouvrages  dont  les  leçons  font 
excellentes  ,  mais  dont  le  ftyle  ôt 
lés  réflexions  n'ont  rien  de  bien 
remarquable.  Le  premier  a  pour 
titre  :  InfiruSîcn  pour  un  jeune  Sei- 
gneur i  8t  le  fécond  :  htfintdion  pour 
une  Pr'tncejfe,  in- 12. 

CHEVALET,  (Antoine)  gen- 
tilhomme Dauphinois ,  eft  auteur 
de  la  Vit  de  S.ChrîJiophe  par  perfour 
nages ,  Grenoble  ,  15  30 ,  in-foL 
fort  rare. 

CHEVALIER,  (Nicolas) 
François,  réfugié  à  lltrecht*  à 
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#aufe  de  U  religion  Protefiame 
quïJ  protefîoit ,  a  fait  paroitre  un 
fa  van  t  ouvrage  ,  intitulé  :  Re~ 
cherches  curîcufes  d'Antiquités  confir- 
mées *  Unuht ,  1709  ,  in-folio. 

CHEVALIER   Sjns    Rs- 

proche  ,  Voy.  les  articles  Bar- 
bazan  ,  Bâtard  ,  Tremoille  , 
trais  guerriers  auxquels  on  donna 
CC  nom, 

CHEVALON  ,  (Claude)  im- 
primeur diftingué  dans  le  16e 
siècle  ,  a  publié  àtt  éditions  pré* 
cieufes  &  exécutées  avec  foin  a 
celles  que  les  (Œuvres  de  S,  Jérôme,- 
«le  S,  Auguflin  t  le  Droit  civil  avec 
des  Commentaires. 

CHEVANES ,  (  Jacques  de  )  né 
9  Aucun,  fe  fit  capucin,  &  ob- 
tint un  nom  parmi  les  prédica- 
teurs &  les  théologiens.  On  lui 
doit  plufieurs  Ouvrages  où  il  règne 

Îlus  de  piété  que  de  bon  goût, 
I  eO  mort  à  la  fin  du  17*  fiècle. 

CHEVASSU,  (Jofeph)  curé 
des  Rouffes  dans  le  diocèfe  de 
Saint-Claude,  mort  à  Saint*Claude 
fa  patrie  t  le  15  octobre  1751,3 
78  ans,  étoit  l'exemple  du  trou* 
peau  qu'il  inftruifoit.  On  a  de  lui  : 
I,  Des  Méditations  Eccléfiafiiques  , 
6  volumes  in-11,  1764,  où  il  y 
a  des  chofes  folides  &  peu  de 
touchantes.  II.  *%t  Mijfionnaire  Pa-> 
retjffîalj  4  vol.  in-ia,  renfermant 
fes  Prônes  &  des  Conférences  fur 
les  principales  vérités  de  la  re- 
ligion» L'onéHon  n'étoit  pas  la 
qualité  dominante  de  cet  orateur  ; 
mais  il  étoit  inftruit ,  &  poffédoit 
bien  l'Ecriture  &  les  Pères. 

CHEVERT,  (François  de)  né 
à  Verdun- fur -Meufe,  le  21  te* 
vrier  1695  ,  d'abord  enfant  de 
choeur ,  s'éleva ,  du  pofte  de  fimple 
foW«»  lu  grade  de  lieutenant» 
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général.  Il  dut  tout  à  fon  mérite, 
&  rien  à  la  faveur  ni  à  l'intrigue. 
11  eut  à  lutter  contre  l'envie  & 
contre  l'obfcurité  de  fa  naifiance. 
Une  étude  profonde  de  la  tac- 
tique ,  un  amour  extrême  de  fes 
devoirs  ,  un  defir  ardent  de  fe 
diftinguer  -,  tels  furent  les  protec- 
teurs qui  veillèrent  à  fon  avan- 
cement. Nous  ne  fuivrons  pas 
toutes  les  actions  éclatantes  qui 
le  distinguèrent.  Tout  le  monde 
connoit  la  retraite  de  Prague  par 
le  maréchal  de  Belle- lp.  Chevcrt ,' 
qu'il  y  laiffa  avec  dix-huit  cents 
hommes ,  greffé  de  fe  rendre  par 
la  famine,  par  \t%  hahi tans, &  par 
une  armée  nombreufe ,  prend  les 
otages  de  la  ville,  les  renferme 
dans  fa  propre  maifon ,  &  met  dans 
les  caves  des  tonneaux  de  poudre, 
réfolu  de  fe  faire  fauter  avec  eux  , 
fi  les  bourgeois  veulent  lui  faire 
violence.  Il  obtint  ce  qu'il  de~ 
mandoit,  c'eft-à-dire  de  fortir 
avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre  :  le  prince  Lobkowit^  lui  ac- 
corda deux  pièces  de  canon.  -—  Les 
guerres  de  1741  &  de  1757  ,  of- 
frirent à  notre  guerrier  les  occa- 
fions  les  plus  dangereufes  &  les 
plus  brillantes.  A  la  journée  d'Haf- 
tembeck,  il  fut  chargé  de  châtier 
l'ennemi  des  fommités  d'une  mon- 
tagne couverte  de  bois.  C'eft  es 
y  pénétrant  qu'il  fixa  fur  le  mar- 
quis de  Brdhant  des  regards  en- 
flammés ,  &  que  le  fa  i  fi  fiant  par 
la  main  :  Jurer -moi,  lut  dit-il , 
foi  de  chevalier,  que  vous  &  votre 
régiment  vous  vous  fere\  tuer  juf qu'au 
dernier ,  plutôt  que  de  reculer»  — •  La 
confiance  qu'il  infpiroit  aux  fol* 
dats  étoit  extrême.  Dans  une  oc- 
çafion  où  il  s  agiflbit  de  s 'emparer 
d'un  fort ,  il  appelle  un  grenadier 
dont  il  connoiffoit  la  bravoure  : 
Vas  droit  à  ce  fort ,  lui  dit  -  il ,  fana 
$f arrêter.  On  te  dira  :  Qui  va  là  ? 
Tu  ne  refendra*  rien  |  ont*  (a  au* 
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-encore  ,  tu  Avanceras  toujours  fans 
tien  ripondrt  ;  m  ta  troificme  fols  on 
tirera  fur  toi  ;  on  te  manquera  ;  tu 
fondras  fur  la  garde  ;  &  je  fuis  là 
four  tefoutcnir.  Le  grenadier  partit 
à  Imitant ,  &  tout  arriva  comme 
Ckivcn  l'avoit  prévu.  — Ce  brave 
officier  mourut  le  24  janvier  1769 , 
dans  la  74e  année  de  Ton  âge.  Il 
croit  commandeur-grand-croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  chevalier 
de  l'aigle  blanc  de  Pologne ,  gou- 
verneur de  Givet  &  de  Charle- 
roont,  lieutenant- général  des  ar- 
mées du  roi.  H  Rit  inhumé  en  la 
paroifle  de  Saint  Euflache  de  Pa- 
«  ris.  L'éloge  le  plus  vrai  qu'on 
puifle  faire  de  Chevert,  cft  appofé 
en  forme  d'épitaphe  à  la  porte 
principale  de  cette  églife.  Cet  éloge 
cft  conçu  en  ces  termes  :  «  Sans 
aïeux  ,  {ans  fortune ,  fans  appui , 
orphelin  dès  l'enfance ,  il  entra  au 
fervice  à  l'âge  de  onze  ans.  11 
s'éleva  malgré  l'envie  à  force  de 
mérite  ,  &  chaque  grade  fut  le 
prix  d'une  action  d'éclat.  Le  feul 
titre  de  Maréchal  de  France  a  man- 
qué ,  non  pas  à  £a  gloire,  mats 
à  l'exemple  de  ceux  qui  le  pren- 
dront pour  modèle.  »  Chevert  étoit, 
dit-on  ,  aoflî  fier  de  l'obfcurité 
de  fe  naiffance  ,  que  d'autres  le 
font  de  leur  noblefle.  Lorfqu'il 
fut  parvenu  aux  premiers  grades 
militaires,  un  gentilhomme  ré- 
clama fon  crédit  à  la  conr,  en 
qualité  de  coulîn.  Chevert  lui  ré- 
pondit :  Vous  ites  gentilhomme  ;  vous 
ne  pourt\  être  mon  parent;  car  vous 
voy*\  en  moi  le  premier  &  le  féul 
gentilhomme  de  ma  race.  Le  maré- 
chal de  Saxe ,  eut  la  plus  grande 
cAime  pour  lui.  Il  en  faifoit  l'é- 
loge devant  un  officier  titré  qui 
crut  l'atténuer,  en  difant  :  Oui, 
Chevert, -«y?  un  bon  militaire ,  mais 
c'efl  un  officier  de  fortune.  —  Mau- 
rice répliqua  auflitôt  :  Vous  me  l'ap» 
frau\  :  jufqui  préfent  je  renvois  eu 
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pour  Chevert  que  de  Veftimt  £  014 
déformais ,  je  lui  dois  du  refpcS, 

CHEV1LLARD ,  (  Jacques  )  gé- 
néalogifte  ,  mort  le  24  oâobrt 
17c  1,  âgé  de  71  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Dictionnaire  Héraldique  , 
1723  ,  in- 11  ;  il  contient  les  armes 
des  princes ,  des  grands  officiers 
de  la  couronne,  avec  celles  de 
plufieurs  maifons  &  familles  du 
royaume.  IL  Cane  contenant  les 
armes,  les  noms  &  qualités  des 
gouverneurs,  capitaines  &  lieu* 
tenaos  -  généraux  de  la  ville  dt 
Paris.  III.  D'autres  Cartes  concer- 
nant l'art  héraldique  :  pauvre 
feience  &  pauvre  auteur  !  Dons 
fon  Diàionnaire  Héraldique ,  il  n'y 
a  guères  que  des  eftampes.  L 'his- 
torique des  armoiries  pouvoir, 
être  utile  -,  mats  ces  recherches 
demandoient  un  favant,  Se  Chc- 
villard  ne  l'étoit  guère. 

CHEVILLIER-,  (  André  )  né  à 
Pontoife  en  1636,  parut  en  Sot- 
bonne  avec  tant  de  diftinûion ,  que 
l'abbé  de  Brienne,  depuis  évêque 
de  Coutances  »  lui  céda  le  premiet 
lieu  de  licence ,  &  en  fit  même  les 
frais.  Il  mourut  en  1700»  à  64 
ans,  bibliotéchaire  de  Sorbonne. 
Sa  piété  égala  fonfavoir,  &foa 
favoir  étoit  profond.  On  l'a  vu 
fe  dépouiller  lui-même  pour  re- 
vêtir les  pauvres ,  &  vendre  £tn 
livres  pour  lt&  affiner.  On  a  do 
lui  :  I.  Origine  de  £ imprimerie  dé 
Paris  ,  difiertation  hiftorique  & 
critique,  pleine  d'érudition  ,  & 
fouvent  citée  dans  les  Annales 
Typographiques  de  Maittairc ,  1694  » 
in-4.0  II.  Le  grand  Canon  de  tE* 
glife  Grecque  ,  traduit  en  françois  % 
in-  ix,  1699.  C'eft  plutôt  une 
paraphrafe  ,  qu'une  traduction* 
III.  Dîffcrtation  latine  fur  le 
Concile  de  Calcédoine ,  touchant 
les  formules  de  foi  ,  1664  * 
»  :  4-° 
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CHËVILLON,  Voy.  Tin* 

ÂMBOÏSE. 

CHEVREAU ,  (  Urbain  )  naquit 
à  Loudun  en  1613.  Il  fit  paroitre 
de  l'efprit  dans  fes  premières  études. 
La  reine    Chrifiine  de  Suède    le 
choifir    pour   fon  fecrétaire ,    & 
l'éleâeur  Palatin  pour  fon  con- 
feiller.   Chevreau  ,  fixé  dans  cette 
cour,    contribua  beaucoup  à  la 
converfton  de  la  princeffe  élec- 
torale ,  depuis  ducheffe  d  Orléans. 
Apres  la  mort  de  1  électeur  il  re- 
vint en  France ,  &  fut  choifi  par 
Louis  XIV  pour  précepteur  du  duc 
du  Maint.  Le  defir  de  vaquer  en 
repos  aux  exercices  de  la  vie  chré- 
tienne ,  l'obligea  de  quitter  la  cour 
pour  fe  retirer  dans  Ta  patrie.  Il 
mourut  le  1 5  février  1701 ,  âgé 
de  S8  ans ,  laiffant  une  belle  bi- 
bliothèque. Il  ne  rougit  jamais  de 
la  religion  au  milieu  des  grands. 
Sa  piété  fut  tendre ,  autant  que  fon 
érudition  fut  profonde.  On  doit  à 
ce  lavant  bel  efprit  les  ouvrages 
fuivass  :  Les  Tableaux  de  la  For- 
tune, 1651  ,  in-8°,  depuis  réim- 
primés avec  des  changement,  fous 
ce  titre  :  Effets  de  la  Fortune,  en 
i6ç6 ,  in-8°  -,  ouvrage  qui  fut  bien 
accueilli  dans  le  temps ,  quoiqu'il 
foit  d'un  ftyle  foible  &  incorrect. 
C'eft    un   tableau  raccourci    des 
grandes  révolutions  arrivées  dans 
le  monde«  II.  h'Hifioire  du  Monde, 
en  1686  «réimprimée  plufieurs  fois. 
La  meilleure  édition  eft  celle  de 
Paris,    1717  ,  en  8  vol.  in-ix, 
avec  des  additions  confidérables 
par  Bourgeois  de  Ckaflmet.  On  fent , 
en  lifant  cette  Hiftoire ,  que  l'au- 
teur a  puifé  dans  les  fources  pri- 
mitives-, mais  il  ne  les  cite  pas 
toujours  avec   fidélité.  L'hiftoire 
Grecque  &  la  Romaine ,  la  Maho- 
nétane ,  celle  de  la.  Chine ,  y  font 
traitées  avec    affez    d'exaâitude. 
L'auteur  aujroit  pu  fc  difpenfer  de 


C  H  E        3^ 

mêler  aux  vérités  utiles  de  fon 
ouvrage,  les  généalogies  Rabbi- 
niques  qui  le  défigurent ,  &  quel- 
ques difeuflions  ,  qui  ne  dévoient 
entrer  que  dans  une  hiftoirc  en 
grand.  Il  femble  qu'il  ait  voulu 
inférer  dans  fon  ouvrage  ,  non 
Its  faits  néceflaires ,  mais  tout  ce 
qu'il  avoit  mis  dans  fa  tête  ou  dans 
fes  recueils.  Sa  diction  eft  d'ailleurs 
rude  &  raboteufe.  1IL  (Œuvres  ra«- 
lies,  deux  parties  in-11,  la  Haye 
1697.  Ce  font  des  lettres  femées 
de  vers  latins  &  franco is  quelque- 
fois ingénieux  quelquefois  faibles; 
d'explications  de  paffages  d'au- 
teurs anciens  grecs  &  latins  ;  d'a- 
necdotes littéraires  ,  &c.  IV.  Cke- 
vreana,  2  vol.  ,  Paris  1697— 1700  5 
recueil  dans  lequel  l'auteur  a  verfé 
de  petites  notes  ,  des  réflexions  , 
des  faits  littéraires  qu'il  n'avoit 
pu  faire  entrer  dans  fes  autres  ou- 
vrages ;  parmi  ces  faits  il  y  en  a 
quelques-uns  4e  hafardés.  L'auteur 
n'ayant  pas  l'efprit  méditatif,  ai- 
moit  affez  les  compilations.  Il 
avoit  joint  cependant  à  l'étude  des 
anciens  le  commerce  de  quelques- 
uns  des  modernes,  &  il  s'étoit  formé 
chez  les  uns  &  chez  les  autres  : 
mais  la  le&ure,  &  la  focicté  des 
gens  d'efprit,  ne  purent  l'élever 
au-defius  du  médiocre.  V.  Plu- 
fieurs pièces  de  théâtre  ,  le  Ma- 
riage du  Cid,  l'Avocat  dupé  ,  Lu- 
.  crèce,  Coriolan  ,  les  deux  Amis, 
C  Innocent  exile ,  Us  Frères  rivaux» 

CHEVREMO-NT,  (l'abbé 
Jean-Baptifte  de)  Lorrain  de  na- 
tion, fecrétaire  de  Charles  V  duc 
de  Lorraine  ,  fe  retira  à  Paris 
après  la  mort  de  fon  maître ,  & 
y  mourut  en  1702.  On  a  de  lui  : 
I.  La  connoiffance  du  Monde.  U.L'Hif- 
toire  de  Kemlski.  III.  La  France  rui- 
née ,  par  qui  &  comment.  IV.  Le 
Tefiament  politique  du  Duc  de  Lor- 
raine ,  Leipzig  1696 ,  in-8.°  V.  Z-'jÉ- 
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toi  aâuel  de  la  Pologne.  Vl.  Le 
Chriflianifme  iclarci  fur  les  différais 
du  temps  en  matière  de  QuUtlfme , 
cVc.  Les  ouvrages  de  l'abbé  de 
Chevrtmont  n'ont  rien  pour  gagner 
le  lecteur  :  ils  font  remplis  de  pro- 
jets ridicules  ,  d  idées  faunes  ;  & 
le  ftyle  en  cft  languiffant. 

CHEVREUSE,  (Marie  de 
Rouan  Montbaf on,  duchefle  de) 
née  en  1600,  à! Hercule  de  Rohan , 
duc  de  Montbafon,  époufa,  en  1617, 
Charles  d* Albert ,  duc  de  Luynes , 
connétable  de  France.  Après  la 
mort  du  connétable ,  elle  fe  rema- 
ria en  1622  à  Claude  de  Lorraine  , 
ducdeChevreufe ,  ci-devant  prince 
de  Joinville  ,  rival  à*  Henri  IV  au* 
près  de  la  marquife  de  Verneuil, 
mort  en  16 «7,  à  79  ans.  Cette 
dame  fuc  célèbre  par  fa  beauté  & 
par  fon  efprit.  Voy.  Sibilot  & 
III.  Aubespine.  «  Je  n'ai  jamais 
vu  qu'elle,  dit  le  cardinal  de  Ret\, 
en  qui  le  vivacité  fuppléât  au  ju» 
gement.  Elle  avoit  des  faillies  û 
brillantes  ,  qu'elles  paroiflfoient 
comme  des  éclairs  ;  &  fi  fages , 
qu'elles  n'auroient  pas  été  défa- 
vouées  par  les  efprits  les  plus  ju- 
dicieux de  fon  fiècle.  -  Son  grand 
malheur  étoit  de  laitier  dominer 
fa  rai  fon  par  tous  ceux  qu'elle 
aimoit.  Charles  IV ,  duc  de  Lor- 
raine ,  qui  fut  l'un  de  Tes  premiers 
adorateurs ,  la  jeta  dans  les  intri- 
gues &  les  affaires.  Le  duc  de 
Éuckingham  l'entretint  dans  ce  goût, 
qu'elle  ne  perdit  point  à  la  cour 
orageufe  de  Louis  XllL  Son  atta- 
chement pour  la  reine  Anne  d* Au- 
triche lui  fit  haïr  le  cardinal  de  Ri' 
chelîeu ,  parce  qu'elle  voyoit  avec 
peine  la  manière  dont  ce  miniftre 
traitoit  cette  princefie.  Le  cardi- 
nal l'en  punit  par  l'exil  ;  elle  fut 
même  obligée  de  fortir  de  France, 
&  de  fe  retirer  à  Bruxelles ,  d'où 
tjUe  entretenoit  ua  commerce  ré- 
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glé  avec  la  reine.  Quand  Aime  eTAiè* 
triche  fut  devenue  régente ,  la  du* 
cheffe  de  Chevreufe  revint  triom- 
phante à  la  cour  ;  mais  fa  fa  veuf 
fut  de  courte  durée.  Étant  entré* 
dans  les  intrigues  contre  le  car* 
dinal  Ma\arin ,  &  fe  laifiant  gou- 
verner parle  coadjuteur,  depuis 
cardinal  de  Rtt\,  l'un  de  fes  der- 
niers amis,  elle  montra  une  con- 
duite fort  inconftante  6c  fort  in-* 
certaine ,  &  fit  beaucoup  de  huiles 
démarches.  Cependant  elle  con- 
ferva  toujours  de  l'afcendant  fur 
l'efprit  de  la  reine.  Ce  fut  elle 
qui  la  porta  à  confentir  à  la  dit* 
grâce  du  fameux  furintendant  Fouc* 
au*.  Elle  mourut  en  1679,  à  79 
ans.  Ce  fut  par  elle  que  le  duché 
de  Chevreufe  vint  à  fts  enfans  du 
premier  lit.  Elle  n'eut  du  fécond 
que  trois  ûlles ,  dont  deux  fe  fi* 
rent  religieufes ,  &  la  troificrae 
mourut  fans  alliance.  —  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  fa  belle- 
fille  ,  Charlotte-Marie  de  Lorrain B% 
morte  en  1651 ,  à  25  ans ,  laquelle 
joue  un  rôle  dans  les  Mémoires  du 
cardinal  de  Ret\. 

CHEVRÎ ,  (N.»*  de)  Ûllc  d'an 
préfident  à  la  chambre  des  comptes 
de  Paris,  vivoit  à  la  fin  du  \fm 
fiècle.  Devenue  religieufe  de  Saint- 
Pierre  à  Lyon ,  elle  fe  fit  quelque 
réputation  par  fon  aient  pour  la 
poéfie.  On  connoit  d'elle  un 
Poème  à  Louis  XIV '  9  fur  ce  qu'on 
ne  pouvoit  lui  donner  de  nom  qui 
répondit  à  fa  grandeur.  On  le 
trouve, dans  le  recueil  qui  a  pour 
titre,  La  nouvelle  Pandore. 

CHEVRIER,  (François- 
Antoine  )  né  à  Nanci  d'un  fecré* 
taire  du  roi ,  montra  àhs  fa  jeu- 
neffe  beaucoup  d 'efprit  &  de  mé- 
chanceté. Il  fer  vit  d'abord,  en  , 
qualité  de  volontaire  ,  dans  le  J 
régiment  de  Tourna ifis.  Il  fe  dé- 
goûta bientôt  dn  mener  de  I* 
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jperre ,  &  alla  i  Paris ,  où  il  tra- 
vailla pendant  quelque  temps  pour 
le   théâtre   comique.    Se   voyant 
obfcurci  par  des  rivaux ,  &  s'étant 
Eut  des  ennemis  par  fon  génie  fa- 
brique ,  il  quitta   la  capitale  & 
Ce  mita  courir  le  monde.   Après 
avoir  parcouru  divers  pays ,  s'être 
confacré  tour-àr-tour  à  l'intrigue  & 
aux  lettres ,  il  alla  mourir  en  Hol- 
lande en   1761.  Une  forte  indi- 
geftion  l'enleva  à  Rotterdam  ,  le 
2  juillet,    à  41  ans.  C'étoit  un 
homme  d'une  aflex  haute  taille  ', 
le   vifage  maigre  &  alongé  ;,   les 
yeux  vifs  &  pleins  de  feu.    Une 
humeur  acte  le  rongeoit  fans  cefle, 
fr  il  l'entretenoit  par  la  liqueur 
bachique.    Dans  fes   accès  fabri- 
que* ,  il    n'épargnoit  perfonne  , 
quoiqu'il  fût  d'une  exceûive  pol- 
tronnerie,&  qu'il  eût  recueilli  quel- 
quefois de  trilles  fruits  de  fa  fu- 
reur de  médire.  Cet  écrivain  avoir 
d'ailleurs  quelques  talens ,  de  l'ef- 
prit  &  de  l'imagination ,  &  fur- 
tout  beaucoup  de  facilité  ;  mais 
il  en  abufoit,  &  il  n'a  rien  laiffé 
de  véritablement  eftimable.  Il  cft 
auteur  de  quelques  comédies  :  La 
Revue  des  Théâtres  ,  en  un  acte  en 
vers,  17s  3  :  Le  Retour  du  Goût  ; 
Im  Campagne  ,  I754  :  VÉpoufe  fui- 
vante -,  Les  Fêtes  Pari fiennes  ,  1755* 
On  a  encore  de  luji  plufieurs  ou- 
vrages en  profe  :  I.  Plufieurs  ro- 
mans :  Cela,   efl  fingulier  ;   Maga- 
Kou  ;  Mémoires  d*une  honnête  Femme, 
in- 12  :  Le  Colporteur,  in-12.   Ce 
dernier  ouvrage ,  plein  d'atrocités 
révoltantes    &   de  faillies    heu- 
reufes  ,  eft  une  fatire  affreufe  des 
mœurs   du   ficelé.  'II.  Mémoires 
pour  ferrh  à  CHî/loire  de  Lorraine, 
2  vol.  in-I2.  III.  Les  Ridicules  du 
fucle  ,    in-12  :  ouvrage  qui  fut 
proferit  dans  fa  nouveauté.  L'au- 
teur avoit  trempé  fon  pinceau  dans 
le  fiel ,  &  prefque  tous  fes  carac- 
tères font  outrés  >  ce,  livre  eft 
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d'ailleurs  très-médiocre.  IV.  Le 
Journal  militaire,  V.  Le  Tc/lament 
Politique  du  Maréchal  de  Belle-IJU  , 
fon  Codicile  &  fa  Vie ,  en  3  vol« 
in-i2,  dont  le  premier  renferme 
quelques  vues  judicieufes  &  quel- 
ques idées  afiez  bonnes.  11  eut  beau- 
coup de  cours  ;  mais  les  deux  au- 
tres furent  moins  goûtés.  VI.  UHif* 
toire  de  Corfe  ,  in-12  ,  Nanci  t 
1749.  VII.  Projet  de  P ai*  générale» 
VM1.  Almanach  des  Gens  tTcjprit^ 
par  un  Homme  qui  neflpasfot.  L'in- 
décence ,  la  fatirc  impudente  , 
l'obfcénité  6e  l'impiété  domi- 
nent dans  cette  miférable  bro- 
chure, ainfi  que  dans  la  plupart 
des  livres  de  cet  écrivain ,  dont 
les  moeurs  ne  valoient  pas  mieux 
que  les  ouvrages.  «  Prefque  tous 
fes  ouvrages  ,  dit  un  écrivain  , 
font  infectés  de  l'efprit  de  fatire  & 
du  poifon  de  la  haine ,  &  peuvent 
être  comparés  à  ces  nuées  d'in- 
fectes éphémères  qui  piquent  un 
moment,  &  ne  vivent  qu'un  jour.  « 
11  préparoit  de  nouvelles  horreurs 
contre  le  marquis  de  Caracciolî  v 
contre  Frêron,  &c.  lorfqu'il  mou- 
rut. La  VU  du  P.  Norbert,  Capu- 
cin,' connu  auffi  fous  le  nom 
d'abbé  Platel,  fut  une  des  dernières 
productions  de  Chtvrier,  &  ce  n'eft 
pas  la  moins  méchante. 

CHEYNE,  (George)  Anglois, 
docteur  en  médecine  de  la  fociété 
royale  de  Londres  ,  naquit  en 
Écoffe  en  1671.  11  s'appliqua  à 
la  philofophie  &  aux  mathéma- 
tiques ,  enfuite  à  la  médecine,  2c 
réunit  très-bien  dans  la  pratique 
de  cette  feience.  Il  mourut  en  1743, 
dans  fa  72e  année.  Il  eft  fort 
connu  par  un  ouvrage  intitulé  : 
De  infirmorum  fanitate  tuzndâ  ,  à 
Londres,  1726,  in -8°;  traduit 
en  françois  par  l'abbé  de  la  Ch*~ 
pelle*,  fous  le  titre  de  :  Règles  fur, 
fr  J'antd  fr  lu  moyen*  de  prolonger' 
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la  vie  y  ou  Méthode  naturelle-  de 
guérir  les  maladies  du  corps  &  celles 
de  Pefprit  qui  en  dépendait ,  i  vol. 
in- 12,  Paris  1749.  Quoiqu'il  y 
ait  de  bonnes  chofes  dans  ce  livre , 
&  que  l'abbé  Jacqutn  en  ait  pro- 
fité dans  Ton  Traité  de  la  Santé  ; 
celui-ci  vaut  mieux ,  parce  qu'il 
eft  écrit  avec  plus  de  clarté  &  de 
précifion  ,  &  qu'on  y  trouve  des 
détails  utiles  que  l'auteur  Anglois 
a  omis.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  de  la  Goutte ,  1724  ,  in- 8°  , 
en  anglois  t  &  quelques  ouvrages 
de  philofophie  &  de  mathémati- 
ques ,  qui  ne  valent  pas  Tes  livres 
de  médecine. 

CHIABRERA ,  (  Gabriel  )  poëte 
Italien,  né  à  Savonne  en  1551, 
fortifia  à  Rome  ton  inclination  & 
fes  talens  pour  les  belles-lettres. 
Aide  Manuce  8c  Antoine  Muret  lui 
donnèrent  leur  amitié  ,  &  l'aidè- 
rent de  leurs  confeils.  Il  mourut 
à  Savonne  le  14  octobre  1638  , 
à  86  ans.  Le  pape  Urbain  y  111 , 
protecteur  des  poètes  ,  &  poëte 
lui-même,  l'invita  en  1624,  à 
aller  à  Rome  pour  Tannée  fainte  ; 
mais  ChUbrera  s'en  exeufa  fur  Ton 
âge  &  fur  fes  infirmités.  Ce  poëte 
étoit  un  des  plus  plus  beaux  ef- 
prits  &  des  plus  laids  perfonnages 
de  l'Italie.  Il  a  lai  (Té  des  P.éfies 
héroïques  ,  dramatiques  ,  paflo- 
rales  ,  lyriques.  On  eftime  fur* 
tout  ces  dernières ,  imprimées  fé- 
parement  en  1718  ,  in-8.°  L'abbé 
Paoluccl  publia  un  recueil  de  fes 
Ouvrages  en  1728 ,  à  Rome  ,  en 
3  vol.  in-8.°  La  Vie  de  l'auteur, 
qu'on  regarde  comme  le  Pindare 
de  l'Italie ,  eft  à  la  tête  de  ce  re- 
cueil. On  en  a  une  édition  plus 
récente ,  Venife  en  173 1 ,  4  vol. 
in-8.°  Nous  croyons  devoir  ajou- 
ter à  la  fin  de  l'article  de  ce  poëte, 
le  jugement  qu'en  porte  Lundi  , 
mais  en  corrigeant  fon  ftyle  moitié 
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frençois ,  moitié  italien.  *  Il  n'y 
a  aucun  genre  de  poéfie  fur  le- 
quel Chlabréra  ne  fe  foit  exercé* 
Perfonne  n'a  fait  plus  de  poèmes 
épiques  que  lui  ;  il  eft  auteur  de 
Y  halle  délivrée  ;  de  la  Florence  ,  de  ' 
la  Gotklade  »  de  ÏAmadéide  ,  du 
Roger.  Ce  font  des  poèmes  de 
longue  haleine  ;  le  nombre  des 
petits  eft  bien  plus  grand.  Dans 
tous  on  trouve  de  la  majefté,  de 
l'harmonie ,  de  la  fécondité ,  foit 
d'images  ,  foit  d'expreffions  ,  & 
un  grand  fonds  d'érudition  grec- 
que ,  latine  &  mythologique.  Ce- 
pendant les  Poèmes  de  Chlabréra 
n'ont  pas  fait  autant  de  fortune 
qu'on  devoit  l'efpérer.  Il  eft  dif- 
ficile qu'un  génie  rempli  de  feu, 
tel  que  celui  des  véritables  poètes 
lyriques ,  puifle  fe  plier  i  la  mar- 
che lente  fit  régulière  d'un  poème; 
&  û  Pindare  avoit  fait  une  Iliade, 
il  auroit  été  vraifemblement  au- 
deffous  d'Homère,  La  même  raifon 
a  rendu  les  pièces  de  théâtre  de 
Chlabréra  inférieures  à  celles  de 
quelques  autres  poètes  de  fa  na- 
tion. C'eft  dans  les  odes  &  dans 
les  petites  pièces  lyriques  qu'il  a 
vaincu  tous  fes  rivaux.  Pindare 
dans  les  fujets  fublimes  ,  Anacréon 
dans  le  genre  erotique ,  il  eut  en- 
core le  mérite  d'introduire  de  nou- 
veaux mètres  dans  la  poéfie  ita- 
lienne, &  il  la  rapprocha  ainfi  do 
la  grâce  &  de  la  mélodie  de  la 
poéfie  grecque.  On  lui  reproche 
feulement  d'avoir  mis  trop  de  har- 
diefle  dans  fes  métaphores  ;  mais 
il  fe  fit  pardonner  ce  défaut  pat 
la  noblefîe  des  penfées  ,  la  viva- 
cité des  images  &  l'enthoufiafme 
vraiment  poétique ,  dont  il  anime 
fes  lecteurs.  »  Peu  d'écrivains 
ont  joui  de  leur  vivant  d'une  û 
grande  réputation.  Prefque  tous  les 
princes  d'Italie  lui  prouvèrent  leur 
eftime  par  des  préfens  ou  des 
réçompenfçs.  Nous  avons  cité 
Urbain  y  111; 
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VibûU  Vlîli  nous  aurions  pu  nom- 
mer encore  les  grands  ducs  Ftr- 
Unani  l  &  Cofmt  //,  Char  Us- Em- 
manuel duc  de  Savoie ,  Vincent  de 
Gon\apu  duc  de  Mantoue  ,  la  ré- 
publique de  Gênes ,  &c.  &c. 

CHIAPPÊN,  (Mythol.)  dieu 
des  fauvages  qui  habitent  les  en- 
virons de  Panama  en  Amérique, 
en  eft  honoré  par  des  facrificés 
fanglaos,  8c  par  la  privation  de 
fel.  Ceft  leur  dieu  de  la  guerre. 
Us  ne  partent  jamais  pour  aucune 
expédition ,  qu'ils  n'aient  confulté 
les  prêtres  de  Ohiappcn ,  &  immolé 
des  efclaves  à  ce  dieu. 

CHIARI,  (Jofeph)  peintre 
Romain ,  élève  de  Carie  Maratte , 
mort  d'apoplexie  dans  fa  patrie 
en  1727  ,  à  7J  ans,  fe  fit  un 
nom  parmi  ceux  de  fa  profeflion, 
par  plusieurs  beaux  morceaux  de 
peinture  pour  les  églifes  &  pour 
les  palais  de  Rome.  — L'abbé 
Chiaki\  célèbre  poète  Italien, 
mort  à  Brefcia,  au  mois  de  fep- 
tembre,  1786,  étoit  de  la  môme 
famille. 

CHÏCOT,  fou  de  Henri  1?,  rut 
très- attaché  à  ce  prince*  11  étoit 
né  en  Gafcogne,  &  a  voit  de  la 
fortune  &  de  la  valeur.  Il  fe 
trouva  en  1 591  au  fiége  de  Rouen , 
&  y  rit  prisonnier  le  comte  de 
Glati ffiy ,  de  la  mai  (on  de  Lorraine. 
En  le  préfemant  au  roi,  il  lui 
'  dît  :  TUns ,  je  u  donne  ce  prïfon* 
nier  qui  tfl  à  mou  Le  comte ,  dé- 
fefpéré  de  fe  voir  pris  par  un 
homme  tel  que  Chicot,  lui  donna 
un  coup  d'épée  au  travers  du 
corps ,  dont  il  mourut  quinze  jours 
après.  Il  y  a  voit ,  dans  la  cham* 
bre  où  il  étoit  malade  un  foldat 
mourant.  Le  curé  du  lieu ,  mau- 
vais François  &  entêté  des  vifions 
de  la  Ligue,  vint  pour  le  con- 
feffer  -,  mais  il  ne  voulut  pas  lui 
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donner  l'abfolution ,  parce  qu'il 
étoit  au  fervice  d'un  roi  hugue- 
not. Chicot,  témoin  du  refus,  fe 
leva  en  fureur  de  fon  lit ,  penfa 
tuer  le  curé ,  &  l'auroit  fait , 
s'il  en  eût  eu  la  force  ;  mais 
il  expira  quelques  rûomens  après» 
Ce  bouffon  mourut  riche.  Il  di- 
foit  très- librement  aux*  grands  dt 
la  cour  leurs  vérités  ;  &  il  joi- 
gnent à  fes  avis  des  plaisanteries ,- 
dont  quelques  unes  étoient  agréa* 
bies. 

I.CHICOYNËAU,  (François) 
conseiller- d'état  &  premier  méde* 
cin  du  roi ,  naquit  à  Montpellier 
en  1672,  de  Michel  Chicoyneau, 
profefleur  &  chancelier  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  cette  ville* 
Après  avoir  été  reçu  au  doctorat , 
n'étant  âgé  que  de  vingt- un  ans, 
il  fut  pourvu  en  furvivance  des 
places  de  fon  père  ;  &  à  fa  mort, 
il  y  ajouta  celle  de  confeilier  en 
la  cour  des  aides  de  MontpeilJer. 
Envc  :  pour  guérir  la  pefte  de  Mar* 
fetlle  par  le  duc  d'Orléans ,  régent 
du  royaume,  ce  médecin  parut 
plein  d'audace  &  de  confiance  dans 
cetee  ville ,  où  tout  un  peuple  égaré 
n'attendoit  que  la  mort-,  il  ralTura 
les  habitans ,  il  calma  par  fa  pré- 
fence  leurs  vives  alarmes  :  on  crut 
voir  renaître  l'efpérance  dès  qu'il 
fe  montra.  Ces  fervices  furent  ré- 
compenfés  par  un  brevet  hono- 
rable, 8c  par  une  penfion  que  1» 
roi  lui  accorda.  En  1731  »  il  fut 
appelé  à  la  cour  pour  y  ê:re 
médecin  des  enfans  de  France, 
parle  crédit  de  Chirac  dont  il  a  voit 
époufé  la  fille  -,  &  à  la  mort  d« 
celui-ci,  il  fut  fait  premier  mé- 
decin du  roi,  confeilier -d'état, 
&  fur  intendant  des  eaux  minérales 
du  royaume.  Il  étoit  auffi  aflbcié 
libre  de  l'académie  des  Sciences 
de  Paris  ,  à  laquelle  il  fournie 
quelques  Mémoires.  U  mourut  à 
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Verfailles  en  1752  ,  âgé  de  près 
de  80  ans.  Cfdcoyntau  n'a  laiffé 
que  de  très-petits  ouvrages ,  &  à 
peine  connus.  Le  plus  curieux  cft 
celui  où  il  soutient  que  la  Ptfie 
m* cft  pas  contapeufci  Lyon  fit  Pa- 
ris, 1721,  in»  12.  On  croit  qu'il 
s'embrafia  cette  opinion  que  pour 
plaire  à  Chirac  fou  beau  père, 
«*ui  en  étoit  fortement  entiché. 

II.  CHICOYNEAU ,  (  François) 
né  à  Montpellier  en  1702,  eut 
pour  premier  maître  fon  père* 
dont  on  vienr  de  parler.  Le  cé- 
lèbre Chirac  lui  enfeigna  enfuiie 
à  Paris  les  principes  de  la  mé- 
decine, du  Vcrnay  &  Winftow  l'a* 
aatomic ,  &  Vaillant  la  botanique* 
Chicoyneau  t  né  avec  un  génie  fa- 
cile' ,  délicat ,  pénétrant ,  ne  pou- 
▼oit  que  faire  des  progrès  tous 
de  tels  maîtres.  La  démonftration 
des  plantes  fut  fa  première  fonc- 
tion crans  l'unàverfité  de  Mont- 
pellier :  il  la  remplit  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Le  jardin  ro*al  de 
cette  ville  ,  le  plus  ancien  du 
royaume,  &  l'ouvrage  de  Haïti IV \ 
fut  renouvelé  entièrement  &  en 
peu  de  temps;  Ce  ne  fut  pas  avec 
■soins  de  diftincYton  qu'il  préfida 
au  cours  public  d'anatomic.  Son 
père  ayant  voulu  le  faire  revêtir- 
de  la  charge  de  confeiller  à  la 
cour  des  aides,  il  parla  le  lan- 
gage des  lois  avec  la  même  at- 
4ànce ,  mats  avec  beaucoup  motns 
de  goût  que  celui  de  la  médecine* 
Il  mourut  en  1740  à  38  ans,  pro- 
fcffeur  &  chancelier  de  l'univer- 
tné  de  médecine  de  Montpellier, 
il  étoit  le  fe  de  fa  famille  qui 
occupa  cette  dignité.  Son  fils  , 
quoiqu'à  peine  forti  du  berceau , 
fut  défigné  par  le  roi  pour  être 
fuccefteur  de  Ces  pères.  Chicoyneau 
a  voit  lu  plufieurs  Mémoires  de  fa 
compofitton  dans  les  afTemblées 
et  l'académie   des   Sciences  de 
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Montpellier,  dont  il  étoit  metoV 
bre.  On  retrouvok  dans  tous 
l'obier vateur  exaû,  ainfi<que  l'é- 
crivain élégant. 

CHIÊVRES  ,  Voyei  Crot. 

I.  CHIFFLET ,  (Jean-Jacques) 
naquit  à  Befançon  en  158$,  d'une 
famille  noble.  Après  avoir  vifité 
en  curieux  &  en  favant  les  prin- 
cipales villes  de  l'Europe ,  il  fui 
choifi  pour  médecin  ordinaire  de 
l'archiduchefle  des  Pays -fias,  ot 
du  roi  d'Ef pagne  Philippe  IV»  Ce 
prince  le  chargea  d  écrire  VHif- 
toire  de  Tordre  de  la  Toifon  d'or. 
Il    s 'étoit  déjà   fait  connoirre  au 
public  par  des  ouvrages  favanaw 
Les  principaux  font  :  I.  Vefmtlof 
civitas  Impcrialis. . . .  monuauntis  iU 
la/bats ,    &c.   in  -  40  ,   à    Lyon  , 
1650.  Cette  Hiftoire  de  Befaaçoa 
eft   en   affez   beau   latin  ;    mais 
l'auteur  fait  »   de  cette  ville  Cel- 
tique ,  une  ville  toute  Romaine. 
D'ailleurs,  û  l'on  retranchoit  de 
la  partie  civile  l'érudition  étran- 
gère, &  de  la  partie  cccléfiafiique 
les  fables  &  les   légendes,   foa 
in-4°  feroit  un  fort  petit  in- 12. 
IL  VindXti*  Hifpamut ,  in-folio  9 
à  Anvers  ,    16  f  o  ;    ouvrage  £ajc 
pour  prouver  que  la  race  de  Hugues* 
Captt  ne  defeend  pas  en    ligne 
mafeuline  de  CharUmapu  ;  &  que 
du  côté  des  femmes,  la  maifon> 
d'Autriche  précède  celle  des  Ca- 
pétiens. Ce  livre   a   effuyé    des 
contradictions  ,    ainfi    que    tous 
ceux  que  Chlffltt  a  publiés  contre 
la  France.  L'auteur  y  raifonne  plus 
en  favant  prévenu,   qu'en  hifto- 
rien  défintéreffé.  III.  Le  faux  CHU 
dtbramd,  1649,  in-40  ;  en  réponfe 
au    Vrai   Cfuldebrand   d'Auteuil  de 
GombauU  ,    1659  ,    in  -  4.0  C'eft  . 
encore  pour  concerter   l'opinion 
de   ceux   qui   faifoient  defeendre 
Hugues  Captt  de  CMUebrand ,  frère 
de  ChtiUs  Marul,lV.  De  Ampdiê 
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hmtnfi,  à  Anvers,  i6ji,  in-fol.  $ 
dans  lequel  l'auteur  traite  de  fable 
ITiiftoire  de  ce  qu'on  appelle  U 
Sainte-Ampoule.  U  entreprend  dé 
prouver  qu'Hincmir  ,  archevêque 
de  Reims,  en  a  été  l'inventeur , 
Cour  faire  valoir  les  droits  de 
îbnéglife.  Ce  deûruâear  de  \  Am- 
fottà  de  Reims  ,  admertoit  le 
Suaire  de  Befançon  \  il  a  même 
écrit  un  in- 40 ,  pour  fowtenir  fon 
fatiment.  V.  PuhU  ftbnfuzw  ten- 
tUatus,  1655,  in -8.°  C'eft  une 
déclamation  contre  le  Quinquina , 
•  peu  près  auffi  folide  que  fa 
Differtanon  fur  le  faint  -  Suaire. 
Ce  (avant  mourut  en  1660 ,  âgé 
te  72  ans.  Comme  médecin,  il 
n'eft  guère  connu  ;  mais  comme 
érudit,  it  a  joui  de  quelque  ef- 
tûne.  Ses  livres  font  pleins  de 
recherches  ,  &  fi  en  les  écrivant 
il  eût  feconé  certains  préjugés  -, 
&  fe  fut  attaché  à  un  arrangement 
plus  méthodique ,  ils  aur oient  en- 
core plus  de  réputation  qu'ils  n'en 
ont  Vaye\  BLONDBL.  Ses  Ouvrages 
PoEtito-ttifctîquu  ont  été  recueillis 
à  Anvers  en  deux  vol.  in-fol. 

IL  CHlFFLEt ,  (Jules)  fils  du 
précédent,  do£teur  en  théologie » 
prieur  de  Dampîerre ,  &  grand- 
Vicaire  de  l'archevêque  de  Befan- 
con,  fut  dit,  l'an  1648,  chan- 
celier de  l'ordre  de  la  Toi  fon  d'or 
r  Philippe  IV ',  roi  d'Efpagne. 
o'étoit  pas  moins  favant  que 
fon  père,  &  il  s'cft  fait  connoitre 
par  plufieurs  ouvrages ,  dont  voici 
quelques-uns  :  I.  VHifloire  du  bon 
Chevalier  Jacques  de  LaUin ,  Bruxelles 
1634,  in-4.0  II.  Traité  de  la  mai/on 
**  Ryt,  1644 ,  in-folio.  NI.  Les 
Marque*  d'honneur  de  la  Mai/on  de 
J4**  Anvers,  1645,  în- folio. 
IV.  Brenarium  hifioncum  Velàris 
***i,  1651,  in- 4.° 

III.  CHIFFLET,  (Jean)  rVère 
^précédent»  naquit  à Bdançoo, 


&  devint  chanoine  de  Tournai  & 
prédicateur  de  Philippe  IV  ,  roi 
d'Efpagne.  Il  étoit  verfé  dans  la 
conndi fiance  du  droit ,  des  langues 
anciennes  8c  des  médailles.  Il  mou- 
rut en  166).  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1.  Plufieurs  Differtar 
tions  fur  des  inferiptions.  Elles 
Ont  été  inférées  dans  le  Tré/or 
des  antiquités  Romaines  de  £r«* 
vius,  &  dans  celui  des  antiquités 
Grecques  de  Gronovius.  11.  biffer* 
talion  fur  iujlin'un ,  Tribonien  fle 
Gratien,  Anvers  165 1 .  On  la  trouva 
auffi  dans  le  Tré/or  de  la  junfpru- 
dence  Romaine  d'Evrard  Otfwn» 
Il  I.  Judic  um  defibutâ  Juanna  Papijfm  % 
1666,  in.4.0  IV.  Differtation  fur 
Soeratt  &  fes  di vertes  Tepréfett- 
tations,  1657  ,  rn-4.0  Elle  eft  en 
latin  &  tres-curieufe. 

IV,  CHirFLEf ,  (Pierre-Fratt- 
(ois)  favant  Jéfuite,  né,  à  Be- 
fançon  ,  étoit  parent  des  précé=> 
dens.  Apres  avoir  profeffé  plu- 
fieurs années  la  philofophïe  ,  la 
langue  hébraïque  &  rÈcriture- 
fainte,  il  fut  appelé  à  Paris  l'an 
1673  »  P*r  lc  grand  Cvlbert ,  pour 
mettre  en  ordre  les  médailles  du 
roi.  Il  mourut  le  5  octobre,  6c 
non  le  iz  mai ,  comme  le  dit 
le  Dictionnaire  de  Ladvocat,  en 
1682 ,  à  92  ans.  On  a  de  lui 
quantité  d'ouvrages,  entr'autres: 
hutte  fur  Béatri» ,  comeffe  de  Cham- 
pagne, Dijon  1656,  in-4.0  Uiftoit* 
de  V abbaye  &  de  la  ville  de  Tournas, 
ibid,  7664,  in-4.0  Il  a  donné 
aufli  des  éditions  de  plufieurs  an- 
ciens écrivains.  —  Il  y  a  eu  quel- 
ques autres  gens  de  lettres  de  et 
nom.  . 

CHlGl,Voy.  Alexandre  VU, 

»°.  XIII. 

CHILDEBERT,  V*  fils  de 
CIopùi  &  de  Ste-Clotida ,  com- 
mença de  régner  à  Paris  en  ju. 
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îl  ît  joignît  à  fes  frères ,  Chi<* 
-mit  &  Clôture  ,  contre  Sigfmonâ 
roi  de  Bourgogne ,  le  vainquit , 
le  fit  maflacrer,  lui,  fon  époufe 
&  fet  enfons,  &  précipiter  dans 
un  puhs.  Goniemar  »  devenu  fuc- 
teffeUr  dp  Sîgifmond  ,  fut  défait 
comme  lui.  Sa  mort  mit  fin  à 
fon  royaume,  que  les  vainqueurs 
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pauvres  de  fa  capitale ,  &  fignaW 
fa  piété  par  un  grand  nombre 
de  fondations.  Voyt\  III.  Gbe- 
MAIN  (St.) 

II.  CHILDEBERT  II,  fila  de 
Sipbcrt  &  de  Brunehaud ,  fuccéda 
à  fon  père  dans  le  royaume  d'Àuf- 
trafic  en  575  ,  à  l'âge  de  cinq 
ans.  Il  fe  ligua  d'abord  avec  Gon- 


quand  elle  fut  réunie 
«n  524.  Apres  avoir  triomphé  de 
leurs  ennemis ,  Voy.  Amalaric  , 
Chlldcbut  Q  Chtairt  fe  firent  la 
guerre  entr'eux*,  mais  un  orage, 
qui  vint  fondre  fur  le  camp  du 
premier ,  l'obligea  de  foire  la  paix. 
Childebeft ,  accompagné  àt  Clotaire  > 
tourna  enfuite  fes  armes   contre 
TEfpagne  ,   alla   mettre  le  fiége 
devant   Saragoffe  ,    tut  banu  & 
contraint   de   le  lever  'en    542. 
ï>e  retour  en  France,,  il  fit  une 
ceflïoïi  à    Clotaire  de   ce   qui   lui 
jreverfoit  de  la  fucceffion  de  Thio- 
debalde ,  bâtard  de  Tkéodeben  leur 
neveu.    Il  étoit  malade  lorfqu'il 
lui  céda  cet  héritage.    Des  qu'il 
fut  en  famé ,  il  voulut  le  r'avoir, 
&  féconda  la  révolte  de  Cramne, 
£ls  naturel  de  Clotaire  :  la  mort 
mit  fin  à  tous  fes  projets.  Il  fut 
enterré  en  jj8,    à   Paris,   dans 
l'églife  de^  Saint- Germain  -  des- 
Prés ,  qu'il  avoit  (ait  bâtir  fous  le 
titre  de  Sainte-Croix  &  de  Saint- 
Vincent.  Il  ne  laiflâ  que  des  filles 
de  fa  femme  l/ltrogotf ,   inhumée 
dans   la  même   églife.  Son  frère 
Clotaîre  régna  feul  après  lui.  C'eft 
le  premier  exemple  de  la  loi  fon- 
damentale, qui    n'admet  que  les 
mâles  à  la  couronne   de  "France. 
La  charité  de  ce  prince ,   &  fon 
zèle  pour  la   religion  ,   ont  fait 
en  partie   oublier   fon  ambition 
&fa  cruauté.  11  donna  fa  vaiûelle 


la  guerre  à  Gontran.  Il  porta  en- 
fuite  fes  armes  en  Italie  ,  mais 
(ans  beaucoup  de  fuccès.  Après 
la  mort  de  fon  oncle ,  il  réunit 
à  l'Auftrafie  les  royaumes  d'Or- 
léans &  de  Bourgogne ,  &  une 
partie  de  celui  de  Paris.  Il  mou- 
rut de  poifon  trois  ans  après, 
en  596  ,  à  26  ans.  Son  règne 
fut  remarquable  par  divers  règle- 
ment pour  le  maintien  du  bon 
ordre  dans  fes  états.  11  y  en  a 
un  qui  ordonne  que  Pkomieitk 
fera  puni  de  mort  :  auparavant  il 
n'étoit  condamné  qu'à  une  peine 
pécuniaire. 

III.  CHILDEBERT  III, 

dit  le  Jufie ,  fils  de  Tkierri  11  ou  ///, 
frère  de  Clovis  111 ,  fuccedaen  69c 
à  ce  dernier ,  dans  le  royaume  de 
France,  à  l'âge  de  12  ans.  Il  ea 
régna  feize  fous  la  tyrannie  de 
Pépin ,  maire  du  palais ,  qui  ne  loi 
donna  aucune  part  au  gouverne- 
ment. Il  mourut  l'an  711,  &  fat 
enterré  dans  l'Églife  de  Saint- 
Etienne  -  de  -  Choify  près  Com- 
piegne. — Voye\  II.  ^Dagobert; 
&  1.  MADELÈNE  ,  à  la  fin. 

CHUDEBRAND,  fils  de 
Pépin  le  Gros  &  frère  de  Charles 
Martel  ,  eft  ,  félon  quelques  au- 
teurs, la  tige  des  rois  de  France 
de  la  troifième  race,  à  ce  qu'ils 
conjecturent  d'après  Frédegaire  & 


d'or  &  d'argent  pour  foulage*  les    fon  continuateur,  ]|  eut  fouveat 
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fe  coBunandement  des  troupes 
fous  CharUs  Martel,  &  il  les  con- 
duifit  avec  courage. 

I.  CHILDERIC  I",  fils  8c 

rnccefleur  de  Mérorit  r  monta  for 
le  trône  des  François  Tan  4j6. 
Il  fut  dépofé  l'année  fuivante  pour 
fa  mauvaife  conduite ,  &  contraint 
de  fe  retirer  en  Thnringe  »  d*ou 
H  ne  fut  rappelé  qu'en  46;.  On 
connoit  peu  les  autres  évènemens 
de  fon  règne ,  ainfi  que  ceux  des 
règnes  pr?cédens.  On  fait  feule* 
snent  qu'il  fit  la  guerre  à  Egidius, 
général  Romain,  qu'il  prit  Co- 
logne &  Trêves,  conquit  la  Lor- 
raine ,.  &  fe  rendit  maître  de 
Beauvais  &  de  Parts.  On  dis 
eju'ayant  vaincu  les  Saxons,  il 
les  employa  dans  la  guerre  qu'il 
fit  aux  Allemands;  mats  en  rêve», 
liant  de  cette  expédition  ,  it* 
mourut  âgé  de  4?  ans ,  en-  48  r  ». 
Zc  non  45  z,  comme  le  dit  Laivocat. 
H  avott  époufë  Bafine  ,  de  la- 
quelle  il  eut  Clovu  &  trois  prin- 
cefies.  On  découvrit  à  Tournai, 
l'an  165  5 ,  le  tombeau  de  ce  prince  : 
l'empereur  Lévpold  fit  prêtent  à 
Louis  XIV ,  des  armes  ,  des  mé- 
dailles &  autres  antiquités  qui  s'y 
trouvèrent.  Voyt\  Basine. 

IL  CHILDERIC  II  ,  fils 
puîné  deC/ow/j  &  de  Ste.  Bathllde, 
roi  d'Àuftrafie  en  660,  le  fut  de 
toute  la  France  l'an  670,  parla 
mort  de  Clôture  Ul»  fon  frère, 
fie  par  la  retraite  forcée  de  Thierri, 
Ebroïn  ,  maire  du  palais  ;  ayant 
voulu  mettre  ce  dernier  fur  le 
trône,  fut  rafé  &  confiné  dans 
un  monaftèrc,  &  le  prince  en- 
fermé dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denys.  ChildtrU ,  maître  abfolu- 
du  royaume,  fe  eonduifit  d'abord 
par  les  fages  confeils  de  Léger 
évêque  d'Aucun.  Tant  que  le  faint 
nsclafr  vécut»  les  François  furent 
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heureux;  mais  après  fa  mort,  il 
fe  rendit  odieux  &  mépri fable  àV' 
{»  fujets,  par  fes  débauches  fie 
fes  cruautés.  Boditon  y  feigneur  de 
la  cour ,  lui  ayant  reptéfemé  avec* 
liberté  le  danger  d'une  impofiiion 
exceffive  qu'il  vouloit  établir ,  il 
le  fît  attacher  à  un  pieu  contre 
terre ,  &  fouetter  cruellement.  Cet  • 
outrage  fit  naître  une  confpiration. 
Le  même  BoUlon  ,  chef  des  con- 
jurés, i'afiaflûia  dans  la  forêt  do 
Livri  en  673. ,  à  peine  âgé  de 
24  ans.  Il  fit  le  même  traitement 
à  la  reine  BWehide,  ai  ors  en- 
ceinte ,  &  à  Dagohcrt  leur  fils 
aîné,  encore  enfant.  Leur  autre 
ûls K nommé  Daniel,  échappa  feul 
à  ce  mafiacre.  Thierri  fortix  de 
Saint- Deoys  ,  &  reprit  la  cou- 
ronne :  Voye\  Thierri  H ,  roi* 
de  France,  &  Chilyeric  IL 

III.  CftILDERIC  IH,  dît 
Vldiût ,  le  Fainéant ,  dernier  roi. 
de  la  première  race,  fut  proclamé 
fouverain  en  742 ,  dans  la  partie 
de  la  France  que  gpuvernoit  Pépin  ^ 
alors  feul  roi  véritable ,  c'eft-à- 
dire  dans  la  Neuûrie,  la  Bour- 
gogne &  la  Provence.  Pépin  le  fit. 
defeendre  quelque  temps  après  dis. 
trône  fur  lequel  il  l'avoit  placé  , 
le  fit  rafer  &  enfermer  dans  le 
monafière  de  Sithiu  ,  aujourd'hui 
Saim-Bertin ,  en  752.  Childiricy 
mourut  trois  ans  après  fa  dépo- 
fition.  C'était  un  prince  foible  , 
incapable  >  qui  pouvoit  à  peine 
commander  aux  domeûiques  de 
fa  maifon.  Pépin  eut  foin  de  faire 
c  on  fui  ter  le  pape  pour  favoir  s'il 
étoit  à  propos  de  laiffer  fur  le  trône- 
de France,  des Prine:s qui  n'en  av  oient- 
que  U  nom  ?  Le  pape  répondit , 
te  qu-'il  valoit  mieux  donner  le 
nom  de  Roi  à  celui  qui  en  avoir 
le  pouvoir.  "  Ainfi  finit  la  pre- 
mière race  des  rois  de  France  , 
qui  eut  vingt-un  rois,  à-  ne  prendre: 
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que  ceux  de  Paris  ;  &  près  de 

quarante,  û  Ton  comptoit  ceux 
qui  régnèrent  en  Auftrafie  ,  en 
Meurtrie ,  dans  l'Orléanois ,  dans 
le  Soiffonnois.  ».  Les  quatre  pre- 
miers de  ces  rois  ,  dit  Migrai  ,. 
surent  idolâtres  ,  &  tous  les  au- 
tres Chrétiens.  Mais,  à  dire  le 
vrai ,  le  baptême  n'adoucit  guère» 
leur  barbarie.  Us  furent  féroces  & 
Sanguinaires,  jufqu'à  Clôture  11. 
Ce  prince  6s  tous  les  fuivans  fe 
montrèrent  plus  débonnaires  & 
plus  religieux ,  hormis  ChUderUUi 
mais  tous  étant  ou  foibles  de  cer- 
veau ,  ou  mineurs ,  furent  nécef- 
fairement  fous  la  puifîance  d'au- 

trui •»    C'eft  fous  Childeric  , 

Tan  743  ,  que  fut  convoqué  le 
concile  de  Ltptlne  ,  aujourd'hui 
Itftinc  en  Cambrefis.  C'eft  dans  ce 
concile  que  Ton  commença  à  comp- 
ter les  années  depuis  l'Incarnation 
de  J.  C.  Cette  époque  a  pour  au- 
teur Dtnys  le  Peut  dans  û>a  Cycle 
de  l'an  ji6 ,  &  Bèdc  l'employa  de* 
puis  dans  fon  Hiftjice  d'Jngtcttrre. 

CHOMAT ,  (  Michel  )  vivoii  à 
la  fin  du  17e  fiècle ,  &  a  publié  % 
Méthode  facile  pour  apprendre  Vhlf* 
toirt  de  Sayoie  ,  avec  la  defeription 
de  ce-duché  ,  1697  ,  in- 12.  — On 
attribue  à  un  autre  auteur  de  ce 
nom  qui  vivoit  fous  Louis  XI, 
le  Journal  intitulé  :  L*  Chronique 
fctndjtcuj'e  ,  renfermait  les  évé- 
nemens  publics  depuis  1461  juf- 
qu'en  1483.  L  ccru  ,  fouvent  ca- 
lomnieux ,  n'en  eft  pas  moins  re- 
J  cherché  pour  fa  rareté. 

CH1LUNÇWORTH ,  (Guil- 
laume )  ne  a  Oxtord  en  160a , 
{onfacra  fes  ta'ens  a  la  çonrro<- 
verfe.  Les  miiBonnaires  Jefuites 
qui  allèrent  eu  Angleterre  «  fous 
les  règnes  de  Uequu  1  or  de 
Chéries  I  y  luttèrent  contre  lui,  & 
eurent  l'honneur  de  la  viûoire^ 
Ç^Uingwonh  fcu  teiraffé  nar  7<w* 
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Ficher ,  le  plus  célèbre  *e  c** 
athlètes  facrés  ,  qui  lui  fit  recon-*, 
noître  la  néceffité  d'un  juge  in<* 
faillible  en  matière  de  foi ,  Ôt  1* 
Convertit  à  la  religion  catholique. 
Laud ,  évèque  de  Londres  ,  md*4 
que  les  ennemis  de  l'églife  An-, 
glicane  euffem  fait  cette  conquête, 
tâcha  de  ramener  le  nouyeau  con- 
verti, qui  y  après  avoir  fait  u* 
voyage  a  Douai,  rentra,  dans  foa 
ancienne  communion,  pour  être: 
revêtu  de  la,  chancellerie  de  Sa-,  » 
lisbury  ,  &  de  la  prébende  de» 
Brtxvorth  dans  le  Nojthamptou, 
Alors  les  Catholiques  lancèrent 
contre  lui  quantité  d'écrits*  CM- 
liugworth  leur  répondit ,  en  1637  » 
par  fon,  ouvrage  traduit  d'aoglois 
en  françois,  fous  ce  titre  :  La 
Relipo%  Proufianu ,  vole  sûrt  poup 
Ufalut,  à  Amfterdam  1730,  3  vol. 
rn-ii.  Cet  ouvrage  ,  module  do 
logique,  félon  Loche,  a  paru  plus, 
folide  aux.  Proteftans  qu'aux  Ca- 
tholiques ;  mais  les  uns  &  les  au* 
très  ont  été  forcés  d'avouer  qu'il 
y  a  de  la  netteté  dans  le  ftyle ,  de 
la  force  dans  le  rajfonnement ,  de 
de  l'érudition  dans  les  autorités 
que  l'auteur  raffembje.  ChUIimgwortk. 
avoit  formé  fon  efprit  par  l'étude 
de  la  géométrie.  II  excelloit  au- 
tant dans  les  mathématiques  que. 
dans  la  théologie.  Il  fit  même  la, 
fonction  d'ingénieur  au  fiége  de 
Gjoçefter  en  1643*  l[  fe  trouva 
à  la  prife  du  château  d'Arundel  , 
où.  il  fut  (ait  prifonnier.  On  le 
çonduiût  à  ChicheÛer  ;  il  y  mou- 
rut le  30  janvier  1644 ,  à  41  ans. 
Le  miniftre  Chântll ,  qui  l'affifia 
dans  fes  derniers  momens  ,  dis 
dans  ton  livre  f  intitulé  ChUU*t 
tforthi  norijftmû  ,  «<  que  1?  véritable 
héréfie  de  cet  auteur  étoit  d'op- 
pofer  la  raiion  à  la  foi,  »  Il  le 
représente  comme  un  homme  <P* 
la  raifon  avoit  rendu  fou.  Ce 
mjnjîfcç  pria  le;  mourant  dt  t& 
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fondra  à  cette  queftion  :  Un  homme 
ont  efi  &  qui  meurt  Tare ,  Papifte  ou 
Socinùtt,  efi  il  fauve,  on  peut-il 
Mtre?  —  Chillingmorth ,  qui  étoit 
très  -  tolérant ,  répondit  qu'il  nt 
vouloit  ni  abfoudre,,  ai  condam- 
ner un  tel  homme  j  &  il  dit  à 
Cheinelli  Traitez-moi  charitablement , 
fuifqme  foi  ufi  )  pendant  ma  vie , 
de  charité  envers  tout  le  monde ... 
ChemeU  fut  peu  fenfible  à  cette 
artère,  car  il  vouloit  lui  refufer 
k  ttpukure.  Chillinpvotth  faiffa  la 
réputation  d'un  écrivain  laborieux, 
fie  d'un  citoyen  zélé.  On  a  de  loi 
dé»  Sermons  en  fa  langue ,  &  d'au- 
tres écrits  ,  outre  celui  que  nous 
nvons  cité  ;  mais  c'eft  le  feui  qu'on 
aâc  traduit  en  françois. 

CHIT-MÉAD,  (Edmond)  fa- 
▼am  Anglois ,  né  dans  le  comté 
de  Glocefter  ,  chapelain  de  l'é- 
glife  de  Chrift  à  Oxford»  fat  chatte 
on  ce  pofte  en  1648 ,  à  caufe  de 
Ca  fidélité  pour  le  roî  Charles  I. 
Retiré  à  Londres  ,  il  fuhfiita  de  la 
nautique ,  &  y  mourut  en  1654. 
On  a  de  lui  plofieurs  ouvrages , 

Jarmi  lefquels  il  y  a  beaucoup 
b  Traductions  en  anglois ,  de  li- 
vres latins ,  françois  &  italiens. 
On  lut  doit  encore  des  Notes  'fur 
divers  auteurs  ,  entr'aurres  fur  la 
Chronique  de  Jean  dfAntioche,  dit 
MaUIa  ,  Oxford  16S1,  in -8°  \ 
&  les  Catalogues  des  manufetits 
grecs  de  la  bibliothèque  Bod- 
Léïenoe  ;  mais  ce  Catalogue ,  que 
Von  dit  exaft  &  bien  fait ,  n'a 
pas  été  imprimé. 

CH1LOK,  l'un  des  Ccpt  Sages 

de  la  Grèce ,    éphore  de  Sparte 

vers  l'an  Ç56.avant  J;  C,  mena 

une  vie  toujours  conforme  à«  fes 

[        préceptes  ,  &  penfoit  avec  une 

[        grande  jufleffe.  Il  répondit  à  quel- 

;        qu'un  qui  lui  demandoit  ce  qu'il 

i         y  avoit  do  plus  difficile  ?  Garder 

k  £40*1  Kfa?ojr  <****!"  *  ""V'  j 
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&  fouffrir  les  injures  fans  mnmuem 
rer.  11  avoit  coutume  de  dire  :  «  Que 
comme  les  pierres  de  touche  fer- 
vent à  éprouver  l'or  ,  de  même 
l'or  répandu  parmi  les  hommes  , 
étoit  la  pierre  de  touche  des  gens 
de  bien  &  des  médians.  «  Voici  en- 
core quel  ques-unes  de  fes  maximes: 
Honore  les  vieillards.  —  Ne  mlfia 
jamais  des  morts.  —  t^orcé  de  ehoifir 
entre  In  perte  &  le  gain  deshonnête  , 
prends  toujours  la  première.  —  Soie 
plutôt  jaloux  d'être  eftimé  que  craint  » 
&c.  Pérîandre  lui  ayant  écrit  qu'il 
alloit  fe  mettre  à  la  tête  d'une 
armée ,  &  qu'il  étoit  prêt  de  for* 
tir  de  fon  pays  pour  entrer  dans 
le  pays  ennemi  ;  il  lui  répondit  : 
m  Qu  il  fe  mit  en  fureté  chex  lui  9 
au  lieu  d'aller  troubler  les  antres  ; 
&  Qu'un  tyran  devoit  fe  croire 
heureux  ,  lorfqu'il  ne  finiffoit  fes 
jours ,  ni  par  le  fer  ,  ni  par  le 
poifon.  »  C'eft  lui  qui  fit  graver 
en  lettres  d'or  ces  maximes  an 
temple  de  Delphes  :  Comtois  -  toi 
toi-même  ,  &  Ne  4*firc  rien  de  trop 
avantagea*.  On  dit  qatChUon  mou- 
rut de  joie ,  coembraflant  fon  fils  , 
qui  avoit  remporté  le  prix  du 
cette  aux  Jeux  olympiques.  Il  ne 
iV reprocha  qu'une  chofe  en  mou* 
raîit  ;  ce  fut  d'avoirarraché ,  pen- 
dant fa  magiftrature  ,  l'un  de  fe* 
amis  à  la  mort  qu'il  avoit  méritée 
par  un  crime* 

1.  CHÎLPERIC  Ie' ,  fils  putat 
de  Clotairt  1 ,  voulut  avoir  Par» 
pour  fon  partage,  après  la  mosx 
de  fon  père,  en  561.  On  tira  au 
fort  les  quatre  royaumes,  &  ti 
régna  fur  Soifions.  11  époufa  an 
f*7  Galafumte,  &luiaffura  pour 
dot ,  fuivant  l'ufage  de  foattmpsy 
une  partie  des  domaines  dont  il 
avoit  hérité  de  Chariben.  CkUperta 
avoit  alors  pour  une) concubine  % 
la  barbare  frédegonde.  La  reine  fia* 
trouvée  morte  dans  fon  liu  lut 
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foupçon  de  cet  attentat  tomba  avec 
raifon  fur  la  maitrefTe  ,  fur-tout 
lorfque  le  roi  l'eut  époufée.  Brw 
luluiut,  foeur  de  GaUfiùntt ,  arma5i* 
gebert  fon  mari ,  &  vengea  fa  mon , 
en  obtenant  les  domaines  donnés 
à  Ta  foeur  pour  dot.  Le  règne  de 
Ckilperlc  fut  une  fuite  de  querelles 
&  d'injuftices.  Ses  fujets  furent 
accablés  d'impôts  ;  chaque  arpent 
payoit  une  barique  de  vin  -,  on 
ionnoit  une  forame  pour  chaque 
tète  d  cf. lave.  CM /perle  t  pouffé  par 
frédtgondc ,  commit  toutes  fortes  de 
forfaits,  jufqu'à  fâcrifier  fes  pro* 
près  enfans  à  ce  monftre  d'impudi» 
cité  &  de  barbarie.  Il  rutaflafliné  à 
Chelles ,  en  revenant  de  la  chafle , 
l'an  (84.  Frédegonde ,  pour  laquelle 
il  avoit  tout  fait,  &  L&nâri  fon 
amant,  turent  foupçonnés  d'avoir 
eu  part  à  ce  meurtre.  Voy.  Fré- 
J>£GOND£.  Grégoire  de  Tout*  n'ap- 
pelle  ChtlperUquelt  Néron  &ÏHé~ 
rode  de  ron  temps.  Ce  prince  pof- 
iédoit  très  -  bien  ,  dit  -  on  ,  la 
langue  latine  :.  chofe  étonnante 
pour  un  ficelé  où  les  grands  fe 
saifoient  un  mérite  de  leur  igno- 
rance. Il  ordonna  qu'on  fe  fer  vit, 
dans  l'écriture»  des  lettres  dou- 
bles des  Grecs  :  cette  loi  bizarre 
fut  fans  effet  après  fa  mort.  Il 
avoit  'écrit  au  fujet  des  difputes  de 
l'Arianifme  pour  défendre  de  fe 
fervir ,  en  parlant  de  Disv  ,  des 
«oms  de  Trinité  &  de  Pcrfonnc  ; 
mais  la  réûftance  de  quelques  évo- 
ques lut  fit  abandonner  cette  en- 
treprife.  Les  donations  des  rois 
précédent  ayant  trop  enrichi  le 
clergé  féculier  &  régulier,  Chil- 
peric  caffoit  la  plupart  des  tefta- 
mens  rai»  en  faveur  de  l'églife ,  6e 
tournoit  les  prélats  en  ridicule. 

11.  CHILPERIC  II  ,  appelé 
auparavant  Daniel,  fils  de  Childc- 
ric  II ,  f uccéda  à  Dagobcrt  III  en 
715 1  &  fut  nommé  ChVperiw  Bjùu* 
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froi>  maire  du  palais,  le  mit  â  ta 
tôte  des  troupes  contre  Charles 
Martel,-  mais  il  fut  défait ,  &  con- 
traint de  reconnoitre  fon  vain- 
queur pour  maire.  Chiiperlc  11  mou- 
rut à  Attigny  en  720 ,  &  fut 
tranfporté  a  Noyon,  où  il  eft 
enterré. 

CHIMÈNE,  Voyex  Cid  (le) 

CHIMÈRE, (Mythol.)  monftre 
né  d'Échidna  félon  la  fable,  vo- 
mifloit  feu  &  flamme ,  &  ravageoît 
(la  Lycie  :  elle  avoit  une  tête  de 
lion,  un  corps  de  chèvre,  une 
queue  de  ferpent ,  (  Prima  lea  » 
poftrtma  drato9  média  ipfa  Chimmreu 
Lu  cas.)  BeUérophon  ,  fils  de 
Glaucusy  roi  de  Corinche,  en  dé* 
livra  le  pays  par  le  fecours  de 
Neptune ,  qui  lui  donna  Pégase  ; 
cheval  ailé.  On  explique  ce  trait 
de  mythologie,  en  diuuu  que  la 
Chimère  étoit  quelque  montagne, 
dont  le  fommet  recéloit  un  vol* 
can  &  nourriflbit  des  lions  ;  le 
milieu  étoit  couvert  de  pâturages  a 
où  les  chèvres  paifloient,  &  le 
pied  étoit  hérififé  de  ferpens. 
BeUérophon ,  (ans  doute ,  la  rendit 
habitable, 

CHINA,  (Mythol.)  divinité 
des  peuples  Septentrionaux  de  la 
côte  de  Guinée  en  Afrique ,  pro- 
tège la  récolte  du  ri* ,  &  eft  ho- 
norée par  une  proceffion  folen- 
nelle ,  qui  s'exécute  à  minuit  à  la 
fin  de  novembre.  Sa  repréfenra* 
tion  eft  une  tête  de  bélier  pétrie 
avec  de  la  farine  de  millet,  des 
plumes,  dufang  &  des  cheveux.  On 
brûle  du  miel  devant  cette  idole. 

CHINE-NQUNG,  empereur  de 
la  Chine,  Pan  2837  avant  Jéfus- 
Chrift,  enfeigna  aux  hommes  à 
cultiver  la  terre  ,  à  tirer  le  pain 
du  froment  &  le  vin  du  riz.  Les 
Chinois  lui  doivent  encore ,  fui- 
vaut  leurs  iûftoriens,  l'art  dt&jrt 
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-les  toiles  &  les  étoffes  de  foie , 
la  connoiffance  de  traiter  les  ma- 
Jadies,  leschanfons  fur  la  fertilité 
de  la  campagne  ,  la  lyre  &  la 
guittare.  Les  hiftoriens  Chinois 
ajoutent  qu'il  mefura  le  premier 
la  figure  de  la  Terre ,  &  détermina 
les  quatre  Mers. 

I.  C  H 1 N  G ,  empereur  de  la 
Chine,  vivoitl'an  iny  avant  J.C. 
II  donna,  dit- on,  à  l'ambaffadeur 
de  la  Cochinchine ,  une  machine 
qui  fe  tournoit  toujours  vers  le 
midi  de  fon  propre  mouvement, 
&  qui  conduifoit  furement  ceux 
qui  voyageoient  par  mer  ou  par 
terre.  Quelques  écrivains  ont  cru 
que  c'étoit  la  bouftole. 

II.  CHING,  ou  XI  ou  Chi- 

HOANG  ti  ,  empereur  de  la  Chine 
vers  Tan  240  avant  J.  C.  rendit  fon 
nom  illuftre  par  un  grand  nombre 
de  victoires  ;  mais  il  le  déshonora , 
en  ordonnant  de  brûler  tous  les 
livres.  Apres  avoir  conquis  toute 
la  Chine ,  dont  il  ne  poffédoir  au- 
paravant qu'une  partie,  il  porta 
fes  armes  viÔorieufes  contre  les 
Tartares  ;  &  pour  empêcher  leurs 
irruptions,  il  fit  bâtir,  dans  l'ef- 
pace  de  cinq  ans,  cette  fameufe 
Muraille  qui  fépate  la  Chine  de  la 
Taxtarie.  Elle  fubfifte  encore  dans 
un  contour  de  cinq  cents  lieues  de 
France,  s'élève  fur  des  montagnes 
&  defeend  dans  (les  précipices, 
ayant  prefque  par-tout  vingt  pieds 
de  largeur ,  fur  plus  de.  trente  de 
'  hauteur. Ce  rempart,  fupérieur  aux 
Pyramides  d  Egypte ,  par  fon  utilité 
comme  par  fon  immenfité,  n'a 
pas  empêché  les  Tartares  de  fub- 
juguer  la  Chine. 

III.  CHING,  (Judas)  favant 
rabbin  Juif,  naquit  en  Arabie  dans 
le  10e  fiècle»  &  fe  diftingua  par 
fes  profonde!  connoiffances  des 
livres  hébreux.  11  a  laiffé  fur  cette 
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langue  l'une  des  plus  anciennes 
grammaires  que  Ton  conooiffe. 

CHIN-HOAN,  (Mythot.) 
génie  Chirrbis  qui  prend  foin  des 
cités.  Chaque  ville  a  le  fien,  8c 
dans  le  temple  qui  lui  eft  confacré, 
une  infeription  en  lettres  d'or 
porte  :  «<  C'eft  ici  la  demeure  du  ■ 
gardien  fpirituel  de  la  ville.  "  Le 
mandarin  qui  prend  pofîelfion  du 
gouvernement  de  celle-ci  ,  ne 
manque  jamais  d'aller  rendre  fo- 
lennellement  hommage  au  C7>ùi- 
Hoan,  &  de  le  prier  de  lui  inf- 
pirer  de  bonnes  vues  pour  la 
profpérîté  publique. 

CHINILADDAN,    roi 

d'Affyrie,  fucceffeur  de  Saofdu- 
chln,  vers  Tan  667  avant  J.  C, 
défit  &  tua  Phraortes ,  roi  des 
Mèdes  ;  mais  Cyaxares  ,  fils  & 
futfceffeur  de  ce  prince ,  aflîégea 
Ninive  ;  comme  il  étoic  fur  le 
point  de  la  prendre,  Chiniladdan 
fe  brûla  dans  fon  palais,  vers  l'an 
616  avant  J.  C  Quelques  auteurs 
le  confondent  avec  Strdanapale  ; 
d'autres  prétendent  qu'il  eft  le 
même  que  le  Nabuchodonofor  dont 
fait  mention  le  livre  de  Judith, 
11  eft  affez  difficile  de  favoir  la 
vérité  ,  lorfque  les  évènemens 
font  arrivés  fous  nos  yeux  :  que 
doit-ce  être,  lorfqu'iï^y  a  deux 
mille  ans  entre  eux  &  nous  } 

CHINTILA,  Foyex  Sointilà. 

CHIO,  (Mythol.)  nymphe, 
fille  [de  Y  Océan,  célèbre  par  fa 
beauté,  donna  fon  nom  à  une 
ifle  fertile  de  l'Archipel  Grec. 

CHIONÉ,  (Mythol.)  fille  de 
Dtucalion  ,  fut  aimée  d'Apollon  & 
de  Mercure.  Elle  les  époufa  l'un 
il  l'autre  en  même  temps ,  &  eut 
du  premier ,  Philamon  ,  grand 
joueur  de  luth  ;  &  du  fécond , 
dmU$uit  çelçbre  filou  comme 
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fon  père.  La  beauté  fatale  de 
CkiotU  lui  infpira  une  préfomption 
iî  torte,  qu'elle  ofa  i*e  préférer  à 
Diane  i  cette  déeffe,  pour  la  pu- 
nir ,  lui  perça  la  langue  avec  une 
flèche ,  &  elle  en  mourut  peu  de 
temps  après, 

CHIRAC,  (Pierre)  premier 
médecin  du  roi,  de  l'académie 
des  feiences  de  Paris  v  naquit  en 
x6jo  ,  i  Conques  en  Rouergde. 
Le  célèbre  Gùcoyncau ,  chancelier 
de  l'uni verficé  de  Montpellier  , 
ayant  connu  les  talens  de  ce  Jeune 
homme,  alors  ecclçfiaftique ,  lui 
Confia  l'éducation  de  Ces  deux  61s, 
dont  l'un  fut  depuis  premier  mé- 
decin du  roi.  Le  goût  de  l'abbé 
Chirac  pour  la  médecine,  paroif- 
(ant  plus  déterminé  que  fa  vo- 
cation pour  l'état  eccléfiaftique  , 
il  devint  membre  de  la  facultfcde 
Montpellier  en  i68j  ,  &  y  en~ 
feigna  cinq  ans  après  avec  le  plus 
grand  fuccès.  De  la  théorie  il  paffa 
«  la  pratique,  &  ne  fut  pas  moins 
applaudi.  Le  maréchal  de  Noaillc*, 
à  la  prière  de  Barbey rac ,  alors  le 
fltif  célèbre  docteur  de  Mont- 
pellier ,  lui  donna  la  place  de 
médecin  de  l'armée  de  RoufBlIon 
en  1692.  L'armée  ayant  été  atta- 
quée de  la  dysenterie  l'année 
d'après ,  Chirac  lui  rendit  les  plus 
importans  fervices.  Le  duc  d'Or- 
lians  Voulut  lavoir  avec  lui  en 
Italie  en  1706  ,  &  en  Efpagne 
ep  1707.  Hombtrg  étant  mort  en 
17 ij  ,  ce  prince,  déjà  régent  du 
royaume  ,  le  rit  fon  premier  mé- 
decin ;  &  à  la  mort  de  Do  dan  en 
1730,  il  eut  la  même  place  au- 
près de  Louu  XIV.  Il  a  voit  été 
reçu  en  1716  membre  de  l'ace» 
demie  des  feiences ,  &  deux  ans 
après  il  fuccéda  à  fagon  dans  ta 
fur-intendance  des  jardina  royaux. 
Cet  habile  homme  obtint  du  roi 
en  1748  des  litres  de  nobiefle, 
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&  mou/ut  le  xi  mars  17)1,  I 
82  ans.  Rochefort  &  Marfeitle  lui 
eurent  de  grandes  obligations  ;  la 
première  de  ces  villes  dans  la  ma- 
ladie épidémique  connue  fous  le 
nom  de  maladie  de  Siam  i  &  ta  fé- 
conde dans  le  ravage  de  la  pefte. 
de  17*0.  Du  feia  de  la  cour ,  il 
procura  à  cette  ville  les  médeoio*. 
les  plus  inftruits ,  les  confeils  les 
plus  falutaires ,  les  fecours  les  plu* 
abondant.  On  çonnoît  de   lui  : 

I.  Une  grande  Dîfftrtation  ,  en. 
forme  de  thèfe  ,  fur  les  Plaies , 
traduite  depuis  peu  en  françoîs. 

II.  Une  partie  des  Confultatiotu 
qui  font  dans  le  deuxième  volume 
du  recueil  intitulé  :  Diffcrtatfcms  & 
ConfuUations  Médicinales  de  MM» 
Chirac  &  Silva ,    }    vol.  in- il. 

III.  Deux  Lettres  contre  Fîcuffaur 
célèbre  médecin  de  Montpellier  % 
fur  la  découverte  de  l'acide  du 
fang  ,  dans  lefquelles  on  trouve> 
beaucoup  de  vivacité  &  des  per» 
fonnalités.  Chirac  éccivoit  avec 
trop  peu  de  correction;  il  étoit 
taciturne  K  fec  »  fans  agrément 
dans  fon  parler ,  &  n 'avoir  paa 
l'art  de  confoler  les  malades.  Mais 
il  poffédoît  un  coup  -  d'oeil  ex- 
cellent, &  s'il  ne  favoitpas  plaire, 
il  fa  voit  guérir  -,  bien  différent  de 
ces  petits  -  rnafrres  médecins  qui 
amufaot  à  merveille  le  malade,  ne 
connoiûcnt  rien  à  la  maladie* 

CKIRON,  (Mythol.)  fur-. 
nommé  le  Centaure,  étoit  fils  de 
Saturne  &  de  Phyllirau  Son  père 
ayant  été  furpris  dans  fes  amours, 
par  fa  femme  Ops ,  il  fe  changea 
tout-à-caup  en  cheval  pour  n'en e 
point  reconnu  ;  c'eft  pour  cela  que 
fon  fils  fut  un  monftre,  motte 
homme  6c  moitié  cheval ,  qu'on* 
appela  Centaure.  Dès  que  Chiron*. 
fut  grand  ,  il  fe  retira  fur  le* 
montagnes  &  dans  les  forets,  ofe 
il  s'appliqua  à  la  c.onAo>&UKft: 
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•fef  plantes  &  à  celle  de*  étoiles* 
Cétoit  vraifemblablement  un  des 
plus  anciens  personnages  célèbres 
de  la  Grèce ,  puifqu'il  a  précédé 
fe  conduite  de  la  Toifon  d'or  & 
la  guerre  de  Troie.  La  fable  en 
au  un  homme  monftrueux.  Quoi 
qu'il  en  foie ,  Chiron  Te  rendit  re- 
çommandablepa/  Tes  coonoiuances 
$c  fes  talens  dans  la  médecine  & 
|a  chirurgie.  Il  enfeigna  ces  ftfences 
$£fculapt.  Ueutautii  pour  élèves 
AchilU,  CifiorkPoUux,  HcrcuU, 
Jafon  ,  MiHapt ,  DUmide ,  I"A#k 
&  plufieurs  autres.  ftrcuA  lui  ayant 
(ait ,  uns  le  vouloir ,  avec  l'un* 
4e  fes  flèches  une  plaie  incura- 
ble qui  lui  caufoit  des  douleurs 
Violentes,  Chiron  pria  les  Dieux 
de  le  priver  de  l'immortalité  &  de 
terminer  fes  jours.  Jupiter  exauça. 
là  pnère,  &'  le  plaça  dans  le 
Zodiaque.  C'eft  la  confteUaeion  du 
Sagittaire*  On  attribue  à  Chiron  '«o 
premier  calendrier  Çrec ,  employé 
par  les  Argonautes  dans  leur  ex- 
pédition ,  &  un  Traité  fur  les 
maladies  des  chevaux.  \jn  tableau 
antique  trouvé  à  Hcrculanum  re- 
préfente  Chiron  ,  donnant  des  le- 
çons de  jnuûque  a  Adùllt. 

CHIRON,  Foy.BoiSMORAvr^ 

CHISHVLL ,  (Edmond)  célèbre 
antiquaire  Anglois»  réfida  long** 
temps  à  Smyrne  &  mourut  dans 
fa  patrie,  le  18  mai  1733.  Outre 
des  Poifia  latines  &  quelques  ou- 
vrages de  controverse  ,  on  lui 
doit  :  I.  Vne  Dijftnaùon  fur  les 
médailles  frappées  en  honneur 
des  médecin».  Elle  eft  réunie  à 
XO  ratio  Harvtia  de  Mead  ,  1724* 
|L  Anuquïtatts  Affale*  ,  173$  » 
ûi-foL  C  eft  un  recueil  précieux 
pour  l'hiftoire  Grecque  des  inf« 
cripûoos  &  monumens  découverts 
fur  les  côtes  d'Afie  &  dans  l' Ar- 
chipel. Chiihull  les  explique  avec 
xuqnt.  de  clarté  que  de  fcvoir. 
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CUTVERNI,  Voy.  Hurauxt. 

CHLOR1S,  (Mythol.)  fille  de 
FJon,  avoit  époufé  Zépkyrc,  qui 
lui  donna  l'empire  des  fleurs.  La, 
Tourtue ,  célèbre  botanifle  de  Lyon  A 
a  donné  à  la  defersption  des  plantes 
Iç  des  fleurs  des  environs  de  fa 
patrie,  l'ingénieux  nom  de  Çhlorii 
Lugduninfis.  — 11  y  eut  une  autre 
Ch^okis  ,  6He  d'Amphion  &  de 
Niobé,  qui  époufa  Né/ie,  dont  elle 
eut  Nefior  &  plu!  eurs  autres  en- 
fans.  Elle  fut  percée  à  coups  de 
flèches  avec  fes  frères  &  fes  feeurs 
par  Apollon  Qc  Diane ,  pour  punir 
l'info  lence  de  fa  mère  qui  avQÎt 
ofé  fe  préférer  à  Latom. 

CUOjCQUET,  (I<ouis)  poêrn 
François  du  16e  Gècle,  eft  auteui 
du  Myjiin  à  personnages  de  VApo* 
çaiypfi  de  5.  Uan ,  qui  rut  reprèr 
fente  en  1541  à  Paris.  Ce  poème 
d'environ  neuf-mille  vers ,  &  très- 
rare  ,  fut  imprimé  la  même  année 
à  Paris,  in- fol. ,  à  la  fuite  des 
A$cj  dis  Ap$trts  des  deux  Grtbanu 

CHODORLAHOMOR,  fut  roi 

del'Elymaïdç,  vers  Tan  1915  avant 
J.  C.  Les  rots  de  Babylone  & 
de  la  Méfopotamie  relc voient  de 
lui.  Il  étendit  fes  conquêtes  juf- 
qu'à  la  mer  Morte.  Les  rois  de 
la  Pentapole  s'étant  révoltés ,  il 
marcha  contreux ,  les  défit ,  fie 
emmena  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers ,  parmi  Iefquels  étoit  Loth^ 
neveu  d'Abraham  ;  le  patriarche  fur- 
ent pendant  la  nuit  &  défit  l'ar- 
mée de  ChodorUhomor ,  &  ramenai 
Lotk  avec  tout  ce  que  ce  prince 
lut  avoit  enlevé. 

I.  CHOJN,  (Marie-Emilie 
Jely  de)  d'une  famille  noble 
originaire  de  Savoie  &  établie 
en  Brefle»  tut  placée  vers  la  fin 
du  dernier  fiècle  auprès  dé  la, 
princeffe  de  ContU  Le  dauphin, 
qui  eut  occaflon  de  la  voir  ,  en 
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devine,  dit-on,  amoureux.  Sa  fi- 
gure n'écoit  pas  régulière  ;  mais 
elle  avoit  de  beaux  yeux,  des 
sgrémens  dans  l'efprit,  de  la  di- 
gnité dans  les  manières,  &  de  la 
douceur  dans  le  caractère.  On 
prétend  qu'elle  ne  fouffrit  les 
affiduités  du  dauphin  ,  qu'après 
Tavoir  époufé  fecrètement ,  comme 
Louis  XIV ,  fon  père  ,  avoit  époufé 
Mad*  de  Maintenons  Depuis  cette 
union  ,  le  prince  réforma  fes 
mœurs ,  &  réprima  fon  penchant 
â  la  prodigalité.  Le  roi  ,  très- 
fatisfau  de  ce  changement  y  vou- 
lut que  les  ordonnances  de  fon 
fils  fuflent  acquittées  au  tréfor- 
royal ,  comme  les  tiennes.  Mil0 
de  Choin,  contente  de  fa  propre 
eftime,  dédaigna  d'avoir  un  rang 
6c  n*afpira  point  à  la  fortune. 
Le  dauphin ,  à  la  veille  d'un  dé- 
part pour  l'armée ,  lui  ayant  fait 
lire  un  teftament  par  lequel  il  lui 
aflbroit  de  grands  revenus,  elle 
le  déchira,  en  difant  :  Tant  que  je 
vous  conferverai ,  je  ne  puis  manquer 
de  rien  ;  &  fi  j' a  vois  le  malheur  de 
ryous  perdre ,  mille  ècus  de  renu  ma 
fuffiroiene.  Après  la  mort  du  dau- 
phin ,  en  17 il ,  elle  fe  rétira  à 
Paris ,  dans  une  maifon  qu'avoit 
habitée  Mad.  de  la  Fayette,  Elle 
y  vécut  dans  une  efpèce  d'obf- 
curité ,  avec  un  petit  nombre  d'a- 
mis qui  lui  réitèrent ,  &  délivrée 
d'une  foule  de  courtifans  .qui  s'é- 
loignèrent fans  pudeur  &  fans 
préparant.  Elle  ne  fortoit  de  fa 
retraite  que  pour  faire  de  bonnes 
œuvres,  &  mourut  en  1744.  Vu* 
clos  dit  en  1730.  Nous  rappor- 
tons en  partie  fon  hiftoire  d'après 
La  Beaumelle  ;  mais  nous  ne  ca- 
cherons point  que  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV  dit,  qu'il  n'y 
a  pas  la  moindre  preuve  que 
Monfeigneur  ait  époufé  Mil"  de 
Choin.  m  II  faudroit  ,  ajoûre-t-il 
avec  plus  d'humeur  que  de  rai* 
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fon ,  être  non- feulement  contenu 
porain,  mais  muni  de  preuves» 
pour  avancer  de  telles  anecdotes* 
Renouveler  ainfi  ,  au  bout  de 
60  ans  ,  des*  bruits  de  ville  fi 
vagues ,  fi  peu  vraifemblables ,  fi 
décriés ,  ce  n'eft  point  écrire  l'hif- 
toire  :  c'eft  compiler  au  hafard  des 
fcandales.  *  Réfoudra,  qui  von-' 
dra  f  ou  qui  pourra ,  ce  problème 
hiftorique.  Duclos  femble  l'avoir 
réfolu  dans  fes  Mémoires ,  enton- 
nant de  fortes  précomptions  de  lar 
réalité  du  mariage  de  MU*  Choin. 
m  Son  commerce  avec  le  dauphin  h 
dit-il  ,  tut  long- temps  caché» 
fans  être  moins  connu.  Ce  prince 
partageoit  (es  féjours  entre  la 
cour  du  roi  fon  père ,  &  le  châ- 
teau de  Meudon.  Lorfqu'il  y  de* 
voit  venir,  Mil*  Choin  s'y  ren- 
doit  de  Paris  dans  un  carrerTe 
de  louage  ,  &  en  revenoit  de 
même ,  lorfque  fon  amant  retour* 
noit  à  Verfailles.  Malgré  cette 
conduite  fimple  d'une  maîtreffe 
obfcure  ,  tout  rembloit  prouver- 
un  mariage  recret.  Le  roi ,  dévot 
comme  il  étoit ,  &  qui  d'abord 
a  voit  témoigné  du  mécontente» 
ment ,  finit  par  offrir  à  fon  fil» 
de  voir  ouvertement  Mil"  Chom+ 
&  même  de  lui  donner  un  appar- 
tement à  Verfailles  -,  mais  elle 
refufa  cônftamment  &  perfifta  dans- 
le  genre  -de  vie  qu'elle  s'étoit 
preferit.  Au  furplus,  elle  paroif- 
foit  à  Meudon  tout  ce  que  Mad.  de 
Maintenon  étoit  à  Verfailles ,  gar« 
dant  fon  fauteuil  devant  le  duc 
&  la  ducherTe  de  Bourgogne,  & 
le  duc  de  Berri ,  qui  venoient 
fouvent  la  voir-,  les  nommant 
familièrement  le  Due ,  la  Ducheffe, 
fans  addition  de  MonJUur,  ni  de 
Madame ,  en  parlant  d'eux  &  de- 
vant eux.  Le  duc  de  Bourgogne 
étoit  le  feul  pour  qui  elle  em- 
ployât le  mot  de  Monfieur ,  parce 
que  fon  maintien  ferieux  n'inf- 
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pireit  pas  la  familiarité»  au  liai  pour  l'ufage  du  diocèfe  de  Tou- 
que la  ducheffe  de  Bojtrgapu  fin-  Ion.  De  Céoin  mourut  dans  fou 
ibit  à  Mil*  Choin  les  mêmes  pe- 
tites carcfles  qu'à  Mad.  de  Main* 
toio*.  La  favorite  de  Meudon  avoit 
donc  coût  l'air  &  le  ton  d'une 
belle-mère-,  &  comme  elle  n'avoit 
le  caractère  infolent  avec  per- 
fonoe,  il  étoît  naturel  d'en  con* 
dure  la  réalité  d'un  mariage. ... 
Si  je  me  fuis  permis  ces  petits 
détails  domeftiques ,  ajoute  Duclos, 
qui  les  a  puifés  dans  les  Mémoires 
le  Saint-Simon ,  c'eft  qu'ils  donnent 
les  nouons  les  plus  juftes  des  per- 
fonnages."  La  même  raifon  doit  fer- 
vir  d'exeufe  à  cet  article  &  à  beau- 
coup d'autres  de  ce  DiSionnaire, 

IL  CHOIN,  (Louis- Albert- 
Joly  de)  né  à   Bourg-en-Breffe 
le  12  janvier  1702,  de  la  même 
famille  que  MUe  de  Choin ,  em- 
braffa  l'état  eccléfiaftique ,  &  fut 
élevé  dans  le  féminaire  de  Saint- 
Sulpîce  à  Paris.  Au  fortir  de  cette 
école ,  il  devint  grand-vicaire  de 
Nantes ,  &  fut  nommé  évêque  de 
Toulon  en  1738.  Son  diocèfe  fe 
reflentira  long- temps   des   biens 
qu'il  y  pr oduifit ,  par  fon  zèle  t 
par  fa  charité,  par  fes  lumières. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  impor- 
tant ,  réimprimé  à  Lyon  en  1778 , 
3  vol.  in-4°  ,  fous  ce  titre  :  /«/- 
tm&on  fur  U  Rittul,  contenant  la 
théorie  &  la  pratique  des  facre- 
mens  &  de  la  morale,  &  tous  les 
principes  8e  décidons  néetflaires 
aux  curés ,   confeffeurs  ,  &c.  Ce 
livre,  fruit  d'une  levure  aûldue 
de   l  Ecriture  ,    des    Pères ,   des 
théologiens  &  des  cafuiftes ,  ren- 
ferme des  principes  fûrs  &  des 
applications  lumineufes  des  déci- 
fions  à  chaque  cas.  U  peut  pref- 
que  tenir  lieu  de  bibliothèque  à 
on  Eccléfiaftique.   Le  3e  volume 
eu  divifé  en  deux  parties,  dont 

la  féconde  eft  le  Rituel  Romain 


diocèfe ,  le  17  avril  1759 ,  en  (a 
$8ft  année. 

L  CHOISEUL,  (Charles  de) 
marquis  de  Prafiîn^  d'une  des  plus 
illuftres  familles  de  France ,  forrie 
de  celle  des   anciens  comtes  de 
Langrcs  ,    brilla  au   fiége  de  la 
Fère  en  1580,   à  celui  de  Paris 
en  1589 ,  &  au  combat  d'Aumale 
en   159a.  Henri  IV  >   qui   aimoit 
en  lui  le  grand  général  &  le  fu- 
jet  fidelle ,  le  fit  capitaine  de  fes 
gardes.  Il  obtint  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  fous  Louis  Xlll; 
en  1619 ,  &  fut  employé  dans  la 
guerre  contre  les  Huguenots,  en 
1621  &  1622.  Quoiqu'il  ne  com- 
mandât pas  en  chef,  il  eut  plu» 
de  part  que  les   connétables  de 
Luynts  &  de  Lef&piVtrts ,  fous  lef- 
quels  il  fervoit ,   à  la  prife  de 
Clérac  ,  de  Saint- Jean  d'Angeli  , 
de  Royan  ,    de   Carmain  &  de 
Montpellier.  On  prétend  qu'il  en- 
tendoit  mieux  la  guerre  de  fiége 
que  celle  de  campagne.  Il  eut  ce- 
pendant f  en  différentes  fois ,  le 
commandement  de   neuf  armées. 
Il  fe  trouva  à  47  batailles  ou 
combats ,  remit  fous  l'obéifiance 
du  roi  5  3  villes  des  rebelles ,  fer- 
vit  pendant  4$  ans ,  &  reçut  dans 
toutes  fes  expéditions  36  bleffurcs. 
Il  mourut  en  1626,    âgé  de  63 
ans.  U  réuniffoif  toutes  les  vertus 
civiles  &  militaires.  Sa  conduite 
en  tout  temps  fut  le  réfultat  d'un 
fonds  inaltérable  de  noblefle,  de 
candeur  ,   de   refpeâ    pour   lui- 
même  ,  de  bienfaifance  pour  les 
autres,  &  d'attachement  le  plus 
défintéreffé  &  le  plus  inviolable 
pour  fes  rois. 

II  CHOISEUL  du  Plessis- 
Praslin  ,  (Céfar  de)  duc  &  pair 
de  France,  neveu  du  précédent, 
fe  tigoajU  des  &  jeuneffe  en  plu: 
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fieers  fléges  &  combats.  11  fut  fait 
ftnaréchal  de  France  le  10  juin  164$, 
gagna  la  bataille  de  Trancheron 
en  1648.  L'exploit  le  plus  écla- 
tant de  cet  homme  illuftre  fut  la 
viâoire  de  Rhétel,  où  il  défit  en- 
tièrement, l'an  "1650,  le  maréchal 
de  Turtnne  qui  commandoit  l'armée 
Efpagnole.  Cette  journée  fut  un 
jour  de  triomphe  pour  la  cour, 
dont  la  tranquillité  dépendoit  du 
fort  des  armes.  Choiftul  avoir  été 
choiû  Tannée  d'auparavant  pour 
être  gouverneur  de  Monfuur.  Il 
fut  fait  cordon- bleu  en  1662,  duc 
&  pair  Tannée  d'après.  Voje\  à 
l'article  de  Louis  XIV ,  une  ré- 
ponfe  honorable  que  rit  le  mo- 
narque à  ce  héros  qui  gémiUoit 
de  ne  pouvoir  plus  férvir.  11  mou- 
rut à  Paris  en  1675  ,  à  78  ans , 
également  recommandable  par  fa 
valeur ,  fes  fervices  &  fa  fidélité. 
Les  héritiers  de  fon  nom  ont  fuc- 
cédé  à  fes  talens.Lemarechal.de 
Choiftul  piffoit  pour  être  plus  ca- 
pable d'exécuter  un  projet ,  que 
de  le  former.  Il  avoir,  dit -on  , 
plus  d'expérience  que  de  talent , 
&  plus  de  bon  feni  que  de  génie. 
Turpin  a  publié  fa  VU ,  &  celle  du 
précédent ,  à  la  fuite  de  VHifioire 
des  Hommes  illuftre*  de  France  ,  qu'il 
a  continuée  avec  l'applaudifîement 
du  public  Elle  compofe  le  vingt* 
fixième  volume. 

III.  CHOISEUL,(  Claude  de) 

dit  le  comte  de  Choiftul ,  de  la 
branche  de  Francien,  commença 
à  fervir  en  16491  &  donna  des 
marques  de  fa  valeur  au  combat 
de  Vitri- fur -Seine.  Il  paûa  Tan 
1664  en  Hongrie ,  &  s'y  diftingua 
à  la  bataille  de  Saint- Gothard.  Il 
fe  fignala  enfuite  au  fiége  de  Can- 
die, où  il  eut  fon  cheval  tué  fous 
lui  à  une  fortie  le  25  juin  1669. 
Il  fervit  dans  toutes  les  guerres  de 
louis  XIV,  qui  lui  donna  le  bâton 
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de  maréchal  de  France  en  ï&9^ 
Il  commanda  depuis  en  Normandie 
&  fur  le  Rhin ,  devint  en  1707  9 
doyen  des  maréchaux  de  France* 
&  mourut  le  ij  mars  1711,  à  plus 
de  78  ans ,  fans  laiffer  de  pofté- 
rite.  Ce  brave  militaire  »  le  troi- 
fième  maréchal  de  France  de  fa 
famille,  fut  eftimé  de  fon  roi  m 
«imé  des  grands  ,  honoré  de  la 
nation  ,  qui  refpe&oit  en  lui  fott 
âge,  fa  nau?ance&  fes  exploits. 

IV.  CHOISEUL  nV  Plessis* 
Praslik  y  (  Gilbert  de  )  frère  dit 
précédent,  embraûa  l'état  ecclé- 
fiaftique ,  tandis  que  fes  frères  pre- 
noient  le  parti  des  armes,  lis  fe  dif- 
tinguèrent  tous  également.  L'abbé 
de  Choiftul  fut  reçu   doâeur  de 
Sorbonne  en  1640 ,  &  nommé  à 
Tévêche  de  Cominges  Tan  1644; 
La  barbarie  &  l'ignorance  craflfe 
régnoient  dans  ce  diocèfe  ;  on  y 
connoifîbit  à  peine  la  religion  : 
ChoifaU  lui  donna  une   nouvelle 
face ,  par  fes  vifites ,  par  fes  foins; 
par  fes  lumières  ,  par  fa  charité. 
Il  nourrit  fes  pauvres  dans  les  an- 
nées de  misère ,  affina  les  pefhfé* 
rés  dans  un  temps  de  contagion , 
établit  des  féminaires,   réforma 
fon  clergé  par  fes  leçons  &  fes 
exemples.  Devenu  évêque  de  Tour- 
nai en  167 1 ,  il  s'y  montra ,  comme 
à  Cominges  ,  un  homme  apofto- 
lique.  Il  donna  à  l'étude  tout  le) 
temps  que  lui  laiflbient  les  tra- 
vaux de  Téptfcopat.   Ce  prélat, 
digne  des  premiers  fiècles  ,  mou- 
rut à  Paris  en  1689  ,  à  76  ans* 
Il  avQit  été  employé ,  en  1664 , 
dans  des  négociations  pour  l'ac- 
commodement des  difputes  entre 
les  théologiens ,  au  fujet  du  gros 
livre  de  Janftuùu.  II  avoit  eu  aufli 
beaucoup  de  part  aux  conférence» 
qui  fe  tinrent  aux  États  du  Lan- 
guedoc ,   fur  Taftafre  des  quatre 
évèques.  On  a  dé  lui  plufieurt 
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Bdvrages  :  I.  Mémoires  touchant  la 
religion ,  en  3  vol.  in- 12  ,  contre 
les  Athées,  les  Déifies ,  le  Liber- 
tas  8c  les  Proteftans  ,  6c  vaine- 
ment attaques  par  ceux-ci.  II.  Une 
Traduction  françoife  des  Pfeaumes , 
des  Cantiques  &  des  Hymnes  de 
l'églife;  réimprimée  plusieurs  fois. 
III.  Mémoires  de  divers  exploits 
du  maréchal  du  Pteffu  -  Praflin  , 
1675 1  in-4.0  ..  Le  maréchal  du 
Pkffis,  dit  l'abbé  Lenglet,  avoît 
compofé  ces  Mémoires  à  ta  prière 
de  Sigra'u ,  qui  les  meitoit  au  net.  * 
Mais  Gilbert  de  C  ho  1  s  El/  l  y 
évêque  de  Tournai ,  les  revit  Se 
les  laiffa  dans  l'état  où  ils  font. 
Ceft  un  ouvrage  digne  de  ces  deux 
frères.  Cette  Camille ,  auffi  illuftre 
qu'ancienne,  a  produit  plufieurs 
autres  personnes  de  mérite. 

V.  CHOISEUL,  (Éiienne- 
François  de  Choifeul  de  StainviUe , 
duc  de)  né  en  17 19,  &  mort  à 
Paris  le  8  mai  17ÎJ.  Après  avoir 
été  ambanadettr  à ,  Vienne  ,  mi- 
nière des  affaires  étrangères  &  de 
la  guerre,  &  avoir  eu  l'entière 
confiance  de /**«  XV,  il  fut  dif- 
gncié ,  &  jouit  dans  fa  retraite 
de  plus  de  conûdération  que  n'en 
obtient  ordinairement  un  minif- 
*e  renvoyé.  Ceft  à  lui  qu'on 
dw  en  partie  la  paix  de  1763. 
11  a  eu  le  fort  de  tous  ceux  dont 
les  talens  font  une  vive  fenfa- 
tton  ;  on  en  a  dit  beaucoup  de  bien 
fc  beaucoup  de  mal.  Mais  fes  plus 
Stands  ennemis  n'ont  pu  lui  ré- 
futer une  certaine'  élévation  de 
caraûère ,  beaucoup  d'efprit ,  un 
travail  facile,  ôr  le  talent  de  pé- 
nétrer. les  hommes  &  de  profiter 
des  événemens.  Les  poètes  &  les 
Ctns -de -lettres  ,  penûonoés  par 
lui,  l'ont  peine  comme  le  plus 
magnanime  des  hommes  ;  ceux  qui 
n'eurent  point  de  part  à  fes  libé- 
rés ,  ont  cherché  à  affotblir  cet 
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éloge,  en  lui  reprochant  de  la 
hauteur  &  une  adminiftration  peu 
économique-  S'il  prodigua  le  bien 
de  l'Ëtat ,  il  ne  fut  certainement 
pas. avare  du  fien.  La  générofité 
étoit  donc  chez  lui  une  vertu  na- 
turelle. Mais  cette  vertu  fe  change 
en  vice  dans  un  miniftre  qui  gou- 
verne un  état  obéré.  On  a  publié 
fes  Mémoires  ,  Paris  17S9  ,  deux 
brochures  in-11 ,  qui  n'apprennent 
pas  grand 'chofe.  Ceft  plutôt  un 
recueil  de  quelques  écrits  du  duc 
de  Choifeul ,  que  de  véritables 
Mémoires  historiques.  Il  a  voit 
époufé  MU'  Cro\at,  dont  il  n'a 
pas  laiffé  d'enfans.  Quoiqu'il  fût 
d'une  figure  petite  &  défagréable, 
il  prit  en  entrant  dans  le  monde, 
le  rôle  d'homme  à  bonnes  fortunes, 
qui  lui  réuflît  ;  &  dans  le  cours 
de  ("on  miniftère  »  il  ne  refufa 
guères  les  grâces  qui  lui  furent 
demandées  par  de  jolies  femmes* 
Mad.  de  Pompadour  fut  l'origine 
de  fa  première  faveur  à  la  cour  : 
faveur  qui  fut  bientôt  fuivie  de 
la  difgrace  du  cardinal  de  Bemis  9 
à  laquelle  il  eut  beaucoup  de 
part. 

CHOISI,  (François-Timoléon 
de)  prieur  de  Saint- Lo,  &  grand* 
doyen  de  la  cathédrale  de  Bayeux  , 
l'un  des  quarante  de  l'académie 
Françoife ,  naquit  a  Paris  en  1644» 
Son  aïeul  paternel  avoit  ia  répu- 
tation de  jouer  fupérieurement 
aux  échecs.  Le  marquis  d'0 ,  fur- 
intendant  des  finances  ,  qui  fe 
croyoit  fort  habile  à  ce  Jeu  ,  vou- 
lut effayer  fes  forces  contre  lui,* 
Choifi  eut  non-feulement  Tadrefie 
de  fe  laiffer  gagner ,  maisTadrene 
plus  grande  encore  de  paroitre  fe 
bien  défendre.  Le  miniftre  s'atta- 
cha dès -lors  fon  adverfaire  au 
jeu ,  lui  trouva  de  la  capacité  dans 
les  affaires ,  l'employa  dans  plu- 
sieurs intrigues  fecrètes  &  con« 
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tribua  beaucoup  i  fa  fortune. 
—  L'abbé  de  Choisi  ,  fon  petit- 
fils  ,  reçut  une  bonne  éducation  ; 
mats  fa  mère ,  dont  il  étoit  l'idole, 
le  gâta  de  bonne  heure.  Par  ,un 
effet  de  la  politique  du  cardinal 
Mayxrin ,  on  élevoit  Monfieur,  frère 
de  Louis  XI  F,  de  la  manière  la 
plus  efféminée  v  on  l'habilloit  quel- 
quefois en  femme.  Mad.  de  Choifi 
fe  prêt  oit  à  cette  extravagance  par 
une  fuite  de  fon  goût  pour  l'in- 
trigue ,  &  elle  faifoit  prendre  le 
même  habit  à  fon  fils ,  foit  pour 
faire  fa  cour  à  Monficur  ,  foit 
qu'elle  trouva  fon  petit  abbé  plus 
joli  avec  des  cornettes  &  des 
mouches.  On  ne  peut  diûlmuler 
les  folies  qu'il  fit  fous  cet  étrange 
ajuftemenu  Sa  première  jeunette 
ne  fut  pas  fort  réglée.  Il  eft  très- 
vrai  qu'il  vécut  en  femme  pendant 
quelques  années  ,  &  que  fous  le 
nom  de  la  comtefle  des  Barres ,  il 
fe  livra ,  dans  une  terre  auprès  de 
Bourges  ,  au  libertinage  que  cou- 
vroitee  déguifement  ;  mais  il  n'eft 
pas  vrai  que  pendant  qu'il  menoit 
cette  vie ,  il  écrivoit  fon  Hl{loirt 
Ecelèfiafiique ,  comme  le  dit  Vol» 
taire ,  qui  facrifioit  fouvent  la  vé- 
rité à  un  bon  mot.  Le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  parut  en 
1703.  L'abbé  de  Choifi  avoit  alors 
près  de  foixante  ans  :  il  auroit  été 
difficile  qu'à  cet  âge ,  il  eût  con- 
fervé  les  agrémens  &  la  figure  qu'il 
lui  falloir  pour  Jouer  ce  rôle.  En 
168;  il  fut  envoyé,  en  qualité 
d'ambafîadeur ,  auprès  du  roi  de 
Siam  ,  qui  vouloit ,  dit  -  on  ,  fe 
faire  chrétien.  L'abbé  de  Choifi  fe 
fit  ordonner  prêtre  dans  les  Indes 
par  le  vicaire  apoftolique  :  non 
pas  pour  avoir  de  quoi  s  amufer 
dans  le  v  ai  fléau ,  comme  le  dit  le 
fatirique  abbé  Lenglet  ;  mais  par 
des  motifs  plus  nobles.  11  mou- 
rut le  2  octobre  1724 ,  à  Paris , 
£  81  ans.  L'enjouement  de  fon 
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caractère ,  les  grâces  de  fon  efpri't; 
fa  douceur  &  la  politeffe  le  firent 
rechercher ,  peut-  être  plus  qu'ef* 
ttmer.  «  Avec  des  qualités  aima- 
bles pour  la  fociété ,  dit  dAUtn- 
bert9  il  lui  manqua  la  plus  effen- 
tielle  pour  lui-même ,  la  feule  qui 
donne  du  prix  à  toutes  les  autres  « 
la  dignité  de  fon  état,  fans  la- 
quelle les  agrémens  n'ont  qu'un 
éclat  frivole ,  &  ne  font  goères 
qu'un  défaut  de  plus.  Toujours 
plongé  dans  les  extrêmes  ,  où  la 
décence  comme  la  vérité  ne  fe 
trouvent  jamais  ,  il  joignoit  à 
l'amour  de  l'étude  trop  de  goùc 
pour  les  bagatelles ,  à  l'efpèce 
de  courage  qui  mène  au  bout  du 
monde,  les  petitefies  de  la  coquet- 
terie. Il  fut  dans  tous  les  moment 
entraîné  par  les  *plaiûr$  9  &  tour- 
menté par  les  remords.  Il  avoit 
d'ailleurs  le  cœur  bon  ,  &  les 
moeurs  douces  ;  mais  de  cette  dou- 
ceur qui  tient  plus  à  la  foiblefiè 
6c  à  l'amour  du  repos  ,  qu'à  un 
fonds  de  bienveillance  pour  fes 
femblables.  Grâces  à  D'eu  ,  dit-il 
dans  fes  Mémoires ,  je  n'ai  point 
a*  ennemi  s  ;  &  fi  je  fa  vois  quelqu'un, 
qui  me  voulut  du  mit ,  j'irais  tout 
à  l'heure  lui  faire  tant  dy  honnirais 
qu'il  deviendrait  mon  Ami,  Avec  ce 
naturel  facile,  il  ne  devoir  pas 
en  effet  avoir  des  ennemis ,  &  n'en 
eut  pas.  Il  fe  fiattoit  même  d'a- 
voir des  amis  *,  mais  on  n'en  a 
pas ,  û  on  ne  fait  l'être ,  &  pour 
être  digne  &  capable  d'aimer ,  il 
faut  avoir  dans  le  caradere  une 
confiftance  &  une  énergie  dont 
l'abbé  de  Choifi  ne  fe  pîquoit  pas.  * 
Cet  écrivain  n'éroit  pas  fa  v  an  t ,  8c 
il  étoit  très- éloigne  de  vouloir  le 
paroitre.  On  en  voit  la  preuve  dans 
le  compte  naïf  qu'il  rend  à  un  de 
fes  amis ,  de  fes  converfaûons,  ou 
plutôt  de  fon  filcnee .  avec  les  fa- 
vans  Millionnaires  qu'il  avoir  trou- 
vés dans  fon  ambasTade  de  Sianr. 

«  J'ai, 
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fc  J'ai,  dît -il  t  une  place  d'écou* 
àoe  dans  leurs  affemblées,  &  je 
me  fers  fouvent  de  votre  méthode  ; 
une  grande  m odeftie,  point  de  dé- 
mangeaifon  de  parler.  Quand  la 
balle  me  vient  bien  naturellement , 
&  que  je  me  Cens  iuftruit  à  fond 
de  la  chofe  dont  il  s'agit ,  alors 
je  me  laifle  forcer  ,  &  je  parle 
à  demi-bas  ;  modefte  dans  le  ton 
de  la  voix  auffi  bien  que  dans  les 
paroles.  Cela  fait  un  effet  admi- 
rable ;  &  fouvent  quand  je  ne  dis 
mot ,  on  croit  que  je  ne  veux  pas 
parler  :  au  lieu  que  la  bonne  rai- 
fon  de  mon  (ileoce ,  eft  une  igno- 
rance profonde ,  qu'il  eft  bon  dé 
cacher  aux  yeux  des  autres.  »  On 
diftingûe  parmi  Tes  ouvrages ,  les 
fuivans  :  I.  Journal  du  Voyage  de 
SUm ,  in-4.0  &  in-  12.  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  d'un  ftyle  aifé ,  plein 
de  gaieté  &  de  faillies ,  manque 
quelquefois  de  vérité;  il  eft  d'ail- 
leurs très  -  fuperficiel ,  ainfi  que 
la  plupart  de  Ces  autres  écrits. 
Voy*  Gerbillon.  II.  La  Vis  de 
David  9  in-4.0  &  celle  de  Salomon  , 
in- ix  :  U  Vie  de  David  eft  ac- 
compagnée dune  interprétation 
des  Pfeaumes ,  avec  les  différences 
de  l'Hébreu  &  de  la  Vulgate. 
Hi.  Histoire  de  France  fous  le* 
**pus  de  St.  Louis  ,  de  Philippe  de 
V*lois ,  du  roi  Jean  ,  de  Charles  V 

*  de  Charles  VI,  5  volumes  in-4.0 
Ces  Vies  av oient  été  publiées  cha- 
cune féparément  ;  on  les  a  réunies 
«n  17  jo,  en  4  volumes  in-  12. 
L'auteur  les  a  écrites  de  cet  air 
libre  &  naturel  qui  fixe  l'atten- 
tion fur  la  forme  ,  &  empêche 
de  trop  examiner  l'exactitude  du 
fondi.  IV.  L'Imitation  de  J.  C, 
traduite  en  françois ,  réimprimée 
«*-ii  en  173 f.  La  première  édi- 
tion étoit  dédiée  à  Mad.  de  Main- 
tenon  avec  cette  épigraphe  :  u  Audi, 
f&à  &  vide ,  &  inclina  amrem  tuam  f 

*  concupifett  Rex  deco/m  tiuujt*  * 
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Ce  paflage  fut  retranché  dans  la  fe^ 
conde édition,  à  caufe  des  commen- 
taires qu'il  occafîonna.  V.  L'His- 
toire de  l'Églife ,  en  1 1  volume* 
in-4.0  &  in-12.  En  la  comparant 
à  celle  de  FUury ,  on  fit  le  jeu  de 
mot  que  l'abbé  fltury  étoit  Choifi 
dans  fon  ouvrage,  &  que  l'abbé 
Choifi  étoit  Fleury  dans  le  fien. 
Celui  -  ci  auroit  pu  l'intituler  : 
Wfio're  Eccle'fiafiiaue  &  Profane,  H 
y  parte  d^s  galanteries  des  rois  , 
après  avoir  raconté  lés  vertus  des 
fondateurs  d'Ordres.  C'eft  Bojfuet 
qui  l'engagea  ,  à  ce  qu  il  dit»  à 
travailler  à  1  Hiftoire  de  l'Églife. 
«J'eus  beau  lui  représenter,  ajoute-* 
t-  il  ,  la  grandeur  du  deffein,  & 
mon  peu  de  capacité.  Je  ne  voua 
con/tillerois  pas ,  me  dit- il  ,  d'en» 
treprtndre  une  Hîftoire  pour  les  f  avant  * 
Vabbé  de  Fieury  y  travaille,  <y  a 
déjà  donné  quatre  volumes  qui  ont  urt 
grand  fucus.  Je  voudrois  que  vous  , 
fjfic{  un  ouvrage  pour  Us  gens  dé 
inonde  ,  Us  demi-  / avons ,  les  femmes  ; 
les  religieux  &  rcligieufes  ,  qui  ne 
demandent  ni  controverfe ,  ni  dif~ 
cujjions  trop  exactes  de  chronologie  j 
metteyy  ftuUment  les  principaux  faits} 
Us  plus  grandes  hérefies  ,  &  cela  dans 
U  plus  grand  détail  ;  pajfe\  fous  fi~ 
lenee  une  infinité  de  petits  Héràiques  j 
qui  font  morts  prifque  avant  que  dé 
naître  ;  joignc\-y ,  à  V exemple  de  Mi 
de  Tillemont,  Us  principales  aSions 
des  empereurs  depuis  Cbnftantin  ,  fr 
celles  des  rois  de  France  qui  ont  tou- 
jours été  protecteurs  de  fÉglife. ... 
Encouragé  par  ce  grand  homme, 
je  travaillai ,  &  lui  portai  le  ma* 
nuferit  de  mon  premier  volume  , 
qu'il  eut  U  bonté  de  corriger  ;  ci 
fui  le  doit  rendre  meilleur  que 
les  fuivans.  »  En  ne  voulant  point 
accabler  fon  ouvrage  d'érudition  , 
il  a  Supprimé  une  infinité  de  faits 
&  de  détails  auffi  inftruûifs  qu'in- 
ééreflans.  Le  ton  de  l'auteur  n'eft 
pas  aJT«i  ûoble ,  &  il  chtfcbf  tf  on 
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à  égayer  une  hiftoire  qui  ne  <te- 
vroit  être  qu'édifiante.  11  en  a  fait 
d'aiUeurs  uneefpèce  d'hiftoire  uni- 
verfelle  ,  en  y  faifam  entrer  tout 
Ce  qui  peut  intérefîer  dans  l'hif- 
toire  des  empires  d'Orient  &  d'Oc- 
cident, &  dans  celle  de  France» 
Quoiqu'on  vante  la  façon  décrire 
de  l'abbé  de  Choifi ,  il  faut  avouer 
que  les  derniers  volumes  font  bien 
mal  faits  ,  &  affez  mal  écrits» 
VI.  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hif- 
taire  de  Louis  XIV,  a  vol.  in* II» 
On  y  trouve  des  chofes  vraies  , 
quelques-unes  de  fauffes  ,-  beau- 
coup de  hasardées;  &  le  ftyle 
en  eft  trop  familier.  VII.  Us 
Mémoires  de  la  Comufft  des  Barres, 
en  1736,  petit  in-  12.  Ceft  lTiif- 
toire  des  débauches  de  la  jeuneffe 
de  l'auteur.  Le  compilateur  de  la 
PU  de  l'abbé  de  Cho'>fi ,  in  -  8.° 
publiée  en  174S  à  Genève ,  (qu'on 
croit  être  l'abbé  VOlim,)  s'eft 
beaucoup  fervi  de  cet  ouvrage 
Scandaleux,  dans  lé  détail  des 
aventures  galantes  de  fon  héros. 
VIII.  Quatre  Dialogues ,  fur  l'im- 
mortalité de  l'ame ,  fur  1  exiftence 
de  Dieu  ,  Air  la  providence  & 
far  la  religion;  1684,  in-  12, 
Le  premier  de  ces  Dialogues  eft 
de  l'abbé  Danftau ,  le  deuxième  du 
anême  8e  de  l'abbé  de  Choifi,  le 
troiftème  &  le  quatrième  de  ce 
dernier.  Ils  font  dignes  de  l'un 
3c  de  l'autre,  quoique  peu  appro- 
fondis. On  a  réimprimé  cet  ou- 
vrage à  Paris,  en  1768,  in- 12. 
Voyei  Duché. 

CHOKIER-SURLET,  (Jean- 
Êrnëft)  né  à  Liège  en  15  51  9 
devint  chanoine  de  la  cathédrale , 
&  mourut  en  1650,  après  avoir 
fondé  dans  fa  patrie  plusieurs 
établiffemens  utiles,  tels  que  la 
tnaifon  des  Repenties,  l'hôpital  des 
Incurables,  &c. . .  iuflt-Lipft,  dont 
jj  fut  Vami,  lui  a,voit  infpiré  le 


C  HO 

goût  des  antiquités.  On  lui  doit 
I.    Des    notes   fur    le  traité    de 

Sênèque ,  De  Tranquillitate  Animi  , 
1607.  tl.  De  re  num  maria  prifâ 
mvi  ,  1649,  in-  8.°  III.  Fads 
hiftoriarum  Centuri*  dus,  165O, 
in  -  fol.  IV.  Un  Commentaire  fur 
la  Politique  de  Jujh-Upfc,  16424 
in -fol.  V.  Un  Traité  de  la  Per- 
mutation des  Bénéfices  ,  un  autre 
des  Cas  réfervés ,  &  plufieurs  Écrits 
de  controverfe.  — Son  frère  Êrafmé 
de  Chômer  fut  un  très -célèbre 
jurifconfulte  ;  il  mourut  en  1625» 
après  avoir  publié  quelques  ou» 
vrages  relatifs  à  fa  profe&on.  " 

CHOLET,  (Jean)  cardinal, 
natif  du  fieauvoifis ,  d'une  famine 
noble,  fonda  à  Paris  le  collège  qui 
porte  fon  nom.  Il  mourut  le  2  août 
1293.  La  fondation  du  collège  4» 
Chalets  n'eut  fon  exécution  qu'en 
129  5.  On  y  honore  la  mémoire  de 
ce  cardinal ,  qni  dut  fa  fortune  à 
fes  talens. 

CHOLIÉRES,  (N...)eft  un  au* 
teur  inconnu  de  quelques  ouvrages 
prefque  auffi  inconnus  que  leur 
auteur  v  il  vivoh  dans  le  i6efiècle. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Contes  fout 
le  titre  des  Neuf  Matinées  &  Neuf 
Apres  -  dinéet  du  fieur  de  ChoUertt  9 
Paris,  1610,  a  vol.  in -12.  Le» 
.  Matinées  avoient  déjà  été  impri- 
mées en  1585  ,  in-  8°,  &  les 
Après-dinées,X587,  in- 12.  IL  Zut 
Guerre  des  Mâles  contre  les  Femelles, 
&  autres  (Euvrcs  Poétiques,  1588, 
in- il.  La  rareté  de  ces  ouvrage» 
eft  leur  feul  mérite. 

CHOL1N ,  (  Pierre  )  de  Zug  en 
SuUTe  ,  fut  précepteur  de  Théodore 
de  Bey.  Il  devint  enfuite  profefieur 
de  belles  -  lettres  à  Zurich  v  & 
mourut  l'an  1542.  ChoUn.  étoir 
habile  dans  la  langue  grecque  : 
Budé  en  faifoxt  beaucoup  de  cas. 
Il  a  traduit  de  grec  en  latin  les 
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ferres  que  les  Proteftans  regardent 
tomme  apocryphes.  Il  a  eu  part, 
Bvec  Léon  de  Juda  ,  Bibllandcr  , 
PcIUcan  &  A.  Gantier,  à  la  2?i£/<  de 
Zurich ,  qui  cft  chargée  de  notes 
littérales  &  de  (colles  fur  les 
marges»  Cette  Bible  a  un  nom 
parmi  les  Proteftans. 

I.  CHOMEL,  (Noël)  curé  de 
Saint  -  Vincent  à  Lyon ,  mort  en 
.1712,  s'appliqua  de  bonne  heure 
aux  connoiffances  qui  Mitéreflent 
le  cultivateur ,  l'habitant  des  cam- 
pagnes &  les  pères  de  famille. 
Les  recueils  qu'il  avoit  faits  en 
ce  genre,  produifirent  fon  DiBion- 
nairc  économique  contenant  l'art  de 
dire  valoir  les  terres,  &  généra-* 
Jettent  tout  ce  qui  concerne  l'agri- 
culture 8c  l'économie.  Ce  livre  im* 
parfait  dans  fa  naiflance,  a  été 
amélioré  par. de  la  Mort,  qui  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  à 
Paris  en  1767 ,  5  voU  in-folio  > 
entièrement  corrigée  &  coniidé- 
lablement  augmentée» 

IL  CHOMEL,  (Pierre- Jean- 
Baptifte  )  dofteur  •  régent  &  ancien 
doyen  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  fa  patrie ,  médecin  ordi- 
naire du  roi,  affocié  vétéran  de 
l'académie  des  feiences ,  mort  en 
I740  ,  étoit  neveu  du  précédent. 
Il  s'appliqua  avec  fuccès  à  la  bo* 
tanique,  dont  il  donnoit  dey  leçons 
au  jardin  du  rot.  Nous  avons  de 
lui  une  Hiftoircttti'  utile  des  Plantes 
uftullts ,  en  3  vol.  in- 12  v  Paris 
176 1.  Les  connoiffances  que  prouve 
ce  livre ,  la  douceur  de  Ton  carac- 
tère ,  fon  humanité  envers  les  pau- 
vres, fon  aflîduité  auprès  des  ma- 
lades ,  lui  a  voient  donné  la  répu- 
tation d'un  médecin  auffi  fage 
que  favant.  Modeile  dans  fes  dif- 
cours  ,  fimple  dans  fon  exté- 
rieur ,  il  étoit  plus  occupé  à  fou- 
lager  les  perfonnes  fouffraotes  qu'à 
éblouir  ceux  qui  les  aififtoitm  par 


une  éloquence  étudiée. — Son  fils* 
Jean  -  Baptifie  -  Louis  ,  doûeur  èA 
médecine  comme  lui ,  mourut  en 
1765  à  Paris  fa  patrie,  après  avoir 
donné  divers  ouvrages.  I.  EJfai 
fur  l'Hifloire  dt  la  Médecine  en 
France,  in- 12,  ouvrage  curieux 
&  intereflant,  1 1.  La  Vie  de  Mo- 
fin,  in  - 12.  III.  Éloge  de  Durée; 
1765,  in- 12.  IV.  Lettre  fur  une 
maladie  de  Beftiaux ,  1745 ,  in-8.° 
V.  Dijjtnation  fur  un  mal  de  gorge 
gangreneux,  1749,  in.12.  Cefl 
lui  qui  dirigea  l'impreffion  de 
Y  Abrégé  de  PHifioire  des  Plantes 
ufuelUs,  de  fon  père,  faite  en 
1761,  &  dont  il  avoit  paru  plu- 
sieurs éditions. 

CHOME  NTOWS  Kl,  noble 
Polonois  ,  rut  renommé  pour  fes 
talens  militaires.  Lorfque  Kocwkù 
fouleva  une  partie  de  la  Pologne 
contre  les  Ruffes  en  1794,  CAo- 
ruentowski  partagea  fes  opinions  & 
fon  zèle  pour  l'indépendance  de 
fa  patrie.  Il  fit  foule  ver  les  payfani 
des  diftriâs  de  Chelm  &  de  Lublin  , 
fe  réunit  à  Zajoncçk ,  &  eut  la  tété 
emportée  par  un  boulet  de  canon 
à  la  bataille  de  Chelm.  La  nou- 
velle de  fa  mort,  vivement  rei*- 
fenrie  par  fes  foldats,  fut  la  pre- 
mière caufe  de  leur  fuite  &  de 
leur  défaite. 

CHOMPRÊ,  (Pierre)  licencié 
en  droit,  né  à  Nanci ,  diocèfe  de 
Châlons  -  fur  -  Marne  ,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris ,  &  y  ouvrit 
une  penûon.  Son  cèle  pour  l'édu- 
cation de  la  jeuneffe  ,  lui  procura 
beaucoup  d'élèves* il  leur  infpi- 
roit  le  goût  de  l'étude  &  l'amour 
de  la  religion.  Il  mourut  à  Paris 
le  18  juillet  1760 ,  à  62  ans.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages;  les 
principaux  font  :  I.  DicVonnairt 
abrégé  de  la  Fable,  pour  l'intelli- 
gence des  poètes,  des  tableaux  & 
des  natues   dont  les  fujets  font 
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tirés  de  l'hîftoire  poétique  :  petit 
in- 11,  fou  vent  réimprimé.- Une 
nouvelle  édition,  très-augmentce 
par  MUlin,  a  paru  en  l'an  9. 
II.  Dictionnaire  abrégé  de  la  Bible  f 
pour  la  connoi  fiance  des  tableaux 
niftoriques,  tirés  de  la  Bible  même 
&  de  Flavius  Jostphc. ,  in- 12.  HT.  In* 
traduction  à  la  Langue  Latine ,  1 7  5  J , 
in  -  12.  IV.  Méthode  d'tnfdgntr  à 
lire,  in  12.  V.  Vocabulaire  univcrfel 
Latin  -  François  ,  1754,  in -8.° 
VI.  P*«  A  Brutus,  premier  C  on  fui 
à  Rome,  1730,  in -8.°  VII.  Vie 
de  Callijlkines  Philofophe  9  1730, 
in  -  8.°  Ces  deux  Vies  font  peu 
eftimées,  &  le  ftyle  en  eft  trop 
négligé.  VIII.  La  Table  de  l'Hif- 
êoire  des  Voyzgts  par  l'abbé  Prévo/t. 
IX.  Traduction  des  Modèles  de  lad- 
nitd,  1774,  6  vol.  in-ia.  Ccft 
la  verûon  d'un  recueil  de  l'auteur, 
publié  fous  le  titre  de  SeleHa  la- 
tini  f amonts  Exemplaria  ,  1771*- 
6  vol.  in-ia*  L'auteur  a  compilé 
ce  qu'il  a  jugé  de  plus  propre  à 
fon  objet  dans  les  anciens  Au* 
leurs  latins  ,  foit  en  profe,  foit 
en  vers  :  le  texte  y  eft  confervé 
dans  fa  parfaire  intégrité.  Tous  ' 
les  extraits  font  accompagnés  d'un 
petit  vocabulaire  utile.  Quant  à  la 
traduction ,  il  y  m  plufieurs  mor- 
ceaux rendus  avec  fidélité  &  avec 
élégance  ;  mais  on  en  trouve  auffi 
un  grand  nombre  qui  font  iV- 
més  d'expreffions  peu  françoifes, 
de  phrafes  louches  &  mal  conf- 
inâtes. 

CHOPIN,  (René)  natif  de 
Bailîeul  en  Anjou  en  1 5  37,  plaida 
long -temps  avec  diftinclion  au 
parlement  de  Paris  :  retiré  en  fuite 
dans  fon  cabinet ,  ri  fut  confulté 
comme  un  des  oracles  du  droit. 
Il  mourut  a  Paris  en  1606  ,  à 
69  ans»  entre  les  mains  d'un  opé- 
rateur qui  le  tailloit  de  la  pierre, 
9a  lui  fit  cette  Épiwpfcc  ; 
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ChOTINVs  hic  cubât  t 
Memorue  tkefaurus  &  penus  Lcgumi 
Tota  G  allia  nunc  gémit  Choptnum  » 
Andi  municipes  gemunt  almmnum  , 
Cita  Pari  fit  gemunt  patron  um  » 
Quem  nunc  Elifii  testent  eolonunu 

Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en 
1663,  6  vol.  in -fol.  en  latin  fit 
en  françois.  Il  y  a  auffi  une  autre 
édition,  latine  feulement ,  en  4  voU 
Son  latin  eft  fort  concis ,  &  ion- 
vent  obfcur  6c  ampoulé.  On  le 
comparoit  au  jurifconfulte  Tuberon  9 
qui  avoit  arTeâé  de  fe  fervir  des 
mots  les  plus  furannés,  Auffi  Chopin 
ayant  reproché  à  Bacqœt  d'avoir 
copié  fon  Traité  du  Domaine, 
celui  -  ci  lui  répondit  que  cela 
n'àoit  pas  poffibU,  attendu  enOL 
n'entendoit  pas  la  moitié  de  fon 
latin»  Ses  ouvrages  les  plus  efti- 
raables  font  :  1.  Le  fécond  voL 
de  la  Coutume  et  Anjou,  La  ville 
d'Angers  lui  accorda  en  15811e 
titre  &  les  honneurs  d'Échevin» 
pour  le  remercier  de  ce  livre. 
II.  Le  traité  De  Domanw  ,  poux 
lequel  Henri  III  l'anoblir.  III.  Les 
livres,  De  facrâ  Poliùcâ  Monaf- 
ticâf  De  privilèges  Rufiicorum  :  Ce- 
rnés de  belles  recherches  &  de 
décifions  judicieufes.  Son  livre 
fur  la  Coutume  de  Paris  eft  trop 
abrégé ,  &  rempli  de  trop  de  di- 
greffions  &  de  citations  de  lois 
étrangères.  Chopin  avoit  beaucoup 
d'efprit  &  d'érudition;  mais  Ton 
zèle  pour  la  Ligue  lui  valut  une 
Satyre  macaronique ,  fous  le  titre 
e¥ANTi-Cuorwir$,  1594,10*4°» 
attribuée  à  Jean  de  VUEets-Hotmanz 
Comme  le  ftyle  burlefque  de  cette 
pièce  ne  convenoh  pas  à  la  ma- 
tière, elfe  fut  brûlée  par  arrêt  do 
confeil.  Ce  qui  y  avoit  donné  lieu* 
eft:  Oratio  dtpontificio  Grégorli  XIV 
ad  Gallos  Diplomate  ,  à  criticis  notts 
rindicato,  Parifiis ,  159t.  '0-40'» 
qui  n'eû  paj  dan»  fts  Ouvres  * 
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ton-plus  que  BeUum  facrum  Galli- 
eum ,  Pocma ,  I  j6i ,  in-4.0  Le  jour 
eue  Henri  IV  entra  dans  Paris , 
fa  femme  perdit  l'cfprit ,  &  il  reçut 
ordre  d'en  fortir  ;  il  y  refta  ce- 
pendant par  le  crédit  de  Tes  amis. 
Ce  jurifconfulre  étudioit  ordinai- 
rement  couché  par  terre  fur  un 
tapis ,  &  entouré  des  livres  qui  lui 
étoient  néecifaires. 

CHORIAS,  (Mythoî.  )  prêtreffe 
de  Bacchus,  devint  chef  des  Mé- 
nades, femmes  guerrières ,  qui  fui- 
virent  ce  héros  venant  afliéger 
Argos.  Perfée  le  repouffa  :  la  plu* 
part  des  Ménades  pétiffcnt  dans  cette 
aôion ,  &  obtinrent  une  fépulture 
commune  ;  mais  Chorlas  eut  un 
tombeau  à  part  près  des  fortifica- 
tions d*  Argos. 

CHORÎER,  (Nicolas)  avocat 
,  au  parlement  de  Grenoble ,  né  à 
Vienne  en  Dauphiné  Tan  1609 , 
cultiva  de  bonne  heure  la  litté- 
rature» &  négligea  le  barreau  pour 
fe  livrer  tout  entier  à  l'hiftoire. 
Il  publia  celle  du  Dauphiné  ,  en 
a  vol.  in-folio,  1661  &  1672. 
*Chori<r,  dit  l'abbé  Leaglct,  étoit 
un  auteur  peu  exaft.  Il  ne  lui 
falloit  que  la  plus  légère  connoif- 
fence  d'un  fait  pour  bâtir  deflus 
une  nouvelle  hiftoire.  »  On  doit 
porter  le  même  jugement  :  I.  De 
(bn  Nobiliaire  du  Dauphiné  »  en  4 
vol.  in  -  11,  1697.  II.  De  fon 
hifiolrt  Généalogique  de  la  maifon 
de  Saffcnage,  en  4  vol.  in-  12. 
II  i.  De  fon  Hifioire  du  Duc  de 
,  tydiguitres  ,  en  2  vol.  in  -  12.  Ces 
ouvrages  firent  paffer  Choriet  pour 
un  écrivain  ennuyeux  *,  mais  fon 
livre  intitulé ,  Aloyjîx  Siqem  To- 
Utazut  Satyra  Sctaàica  de  arcanis 
Jmorls  &  Veneris ,  le  fit  regarder 
comme  un  auteur  infâme.  Cette 
abominable  production  ,  attribuée 
tons  fondement  à  l'illuftre  Louije 
*#c  de  Tolède, ,  eft  couinement 
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de  Ckorier;  dont  toute  la  vie  a 
répondu  aux  maximes  qui  y  font 
débitées.  Il  en  donna  les  fix  pre- 
miers dialogues  à  fon  libraire  , 
pour  le  dédommager  de  la  perte 
qu'il  avoit  faite  fur  le  premier  vol.- 
de  l'Hiftoire  du  Dauphiné.  Un 
magiftrat  de  Grenoble  fe  chargea  « 
dit- on,  d'en  payer  les  frais  ,  & 
le  fils  du  libraire  d'en  faire  la 
traduction.  Ce  livre,  digne  du  feu, 
loin  de  rétablir  les  .affaires  de 
l'imprimeur  ,  l'obligea  d'aban- 
donner fon  commerce,  &  d'évi- 
ter par  la  fuite  un  châtiment 
exemplaire.  Le  ftpiième  entretien 
fut  imprimé  à  Genève  fur  un  ma- 
nu ferit  très  -  peu  lifible  ;  ce  qui 
occafîonna  les  fautes  dont  cette 
édition  fourmille.  Chorler  eut  l'im- 
pudence de  s'en  plaindre»  voulant 
abfolument  en  être  reconnu  polir 
l'auteur  ;  &  (es  amis ,  trop  con- 
vaincus' de  fa  dépravation ,  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  le  croire.  Son 
livre,  imprimé  cnfuiie  fous  le  titre 
de  Joannis  Mturfii  Ele«antl*  laiini 
fermonis  ,  in- iz,  &  traduit  en 
françois  fous  le  titre  d'Académie 
des  Dames  ,  2  petits  vol.  rn  -  12, 
méritoit  bien  peu  d'ailleurs  qu'on 
le  revendiquât.  Son  latin  eft  très- 
peu  de  chofe,  quoique Uard  ,  Bi- 
bliothécaire du  Dauph/né ,  dife 
qu'il  eft  fleuri,  agréable  &  cou- 
lant -,  &  que  fcs.  vers ,  faits  en  la 
même  langue  ,  font  û  beaux  , 
qu'on  les  prendroit  pour  des 
productions  du  fiècle  é'Auguftc. 
On  croiroit  volontiers  qu'Allard, 
a  voulu  faire  une  ironie ,  s'il 
avoit  eu  affez  d'efprit  pour  cela. 
Chorier  mourut  à  Grenoble,  âgé 
de  83  ans,  le  14  août  1692. 
C'eft  cette  même  année  que  parut 
à  Lyon ,  in  -  40»  la  plus  eftimable 
production  qu'il  ait  lai  (fée ,  c  eft 
la  Jurif prudence  de  Gui  -  Pape  y. 
abregé  du  grand  ouvrage  de.  Cft.- 
jurifeonfuite. 
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I.  CHOSROÈS  I*    dît  U 

Grand,  fils  &  fucceffeur  de  Cabade 
foi  de  Perfe,  en  5.31  f  donna  la 
paix  aux  Romains ,  à  condition 
qu'ils  lut  rendraient  les  villes 
qu'ils  av oient conqui (es,  &  qu'ils 
ne  fortifieroient  point  de  places 
frontières.  Quelques  années  après 
il  revint  fur  les  terres  Romaines; 
Eéli faire  le  repoufia ,  ôr  le  força 
de  rentrer  dans  fes  états ,  l'an  742. 
Voye\  Tribunus.  Après  la 
mort  de  Juftinien ,  Chofroès  envoya 
un  ambaffadeur  à  luflin  II,  pour 
l'engager  à  continuer  la  penfion 
que  lui  faifoit  l'Empire.  Ce  prince 
lui  répondit  fièrement ,  Qu'il  étoit 
honteux  pour  Us  Romains  de  payer 
tribut  à  de  petit*  peuples  difperfés  de 
aôté  &  d'autre.  Une  féconde  am- 
baflade  n'ayant  pas  été  mieux 
teçue ,  Chofroès  leva  une  puiûante 
armée,  fondit  fur  l'Empire,  prit 
plufieurs  villes ,  &  n'accorda  une 
trêve  de  trois  ans  qu'après  beau- 
coup de  ravages.  Il  la  rompit  en 
579,  défola  la  Méfopotamie  & 
la  Cappadooe-,  mais  fon  armée 
ayant  été  entièrement  défaite  par 
Us  troupes  de  l'empereur  Tibère  II, 
&  lui-même  contraint  de  s'enfuir, 
il  mourut  de  chagrin  en  cette 
année ,  après  un  règne  de  48  ans. 
Çétoit  un  prince  fier,  dur ,  cruel , 
imprudent  -,  mais  courageux ,  qui 
n'eut  le  titre  de  Grand  que  par 
fes  talens  militaires  &  fes  con- 
quêtes. Çeft  du  moins  ainfi  que 
l'ont  peint  les  auteurs  Chrétiens  -, 
mais  les  écrivains  Orientaux  en 
parlent  autrement.  Ils  lui  donnent 
autant  de  vertus  que  de  talens. 
Sa  cour  étoil  l'afile  du  mérite 
malheureux.  Il  affiûoit  régulière- 
ment à  fes  confeils  ;  il  protégeoit, 
les  feiences  ;  il  connoiffoit  2a  mé- 
canique auûl  bien  que  les  meilleurs 
artiftes.  Quoique  fa  convention 
f&t  toujours  ferieufe ,  il  ne  trou- 
f  W  ç«  «5IWW»  que  fo  çour- 
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tiftns  l'égayaient.  Au  mîtiett  Ai 
fes  profpérités  ,  il  môntroît  une> 
grande  égalité  d'ame.  Un  jour  un, 
courrier  s'écria  en  l'abordant  :  Dî eu 
eft  jufte  !  L'implacable  ennemi  de  notre. 
Roi  vient  de  mourir. — A  Dieu  ne, 
plaife,  répondit  Chofroès  ,  que  je\ 
nu  réjoui ffc  de  la  mort  de  mon  en- 
nemi /  Il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule 
pour  des  mortels  ,  que  de  fe  réjouir  à\ 
la  vue  d'un  exemple  de  mortalité» 
—Un  jour  »  comme  il  étoit  à  la  ; 
chatte ,  voyant  qu'il  avoit  envie 
de  manger  un  plat  de  gibier , 
quelques-uns  de  fes  gens  allèrent 
à  un  village  votfm  ,  &  y  prirent 
la  quantité  de  £el  dont  ils  ayoient  ! 
befoin.  Le  rot,  qui  foupeonnoif 
qu'on  n'avoit  pas  donné  le  prix 
de  ce  fel ,  ordonna  qu'il  fût  payé 
fur-le-champ.  Se  tournant  enfuite 
vers  fon  premier  miniftre  :  La 
chofe  ,  dit- il ,  eft.  peu,  importante  en- 
elle-même,  mais  elfe  Pefi  beaucoup 
par  rapport  à  moi.  Un  Roi  dois, 
toujours  être  jufte  ,  parce  qu'il  ftrt, 
d'exemple  à  fes  fujets.  S! il  m' eft  im~ 
pojfible  de  faire  obferver  les  lois  de 
lu  juftiee  à  mon  peuple  dans  les  plu», 
petites  ehofes  ,  je  puis  du  .moins  lui 
faire  voir,  qu'il  eft  pojfible  de  les  ob~ 
ferver, — On  prétend  qu'il  fit  mettre- 
fur  fon  diadème  1  inscription  fui- 
vante  :  Ia  vie  la  plus  longue.  &  U 
règne  le  plus  glorieux  paffent  comme 
unfonge,  &  nos  fucccjfeurs  nousprtf- 
fent  de  partir.  C'eft  de  mon  père  que 
je  tiens  ce  diadème,  qui  fervira  bientôt- 
d?  ornement  à  quelqu' autre. — Il  confia 
l'éducation  de  fon  fils  Hormifdas 
à  Bururge  -  Mihir ,  le  premier  des. 
fages  de  la  Perfe.  Un  jour  ce  phw 
lofophe  fe  trouvant  à  une  confé- 
rence qui  fe  tenoit  entre  des  beaux* 
efprits  Grecs  &  Indiens  en  pré» 
fence  de  Chofroès,  ce  monarque 
demanda  quelle  eft  la  fitaation  la, 
plus  fieheufe  ?  Un  philotophe  Grec, 
répondit  :  La  vieilleffe,  accompagnée 
4*  la  pauvreté.  Un  ftgç  Indien  fa 
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aTavl%  que  c'étok  un  extrême  abd- 
êtment  d'efprit,  fuhi  de  violentes 
douleurs  de  corps. .  •  Bu\urge  -  Aîihir 
décida ,  que  «  le  plus  malheureux 
tes  hommes  étoit  celui  qui  fe 
trouvoic  près  du  terme  de  fa  vie 
fans  avoir  pratiqué  la  vertu.  * 
Chofroes  fut  un  pur  étonné  de 
ce  que  ce  philofophe  gardoit  le 
filcnee  dans  un  de  fes  confeils  , 
où  chacun  de  fes  mîniAres  avoit 
donné  fon  avis.  Les  ConfeilUrs  fétat, 
sépondit-il  au  Roi,  doivent rtjfembler 
au»  Médecins  ,  qui  ne  donnent  leurs 
temeées  qu'à  ceux  qui  en  ont  befoîn. 

IL  CHOSROÈS  II ,  monta  fur 
le  trône  de  Perfe  Tan  790 ,  à  la 
place  de  fon  père  Hormifdas  IU , 
que  fes  fujets  avoient  mis  en  pri- 
son ,  après  lui  avoir  crevé  les 
yeux.  Le  nouveau  roi  rit  aflommer 
fon  père  ,  6e  fut  châtié  quelque 
temps  après  comme  lui.  Dans  fon 
malheur  il  s'adreffa  à  l'Être-Su- 
prême ,  lâcha  la  bride  à  fon  cheval , 
&  lui  laifia  la  déetfion  de  fon  fort. 
Après  bien  des  fatigues ,  il  arriva 
dans  une  ville  des  Romains.  L'em- 
pereur Maurice  le  reçut  avec  bonté  » 
lui  donna  des  fecours,  &  le  fit  pro- 
clamer roi  une  féconde  fois*  Chof- 
roès ,  rétabli  paifible  fur  le  trône , 
punit  les  rebelles,  récompenfa  fes 
bienfaiteurs,  6e  les  renvoya  dans 
leurs  états.  Après  la  mort  de 
Maurice  ,  afianuié  par  Pkocas  , 
Chofroes  voulant  venger  fa  mort, 
pénétra  dans-  l'empire  avec  une 
griffante  armée  en  604,  s'empara 
de  plufieurs  villes ,  entra- en  Ar- 
ménie, en  Cappadoce,  en  Paphla- 
gonie,  défit  les  Romains  en  plu- 
fieurs occafions ,  6c  pouûa  les  dé- 
gâts jufqu'à  Chalcédoine.  Hér&cûus 
couronné  empereur,  après  avoir 
fait  mourir  Phocas,  demanda  la 
paix  au  roi  de  Perfe ,  en  lut  re- 
préfentant  qu'il  n'y  avoit  plus 
antun  jufte  fujet  fle  faire  la  guerre* 
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Chofroes  ,  pour  toute  réponfe  . 
envoya  une  armée  formidable  e» 
Paleftine.  Ses  troupes  prennent 
Jérufalem,  brûlent  les  égHfes, 
enlèvent  les  vafes  sacrés ,  maffia- 
crent  les  clercs»  6c  vendent  aux 
Juifs  tous  les  Chrétiens  qu'ils  font 
prifonniers.  Zonare  rapporte  que  4 
dans  fa  fureur ,  Chofroes  jura  qu'il 
pourfuivroit  le»  Romains  jufqu'à 
ce  qu'il  les*  eût  forcés  de  renies 
J.  C.  6e  d'adorer  le  Soleil.  Uér** 
cllus  ayant  repris  courage,  défie 
les  Perfes ,  6t  propofa  la  paix  à 
leur  roi;  qui  écoutant  à  peine 
cette  ©fifre ,  dit  avec  dédain  ,  c«* 
fes  généraux  &  fes  foldaU  {croient  U 
réponfe.  L'armée  Romaine  ,  ani- 
mée par  plufieurs  fuccès  réitérés* 
remporta  de  nouvelles  viâoires  + 
8e  obligea  Chofroes  à  prendre  la 
fuite.  Ce  prince ,  fe  laiflant  aller 
à  l'abattement ,  défigna  alors  pour 
fon  fuccefleur  Merdcfanefon  eadet* 
au  préjudice  de  Syroès  fon  ûïb 
aîné-  Celui  -  ci  prend  les  armes  , 
fait  arrêter  fon  père,  l'enferme 
fous  une  voûte  qu'il  avoit  fait 
bâtir  pour  cacher  fes  tréfors  -,  fie 
au  lieu  de  nourriture,  lui  tait 
fervir  de  l'or  6e  de  l'argent  II 
mourut  de  faim  au  bout  de  quatre 
jours,  en  618.  Quelques  hifiorien» 
ont  dit  «  que  Chofroes  fa  voit  mieux 
Arlfiou  ,  que  Démofihène  ne  favoit 
Thucydide*  -  Son  ambition  6e  fa 
cruauté  ne  prouvent  pas  qu'il  eûr 
beaucoup  profité  des  leçons  de 
morale  du  philofophe  Grec. 


CMOUET,  (Jean- Robert)  1 
giffcrat  de  Genève,  fa  patrie,  fur 
le.  premier  qui  enfeigna  la  phi* 
lofophie  de  Defcartes  à  Saumur.V 
Rappelé  a  Genève  en  1669  f  il  y 
donna  des  leçons  avec  applau- 
diffement.  Chouet  devint  enfuite 
confeiller  6e  fecrétaire  d'état,  6c 
compofa  YWféoir*  de  fa  République*. 
il  mourut  le  17  feptembre  17  JX* 
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}  89  ans.  Ses  écris  n'ont  point 
encore  été  imprimés ,  &  il  n'y 
a  pu  apparence  qu'ils  voient  le 
jour»  L'auteur  avoit  tout  ce  qui 
prévient  &  qui  attache  :  une 
phyfionomie  heureufe,  des  ma- 
nières honnêtes ,  une  humeur 
égale,  une  convention  en  jouée , 
&  une  extrême  circonfpeâion  dans 
tes  paroles  &  dans  fes^démarches. 

CHOUL,  (Guillaume  du)  gen- 
tilhomme Lyonnois  ,  bailli  des 
montagnes  du  Dauphiné  ,  rit  le 
voyage  d'Italie  pour  fe  perfec- 
tionner dans  la  connoifTance  de 
l'antiquité,  la  Croix  du  Maint 
l'appelle  «  le  plus  diligent  Çc  le 
plus  grand  rechercheur  d'antiqui- 
tés de  fon  temps*  «  Il  eft  connu 
?ar  un  traitç  excellent  &  rare, 
7e  La  Religion  &  CaftranUtation  des 
anciens  Romains.  Cet  ouvrage  fin- 
gulier  d'antiquités  eu  remarqua- 
ble ,  fur  -  tout  par  rapport  à  la 
féconde  partie,  qui  traite  de  la 
manière  de  dreffer  &de  fortifier 
les  camps  chez  les  Romains  ,  de  leur 
dtfcipline  &  de  leurs  exercices 
militaires.  11  a  été  traduit  en  la- 
tin, en  italien  &  ea  efpagnol.' 
La  première  de  ces  verfions  fut 
imprimée  à  Amfterdam  en  16$  ç, 
in-4°j  &  la  féconde  l'avoit  été 
à  Lyon,  par  RcwlU ,  en  1559, 
in  -  folio,  dts  deux  éditions  font 
aflez  rares  \  mais  moins  que  l'o- 
riginal rVaqçois  ,  (y on  1556, 
in- fol. ,  avec  des  figures  en  bois, 
gravées  par  le  petit  Bernard.  On 
a  encore  de  lui ,  le  Promptuairt 
4et  Médaille*  ;  un  Traité  du  Bains 
des  Grecs  &  des  Romains.  — Nous 
devons  à  Jean  DV  Ch.oi/%,  fils 
du  précédent ,  un  petit  traité  la- 
tin ,  peu  commun ,  intitulé  :  Var 
tia  Qucrcûs  hiftoria ,  Lyon  1 5  j  5  , 
in-8°i  &  une  Defeription  en  latin 
des  Plantes  du  Mont -Pila,  im- 
primée auifi  à  Lyon, 
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CHOUN,  (Mythol.)  dieu  d* 
Pérou,  parut  dans  cette  contré» 
fous  la  figure  d'un  homme,  qt*Â 
avoit  un  corps  fans  os  &  fans 
mufcles.  Il  aplaniflbit  les  mon- 
tagnes ,  çombloit  des  vallées,  fie 
civilifa  les  premiers  Péruviens, 
en  Uut  donnant  les  élémens  de 
la  culture.  Ceux-ci  l'ayant  of- 
fenfé,  il  rendit  leur  pays  aride m 
£c  y  deflecha  les  plantes  ;  mai  a 
dans  la  fuite,  touché  de  leur  re- 
pentir ,  il  ouvrit  les.  fontaines  fie 
rétablit  l'a  fertilité. 

CHOUQVET,  Vcye\  Partiel* 
Lemos. 

CHRAMNE,  fils  naturel  de 
Clotalre  1 ,  fe  révolta  contre  lui , 
&  fe  ligua  avec  le  comte  de  Bre- 
tapie  \  mais  lo  pere  irrité  livra; 
bataille  à  fon  fils,  le  vainquit  % 
&  le  brûla  avec  toute  fa  famille  » 
dans  une  cabane  où  il  s'etoit  fau- 
ve, en  560, 

I.  CHRÉTIEN  db  Troyes. 
dit  Men<J/ier9  poète  François,  qui 
vivoit  vers  Tan  1200,  étoit  ora- 
teur &  chroniqueur  deMad./»*** 
comtefie  de  Flandres.  Il  a  fair  eot 
vers  plufieurs  Romans  de  Ckevalervn 
dç  la  Table- ronde ,  qui  font  en  ma* 
nuferit ,  pour  la  plupart.  Celui  de 
PercevaU*  Çallùis  ,  a  été  traduir  eft 
profe ,  &  imprime  en  1  ç  30 1  io-foL 

II.  CHRÉTIEN,  (Gervaïs)  plus 
connu  ftfui  le  nom  de  Maître 
Gervaïs  ,  né  à  Vendes  près  de 
Caen,  fonda  à  Paris,  l'an  1370., 
le  collège  qui  porto  fon  nom. 
&  mourut  â  Bayeux  le  3  de  mai 
1383.  Il  étoit  premier  physi- 
cien, c'eft-à-dire  médecin  du  roi 
Charles  V9  chanoine  de  Paris ,  8c 
chantre  de  Bayeux. 

III. CHRÉTIEN,  (Florent)  n*. 
quit  à  Orléans  en  1541 ,  d'uae 
famille  noble.  Son  génie  &  fçs 
tajens  le  firent  choifir  pour  veille^ 
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)  l'éducation  d'Henri  de  Navarre, 
llepuis  roi  de  France.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  en  vers  &  en  profe; 
llet  Tragédies  ,  traduites  de  Bu- 
chaman;  une  TraâuBion  d'Oppien, 
en  vers  françois ,  imprimée  à  Pa- 
ris ,  chez  Mamert  Pam'Jfon  en  1 5  7  5  » 
in-40  ;  des  Epigrammes  grecques,  les 
Quatrains  de  (on  ami  Pibrae ,  mis 
çn  grec  &  en  latin;  des  Satin* 
très  -  mordantes  contre  Ronfard, 
fous  le  nom  de  la  Baronniey  ï  $64 , 
in-8.°  Il  a  voit  du  talent  pour  ce 
dernier  genre ,  &  il  eut  part  à  la 
Satyre  M enippée.  ^  Il  pofTédoit  fu- 
périeuremcnt  les  finettes  de  la 
langue  grecque.  Le  prêtaient  de 
Thou  y  dont  il  fut  l'ami  ,  dit  que 
fes  vers  grecs  avoient  tant  de 
grâces  ,  qu'on  les  prenoit  pour 
des  vers  anciens.  Ce  bcl-efprit 
mourut  en  IJ96  ,  à  56  ans, 
après  être  rentré  dans  le  fein  de 
léglife  Catholique.  Quoiqu'il  eût 
fait  des  Satires  ,  il  conferva  des 
amis  :  Ton  copur  n'avoit  point  de 
part  à  fes  cenfures ,  qui  ne  pre- 
noient  leur  fource  que  dans  la 
chaleur  de  fon  imagination.  Florent 
Chrétien  s'appeloit  en  latin  Quin- 

TUS    SEPTIMIVS    CHRISTIANVS  ; 

Quintus ,  parce  qu'il  étoit  le  cin- 
quième de  (es  frères ,  &  Stptimius , 
parce  qu'il  naquit  au  fepticme  mois 
de  la  groffeffe  de  fa  mère.  Voye\ 
Cvjas.  — Son  père  ,  Guillaume 
Chrétien  ,  médecin  de  François  1 
&  de  Henri  II ,  a  traduit  en  fran- 
çois quelques  ouvrages  de  méde- 
cine ,  entr 'autres  le  livre  d'Hippo» 
erate,  intiulé  ;  De  Gcnîturâ,  Paris 
jjjo,  in-8.° 

CHRISÈS  &  autres  femblables. 
Yoy.  Chrïzès,  &c. 

CHRIST,  Voy.  Jésus-Christ. 

I.  CHRISTIAN,  autrement 
Çhkistiern  1",  roi  de  Dane- 
marck,  étoit  fils  de  Thierri,  comte 
d'Qlderabourç.  Il  fuccéda  à  Chtif- 
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tophe  de  Bavière  en  1448.  &  fe 
fit  cftimer  &  chérir  par  fa  pru- 
dence ,  fa  douceur ,  &  par  fes  libé- 
ralités envers  les  pauvres ,  qui  fu- 
rent û  abondantes ,  qu'il  manquoit 
quelquefois  du*  néceffaire.  Il  ins- 
titua en  1 478  l'ordre  de  l'Éléphant , 
&  mourut  en  1481. 

II.  CHRISTIERN  II  ,  roi  de 
Danemarck,  furnommé  U  Cruel, 
monta  fur  le  trône  après  la  mort 
de  Jean  fon  père,  en  1513.  Ilaf- 
pira  à  la  couronne  de  Suède  dès 
qu'il  poffeda  celle  de  Danemarck. 
Ayant  eu  Je  bonheur  d'être  élu 
en  1520,  après  quelques  traverfes, 
il  devint  le  tyran  de  fes  nouveaux 
fujets  ,  qu'il  avoit  promis  de  trai- 
ter comme  fes  enfans.  Il  donna 
une  fêre  aux  principaux  feigneurt 
eccléfiaftiques  &  féculiers,  &  les 
fit  égorger  les  uns  après  les  autres 
au  milieu  du  feflin.  Voici  les  ci?-  ' 
confiances  de  cette  horrible  bou- 
cherie :  Chriftiern  choifit  la  fête  do 
Touflaint ,  1 er  novembre  1520, 
.pour  fon  couronnement.  La  cé- 
rémonie fut  magnifique  &  dura 
huit  jours.  Le  8e  fut  deftiné  au 
fuperbe  feflin  ,  où  fe  dévoient 
trouver  les  fénateurs  &  les  offi- 
ciers de  la  couronne  de  Suède. 
Les  conviés,  au  nombre  de  94» 
ne  furent  pas  plutôt  affemblés, 
que  Chriftitrn  marcha  en  pompe 
à  leur*iête  pour  fe  rendre  dans  la 
principale  églife,  où  l'on  dévoie 
rendre  grâces  du  couronnement. 
A  la  méfie  qui  fut  folennellement 
célébrée,  le  roi  jura  fur  l'Eucha- 
riftie,  de  garder  tous  les  privilèges 
de  la  nation.  On  retourna  en- 
fuite  au  palais  royal.  Les  convives 
étoient  déjà  à  table,  ne  penfant 
qu'à  fe  livrer  à  la  joie  &  au  plai- 
sir ,  lorfque  Otri/Hern  fe  lève  fous 
prétexte  de  quelque  nécefiîté ,  8e 
pafle  dans  un  cabinet  voifin.  On 
entend  tout- $- coup  m  bruit  ter-, 
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ribte.  Cétoient  des  officiers  Sué- 
dois qui  arrivoient  armés.  Une 
.partie  fe  faifit  des  avenues  du 
palais ,  &  l'autre  fe  jette  en  foule  % 
lepée  à  la  main,  dans  la  felle 
du  fefiin.  Tous  les  convives  font 
arrêtés.  On  dreûe  des  échafauds 
devant  la  porte  du  palais  y  &  les 
évêquest  les  grands  du  royaume 
&  les  fénateurs  périsTent  par  la 
main  des  bourreaux.  Le  grand- 
prieur  de  Saint- Jean  de  Jéruû- 
lem  ,  qui  a  voit  montré  le  plus 
de  zèle  pour  la  patrie,  eft  atta- 
ché à  une  croix  de  Saint- André , 
où  on  lui  fend  le  ventre  &  on  lui 
arrache  le  coeur.  Enfuite  on  fe- 
jette  fur  le  peuple.  Les  soldats 
font  main- baffe  fur  tous  ceux  qui 
étoient  accourus  pour  voir  cette 
fangUnte  exécution.  Tant  d'inhu- 
manité foulevi  tous  les  états  du 
royaume.  Gu/lave,  à  la  tê*e  de 
quelques  Suédois,  réfolut  de  dé- 
livrer fa  patrie  de  ce  monftre.. 
jChrifilirn,  qui  avoit  en  fon  pou- 
voir  à  Copenhague  la  mère  & 
Ja  feeur  de  fon  ennemi,  fit  jeter 
ces  deux  princefles  dans  la  mer, 
enfermées  l'une  &  l'autre  dans  un 
sac.  Le  corps  de  l'adminiitrateur 
.de  Suède  fut  déterré,  &  le  bar- 
bare pouffa  fa  férocité  jufqu'à  fe 
jeter  deflus  &  le  mordre.  11  fai- 
foir  couper  les  cadavres  par  mor*. 
ceaux ,  &  les  envoyoit  dans  les 
provinces  pour  iofpirer  stne  ter- 
reur générale.  Les  payfans  furent 
menacés  de  fe  voir  couper  un- 
pied  &  une  main,  s'ils  faifoient 
Ja  moindre  plainte.  Un  pay/an, 
411I  efi  ni  pour  la  guerre,  difoit  le 
tyran,  dtvolt  fe  contenter  d'une  main 
&  d'un  pied  naturel  avec  une  jambe 
de  bois.  Ce  fcélérat ,  teint  du  faog 
de  fes  fujets  ,  fut  bientôt  aufli 
exécrable  aux  Danois  qu'aux  Sué- 
dois. Ses  peuples,  animés  par 
Frédéric  duc  de  Holftein,  lui  fi- 
rent fignifier^l'a^e  de  û:.dépofuioa 
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Tan  x?i),  par  le  premier  magî#- 
trat  de  Jutland.  Ce  chef  de  juf- 
tice  porta  à  ChnfUern  fa  fentence 
dans  Copenhague  même.  Le  ty- 
ran fe  dégrada  lui-même  en  fuyante 
&  fe  rerira  en  Flandres  dans  les 
états  de  Charles  -  Quint  fon  beau- 
frère  ,  dont  il  implora  long-temps 
le  feepurs.  Après  avoir  erré  dix 
ans,  il  fit  de  vains  efforts  pour 
remonter  fur  le  trône.  Les  troupes. 
Hollandoifes  lui  furent  inutiles.. 
Il  fut  pris  &  mis  dans  une  pri- 
fon,  où  il  finit  fes  jours  le  xç 
janvier  ijto,  dans  une  vieilleûe 
abhorrée  &  méprifee.  U  avoir 
78  ans.  On  l'appela  le  Néron  du» 
Nord.  Voye\  FfiBOURG.  Frédéric  de 
Holftein ,  fon  oncle ,  fut  élu  dans 
Copenhague  roi  de  Danemarck*. 
de  Norwége  &  de  Suède  \  mais  il 
n'eut  de  la  courodhede  Suède  que 
le  titre  :  Guflave  JPafa ,  le  libérateur 
de  fon  pays ,  en  rut  proclamé  roû. 

IIL  CHRISTIERN  III, neveu 
fit  fuccefteur.  de  Frédéric  I  en  1  j  3*4 ,. 
fut  couronné  l'an  1556  à  la  ma- 
nière des  Luthériens  ,  dont  iL 
embraflà  la  fe&e  ,  déjà  introduite 
par  fon  père  dans  {es  états.  H 
châtia  les  évéques,  5c  ne  gardât 
que  les  chanoines.  U  mourut  ta 
ict  janvier  IJ59,  à  56  ans,  re- 
gretté comme  un  bon  roi  par  fe» 
fujets,  &  comme  un  protecteur- 
par  les  gens-de-lettres.  Il  ioftiru» 
le  collège  de  Copenhague  ,  & 
rafîembla  une  belle  bibliothèque. 
Il  eut ,  dit-on ,  ane  longue  con- 
férence avec  Chrifiem  II  fon 
prifonnier  »  qui  ne  lui  furvécut 
que  vingt -quatre  jours,  &  une 
parfaite  réconciliation  en  tut  le 
fruit.  Il  laiffa  plufieurs  enfans  de- 
Dorothéc,  fille  de  Magaus  duc  de 
Saxe,  entr 'autres  Frédéric  U,  qui 
lui  fuccéda. 

IV.  CHRISTIERN  IV ,  roi  de 
Daacmacck,  (accéda  en  ij$3  i 
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Frédéric  II  fon  père.  Il  fit  la  guerre 
aux  Suédois ,  &  fut  élu  chef  de  la 
ligue  des  Protefons  contre  l'em- 
pereur ,  pour  le  rétabliffement  du 
prince  Palatin  ,  en  1625.  Il  mourut 
le  28  février  1648  ,  à  71  ans,  après 
s'être  diftingué  par  un  grand  nom- 
bre de  belles  actions.  Il  fut  le  fon- 
dateur des  villes  de  Chnftianople 
&  de  Chriftiaftftadt ,  qui  furent 
depuis  cédées  à  la  Suède  par  le 
traité  de  Rofchild  en  1658.  Chrlf- 
âern  ton  fils  a  voit  été  élu ,  de  ion 
vivant  même ,  roi  de  Danemarck  ; 
mais  il  précéda  fon  père  au  tom- 
beau le  2  juin  1647.  **■  plupart 
des  hiftoriens  ne  le  comptent  pas  au 
nombre  des  rois  de  Danemarck. 

V.  CHJUSTIERN  V,  monta 
fur  le  trône  de  Danemarck  en 
1670 ,  après  Frédéric  III  fon  père , 
qui  l'avoit  déclaré  fon  fucceffeur 
dès  1455.  H  fe  %ua  avcc  Ics 
princes  d'Allemagne  ,  $c  déclara 
la  guerre  aux  Suédois  ;  mais  ceux- 
ci  battirent  fes  troupes  en  diverfes 
©ccafions.  H  mourut  le  4  feptem- 
bre  1699  ,  dans  fa  54*  année.  Ce- 
toit  un  prince  courageux  &  entre* 
prenant. 

I.  CHRISTÏN,  (Jean -Pierre) 
né  a  Lyon  en  1683  ,  fut  un  ami 
éclairé  des  arts.  Il  rétablit,  dans 
fa  patrie ,  un  concert  qui  s'y  fou- 
tint  long- temps,  &  une  Société  des 
ktaux-arts ,  qui  fut  réunie  enfuite 
9  l'académie  de  Lyon.  Il  fonda 
un  prix  de  phyfique  au  Jugement 
de  cette  fociété  ,  &  lui  légua  fes 
livres,  fes  eftampes  &  fes  machines. 
Il  mourut  en  17)5. 

II. CHRISTÏN,  (N,**) avocat, 
périt  dans  l'incendie  de  la  ville 
de  Saint  Claude  fa  patrie ,  en  1799* 
Il  y  fut  regretté  pour  fes  qualités 
personnelles  &  l'aménité  de  fon 
caraûere.  Il  avoit  employé  une 
grande  partie  de  fa  vie  à  récla- 
merVaifanchiflepeût  0£S  ferfs  du 


C  H  R        39J 

mont- Jura  ;  ce  qui  lui  avoit  ao* 
quis  les  éloges  &  l'amitié  de  Vol-* 
taire.  Ses  Mémoires  fur  ce  fujet  ont 
été  recueillis  en  1772,  in-  8.°  Il 
publia  dans  la  même  année,  une 
(a  van  te  Differtmon  fur  l'établiflc-f 
ment  de  l'abbaye  de  Saint-Claude , 
&  fur  les  droits  des  habitans,  in-8.u 
L'auteur  fut  député  du  baillage  d'A- 
val aux  États-Généraux  de  1789 , 
&  y  montra  de  la  modération  Ce 
des  principes  amis  de  l'ordre. 

I.  CHRISTINE,  (Sainte) 
Vierge,  fouffrit  le  martyre  fous 
le  règne  de  Dioctétien.  LTÈglife  en 
célèbre  la  fête  le  24  juillet. 

II.  CHRISTINE,  reine  de 
Suède,  née  le  8  février  1626  , 
fuccéda  à  Guftave* Adolphe  fon  père, 
mort  en  1532  au  milieu  de  fes 
viâoires.  La  pénétration  de  fon 
efprit  &  fon  courage  éclatèrent 
dès  fon  enfance.  Gufiave  efpérant 
beaucoup  de  la  jeune  princeffe  , 
Tétoit  plu  à  la  mener  avec  lui 
dans  fes  voyages.  Il  la  conduisit 
à  Colmar-,  elle  n'avoir  pas  encore 
deux  ans.  Le  gouverneur  demanda 
û  on  tireroit  le  canon ,  &  fi  on 
ne  craignoit  pas  que  le  bruit  n'é- 
pouvantât l'enfant  ?  Gufiave  béfita 
d'abord  fur  la  réponfe  -,  mais , 
après  un  moment  de  iilence  :  TU 
re\ ,  dit- il  ;  elle  efi  file  d'unfoldat  % 
il  faut  quelle  l'y  accoutume.  L'en- 
fant ,  loin  de  s'effrayer ,  rjoit , 
battoit  des  mains ,  &  fembloit  de- 
mander qu'on  redoublât.  Cette  in- 
trépidité plut  à  Gufiave,  qui  de* 
puis  faifant  la  revue  de  fes  troupes 
devant  elle ,  &  voyant  le  plaisir 
qu'elle  prenoit  à  ce  fpeûacle  mi- 
litaire :  AUt\  ,  dit- il ,  laiffe^moi 
faire  ;  je  vous  mènerai  un  jour  en  des 
lieu*  où  vous  aure\  continûment.  Il 
mourut  trop  tôt  pour  lui  tenir 
parole ,  $  Chifline ,  qui  regretta^ 
toute  fa  vie  de  ne  s'être  pas  trou- 
vée dans  une  bataille  &  à  la, 
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tête  d'une  armée  ,  regretta  en- 
core plus  de  n'avoir  pas  fait  l'ap- 
prentiffage  de  la  guerre  fous  uo 
tel  maître.  Rien  n'échappa  à  l'ac- 
tivité de  fon  efprit.  Elle  apprit 
huit  «langues ,  &  lut  en  original 
Thucydide  &  Polybe  ,  dans  un  âge 
où  les  autres  enfans  lifent  à  peine 
des  traductions.  Grotius ,  Bochart, 
Def cartes  &  pluueurs  autres  favans 
furent  appelés  à  (a  cour ,  &  l'ad- 
mirèrent. Chrifiine ,  devenue  ma- 
jeure, gouverna  avec  fageffe ,  af- 
fermit la  paix  dans  fon  royaume* 
Comme  elle  ne  fe  marioit  point , 
les  États  lui  rirent  à  ce  fujet  de 
vives  repréfentations  ;  elle  s'en 
débarrafla  un  jour  en  leur  difarit  : 
J'aime  mieux  vous  déjîgner  un  bon 
Prince  &  un  fuccejfeur  .capable  de  tenir 
avec  gloire  lu  riaes  du  gouvernement. 
Ne  meforce\  donc  point  de  me  ma- 
rier ;  il  pourroit  aujjî  facilement  naître 
de  moi  un  Néron  qu'un  Augufic.  Une 
des  grandes  affaires  qui  occupè- 
rent Chrifiine  fur  le  trône,  fut  la 
paix  de  "Weftphalie,  terminée  au 
mois  d'oûobrc  1648.  Salvius , 
fon  fécond  plénipotentiaire  au  con- 
grès &  fon  chancelier  particulier, 
contribua  beaucoup  à  la  conclu- 
sion de  cette  importante  affaire.  La 
reine  le  réçompenfa ,  en  l'élevant 
au  rang  de  fénateur  :  rang  tou- 
jours déféré  en  Suède  à  la  naif- 
fance ,  &  quelle  crut  pouvoir 
conférer  au  mérite.  Quand  il  efi 
quefiion  ,  dit- elle  au  fénat ,  de  bons 
avis  &  de  fages  confeils  ,  on  ne  de- 
mande pas  Us  fci[e  quartiers ,  mais 
ce  qu'il  faut  faire.  Il  ne  manque  à 
Salvius  que  d'être  d'une  grande  mai- 
fon  ,  &  il  peut  compter  pour  un  avan- 
tage ,  qu'on  nait  point  d'autre  re- 
proche a  lui  faire  :  il  m'importe  d'a- 
voir des  gens  capables...  L'amour  des 
lettres  &  la  liberté  lui  infpirèrent 
le  deflein ,  dès  l'âge  de  vingt  ans, 
d'abandonner  un  peuple  qui  ne 
droit  que.  combattre,  &  d'abdi- 
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quer  1a  couronne.  Elle  laifla  m&« 
rir  ce  deffein  pendant  fept  années*' 
Enfin .  après  avoir  préûdé  par  fes 
ambaffadeurs  aux  traités  de  Weft- 
phalie qui  paci  aèrent  l'Allemagne  t 
elle  defeendit  du  trône  pour  y 
faire  monter  Charles-  Gufiave ,  fon 
çoufin-germain ,  le  16  juin  1654. 
Le  dégoût  pour  les  affaires ,  les 
embarras  de  la  royauté,  quelques 
fujets  de  mécontentement  ,  con- 
tribuèrent autant  à  ce  facriôce, 
que  fa  philo  fophie  6c  fon  goût  pour 
les  arts.  Chrifiine  quitta  la  Suéde 
peu  de  jours  après  fon  abdication» 
&  fit  frapper  une  médaille  ,  dont 
la  légende  étoit  :  Que  le  Parnaffe 
Vaut  mieux  que  le  Tr$nc.  Traveflie 
en  homme,  elle  traverfe  le  Da- 
nemark ôc  T  Allemagne ,  fe  rendit 
à  Bruxelles ,  y  embrafla  la  religion 
Catholique ,  &  de  la  paffa  à  fnf- 
pruçk,  où  elle  abjura  foleaoel- 
lement  le  Luthéranifme.  Le  foir 
même  on  lui  donna  la  comédie  ; 
ce  qui  fit  dire  aux  Proteftans  ,  qui 
napprouvoient  point  ce  change- 
ment de  religion ,  ou  nui  ne  re» 
croyoient  pas  fincère  :  Il  efi  bien 
fufie  que  les  Catholiques  lui  donnent 
le  foir  la  comédie  ,  puifqu'elle  la  leur 
a  donnée  le  matin.  Elle  écrivit  fur 
un  manuferit ,  où  l'on  mettoit  en 
doute  la  fincérité  de  fa  converfion; 
Çhi  lo  fa  non  fçrive  x  chi  lo  faire 
non  lof  A'  On  peut  fe  rappeler  ici 
que  ceft  cette  même  princefle  qui 
avoit  pris  pour  devife  ;  F  a  ta 
viam  inventent  ;  «  Les  deftins  diri- 
geront ma  route.  »  Indifférente 
pour  toutes  les  religions  ,  elle 
n'en  changea,  dit- on,  que  pour 
jouir  avec  plus  de  liberté  ,  es 
Italie,  des  chefs-d'œuvre  que  ce 
pays  renferme.  Les  Je  fui  tes  de 
Louvain  lui  promettant  une  place 
auprès  et  Sainte-Brigitte  de  Suède , 
elle  leur  répondit  :  J'aime  bien* 
mieux  qu'on  m:  place  parmi  l  s  Sages* 
Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  qu'en. 
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priant  s  Vienne  en  Dauphiné  , 
Boîffac  fut  très-mal  reçu  d'elle  , 
pour  lui  avoir  fait,   au  lieu  de 
harangue  ,  un  difcours  fur  les  ju- 
gemens  de  Dieu  &  le  mépris  du 
monde.  La  cour  de  France  lui  ren- 
dit de  grands  honneurs.  La  plupart 
des  femmes  &  les  courtifans  n'ob- 
fervèrent  pas  dans  cette  prînceûe 
le  génie  qui  brilloit  en  elle  ;  &  n'y 
virent  qu'une  femme  habillée  en 
homme ,  qui  danfoit  m jl ,  bruf- 
quoit    les    flatteurs  ,   dédaignoit 
les  coiffures  &  les  modes.    Des 
hommes  moins  frivoles,  en  ren- 
dant juftice  à  fes  ralens   &  à  fa 
philo  fophie,  déteftèrent  iaflaiîînat 
de  Monaldefchl  fon  grand  écuyer , 
Gt  fon  amant  félon  quelques- uns. 
On  fait  qu'elle  le  fit  poignarder 
prefque  en  fa  préfence,  à  Fon- 
tainebleau  dans    la   galerie    des 
cerfs,  le  10  novembre  1657.  Les 
jurifconfultes  qui  ont  compilé  des 
paffages  pour  juftifier  cet  atten- 
tat d'une  Suédoife  jadis  reine ,  mé- 
ritOMM  d'être  ou  fes  bourreaux 
ou^Vviâimes.  L'horreur  géné- 
rale qu'infpira  ce  meurtre ,  la  dé- 
goûta de  la  France.    Elle  voulut 
paffer  en  Angleterre  ;  mais  Cromwcl 
•'ayant  pas  approuvé  ce  voyage , 
elle  repartit  bientôt  pour  Rome. 
Chrifine  s'y  livra  à  fon  goût  pour 
les  arts  &  pour  les  feiences ,  prin- 
cipalement pour  la  chimie  ,  les 
médailles  &  les  ftatues.  Alexan- 
dre Vil  étoit  alors  fur  la  chaire 
de  St.  Pierre.   Chrifline  ayant  eu 
quelques  fujets  de  mécontentement 
tous  fon  pontificat,  penfa   à  re- 
tourner en  Suède  en  1660  ,  après 
la  mort  du  roi   C  ter  Us  -  Guflave. 
wJts  étais  n'étoient  point  difpofés 
1   lui    redonner    une    couronne 
qu'elle  avoit  abdiquée.  Elle  revint 
à  Rome  pour  la  troifième  fois  , 
continua  fon  commerce  avec  les 
favans  de  cette  partie  des  arts ,  & 
tvcc  les  étrangers.    V°yt\  Fin- 
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CAÎA.  En  i63t ,  année  de  la  ré* 
vocation  de  l'Edit  de  Nantes,  elle 
écrivit   au  chevalier   de   Terfonj 
ambaffadeur  de  France  en  Suède, 
une  lettre  fur  l'Èdit  ré  vocatif.  Elle 
y  difoitque  les  gens  de  guerre  étount 
d'étranges  Apôtres  j  &  comparoit  la 
France  à  un  Malade  à  qui  ton  coupe 
un  bras  ,  pour  extirper  un  mal  qu$ 
la   patience   &    la   douceur   auroUnt 
guéri.  E  le  déploroir  le  fort   des 
Calvinifte*  avec  un  air  de  fran- 
chife,  qui  fit  dire  à  Bayle ,    qui 
l'inféra  dans  fon  Journal ,  ♦«  que 
cette  lettre  étoit  un  refte  de  Pro- 
tefhmifme  ;  c'étoit  plutôt  un  pre- 
mier mouvement  de  compafiion 
pour  les  proferits  ,  ou  un  refte 
d'animofité  contre  la  France.  Le 
prince    de  Condé  finit  fa  carrière 
l'année  d'après.  Chrifline ,  qui  l'a- 
voit   toujours  admiré  ,  écrivit  à 
MU'   de  Scuderî ,   pour  l'engager 
à  célébrer  ce  héros.  La  mort ,  di-  • 
foi t- elle   dans  fa  lettre,  qui  sap* 
proche  &  ne  manque  jamais  fon  mo- 
ment ,  ne  m'inquiète  pas  ;  je  V attends  f 
fans  la  défier  ni  la  craindre.    Elle 
mourut  trois  ans  après ,  le  19  d'à* 
vril  1689 ,   dans   fa  63e  année. 
Elle  ordonna  qu'on  ne  mettroir 
fur  fon  tombeau  que  ces  mots  : 
D.    O.  M.    V\%it   Chkistisa  9 
ann.  LX1I.  «<  Les  inégalités  de  fa 
conduite  ,   de  fon  humeur  &  de 
fes  goûts,   dit  d'Alembert;  le  peu 
de  décence  qu'elle  mit  dans  fes 
a&ions  ;  le  peu  d'avantage  qu'elle 
tira  de  fes  connoiffances  &  de  fon 
efprit,  pour  rendre  les  hommes 
heureux  ;   fa  fierté  fouvent  dé- 
placée -,  fes  difeours  équivoques 
fur  la  religion  qu'elle  avoit  quit- 
tée ,  &  fur  celle  qu'elle  avoit  etn- 
braflee  ;  enfin  la  vie  ,  pour  ainfi 
dire ,  errante  qu'elle  a  menée  parmi 
des  étrangers  qui  ne  l'aimotent  pas: 
tout  cela  juftifie ,  plus  qu'elle  ne 
l'a  cru,  la  brièveté  de  fon  épi- 
taphe.  *  Son  mécontentement  s'an^ 
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no  ace  prefque  toujours  dans  (es 
lettres  par  la  menace  de  la  mort. 
Dans  l'affaire  des  franchifes ,  dont 
elle  foutint  les  injuftes  droits  avec 
beaucoup  de  hauteur ,  elle  écri- 
voit  aux  officiers  du  pape  :h  vous 
donne  ma  parole  que  ceux  que  vous 
ave\  condamnés  à  mort,  vivront ,  s'il 
plaît  à  D'uuy  encore  qutlque  temps; 
&  fi  par  hafard  ils  venaient  à  mourir 
d'une  autre  mort  que  de  la  naturelle, 
ils  ne  mourrolent  pas  f  culs.  Un  mu- 
ficien  l'ayant  quittée  pour  palier 
à  la  mufique  du  duc  de  Savoie , 
elle  daigna  en  être  furicufe  ,  au 
point  d'écrire  cet  indignes  paroles: 
II  n'cft  plus  au  monde  pour  m*i  ,  & 
s'il  n'y  chante  pas  pour  moi,  il  ne 
chantera  pas  long-temps  pour  qui  que 
ce  fait . . .  Il  doit  vivre  &  mourir  à 
mon  fer  vice.  —  Chrîfline  avouoit 
elle-même  ,  qu'elle  étoit  méfiante , 
fùupçonncufe ,  ambitieufc  jufqu  à  l'ex- 
cès ,  emportée ,  impatiente  ,  méprU 
fante ,  railleufe  9  incrédule ,  indévote  ; 
d'un  tempérament  ardent  &  impé- 
tueux %  quife  portoit  à  C  amour,  mais 
auquel  elle  ne  fuccomba  point  par  fierté. 
Si  on  l'en  croit ,  elle  eut  en  géné- 
ral un  mélange  trop  fingulier  de 
défauts  &  de  grandes  qualités  , 
pour  qu'on  foit  étonné  de  la  di- 
vcrfité  des  jugemens  qu'on  «porte 
encore  fur  elle.  —  Quant  à  fa 
constitution  phyûque  ,  Chri/iine 
étoit  infatigable  »  elle  couchoit 
fouvent  Air  la  dure  au  ferein.  Elle 
mangeoit  peu ,  &  dormoit  encore 
moins.  Elle  paffoit  deux  ou  trois 
jours  fans  boire ,  parce  qu'on  ne 
lui  permettoîtpas  de  boire  de  l'eau , 
.&  qu'elle  avoit  une  répugnance 
invincible  pour  le  vin  Se  pour  la 
bière.  Elle  fouffroit  la  faim  ,  la 
foif,  le  froid  &  le  chaud,  &  elle 
faifoic  de  grandes  traites  à  pied 
&  à  cheval.  Miffon  ,•  qui  l'a  voit 
vue  à  Rome  l'année  avant  fa  mort , 
en  fait  le  portrait  fuivant  :  «  Elle 
gft  fort  petite ,  fort  groffe  &  fort 
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gratte*  Elle  a  le  teint ,  la  voitt  « 
&  le  vifage  mâles  :  le  nez  grand  » 
les  yeux  grands  &  bleus  »  les  four*, 
cils  blonds,  un  double  menton  par- 
femé  de  quelques  longs  poils  de 
barbe ,  la  lèvre  de  deûous  un  peu 
avancée  ,  les  cheveux  châtains  f 
clairs  ,  poudrés  &  héri&es  fans 
coiffure  en  tête  naiûante ,  un  air 
riant  ,  des  manières  obligeâmes* 
FigurezTvous  pour  l'habillement, 
un  juftaucorps  d'homme  de  fa- 
tin  noir ,  tombant  fur  les  genoux 
&  boutonné  jufqu'au  bas  ,  une 
jupe  noire  fort  courte  qui  décou- 
vre un  foulier  d'homme ,  un  fort 
gros  nœud  de  ruban  noir  au  lieu 
de  cravate ,  une  ceinture  par-deflos 
le  juftaucorps,  laquelle  fait  pa- 
roître  la  rondeur  du  ventre. M  A* 
Unholt\ ,  bibliothécaire  du  land- 
grave de  HenVCaffel ,  a  donné 
quatre  gros  vol.  in-4.0  fur  cette 
princerte,  fous  le  titre  de  Mé- 
moires. On  y  trouve  deux  cents 
vingt  Lettres ,  6e  deux  Ouvrages 
de  Chrîfline.  Le  premier  efi  inti- 
tulé :  Ouvrage  de  loi  fit ,  ou  M^mes 
&  Sentences  ,  les  unes  triviattY,  les 
autres  ingénieufes^  fines  &  forte- 
ment penfées.  La  reine  de  Suède 
y  parle ,  préfqu'en  même  temps  , 
pour  la  tolérance ,  &  l'infaillibi- 
lité du  pape.  Le  fécond  écrit  a 
pour  titre  :  Réflexions  fur  la  vU 
&  les  aâlons  du  Grand  Alexandre , 
auquel  cette  princefle  ai  moi  t  à 
être  comparée.  On  a  imprimé  une 
petite  Satire  contre  elle ,  fous  le 
titre  de  Vie  de  la  Reine  Chrifiinct 
1677,  in-  il-,  le  Recueil  defes 
Mcdrillcs  ,  1742,  in  -  folio. 
Enfin  Lacombt  a  donné  en  1762, 
in  -  ia,  une  Hlfioire  de  Chrîfline , 
bien  écrite.  — Un  autre  Lacombt 
d'Avignon  a  publié  des  Lettres 
choifits  de  la  reine  de  Suède , 
qui  font  réellement  d'elle  ,  $ 
des  Lettres  feerkis  qui  font  fupj 
jpofées. 
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JH.  CHRISTINE  de  Fhawci, 
fille  de  Henri  IV  &  de  Marie  de 
Mé&cb ,  née  en  1606,  époufa 
Vi&or-Amé  duc  de  Savoie  ,  en 
1619.  Elle  confiera  tous  fes  jours 
a  la  pratique  des  vertus  &  à  l'é- 
ducation de  tes  enfans.  Elle  en  eut 
fix  de  fon  époux,  qui  la  laiûa 
veuve  en  16 17.  Cette  fage  prin- 
ceiTe gouverna,  pendant  la  mino- 
rité de  Ton  fils ,  avec  beaucoup 
de  prudence.  Ne  donnant  rien  au 
luxe  de  la  cour ,  elle  fonda  des 
monafeères ,  &  répara  des  égli  fes. 
Elle  mourut  (aintement  en  1663  , 
après  avoir  mis ,  par  un  voeu  fo- 
lennel  f  les  provinces  &  la  per- 
sonne de  ion  fils  fous  la  protec- 
tion de  la  Sainte  Vierge  :  elle  fat* 
vit  en  cela  l'exemple  de  Louis  X1H, 
fon  frère,  dont  elle  eue  la  piété, 
uns  en  avoir  les  défauts. 

CHRISTINEN,  (Paul)  né  a 
Matines  en  1553  ,  mort  en  1631, 
devînt  fyndic  du  confeil  de  fa 
patrie ,  &  a  laifle  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  jurifprudence, 
dont  les  plus  remarquables  font  : 
J.  Dtdfiones  CuriétBelpcm,  167  C  , 
3  voL  in-foL  IL  Jurifpmdtntim 
keroïca  ,  1668  ,  in- fol.  On  trouve 
dans  ce  dernier  écrit  de  grandes 
recherches  fur  lTiiftoire  de  la  no- 
bieffe  des  Pays-Bas. 

I.  CHRISTOPHE  ,  (Saint)  eut 
la  tête  tranchée  l'an  250 ,  pendant 
la  fanglante  perfécution  de  l'em- 
pereur -Dècc  contre  les  Chrétiens. 
On  le  représente  ordinairement 
d'une  hauteur  prodtgieufe,  Voy. 
Alesio  y  &  Essarts  ,  n.°  I. 
parce  que  dans  les  fiècles  d'igno- 
rance ,  félon  MoUmus ,  on  s'ima- 
ginoit  ne  pouvoir  mourir  fubi- 
tement ,  ni  par  accident ,  le  jour 
qu'on  avoit  vu  une  image  de  ce 
$aint  : 

Chrijlophorum  rlicas  f  pofles  tutus 
tau 
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On  le  plaçoit  ordinairement  au 
portail  des  cathédrales ,  ou  à  l'en- 
trée des  égli  fes  >  afin  que  chacun 
le  vît  en  entrant.  Son  nom ,  qui 
en  grec  fignifie  Porte  Chrifi,  a  en- 
gagé apparemment  les  peintres  à 
mettre  l'en  Gant  /<?/«*  fur  fes  épaules* 
Les  fables  ajoutées  par  quelques 
légendaires  à  l'huloire  de  5.  Chrif» 
tophe  ,  ne  doivent  pas  faire  révo- 
quer en  doute  fon  exiftence ,  qui 
a  été  reconnue  par  les  Bollandifies 
ôc  par  d'autres  critiques,  *  Quand 
il  feroit  vrai ,  dit  Bailla  ,  que  le 
nom  de  ce  faint  eût  été  appellarif , 
&  que  les  aûes  de  fon  hiftoire  fc- 
roient  tous  fabuleux ,  le  confea* 
tement  univerfel  des  Orientaux 
&  des  Occidentaux  à  folennifer 
fon  culte  «  détruit  l'opinion  dç 
ceux  qui  tâchent  de  le  faire  paffer 
pour  un  faint  imaginaire.  Le  grand 
nombre  de  reliques  qu'on  honore 
de  lui  dans  une  infinité  d'églifes, 
fait  juger  qu'il  et  oit  d'une  grande 
taille.  »  Vies  des  Saints  ,  an  2j 
juillet. 

IL  CHRISTOPHE,  Romain 
de  naiffance ,  chafla  le  pape  Léon  Vw 
&  s'empara  du  fiége  de  Rome  en 
novembre  903  -,  il  tut  chafic  à  fon 
tour  l'année  fui  vante ,  relégué  dans 
un  monaftère  &  chargé  de  chaînes. 
Il  eft  regardé  comme  antipape  pat; 
pluûeurs  auteurs. 

III.  CHRISTOPHE ,  fils  aîné 
de  Romain  Lecapknt  &  de  Thiodor*  • 
fut  aflbcié  "i  l'empire  par  fon  père 
en  910,  Deux  des  frères  de  ce 
prince,  Etienne  &  Confiantîn,  fu- 
rent également  déclarés  Àuguftes. 
Atnfi  l'on  vit  avec  étonnemeot 
cinq  empereurs  régner  en  même 
temps  à  Cooftaarinople.  Rom+U, 
qui  avoit  ufiirpé  le  premier  rang» 
occupoit  le  trône  avec  Chrifiopht  9 
Etienne  ,  Confiant!*  IX  &  Conf- 
tantin  X;  mais  Romain  fut  celui 
qui  eut  l'autorité  prépondérantes. 
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Ckrijlûpht  régna  ,  avec  fies  col- 
lègues ,  onze  ans  &  trots  mois , 
&  termina  fa  vie  à  la  fleur  de 
fon  âge,  en  août  931.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Chris» 
tofiie,  fils  de  l'empereur  Conf- 
tontin  Copronyme ,  déclaré  Céfar 
par  fon  père  en  769 ,  &  qu'Irait 
fit  mettre  à  mort  en  797  ,  dans 
la  ville  d'Athènes  où  il  étoit 
relégué. 

IV.  CHRISTOPHE  ÎII  du 
nom,  comme  roi  deDanemarck, 
&  Ier  comme  roi  de  Suède,  étoit 
fils  de  Jean  de  Bavière  &  neveu 
à' Éric  IX,  par  fa  mère  Sophie.  Les 
États  de  Danemarck  l'appelèrent 
à  la  couronne  en  1439.  U  Pan** 
en  Suède,  8c  fe  rendit  à  Stockholm, 
où  il  fut  proclamé  roi  en  144 1. 
Il  étoit  bon ,  courageux  ,  &  fon 
règne  fut  affez  doux.  Sa  mort  ar- 
rivée en  1448,  fut  l'époque  de 
la  défunion  des  deux  royaumes , 
dont  chacun  eut  un  roi  particulier. 

CHRISTOPHORSON ,  (  Jean  ) 
natif  de  Lancaftre ,  fut  placé  en 
x??7i  fur  le  fiége  de  l'églife  de 
Chichefter.  Ce  prélat  a  traduit  du 
grec  en  latin ,  affez  défeâueufe- 
ment  ,  Phi/on  ,  Eusèbe  ,  S  oc  rate  , 
Théodoret ,  $o\omine  &  Évagre.  Son 
ftyle  n'eft  ni  pur ,  ni  précis  ;  les 
barbarismes  le  défigurent.  Le  tra- 
ducteur brouille ,  renverfe  les  pé- 
riodes ;  il  coupe  &  tranche  le  fens 
à  fa  mode ,  joint  ce  que  les  ori- 
ginaux ont  féparé ,  &  défunit  ce 
qu'ils  ont  joint.  Sa  critique  étoit 
peu  sûre,  &  fes  connoiflànces  fur 
l'antiquité  très-fuperficielles.  Jean 
Chrifiopkorfon  connoiffoit  bien  les 
langues ,  fit  principalement  la  grec- 
que ;  mais  cela  fuffit-il  pour  faire 
un  bon  interprète  ?  Il  mourut  en 

CHRISTOPHORUS  ,  (  An- 
gélus )  auteur  Grec  du  17e  fiècle, 
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publia  Tan  1619 ,  en  Angleterre 
où  il  étoit  alors ,  un  État  de  t£*> 
gttfc  Grecque.  Ce  livre  ,  traduit  eti 
latin  ,  &  réimprimé  à  Leipzig  * 
1676,  in  -40,  roule  principale- 
ment fur  la  difcipline  &  les  céié* 
monies.  Il  offre  plusieurs  chofesi 
curteufes  fur  les  jeûnes  des  Grecs > 
fur  leurs  fêtes ,  fur  la  manière  dont 
ils  fe  confeffent ,  fur  la  difcipline 
monaftique,  &c.  &c. 

CHROOEGANG,  ou  Chro' 
îjogàng  ,  (-Saint  )  évéque  de 
Metz  ,  mort  le  6  mars  766  ,  fur 
employé  par  Pépin  en  diverfes  né- 
gociations. La  plus  honorable  eft 
celle  de  l'année  755  ,  où  il  fut 
chargé  d'amener  en  France  le  pape 
Etienne  II  f  qui  lui  accorda  le  pal- 
l'tum  avec  le  titre  d'archevêque.  Il 
inftitua  une  communauté  de  clercs 
réguliers  dans  fa  cathédrale  ,  8d 
leur  Iaiffa  une  Règle.  Elle  a  été 
publiée  par  le  Père  Labke  dans  ta 
ColLcVon  du  Conciles ,  &  par  le 
Père  le  C  ointe  dans  fes  Annales. 
Ce  faint  prélat  eft  regardé  comme 
le  reftattrateur  de  ia  vie  commune 
des  clercs  :  voilà  l'origine  la 
mieux  marquée  des  chanoines  ré* 
gulters. 

CHROMACÈ ,  (  Saint  )  Chrô* 
matius ,  pieux  &  (avant  évêque 
d'Aquilée  au  4e  fiède ,  défendit 
avec  zèle  Rufin  6e  S.  Jean  Chryfof- 
tome,  fut  ami  de  S.  Ambroife  & 
de  S,  Jérôme.  Il  mourut  avant  41X. 
Il  nous  refte  de  lui  des  Homélie* 
fur  les  huit  Béatitudes  &  quelques 
Traités  imprimés  dans  la  Biblio* 
thèque  des  Pères. 

CHRYSAME  ,  Theffalienne  , 
nourrit  un  taureau  d'alimens  em- 
poifonnés  ,  &  le  lâcha  enfoite 
dads  le  camp  des  ennemis  de  fa 
patrie.  Ceux-ci  le  mangèrent ,  tom- 
bèrent dans  l'affoupiffement ,  & 
furent  vaincus* 

CHRYSAOR, 
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CHRYSÀOR  ,  (  Mytho!.)  na- 
quit du  fang  répandu  par  Méduft 
a  qui  Perfie  avoit  coupé  la  tête,  . 
&  parut  dès  fa  aaifîance  armé  d'une 
cpéed'or.  Il  époufa  la  nymphe  Cal- 
iirhoé ,  dont  il  eut  Giryon  >  Échidna 
6c  la  Chimère,  trois  monftres  de 
l'antiquité.  Chryfaor  fut ,  dit-on  , 
le  premier  qui  fut  travailler  l'i- 
voire &  l'unir  à  l'or. 

CHRYSÊIS ,  (  My thoL  )  fut  fille 
de  Chrysls ,  grand-prêtre  d'Apollon. 
Achille  L'ayant  prife  dans  le  fac 
de  Lyrneffe ,  Agamemnon  la  garda 
pour  lui.  Chrysis ,  revêtu  de  fes 
ornemens  pontificaux ,  vint  rede- 
mander fa  fille ,  offrant  une  riche 
rançon.  Agamemnon ,  amoureux  de 
la  fille  ,  chafla  le  père  indigne- 
ment. Le  prêtre  d'Apollon  s'adrefla 
alors  à  ce  Dieu ,  qui  affligea  l'ar- 
mée Grecque  d'une  maladie  con- 
tagieufe.  Les  Grecs  renvoyèrent 
Chryfêhj  fur  l'avis  du  devin  C  ni- 
chas y  &  la  pefle  cefia.  Le  vrai  nom 
de  cette  fille  étoit  Aftynomi. 

CHRYSÊRUS  ou  Chrt- 
Sorus,  affranchi  de  l'empereur 
Marc-AurcUj  vers  Tan  162  de 
J.  C.  11  eft  auteur  d'un  Ouvrage 
qui  contient  la  lifte  de  cous  ceux 
qui  avoient  commandé  à  Rome 
depuis  la  fondation  de  cette  ville. 
Cet  ladiM  fe  trouve  parmi  les  ad* 
dînons  que  Scaligerz  inférées  dans 
la  Chronique  d'Eusèbt. 

I.  CHRYSÈS,  (Mythol.)  fils 
de  Chtyféîi  &  d'Apollon  ,  félon 
les* uns ,  &  d' Agamemnon ,  félon  les 
autres.  On  lui  cacha  fa  naiffance 
jufqu'au  temps  qpOnftt  8c  Iphi- 
génie  fe  fauvèrent  de  la  Cherfonèfe 
Taurique ,  avec  la  ftatue  de  Diane , 
dans  l'ifie  de  Sminthe.  Chrysès 
avoit  fuccédé  en  cette  ifle  à  fon 
aïeul  maternel ,  dans  la  charge  de 
grand-prêtre  d'Apollon  »  &  c'eft  là 
qu'ils  fe  reconnurent  tous  trois, 

Tomt  III. 
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en  caufant  dans  un  feftin.  Ils  s'en 
retournèrent  dans  la  Taurique  * 
puis  à  Mycène  ,  pour  prendre 
pofieffion  de  l'héritage  de  leur 
père. 

II.  CHRYSÈS,  architecte  d'A- 
lexandrie dans  le  6e  tiède ,  eft 
regardé  comme  l'inventeur  des 
digues  propres  à  réprimer  l'irrup- 
tion des  fleuves.  Il  en x  éleva  à 
Dara  ,  ville  de  la  Perfe  ,  pour 
contenir  le  fleuve  Euripe ,  dont 
le  flux  5c  reflux  farigooient  les  ha- 
bitans  de  fes-  bords. 

I.  CKRYSTPPE ,  étoit  fils  naturel 
de  Pélops ,  roi  d'Èlide  qui  l'aimoit 
extrêmement.  Hippodamit  fa  femme* 
craignant  qu'un  jour  cet  enfant  ne 
régnât  au  préjudice  des  tiens  pro- 
pres ,  le  traita  fore  mal ,  &  follicîta 
fortement  fes  fils  Atrée  &  Thyeftg 
de  le  tuer.  Ceux-ci  ayant  refufe  de 
fe  prêter  à  ce  forfait ,  HippoLimU 
prit  la  réfolution  de  l'égorger  elle- 
même.  S'étant  faitie  de  l'épée  de 
Laïus  ,  prince  étranger ,  détenu 
prifonnier  dans  cène  cour,  elle 
en  perça  Chryfippe  ,  tandis  qu'il 
dormoit ,  &  la  lui  Iaifla  dans  la 
corps.  Il  vécut  encore  affez  de 
temps  pour  empêcher  qu'on  Soup- 
çonnât une  main  innocente  de  ce 
crime.  L'hoireur  de  cet  aflaflïnat, 
la  honte  &  le  dépit  de  fe  voir 
découverte,  pondèrent  HippedamU 
à  fe  donner  elle-même  la  morr. 
D'autres  difent  qu'elle  fe  réfugia 
à  Midée ,  ville  de  l'Argolide ,  où 
elle  mourut, 

IL  CHRYSIPPÉ ,  philofophe 
Stoïcien  ,  natif  de  Solos  dans  la 
Ci! ici e ,  fe  diftingua  parmi  les  dif- 
ciples  de  CUanihe,  fuccetifeur  de 
Zenon ,  par  un  efprit  délié.  Il  étoit 
fi  fubtil ,  qu'on  difoit  «  que ,  û  les 
Dieux  faifoient  ufage  de  la  logi- 
que ,  ils  ne  pour  rotent  fe  fervir 
que  de  celle  de  Chryfippe*  »  Avec 

Ce 
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beaucoup  de  génie ,  il  avoit  encore 
plus  d  amour  propre.  Quelqu'un 
lui  ayant  demandé  à  qui  il  con- 
fieroit  fon  fils?  il  répondit  :  A 
MOI  ;  car  fi  je  favois  que  quil^utun 
me  furpafsât  en  feiente  ,  j'irois ,  des 
me  moment ,  étudier  à  fon  école .... 
Diofttnt  Laerce  a  donné  te  Cata- 
logue de  fes  ouvrages ,  qui ,  félon 
lui  ,  fe  montoient  à  trois  cents 
onze  Traités  de  Dialectique.  Il  Te 
'répétoit  &  fe  contredtfoit  dans 
ptufieurs  ,  &  pilloit  à  tort  &  à 
travers  ce  qu'on  avoit  écrit  avant 
lui.  Ce  qui  rit  dire  à  quelques  cri- 
tiques ,  w  que  fi  Ton  ôtoit  de  fes 
produirions  ce  qui  appartenoit  à 
autrui ,  il  ne  refteroit  que  du  pa- 
pier. •  11  fut,  comme  tous  les 
Stoïciens  ,  l'apôtre  du  deftin  &  le 
détenteur  de  la  liberté  :  contra- 
.  di&on  qu'il  eft  difficile  d'accor- 
der. Sa  doctrine  fur  plusieurs  au- 
tres points  étoit  abominable.  11 
approuvoit  ouvertement  les  ma- 
riages entre  un  père  &  fa  fille , 
une  rocre  &  fon  fils.  Il  vouloic 
qu'on  mangeât  les  cadavres  ,  au 
lieu  de  les  enterrer.  Telles  étoient 
les  nobles  leçons  d'un  philofopbe 
qui  paffoit  pour  le  plus  ferme 
appui  de  l'école  la  plus  févere  du 
Paganifme.  Chryfipps  deshonora  fa 
fe&e  par  plufieurs  ouvrages  ,  plus 
dignes  d'un  lieu  de  débauche ,  que 
ski  Portique.  Aulugelle  rapporte 
cependant  un  fragment  de  fon 
Traité  de  la  Providence  ,  qui  lui  fait 
beaucoup  plus  d'honneur.  M  Le 
défiera  de  la  nature ,  dit-il  ,  n'a 
pas  été  de  foumettre  les  hommes 
aux  maladies  ;  un  tel  deflein  fe- 
roit  indigne  de  la  fource  de  tous 
les  biens.  Mais  fi  du  plan  général 
du  monde ,  tout  bien  ordonné 
qu'il  eft ,  il  réfulte  quelques  in» 
conveniens  ,  c'eft  -qu'ils  fe  font 
rencontrés  à  la  fuite  de  l'ouvrage  , 
fans  qu'ils  aient  été  dans  le  d  Hein 
grûuidf  &  dans  le  bue  de  la  Pro* 
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vidence.  »  Ce  phi  loCo  plie  mourn* 
l'an  207  avant  Jcfus-Chrift  .  d'uo 
excès  de  vin  avec  fes  difeipies  ; 
ou ,  félon  d'autres ,  d'un  excès  de 
rire  en  voyant  un  âne  manger  des 
figues  dans  un  bafiïn  d'argent. 
—  Voy.  ÉriCURE. 

CHRYSïS  ,  prètreffe  de  Junon 
à  Argos  ,  s'étant  endormk ,  laifta 
prendre  le  feu  aux  omemens  {*- 
crés ,  puis  au  temple ,  &  fut  enfin 
brûlée  elle  -  même.  Cet  incendie 
arriva  la  neuvième  année  de  la 
guerre  du  Péioponnèfe. 

CHRYSOLANUS  ,  (  Pierre  ) 
archevêque  de  Milan  au  12e  fie~ 
de ,  fe  fit  un  nom  par  fon  fa  voir 
&  fes  vertus.  On  a  de  lui ,  dans 
Allatius ,  un  Difcours  adrefle  à 
A  Unis  Comnène  touchant  la  pro- 
ceffion  du  Saint  -  Efprit ,  contre 
Terreur  des  Grecs. 

CHRYSOLOGUE,  Voyt\ 
Pierre,  n.°  vu. 

CHRYSOLORAS  ,  (  Emma- 
nuel )  fâvant  Grec  du  quinzième 
fiècle ,  pafla  en  Europe  à  la  de- 
mande de  l'empereur  de  Conftan- 
rinople,  pour  implorer  la/finance 
des  princes  Chrétiens  contre  les 
Turcs.  "Il  profefla  enfuite  à  Pavie" 
&  à  Rome ,  la  langue  Grecque  » 
prefqu  entièrement'  ignorée  alors 
en  Italie.  Il  la  fit  renaître ,  ainfi. 
que  la  latine ,  devenue  barbare. 
L'Italie  &  les  lettres  lui  durent 
beaucoup.  Ce  favant  mourut  à 
Confiance  ,  durant  la  tenue  du 
concile,  le  ij  avril  141 5  ,  à  47 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Gram- 
maire Grecque ,  Ferrare  1509,  in-  8,a 
U.  Un  Parallèle  de  l'ancienne  &  de 
la  nouvelle  Rome  III.  Des  Lettres, 
IV.  Des  Difcours ,  &c.  —  Jean 
Chrysoloras  ,  Ton  neveu  &  fon 
difciple ,  foutint  la  gloire  de  foa 
oncle  ;  celui  -  ci  mourut  avant 
1427.  —  II  y  a  eu  auffi  un  0t~ 
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fMttrrks  Chat  solo  ras  »  autre  écri- 
vain Grec ,  qui  vivoit  à  peu  près 
dans  le  même  temps ,  fous  le  règne 
ëe  Manuel  PaUoloptc% 

CHRYSOR,  (Mythol.)  Dieu 
des  Phéniciens  ,  qu'ils  regardoient 
comme  l'inventeur  de  l'hameçon 
&  de  la  pêche  à  la  ligne  -,  ce  qui 
lui  valut  les  honneurs  divins  ,  & 
le  cuire  particulier  des  pêcheurs» 

CHRYSOTHÊMIS  ,  fille  de 
Clytcmnefire ,  &  four  à'Orefte  & 
ÛÉleSre ,  ne  fe  li  vroit  point  comme 
cette  dernière  4  fuivant  Sophocle , 
aux  reproches  violens  Ôc  mérités 
par  rafiaifinat  de  fon  père  Aga- 
mtmnon. 

CHRYSOSTOME,  Voyant. 
7san  ;  &  III.  Dion. 

CHUBB  ,  (  Thomas  )  né  près 
de  Salisbury  en  1679  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1747  ♦  tut  d'abord 
apprenti  gantier  ,  enfuite  chande- 
lier. Son  goût  pour  la  métaphy- 
fique  &  la  théologie ,  lui  fit  aban- 
donner cette  profeuîon.  Il  publia 
un  écrit  intitulé  :  La  Supériorité  du 
Phi  prouvée  9  qui  lui  fit  de  la  répu- 
tation &  des  ennemis.  Quoiqu'il 
enveloppe  fes  opinions  ,  il  paroît 
qu'il  ne  regardoit  Jésus-Christ  > 
que  comme  un  pur  homme.  A  fa 
mort,  on  lut  refufa  la  fépulmre 
ordinaire  ;  &  de  fon  vivant ,  il  fut 
vivement  réfuté  par  les  théolo- 
giens Anglicans.  Il  n'eft  guères 
connu  en  France  que  par  fes  Nou- 
veau* Effaîs  fur  la  bonté  de  Dieu  , 
la  liberté  de  t Homme  &  t  origine  du 
mal,  traduits  en  françois ,  Amf- 
terdam  1731,01-11.  On  voit  dans 
ce  livre  un  génie  fubtil ,  mais  un 
peu  obfcur.  On  a  encore  de  lui 
des  Œuvres  pofihumu  ,  2  volumes , 
in- 11. 

CHUDMAI ,  (Mythol.)  génie 
frienfaiftnt ,  dont  les  Hérétiquss 


CHU       40* 

feÔateurs  de  Bafilide ,  gravoîem  le 
nom  fur  leurs  abraxas  ou  talifmans  > 
pour  être  préfervés  de  malheurs, 

r  CHUN  Yeou-Yu,  c'eft-à- 
dire  Maître  du  pays  de  Tu ,  un  des 
premiers  empereurs  de  la  Chine  9 
fuccefieur  &Yaot  dont  il  époufa  ' 
les  deux  filles ,  fe  montra  digne 
de  fon  prédécefTeur  en  continuant 
les  travaux  immenfes  qu'il  avoit 
commencés.  Son  nom  eft  béni  à 
la  Chine.  Il  mourut  Tan  1208  avant 
l'ère  Chrétienne ,  la  48e  année  de 
fon  règne ,  &  la  1 10e  de  fon  âge. 

CHURCHILL ,  Voyex  Marle- 

BOROUGH. 

CHURCHILL ,  (  Charles  )  poète 
fatirique  Anglois  ,  né  en  173 1, 
d'un  fous-miniftre  de  Wcttrninfter , 
mort  à  Boulogne  fur  mer  en  176 4 , 
prit  l'état  de  fon  père  &  fe  ma* 
ria.  Il  ne  fut  ni  bon  époux ,  nî 
bon  eccléfiaftique.  Il  fe  retira  à 
Londres ,  où  il  fut  d'abord  maître 
d école,  enfuite  ccrivailleur.  Sts 
Poéjus  ont  été  recueillies  en  i  vol» 
in8.° 

CHUS  AÏ,  l'un  dessus  ridelle* 
ferviteurs  de  David ,  ayant  ap*- 
pris  la  révolte  d'Abfalon  ,  vint 
trouver  le  roi ,  la  tête  couverte 
de  pouûière  &  les  habits  déchirés. 
David  l'ayant  engagé  à  feindre 
d'entrer  dans  le  parti  d'Ab filon, 
pour  pénétrer  fes  defleins  &  s'op- 
pofer  aux  confeils  d'Achitophel, 
Chu/aï  alla  à  Jérufalem  ,  gagna  la 
confiance  de  ce  prince  rebelle, 
&  détourna  par  fa  prudence  le 
confeil  que  lui  donnoit  Achltophel 
de  pourfuivre  David.  Ce  fervtce 
fut  le  (a lut  de  ce  malheureux  roi, 
qui  pana  auffiiôt  le  Jourdain  pour 
fe  mettre  en  fureté  ,  vers  l'an 
1023  avant  J.  C. 

CHUSAN-RASATHAÏM, 
Éthiopien,  roi  de  Mtfopot«unicf 
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fit  la  guerre  aux  Ifraélites  &  les 
réduifit  en  fervîtude.  Dieu  le  per- 
ni  eu  oit  ainfi,  pour  les  punir  de 
leur  idolâtrie.  Us  demeurèrent  dans 
cet  efclavage  huit  ans ,  à  la  fia 
«kfquels ,  Dieu ,  touché  de  leur  re- 
pentir, fe  fervit  à'Othonicl  pour 
les  remettre  en  liberté  ,  vers  l'an 
1414  avant  J.  G 

CHYCUS,  iurnommé  jE/cuU- 
nus  ,  parce  qu'il  étoit  d'Afcoli 
en  Italie,  Te  rendit  célèbre  par 
la  hardieffe  de  Tes  Opinions  &  Tes 
vifions  aftrologiques.  Un  médecin 
de  Florence  nommé  Garbo  devint 
fon  ennemi ,  &  le  dénonça  à  l'in- 
quifmon.  Ce  tribunal  le  condamna 
comme  magicien  ,  &  le  fit  brûler* 
vif  en  1320.  On  doit  à  Chycus  un 
Commentaire  fur  la  fphère  de  Sacro* 
lojco  ,  &  un  Traité  de  phyfique 
en  vers  italiens. 

CHYNDONAX,  fut  grand- 
prêtre  des  Druides  dans  lei  Gaules. 
En  1  $98,  on  découvrit  fon  tombeau 
près  de  Dijon.  Il  renfermoit  une 
pierre  ronde  &  creufe  ,  entourant 
un  vafe  de  verre  orné  de  pein- 
tures ,  &  on  lifolt  en  grec  cette 
inscription  :  «  Dans  le  bocage  de 
Mythra,  ce  tombeau  couvre  les 
relies  du  grand  pontife  Chyndonax. 
Impie ,  éloigne  -  toi  ,  les  dieux 
veillent  auprès  de  ma  cendre*  * 

CHYTRAUS,  (David)  rriï- 
niftre  Luthérien ,  né  à  Ingelfing 
en  1530,  &  mort  en  1600,  à  70 
ans,  étoit  un  homme  doux,  mo- 
defte  f  fobre ,  &  toujours  difpofé 
à  obliger.  Quoiqu'il  eût  plufieurs 
incommodités ,  il  ne  leur  oppofa 
jamais  d'autres  remèdes  que  la  pa- 
tience ,  l'abftineoce  &  le  repos. 
Mais  le  jugement  ne  le  dirigea  pas 
toujours ,  lorfqu'il  prit  la  plume. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages, 
qui  furent  recherchés  ,  dans  le 
Aemps,  par  ceux  de  fon  parti.  Le 
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plus  connu  eft  un  Commentaire  fkT 
PApoealypfe  9  1575,  in- 8°,  rem- 
pli de  rêveries.  Il  croit  que  VAn* 
techrifl  avoir  commencé  à  paraître 
vers  Tan  600  ,  &  que  S.  Grégoire 
le  grand  avoit  été  fon  premier 
pontife.  On  a  encore  de  lui  une 
Hifioire  dt  la  Conftjfton  d' A  ut  bourg, 
&  une  Chronologie  latine  de  I'HU- 
toire  à* Hérodote  &  de  Thucydide* 
Helmftad  1585,  in-40,  très-rare. 
Chytraw  n 'étoit  guères  au-defifus 
de  ce  qu'on  appelle  un  compila-* 
teur  Allemand.  Il  ne  penfoit  point  ; 
il  recueil loit  dans  mille  auteurs  de 
quoi  compofer  (es  ouvrages.  On 
en  imprima  le  recueil  à  Hanovre, 
1604 ,  ,en  2  vol.  iivfol.  —  Nathan 
Chytrjzus  ,  fon  frère ,  &  rainif- 
tre  Luthérien  comme  lui,  étoit 
pour  le  moins  auffi  verfé  dans  les 
bel  les- lettres.  11  mourut  en  1598, 
à  çj   ans. 

CIA,  femme  d'OrcUlaffi,  tyraa 
de  Forli  dans  Le  14e  fiècie,  étoit 
au/fi  brave  que  fon  mari.  Au  milieu 
des  troubles  qui  agitoient  alors 
l'Italie ,  OrdtlSfji  commandoit  dans 
Forli,  &  Cia  gouvernoît  Césène. 
C'étoienc  les  deux  places  d'armes 
d'où  ils  br  a  voient  leurs  adverfaires. 
Elles  furent  attaquées  en  même 
temps.  Ordehffi  écrivit  à  fa  femme 
pour  l'exhorter  à  fe  bien  défendre  ; 
elle  lui  répondit  :  Ayc\  foin  de 
Forli,  je  réponds  de  Cé*ènc....  Elle 
auroit  tenu  parole ,  malgré  les 
forces  du  légat  qui  l'affiégeoit, 
fi  Ordelajji  n'eût  encore  écrit  à  CU 
de  faire  décapiter  Jean  ZaganellaB 
Jacques  Baflardi ,  PaU\jino  &  Eato- 
nuccia,  quatre  Céfenois  qu'il  foup- 
çonnoit  d'être  Guelfes ,  c'eft-à-dire  fa- 
vorables au  pape.  Cia  n'obéit  point 
à  cet  ordre  :  elle  trouva  les  accu- 
fés  innocens  ,  &  d'ailleurs  elle 
craîgnoit  que  leur  mort  ne  caufat 
quelque  révolte.  Lt$  quatre  prof- 
VU*>  aya^t  fu  le  danger  qu'ils 
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Ivoiene  eonru,  fe  formèrent  ua 
parti ,   avec    lequel   ils  forcèrent 
Cia  à  ît  renfermer  dans  la  cita- 
delle. Cette  femme  irritée  fit  cou- 
per la  tête  à  Staraglino  &  à  Tumptr- 
«ni ,  deux  confidens  de  fon  mari , 
qui  lui  avoiem  confeillé  à  elle- 
même  de  ne  point  agir  contre  les 
quatre  Céfcnois.  Le  légat,  voyant 
que  cette  héroïne  feifoit  une  forte 
réfiftance  dans  la  citadelle,  la  fit 
miner.  Cia ,  pour  retarder  la  prife 
de  la  place ,  s'avxfa  d'y  enfermer 
un  grand  nombre  de  Céfenois  dont 
elle  fe  défioit  le  plus.  Le  légat, 
allant  un  jour  vifiter  les  travaux , 
fut  furpris  de  voir  plus  de  cinq 
cents  femmes  échevelées  fe  jeter 
à  fes  pieds  avec  de  grands  cris, 
&  demander  grâce  pour  leurs  ma- 
ris &   leurs  parens,  qui  alloient 
périr  fous  les  ruines  de  la  citadelle. 
Mbornos ,  c'étoit  le  nom  du  légat  , 
fcnrit  l  artifice ,  &  en  profita  pour 
preûer  la  reddition  de  la  place, 
qui  en  effet  ne  réfitla  plus.  Il  fauva 
la  vie  à  ceux  qu'on  avoit  mis  dans 
la  tour,  &  Cia  alla   dévorer  dans 
les  fers  fon  orgueil  &  fon  dépit. 

I.  CUCONIUS,  ou  Chacon, 
(Pierre)  né  à  Tolède  en  1525 , 
mort  à  Rome  le  14  octobre  1 5  S 1 , 
à  56  ans,  fut  employé  par  le  pape 
Grégoire  Xlll  à  corriger  le  Calen- 
drier, avec  d'autres  favans.  Ilétoit 
chanoine  à  Séville.  C'étoit  un 
homme,  en  qui  la  modeftie  &  le 
ûvoir  brilloient  également  \  ami 
de  la  retraite ,  &  uniquement  oc- 
cupé de  fes  livres  qu'il  appeloit 
fi*  fidclUs  compagnons  ,  ne  fe  fou- 
ciant  pas  de  faire  la  cour  aux 
grands ,  &  les»  fuyant  même.  Il 
penfoit  là-deffus  comme  Horace  : 
/  Dulds  inexpertis  culture,  pountis 
amicii 

E*pertus  mttui.... 

L'imprudente  candeur  veut  des 
amis  puiûans^ 
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Moi,  j'appris  à  les  craindre  à  mes 
propres  dépens. 

On  doit  à  fes  veilles  des  Notes 
fa  vantes  fur  TenulKcn,  fur  Cajfien, 
iwPompéius-Fefhu,  fur  Céfar,  &c. 
C'éroit  fon  génie  de  corriger  les 
anciens  anteurs  ,  de  rétablir  les 
paifages  tronqués,  d'expliquer  les 
difficultés,  &  de  leur  donner  un 
nouveau  jour.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  OpujcuU  in  Columna  rojlratm 
lnfcriptiones  y  de' pondcribtu  &  men- 
furU  &  nummis  ;  Rome  1608 ,  in  8.a 
II.   De    TrURnio  Romano ,    Rome 

I  «90  ,  in-8.°  On  a  joint  les  trai- 
tés de  Fulvius  Urfittus  &  de  Mer- 
curialis  fur  la  même  matière ,  dans 
une  édition  poftérieure,  faite  à 
Amfterdam  ,  in- 1 2  » 

II.  CIACONIUS,  ou  Chacon, 

(Alfonfe)  de  Baëca  dans  l'An- 
daloufie ,  profefia  avec  diftinâioa 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique. 

II  mourut  à  Rome  en  1599  ,  3 
59  ans ,  avec  le  titre  de  patriarche 
d'Alexandrie.  On  a  de  lui  ;  I.  Vit* 
&  gefta  Romanorum  Pontîfieum  &V 
Cardin allum ,  réimprimés  à  Rome 
1676,  en  4  vol.  in-folio,  avec 
une  continuation  :  collection  fa- 
vante  &  pleine  de  recherches;  mais 
plus  propre  à  être  lue  par  un  éru- 
dit  compilateur,  que  par  un  homme 
qui  aime  des  faits  choiûs  avec  diC- 
cernement  &  arrangés  avec  ordre. 

II.  Hifioria  utriufque  bclli  DacicL 
C'eft  dans  cet  ouvrage  que  Cia- 
conius  veut  prouver  que  l'ame  de 
Trajan  a  été  délivrée  de  l'enfer 
par  les  prières  de  Sjtnt   Grégoire. 

III.  Bibliotheca  Scriptorum  ad  annum 
'/*?>  publiée  par  Camujat  a  Paris» 
1731 ,  in-tol.,  &  Amfterdam  1743  ; 
répertoire  utile  aux  bibliographes» 
mais  qui  n'eu  pas  exempt  de  fautes. 
Les  inquifiteurs ,  blettes  des  louan- 
ges que  l'auteur  donnoit  aux  hé- 
rétiques ,  ne  voulurent  pas  per- 
mettre que  cette  Bibliothèque  vît 
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le  jour.  Elle  eft  par  ordre  alpha- 
bétique, &  ne  va  que  jufqu'à  la 
lettre  £.  11  n'a  prefque  tait  que 
copier ,  félon  Niecrun ,  les  Épitomu 
de  Gcfr.tr,  auxquels  il  a  ajouté 
fort  peu  de  chofe.  L'ouvrage  neft 
paffable  que  pour  les  auteurs  qu'il 
avoir  été  à  portée  de  connoitre. 
IV.  Explication  de  la  Colonne  Tra- 
jane,  en  latin  ,  1576,  in-fol.  fig.» 
en  italien  16S0  ,  in-fol.  figures. 
Ciaconius  manquoit  de  critique. 
Outre  te  conte  de  Trajan  qu'il 
débitoit  d'un  aîr  grave,  il  don- 
noit  la  pourpre  Romaine  à  Saint 
Jérôme, 

ClAMPINI  t  (  Jean-  Juftîn  )  mai- 
tre  des  brefs  de  grâce ,  préfet  des 
brefs  de  juftice  ,  &  enfuiie  abré- 
viateur  &  fecrétaire  du  grand  parc-, 
naquit  à  Rome  en  1633  ,  d'une 
honnête  famille.  11  abandonna  l'é- 
tude du  droit  pour  la  pratique  de 
la  chancellerie  apoflolique.  Ces 
emplois  ne  lui  firent  pourtant  pas 
nég'iger.  les  belles -lettres  &<les 
feiences.  Ce  fut  par  (es  foins  que 
fe  forma  à  Rome,  en  1671 ,  une 
académie  deftinée  à  l'étude  de 
l'hiftoire  eccléfiaftique ,  pour  la- 
quelle il  avoit  une  forte  inclina* 
tion.  En  1677,  il  établit,  fous  la 
célèbre  Chri/line  ,  une  académie  de 
phyûque  &  de  mathématiques ,  que 
le  nom  de  fa  protectrice  &  le  mé- 
rite de  fes  membres  firent  bientôt 
connoitre  dans  l'Europe.  Ce  fa- 
vant  mourut  en  1698,  à  6j  ans. 
Né  avec  un  tempérament  vif,  il 
fe  lahToit  facilement  emporter  à 
la  colère  -,  mais  il  s'appaifoit  de 
même.  Quoiqu'il  eût  le  cœur  bon, 
il  n'a  voit  point  ,  avec  fés  amis  , 
cette  condefeendance  qui  contri- 
bue à  les  cohferver.  Quand  il 
avoit  erobraffé  un  fentiment  ,  il 
ne  fjlloit  pas  efpérer  qu'il  l'a- 
bandonnât :  cette  opiniâtreté  ve- 
n.oit  en  partie  de  fon  amour  pro- 
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pre.  Il  fe  croyoit  capable  ées  pltfi 
grandes  entreprifes,  &  s'y  livroit 
avec  ardeur.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  en  italien  &  en  latin , 
très -fa  vans,  mais  peu  méthodi- 
ques ,  &  dont  la  diction  n  eft  pas 
toujours  pure.  1.  Conjectura  de  pu- 
petuo  A\ymorum  afu  In  Eccltfiâ  La- 
tînâ  ,  in-40  ,  16S8.  II.  Vetera  Mo- 
numtnta,  in  quitus  prac'puè  Muftva 
opéra ,  fa crarum  profanarumquejEdium  , 
flruëlura,  dijfertJtionibus  iconlbufque 
illuftrantur ,  1690,  1699,  a  vol. 
in-fol.  C'eû  un  traité  fur  l'origine 
de  ce  qui  refte  de  plus  curieux 
dans  les  bâtimens  de  l'ancienne 
Rome  ,  avec  l'explication  &  les 
deflins  de  ces  monumens.  III.  Dt 
facris  ALdificiis  à  Conflantino  Magno 
conftruBis ,  in-fol.  1693.  IV.  L'£xtf- 
men  des  Vies  du  Papes  »  publiées 
fous  le  nom  A'Anaflafe  le  biblio- 
thécaire -,  en  latin,  Rome  1688 » 
in-4.0  Clûmpî&i  prétend  que  ces 
Vies  font  de  plu  (leur  s  auteurs»  & 
qu'il  n'y  a  que  celles  de  Gra- 
gloire  IV,  de  Serçius  II ,  de  Léon  IV, 
de  Benoit  III ,  &  de  Nicolas  I , 
qui  foient  d'Anafkfe.  V.  Plufieurs 
autres  Differtatîons ,  imprimées  & 
manuferites.  Ses  Œuvres  ont  été 
recueillies  à  Rome  en  1747 ,  & 
forment  3  vol.  in-fol.  Tout  ce 
qu'a  fait  Cîampmi  eft  eftimé  en 
Italie  ,  &  n'eft  pas  commun  dans 
les  autres  pays.  Ce  prélat  étoit 
extrêmement  curieux  en  livres, 
&  il  favoit  difeerner  les  bons. 

CIASLAS,  on  Sj-j&las,  le 
Seizième  des  rois  de  Dal marie  , 
étoit  fils  du  roi  Rodofias.  Les 
Croates  s'étant  révoltés,  CicfU$ 
qui  commandoit  quelques  troupes , 
leur  permit  de  vendre  les  prison- 
niers de  guerre.  Son  père  com- 
mandoit une  autre  armec  ;  il  la 
fit  foulever ,  &  lui  enleva  la  cou- 
ronne. Uneaâion  fi  dénaturée  lui 
fit  donner  le  nom  d'apoftat.  Dieu 
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la  laifla  Impunie  quelque  temps , 
pour  en  rendre  la  vengeance  plus 
éclatante.  Ciajlas  ,  en  guerre  avec 
les  Hongrois,  remporta  fur  eux 
une  grande  victoire,  où  leur  gé- 
néral périt.  La  veuve  de  ce  gé- 
nécal  (e  mit  à  la  tête  des  armées  , 
entra  dans  la  Ûalmatie ,  enleva  le 
camp  de  Ciaflis,  qui  fut  lui-même 
du  nombre  des  prifonniers.  Cette 
héroïne  lui  fit  couper  le  nez  &  Les 
oreilles  ,  &  enfuite  jeter  chargé  de 
chaînes  dans  la  Save.  Ses  enfans 
pris  avec  lui  furent  traités  de 
même  \  il  ne  refta  de  ra  famille 
qu'une  feule  fille ,  mariée  à  Ty- 
co mil  ,  kan  de  Rafcie.  On  peut 
rapporter  ces  événemens  à  Tan 
860  de  h  C.  ou  environ. 

CTBBER,  (Gabriel)  fculpteur 
Allemand,  retiré  à  Londres,  où 
il  époufa  la  fille  de  Guillaume  Coù 
i.ey  ,  écuyer.  Il  eft  moins  connu 
par  fes  ouvrages,  que  pour  avoir 
donné  le  jour  à  un  célèbre  comé- 
dien de  fon  nom.  Celui-ci ,  Col? 
xef  Cibber,  né  à  Londres  en 
1671,  monta  fur  le  théâtre  à  l'âge 
de  30  ans.  Dégoûté  de  fon  état , 
il  le  quitta  en  173 1 ,  &  mourut 
en  1757  ,  à  86  ans.  Son  caraclère 
étoit  fier  &  préfomptueux  ;  il  avoit 
une  grande  idée  de  fon  mérite  , 
&  ne  s'en  cachoit  pas.  11  eft  le 
héros  de  la  Dunciadt  de  Pope  , 
contre  lequel  il  avoit  lancé  p'u- 
fieurs  traits  de  famé.  Comme  ac- 
teur ,  il  s'étoit  fait  un  nom  dïf- 
tingué  par  l'excellence  de  fon  jeu. 
Il  voulut  joindre  à  la  palme  de 
la  déclamation  ,  la  gloire  plus  du- 
rable d'auteur.  On  a  un  Rtcutil 
et  Pièces  de  fa  compofition ,  176c , 
4  vol.  in-  ii.  Il  faifit  ,  comme 
Boîflï .  les  événemens  du  jour , 
pour  affurer  le  fuccès  de  fes  co- 
médies ;  mais  la  plupart  font  ir- 
régulieres,  &  pleines  de  mauvaifes 
elaifanrerics.  C'en  quelquefois  te 
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mélange  raonûrueux  du  mauvais 
goût  de  Shaktfpmr ,  &  des  farces 
de  la  foîre.  Cibber  eut  un  fils  ac- 
teur comme  lui  v  dont  la  vie  &  la 
mort  furent  également  melheu- 
reufes.  Il  périt  en  17J7.,  fur  un 
vai fléau  dans  le  canal  Saint-George; 
&  fa  conduite  de  for  donnée  lui 
avoit  fait  éprouver  toutes  forte*  de 
malheurs.  Sa  femme,  Sufanne- Marie 
Ame ,  étoit  une  excellente  actrice* 
Elle  traduifit  en  angtois  Y  Oracle  de 
Saint  -  Poix ,  &  mourut  en  1766. 

CIBÉNIUS  ,  Allemand  d'ori- 
gine,  publia  à  Lyon,  en  1544, 
un  Lemlque  poétique  &  hiftorique  , 
qui  fut  eftimé. 

I.  C1BO ,  (  Catherine  )  duchene 
de  Camérino  ,  dans  la  Marche 
d'AncÔne ,  fille  de  François  Cibo 
comte  d'Ànguillara ,  &  de  Mag- 
dtlaincdc  Médias,  avoit  une  fa- 
cilité étonnante  pour  s'inftruire. 
Elle  fa  voit  l'hébreu,  le  grec,  le 
latin ,  la  philofophie  &  la  théo- 
logie. Le  pape  Léon  X  fon  oncle  , 
Ta  maria  à  Varlno  duc  de  Camérino  9 
dont  elle  n'eut  qu'une  fille  nom- 
mée Julu ,  qu'elle  maria  à  Gui 
Vlbado  duc  d'Urbin.  Le  pape 
Paul  111  ayant  ôté  le  duché  de 
Camérino  à  fon  gendre  ,  Catherine 
en  eut  tant  de  chagrin,  qu'elle  ne 
trouva  de  confolation  que  dans 
l'exercice  des  bonnes  œuvres.  Elle 
fonda  Je  premier  couvent  qu'aient 
eu  les  Capucins  en  Italie,  &  mou- 
rut le  10  février  1  m  7. 

II.  CIBO,  célèbre  fculpteur 
Italien ,  rendoit  avec  la  plus  grande 
vérité  les  veines  &  les  mufcles  de 
l'homme ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  fa  ftatue  de  5.  Banhélemi  écor- 
ché  ,  qui  tient  fa  peau  fous  le 
bras ,  que.  Ion  admire  dans  la  ca- 
thédrale de  Milan. 

CICERI,  ( Paul- Céfar  dej 
abbé   commendataire  de*  Noires 
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Dame  en  Baffe -Touraine ,  pré- 
dicateur ordinaire  du  roi  &  de  la 
reine,  &  membre  de  l'académie 
Françoife,  naquit  à  Cavaillon dans 
le  Cotmat  -  Venaiffin  en  1718, 
d'une  famille  noble ,  originaire  de 
Milan.  Il  remplit  ,  pendant  le 
cours  d'une  vie  affez  longue  , 
l'honorable  minîftère  de  la  chaire , 
avec  autant  de  fuccès  que  de  zèle. 
Privé  de  la  vue  fur  la  fin  de  fes 
jours ,  &  par  conféquent  affez  dé- 
foccupé  »  il  fe  détermina  à  revoir 
fes  Sermons  j  &  fa  mémoire  fut 
prefque  (on  unique  guide  dans  ce 
travail.  On  les  imprimoit,  lorf- 
qu'il  mourut  le  27  avril  1759  , 
à  l'âge  de  81  ans.  L'abbé  de  Citai 
allioit  aux  vertus  chrétiennes  & 
morales  ,  un  caractère  aimable  & 
une  humeur  égale.  Ses  allions 
n'étoient  pas  la  réfutation  de  fes 
difcôurs.  Ce  recueil  a  paru  à 
Avignon  en  1761  ,  chez  Jean  Jove 
&  Jean  ÇhaUllol ,  en  6  volumes 
in- 12.  Une  diction  pure,  faine  & 
naturelle  des  deffeins  communé- 
ment bien  pris,  des  citations  ap- 
pliquées à  propos  ,  des  mouve- 
mens  bien  ménagés  ,  des  raifon~ 
nemens  &  des  preuves  ;  voilà  ce 
qui  lui  affureroit  une  place  parmi 
le  petit  nombre  des  orateurs  facrés 
de  la  féconde  claffe  ,  s'il  avoit 
plus  de  cette  onction  qui  pénètre 
le  cœur, 

I.  CICÈRON ,  (  Marcus.-  Tullius 
CiCIRO.)  Plutarqui ,  qui  fait  def- 
cendre  la  famille  Tullîa  de  Tullus 
Auîus,  roi  des  Volfques ,  prétend 
que  le  furnom  de  Cuero  rut  donné 
à  l'orateur  Romain  ,  parce  qu'il 
avoit  une  verrue  fur  le  nez ,  de 
la  forme  d'un  pois  appelé  citer  % 
ce  qui  eft  contredit  par  Cicertm 
lui-même ,  qui  nous  apprend  que 
fon  père  &  fon  aïeul  portoient 
ce  furnom.  Varron  qui  le  tire  à 
àcêtibus  fcrendis ,  parce  que  quel- 
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qu'un  de  cette  famille  femoït  de* 
pois  par  prédilection  ,  paroiravoir 
trouvé  la  vraie  origine  de  ce  fo- 
briquet.  Quoi  qu'il  en  foie ,  Ci~ 
ciron  étoit  né  à  Arpinum ,  petite 
ville  du  pays  des  Volfques  •  au- 
jourd'hui Terre  de  Labour  en  Italie  » 
le  3  des  nones  de  janvier  ,  Tan 
105  avant  J.  C. ,  fous  le  confulat 
de  Publias  Rutiftus  &  de  ServilHus 
Capius.  Son  pire ,  qui  étoit  cheva- 
lier Romain ,  s'appeloit  M .  Tulfiusm 
&  fa  mex tHelvia.  Le  jeune  Citera* 
montra  un  goût  extraordinaire  pour 
l'étude  ;  fon  père  prit  un  foin  par* 
ticulier  de/on  éducation  en  le  mefe 
tant  fous  la  direction  de  Craffus  » 
qui  préfidoit  à  (es  études  &  en  ré- 
gion le  plan.  Il  reçut  les  leçons 
des  plusiiabiles  maîtres  de  Rome  , 
8c  il  égala  bientôt  la  gloire  de 
tous  les  orateurs  de  fon  temps* 
La  nature  lui  avoit  accordé  tous 
les  dons  néceffaires  à  l'éloquence  : 
une  figure  agréable  ;  un  efprit  vif  , 
pénétrant  ;  un  coeur  fenfible  ;  une 
imagination  riche  &  féconde.  La 
première  fois  qu'il  plaida  en  pu- 
blic ,  il  enleva  les  fuffirages  des 
juges ,  l'admiration  des  auditeurs  , 
&  fit  renvoyer  Rofems ,  fon  client , 
abfous  de  l'accufation  d'avoir  été 
le  meurtrier  de  fon  père.  Citéron  , 
malgré  ces  applaudifiemens ,  n'é- 
toit  pas  encore  content  de  lui- 
même  ;  il  fentoit  qu'il  n'ètoit  pas 
tout  ce  qu'il  pouvoit  être.  Il  quitta 
Rome ,  pana  à  Athènes ,  &  s'y 
montra,  pendant  deux  ans,  moins 
le  difciple  que  le  rival  des  plus 
illuftres  orateurs  de  cette  capitale 
de  la  Grèce.  Apollonius  Molan ,  l'un 
d'entr'eux  ,  l'ayant  un  jour  en- 
tendu déclamer ,  demeura  dans  un 
profond  filence ,  tandis  que  tout 
le  monde  s'empreffoit  d'applaudir. 
Le  jeune  orateur  lui  en  ayant  de- 
mandé la  caufe:  Ah!  lui  répon- 
dit-il ,  je  vous  loue  /ans  doute  & 
vous  admire  s  maie  jt  plains  de  fon 
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ah  la  Grèce  !  Il  ne  lui  refioîi  plu* 
mue  la  gloire  de   l'iloquyue  ;  rous 

1  aUe\  la  lui  ravir  &  la  transporter  aux 
Romains, ..  Ciciron  ,  de  retour  à 
Rome  ,  y  fut  ce  que  DimofthJcnts 
avoir  été  à  Athènes.  Sz%  talent  le 
firent  monter  aux  premières  di- 
gnités. A  l'âge  de  trente- un  ans, 
il  fut  quefteur  &  gouverneur  en 
Sicile.  A  fon  retour  il  obtint  la 
charge  d'édile ,  &  rit  condamner 
Ferrés  ;  le  déprédateur  de  cette  pro- 
vince ,  à  reparer  fes  concuflîôns. 
On  le  nomma enfuite  préteur,  & 
enfin  on  l'honora  du  confulat , 
foutante- trois  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  Pendant  fon  édilité,  il  fe 
diftingua  moins  par  les  jeux  &  les 
fpeûacles  que  fa  place  l'obligeoit 
4e  donner,  que  par  les  grandes 
fommes  qu'il  répandit  dans  Rome 
affligée  de  la  difette.  Son  confulat 
eft  à  jamais  célèbre  par  la  décou- 
verte de  la  confpiration  de  Ca- 
tiliaa ,  qui ,  à  l'exemple  de  Sylla , 
voulbit  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  de  fes  concitoyens.  Ciciron  » 
averti  pu  FulUa  maîtreffe  d'un  des 
conjurés ,  éventa  le  complot,  & 
fit  punir  les  factieux.  Cette  entre- 
prise étoit  d'autant  plus  difficile  à 

I  déconcerter ,  que  Cifar  la  favo- 
ri foit  Secrètement.  Bien  des  gens 

!        avoient  traité  auparavant   Ciciron 

!  d'homme  de  deux  jours  ,  qu'on 
ne  devoir  pas  élever  à  la  première 
dignité  de  l'État  ;  on  ne  vit  plus 
alors  en  lui  que  le  citoyen  le  plus 
xélé ,  &  on  lui  donna  par  accla- 
mation le  nom  de  Père  de  la  Patrie. 
Le  jour  de  l'expiration  de  fon 
confulat ,  étant  obligé  de  faire  les 
fermens  ordinaires ,  &  fe  prépa- 
rant à  haranguer  le  peuple  félon 
la  coutume ,  il  en  fut  empêché  par 
le  tribun  Miullus  qu  i  v  o u  loit  l'o u- 
crager.  Ciciron  a  voit  commencé 
par  ces  mots  :  Je  jure.,,  le  tri- 
bun l'interrompit ,  &  déclara  qu'il 
ne  lui  permettoit  pas  de  haranguer. 
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Il  s'éleva  un  grand  murmure.  C*- 
c/ron  s'arrêta  un  moment ,  &  ren- 
forçant fa  voix  noble  &  fonore , 
il  dit  pour  toute  harangue  :  Je 

JURE  QUE  J'AI  SAUVÉ  LA  PA- 
TRIE l  L'affcmblée  enchantée  s'é- 
cria :  Nous  jurons  quil  a  dit  la 
vérité  l  Ce  moment  fut  le  plus  beau 
de  fa  vie...  Clodius  ayant  cabale 
contre  lui  quelque  temps  après  * 
Ciciron  fe  vit  obligé  de  fortir  de 
Rome,  après  l'avoir  fauvée ,  & 
fe  retira  à  Theflalonique  en  Ma- 
cédoine. Les  voeux  de  toute  l'I- 
talie le  rappel  le rent  Tannée  Sui- 
vante, 58e  avant  J.  C*  Le  jour 
de  fon  retour  fut  un  jour  de  triom- 
phe-, fes  biens  lui  furent  rendus  f 
ies  maifons  de  la.  ville  &  de  la 
campagne  rebâties  aux  dépens  du 
public.  Ciciron  fut  û  charmé  des 
témoignages  de  la  conûdération  & 
de  l'alégrerTe  publique  ,  qu'il  dit  : 
«  Qu'à  ne  considérer  que  les  in- 
,  térèts  de  fa  gloire ,  il  eût  dû ,  non 
pas  réfifter  aux  violences  de  Clo- 
dius y  mais  les  rechercher  &  les 
acheter.  »  Sa  difgrace  avoit  ce* 
pendant  fait  beaucoup  d'impref- 
fion  fur  lui  ,  plus  même  qu'on 
n'auroit  dû  l'attendre  d'un  homme 
formé  dans  l'école  de  la  philo- 
fophie  :  il  fatigua  de  fes  plaintes 
fes  amis  &  fes  parens  ;  &  cet 
homme  qui  avoit  fi  bien  défendu 
les  autres  ,  n'ofa  pas  ouvrir  la 
bouche  pour  fe  défendre  lui-même. 
Le  gouvernement  de  Cilîcîe  lui 
étant  échu ,  il  s'y  diftingua  par  fon 
équité  ,  par  fondéfintéreffement, 
&  il  réunit  l'affabilité  &  l'activité, 
deux  vertus  fi  rarement  compati- 
bles. Les  Parûtes  étant  venus  at- 
taquer Antioche  en  pleine  paix  , 
il  fe  mit  à  la  tête  des  légions ,  pour 
garantir  fa  province  dé  l'incurfion 
de  ces  peuples.  U  furprit  les  en- 
nemis, Its  défit  y  fe  rendit  maître 
de  PindenifTe  l'une  de  leurs  plus 
fortes  places ,  la  livra  au  pillage, 
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&  en  fit   vendre  les  habîtans  à 
l'enchère.  Ses  exploits  guerriers 
lui  tirent  décerner  par  fes  foldats 
le  titre  d'Impcrutor,  &  on  lui  au- 
roit  accorde  a  Rome  l'honneur  du 
triomphe ,  fans  les  obftacles  qu  y 
mirent  les  troubles  de  la  républi- 
que. Ces  appiaudiflemens  étoient 
d'autant  plus  flatteurs  que  la  va- 
leur &   1  intrépidité  ne  paûoient 
pas  pour  fes  plus  grandes  vertus. 
Dans    le    commencement   de   la 
guerre  civile  de  Céfar  &  de  Pom- 
pée ,    où  Rome   étoit  plongée  , 
lorfque  Cîcéron  y  revint ,  il  parut 
d'un  cara&ere  toible ,  timide ,  flot- 
tant ,  irréfolu  ,  fe  repentant  de  ne 
pas  s'attacher  à  Pompée ,  &  n'o- 
fant  fe  déclarer. pour  C-.[ar.  Enfin , 
après  avoir  flotte  long-temps  en- 
tre ces  deux  rivaux ,  il  fe  décida 
à  fuivre  Pompée  dans  fa  fuite.  Les 
railleries  de  fes  envieux  &  de  fes 
ennemis  déterminèrent  fon  incer- 
titude. Ses  faifeeaux  ornés  de  lau- 
riers ,  fes  licteurs ,  &  tout  cet  ap- 
pareil  d'un  empereur  qui  s'étoit 
cru  defliné  au  triomphe  ,  l'expo* 
foient  tous  les  jours  à  des  plai- 
fanteries  amères.    Il  mit  donc  à 
la  voile  le  1 1  juin  50  ans  avant 
J.  C. ,   fe  précipitant ,  dit  -  il ,  les 
yeux  ouverts  &  volontairement  dans 
fa  ruine.  11  arriva  heureufement  au 
camp  de  Pompée  avec  fon  fils  , 
fon  frère ,  fon  neveu ,  &  fur- tout 
avec   une  fomme   considérable  : 
chofe  toujours  précieule  à  un  chef 
de  parti.  Le  général  reçut  fon  ar- 
gent avec  grand  plaifir  ,  &  ne  pro- 
fita gueres  de  fes  confeils.  Pen- 
dant tout  le  cours  de  cette  guerre 
fatale ,  ce  ne  fut  qu  une  fuite  con- 
tinuelle d'imprudences  &  de  faufies 
démarches ,  où  des  amis  perfides 
plongèrent  Pompée  ;  &  la  bataille 
de  Pharfale  en  fut  le  funefte  dé- 
nouement.   Cicéron  ,    malade   de 
corps  &  d'efprit ,   ne  fe  trouva 
point  à  ce  malheureux  combat; 
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&  Tentant  qu'il  faltoit  abandonner 
le  vaincu  a  fa  deftinée,  il  vint 
fe  livrer  fans  héfiter  à  la  diferc- 
tion  du  vainqueur.  Après  bien  des 
inquiétudes  &  des  délais,  il  eue 
une  entrevue  avec  Céfar  auprès 
de  Tarente.  A  peine  ce  héros  gé- 
néreux &  clément  r eut-il  apperçu 
qu'il  courut  au-devant  de  lui  pour 
l'embraffer.  Ils  marchèrent  quel* 
que  temps  enfemble.  Le  vainqueur 
de  Pompée  lui  parla  toujours  avec 
beaucoup  de  modération  &  de  fa- 
miliarité, &  Cîcéron  dès-lors  tâ- 
cha d'obtenir  fon  amitié  par  les 
plus  baffes  adulations.  Dans  fon 
difeours  pour  le  roi  Déjotams ,  il 
commence  par  avouer  qu'il  eft 
interdit  en  fa  préfence  ;  il  l'ap- 
pelle le  vainqueur  du  monde ,  «c- 
toretn  orbis  urrarum.  Son  dîfcours 
pour  MarcMus  n'eft  en  grande 
partie  que  l'éloge  de  Céfar  ;  &de 
Céfar  maître  de  Rome.  Il  eft  trifte 
que  celui  qui  dans  Rome  Hbre> 
avoit  été  furnommé  le  Père  de  la 
Patrie,  ait  été  forcé ,  dix-fept  ans 
après  ,  à  louer  l'oppreffeur  de  U 
patrie.  Dans  les  troubles  qui  fui- 
virent  l'aflaffinat  de  Céfar,  il  fa- 
vorifa  OHave  pour  s'en  faire  un 
protecteur  j  &  cet  homme  qui  s'é- 
toit  vanté  «  que  fa  robe  avoit 
détruit  les  armées  d'Antoine  ,  • 
donna  à  la  république  un  ennemi 
cent  fois  plus  dangereux.  On  lut 
reprochoit  de  craindre  moins  la 
ruine  de  la  liberté,  que  l'éléva- 
tion d'Antoine  fon  ennemi  perfon- 
nel.  Dès  que  le  triumvirat  fut 
formé  ,  Antoine  ,  contre  qui  il 
avoit  prononcé  fes  PhiDppiquts , 
demanda  fa  tête  à  OHave ,  qui  eue 
la  lâcheté  de  la  lui  accorder.  £?• 
céron  voulut  d'abord  fe  fauverpar 
mer  ;  mais  ne  pouvant  foutenir 
les  incommodités  de  la  naviga- 
tion ,  il  fe  fit  mettre  à  terre ,  di- 
fant  :  «  Qu'il  préféroit  de  mou- 
rir dans  fa  patrie  ,  qu'il  avait 
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autrefois    fauvée  des   fureurs  de 
Çatilina  ,  à  la  douleur  d'en  vivre 
éloigné*  »  Les  afîafftns  l'atteigni- 
rent auprès  d'une  de  Tes  maifons 
de  campagne  :  il  fit  auffitôt  arrê- 
ter fa  litière  ,  &  préfema  tranquil- 
lement fon  cou  au  fer  des  meur- 
triers.   Le    tribun  Popilius   Lena, 
gui  devoît  la  vie  à  fon  éloquence  , 
exécuta  fa  commifiion   barbare  . 
coupa  la  tête  &  la  main  droite  de 
Clcéron  ,    &  porta  ce  digne  tribut 
au  féroce  triumvir.  FulvU ,  femme 
d' Antoine  ,    auffi  vindicative   que 
fon  époux ,  perça  en  plufieurs  en- 
droits ,    avec  un  poinçon  d'or  , 
la  langue  de  Cicéron.   Ces  trilles 
reftes  du  plus  grand  des  orateurs , 
du  libérateur  de  fa  patrie,  furent 
expofés   fur  la  tribune   aux    ha- 
rangues ,  qu'il  avoit  tant  de  fois 
fait  retentir  de  fa  voix  éloquente. 
11  avoit  foixante  -  trois  ans  lorf- 
qu'il  fut  égorgé  ,    l'an  43  avant 
J.  C.  Les  hifloriens  peignent  Cî- 
céron  avec  une  taille  haute,  mais 
mince ,  le  cou  d'une  longueur  ex- 
traordinaire ,  le  vifage  mâle  &  les 
traits  réguliers  *,  l'air  fi  ouvert  & 
û  ferein  ,  qu'il  infpiroit  tout-à-la- 
fois  rattachement  &  le  refped.  Son 
tempérament  étoit  foible ,  mais  il 
l'avoit    fortifié   Jiar   la  frugalité. 
Dans  les  habits  &  la  parure  ,  que 
les  fages  ont  regardés  comme  les 
enfeignes  de  l'Orne ,  il  obfervoit 
ce  qu'il  a  prefcrit  dans  fes  Offices. 
Il  s'habilloit  avec  la  modeftie  & 
la  décence  qui  convenoient  à  fon 
rang  &  à  fon  caractère.  Il  aimoit  la 
propreté  fcns  affectation.  Ilévitoit 
avec  foin  les  fingularités ,  égale- 
ment éloigné  de  la  négligence  grof- 
iière  &  de  la  délicatefle  excefîive. 
Rien  n'étoit  plus  aimable  que  fa  con- 
duite &  fes  manières  dans  fa  vie 
domeftique  &  dans  la  fociété  de 
fes  amis  :  père  indulgent ,  ami  zélé 
&  lîncère ,  maître  fenfible  &  gé- 
néreux. Son  humeur  étoit  natu- 
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tellement'  enjouée  ,  &  fon  efprxt 
tourné  à  la  raillerie.  Voy.  emr  au- 
tres l'article  Dolabella.  L'ufage 
qu'il  en  fit  dans  les  affaires  pu- 
bliques ,  fut  toujours  affez  me  Ai  ré 
pour  ne  lui  attirer  aucun  reproche  ; 
mais  dans  les  converfations  par- 
ticulières ,  il  mêla  trop  fouvent 
des  plaifanteries ,  bonnes  ou  mau~ 
vaifes,  aux  chofes  les  plus  fé- 
rieufes  :  il  ne  craignit  pas  affez  de 
fe  faire  des  ennemis  par  fes  bons 
mots.  On  a  remarqué  encore,  qu'il 
s'en  fi  oit  trop  dans  la  profpérité, 
qu'il  s'abattoit  trop  dans  la  dif- 
grace;  dans  Tune  ou  dans  l'autre 
fituation  ,  il  fe  perfuadoitaifément 
qu'elles  ne  dévoient  jamais  finir. 
La  plus  vive  &  la  plus  éclatante 
pafTion  de  fon  coeur  fut  celle  de 
la  gloire,  &  cette  foif  de  louange 
que  rien  n'étoit  capable  de  fatif- 
faire.  Il  le  confeftbit  lui-même  : 
il  la  nourriiîoit  avec  indulgence, 
&  la  portoit  quelquefois  jufqu'au, 
ridicule.  On  fe  moqua  fouvent  de 
larTeclation  avec  laquelle  il  celé— 
broit  perpétuellement  fon  mérite 
&  fes  fervices.  Dans  fon  Traité  des 
lois  ,  les  deux  principaux  inter- 
locuteurs font  comme  deux  éco- 
liers devant  leur  maître  ;  toujours 
enextafe  &  Tencenfoir  à  la  main , 
uniquement  occupés,  ce  fembîe, 
à  adrefler  des  louanges  à  Cicéron 
&  fur  fa  profe  &  fur  fes  vers. 
Chofe  fingulière ,  que  la  vanité 
dans  les  génies  les  plus  élevés  f 
On  diroit,  aux  précautions  que 
prenoit  l'orateur  Romain  ,  qu'il 
fe  déficit  du  fuffrage  de  la  pof- 
térité.  Cette  poftérité ,  en  oubliant 
fes  foibleffes,  a  rendu  juftice  à 
fes  fublimes  talens.  Les  ouvrages 
qui  nous  reftent  de  lui,  contri- 
buent autant  à  l'immortalifer ,  que 
fon  amour  &  fon  zèle  pour  la 
patrie.  —  La  première  édition  de 
Cicéron,  complète,  eft  de  Milan, 
149$  &  1499 1  4  ▼*>!•  in-folio. 
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Celle  de  Venife  1534—36— 37, 
4  vol.  in-fol.  eft  auffi  fore  rare. 
Celle  d'£/{<yir  eft  de  1642,  10  vol. 
in-12,  ou  1661,  2  vol.  in-4.0 
Il  n'y  a  de  Cîcéton ,  cum  notis  va» 
riorum ,  in-8°,  que  Epiftolà  ad  fa* 
wùûares ,  1677, 1  vol.  ad  Auicum , 
1684,  1  vol.;  De  Offùiis,  1688, 
X  vol.  ;  Oratiunes ,  1699  ,  3  tom. 
en  6  vol.  Pour  les  compléter  f 
il  faut  y  joindre  les  6  volumes 
qu'a  donnés  Davifws  à  Cambridge 
depuis  1737  jufqu'cn  1745  ,  qui 
font  :  De  Divinations  ;  Académie*  ; 
Tufculana  Quafliones  ;  De  finibus 
honorum  &  malorum  ;  De  naturâ 
Deorumi  De  JLegibus ,  ScRhetorica; 
Leyde  1761,  in  -  8.°  Le  Cicéron 
de  Gronovius ,  Leyde  1692 ,  4  vol. 
itt-4°-f  &  celui  de  Fcrburge,  Amf- 
terdam  1724,  2'  vol.  in  -  folio , 
ou  4  vol.  in-40,  ou  12  vol.  in-8°» 
font  eftimés.  Il  y  en  a  une  jolie 
édition  de  Glafcow  1749,  20  vol. 
in-i2'y  &  une  de  Paris,  1767, 
24  vol.  in  - 12.  Lts  livres  de 
Cuir  on ,  ad  u/um  Dctphini,  font  : 
De  artc  Oratoriâ  ,  1687  ,  2  vol. 
ïn-4.0  Oraùonu,  1684,  3  vol. 
in-4.0  EpifioU  adfamiliares  ,  1685, 
in-4.0  Optra  PhUoJophica,  1689, 
in-4.0  Enfin  l'abbé  d'Olivtt  donna 
en  1740,  en  9  vol.  in-40,  une 
belle  &  favante  édition  des  ou- 
vrages de  l'orateur  Romain.  On 
les  divife  ordinairement  en  quatre 
parties.  I.  Ses  Trahis  fur  la  RM- 
torique,  qui  font  mis  à  la  tête  des 
rhéteurs  Latins  ,  comme  Ces  ha- 
rangues à  la  tête  des  orateurs. 
Ses  trois  Livres  dt  l'art  Oratoire , 
traduits  par  l'abbe  Colin,  in-12, 
font  infiniment  précieux  à  tous 
ceux  qui  cultivent  l'éloquence. 
Dans  cet  excellent  ouvrage  ,  la 
féchereffe  des  préceptes  eft  égayée 
par  tout  ce  que  l'urbanité  Romaine 
a  de  plus  ingénieux,  de  plus  dé- 
licat &  de  plus  riant.  Son  livre 
intitulé  V Orateur  ne  le  cède»  ni 
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pont  les  préceptes ,  ni  pour  les 
tours  au  précédent.  Cicéron  y  donne 
l'idée  d'un  orateur  parfait  ,  non» 
tel   qu'il   y   en  ait  jamais    eu  , 
mais    tel    qu'il    peut   être.    Son 
Dialogue  adreûe  à  Brutus,  eft  un 
dénombrement  des  perfonnages  il- 
luftres  qui  ont  brillé  au  barreau  cher 
les  Grecs  &  les  Romains.  Il  n'ap- 
partenoit  qu'à  un  génie  fécond  & 
flexible ,  tel  que  Cîciron ,  de  crayon- 
ner avec  tant  de  reûemblance  tant 
de  portraits  différera.  Ses   Parti- 
tions oratoires  font  une  très-bonne 
rhétorique  donnée   par  divifions 
&  fous-divifiôns  de  matières,  d'ur 
ftyle  fort  fimple,  mais  clair  &  à 
la  portée  de  ceux  qui  commencent» 
II.  Ses  Harangues.  Elles  font  nûfes 
à  côté,  &  peut* être  au-defTus  de 
celles  de  Dtmofihtnes.   Ces  deux 
grands  hommes ,  û  fouvent  com- 
parés ,  parviennent  par  des  routes 
différentes  à  la  même  gloire.  L'élo- 
quence de  l'orateur  Grec  eft  rapide  » 
forte,  prenante  :  fes  expreffions  font 
hardies ,  fes  figures  véhémentes  ; 
mais  (on  ftyle  eft  fouvent  fec  &  dur» 
L'éloquence  de  l'orateur  Latin  eft 
plus  douce ,  plus  coulante ,  plus 
abondante,  &  peut-être  même  trop 
abondante.  Il  relève  les  chofes  les 
plus  communes,  &  embellit  celles 
qui  font  les  moins  fufceptibles  d'a- 
grément. Toutes  fes  périodes  font 
cadencées ,  &  c'eft  fur-tout  dans  cet 
arrangement  des  mots  ,  qui  con- 
tribue infiniment  aux  grâces  du  dis- 
cours &  au  plaifir  de  l'oreille ,  qu'il 
excelle  au  plus  haut  degré.  On  a  re- 
marqué que  Démofihtnes  auroir  été 
encore  plus  goûté  à  Rome  que  Û'ci- 
ron  ,  parce  que  les  Romains  étoient 
naturellement  férieux -,  &  Cicéron  à 
Athènes  plus  que  Dimofihtnes,  parce 
que  les  plaifanteries  &  les  fleurs 
dont  il  ornoitfon  éloquence,  au- 
roientamufé  les  Athéniens ,  peuple 
léger  &  badin.  Parmi  les  bons  mots 
qu'on  attribue  à  cet  orateur ,  nous 
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ferons  choix  des  plus  agréables. 
Perns  av  oit  été  préteur  en  Sicile,  où 
if  a  voit  exercé  une  rapacité  énorme. 
11  fut  cité  en  jugement  ;  &  pour  en- 
gager l'orateur  Hortenfius  à  prendre 
fa  défenfe,  il  lui  avoit  fait  pré- 
fcnt  d'un   Sphynx   d'ivoire»  qui 
étoit  une  ftatue  de  grand  prix. 
Cicêron  plaidoit  contre  ce  préteur. 
Hortenfius,  fon  défenfeur,  feignoit 
de  ne  rien  comprendre  aux  dif- 
cours  de  Ciciron.  h  m'en  étonne, 
lui  répliqua  malignement  cet  ora- 
teur ,   car  vous   ave\    che\  rous  le 
Sphinx.  — Publius  Cotta  qui  fe  don- 
noir  pour  habile    juriicon fuite  v 
quoiqu'il  fût  fort  ignorant ,  étant> 
cité  en  témoignage  par  Ciciron  9 
répondit  qu'il  n'a  voit  aucune  con- 
noiflance  du  fait  :  Non ,  non  ;  c'efi 
eu    Droit ,    lui   répondit  Ciciron, 
— Métdlui  Népos ,  l'un  de  fes  adver- 
faires,  pour  lui  reprocher  qu'il 
étoit  un  homme  nouveau,  c'eft- 
à-dire ,  un  homme  d'un  fang  peu 
connu ,  lui   faifoit  fouvent  cette 
queftion  :  Qui  s  est   Pater 
tu  us  ?  Quel  eft  votre  père  ? 
Votre  mire  9  répliqua  Ciciron ,  fa- 
tigué de  fes  redites  ,  a  rendu  pour 
vous  cette  queftion  difficile  a  réfoudre, 
La  conduite  de  fa  mère  n'étoit  pas 
en  effet  fort  régulière.  —Le  même 
Mitellus  lui  reprochoit   un  jour 
qu'il   avoit  fait  mourir   plus  de 
gens  en  les  aceufant ,  qu'il  n'en 
avoit   fauve  en  les  défendant.  Je 
P avoue,  répondit  Cuit on  :  car  il  y 
a  en  moi  encore  plus  de  bonne  foi 
que  d'éloquence.  — Un  jeune  homme 
qui  étoit  aceufé  d'avoir  empoi- 
fonné  un  de  fes  parens  dans  un 
gâteau,  s'emportoit  &  faifoit  des 
menaces  i   Ciciron,  Courage,  mon 
ami  y   lui  dit  cet   orateur  !  j'aime 
encore    mieux    tes   menaces    que  ton 
gâteau,— Un  certain  OHavius  avoit 
été.efclave  en  Afrique;  orc'étoic 
l'ufage  dans  ce  pays  de  percer  les 
oreilles  «H?  efcVcJ.  Un  jour  que 
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Ciciron  plaidoit ,  cet  homme  s'a- 
vifa  de  dire  qu'il  ne  l'entendoit 
point.  Tu  as  pourtant  l'oreille  bien 
perde,  lui  dit  Ciciron, — Ai.App**sm 
plaidant  une  grande  caufe ,  dit  dans 
fon  exorde,  que  fon  ami  pour  le- 
quel il  plaidoit,  l'avoît  fupptié 
d'apporter  dans  cette  affaire  beau- 
coup de  foin,  d'exactitude,  d'éru- 
dition &  de  bonne  foi.  Comment 
as-tu  le  coeur  ajfe\  dur,  lui  dit  Ciciron 
en  l'interrompant,  pour  ne  rien  faut 
de  ce  que  tu  as  promis  À  ton  ami  ?.~ 
C'eft  par  des  réparties  femblables, 
que  cet  orateur,  fouvent  au  défaut 
d'un  raifoonement  folide ,  repouf- 
foitfon  adverfaire,  qu'il  l'éblouif- 
foit,  qu'il  l'accabloit.  Si  la  per- 
fonne  contre  laquelle  il  parlote 
méritoitdes  égards,  il  préparait, 
pour  ainfi  dire,  le  trait  avant  que 
de  l'enfoncer  ;  il  amolliftoit  la 
partie  qu'il  vouloit  blefler;  mais 
fes  armes  n'en  étoient  pas  moins 
viclorieufes.  La  plupart  des  autres 
bons  mots  qu'on  cite  de  lui ,  ne 
méritoient  guères  d'être  dits,  & 
ne  font  pas  dignes  d'être  écrits. 
III.  Livres  Philofophiques.  Ce  qui 
doit  étonner ,  dit  un  homme  d'ef- 
prit ,  c'eft  que  dans  le  tumulte  & 
les  orages  de  fa  vie,  cet  homme, 
toujours  chargé  des  affaires  de 
l'État  &  de  celles  des  particuliers, 
trouvât  encore  du  temps  pour  être 
inftruit  à  fond  de  toutes  les  feâes 
des  Grecs,  &  qu'il  fût  le  plus 
grand  philofophe  des  Romains, 
ainfi  que  l'orateur  le  plus  éloquent. 
Ses  livtes  des  Offices  font  infini- 
ment recommandables  par  le  ton 
de  bonnes  mœurs ,  de  réflexion, 
d'humanité ,  de  patriorifme ,  qui 
y  régnent  tour- à- tour.  On  y  voit 
Ciciron ,  non  peut-êtrç  tel  qu'il  a 
été  précifément,  mais  tel  qu'il  a 
defiré  d'être.  Si  ce  traité  ne  peut 
taire  un  Chrétien  ,  il  eft  du  moins 
très-propre  à  former  un  bon  ci- 
toyen, un  homme  droit  fie  rais 


Digitized  by 


Google 


4t4         C  t  C 

fonnable.  Ses  livres  des  LoU%  dont 

il  ne  nous  refte  que  trois  ,  atta- 
chent autant  par  leur  goût  exquis 
de  politique ,  que  par  les  beaux 
{entimens  de  patriotifme  &  de 
Vertu ,  les  grandes  yues  &  les 
détails  admirables  dont  ils  font 
remplis  -,  mais  les  matières  pour- 
raient être  quelquefois  amenées 
avec  plus  d'art,  &  arrangées  ddiis 
un  ordre  plus  méthodique.  Les 
interlocuteurs,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  rémarqué  ,  femblcnt 
ti'être  placés  dans  ce  traité ,  qui 
tft  en  forme  de  dialogue,  que  pour 
écouter  CUéron  &  lui  applaudir. 
Cet  orateur  avoit  compofe  aufîi, 
à  limitation  de  PUton ,  un  livre 
De  U  République,  qui  n'eft  pas  par- 
Venu  jufqu'à  nous.  On  trouve 
dans  fes  Tu feulants ,  dans  fes  Quef- 
tfons  académiques  7  &  Tes  deux  li- 
vres de  la  nature  des  Dieux  ,  le 
philofophe  profond  &  l'écrivain 
élégant.  On  a  aceufé  trop  légè- 
rement CUéron  de  ne  pas  croire  à 
l'immortalité  de  l'ame.  «  Un  vrai 
académicien  &  un  honnête  homme , 
tel  qu'étoit  Clcéron,  n'étoitpas ,  die 
l'abbé  cTOlivct,  un  homme  qui  ne 
crût  rien.  C'étoit  un  philofophe , 
qui,  ne  déférant  à  la  (impie  au- 
torité d'aucune  fe&e  en  particulier , 
fe  rc  fer  voit  le  droit  d'examiner  le 
pour  &  le  contre  de  toutes  les  opi- 
nions, &n'ufoit  de  cette  liberté, 
que  pour  s'attacher  à  ce  qu'il  ju- 
geoit  le  moins  douteux  &  le  plus 
fain.  "  IV.  Ses  Êpitres.  Bayle  leur 
donnoit  la  préférence  fur  tous  les 
ouvrages  de  ce  grand  écrivain. 
L'homme  -  de  -  lettres  ,  l'homme- 
d'état  ,  ne  devroient  jamais  fe 
laffer  de  les  relire.  On  peut  les 
regarder  comme  une  hiftoire  fe- 
crête  de  fon  temps.  Les  carac- 
tères de  fes  plus  illuftres  contem- 
porains y  font  peints  au  naturel, 
les  jeux  de  leurs  panions  déve- 
loppés avec  finefle.  On  y  apprend 
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à  connoltre  le  cœur  de  l'homme 
&  les  r  effort  s  qui  le  font  agir. 
CUéron  s'étoit  a  uni  mêlé  de  poéfie; 
&  quoiqu'il  nous  refte  de  lui  quel- 
ques beaux  fragmens  ,  Juvenal , 
ayant  configné  dans  fes  Satires  ce 
vers  barbare  :  t 

O  fortunatam,  natam  me  ConfuU  ,  * 
Rom  a  m  ! 

l'a  couvert  d'un  ridicule  éternel. 
Parmi  les  traductions  de  fes  ou- 
vrages ,  on  dift  ingue  :  I.  Les  Oral» 
fons  par  Villefore ,  8  vol.  in  - 1 2» 

II.  Les  Epitres  familières  y  4  vol.  , 
les  Offices ,  un  vol.  ;  la  Vitilizje 
&  V Amitié,    un  voh  par  Dubois, 

III.  Les  Lettres  à  Brut  us  ,  par  l'abbé 
Prévôt ,  un  vol.  -,  celles  à  fes  amis 
par  le  même,  5  vol.  in- 12.  IV,  Les 
Lettres  à  Atticus,  6  vol.  par  l'abbé  de 
Mongault.  V.  Les  TufcuLnes ,  deux 
vol.;  &  les  Catilinaires ,  un  vol. 
par  l'abbé  d'Olivet.  VI.  Des  Vraie 
Biens  &  des  vrais  Maux  ,  par  l'abbé 
Régnier  Defmar.iis  9  in- 12;  la  DU 
vination  ,  par  le  même,  in -12. 
Vil.  Le  Traité  des  Lois,  par  JM«.- 
rabin ,  in- 1 2.  L'infatigable  du  Ryer 
avoit  traduit  la  plus  grande  parue 
des  Ouvrages  de  Clcéron ,  1670, 
en  12  vol.  in-12;  mais  cette  ver- 
fion ,  lâche ,  incorrecte  &  infidelle, 
ne.  peut  être  d'aucun  ufage.  L'abbé 
Prévôt  nous  a  donné  une  Hlfloire 
de  Clcéron  ,  tuée  de  fes  écrits  &  des 
monumens  de  fon  fiècle  ,  avec  des 
preuves  &  des  édaircijfemens  ,  en  cinq 
vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  traduit 
de  l'anglois  de  Midleton  ,  eft  écrit 
avec  cette  élégance  qui  caraûérife 
le  ftyle  des  autres  productions  de 
cet  écrivain.  Morabin  a  publié  une 
autre  Hiftoire  de  l'Orateur  latin, 
en  2  vol.  in-4.0  Chacune  a  fon 
mérite ,  &  les  littérateurs ,  qui 
veulent  connoitre  CUéron ,  doivent 
lire  l'une  &  l'autre.  Thomas ,  dans 
fon  EJfai  fur  les  Eloges ,  a  confacré 
un  chapitre  à  l'orateur  Romain» 
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Quoique  nous  ne  penûons  pas  en 
tout  comme  lui ,  nous  ne  pou- 
vions nous  empêcher  de  tra.Qfs.rire 
wt  beau  portrait  qu'il  en  trace. 
m  Cicéron ,  dic-il ,  ne  dans  un  rang 
obfcur,  devint,  par  ion  génie,  1  égal 
de  Pompée,  de  Céfar*  de  Caton  % 
II  gouverna  &  fauva  Rome.  11  fut 
vertueux  dans  un'ûèclc  de  crimes, 
défenfeur  des  lois  dans  l'anarchie , 
républicain  parmi  les  grands  qui 
fe  difputoient  le  droit  d'être  Tes 
©ppreffeurs.  Il  eut  cette  gloire ,  que 
tous  les  ennemis  de  l'état  furent 
les  ûtns.  11  vécut  dans  les  orages,, 
les  travaux  ,  les  fuccès  &  les, 
malheurs.  Enfin  après  avoir  6o  ans 

I  défendu  l'état  &  les  particuliers  y 
lutté  contre  les  tyrans ,  cultivé , 
au  milieu  des  affaires,  la  philo- 
sophie, l'éloquence  &  les  lettres,. 
'  il  périt.  Un  homme  à  qui  il  avoit 
iervi  de  protecteur  8c  de  père» 
vendit  fon  fang  ;  un  homme  à  qui 
il  avoit  fauve  la  vie,  fut  fon 
afiaûm.  Trois  ficelés  après  ,  un 
empereur  plaça  fon  image  dans 
un  temple  domeftique ,  &  l'honora 

|  à  côté  des  dieux.  Il  eft  trifte  que 
celui ,  qui  dans  Rome  avoit  été 
lornommé  le  Père  de  fa  Patrie  , 
oit  été  forcé  dix-fept  ans  après , 
à  louer  l'opprefleur  de  la  patrie. 
S'il  facrifia  fa  gloire  ou  fes  in- 
térêts à  l'intérêt  de  Rome,  il  faut 
l'admirer  ;Vi  1  redouta  Cê/ar ,  i l  faut 
l'excufer  &  le  plaindre.  Mais  ce 
qui  prouva   que  fon  ame  n'étoit 

|     pas  flétrie  par  la  fervitude,  c'eft 

:  l'éloge  de  Caton ,  qu'il  compofa 
vers  le  même  temps.  On  s'étonne 
quelquefois  que  le  même  homme, 
qui  avoit  loué  le  deftruftenr  de 
la  liberté  Romaine ,  ait  eu  le  cou- 
rage de  louer  Coton ,  vainqueur 
&  martyr  de  la  liberté.  Il  y  a 
des  caractères  ardens  qui  font  un 
mélange  de  grandeur  &  de  foi- 
bleffe  ,  &  quelques  perfonnes 
mettent   Cicéron   de  ce  nombre, 
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Vertueux ,  dit-on ,  mais  circonf- 
peâ ,  tour-à-tout  brave  &  timide*, 
aimant  (a  patrie  ,  mais  crânant 
les  dangers,  ayant  plus  d cita- 
tion que  de  force  ',  fa  fermeté» 
quand  il  en  eut,  tenait  plu*  à 
Ton  imagination  qu'a  fon  ame. 
On  ajoute ,  que  foible  par  carac- 
tère, il  nétoit  grand  qic  par  ré- 
flexion ;  il  comparoit  fa .  gJoire 
avec  fa  vie,  &  le  devoir  au  dan* 
ger.  Alors  il  fe  faifoit  un  fytiême 
de  courage  -,  fa  probité  devenoit 
de  la  vigueur,  &  ton  e.pnt  don- 
noit  du  r effort  à  fon  ame.  Quoi 
qu'il  en  fou  ,  noua  ne  pouvons 
douter  que  Ciccr^n  ,  fou*  Ccjar 
même,  n'ait  toujours  paru  atta- 
ché à  fa  patrie  &  à  1  ancien  gou- 
vernement. Ses  amis  cherchèrent 
à  le  détourner  de  faire  l'éloge  de 
Caton  9  ou  du  moins  voulurent 
l'engager  à  l'adoucir;  iln'en  fît 
rien.  On  voit  cependant ,  par  une 
de  fes  lettres ,  qu'il  fcntoit  toute 
la  difficulté  de  l'entrepnfe.  L'éloge 
de  Caton  à  faire,  difoit-il,  eft  un 
problême  d  Archimcde  à  réfoudre. 
Nous  ne  pouvons  juger  comment 
le  problème  fut  réfolu  ;  nous  fa- 
voris feulement  que  l'ouvrage  eut 
le  plus  grand  fucces.  Tacite  nous 
apprend  que  CUérun ,  dans  cet 
éloge ,  élevoit  Caton  jufqu'au  c<el. 
Cicéron  aimoit  la  gloire ,  mais  il  ne 
lattendoit  pas  toujouis  -,  il  fe 
précipitoit  fur  elle,  comme  s  il 
eût  été  moins  sûr  de  l'obtenir. 
Pardonnons-lui  pourtant,  &  fur- 
tout  après  fon  exil.  Songeons 
qu'il  eut  fans  celle  à  combattre 
la  jaloufie  &  la  haine.  Un  grand 
homme  perfécuté  a  des  droits  que 
n'a  pas  le  refte  des  hommes.  Il  etoit 
beau  à  Cicéron ,  au  retour  de  fon 
bannifTement ,  d'invoquer  ces  dieux 
du  Capitol©,  qu'il  avoir  prefervés 
des  flammes  étant  conful;  ce  fé- 
nat  qu  il  avoit  fauve' du  carnage; 
ce  peuple  Romain  qu'il  avoit  dé«j 
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robé  au  joug  &  à  la  fervitude; 
&  de  montrer  d'un  autre  côté 
fon  nom  effacé ,  fes  monumens 
détruits ,  fes  maifons  démolies  & 
réduites  en  cendres  pour  prix  de 
fes  bienfaits.  11  étoit  beau  d'attef- 
ter  fur  les  ruines  mêmes  de  fes 
palais  ,  l'heure  &  le  jour ,  où  le 
fénat  &  le  peuple  l'avoicnt  pro- 
clamé .le  Père  de  la  Patrie.  Eh! 
qui  pourroit  lui  faire  un  crime 
de  parler  de  fes  grandes  allions, 
dans  ces  momens,  où  lame  récla- 
mant contre  1  injuftice  des  hommes , 
fembte  élevée  au-deftus  d'elle- 
même  ,  par  le  femiment  &  le  ca- 
ractère augufte  du  malheur.  « 
Tous  les  hiftoriens  n'ont  pas  jugé 
de  Cicdron  aufli  favorablement  que 
Thomas,  &  nous  avons  recueilli 
les  témoignages  des  plus  impar- 
tiaux ,  en  compofant  cet  article. 
Quelques  critiques  n'ont  pas  plus 
ménagé  l'auteur  lui-même  ,  que 
d'autres  1  adminiftrateur  de  la  chofe 
publique.  Le  principal  défaut  que 
FontenclU  trouvoir  a  Cicdron,  comme 
écrivain  ,  c'eft  d'être  un  peu 
diffus  &  trop  verbeux.  «  Cet  au- 
teur »  dit  aufli  Montaigne  ,  étouffe, 
par  les  longueries  ,  ce  qu'il  a 
dit  de  vif  &  de  moelle  ;  *  & 
d'autres  critiques  ,  des  anciens 
mêmes ,  l'en  ont  pareillement  blâ- 
mé. Ce  reproche  fer  oit  injufle, 
û  Cicdron  n'étoit  diffus  que  dans 
fes  livres  philofophiques  ,  par 
exemple  ,  dans  celui  de  la  Na- 
ttât des  Dieux  :  car  il  y  traitoit 
des  matières  nouvelles  au  plus 
grand  nombre  de  fes  lecteurs  : 
mais  il  l'eft  dans  tous  fes  ou- 
vrages, dans  ceux  fur  la  morale, 
fur  la  rhétorique,  &c.  Riche  en 
belles  paroles,  il  les  prodigue. 
On  fent  que  fon  tour  d'efprit  le 
portoit  à  cette  abondance  »  autant 
que  l'habitude  à  l'éloquence  du 
barreau  &  de  la  place  publique. 
AuQ  dans  fes  Traita,  dcmorajLe,  & 
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en  particulier  dans  celui  de  VAml* 
tid  ,  il  fe  borne  quelquefois  a 
paraphrafer  en  périodes  frarme*^ 
nieufes ,  des  vérités  utiles  fans 
doute  ,  mais  un  peu  froides  & 
fouvent  communes.  Ce  défaut  fe 
fait  fentir  fur  -  tout  en  lifant  k» 
traductions  françoifes  ;  car  les 
charmes  de  l'original  le  font  dif- 
paroître  en  partie.  Voyt\  II.  Ca- 
ton.  — àlcionius.  — labe- 
rius.  —  Preysius.  — Philel» 

PHE.    —III.    TuttlE.    —  NlZO- 

Lius.  Cicdron  laifia  un  fils,  ap- 
pelé comme  lui  Marcvs-Tui^ 
lîus  ;  mais  il  fe  montra  bien  in- 
digne d'un  tel  père  :  fans  génie, 
brutal ,  débauché ,  îl  étoit  telle 
ment  adonné  au  vin,  qu'on  le  fur- 
nom  ma  Bieongiu*,  c'eft-à-dire  qui 
contient  deux  congés  ou  fix  pintes. 
Quoiqu'il  eût  été  mis  au  nombre 
des  proferits,  on  ne  le  fit  pour- 
tant pas  mourir.  Au  contraire, 
\or(qu'03ave  fe  vit  le  maître ,  il  le 
rétablit  dans  fes  biens  &  le  fil 
préteur-,  il  devint  même  conful, 
ayant  été  fubftituéà  Caîus  Antifiûu, 
l'an  50  avant  J.  C  II  acheva 
l'année,  dont  il  ne  reftoit  plus 
que  deux  mois.  Ainfi  il  ne  fut 
conful  que  comme  ceux  qu'on 
appel  oit  Confities  fuffSu  Pendant  U 
courte  adminiftration ,  il  ordonna 
que  les  fiatues  à* Antoine  fetoieot 
détruites.  Voyt\  l'article  Cestivs. 

II.  CICÊRON ,  (  Qolnm*Tul&u) 
frère  de  l'Orateur  Romain,  après 
avoir  été  préteur,  l'an  de  Rome 
691 ,  eut,  au  fortir  de  fa  charge i, 
le  département  de  l'Afie,  où  il 
demedra  trois  ans.  Cdfat  le  prit 
enfuite  pour  fon  lieutenant  dans 
la  guerre  des  Gaules.  Il  n'eut  pas 
lieu  de  fe  repentir  de  fon  choix. 
Cicdron  fe  comporta  avec  tout  le 
courage  &  la  prudence  poffibles 
dans  plufieurs  occasions  péril' 
leufes  ;  mais  durant  la  guerre 
civile, 
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aiVtle,  li  abandonna  le  parti  de  eè 
général ,  pour  Cuivre  celui  de 
Pompée  :  ce  qui  lue  la  caufe  de  fa 
perte.  Compris  dans  la  proicrip- 
tion  des  Triumvirs  ,  il  fut  tué 
avec  ion  fils,  l'an  4)  avant  J.  C 
©n  trouve  de  lui,  ainfi  que  de 
l'Orateur  fon  frère ,  quelques  Paé*  ' 
fits  dans  le  Corpus  Pottanun  de 
Maittéir*.  On  a  une  Hiftoire  des 
quitte  Cîciren,  par  l'abbé  ALtcÉ,  , 
Vqy*\  ce  mot,  n°  II. 

C1D,  (Le)  dont  le  vrai  nom 
étoit  Rodrigue  Dias  dû  Bivar,  fut 
élevé  à  la  cour  des  rois  de  Caf- 
tille  ,  &  s'acquit ,  par  ta  bravoure  > 
la  réputation  d'un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  fiècle.  Dès  qu'il 
fut  en  état  de  porter  les  armes ,  on 
Je  fit  chevalier.  Les  hiftoriens  ou 
-  plutôt  les  romanciers  Efpagnols , 
©et  mêlé  à  1  hiftoire  du  Cid  une 
foule  de  faits  merveilleuse  :  voici 
à  quoi  \t%  réduit  ferreras  ,  qui  a 
etTcuté  avec  autant  d'exaâirude 
«jne  de  jugement  les  points  les  plus 
rotèreflens  des  AnnaUs  d'Ëfpagne* 
Le  Cid  s'attacha  à  Don  Sanche  roi 
4e  Caftille,  qu'il  accompagna  en 
106  j  en  Aragon»  11  fe  fignala  à  la 
bataille  de  Grao ,  dans  laquelle  rue 
tné  Don  Jlamire  J,  roi  d'Aragon. 
Il  servit  encore  avec  valeur  Don 
Samcka  dans  la  guerre  contre  AU 
femfe  fon  frère,  roi  de  Léon ,  &  le 
fui  vit  an  fiége  de  Zamora ,  où  Doû 
Sanche  fut  tué  par  trahîfoo.  AU 
fonfê  VI  ayant  réuni  la  Caftille  tu 
royaume  de  Léon  ,  le  Cid  paroit 
•'être  attaché  à  ce  prince.  11  époufa 
ta  1074  Doua  Jàmeus  DU\ ,  fille 
en  comte  Don  Diepu  Ahare\  des 
.  Afiuries.  Alfauje  lui  ayant  donné 
des  fùjets  de  mécontentement ,  il 
quitta  la  Caftille  «emmenant  avec 
lui  plufieura  de  tes  parens  U  de 
les  amis-  Secondé  par  ces  braves 
gens ,  il  entra  dans  l' Aragon  qu'il 
ravagea ,  &  s'empara  «a  château 
Tome  III, 


C  î  Ë       417 

d'Alcocer.  Les  mécontecs  de  Caf- 
tille &  de  LéoU  s'étant  rangés  fous 
fes  drapeaux  ,  il  fit  des  courfee 
fur  les  terres  des  Maures  qu'il  se 
ceûoit  de  harceler.  L'avantage  qu'il 
tiroit  des  lieux  efearpés  ,  lui  fit 
donner  la  préférence  aux  quartiers 
de  Teruel ,  Se  il  fe  maintint  là  dans 
Une  fortereffe  appelée  depuis  la 
Roche  du  Cid.  Enfin ,  après  la  mort  \ 
de  Jiîayd,  rot  de  Tolède,  il  fa 
rendit  maître  de  Valence  ,  &  y 
demeura  jufqu'en  1099  qu'il  mou- 
rut. Voilà  l'expofé  fommaire  des 
belles  actions  de  ce  héros  Ca£* 
tillan.  Tout  ce  qu'on  trouve  de 
plus  dans  Mariana  &  dans  d'au- 
tres hiftoriens ,  eft  fabuleux  ;  fans 
en  excepter  fon  combat  avec  Don 
Gomt\t  que  le  Cid  tua,  dit* on  , 
dans  un  combat  particulier.  On 
ajoute  qu'il  aimoit  paffionnement 
Chimànt  ou  Ximène  >  fille  de  ce 
comte  ,  Ce  qu'il  n'en  étoit  pas 
moins  aimé.  L'honneur  exigeait 
d'elle  la  vengeance  ,  l'amour  vou- 
loit  le  pardon;  celui-ci  l'emporta. 
Chimène  demanda  le  Cid  au  rot 
Ferdinand ,  pour  efluyer  fes  larmes , 
&  en  fit  fon  époux.  C'eft  cette  û* 
tuation  déchirante  qu'a  û  bien  ex* 
primée  le  grand  Corneille  dans  la 
tragédie  intitulée  Le  Cid,  imitée  de 
l'Efpagnol. 

CIECHAN0WIEC2  >    Voye^ 

K.ISKA.       . 

CI  KL»  (Mythol.)  Cmlus,  le 
plus  ancien  des  Dieux ,  étoit  fils 
de  la  Terre.  Il  eut  quantité,  d'en* 
fans.  Saturne  ,  un  d'entr'eux ,  fur- 
prit  fon  père  pendant  la  nuit  8e 
le  mutila  avec  une  faulx.  Du  fang 
qui  coula  de  la  plaie  iur  la  Terre , 
naquirent  les  Géant,  les  furies  & 
les  Nymphes  M  Mes  :  le  refte  fut 
jeté  avec  la  faulx  dans  la  mer , 
6t  de  l'écume  qui  s'y  éleva  ,  fut 
formée  Vénus  ,  que  les  flots  par» 
latent  dans  rifle  de  Cypre. 

Dd 
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CIENFUÉGOS ,  (  Alvarez)  né 
l'an  1657  a  Aguerra,  ville  d'Ef- 

-  pagne  dans  les  AAuries  ,  Jéfuiee 
en  1676,  profeffa  la  philofopbie 
à  Compoftelle  ,  &  la  théologie  à 
Salamanque  avec  beaucoup  d'ap- 
plaud+ffement.  Sa  pénétration  & 
ïbn  habileté  engagèrent  les  empe- 
reurs Jofeph  1&.  Charles  VI  à  l'em- 
ployer auprès  des  rois  de  Portugal 
dans  diverfes  négociations  impor- 
tantes ,  qu'il  termina  au  gré  des 
deux  couronnes.  Ce  dernier  em- 
pereur lui  procura  le  chapeau  en 
1720  ,  non  fans  difficulté  ,  par 
rapport  à  fon  ouvrage  fur  la  Tri- 
mité  ,  dans  lequel  plufieurs  doâeurs 
icroyoient  avoir  trouvé. des  pro- 
portions infoutenables.  L'empe- 
reur le  lit  enfuiie  fon  miniftre  plé- 
nipotentiaire à  Rome  ,  eveque  de 
Catane,  puis  archevêque  de  Mon- 
tréal en  Sicile.  Ce  cardinal ,  après 

-  s'être  demis  de  fon  archevêché  , 
mourut  à  Rome  le  19  août  1739 ,  à 
82  ans.  On  a  de  lui  differens  ou- 
vrages :  I.  jEnJgma  theologicum  in 
myficrioSS*  TrinitatûyVïcntie  17 17, 
2  vol.  in-folio.  II.  Vita  abfcon- 
dita  fub  fftcîtbus  eucharifiîcis ,  Rome 
1728  ,  in-folio.  III.  La  Vida  dei 
vtmTdb'iU   P.  Jean   Nieto  ,    1603  , 

•  in-8.°  IV.  La  Vida  del  fanto  Fran- 
eifeo  de  Borgia,  1702,  in- fol. 

C I E  Z  A  R  ,  (  Jofeph  )  peintre 
Efpagnol  ,  mort  à  Madrid  en 
1699  ,  dans  fa  40e  année ,  cxcel- 
loit  à  peindre  les  payfages  &  les 
fleurs.  Ces  dernières  font  rendues 
avec  tant  de  déucateffe  &  de  lé- 
gèreté,-qu'on  diroic  que  l'air  va 
les  faire  mouvoir. 

Cl  G  AL  A  ,  (  Lanfranc  )  noble 
Génois ,  fut  juge  &  poète ,  vers 
1248.  Une  Provençale  nommée 
Berlanda  ,  de  l'ancienne  maifon 
Génoife  de  Clbo ,  dont  une  branche 
.  étoit  venue  s'établir  de  Gênes  à 
tyar&lle,  devint  1  objet  dç  Ctj 
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chants.  Enchanté  de  fon  fourire  • 
il  lui  donna  le  nom  poétique  de 
Bclils.  u  On  fe garamiroit ,  dit- il, 
plutôt  d'un  archer  à  double  hau- 
bert ,  que  du  double  regard  per- 
çant de  cette  belle.  Duo  de  fes 
yeux  elle  frappe  ;  puis  redoublant 
de  l'autre  %  elle  y  joint  un  char* 
mant  petit  fourire.  Elle  eft  entrée 
ainfi,  &  s 'eft  enfoncée  profondé- 
ment dans  mon  cceu^«  Une  com- 
plainte touchante  exprima  la  dos- 
leur  du  poète  à  la  mort  de  Bu- 
landa.  «  11  y  a  plus  de  mille  ans, 
dit-il ,  que  la  mort  n'a  commis  un 
fi  grand  crime.    Perfonne  ne  yit 
la  beauté  que  je  pleure  fans  l'ai- 
mer. Elle'  rendoir  bons  les  mé- 
dians &  meilleurs  les  bons,  h  La 
dévotion  remplaça  l'amour  dans 
le  cœur  de  Cigaia.  Il  chanta  les 
Croifades  &  les  guerres  d'outre- 
mer. «<  Je  «e  regarde  point  comme 
chevalier  ,'   s'écria   Cîgala  ,   qui- 
conque  ne  va  pas  de  bon  cœur 
&   de  tout  fon  pouvoir   au  fe- 
cours  de  Dieu    qui  en   a  fi  %^nà 
àe/yin.  n    Ce    dernier  mot    peint 
aflez  la  {implicite  du  temps.  Dans 
.  une  de  fes  Pièces  ,•  il  examine 
cette   queftion    :    m   Si  l'homme 
loyal  peut  ufer .  de  tromperie  en- 
vets  les  trompeurs.  »  Dans  une 
autre  ,  il  fe  récrie  contre  le  flyle 
obfcur  &   entortillé  qui  étoit  i 
la  mode  de  fon  temps.  «1  Je  fan- 
rois  bien  faire  ,  dit  Cigala ,  û  je 
le  voulois ,  des  chanfons  fines  & 
fubtiles.  Mais  je  n'aime  point  les 
poéfies  obfcures ,  &  je  veux  que 
les  miennes  foient  aufïi  claires  que 
le  jour.    Le  favoir  e(t  peu  efti- 
mable  ,  û  la  clarté  ne  1  illumine. 
Un  auteur  obfcur  eft  comme  mon; 
&  un  homme  defprit  doit  en  avoir 
affez  pour  tirer  de  l'eau  claire  d'un 
clair  ruifîeau.  »  Cigala  7  au  rapport 
dé  ■  Noflradamus  ,   fut   aflafliné  en 
1278,  dans  un  voyage  qu'il  ÉrifoM 
de.  PçqYçnce  à  Ctaes» 
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fetÔÀLE  ,  (  Jean-Michel  )  im- 
pofteur,  qui  parut!  Parts  en  1670, 
afy  difoit  Prince  du  fang  Ottoman  k 
Baffa  &   Plénipotentiaire  Souverain 
«fc  JérufaUm  ,  du  royaume  de  Cypre  , 
et  Tréb\ande  ,  &e.  11  s' appel  oit  au- 
trement Mahomet  Bel.  Ce  prince  § 
vrai  ou  prétendu ,  naquit ,  félon 
RocoUs,  de  parens  Chrétiens ,  dans 
la  ville  dé  Trogovifti  en  Vala- 
chie.   Son  père  étoit  fort  eftimé 
de  Matthias  ,  vaivode  de  Molda- 
vie.  H  mit  fon  fils  auprès  de  ce 
prince  ,  qui   l'envoya   avec  fon 
léûdent  à  Conftaminople.  AJ>rès 
la  mort  de  Matt/dat,  Ci  gaie  revint 
an   Moldavie  »   où  il  efpéroit  de 
s'élever ,  avec  l'appui  des  feigneurs 
au  pays  ;  mais  n'ayant  pu  réunir 
dans  fon  deftein,    il  retourna  à 
Conftaminople  &  fe  rit  Turc.  Cet 
aventurier  courut  de  pays  en  pays  , 
racontant  par-tout  fon  hiltoireavec 
Une  hardieffe  qui  la  faifoic  prendre 
pour   vraie,   quoique  ce  ne  fût 
qu'une  fuite  d'impoftures.  Il  y  par- 
loit  de  l'antiquité  de  la  famille  des 
Cigales  en  Sicile,  &  s'y  raifoit  déf- 
aendre  de  Seipîon  ,  (ils  du  fameux 
vicomte  Cigale ,  qui  fut  fait  pri- 
sonnier parles  Turcs  en  1561.  Il 
«tifoit  que  S  «pion  étant  captif  avec 
ion  père,  prit  le  turban  pour  plaire 
a  Soliman  II-,  qu'il  fut  élevé  aux 
premières  charges  de  l'empire,  & 
qu'il  époufa  la  fultane  Canon  Sa- 
lier  ,   fille. du-  fultan  Achmu,    & 
Ibeur  d'O/man  ,    âÏAmutat  IV,  & 
$  Ibrahim ,  aïeul  de  l'empereur  Ma- 
homet IV.  H  fe  difoit  fils  de  cette 
fultane,  &  racontoit  de  quelle  ma- 
nière il^avoit  été  établi  vice-roi 
de  la  Terre- Sainte  ,  puis  fouve- 
rain  deBabylone,  de  Caramanie, 
de  Magnéfie  &  de  plufieurs  autres 
grands   gouvernemens  ,  &  enfin 
vice-roi  de  Trébitonde,  généra* 
lifiùne  de  la  mer  Noire*  Il  ajou- 
,  toit  qu'il  s'étoit  enfui  fecrètement 
en  Moldavie ,  d'où  il  avoit  paflé 
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dans  l'armée  des  Cofaques ,  alosè 
en  guerre  avec  les  Mofcovites«i 
Enfin  il  alla  en  Pologne ,  où  la> 
reine  Marie  de  Gon\ague  le  reçut 
fort  honorablement,  &  lui  per- 
fuada  dé  recevoir  le  baptême.  Ci- 
gale parcourut  énfuite  les  diffé^ 
rentes  cours  de  l'Europe ,  &  fut 
traité  par  -  tout  avec  diftinlHonè 
Après  différentes  courfes  à  Rome? 
à  Naples ,  à  Venife ,  à  Paris  ,  il 
paffa  à  Londres  :  le  roi  d'Angle- 
terre lui  fit  un  accueil  gracieux; 
11  jouiffoit  du  fruit  de  fon  im-* 
pofture,  lorfqu'un  homme  de  con* 
dition ,  qui  favoit  fon  hiftoire  f 
l'ayant  vu  à  Vienne,  démafqua 
ce  fourbe ,  qui  n'ofa  '  plus  repa* 
roîrre. 

CIGNANI,  (Charles)  peintre 
Bolonoîs ,  né  en  1638  ,  fut  difcU 
pie  dé  YAlbane.  Il  mourut  en  17 191 
à  82  ans.  Clément  XI ,  qui  avoit 
fouvent  employé  fon  pinceau  ,  lié 
nomma  prince  de  l'académie  dd 
Bologne,  appelée  encore  aujour- 
d'hui Y  Académie  Clémentine,  La  cou- 
pole de  la  Madona  dcl  Fuaco  dé 
Forli ,  où  ce  peintre  a  repre fente 
le  paradis ,  eft  un  des  plus  beaux 
monumens  de  la  force  de  fon  gé- 
nie. Ses  principaux  ouvrages  fé 
voient  à  Rome  ,  à  Bologne ,  à 
Forli.  Us  font  tous  recommanda- 
blés  par  un  defiîrt  correcl ,  un  co- 
loris gracieux  ,  une  compofiriori 
élégante.  Cignani  peignoit  avec 
beaucoup  de  facilité  ,  dirapoit  avec 
goût ,  exprimoit  très- bien  les  paf- 
fions  de  l'ame ,  &  les  auroit  en- 
core mieux  rendues ,  s'il  ne  fe  fût 
pas  attaché  à  finir  trop  Ces  ta-» 
bleaux.  On  n'y  trouve  jamais  cette 
forte  de  négligence  qui  plaît  fou* 
vent  parce  qu'elle  annonce  la  viva-» 
cité  &  le  feu  de  la  comportions 
Une  longue  vie  qui  donna  à  CU 
gnani  le  temps  de  travailler  beau~ 
aoapi  le  mit  à  môme  jit  gagna* 
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beaucoup  d'argent;  cependant  il  ne 
fut  jamais  riche»  parce  que  fes 
%tnis  dans  le  befoin ,  &  tous  tes 
pauvres en.génét al ,  partagèrent  le 
fruit  de  fes  travaux.  Cet  -artifte 
joignoit  à  fes  .talent  une  douceur 
de  moeurs  &  une  bonté  de  ce- 
esôcre  août  efliroables  que  raies. 
Il  parloit  avec  éloge  de  fes  plus 
cruels  ennemis.  On  voyou  de  lui 
au  Palais-Royal  à  Paris ,  un  Noli 
sm  toiqeu  ;  &  dans  le  cabinet  du 
toi  ,  une  Dt/ctnu  et  Cm* ,  & 
Notre  -  SùpKut  tpparoifsnt  en  Jar- 
dinier à  la  Ha%àtUuu  ,  qui  font 
des  morceaux  admirables* 

CIGOU  ,  Voy.  Citoli. 

CILIX  ,  fils  à'Agénor  &  frère 
H Europe,  alla  fonder  une  colonie 
dans  cette  contrée  de  l'Aûe  -  Mi- 
«eure,  qui  de  fo»  nom  fut  ap- 
pelée CM***. 

CIMABUÈ  „  (Jean)  peintre  & 
architeûe  de  Florence  ,  mort  en 
1300  ,  à  70  ans ,  eft  regarda  comme 
le'  reftaurateur  de  la  peinture.  Ins- 
truit par  les  peintres  Grecs  que 
le  fénat  de  Florence  avoit  appe- 
lés ,  il  fit  renaître  cet  art  dans  fa 
patrie.  Charles  /,  roi  de  Naples  , 
paffant  par  Florence-,  l'honora 
d'une  vifite.  On  pofsède  encore 
quelques  reftes  de  fes  tableaux  à 
frefque  fit  à  détrempe»  où-  Ton 
temarque  du  génie  &  beaucoup 
de  talent  naturel ,  mais  peu  de  ce 
Jton  goût ,  que  l'on  doit  aux  ré- 
flexions &  à  l'étude  des  beaux 
ouvrages.  Voy.  Giotto. 

I.  CIMON,  général  des  Athé- 
niens ,  étoit  fils  de  Milticde  & 
éÉtffifhiU.  tes  premières  années 
de  fa  vie  ne  lut  a  voient  point 
sait  d'honneur ,  ni  donné  de  lui 
une  idée  fort  avancageufe.  Son 
père  étant  mort  chargé  d'une 
amende,  Grnon  fut  emprifonné 
fSMir  lac^uuer,  Ôt  il  nerecpuvta 
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fa  liberté  qu'eu  cédant  EtptiiAék 
foeur  &  en  même  temps  la  femme  , 
i  CfUtias ,  qui  fatisfit  pour  Iw  aat 
fife  public.  Sa  etauvaiCe  réputatiosi 
avoit  te  Dément  jodtfpofé  le  pm*- 
ple  contre  lut ,  qu'il  en  fut  très- 
mal  reçu  ,  lorfcfu'U  <e  préfence 
parmi  ceux  qui  afpiroient  aux 
charges.  Rebuté  par  ce  fâcheux 
accueil,  il  fbngeoh  à  renoncer 
abfolument  aux  affaires  publiques, 
lorfqa* Ari/Ude ,  découvrant  est  loi 
de  grandes  qualité*  à  uavers  de? 
grands  défauts- ,  lue  rendit  1  espé- 
rance, ce  s'appliqua  pacûeujicre~ 
ment  à  le  former»  Bientôt  aprè* 
Cimom  trouva  des  oecaooo*  fré- 
quentes de  fe  fignaler  dans  le* 
combats.  Les  Athéniens  ayant 
armé  contre  les  Perles  r  il  enleva* 
à  ces  derniers  leurs  plus  fortes 
places  &  leurs  meilleurs  alliés  es* 
Afie.  Il  défie  le  mima  jour  Ion 
armées  Perfanes  par  terre  &  par 
mer  ;  &  fans  perdre  de  temps  » 
il  vola  au  devant  de  quatre  vîsujk* 
vaiûeaux  Phéniciens  qui  venoten* 
joindre  le  flotte  des  Paries  de  lm 
Cherfonèfe  ,  les  prit  sous ,  c\  tai*U 
en  pièces  la  plus  grande  partie  4e* 
troupes  qui- fes  roontoient.  Il  mie 
en  mer  une  flotte  de  deux  cens» 
vaiûeaux,  natta  en  Cypre  ,  atta- 
qua Artabaf* ,  fe  rendit  maître  duo 
grand  nombre  de  fes  vajffeaux  »  & 
pourfuivit  le  refte  de  fa  flotte  juf- 
qu'en  Phénicie.  En  revenant ,  il 
atteignit  Mtybi\e ,  autre  général 
d'An+xcrct ,  lui  livra  combat  &  le 
&fit.  Ces  fuccès  contraignirent  1er 
soi  de  Perfe  à  figner  ce  traité  & 
célèbre  ,  qui  procura  une  paix 
glorieufe  pour  ïts  Athéniens  & 
leurs  alités.  Quand  il  fallut  par- 
tager les  prifonniers  faits  dans  les 
viîtaire* ,  on  s'en  rapporta  au  gê- 
nerai vainqueur  :  il  mi*  d'un  casé 
les  prifonniers  tout  nus,  &  dr 
l'autre  leurs  colliers  d'or,  leur* 
braneleo.»  leur*  armée»  lcucs  bat 
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tfcs-,  eVe.  Le»  Mes  prirent  le* 
dépouilles,  croyant  avoir  rat»  le 
meilleur  choi*  ;  &  les  Achetaient 
gardèrent  les  homme»,  qu'ils  ven» 
étirent  chèrement  an*  vaincus,  tf- 
«torf  parut  aurR  grand  dan»  la  paix 
que  dans  la  guerre.  Il  rendit  beau- 
coup dé  fey  concitoyens  heureux 
par  fes  libéralités.  Sa  maifon  de» 
vin*  l'a£le  de  l'indigent.  Il  fit  abat- 
tre tout*»  îd  haies  qui  entouroient 
te  term  01  fes1  jardins,  afin  de 
pe/meme  a  chacun  d'y  prendre 
ce  qu'il  jugerok  à  propos.  H  avoir 
tous  les  purs  une  ublrfervie  fim- 
niemenc  »  mais  abondamment  *  ob> 
tout;  les  pauvres  citoyens  étaient 
admis,  (ans  diftbââon.  Il  fut  le 
premier,  oui  établit  des  écoles  pu> 
bitques  à  Athèoo»,  comme  Pytha* 
for*  en  «voit  établi  en  Italie.  L'ora- 
teur Gvrglût  diïoit  de  lui  :  Qu'il 
amaffea  eu  ri&tjfu  pour  s'tnferrir, 
&  qu'il  s'en  firpoit  pourft  faire  aimer 
o>  afiiwm.  Malgré  Tes  vertus  mo» 
tales ,  il  n'égatok  point  Thimiftoclu 
tiens  la'  feienco  du.  gouvernement. 
Son  crédit  fut  ébranlé  pae  fes  ab» 
fonces  fréquentes,  pas  les  vérités 
dotes  qu'il  dUait  au  peuple;  & 
apte»  avoir  fcevi  fa  patrie,  il  eut 
la  douleur  d'en  être  banni  par 
lVnaamfiun.  On  le  rappela  caibite* 
cm  le  nomma  général  de  1»  flores 
de»  Grecs  alliés,  tt  porta  la  guerre 
on  Egypte  :  it  reprit  Ton  ancien 
projet  de  s'emparer-  de  l'uUe  de 
Cypret  mais  il  no  put  L'exécuter,, 
étant  mort,  à  fon  arrivée  dans-cette 
itlcàUtcmd*faaa*8)ée»L'aa4*o 
nvanr  h  C 

II.  CMfOtf ,  vieffiacd  Romain*, 
ayant  été  condamné  par  le  fénat , 
pour  quelque  crime ,  à*  mourir  de 
faim  dans  le*  fiers;  fa  fftle,  qui 
avott  la  liberté  de  hr  venir  voir ,  le 
lit  fubfifter  quoique  temps,  en  lui 
donnant  à  iucer  ton  propre  fein. 
les  juges,  informé»  de  cette  piété 
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attduftrieufe,  rirent  grâce  an  père 
tir  faveur  dé  la  fille.  Tut-Live  & 
d'autres  écrivains  dtferit ,  que  c'é- 
toit  la  mère  de  cette  fille ,  &  non. 
le  père,  qu'on  avoit  condamnée  à 
mourir  de  faim.  Quoi  qu'il  en  fait, 
un  graveur  Flamand  ayant  copié 
une.  Charité  Rbmaitvt  dé  Rabais,  m% 
au  bas  ce  quatrain  : 

Di/ciu  yû<tfit  amor  ï  Lafiat  pi* 

gnata  partnttm , 
Qptmmiftrandaf+mu&ftra  tau!* 

primant. 
Ta+tu*  amor  firtur  vitam  mêruijjk 

Ciatoni  f 
Skqiu  fmt  patri  fiîU  faBa  parons* 

Pu  Edloi  a  employé  dans  fa  Zaimin 
ce  trait  dliiftowe  intéreflant. 

IÏUCIMON,  (Cléoneus) 
peintre  ancien ,  fut  le  premier  qujL 
repréfenra  avec  fuccès  les  plis  8c 
draperies  des  vêtemens,  &  qui  fur 
le  nu  dtfthrgua  les  veines  &  les 
nerfs.  If  fiit  auiQ  l'inventeur  des 
portraits  tn  profit,  On  dit  qu'ayant 
eu  à  peindre  un  borgne,  il  ima- 
gina de  le  représenter  ainfi ,'  pour 
cacher  ftr  difformité; 

C1NARE,  (Mythol.)  femme 
de  laenalie.  Elle  eut  deux  filles 
t>une  vanité  effrénée,  qui  s'étaut 
préférées  à  /mm,  furent  changées 
par  cette  deeffe  en  marches,  qu'on 
fiouloit  en  entrant  dans  l'un  do  foi 
temples» 

CmClNNATUS  ,  (  Lucius 
QnintiLr),  ainfi  furnommé  à  caufe 
qu'il1  portoit  des  cheveux  bouclés 
et  rVifes ,  rut  tiré  de  la  charrue 
pour  être conftrl  Romain,  l'an  45$ 
avant  h  €.  Il  maintint ,  par  une 
fbge  fermeté ,  1»  tranquillité  pen- 
dant le  cours  de  fa  m  agi  ft  rature, 
6*  retourna  labourer  fon  champ. 
On  l'en  rira  une  féconde  fois  % 
pour  l'oppofer  aux  Êques  &  an* 
Votâmes,  Le  feul   regret  qu'ià 
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témoigna  aux  députés  dd  la  répu- 
blique ,  c'tft  «  que  fon  champ 
ail  oit  refier  inculte  cette  année  ;  »• 
mais  le  fénat,  touché  de  fa  naïveté 
généreufe ,  ordonna  que  le  petit 
domaine  du  nouveau  conful  fer  oit 
cultivé  aux  dépens  de  l'État.  Cin~ 
tlnnatus ,  environné  d'un  nom- 
breux cortège,  fut  conduit  dans 
fon  logis.   En  entrant  à  Rome, 

,  11  commença  par  haranguer  le 
peuple  pour  le  raffurer.  Le  len- 
demain ,  il  donna  ordre  à  tous  les 
citoyens  capables  de  porter  les 
armes  ,  de  fe  trouver,  avant  le 
coucher  du  fol  cil,  au  champ  de 
Mars  ,  avec  du  pain  cuit  pour 
cinq  jours ,  &  douze  pieux  chacun. 
Le  dictateur  marcha  à  la  tète  de 
fon  armée  en  ordre  de  bataille , 
&  arriva  au  milieu  de  la  nuit  près 
du  camp  des  ennemis  ,  qu'il  fit 
invertir.  On  en  vint  aux  mains. 
Les  Èques  battus  de  tous  côtés 
demandèrent  la  paix  au  dictateur , 
qui  la  leur  accorda  à  condition 
qu'ils  pafieroient  fous  le  joug;  ce 
qui  fut  exécuté.  L'armée  du  conful 
Minucius  ayant  été  délivrée  par 
cette  victoire  >  Cincînnatus  lui  fit 
abdiquer  le  confulat  :  Vous  ap- 
frendre\,  lui  dit- il ,  la  guerre  comme 
lieutenant,  avant  de  commartêtr  les 
légions  comme  conful.  En  effet,  MU 
nudus  s'étoit  laiffé  furprendre  par 
l'ennemi.  Cincînnatus  revint  enfuite 
a  Rome ,  où  on  lui  décerna  le 
triomphe,  &  il  ne  tint  qu'à  lui 
de  fe  voir  aufli  riche  qu'il  étoit 
illuftre.  On  lui  offrit  des  terres  , 
des  efclaves ,  des  beftiaux  ;  il  les 
refufa  conftamment,  &  fe  démit 
de  la  dictature  ,  au  bout  de  fei&e 
jours  ,  pour  aller  reprendre  fa 
charrue  l'an  456  avant  J,  C  Élu 
une    féconde  fois   dictateur  ,    à 

\  )'âge  de  80  ans ,  il  triompha  des 
Préneftiens  ,  &  abdiqua  vingt-un 
jours  après.  Ainfi  vécut  ce  Ro- 
main ,  (impie  &  fublime  tour-à» 
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tour  ;  6b  plutôt  toujours  ftiblkne; 
jufques  dans  fa  fimpltdté  :  aufli 
grand ,  dit  l'hiftoire ,  quand  fes 
mains  viâorieufes  ne  dédaignoient 
pas  de  tracer  un  fillon ,  que  lorf* 
qu'il  dirigeoit  les  rênes  du  gou- 
vernement ,  &  qu'il  triomphoit  des 
ennemis  de  la  république.  Ce  rut 
lui  qui  fit  augmenter  le  nombre 
des  tribuns  du  peuple  pour  les 
div ifer.  On  les  augmenta  de  cinq. 
Cincînnatus  jugea  bien  qu'ils  fe* 
roient  moins  unis  ,  à  mefure  qu'ils 
deviendroient  plus  nombreux. 

C1NELL1 ,  (  Jean  )  médecin  de 
Florence ,  né  en  1625 ,  avoir  des 
connoifTances  dans  fon  art  &  pof- 
fédoit  une  vafte  littérature;  mais  il 
fe  fit  des  ennemis  par  fon  carac 
tère  dur  &  cauftique.  Ayant  dé- 
chiré cruellement  dans  fa  Bîbtio- 
thhque  volante  le  do&eur  MoniglU  ; 
premier  médecin  de  Came  III,  il' 
fut  mis  en  prifon ,  &  n'obtint  la 
liberté  qu'à  condition  qu'il  le 
rétraâeroit  publiquement.  Il  fortit 
bientôt  des  états  du  grand  duc  de 
Florence  ;  &,  après  avoir  parcouru 
l'Italie ,  il  fe  fixa  à  Lorette  où  il 
exerça  la  médecine.  C/eft  dans 
cette  ville  qu'il  mourut  le  16  août 
1706,  à  81  ans»  Sa  Bibliothèque 
volante  en  italien  ,  réimprimée  4 
Venife  en  1734  en  vingt  parties , 
eft  une  compilation  de  beaucoup 
de  brochures  fugitives  ,  de  petits 
traités  fur  des  madères  intéref- 
fantes,  avec  des  jugemens  criti- 
ques ,  pas  toujours  équitables ,  & 
des  nonces  fur  leurs  auteurs.  Ma- 
gliabechi ,  ceJayant  bibliothécaire , 
intime  ami  de  l'auteur,  l'aida  et 
fes  lumières  &  de  fes  recherches. 

I.  CINNA ,  (  Lucius  -  Cornélius) 
conful  Romain ,  l'an  87  avant  J.  C 
Ayant  voulu  rappeler  Marins, 
malgré  les  oppofitions  à'OëUvius 
fon  collègue ,  partifaa  de  SylU ,  U 
fç  vH  obliçé  de  fortir.de  Romç, 
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If  (ut  dépouillé  par  le  fénatde  la* 
dignité  confulaire.  Reciré  chez  les 
alliés,  il  lève  promptement  une 
armée   de  trente   légions  ,  vient 
aiEéger   Rome ,   accompagné  de 
Marias  ,  de  Carbon  &  de  Scrtorlus , 
qui    commandoient    chacun    un. 
corps  d'armée.  La  famine  &  les 
déferlions  ayant   obligé  le   fénat 
de  capituler  avec   lui ,   il   entre 
dans  Rome  en  triomphateur,  af- 
femble  le  peuple  à  la  hâte,  fait 
prononcer   l'arrêt  du    rappel  de 
Mirius,  Des  ruifleaux  de  fang  cou- 
lèrent  bientôt   dans    Rome.  Les 
(a tel lî tes  du  vainqueur  égorgèrent 
fans  pitié  tous  ceux  qui  venoient 
le  falucr,  &  auxquels  il  ne  ren- 
doit  pas  le  fa] ut  :  c  etoit  le  fignal 
du  carnage.  Les  plus  illuftres  fé- 
nateurs  furent  les  viûimes  de  fa 
tage.  Octavjus.  fon  collègue  eut  la 
tète  tranchée.  Ce  barbare  fut  tué 
trois  ans  après,  l'an  84 avant  J.  C. , 
par  un  centurion  de  fon  armée. 
m  11  a  voit  rdit  un  homme  d'efprît , 
toutes  les  paffions  qui  font  afpirer 
à  la  tyrannie,  &  aucun  des  talens 
qui  peuvent  y  conduire.  »  Quoique 
d'une  maifon  patricienne,  il  s'é- 
toit  attaché  au  parti  du  peuple  , 
où   il    efpcroit  trouver   plus   de 
considération  que  dans  celui  de  la, 
nobleffe  qui  le  méprifoit.  C'étoit 
un  homme  dune  humeur  hautains 
&  violente,  fans  mœurs,  fans  ré- 
flexion ,  précipité  dans  fes  deffeins 
&  dans  fes  engagemens ,  qu'il  fou- 
tenoit  néanmoins,  avec  un  courage 
digne  d'un  meilleur  citoyen.  Étant 
conful  ,   il  fe   propofa   d'abolir 
toutes  les  lois  de  Sylla,  &  d'en 
établir  de  nouvelles  \  &  pour  y. 
parvenir ,  il  traita  les  plus  gens* 
de-bien  &  les  perfonnes.  les  plus 
coniidérables  avec  tant  d'injuftice 
&  de  fureur  ,   que  la  plupart  , 
pour  fe  fouftraire  â  fa  tyrannie, 
prirent  le  parri.de  ft  réfugier,  en. 
Grèce» 


C  I  N        41% 

IL  CINN  A ,  (  Cniiu-  Corniliui  \ 
devoit  le  jour  à  une  petite-fille 
du  grand  Pompée,  Il  fut  convaincu 
d'une  confpiration  contre  Àugu/Je, 
qui  lui  pardonna,  à  la  prière  de 
l'impératrice  Livie..  L'empereur  le. 
fit  venir  dans  fa  chambre ,  lui  rap- 
pela les  obligations  qu'il  lui  avoir  ;. 
&  après  quelques  reproches  fue 
fon  ingratitude ,  le  pria  d'être  de. 
fes.  amis  ;  &  lui  donna  même  le. 
confulat  qu'il  exerça  l'année  fui- 
van  te,  environ  la  36e  du  règne 
d'Augufle*  Cette  générofité  toucha  û 
fort  Cinna ,  qu'il  fut  depuis  un  des. 
fujets  les  plus. zélés  de  ce  prince». 
Il  lut  laiffa,  félon  Dion  ,  (es  biens 
en  mourant.  Voltaire  doute  beau- 
coup de  la  clémence  d'Augt/Jle  en* 
vers  Cinna,  Tacite  ni  Sucune  ne 
difent  rien  de  cette  aventure.  Le 
dernier  parle  de  toutes  les  confpi-. 
rations  faites  contre  Augtflt  :  au* 
roit-  il  patte  fous  fil  en  ce  la  plus  cé- 
îèbre  ?  La  fingularké  d'un  confulat 
donné  à  Cinna  pour  prix  de  la> 
plus  noire  perfidie  ,  n'auroit  pas- 
échappé  à  tous  les.hiftoricns  con- 
temporains. Dion  Càjpus  n'en  parle- 
qu'après  Sénèque,  &  ce  morceau  de> 
Séné  que  reûemble  plus  à  une  décla- 
mation qu'à  une  vérité  hiftorique* 
De  plus,  Sénèque  met  la  fcène  en- 
Gaule,  &  Dion  kKotnc.  Cette  conf- 
piration ,  réelle  ou  fuppofée  >  at 
fourni  au  grand  Corneille  le  fujet- 
de  l'un,  &  peut-être  du  premier 
de  fes  chef-d'eeuvres  tragiques. 

1H.  CINNA  ,  (Cafits-ffelvius} 
poète  Latin  ,  vivoit  dans  le  temps 
des  Triumvirs.  Il  avott  compofé- 
un  poème  en  vers  hexamètres ,  in- 
titulé Smyrna  ,  dans  lequel  i!  dé- 
cri  voit  l'amour  inceftueux  de  Afyr~ 
rha.  Servius  &  Prifeicn  nous  en  ont* 
confervé  quelques  vers  ,  inférés^ 
dans  le  Corpus  Poaarum  de  Maiualrc. 

CINNAMÈS ,  hinorien  Grec  du. 
11e  fiècle,  accompagna  l'empereur 
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Manuel  Comnbu  dans  ta  ptupart  de 
fes  voyages/ 11  écrivit  VfUfioire  de 
ce  prince  en  fix  livres.  Le  premier 
contient  la  vie  ée  Jean  Comnène , 
&  les  cinq  mitres  celle  de  Manuel. 
Ceft  un  des  meilleurs  hinorieos 
Grecs  modernes  ,  6c  on  peut  le 
compter  après  Thucydide ,  Xéaupkon, 
6c  les  autres  hhloriens anciens.  Son 
flyle  eft  noble  &  pur  *  les  faits  (ont 
bien  détailles  &  choies  avec  goût. 
Il  ne  s'accorde  pas  toujours  avec 
Mcéuu,  fon  contemporain.  Celui» 
ci  dit  que  les  Grecs  tirent  toutes 
fortes  de  trahifons  aux  Latins  ; 
8c  Cinnamks  affûte  que  les  Latins 
commirent  des  cruautés  horribles 
contre  les  Grecs.  Ils  pourroient 
bien  avoir  raifon  tous  les  deux. 
Da  Cange  a  donné  une  édition  de 
Cinnamks,  in-fol.  1670 ,  imprimée 
au  Louvre,  en  grec  &  en  latin» 
avec  de  favantes  observations. 

CINQ-ARBRÊS,  (Jean) 
Qui nquar bonus ,  natif  d'Aurillac, 
nommé  pr  ofeflcur  royal  en  langues 
hébraïque  6c  fyriaque  en  1554, 
avoit  beaucoup  de  piété  ;  & ,  ce 
qui  eft  affez  rare  dans  un  (avant , 
il  étoit  homme  d'oraifoo.  Il  mou- 
rut l'an  15S7,  après  avoir  lairTé: 
I.Une  Grammaire  Hébraïque ,  impri- 
mée plufieuss  fois ,  &  dont  la 
meilleure  édition  eft  de  1609, 
in-4.0  H.  La  Traduction  de  plu* 
rieurs  ouvrages  d'Avicenne,  mé- 
decin Arabe. 

C1NQ.MARJS,  (Henri  Coiffer, 
dit  Ru\i ,  marquis  de)  fécond  fils 
d' Antoine  Coiffisr  marquis  d'EffUt, 
maréchal  de  France  ,  fut  rede- 
vable de  fa  fortune  au  cardinal 
de  Richelieu ,  intime  ami  .de  fon 
père.  Il  fut  fait  capitaine  aux 
gardes  t  puis  grand-  maître  de  la 
garde-robe  du  roi  en  1637 ,  fle  deux 
ans  après ,  grand-écu  yer  de  France. 
Son  efprit  étoit  agréable,  &  fa 
figure  feduifame.  Le  cardinal  de 
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Éîcktlitu  ,  qui  voulait  fe  iervfir 
de  lui  pour  connoitre  les  pemees 
les  plus  fecretes  de  Louis  X1U9 
lui  apprit  le  moyen  de  captiver 
le  cœur  de  ce  prince.  Il  parvint 
à  la  plus  haute  faveur  ;  mais  l'am- 
bition étouffa  bientôt  en  lui  la 
reconnouTsnce  qu'il  devok  au  ari- 
niftre  &  au  roi.  11  haïfibit  inté- 
rieurement le  cardinal ,  parce  que 
Richelieu  prétendent  le.  maitrifer  : 
il  n'aimoit  guère*  plus  le  monar- 
que, parce  que  fon  humeur  fomhre 
gênoit  te  goût  qu'il  avoir  pose 
les  plaints,  Je  fuis  bien  maJhemreunt 
difoit-il  à  fes  amis ,  de  vint  avec, 
un  homme  oui  m'ennuie  depuis  U  m** 
tin  juj qu'un  foir  I  Cependant  Cinq  - 
Mars  9  par  l'efpérance  de  fupplan- 
ter  le  miniftre  8c  de  gouverner 
l'état ,  dimmula  fes  dégoûts.  Tan- 
dis qu'il  tâchoit  de  cultiver  le 
penchant  extrême  que  Louis  Xlll 
avoit  pour  lui  »  Richelieu  lui  donna 
quelques  mortifications  auxquelles 
il  fut  très-fenunle.  Il  fe  trouvoit 
ordinairement  en  tiers  dans  le* 
confeils  que  le  roi  tenoit  arec 
le  cardinal.  Je  venu ,  dilbtr  louis % 
que  mon  cher  ami  sinfiruife  de  honma 
heurt  des  affaires  de.  mon,  confeU^ 
afin  qu'il  fe  rende  capable  de  me 
rendre  fervice.  Le  cardinal,  a  qui  la) 
préfence  de  Cinq-Mars  étoit  ira-, 
portune ,  8r  ne  trouvant  pas  hem  qniï 
lui  marchât  toujours  fur  les  taiema 
quand  il  allait  ckc\  U  Roit  lur  re- 
procha un  jour  fon  ingratitude 
dans  les  termes  les  plus  énergiques. 
Il  lui  dit  qu'il  n'appartenott  pas 
â  une  têteauffi  légère  que  la  tienne, 
de  fe  mêler  des  affaires  d'état,  fle 
qu'il  ne  faudrait  qu'un  homme  tel 
que  lut,  pour  décréditer  la  France 
auprès  des  puiflances  étrangères. 
U  lui  défendit  de  fe  trouver  défor- 
mais à  aucun  conftîl ,  &  il  le  traita 
avec  tant  de  dureté ,  que  Cîmq-Matu 
en  pleura  de  dépit  ce  de  colère. 
Dès-Ion  celui*  ci  médita  usa  1 
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geance  éclatante.  11  exdra  Cajhn 
doc  d'Orléans  à  la  révolte,  8fc 
attira  le  duc  de  Bouillon  dans  fera 
parti.  On  envoya  un  émiiTaire  en 
Efpagne,  6c  l'on  fit  nn  traité 
avec  Gaftou  pour  ouvrir  la  France 
*nx  ennemis.  Le  roi  étant  allé  en 
perfonne ,  l'an  1641  »  conquérir  le 
RoufiiUon,  Cinq- Mort  le  fus  vit, 
8c  fut  plus  que  Jamais  dans  Tes 
bonnes  grâces.  Louis  XIII  lui  par* 
loîc  sans  cefle  de  la  peine  qu'il 
lefientoic  d'être  dominé  par  un 
minière  impérieux.  Cinq  -  Mars 
profitoit  de  fes  confidences  pour 
l'aigrir  encore  davantage  contre 
le  cardinal  :  il  lui  propofoic  tantôt 
de  le  mire  anaiEner,  tantôt  de  le 
renvoyer  de  In  cour.  Richelieu, 
dangareufement  malade  à  Taraf- 
con ,  ne  doutoit  plus  de  fa  dif- 
grâce;  mais  fon  bonheur  voulut 
qu'il  découvrit  le  traité  conclu 
par  les  faûieux  avec  l'Efpagnc. 
11  en  donna  avis  au  roi.  L'im- 
prudent Cinq -Mars  fut  arrê:é  à 
Narbonne  fit  conduit  à  lyon.  -  On 
inûruuu  fon  procès  ;  il  mlloic 
des  preuves  nouvelles    pour  le 

|  condamner  :  Gafan  les  fournit 
pour  acheter  fa  propre  grâce. 
Cinq ^Mûrs  eut  la  tête  tranchée» 
le  12  feptembre  1642 ,  n'étant  que 

>  dans  la  22e  année  de  fon  âge.  On 
raconte  que  Lotis  XIII ,  lâchant 
à  peu  près  1  heure  de  l'exécution, 
regardoit  quelquefois  sa  montre, 
8c  qu'il  difoit  :  Dam  uns  heure  s* ici , 
Monfiair  le  Grand  Êatyer  paffera  mal 
fan  temps.  —  Voyt\  les  articles  Fa- 
jert  ,  di  Thov  av  iv,  fr  Fo*- 

TBJUI.LES. 

CINTHIO,  Voy.  Giraldï. 

CîNUS  mi  CINO ,  jurifcosfulce 
de  Pîftoic,  ésoit  d'une  famille  noble 
du  nom  de  Sinibaldi.  On  a  de  lui  r 
I.  Des  C«ftt»sm/*fof  fur  le  Code  8c 
fur  nne  partie  du  Digette.  H.  Quel- 
ques P'iicu  <k  Peéfit  iraiîcnne.  Cttf* 
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Hmhenî  du  qu'il  eft  le  plus  doux 
8c  le  plus  agréable  poète  qui  ait 
fleuri  avant  Pétrarque.  Il  eft  regardé 
par  les  Italiens  comme  le  premier 
qui  a  fu  donner  de  la  grâce  à  !a 
poéfie  lyrique,  lis  lifent  encore 
fes  vers,  dont  le  Réveil  a  été 
imprimé  à  Rome  en  15*9,  &  k 
Venife  en  1589.  U  mourut  à  Bo- 
logne en  1936,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  (avant. 

CINXIA,  (Mythol.)  divinité 
Grecque  qui  préfidoit  aux  noces , 
6c  dont  l'emploi  particulier  étoit 
de  faciliter  les  nouvelles  mariées 
à  délier  leur  ceinture. 

CINYRAS,  roi  de  Cypre,  8t 
père  d'Adonis  par  fa  fille  MUrh*t 
eft  compté  parmi  les  anciens 
devins.  U  étoit  û  opulent,  que 
Les  richefles  qu'il  poffédoit  ont 
donné  lieu  au  proverbe  Cinym 
opta.  Son  royaume  fut  ruiné  par 
les  Grecs ,'  auxquels  il  ne  voulut 
pas  fournir  les  vivres  qu'il  leur 
avoit  promis  pour  le  ûege  de 
Troie.  On  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  Paphos  8c  de  Smyrne, 
ainfi  que  l'invention  des  tuiles, 
du  marteau,  des  tenailles,  du  le» 
vier  8c  de  l'enclume.  St%  defeent» 
dans  furent  fuccefltvement  grands» 
prêtres  du  temple  de  Fému  à  Paphos. 

CIOFANl,  (Hercule)  de  SnU 
mone  en  Italie,  commenta  fa- 
vamment  8c  avec  élégance  ,  dans 
le  16e  ficelé,  les  Metamorphofla 
d'Ovide ,  qu'il  aimoit  comme  fon 
compatriote  f  Francfort ,  i66it 
in-fol. 

CIPIÈRE,  (Philibert  de  Mar- 
cilly,  feigneur  de)  étoit  un  gen- 
tilhomme Mâconnois ,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes ,  8e 
gouverneur  de  la  ville  d'Orléans. 
Après  avoir  fignalé  fa  valeur  8e 
fa  prudence  fous  Henri  II,  il  fut 
choifi  pour  veiller  à  l'éducarioa 
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du  duc  A* Orléans ,  depuis  Charles  IX, 

2uî  le  fit  enfuite  premier  gentil- 
omrae  de  fa  chambre.  «  Ce  fut ,  dit 
jQcantômc ,  le  maréchal  de  Rct\ ,  Flo- 
rentin, qui  pervertît  ce  prince ,  &  lui 
fit  oublier  la  bonne  nourriture  que 
loi  a  voit  donnée  le  brave  Cip'.crc...» 
H  mourut  à  Liège  l'an  1565 ,  en 
allant  prendre  les  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle.  Cipîcre  étoit,  fu/ivant  de 
Tkouy  un  grand  capitaine  &  un 
homme  de  bien ,  qui  avoit  éga- 
lement à  coeur  la  gloire  de  ion 
maître  &  la  tranquillité  de  l'état. 

CIPPUS,  (Marais  Ginmus)rc- 
▼euoit  vainqueur  des  ennemis  de 
Rome,  lorfque  fe  regardant  dans 
le  Tibre,  il  crut  voir  Ats  cornes 
fur  fon  front.  Ayant  confulté  les 
prêtre* ,  ceux-ci  lut  annoncèrent 
qu'il  feroit  roi  de  Rome,  s'il  y  ref- 
toit.  Cippus,  ne  voulant  point  dé- 
truire la  constitution  de  fa  patrie, 
s'exila  volontairement.  Le  fénat 
par  reconnoiflance  ,  fit  fculpter 
une  tête  cornue  au-derTus  de  la 
porte  par  laquelle  '  Cippus  étoit 
Ibrti  de  Rome,  &  accorda  à  ce 
citoyen  autant  de  terrain  en  Ita- 
lie, qu'il  pût  en  renfermer  dans 
un  fillon  tracé  depuis  l'aube  du 
jour  jufqu'au  foir. 

CIR AN,  (St.)  nédantlefierri, 
fut  élevé  à  Tours ,  &  y  devint 
échanfon  du  roi  Clôture  IL  Sigt- 
laie  fon  père ,  qui  étoit  évêque  de 
Tours  ,  voulut  le  marier  ,  mais 
Ciran  préféra  abandonner  les  gran- 
deurs du  monde ,  pour  embraffer 
l'état  eccléfiaftique.  11  réforma  le 
clergé  de  Tours ,  &  bâtit  le  mo- 
naftère  de  Meaubec  &  celui  de 
Lonrey,  où  il  mourut  en  657. 
Mabillon  a  écrit  la  Vie  de  ce  fo- 
litaire. 

CIRANI,  (Elisabeth)  fille  cé- 
lèbre par  fon  talent  pour  la  pein- 
ture, ïlluftit  l'école  de  Bologne, 
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fa  patrie.  Formée  fur  les  tableaux 
des  grands  maîtres ,  elle  avoit  de 
belles  idées ,  qu'elle  rendoii  heu- 
reufemem.  Son  coloris  eft  frais  H. 
gracieux ,  mais  fa  manière  n'eft  ni 
ferme ,  ni  décidée.  Quoiqu'elle 
eût  plus  de  talent  pour* les  fujets, 
(impies  ou  tendres,  elle  choififfoit 
de  préférence  les  fujets  terribles; 
mais  elle  manquoit  de  force  pour 
les  exécuter. 

CIR  CE,  (MythoL)   fille  du 
Soleil  &  de  la  nymphe  Perfa ,  étoit 
favante  dans  l'art  de  compofer  de» 
poifons.  Elle  fe  fer  vit  de  ce  dan- 
gereux  fecret  contre  le  roi   des 
Sarmates,  fon  mari,  qu'elle  era- 
poifonna  pour  régner  feule-    Cet 
crime  l'ayant  rendue  odieufe  à  fes 
fujets ,  ils  lui  ôtèrent  la  couronna 
&  l'obligèrent  de  prendre  la  fuite. 
Elle  fe  retira  fur  les  côtes  d'Ita- 
lie à  l'extrémité  du  Latium ,    & 
donna  fon  nom  au  cap  Circéen» 
fur  lequel  elle  bâtit  un  palais  en- 
chanté. Ce,  fut  là  qu'elle  changea 
en  monftre  marin  la  jeune  Scyll*, 
parce  qu'elle  étoit  aimée  de  GUu- 
eus ,  dieu  marin ,  pour  lequel  elle 
avoit  conçu  une  violente  p^ffion. 
Elle  en  ufa  de  même  à  l'égard  de  . 
Picus ,  roi  d'Italie ,  qu'elle  changea 
en  pivert ,  parce  qu'il  refufa  de 
quitter    fa    femme    Canente    pour 
s'attacher  à  elle,  l/fyffe,  pouffé  par 
latempèje,  étant  abordé  fur  cette 
côte,   éprouva  dans  fes  compa- 
gnons changés  en   pourceaux  lt 
puiffance    des    enchantemens  de 
Cîrcé.    Pour  lui  ,    elle  le   reçut 
avec  bonté ,  &  fut  fi  charmée  de 
le  voir,  que  non-feulement  elle 
rendit  a  fes  compagnons  leur  pre- 
mière forme ,  mais  elle  l'engagea  à 
l'aimer  &  à  refter  avec  elle  pendant 
un  an.  Cîrcé  fut  honorée  comme 
une  divinité  dans   rifle  é'Ea,  où 
elle  faifoit  fa  principale  réfidence, 
Vofr  Ulysse  6*  Télégone. 
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CmiLLO,  (Bernardin)  fe  fit 
fonnottre  fur  la  fin  du  16e  fiècle 
par  une  Hlfioln  curieufe  &  peu 
Commune ,  en  italien ,  de  la  belle  « 
niais  malheureufe  ville  d'Aquila, 
fa  patrie ,  dans  l'Abruzze.  Elle  fut 
imprimée  à  Rome  en  1570,  in-4.0 
Pour  avoir  un  corps  d'Hiftoire 
complet  de  cette  ville ,  des  favans 
qu'elle  a  produits ,  fie  des  calami- 
tés qu'elle  a  effuyées,  on  y  joint 
ordinairement  celle  de  Salv.  Aiajfo- 
nlo  ,  auteur  du  même  pays-,  cette 
dernière  fut  imprimée  à  Aquila 
en  15  94,  ia-4.0 

\  CIRINI,  (André)  clerc  régu- 
lier de  Mefâne ,  mort  à  Palerme 
en  1664,  à  46  ans,  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  concernant  la 
venaifon  :  1.  Vaù*  LtHiona  tfive  De 
Venatîone  Htroum  ,  Meflïne  1650, 
in-4.0  II.  De  Venatîone  &  naturd 
AnimaVum  f  Palerme  1653  ,  in-4.0 
III.  De  naturâ  &  foltrtîâ  Canum  , 
De  naturâ  P'.fclum ,  ibid.  TV.  IJlo- 
ria  délia  Pejle  ,  Gènes  1656 , 
in-4.° 

CÎRNUS,  abandonna  rifle  de 
Théramène  où  il  régnoit,  &  qui 
«toit  devaftée  par  la  pefte,  pour 
aller  s'érablîr  en  Afrique,  où  il 
fonda  la  ville  de  Cyra. 

CIRO-FERRÏ ,  peintre  &  ar- 
diiteâe  Romain,  né  en  1634, 
fut  comblé  d'honneurs  par  Alexan- 
dre VU,  par  les  trois  papes  Ces 
fucceffeurs,  &  par  d'autres  princes. 
%jt  grand-duc  de  Florence  le  char- 
gea d'achever  les  ouvrages  que 
Pierre  de  Cortone,  fon  maître,  avoic 
laiffés  imparfaits  :  le  difciple  s'en 
acquitta  dignement.  Une  grande 
manière,  une  composition  fage,- 
un  beau  génie  ,  feront  toujours 
admirer  Ces  ouvrages.  Cette  admi- 
'  ration  feroit  encore  mieux  méri- 
tée ,  s'il  eût  animé  &  varié  davan- 
tage Ces  çaraâères.  ÇUo-pem  mou- 
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rut  &  Rome  en  1689 ,  à  5  $  ans ,  de 
la  jaloufie  que  lui  caufa  le  méritt 
de  Bacicl ,  célèbre  peintre  Génois, 

C1RÔN,  (Innocent)  chancelier 
de  l'univerfité  de  Touloufe ,  pro- 
fefla  le  droit  en  cette  ville  avec 
réputation  au  17e  fiècle.  On  a  de 
lui  des  Obfuvations  latines  fur  le 
Droit  canonique,  qui  font  efti-» 
mées ,  &  qui  l'étoient  davantage 
autrefois;  imprimées  â  Touloufe, 
1645  ,  in-folio. 

CISNER ,  (Nicolas)  Luthérien, 
né  à  Mosbach  dans  le  Palatinat 
en  1519,  fut  profefîeur  en  droit 
à  Heidelberg ,  &  enfuite  retour 
de  l'univerfité  de  celte  ville,  où 
il  mourut  de  paralyfie,  le  6  mars 
en  1583,  à  54  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  ,  qui  ne  font 
pas  affez  bons  pour  que  nous  en 
donnions  la  lifte.  Nous  citerons 
cependant  fes  Opu/cula  Polit' co- 
Plùlolo%ica  ,  parce  qu'ils  renferment 
quelques,  pièces  utiles  pour  l'hif- 
toire  &  le  droit  public  de  l'Ai* 
lemagne.  Us  furent  imprimés  $ 
Francfort  en  161 1,  in-8.° 

CISNEROS,  (D.  Gardas  de) 
cou  fin  du  cardinal  Xî mènes  ,  & 
abbé  du  Mont -Serrât.  Voye\ 
Ignace  de  Loyola. 

CISSUS,  (Mythol.)  jeune 
homme  aimé  de  Baccfou  ,  fut  tué 
par  accident  en  jouant  avec  les 
Satyres.  Le  dieu  inconsolable  de  fa 
perte  le  changea  en  lierre  ,  plante 
qui  lui  fut  depuis  confacrée,  & 
que  l'on  découvrit,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  le  territoire  d'A- 
charne  en  Attique,  patrie  de  Cljfus. 
—  Un  Égyptien  du  même  nom, 
empoifonné  par  fa  femme ,  qui  lui 
avoit  £ût  manger  des  oeufs  de  fer- 
pent9  invoqua  avec  ferveur  Sir  apis 
pour  être  garanti  de  la  mort.  Ce 
dieu  lui  infpira  de  mettre  la  main 
dans  un  vafe  où  {toit  une  mu-i 
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rêne.  Celle-ci  le  mordit,  fit  Ciffat 
fut  guéri. 

CÏSTERNAY,  VoyeX  ¥xr. 

CITE  AUX,  (Ordre  de)  Voy- 
Etienne  ,  n°  xii  ;  Robert* 
n°xiii;  £  Bernard  »  n°  m. 

CITRA-POUTRIN,  (Mythol.) 
fecrc  taire  du  dieu  T^ma,  adoré  par 
les  Indiens ,  il  lient  le  regiftre,  où 
font  infcrits  \t%  bonnes  avions  fie 
les  crimes  de  chaque  mortel.  On  cé- 
lèbre fa  tête  en  jeûnant  en  Ton  hon- 
neur ,  fit  en  fe  contentant  de  manger 
un  peu  de  ris  cuic  au  lait,  le  jour  de 
sa  pleine  lune  du  mois  Chittfri. 

CITRY  DE  LA  GUETTE,  (N.) 
a  publié  diverfes  traductions,  dont 
quelques-unes  font  eftimécs,  fit  qui 
ont  naturaUfê  dans  notre  langue 
plufieurs  ouvrages  efpagnols ,  tel* 
que  ceux  de  Ferdinand  Soto ,  fur  la 
Conquête  de  la  Floride ,  d%Antoài* 
de  Solls,  fur  la  conquête  du  Mexi- 
que, d'Auptftln  d:  Zarate,  fur  celle 
du  Pérou.  C'itry  eil  encore  auteur 
d'une  HifiQ'H  des  deux  Triumvirat», 
depuis  la  mort  de  Caùllna  jufqu'à 
celle  d* Antoine,  Paris  1719,  4  vol. 
in- 12.  Elle  offre  du  naturel  dans  le 
ftyle ,  &  de  l'intérêt  dans  les  laits. 
On  y  a  réuni  dans  cette  édition  lliif- 
toire  d'Augufte  par  Larrty.  Guy  eft 
mort  au  commencement  du  fiècls 
paffé. 

m  aVILIS,  {ClauMus)  Batave* 
ilhiftre  par  (a  noblefle  fie  par  fa  va- 
leur, vtvoit  dans  le  premier  fiècle. 
11  avoit  été  aceufé  d'avoir  voulu 
troubler  le  repos  de  l'empire  fous 
Néron ,  qui  le  fit  mettre  aux  fers. 
Galba  l'en  tira,  fie  s'en  repentit. 
Chili»,  voulant  venger  fon  injure, 
fouleva  contre  Rome  les  Bataves  fit 
leurs  alliés.  Il  conduifit  cette  révolte 
avec  adrefîe  ;  ennemi  déclaré  fans  le 
paroitre ,  il  fut  abufer  les  Romains 
fui  ne  lui  foupç  oraoïcnt  point  dt 


C  IV 

tels  fammens.  Mais  quelque  tettpi 
après  il  leva  le  mafqûe,  fit  s'étant 
joint  aux  Gaulois ,  il  défit  AqmUnê 
fur  les  bords  du  Rhin.  Les  Ger- 
mains, attirés  par  le  bruit  de  cette 
viâoire,  unirent  leurs  armet  aux 
tiennes.  Cfoifts,  fortifié  par  ce  fe* 
cours ,  vainquit  en  deux  combat* 
LuptrcUM  fit  Hcremius-  Gaffas ,  qui  te- 
noient  pour  VUeilin»,  fit  feignit  de 
n'avoir  pris  les  armes  qu'en  faveur 
de  Vcfpafun.  H  fe  fervit  heureufe- 
ment  de  ce  prétexte ,  battit  Voada  fit 
fit  entrer  quelques  légions  dans  fon 
parti-,  maislorfque  la  révolte det 
Gaules ,  qu'il  avoit  fu/dtee  l'an  70 
de  J.  C ,  eut  détrompé  les  Romains, 
ils  fe  rendirent  pré*  de  Céréalis.  Ce 
général  fut  attaqué  dans  fon  camp 
même  »  vers  Trêves.,  où  Tutor  & 
Clajpcu»  s'étoient  unis  avec  lui.  On 
le  battit  ;  mais  ayant  ranimé  fon 
courage  8c  celui  de  fa  troupes» 
il  défit  les  ennemis  fit  prit  leur  camp*  ' 
Une  féconde  victoire  repouffa  ûV*» 
Us  dans  la  Bat&vie.  Ce  rebelle  fur 
donner  des  couleurs  fi  favorables* 
fa  révolte ,  qu'on  la  lui  pardonna. 
En  dautres>ieflsf>s  ungwndboajne^ 
innocent,  qindédaignoitdefcjiifr 
ufiet  des  inculpations  de  l'envie, 
étoît  condamné  pour  prix  de  fe* 
fervices  :  ici ,  un  iropofteur  trouva 
le  moyen  ,  grâce  i  fes  belles  pa- 
rôles,  d'éluder  les  juftes  aaeufo- 
tions  dont  on  le  charge. 

Cl  VILLE,  (François  de)  gentil 
homme  Normand ,  mériteunepljc* 
dans  l'Hifioire ,  par  la  fingultriel  de 
fon  aventure  au  .fiége  de  Rouen, 
en  irCfi.  11  étoît  capitaine  de  cent 
hommes  de  pied,  faifant  partie  de  1* 
garnrfon  Protcftante  de  cette  ville, 
lorfque  l'armée  royale  vint  l'aie* 
ger.  Blefféà  nn  aflaut,  le  15  octo- 
bre, funconpférqnehufeàUJoe** 
mâchoire  droite,  la  hOl*  /ortêntpar 
derrière  proche  ta  fogetu  eh  cou,  * 

tomba,  du  toptrdu  rempatr  diM  m 


Digitized  by 


Google 


C  1  V 

fbâé,  c'étoit  vers  onze  heures  du 
aoatio  •  &  fut  enterré  fur  la  place, 
sjvec  le  corps  d'un  autre  guerrier  a 
qu'on  trouva  étendu  près  4e  lui. 
Vers  la  nuit ,  fon  valet  informé  du 
malheur  de  fon  maître ,  &  voulant 
lui  procurer  une  fépulture  plus  ho* 
sorablc ,  obtint  ou  gouverneur  ,  le 
comte  de  Montgemmiy ,  la  permif* 
{ion  d'aller  l'exhumer.  Mais  ayant 
découvert  les  deux  corps ,  il  ne  put 
recoonoitre  celui  de  fon  maître, 
tant  le  vif  âge  était  défiguré  par  le 
fang,  l'enflure,  &  la  boue.  H  fere- 
suroît  avec  un  homme  qui  l'avoit 
accompagné  »  lorfque  celui-ci  ap- 
perçut ,  au  clair  de  la  lune ,  reluire 
quelque  choie  à  l'endroit  où  étoient 
lès  corps.  11  s'en  rapprocha ,  fit  vit 
ejue  cet  éclat  partoit  d'un  diamant 
cju'avoit  au  doigt  l'un  d'eux  v  dont 
la  main  étoit  refiée  découverte.  A  ce 
iigne ,  le  valet  reconnut  Ton  maître. 
21  retourne  enlever  ce  corps ,  fit  lu» 
trouve  encore  un  cefle  de  chaleur. 
Il  fe  hâte  de  le  porter  aux  chirur- 
-giens  de  la  gamifon,  qui  d'abord 
refufent  de  le  fecourir ,  le  regardant 
comme  more.  Ce  zélé  domeftique 
n'en  penfant  pas  de  même,  le  porte 
dans  la  maifon  où  îl  avoit  coutume 
4e  loger.  GviUe  refla  là  cinq  jours 
6c  cinq  nuits,  faas  aucune  marque 
4e  fentiment ,  8c  fans  mouvement, 
mais  brûlant  de  fièvre.  Cependant 
des  paréos  du  bleffé  ,  de  Vcrbois, 
ic  Vtdly ,  fie  Durai ,  l'étant  venus 
voir,  appelèrent  deux  médecins, 
Gutronu  fit  U  Gras  ,  fie  un  chi- 
rurgien, Jacques  Davau%.  Ceux-ci 
jugèrent  a  -  propos  de  le  panier* 
On  lui  fis  avaler  quelque  peu  de 
bouillon  en  lui  defierrantles  dents. 
Le  lendemain,  l'appareil  levé,  le 
malade  commença  à  revenir  à  lui, 
fit  même  articula  quelques  p1  aintes , 
mais  (ans  reconuoitre  perfonoo 
Peu  à  peu  la  connoifiance  lui 
revint,  fie  on  commençoit  à  ne 
pas  déXgfnçjcej  de  lui, . quoiqu'il 
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eue  toujours  une  violente  fièvre» 
lorfque  le  a 6  octobre,  onze  jours 
après  fa  blefîîire ,  la  ville  fut  em- 
portée d'aflaur.  La  frayeur  lui  caufii 
un  redoublement  de  fièvre  des  plus 
violent.  Cependant  quatre  foldats 
qui  pillèrent  la  maifon  où  il  étoit, 
fe  trouvant  par  bafard  de  la  com- 
pagnie d'un  de  (es  amis,  U  capi- 
taine Lago  y  le  traitèrent  avec  beau- 
coup d'humanité.  Mais  au  bout  de 
quelques  jours  ces  foldats  ayant 
été  contraints  de  quitter  ce  loge- 
ment, qui  avoit  été  marqué  pour 
un  officier  de  l'armée  royale  f 
DtfmouUns  lieutenant  des  Gardes* 
Êcofibifes ,  les  valets  de  cet  offi- 
cier le  jetèrent  fur  une  méchante 
paillafle  dans  une  petite  chambre 
de  derrière.  Pour  comble  de  dis- 
grâce, quelques  ennemis  du  jeune 
frère  de  Civllle,  étant  venus  Iç 
chercher  dans  cette  maifon ,  dans 
le  defïein  de  le  tuer,  fit  ne  l'ayant 
pas  trouvé,  s'en  vengèrent  fur  le 
bleue ,  fie  le  jetèrent  par  la  fenêtre 
fur  un  tas  de  fumier.  Il  demeura 
là  trois  jours  fit  trois  nuits,  ep 
chemife  ,  avec  un  fimple  bonnet 
de  nuit  fur  '  la  tête ,  expofé  aux 
injures  de  l'air.  Au  bout  de  ces 
trois  jours,  un  de  fes  parées,  4* 
Croijftt  fon  coufin-germain ,  étant 
venu  s'informer  de  lui  dans  U 
maifon  ,  une  vieille  femme  lu£ 
répondit  qu'il  avoit  été  jeté  par 
la  fenêtre  dans  une  cour  de  der- 
rière. Ce  parent  voulut  le  voir, 
fit  rut  étrangement  furpris  de  le 
trouver  vivant.  Cependant  l'abfti- 
neuce  fie  le  froid  ayant  apparem- 
ment produit  de  bons  effets,  il 
étoit  prefque  fans  fièvre,  8c  quel- 
ques heures  après ,  il  fut  transporté 
par  eau»  au  château  de  Croifiet- 
fur- la-Seine  y  à  une  lieue  de  Rouen. 
U  y  fut  traité  par  les  mêmes  mé- 
decins fit  chirurgiens  qui  l'avoient 
d'abord  fecouru  ;  fit  au  bout  de 
quelques  mois  avant  repris  une 
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partie  de  fes  forces,  il  fut  tranf- 
porté  chez  deux  gentilshommes, 
frères ,  du  pays  de  Caux,  de  Ru- 
foffe  &  de  Sainte-Marie  le  Baillcul, 
qui  a  votent  d'excellens  remèdes 
pour  les  plaies.  Leurs  foins  réuf- 
£rent  parfaitement.  ÇivilU  fe  vit 
bientôt  en  état  de  reprendre  le 
métier  de  la  guerre ,  où  il  effuya 
depuis  de  nouveaux  coups  &  beau- 
coup de  fatigues  qui  rouvrirent 
fes  anciennes  plaies.  Ce  ne  fut 
qu'en  1 5  86  que  deux  fameux  mé- 
decins ,  Lavînius  de  Prague  & 
MailUrd  d'Orléans  ,  le  guérirent 
radicalement  en  Angleterre  où  il 
i'étoit  réfugié  comme  Proteflanr. 
11  y  écrivit  lui-même  fon  H'ifioîn 
an  1606 ,  44  ans  après  fa  blefiure, 
étant  alors  âgé  de  70  ans.  C'eft 
de  cène  Hiftoire  que  cet  article 
efl  tiré.  Miffon  l'avoit  vue.  en  An- 
gleterre entre  les  mains  d'un  gen- 
tilhomme du  nom  $t  Sicqucville , 
lequel  a  voit  époufé  une  arrière- 
petite-fîlle  de  CivîlU  ,  &  l'a  In- 
férée à  la  fuite  de  fon  Voyage 
d'halle.  Nous  ajouterons  que  Ci  ville 
étant  plus  qu'octogénaire ,  devint 
amoureux  &  jaloux  dune  jeune 
demoifelle;  &  qu  ayant  pafle  la 
nuit  fous  fes  fenêtres  par  un  temps 
de  gelée ,  il  gagna  une  fluxion  de 
poitrine  qui  termina  fa  carrière  : 
ce  qui  a  infpiré  à  un  poète  cette 
épitaphe  : 

Ci  glt  qui  fut  deux  fois  braver  la 
more, 
Et  deux  fois  revint  à  la  vie  ; 
Et  dont  l'amour  tuf  c  folie. 
Dans  l'hiver  de  fes  ans  ,  a  termine* 
le  fort. 

CIVOL1  011  CiGOti,  (Louis) 
né  au  château  de  Cigoli  en  Tof- 
cane,  Tan  1759,  fut  appelé  ainfi 
du  nom  de  fa  patrie  :  car  fon  vrai 
nom  étoit  Garai.  Alexandre  AUori, 
peintre  renommé  du  16e  fie  de, 
\m\  apprit  l'arc  de  peindre  j  l'étude 
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de  l'anatomie  lui  dérangea  l'efprttf 
mais  le  repos  &  l'air  natal  le  lui 
ayant  rétabli,  il  fut  reçu  comme 
peintre  à  l'académie  de  peinturé 
de  Florence ,  &  comme  poëte  à 
celle  délia  Crufca.  11  touchoit  tre** 
bien  le  luth  :  on  lui  reprocha  que 
cet  infiniment  rempéchoitdefiotf 
fes  tableaux ,  &  il  le  brifa.  Ccft 
à  lui  qu'on  doit  le  de&n  du  palais* 
Midicis  9  dans  la  place  Madame  ; 
&  celui  du  piedeftàl  du  cheval  ed 
bronze  »  qui  portoit  la  fbtue  dU 
grand ,  du  bon  Henri  IF,  fur  le 
Pont-neuf  à  Parts.  Son  pinceau 
étoit  ferme ,  vigoureux ,  &  déce- 
loit  le  génie.  Le  pape  lui  donna 
un  bref  pour  le  faire  recevoir 
chevalier~fervant  de  Malte  *,  il 
reçut  cet  honneur  au  lit  de  la 
mort.  Il  mourut  à  Rome  en  1613 , 
à  14  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  dans  cette  dernière  ville  & 
à  Florence.  Un  Ecce  Homo,. qu'il 
rit  en  concurrence  avec  le  Barocfa 
&  Michel- Ange  de  Caravage ,  edipfa 
les  tableaux  de  ces  deux  peintres. 

CLAESEN,  Danois,  favaat 
dans  l'Hiftoire ,  recueillit  un  grand 
nombre  de  livres  fur  les  Mathé- 
matiques &  les  Arts ,  dont  il  a 
légué  la  joui  fiance  au  public  dans 
la  ville  de  Copenhague.  H  efl  mon 
dans  le  18*  fiècle. 

CLAGNI,  (l'Abbé  de)  f*y\ 
Lescqt. 

I.  CLAIR,  (Saint)  rat  envoyé 
de  Rome  dans  les  Gaules ,  vers 
Tan  iSo,  &  devint  le  premier 
évêque  de  Nantes.  On  croit  quil 
mourut  dans  le  dipccfe  de  Vannes; 
mais  en  878  fon  corps  wt 
porté  dans  l'abbaye  de  S***~M# 
d'Angers. 

11. CLAIR,  (Saint)  néàVienoi 
en  Dauphiné ,  devint  abbé  du  mo- 
naftère  de  Saint-Marcel*  le  modcl« 
de  la  piété.  11  mourut  le  pr»"* 
janvier  *6o.  fes  reliques  te* 
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tiépofées  dans  l'églife  de  Saine- 
Pierre  de  Vienne ,  &  difperfées  en- 
fuite  par  les  Huguenots  dans  le 
16e  ficelé.  On  dit  que  fur  la  fin 
de  fes  jours  il  prédit  les  ravages 
que  les  Vandales  &  les  Sarrafins 
cauferoient,  y%  ans  après  ,  en 
France. 

III.  CLAIR,  (Saint)  naquit  à 
Rochefter  en  Angleterre.  Il  quitta 
ùk  patrie  pour  prêcher  la  foi  dans 
les  Gaules  au  diocèfe  de  Rouen. 
Une  femme  qui  l'aimoit ,  furieufe 
de  fa  réfiftaace,  le  fit  aflaûlner 
en  894. 

CLAIR ,  Voye\  Leclair. 

CLA1RAC,  (Louis -André  de 
la  Mamie)  ingénieur  en  chef  à 
Bergues,  mourut  en  175 1.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  JLiingénieur  de  Cam- 
pagne ,  OU  Traité  de  la  Fortification 
f*fl*gi'*>  in-4.0  IL  Hifioire  de  la 
derniers  Révolution  de  Perfe,  avant 
Thamas-Koulikan  ,  3  vol.  in- 12. 

CLAIRAUT,  (Alexis-Claude) 
naquît  à  "Paris  le  7  mai  1713  d'un 
habile  maître  de  mathématiques, 
qui  lui  apprit  à  lire  dans  les  Élé- 
mens  d' Eue  II  <k.  Depuis  Pafcal  ,  per- 
sonne n'avoit  montré  plus  de  génie 
pour  Us  feiences*  que  le  jeune 
Clair aut.  A  quatre  ans,  il  fa  voit 
lire  &  écrire  i  à  neuf,  l'application 
de  l'Algèbre  à  la  Géométrie  lui 
«toit  déjà  familière,  &  la  folution 
des  problêmes  les  plus  difficiles 
a'éroit  qu'un  jeu  pour  lui.  A  onze 
ans ,  il  lifoit ,  il  entendoit  les  fec- 
tions  coniques  &  l'analyfe  des 
Infiniment  -  petits  du  marquis  de 
V Hôpital.  Au  môme  âge,  il  avoit 
fait  fur  quatre  Courbes  du  troi- 
sième genre  qu'il  avoit  décou- 
vertes ,  un  Mémoire ,  imprimé  dans 
les  Mifcellanea  Berolinenfia  de  17 14 , 
avec  un  certificat  honorable  de 
l'académie  des  feiences.  11  fourint 
Vidée  qu'avocat  Joupej  de  lui  4e 
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fi  heureux  commencemens  ;  &  il 
publia  en  1730  des  Recherches  far 
les  Courbes  à  double  courbure ,  in*4.* 
dignes  des  plus  grands  géomètres. 
L'académie  des  feiences  lui  ouvrit 
fon  fein  à  dix  -  huit  ans ,  avant 
l'âge  preferit  par  fes  régleraens,  fir, 
l'aftbcia,  Voye\  Màvpertuis  , 
aux  académiciens  qui  allèrent  au 
Nord  pour  déterminer  la  figure  de 
la  Terre.  Au  retour  de  la  Laponie, 
il  ofa  calculer  la  figure  du  Globe, 
c'eft-à-dire  quelle  forme  lui  doit 
imprimer  fon  mouvement  de  ro- 
tation, joint  à  l'attraétion  de  toutes 
fes  parties.  Il  fournit  encore  au 
calcul  l'équilibre  qui  retient  la 
lune  entre  le  Soleil  fie  la  Terre, 
fuivant  le  fyïlême  Newtonien  de 
ces  trois  corps.  L'aberration  de* 
étoiles  &  des  planètes ,  que  Brad- 
ley  avoit  trouvé  être  des  phéno- 
mènes de  la  lumière,  doit  encore 
à  Claîraut  la  théorie  claire  qu'on 
en  a.  Nous  ne  p  irions  pas  d'une 
infinité  de  Mémoires  fur  les  ma- 
thématiques &  l'aftronomie ,  dont 
il  a  enrichi  l'académie.  C'eft  d'a- 
près fes  vues,  que  l'opinion  de 
regarder  les  comètes  comme  des 
planètes  aufiî  anciennes  que  le 
monde,  fie  foumifes  à  des  lois  uni- 
verselles, n'eft  pas  feulement  une 
jiypothèfc,  mais  une  vérité  prou- 
vée. Nous  avons  de  lui  :  1.  Élément 
de  Géométrie,  1741  ,  in-8.°  très- 
eftimables  par  leur  clarté  fie  leur 
précifion.  11  y  fuit  une  route  con- 
traire à  la  méthode  ordinaire.  Il 
remonte  de  la  Géométrie  pratique 
à  la  connoiflance  des  principes  fie 
des  axiomes  :  méthode  qui  laine 
à  l'élève  le  plaiûr  d'être  en  quelque 
forte  inventeur  avec  fon  maître. 
On  prétend  qu'il  compofa  ces 
Élémens  pour*  l'illuftre  marquife 
du  Chat&let  :  Voyez  [on  article, 
XL  Élémens  d'Algèbre,  i746,in-8°, 
qui  ont  le  mérite  des  précédens. 
.  IUt  Théorie  de  la  figuré  de  la  Ttmx 
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Ï743 ,  in-,* .°  IV.  Tables  de  U  Lune , 
1754,  in-8.°  Ces  ouvrages  le  fi- 
lent regarder  comme  un  des  pre- 
miers géomètres  de  l'Europe,  & 
il  obtint  les  récompenfes  qu'il  mé- 
ritoit.  Il  étort  de  U  fociété  du 
Journal  du  Savons  >  qu'il  remplit 
d'excellens  extraits.  U  obtint  après 
/a  mort ,  ua  Éloge  hi&oriquc  dans 
ce  Journal ,  dont  l'auteur  s'exprime 
ainft  :  u  M.  Clouant  fe  devoît  au 
monde,  &  ne  pouvoit  fe  livrer 
à  nous  tout  entier.  Il  ne  nous  a 
rien  donné  que  d'excellent.  U  trai- 
toit  en  maître ,  &  prefqu'en  te 
jouant ,  les  objets  de  ion  reffort , 
lorfqu'il  les  jugeoit  dignes  de  lut; 
mais  il  avoit  peu  le  loifir  de  s'oc- 
cuper de  rendre  compte  des  idées 
et»  autres,  tandis  qu'il  avoit  lui- 
même  tant  d'idées  importantes 
à  expofer  pour  le  progrès  des 
sciences,  tant  de  découvertes  utiles 
à  publier.  Souvent ,  en  lifant  les 
ouvrages  qu'il  fe  propofoit  d'aaa- 
1  yfer ,  il  s'abandonnoit  à  l'ardeur 
de  découvrir ,  &  quittoit  l'auteur 
pour  réfoudre  les  problêmes.  Dans 
nos  afiemblées,  où  U  étoit  fort 
aflîdu ,  nous  avions  eu  lieu  d'ad- 
mirer contaminent  cette  modeftie, 
cette  douceur  qui  doublaient  le 
prix  de  (es  talens ,  qui  emhellif- 
foient  l'éclat  de  fa  gloire  en  le 
tempérant.  L'homme  Supérieur  ne 
brillott  que  dans  fes  ouvrages  : 
l'homme  fimple,  jufte,  égal,  fe 
montroit  feul  dans  la  fociété  ;  9c 
c'eft  une  autre  forte  de  gloire 
qu'on  ne  peut  trop  publier  ,  une 
gloire  qui  nous  le  rend  plus  cher, 
qui  mêle  plus  d'amertume  à  nos 
regrets.  Ajoutons  que»  fur  les  ma- 
tières les  plus  étrangères  aux  tra- 
vaux qui  remplirent  toute  fa  vie, 
il  avoit  le  goût  le  plus  fin  &  le 
tael  le  plus  sùr\  que  s'il  critiquoit 
peu ,  &  toujours  avec  douceur ,  il 
applauduîbit  toujours  à -propos; 
ft  que  fou  approbation,  dons  il 
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a'étolt  ni  prodigue  ni  avare»  était 
es  tout  genre  un  prix  très-flatteur. 
Clairaut  eft  mort  le  17  mai  176$ , 
au  bout  de  quelques  Jours  de  ma- 
ladie, entre  les  bras  de  fon  père, 
qui  avoit  déjà  vu  périr  dix-neuf 
enfant,  »  H  avoit  eu  un  frère 
cadet ,  qui  auroit  peut-être  égalé 
la  fagacité  de  fon  aîné ,  s'il  n'étoit 
mort  à  l'âge  de  16  ans.  Un  an 
auparavant ,  il  avoit  publié  ua 
Traité  du  Quadratures  çîratlatra , 
que  l'académie  des  fcîences  honora 
de  fes  éloges.  On  a  mis  les  vers 
fui  vans  au  bas  du  portrait  de 
Clairaut  : 

Par  fes  travaux  la  Terre  a  eh**[t 

de  figura;  (*) 
La  Lune  vit  far  lut  /es  écarts  ik 

voilés  ;  (b) 
Ces  Globes  chevelus  »  errant  a  Pe* 

ventant  , 
Fisèrent  leur  retour,  à  fa  vei* 

rappelés}  (t) 
Et  fon  calcul  profond ,  rirai  et  la 

nature , 
Démontra  Us  feereu  à  Nevtoe 

révélés. 

CLAIRE ,  (Sainte)  née  a  Àfife 
en  1193  ,  d'une  famille  noble,  re- 
nonça au  fiècle  entre  les  maint  de 
S.  François  l'an  1211.  Ce  faim  inf- 
titeur  lut  donna  l'habit  de  péni- 
tence é  Notre-Dame  de  la  Por- 
txoncule.  Elle  s'enferma  enfui* 
dans  l'Églrfe  de  Saint  -Damien 
près  Àflife,  où  elle  demeura  qua- 
rante-deux ans,  avec  plufieurs 
compagnes  de  fes  auftérités  &  de 
fes  vertus.  Cette  églifetut  le  berceau 
de  l'ordre  des  Pauvres  -  Femmes, 
appelé  en  Italie  délie  Povere-Dotnt, 
&  en  France  de  Sainte -CUin, 
ou'  CUriffts.  Cette  fondatrice  le 
gouverna  fuivant  les  mftruca'oni 
qu'elle  avoit  reçues  de  S.  Franfou. 

(  *  )  Voyage  au  Nord,  (b)  TaH* 
dektunc.<c)UGosaèiiaax7^ 
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À  l'imitation  de  fon  père  fpirirael , 
elle  fit  un  Teftament,  pour  recom- 
mander à  Tes  fceurs  l'amour  de  la 
pauvreté.  «.  Elle  vit  dans  cette 
vertu  ,  dit  un  écrivain,  le* retran- 
chement de  tous  les  objets  propres 
à  enflammer  les  panions.  Elle  la 
regardent  comme  l'école  de  la  pa- 
tience, par  les  occafions  qu'elle 
fournit  de  fouffrir  toutes  fortes 
tle  privations ,  &  comme  le  moyen 
de  parvenir  à  ce  parfait  détache- 
ment du  monde ,  qui  fait  TeiTence 
de  la  véritable  piété.  »  Elle  mourut 
Je  ii  août  12; 5  à  60  ans.  Son 
corps  fut  porté  à  Affife.  Ce  convoi , 
honoré  de  la  préfence  du  pape 
&  des  cardinaux,  fe  fit  comme  un 
triomphe ,  au  fon  des  trompettes 
$t  avec  toute  la  folennité  poflible. 
Alexandre  IV  la  mit ,  peu  de  temps 
après ,  dans  le  catalogue  des  Saints. 
Les  religîeufes  de  fon  ordre  font 
divifées  en  Damianifies  ,  ferupu- 
leufes  obfervatrices  de  la  règle 
donnée  à  leur  fondatrice  par 
5.  François  ;  &  en  Urbaniftcs,  qui 
fui  vent  les  réglemens  mitigés  , 
donnés  par  Urbain  VU 

CLA1AFA1T,  (N.  Comte  de) 
Wallon  d'origine ,  chevalier  de  la 
toifon  d'or ,  devint  feld-maréchal 
au  fervice  de  l'empereur.  Il  avott 
commencé  à  fe  faire  ivantageufe- 
inent  connoitre  contre  les  Turcs , 
lorfqu'il  fut  appelé  en  1791 ,  à 
Commander  les  troupes  Autri- 
chiennes contre  la  France.  Il  dé- 
ploya dans  cette  guerre  les  plus 
grands  talens.  Pour  pénétrer  en 
Champagne ,  il  eut  à  forcer  le  ppfte 
important  de  la  Croix-des- Bou- 
quets. Une  chauffée  pratiquée  au 
milieu  d'un  bois  de  haute  futaie , 
où  l'on  avoit  fait  des  abattis  de  bois 
considérables  ,  conduifoit  à  une 
hauteur  défendue  par  une  batterie 
de  canons  chargés  à  mitraille.  Sur- 
monter ces  obitacles  furent  pour 
Torru  III. 
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Clair /ôû  l'affaire  de  quelques  heures; 
Après  avoir  pris  Longwi  &  Stenai  > 
il  fe  rerir^dans  les  Pays-Bas ,  cV  y 
perdit  la  fameufe  bataille  de  Je- 
mappes',  mais  cette  défaite  fut  pour 
lui  un  triomphe,  car  il  difpura 
long-temps  la  victoire,  quoique 
fon  armée  fût  de  la  moitié  moins 
hombreufe  que  celle  des  Franco ir. 
Sa  retraite  fur  le  Rhin ,  où  on  le  vit 
combattant  fans  ceffe,  n'oubliant 
aucune  de  fes  reffources  ,  réparant 
par  la  prudence  &  les  connoiffances 
de  l'an  >  les  dangers  de  fa  iîtuation  > 
afiura  fa  gloire.  Clair  fait  placé  fou  9 
le  commandement  du  prince  de. 
Cobourg ,  obtint  de  brillans  avan- 
tages à  Aldenhoven ,  à  Quievrain  ; 
à  Hanfon ,  à  Famars.  Il  comman- 
doit  l'aile  gauche  à  la  bataille  de 
Nerwinde  «  décida  de  fon  fuccès-. 
Oppofé  enfuite  dans  la  Weft-Flani 
dres  au  général  Pbchegm,  il  lui 
difputa  pas  à  pas  le  terrain ,  malgré 
l'inégalité  de  fes  forces  j  &  ce  ne 
fut  qu'après  fept  combats  qu'il  lé 
laiffa  maître  du  pays.  Sa"  retraité 
fur  Thielt,  fut  alors  aulfi  favanré 
que  courageufe.  Clair  fait  prit  en 
179J  le  commandement  de  l'armée 
de  Mayence,  &  y  attaqua  le  camp 
retranché  que  les  François  a  votent 
établi  devant  cette  ville.  Ceux-ci 
avoient  mis  près  de  fix  mois  £  for- 
tifier ce  camp  ;  Ciaitfait  le  fait 
.  tourner  par  fit  efeadron*  de  cava- 
lerie ,  l'attaque  arec  le  refie  dé 
fon  armée,  le  prend  en  une  nuit, 
&  fait  un  trèsigrand  nombre  de 
prifonniers;  Clairfxit ,  pourfuivant 
les  François  avec  toute  la  chaleur 
de  la  victoire ,  reçut  à  Manheim 
Tordre  de  s'arrêter.  Piqué  de  voir 
mettre  un  terme  à  fes  fuccès ,  il 
donna  fa  démifiîon ,  &  fe  rendit, à 
Vienne ,  où  l'empereur  lui  accorda 
l'accueil  qu'il  méritoit  ;  ce  fouve- 
rain  alla  lui-même  lui  rendre  vifite. 
Bientôt  après ,  il  devint  membre  du 
confeil  de  la  guerre ,  &  mourut  é 
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Vienne  en  1798.  Clalrfait,  févère 
partîfan  de  la  difeipline  militaire, 
suteftimé ,  mais  redouté  de  Tes  fol- 
dats.  Brave,  inftruit ,  doué  du  plus 
grand  fang  froid ,  calme  au  milieu 
de  l'aclion ,  quelquefois  trop  cir- 
confpeft,  il  prouva  partes  opéra- 
tions que  la  guerre  pouvoit  être 
confédérée  comme  un  (impie  jeu 
calculé.  Il  a  emporté  la  réputation 
du  général  4e  plusfavant  &  le  plus 
habile  qui  ait  été  oppofé  aux  Fran- 
çois pendant  leur  révolution. 

CLAMORGAN,  (Jean  de) 
capitaine  de  la  marine ,  fervit  pen- 
dant quarante-cinq  ans  Tous  trois 
rois.  11  publia  un  Trahi  de  la  Chajfe 
su  loup  ,  qu'il  offrit  à  Charles  IX, 
prince  pardonné  pour  la  chafle. 
Cet  ouvrage  parut  à  Paris ,  chez 
Jacques  Dupids,  en  1576 ,  &  il  a 
été  inféré  dans  U  Moi/on  ruj&que. 
Clamçrgaa  préfeuta  à  François  pre- 
mier une  Mappe-monde  d'une  forme 
nouvelle  avec  l'indication  des  lon- 
gitudes, que  le  monarque  fit  placer 
à  la  bibliothèque  de  Fontainebleau. 
On  lui  attribue  quelques  écries  non 
imprimés  fur  VAfironomU  &  la  Fo- 
tUe  de  U  Navigation. 

CL*PAS$ONt  (N.)  de  Lyon 
&  de  l'académie  de  cette  ville ,  a 
publié  une  Deferipùon  des  CuriQ- 
jhés  &  Monumen*  de  fa  patrie, 
in-8°f  Lyon,  1741.  Elle  eft  bien 
écrite  &  eftimée. 

CLARA,  (DipiA-)  fille  de 
l'empereur  Julien  /,  rut  mariée  au 
iénateur  Cornélius  Repentions,  Son 
f  ère  étant  parvenu  à  l'empire  Tan 
193  de  l'ère  Chrétienne  ,  elle 
obtint  le  titre  d'Auguftepour  elle, 
<c  la  charge  de  préfet  de  Rome 
pour  fon  époux.  Mais  celui  -  ci 
ne  la  conferva  que  durant  le  règne 
de  fon  beau-père.  Septime-Sivcre , 
qui  l'en  dépouilla,  priva  aufli ,  la 
fcême  année ,  BUfaÇlar*  de  U 
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qualité  d'Auguite,  8c  du  paeti- 
moine  qu'elle  tenoit  de  fon  père. 
Ainfi  elle  éprouva  dans  l'efpace 
de  quelques  mois  toutes  les  fa- 
veurs &  toutes  les  rigueurs  de 
la  fortune.  Elle  avoit  alors  en- 
viron 40  ans. 

CLARA  d'Anduse  ,  dont  00 
ignore  la  patrie ,  fe  diftingua  par 
fes  poefies  dans  le  15e  ficelé. 
L'amour  ne  la  rendit  point  heu- 
reufe,  a  ce  qu'il  paroii  par  une 
pièce  adreffée  à  fon  amant,  où 
elle  lui  dit  :  «  Les  médifans,  les 
efprtts  foupçoirneux,  defiru&eurs 
de  la  joie  6c  de  la  vertu,  ont  nus 
mon  cœur  dans  une  vive  agitation 
&  dans  une  trifleffe  profonde. 
Leurs  mauvais  difeours  vous  obli- 
gent de  vous  éloigner  de  moi, 
vous  que  j'aime  par-deffus  toutes 
chofes  !  j'ai  perdu  le  plaifir  de 
vous  contempler  y  j'en  meurs  de 
douleur,  de  uireur&derage.C'eft 
en  vain  qu'on  me  reproche  mon 
amour.  Non,  rien  ne  peut  di- 
minuer la  tendrefle  de  mon  coeur 
pour  vous,  ni  Tardent  defir  que 
j'ai  de  vous  voir.  Je  n'ai  point 
d'ennemis ,  tant  odieux  me  foient- 
ils.  qui  ne  me  deviennent  chers, 
fi  je  leur  entends  dire  du  bien  ds 
vous  -,  &  je  me  brouille  avec  mes 
meilleurs  amis,  s'ils  m'en  difeot 
du  mal.  Ami ,  j'ai  tant  de  douleur 
&  de  défefpoir  de  ne  vous  voir 
pas  y  que  lorfque  je  veux  chanter» 
je  pleure  &  je  foupire.  Que  se 
puis  -  je  obtenir  par  ces  couple» 
l'objet  de  mes  voeux  !  " 

CLARAMONTIUS ,  (  Scipioo) 
né  à  Césène  en  ïj6f,  foi  â  h 
fois  bon  hiftorien  &  grand  ma- 
thématicien. Ses  ouvrages  font  une 
Di/feruuion  fur  la  hauteur  du  Ce*- 
café;  une  autre,  fur  la  comète 
de  161*  ;  une  autre,  fur  trou 
nouvelles  étoiles  apparues  « 
1*7*,  1*0©  &  X004  j  une  auuti 
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lut  tes  phafcs  de  la  Lune.  On  lui 
doit  encore  :  I.  Une  Réfutation  du 
Syftême  de  Tycho-Brahé.  II.  Une 
shfioîrt  de  la  ville  de  Césène, 
en  feite  livires  ,  1641 ,  in  -  4.0 
III.  De  conjcHandi*  cujufque  me~ 
films  y  lib.  X. 

CLAftENCE,  (le  duc  de) 
V»yt\  V.  George. 

CLARENDON,  (Edouatd, 
comte  de)  Foye\  1.  H  y  de. 

CLARET,  Foye\  Tourrette 
(de  la) 

CLAR1SSES,  on  Religieuses 
1>e  Ste  Claire  ,  Voyt\  Claire. 

I.  CLARIUS  %  moine  de  Saint- 
Pierre-le-Vif  de  Sens ,  eft  auteur 
(l'une  Chronique  utile  à  l'hiftoite 
de  France.  Ceft  celle  de  fon 
abbaye  qui  s'étend  jufqu'à  l'année 
1114.  Elle  a  été  continuée  par  un 
anonyme  ]ufqu  ert  11S4.  D'Àchéry 
l'a  publiée  en  grande  partie  dans 
fon  Spiàllge. 

II.  CLARIUS  ci/  Clario  > 
(  Ifidore  )  né  au  château  de  Chiara 
près  deBrefce,  en  1495  ;  de  Bé- 
néditYm  du  Mont  -  Caffio  devenu 
évêque  de  Follgno ,  il  parut  avec 
diftinûion  au  concile  de  Trente, 
&  fe  fit  aimer  &  refpeâer  de  fon 
peuple  pour  fon  zèle  &  fur- tout 
pour  (à  chanté.  Il  laiffa  plufieurs 
ouvrages ,  eftimables  par  l'érqdi- 
tion  qu'ils  renferment  &  par  leur 
Utilité.  Les  principaux  font  : 
L  Scholia  In  Bioliâ  >  à  Venife 
1564»  in  -  folio.  II.  Scholia  In 
Novurn  Te/lamentum ,  1545,  in-8.° 
Ces  deux  ouvrages,  fouvent  con- 
fultés,  font  au  rang  des  meilleurs 
qui  aient  été  faits  en  ce  genre. 
Son  double  Commentaire  fut  mis 
i  V Index ,  pour  quelques  paffages, 
de  la  préface,  dans  lefquels  l'au- 
teur ne  refpeâoit  pas  affez  la 
Vulgate-,  mais  la  défenfe  de  le 
Hre  fut  levée  car.  les  députés  du 
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concile  de  Trente  pour  l'examen 
des  livres.  III.  Des  Sermons  latins» 
t  vol.  in -fol.,  &  en  i  in -4.** 
IV.  Des  Lettres  avec  deux  Opus- 
cules h  Modène,  1705 ,  ih-4.0  Ce 
favant  &  feint  prélat  mourut  le 
a 8  mai  1$  c ; , à  60  ans.  Il  écriv'oic 
nettement  &  avec  facilitée 

I.  CLARKE,  (Samuel)  né  à 
Brackley  dans  la  province  de 
Northampton  en  Angleterre,  fut 
très-verfé  dans  les  langues  Orien- 
tales ,  &  devint  directeur  de  la 
bibliothèque  Bodléienne.  Il  a  aidé 
Walthon  dans  l'édition  de  fa  Po- 
lyglotte ,  &  eft  mort  le  27  dé- 
cembre 1669  ,  après  avoir  publié 
un  traité  de  Profodiâ  arabica,  1661, 

IL  CLARKE  ,  (Samuel)  mi- 
niftre  Anglois ,  fut  perfécuté  par 
Cromwel,  &  dépuré  pour  féliciter 
Charles  II  fur  fon  rétabliffement 
au  trône  d'Angleterre.  Il  mourut 
en  1683  ,  après  avoir  publié  dans 
fa  langue  un  Martyrologe  ,  les  Fies 
des  généraux  Anglois  ,  Yfiijloirc 
de  Guillaume  le  Conquérant,  un 
Traité  contre  la  Tolérance,  les 
Fies  de  quelques  hommes  célèbres 
de  fon  fiècle,  1684,  in-folio. 
-^•Son  fils,  mort  en  1701  ,  eft 
connu  en  Angleterre  par  plufieurs 
ouvrages  fur  l'Écriture  fainte. 

III.  CLARKE,  (Samuel)  né  à 
Norwick  le  11  octobre  1675,  d'un 
magiftrat  de  cette  ville ,  obtint  par 
fon  mérite  la  cure  de  la  paroi  (Te 
de  Saint- Jacques  de  Londres.  11  fuc 
quelque  temps  dans  le  parti  des 
nouveaux  Ariens,  parmi  lefquels 
fe  trouvoient  Newton  &  Wtdflon,  II 
fouttnt  fon  fentiment  dans  un  livre 
intitulé  iLd  Doctrine  de  l'Ecriture 
fur  la  Trinité,  imprimé  en  1712, 
réimprimé  avec  des  additions  en 
1719 ,  &  donné  au  public  pour 
la  rroifième  fois  après  fa  mort, 
avec  des  augmentations  trouvées 
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dans  fes  papiers,  écrites  de  fa  propre 
main.  Son  attachement  trop  connu 
à  la  fe&e  qu'il  avoit  erabraffée, 
l'empêcha  d'être  archevêque  deCan- 
torbéri.  La  reine  Anne  voulani  lui 
donner  cette  dignité ,  Gipfon ,  évo- 
que de  Londres,  dit  à  cette  prin- 
ceffe  :  Madame ,  Clarke  efi  U  plus 
[avant  &  le  plus  honnête  homme  de 
P Angleterre  :  il  ne  lui  manque  qu'une 
thofe  ,  c'efl  d'être  Chrétien.  —  CUrke 
fe  diftingua  autant  par  fon  caractère 
que  par  fes  talens.  Doux  ,  commu- 
nicatif ,  il  a  été  également  recherché 
par  les  étrangers  &  par  fes  compa- 
triotes. U  mourut  le  n  mai  1729 ,  à 
5  4  ans ,  après  avoir  abandonné  l'A- 
ria ni  fme.  Malgré  quelques  opinions 
particulières ,  il  avoit  un  grand  fonds 
de  religion.  .«  Je  me  fou  viens, 
dit  l'auteur  des  Elémens  ds  la  philo- 
fophie  de  Newton ,  que  dans  plufieurs 
conférences  que  j'eus,  en  1716, 
avec  le  docteur  Clarke ,  jamais  ce 
philofophe  ne  prononçoit  le  nom 
de  D 1  eu  qu'avec  un  air  de  recueil- 
lement &  de  refpecl  très- remarqua- 
ble. Je  lui  avouai  l'împreflion  que 
cela  faifoit  fur  moi  ;  &  il  me  dit , 
que  c'étoit  de  Newton  qu'il  avoit  pris 
înfetuiblement  cette  coutume,  la- 
quelle doit  être  en  effet  celle  de  tous 
les  hommes.  •«  Son  détintérefie- 
mentétoit  extrême.  Après  la  mort  de 
N.wton,  en  1727,  on  lui  offrit  U 
place  d'intendant  de  la  mon  noie, 
qui  rapporte  annuellement  douze 
cents  louis  ;  mais  un  revenu  fi  con- 
fidérable  ne  put  tenter  un  philo- 
fophe qui  connoiftbit  mieux  le 
prix  du  temps  que  celui  des  ri- 
chefles  :  il  le  refufa.  Ses  Ouvrages , 
publics  à  Londres  en  1738 ,  en 
4  vol.  in-folio  ,  font  pour  la  plu- 
part en  anglois;  quelques-uns  ont 
été  traduits  en  franco i s.  Ou  remar- 
que dans  tous  uq  fa  van  t  éclairé  ,  un 
écrivain  méthodique ,  qui  met  les 
matières  les  plus  abstraites  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  par  une 
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netteté  &  une  précifion  admirables; 
Le  bel-efprit  qui   Ta  appelé  une 
vraie  Machine  à  raifonnement ,  devoil 
ajouter  que  c'étoit  une  machine  fi 
bien  dirigee,  qu'elle  n'en  produi- 
foit  ordinairement  que  de  convain- 
quans  &  de  démonstratifs.  On  a  de 
lui  :  1.  DiJ "cours  concernant  f  être  &  les 
attributs  de  Dieu ,  les  obligations  de  U 
Religion  naturelle,  la  vérité  &  la  cer- 
titude de  la  Révélation  Chrétienne ,  con- 
tenus en  16  fermons ,  prêches  dans 
l'églife  cathédrale  de  Saint-Paul ,  en 
1704 &  170 y,  à  la leéhire fondée 
par  Robert  Boyle.  Cet  ouvrage ,  tra- 
duit en  franco  is  par  Ricoûcr,  Àmf- 
terdam  1727  ,  3  vol.in-8° ,  &  dans 
lequel  l'auteur  a  fuivi  le  plandMA- 
badie  ,    a  été  réimprimé  pluficurt 
fois.  L'édition  d'Avignon,  17)6, 
fans  nom  de  ville ,  en  3  vol.in-12, 
renferme  quelques  Notes,  &  une 
Dilatation  du  même  doûeur  fur 
la  fpiiitualité  &  l'immortalité  de 
l'ame ,  traduite  de  l'anglois.  H.  Des 
Paraphra/es  fur  les  quatre  Evangitifiet» 
111.  Dia-fept  Sermons  fur dlffétens  fu- 
rets intérejfans.  IV.  Lettres  à  Dodwel 
fur  l'immortalité  de  l'ame  ,    avec 
des  réflexions  fur  le  livre  intitulé 
Amyntor ,  ou  Défenfe  de  la  Vie  de 
Milton,  V .  Lettres  à  M.  Hvadley  fur  la 
proportion  de  la  viteffe  &  de  la  force. 
VI.  La  Phyfique  de  Rohault  traduite 
en  latin,  1718,  in~S.°  VII.  Une 
autre  Traduâian  ,    dans  la  même 
langue,    de  t Optique  de  Newton, 
17 1 9,   in-  8.°  Clarke  fut  un  des  pre- 
miers qui  foutinrent  dans  les  école* 
les  principes  de  ce  célèbre  physi- 
cien. VUI.DefavantesJVbtti/iir*' 
Commentaires   de  Ce  far  ,    Londres 
1712,  in-fol.  IX.  L'Iliade  d'Homère 
en  grec  &  en  latin,  Londres  17 54» 
4  vol.  in- 40 ,  avec  des  obfervationf 
pleines  d'érudition  qui  développent 
bien  le  fensdu  poète  Grec.  L'auteur 
mourut  en  achevant  cet  ouvrage? 
dont  il  n  avoit  encore  publié  que 
la  moitié.  Voye\  U  Cqlliv*, 
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—  îl  ne  faut  pas  te  confondre 
avec  un  autre  théologien  Anglois, 
Guillaume  CljrkEj  né  dans  le 
comté  de  Shrop  en  1696,  more 
en  1771  »  auteur  de  V Accord  des 
Monnaies  Romaines  9  S  axones  fy  An- 
gtoifes ,  en  Anglois  1767 ,  in- 4.° 

CLARKSON,  (David)  né  en 
1621  dans  la  province  d'Yorck, 
mort  à  Londres  en  1687,  étudia 
les  Antiquités  eccléfiaftiques .,  & 
fut  le  maître  de  Tillotfcn.  Il  a 
publié  un  Trahi  fur  l'état  pri- 
mitif de  l'ÊDifcopat,  &  un  autre 
Air  la  Liturgie,  1716. 

CLARUS  ,  (  Julivs  )  jurifeon- 
fulte  habile ,  natif  d'Alexandrie  de 
la  Paille  ,  remplit  les  premières 
places  de  la  ville  de  Milan,  & 
mourut  en  157$.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  à  Francfort,  1636, 
in-folio ,  &  ne  font  plus  d'aucun 
ufege. 

CLATHRA,,  (Mythol.)  divi- 
nité de  l'Êtrurie,  prefidoit  aux 
grilles  &  aux  ferrures.  Les  Ro- 
mains adoptèrent  fon  culte,  &  lui 
confacrèrent  un  temple  en  com- 
mun avec  Apollon  x  fur  le  Mont 
Quirinal. 

CLAVASÎO,  Voyex  I.  Ange. 

CLAUBERGE,  (Jean)  favaot 
Calvinifte  ,  né  à  Solingen  en 
Weftphalie  l'an  1612,  mort  le 
31  janvier  1665,  à  33  ans,  eft 
un  des  premiers  qui  aient  enfeigné 
la  philo fophie  de  Dej "canes  en 
Allemagne.  L'éleôeur  de  Brande- 
bourg lui  donna  des  témoignages 
non  équivoques  de  fon  eftime. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis 
en  2  vol.  in  -  40,  à  Arr.Aerdan) , 
1691.  Le  plus  eftimable  eft  fa 
^opea  vêtus  &  nov4  ,  dont  il  faj- 
(bit  cas  avec  raifon, 

CLAVDE-LYS1AS,  F*w 
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I.  CLAUDE  Ier,  (  Claud ivs 
Néro  )  fils  de  Dmfus  &  oncle  de 
Caligula,  né  à  Lyon  dix  ans  avant 
l'cre  Chrétienne,  fut  le  feul  de  fa 
famille  que  fon  neveu  Jaiffa  vivre. 
Après  la  mort  de  Ca/igula ,  affaf- 
finé  ,  Claude  fut  proclamé  empe- 
reur par  les  foldats  qui  le  ren- 
contrèrent par  hafard  ,  comme  il 
fe  cachoit  pour  échapper  aux 
meurtriers.  Quoique  le  i'énat  eût 
envie  de  rétablir  la  république , 
on  n'ofa  s'oppofer  à  fon  élec- 
tion ,  &  on  le  reconnut  l'an  41 
de  J.  C  11  étoit  alors  dans  fa 
50e  année.  Les  maladies  de  fa 
ieunefie  l'avoient  rendu  foible  & 
timide.  Au  commencement  de  fon 
règne,  il  s'annonça  aûez  bien; 
mais  il  fe  démentit  bientôt,  &  ce 
ne  fut  plus  qu'un  enfant  fur  le 
trône.  Il  avoit  refufé  tous  les 
titres  faftueux  que  l'adulation  des 
courrîfans  avoit  inventés  ;  il  avoit 
orné  Rome  d'édifices  publics ,  & 
l'avoit  charmée  par  fon  affabilité 
&  fa  politeffe,  fon  application 
aux  affaires,  &  fon  équité.  Mais 
il  ne  parut  enfuite  qu'un  imbé- 
cille,  qui  ne  connoifîbit  ni  fa 
force ,  ni  fa  foibleffe ,  ni  (ts  droits  , 
ni  fes  devoirs.  Le  fénat,  toujours 
flatteur  parce  qu'il  n'étoit  plu» 
maître»  décerna  les  honneurs  dru 
triomphe  à  l'empereur,  pour  le 
fuccès  de  fes  armes  dans  la  Bre- 
tagne. Claude  voulut  le  mériter 
lui-même,  paffa  dans  cette  ifle 
l'an  43  de  J*  C. ,  &  y  rut  vain- 
queur par.  fes  généraux.  A  fon. 
retour,  il  retomba  dans  fa  ftupi- 
dite.  L'impudique  Meffaù'ae ,  fa. 
femme  ,  le  fubjugua  au  point» 
qu'il  en  apprit  les  débauches,  & 
en  fut  même  témoin,  fans  en 
être  troublé.  Ce  monflre  de  bar- 
barie &  de  lubricité ,  vouloit-elle 
fe  venger  du  mépris  d'un  amant  f- 
clle  trouvoit  fon  foible  époux 
torpeurs  prêt. à  lui  obéir.  Treai^ 
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fénateurs  &  plus  de  trois  cents 
chevaliers  furent  mis  à  mort  fous 
fon  règne.  L'imbécille  tyran  voyoit 
avec  une  joie  calme  &  fhipide  ces 
exécutions  fanguinaires.  Il  étoit 
tellement  familiarifé  avec  l*idée 
des  tortures,  qu'un  de  fes  officiers 
lui  rendant  compte  du  fupplice 
d'un  homme  confulaire,  il  ré- 
pondit froidement  :  Je  ne  vous  avois 
pas  dit  de  le  faire  mourir  ;  mais  qu'im- 
porte pui j que  etla  eji  fait  ?...  Voyt\ 
\\\  Narcisse.  Camille  t  gouver- 
neur de  la  Dalmatie,  s'étant  fait 
proclamer  empereur  ,  écrivit  au 
fantôme  Çui  régnoit  à  Rome,  une 
lettre  pleine  de  menaces  ,  s'il  ne 
fe  démettoit  de  l'empire;  Claude 
alloir  fe  foumettre,  fi  on  ne  l'en 
avoit  empêché.  Après  la  mort  de 
AUffdlnc  ,  fa  troifième  femme  , 
dont  il  te  défît  pour  fes  dé- 
bauches ,  il  époufa  Agrippîne  fa 
nièce  «  quoiqu'il  eût  promis  de 
ne  plus  fe  marier.  Celle  -  ci  le 
fubjugua  encore  :  ceft  à  fa  fol  In- 
citation qu'il  adopta  Néron,  au 
préjudice  de  Brhanm'eus.  Elle  l'era- 
poiionna  dans  un  ragoût  de  cham- 
pignons ;  mats  comme  le  poifon 
le  rendit  amplement  malade ,  elle 
envoya  chercher  Xénopkon ,  fon 
médecin ,  qui  feignant  de  lut  donner 
un  de  ces  vomitifs  dont  il  fe  fer- 
voit  ordinairement  après  fes  dé- 
bauches ,  lui  fit  paffer  une  plume 
empoifonnée  dans  la  gorge-,  il  en 
mourut  l'an  54  de  J.  C ,  âgé  d'en- 
viron 65  ans.  Claude  n'etoit  qu'un 
homme  ébauché,  difoit  fa  mère.  De 
lui-même  il  n'etoit  qu'idiot  ;  fa 
foiblefi'e  en  fit  un  tyran.  II  in- 
venta cependant  trois  lettres  ,  6c 
compofa  quelques  ouvrages  qui 
fe  font  perdus. 

II.  CLAUDE  II,  (Aurilius)  né 
dans  l'Illyrie  ea  a  14  ,  d'abord 
tribun  militaire  fous  D'ece ,  eut 
enfuite  le  gouvernement   de    fa 
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province  fous  Vaurien.  L'armée  fe 
déclara  empereur  Tan  168,  après, 
la  mort  funefte  de  Galien.  L'em- 
pire reprit  une  nouvelle  vie  fous 
ce  nouveau  Trajan.  Il  défit  le  re- 
belle Auréole ,  abolit  les  impôts-, 
rendit  aux  particuliers  les  biens 
que  fon  injufte  prédécefieur  leur 
avoit  enlevés.  Une  femme ,  inf- 
truite  de  fon  équité  ,  vînt  la 
trouver  &  lui  dit  :  Prùtce  ,  aa 
Officier  nommé  Claude  ,  a  reçu  mai 
terre  de  G  a  lien  ;  c'étoh  mon  unique 
bien  ;  faices-la-moi  rendre.  — Clouât, 
reconnoifiant  que  c'étoit  de  lui- 
même  qu'elle  parloit ,  lui  répondit 
avec  douceur  :  llefijûfie  que  Claude 
empereur  refiîtue  u  qu'a  pris  Claude 
particulier,  — Tandis  qu'il  faifoit 
fleurir  l'empire  au  dedans,  il  le 
défendoit  au  dehors.  Les  Gochs  » 
au  nombre  de  trois  cent  vingt 
mille,  pillent  la  Thrace  &  U 
Grèce,  Claude  marche  contre  eux» 
les  pourfuit  jufqu'au  Mont-Hoe- 
mus ,  &  remporte  la  victoire  la 
plus  fignalée.  La  pefte  qui  étoit 
dans  leur  armée,  contribua  à  leur 
défaite.  Elle  fe  glifla  malheureux 
fement  dans  celle  des  Romains  » 
y  fit  les  mêmes  ravages ,  &  em- 
porta Claude  en  270 ,  à  l'âge  de 
?6  ans.  Cet  empereur  fut  à.  la 
fois  grand  capitaine,  juge  équi- 
table, &  bon  prince.  Un  plus 
Jong  règne  eût  rendu  à  Rome  tout 
fon  éclat  &  à  l'empire  fon  ancienne 
gloire.  Foyei  Au  Rio  LE. 

ni.  CLAUDE,  (Saint)  natif  de 
Salins  en  Bourgogne,  rut  chanoine 
fit  archevêque  de  Befançon.  II  quitta 
cette  dignité  pour  fe  renfermer  dans 
le  monaftère  de  Saint- Oyan  ,  dont 
il  fut  abbé ,  fit  où  il  mourut  feinte- 
ment  Tan  696,  ou  félon  le  P.  Ctifkt 
en  703,  âgé  de  99  ans.  Cette  abbaye 
bâtie  fur  le  Mont-  Jura,  porta  le 
nom  de  5.  Oyan  jufqu'au  t;csecJe  , 
qu'elle  prit  celui  de  S.  Claaèu  Le 
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,<orps  de  ce  Saint  y  fubfiftoit  en- 
core fur  la  fin  du  fiècle  pafle  & 
ctoit  devenu  un  objet  de  dévotion 
pour  une  foule  de  pèlerins  qui  y 
accouroient  de  toutes  parts.  11  s'eii 
formé  peu  à  peu  une  ville  fort 
agréable  auprès  de  ce  monaftère. 
En  1743  le  pape  Benoit  XIV  y 
érigea  un  évêché  fuffragant  de 
Lyon,  8c  changea  l'abbaye  en 
églife  cathédrale. 

IV.  CLAUDE ,  Efpagnol  d'ori- 
gine ,  devint  év&que  de  Turin  data 
le  8  e  fiècle  &  ibutint  Terreur  des 
Iconodaft'a  ou  BYifeufs  d'images. 
11  voulut  les  détruire  dans  fon 
diocèfe  \  mais  fe*  attentats  &  fes 
écrits  fur  ce  fujet,  furent  con- 
damnés par  les  évoques  &  le  pape, 

V.  CLAUDE,  frère  Céleftin  , 
▼ivoit  fous  le  règne  de  Charles  Viy 
an  commencement  du  15e  fiècle, 
fit  il  étoit  digne  d'éclairer  le  nôtre. 
Nous  aVons  de  lui  un  ouvrage  phi- 
losophique ,  Des  erreurs  de  nos  fin- 
f Attons  &  des  influences  céUftes  fur 
la  terre,  contre  l'afironomie  judi- 
ciaire ,  où  il  s'exprime  avec  tant 
de  juftefle  &  de  précifion ,  qu'on 
le  croirdit  l'ouvrage  d'un  mo- 
derne ,  fi  on  le  traduifoit  du  latin 
fans  indiquer  l'auteur.  C'eft  à 
Oronce  Fine  quk>n  a  l'obligation 
de  ce  livre  ;  il  le  fit  imprimer  en 
1541  chez  Simon  Colints.  L'auteur 
mérite  d'être  place  à'  côté  des 
Bacon  &  des  Loche. 

VI.  CLAUDE,  (Jean)  se  à 
la  Sauverai  près  de  Villefranche 
d'Agen  en  1619,  d'un  père  mi- 
ni ftre  ,  fut  élevé  par  lui  dans  le 
fein  de  la  théologie  U  de  la  con- 
troverfe.  Minifire  à  l'âge  de  26  ans» 
il  profefia  enfuite  pendant  huit 
ans  la  théologie  à  Nimes  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Claude  s  étant 
oppoie  aux  fages  intentions  de 
quelques  -  uns  de  foa  parti,  qui 
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vouloient  réunir  les  Proteftans  à 
l'Êglife,  le  râiniftère  lui  fut  in- 
terdit par  la'  cour  dans  lé  Lan- 
guedoc &  dans  le  Querci.  Il  vint 
à  Paris ,  &  fut  minirVre  de  Cha- 
renion  depuis  1666  jufqu'en  i6ffy^ 
année  de  la  révocation  de  l'édlc 
de  Nantes.  Il  pana  alors  en  Hol- 
lande; où  fes  taleris  fit  fon  ttoih 
l'avoient  annoncé  depuis  long- 
temps. Le  prince'  A1  Orange  le  gra- 
tifia d'urie  penfion:  11  mourut  peu 
de  temps  après  le  13  janvier  1687, 
à  68  ans,  regardé  par  fon  parti 
comme  un  oracle ,  ôt  comme 
l'homme  le  plus  capable  de  com- 
battre Arhauid  &  Bdffuit.  Son  élo- 
quence étoit  forte,  animée,  fer- 
rec,  prenante»  11  manquoit  d'une 
certaine  élégance;  mais  fon  ftyfe 
n'en  étoit  pas  moins  fort ,  pour 
être  fimple.  Peu  de  conrroverfiftfcs 
fe  font  fervis  plus  heureufement 
des  fineffes  de  la  logique  &  des 
autorités  dé  l'érudition.  On  re- 
marque ce  caractère  dans  tous 
Ces  ouvrages ,  dont  les  principaux 
font  :  L  Réponfc  au  Traité  de  la 
Perpétuité  de  la  foi  fur  PEutharifiie, 
1671 ,  2  vol.  in-8.°  II.  Défenfe  de 
lu  Ri  formation' y  OU  Réponfc  au» 
Préjuges  légitimes  de  Nicole,  2  vol. 
tn-4.0  &  in-11.  III.  Réponfe  à' la 
Conférence  de  Boffuet ,  in- 12.  IV.  û* 
Plaintes  des  Proteftans  cruellement 
opprimés  dans  le  Royaume  de  Prancê  ; 
à  Cologne  171 3,  in-i2*V.  Pfù- 
fieurs  Sermons  in -8°,  écrits  avec 
une  éloquence  mâle  &  vigou- 
reufe.  VJ.  Cinq;  volumes  in-ix 
d  ûî uvïet  Poftnumes ,  contenant  di- 
vers Traités  de  théologie  &  de 
controverfe.  Claude  méritoit  d'être 
lame  de  fon  parti ,  autant  par  fes 
talens,  que  par  fon  intégrité  6c 
fes  moeurs.  Sa  conduite  &  fon 
éloquence  n'étoient  roaïheureufe- 
ment  que  trop  propres  a  perfuader 
ceux  qui  admettoient  les  mêmes 
principes  que  lui*  Sa  Fie  a  été 
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écrite  par  U  Dcvc\c,  Amfterdam 
1687,  in- 16.  Voye\  Gastinau 

$  CONRARD. 

VII.  CLAUDE,  (Jean- Jacques)' 
petit-fils  du  précédent,  naquit  à  la 
Jiayeen  1684.  Dès  l'âge  de  1 5  ans, 
il  publia  une  Dîjfertatioti  latine  fur 
la  falutation  des  Anciens,  Urrecht 
1702  »  in-u  ;  &  à  l'âge  de  18  ans , 
une  autre  DiffertaMon  dans  la  mé)me 
langue,  fur  les  nourrices  &  les 
pédagogues.  S'étaat  confaçré  en- 
fuite  ,  par  la  fuggeftion  du  minière 
Martin ,  à  l'étude  de  la  théologie ,  il 
devint  pafteur  de  l'églife  Françoife 
de  Londres  en  1710 ,  &  mourut  en 
1712  à  28 ans,  fort  regretté.  Après 

(  fa  mort ,  fon  frère  fit  imprimer  un 
vol.  de  fes  Sermons,  où  il  y  a  pi  y  s 
defolidité,  que  d'.orneraent  &  de 
pathétique. 

VIII.  CLAUDE  de  France, 
fille  de  Louis  Xlltkd'Jnne  de  Bre- 
tagne ,  naquit  a  Romorantin  en 
1499.  La  reine  fa  mère,  qui  n'ai- 
moit  pas  François  comte  d'Angou* 
lême  ,  depuis  roi  de  France ,  vou- 
lut la  marier  à  Charles  d'Autriche; 
mais  Louis  XII,  qui  avoit  d'abord 
cédé  à  fes  deurs ,  s'y  oppofa  par 
le  confeil  des  feignéurs  les  plus 
fages  de  fa  cour.  La  princeffe 
Claude  fut  donc  fiancée  au  prince 
François,  en  1506,  &  ce  mariage 
fut  célébré  à  Saint  Germain-  en- 
Laye,  le  14  mai  i;  14.  Une  piété 
fincère  ,  un  caractère  égal ,  une 
extrême  bonté  ;  telles  furent  les 
qualités  ,  qui  la  firent  appeler  de 
fon  temps  la  bonne  Reine.  Elle 
n'étoit  pas  Û  bien  partagée  du  côté 
des  qualités  extérieures.  Elle  bai- 
toit  un  peu  :  défaut  qu'elle  tenoit 
de  fa  mère.  Sa  taille  éto.it  médio- 
cre. Les  traits  de  fon  vifage,  qui 
refiemhloient  à  ceux  de  fon  père , 
n'av  oient*  rien  qui  fixât  l'atten- 
tion ,  qu'un  grand  air  de  douceur. . 
«ftuffi  Louîs  XII  dit  à  Anne  de  Brc- 
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tapie  ,  qui  lui  faifoît  craindre  les- 
dégoûts  du  comte  d'Angoulêroe  : 
Oui ,  elle  n'efl  pas  belle  ;  mais  fis, 
vertu  touchera  le  Comte ,  (r  il  ne 
pourra  s'empêcher  de  lui  rendre  j*/liceK 
Son  unique  foin  fut  de  plaire  à 
fon  époux  ,  &  de  fervir  Dieu  & 
les  malheureux.  Elle  avoit  pris 
pour  devife  une  Lune  au  plein 
avec  ces  mots  :  C  an  du?  a  Cjn~ 
didis.  Elle  avoit  été  couronnée 
à  Saiut-Denys  en  1 5 17  ,  &  elle 
mourut  à  Blois  le  20  juillet  1524, 
a  25  ans ,  après  avoir  donné  le 
jour  à  trois  princes  &  à  quatre 
princeiTes. 

IX.  CLAUDE  de  France, 
duchefie  de  Lorraine ,  feprieme 
enfant  de  Henri  11  &  de  Catherine 
4e  McdiçU ,  naquit  à  Fontainebleau 
en  i£47.  On  la  maria  en  rçjSrà 
Charles  II  du  nom ,  duc  de  Lor- 
raine ,  dont  elle  eut  une  illuftrt 
poftérité.  Ses  vertus  la  firent  aimer 
de  fon  époux  &  de  fes  fujets.  £Ua 
mourut  le  20  février  117$. 

X.  CLAUDE ,  peintre  ancien, 
natif  de  Mar  (cille,  excella  dans  l'art 
de  peindre  fur  le  verre.  Étant  venu 
à  Rome ,  il  y  fit  çonnoîrrc  le  pre« 
mier  cette  invention. 

CLAUDE  de  TovRVOV,  Vy. 
Tournon,  n.°  III. 

I.  CLAUDIA  ,  Veflale,  futac- 
eufée  d'un  incejfte  ;  mais  Vtfl*x 
fnivantla  Fable,  fit  un  prodige  en 
(a  faveur  pour  manifener  fa  fc- 
geffe.  Claudia  tira  feule  avec  (a 
ceinture  le  vairTeau  fur  lequel  étoit 
la  ftatue  de  Cybde ,  qu'çn  venoij 
de  chercher  en  Phrygie,  &  <f» 
étant  entré  dans  le  Tibre,  s'y  trou- 
voit  tellement  engravé  ,  que  plu- 
fieurs  milliers  d'hommes  avoient 
inutilement  efiayé  de  le  faire  avan- 
cer. Cette  veftale  étoit  de  lafamiU* 
patricienne  des  ÇlaudesK 


Digitized  by 


Google 


C  L  A 

II.  CLAUDIA ,  dame  Romaine, 
fut  convertie  par  S. Paul.  Cet  apôtre 
en  parle  fur  la  fin  de  fa  féconde 
Êpitre  à  Timothéc.  On  ignore  de 
qui  elle  étoit  femme. 

III.  CLAUDIA,  (Antonia-) 

fille  de  1  empereur  Claude  ,  fut  d'a- 
bord mariée  à  Cnéius  Pompé'ius  , 
condamné  à  perdre  la  tête  à  l'inf- 
figation  de  Mejfaliae  i  &  enfuitc  à 
$yll*  Faufius ,  dont  elle  eut  un- 
fils.  Ce  fécond  époux  de  Claudia 
fut  affaffioé  par  ordre  de  Néron  , 
Tan  62  de  J.  C.  Elle  fut  victime 
elle  -  même  de  la  barbarie  de  ce 
prince.  Devenu  veuf  de  Poppée, 
morte  enceinte  fous  fes  coups  , 
il  oflfroit  de  donner  la  main  à 
Claudia  &  de  la  faire  reconnoitre 
impératrice.  Elle  rejeta  fes  offres; 
&  Néron  lui  fit  ôter  la  vie»  lorf- 
qu'elle  étoit  encore  à  la  ileur  de 
fon  âge. 

CLAUDIEN,  poète  Latin,  na- 
tif d'Alexandrie  en  fcg}pte,flo- 
riffoit  fous  Auaiius  &  Henorius  , 
qui  lui  rirent  ériger  une  flarue 
dans  la  place  Trajcnc.  Il  fut  l'ami 
de  SiUiçov,  qui  périt  en  voulant 
ufurper  le  trône  impérial.  Alors 
l'amitié  d'un  grand  homme  de* 
venu  coupable,  fut  un  crime;  & 
Çisudien  quitta  la  cour.  On  croit 
qu'il  parla  fa  vie  dans  la  retraite 
&  la  difgrace.  Ce  poète  étoit  ué 
avec  un  efprit  vif  &  élevé  :  ç'cft 
le  caractère  de  (es  écrits.  Une 
imagination  qui  a  quelquefois  l'é- 
clat de  celle  d'Homère ,  &  des  ex- 
p  renions  de  glnie ,  de  la  force 
quand  il  peint,  de  la  précifion 
toutes  les  fois  qu'il  cri  fans  images , 
allez  d'étendue  dans  fes  tableaux , 
&  fur-tout  la  plus  grande  richelTc 
dans  fes  couleurs  \  voilà  les  beautés 
de  Clduditn.  Mais  il  eft  rare  que 
la  fin  de  fes  pièces  réponde  à 
leur  commencement.  Il  eft  fou* 
Vçn:  enflé.  11  fe  Lille  emporter  à 
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fes  faillies.  Il  n'a  nul  goût  pour 
varier  le  tour  de  fes  vers ,  qui  re- 
tombent fans  cefle  dans  la  même 
cadence.  Les  écrivains  qui  ont  die 
que  c'eft  le  poëte  héroïque  qui  a 
le  plus  approché  de  Virgile  ,  dé- 
voient auffi  remarquer  que  ce  n  eft 
que  de  fort  loin.  Il  patte  pour- 
tant pour  un  des  derniers  poètes 
Latins ,  qui  aient  eu  quelque  pu- 
reté dans  un  fiècle  groiTier . . . 
Parmi  les  éditions  de  Claudien  ,  on 
eftime  la  première»  de  Vicence 
1482,  in-folio  ;  celle  de  Ikinftns 
le  fils,  Elzevir  1650,  in-  ti  ; 
celle  de  Banhius,  quoique  chargée 
d'un  long  commentaire  ,  Franc- 
fort 16  jo  ,  in  -  4a  ;  cette  des 
Variorum ,  1665  ,  in-8°  \  l'édition 
donnée  in-4.0  1677  ,  adufum  Del- 
phini ,  laquelle  eft  peu  commune; 
&  celle  de  Burma* ,  Amfterdam 
1760^  in-4.0  Les  pièces  que  les 
connoifTcurs  lifent  avec  le  plus  de 
plaifir  dans  Claudien  ',  font  les  In- 
icftires  contre  Rufin ,  en  deux  li- 
vres; celles  contre  Eutrope,  auffi 
en  deux.  Apres  ces  pièces  ,  vient 
le  poème  de  Y  Enlèvement  de  Pro- 
ftrpine  ;  &  celui  du  Confulat  d'Ho- 
no r lus  fuit  de  près.  \J  Enlèvement  de 
Prc/crpine  eft  plein  de  verve  & 
d'enthoufiafme.  Les  caractères  font 
naturels  &  bien  deflinés  ,  les 
images  vives  &  heureufes  ,  les 
pen  fées  jufles  &  fages,  les  des- 
criptions piquantes.  Le  troifième 
livre ,  prefque  tout  dramatique , 
eft  plein  de  mouvemens  tendres 
cV  paflionnés.  Le  nombre  de  mor- 
ceaux où  le  faux  goût  de  fon 
ficelé  fe  mêle  quelquefois  ,  eft  petit 
en  comparaifon  des  morceaux  tou- 
chans  &  bien  écrits. 

CLAUDIEN  MAMERT ,  prê- 
tre &  frère  de  Mamert  archevêque 
de  Vienne  ,  publia  dans  le  cin- 
quième fiècle  un  Traité  fur  la  na- 
ture de  l'Ame ,  contre  Faujle  de  Riez , 
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ejui  prétendoii,  dît-on,  qu'elle 
n'eft  pas  Spirituelle  -,  Hanau  1611  v 
ScZwickau  1655  r  un  vol.  in-8.° 
Vfiiftoira  EccUfiajllquc  de  l'abbé 
Racine  lui  attribue  une  pièce  de 
▼ers  contre  la  poéfie  profane  -, 
■ms  ce  poème  eu  une  fuite  de 
la  Lettre  de  5.  Paulin  de  Note  à 
Jc*u  Ceft  avec  plus  de  raifon 
qu'on  lui  donne  l'Hymne  de  la 
Croix  ,  que  pi  ufieurs  diocèfcs  chan- 
tent an  Vendredi  -  Saint  :  Ponge , 
K*ptar  gUriafi  Prmlium  eergaminis , 
&c  Elle  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères ,  &  dans  les  li- 
vres d'église»  Mamcrt  avoit  été 
moine  dans  fa  jeuneffe ,  &  avoit 
Im  une  partie  dts  auteurs  Grecs  & 
latins.  11  étoit  un  des  plus  fa  vans 
de  fon  temps  :  il  mourut  en  473 
•»  474. 

CLAUDINE  de  Tourhof  , 
Voj.  Tournom,  n.°  III. 

L  CLAUDIUS  PULCHER, 

fils  tfAppitu  CLaudiiu  Cet  eus  ,  conful 
Romain  l'an  249  avant  J.  C. ,  avec 
L.  kdiu*  Puliuê,  perdit  une  bataille 
■avale  en  Sicile  contre  les  Cartha- 
ginois. H  fit  une  autre  entreprife 
forDrepani;  mais  A/drubal ,  gou- 
verneur de  la  place ,  en  étant 
averti,  t'attendit  en  bataille  à  l'em- 
fcooehure  de  fon  port.  Claudius , 
quoique  surpris  de  trouver  les 
ennemis  en  bonne  pofture,  les  at- 
«aqwincomKiérément.  Afdrubal,  fe 
fervant  de  fon  avantage  coula  à  fond 
Biuûeurs  vaiffeaux  dos  Romains, 
tti  prit  03 ,  &pourfuivit  les  autres 
fBfqu'auprèç  de  Lily bée.  Les  dévots 
du  Pagamfme  crurent  que  le  mépris , 
Ken  louable  en  lui-même,  s'il  eût 
pris  fa  fource  dans  une  philofophie 
éclairée  »  que  CUuilus  avoit  fait  pa- 
lokre  des  augures,  lui  avoit  attiré 
ce  diânmem  ;  car  comme  on  lui  pré- 
ienta  la  cage  où  étoîent  les  oifeanx 
sacrés,  voyant  qu'ils  ne  vouloient 
cas  de  grain:  QuHUteivm,  dit-il , 
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puif qu'ils  ne  renient  point  manger  ;  6t 
auffitôr  il  les  fit  jeter  à  l'eau.  Clau- 
dia* de  retour  à  Rome ,  fut  dépote 
&  condamné  à  l'amende.  On  l'obli- 
gea même  de  nommer  un  dictateur, 
il  dcfigna  un  certain  C.  Clama, 
l'objet  de  la  rifée  du  peuple.  Le  fé- 
nat  contraignit  ce  dernier  à  fe  dé» 
mettre  en  faveur  d' Attifas  Collatinm. 
Claudius  ne  refpeâoit  pas  plus  fa  pa- 
trie que  fa  religion.  Il  érofr  un  de 
ces  téméraires ,  trop  communs  au- 
jourd'hui ,  qui  fe  moquent  égale- 
ment ,  &  des  honneurs  qu'on  rend 
à  Dieu-,  &  de  i'obéiflance  qu'os 
doit  aux  hommes  placés  à  la  tête 
du  gouvernement. 

II.  CLAUDIUS,  (AffUs)  de- 
cemvîr  Romain  ,  très-connu  par  fa 
mort  de  Virante.  — Fovrç  Virgi- 
nie &  Clausus. 

III.  CLAUDIUS  Marius 
Victor  ou  Ftftorinus ,  rhéteur  de 
Marfeille  dans  le  5  e  fièclc,  mort 
.fous  l'empire  de  Théodofc  le  jtuacb 
de  Valentinien  111 ,  laifla  un  Foi*" 
fur  la  Genèfi  en  vers  hexamètres ,  & 
une  Efitn  à  l'abbé  Salomon ,  coure 
la  corruption  des  moeurs  de  fon  fie* 
de.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  im- 
primés ,  in-&° ,  iy$6,ij4f,ij6of 
avec  les  Poéfies  de  St,  Ame  de 
Vienne.  V:Hor  m  ourut  vers  l 'an  445  • 

IV:  CLAUDIUS  Centikià- 
nus,  grammairien ,  imroduimdaûs 
la  langue  latine  l'ufage  de  flibfti- 
tuer  l's  à  IV  dans  plusieurs  mots ,  & 
on  prononça  fufiiu  &  faAy&u  pour 
furius  &  VûUrius. 

CL  A  VER ,  (  Pierre  )  miffionnaire 
Efpagnol ,  tut  envoyé,  en  1610, à 
Carthagène  en  Amérique  pour  y  prê- 
cher la  foi  &  la  charité  chrétienne. 
Sa  vie  entière  fut  confacrée  à  1* 
bientaifance.  Il  fe  rit  le  confolateur 
des  Nègres ,  l'aim  des  pauvres  & 
des  psifonniers ,  &  mourut  le  S  Sep- 
tembre 1774.  Le  P.fWiasà  écrit 
laViedcCkw. 
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CLAVERET,  (Jeun)  né  à  Or- 
léans  ,  y  fui  vit  la  profefiion  d'avo- 
cat pendant  quelque  temps.  Venu  à 
Paris ,  il  donna  au  théâtre  diverfet 
pièces  :  L'E/pru  Follet,  le  Piler  in 
amoureux  ,  les  Eaux  de  Forces  ,  1\£- 
€uycr,  la  V'ifiu  différée,  le  Roman  du 
Marais,  comédies  ;  Profenine,  tragé- 
die repréfencée  en  1639.  On  ignore 
la  date  de  la  mon  de  cet  auteur. 

CLAVIÈRE,  (Etienne)  fils 
d'un  François  qui  s'établit  à  Ge- 
nève ,  entra  avec  vivacité  dans 
toutes  les  querelles  qui  troublèrent 
cette  petite  république  ;  il  ne  put  ce- 
pendant y  feire  adopter  le  fyftême 
populaire.  Genève  étoit  un  théâtre 
trop  reflerré  pour  Ton  génie  intri- 
gant. Il  Te  rendit  à  Paris;  &  lorfque 
la  révolution  fut  faite,  il  s'en  mon- 
tra le  partifan  outré  &  le  prôneur 
exagéré.  Pour  fe  faire  connoître,  il 
publia  diverses  petites  brochures 
qui  décèlent  du  talent  ,  de  la  finenc  ; 
mais  trop  d'idées  fyftématiques  f  dès.- 
lors  peu  juftes,  &  rendues  dans  un 
un  flyle  incorrect  6e  déclamatoire. 
Après  la  retraite  de  Tarbé  du  minif- 
tère  des  contributions  publiques,  il 
obtint  cette  place ,  en  macs  1792. 
Il  ne  réunit  pas  mieux  que  fes  pré- 
déceneurs  à  rétablir  les  finances. 
On  l'accula  même  de  concufSon. 
Soit  que  cette  accufation  fut  fon- 
dée ,  ou  qu'elle  ne  le  fût  pas  »  il  fut 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire , 
&  s'écria ,  lorfqu'il  reçut  (on  aûe 
d'accusation  '.[*<*  Victime  échapper*,  à 
fes  bourreaux  l  En  effet ,  retiré  dans 
ta  chambre ,  il  fe  plongea  un  poi- 
gnard dans  le  cœur ,  pour  arracher 
i»  fortune  à  la  confifeation  &  la'  con- 
server àfo  famille.  Ses  amis  &  (es  en- 
nemis lui  accordoient  de  la  fcigacité  & 
dacconnonTances;  mais  les  derniets 
lui  trouvaient  un  amour  propee 
extrême,  &  un»tête exaltée.  MaUu 
du  Pan ,  qui  l'appelle  le  plus  artificieux 
&  le.  plus  immoral  du  perturbateur*; 
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l'aceufe  d  avoir  propofé  au  général 
Monufyulou ,  d'employer  l'armée  du 
Var  à  extorquer  aux  Génois  un  em- 
prunt forcé  de  trente  millions»  en 
efpèces ,  à  quatre  pour  cent ,  &  de 
faire  fervir  l'armée  des  Alpes  â  une 
opération  femblable  fur  les  Bernois 
&  fes  Genevois.  Cette  imputation; 
faite  de  la  part  d'un  ennemi ,  devroit 
être  rejetée,  û  Clarien  s'étoitmon- 
tré  d'ailleurs  Cage ,  modéré  6c  jufte. 
I!  étoit  naturellement  craintif»  &fe 
croy  oit  toujours  entouré  d'ennemis 
prêts  à  Pexpofer  à  desévènemens 
finiftres.  Il  fembla  ainfi  avoir  de- 
puis long* temps  prévu  fon  fort. 

CLAVIGNY,  (Jacques  de  laMa- 
rioufe  de)  du  diocefe  deBayeux, 
dont  il  fut  chanoine ,  abbé  de  Gon- 
dam ,  cft  auteur  de  plufieurs  petits 
ouvrages  ,  in-16  :  I.  Traduclion 
libre  des  Pfeaumes ,  des  Vêpres  du  Di~ 
manche.  IL  Du  Luxe.  III.  La  Vie  de 
Guillaume  le  Conquérant,  roi  d'Angle» 
tcrre%  IV.  Les  Prières  que  David  a 
faites  à  Dieu  comme  Roi.  Il  mourut 
en  1702. 

CLA VILLE,  F«yq IV.  Mais-: 

TRE. 

CLAV1US,  (Chrifiophe)  Jé<- 
fuite  de  Bamberg ,  fut  envoyé  à 
Rome  »  où  Grégoire  XI H  l'employa 
à  la  correction  du  Calendrier.  11  fut 
chargé  d'expliquer  &  de  faire  va- 
loir la  réforme  qui  y  fut  faite  en 
1  5  8 1 .  C'efi  ce  qu'il  exécuta  dans  fon 
traité  De  Caltndario  Gregoriano.  Cet 
ouvrage  fut  attaqué  par  plufieurs 
Proteftans  paffionnés,  emn* autres 
par  Jofeph  ScoUgcri  mai*  Clarws  le 
défendit  avec  autant  de  favoir  que 
de  vivacité.  Ce  Jéfuite,  auffi  pro- 
fond géomètre  qu'habile  autonome  » 
fut  regardé  comme  un  nouvel 
Eudxdt.  jOn  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrage», recueillis  en  5  vol.  in-fol. 
Oa  y  trouve  :  I.  Des  Commentaires- 
fur  Eudidi,  fur  Théodore,  fur  Sa* 
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crcbtfco.  II.  Des  Traités  de  mathé- 
matiques. 111.  Ses  Apologies  du  Ca- 
lendrier Romain ,  contre  Scal;gtr  & 
Lydlat.  Clavius  mourut  à  Rome  le 
6  février  1611 ,  à  79  ans. 

CL  AUSUS ,  roi  des  &bins ,  réu- 
nit fes  forces  à  celles  de  Tuf  nus  con- 
tre Éace.  C'eft  de  ce  prince  que  def- 
çendoit  Appuis  Cla  udivs  ,  qui  peu 
après  l'expulfion  des  Tarquins ,  vint 
à  Rome  avec  cinq  mille  clieas.  On 
lui  donna  un  des  quartiers  de  la 
ville  pour  s'y  établir  avec  fa  fuite. 
Jt-He  étoit  l'origine  de  la  famille 
des  Claud'uns ,  félon  Virgile. 

CLAYTON ,  (Robert)  évequede 
Clogher  en  Irlande ,  mort  en  1758, 
publia  divers  ouvrages  pour  réfu- 
,  ter  les  incrédules.  Mais  il  cft  fur- 
tout  connu  :  I.  Par  fon  Journal  du 
Voyageait  Grand  Caire  au  Mont-Sînaï, 
17  5  3  ,  in- 40  &  in- 8° ,  en  anglois. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  re- 
cherche* curieufes  fur  les  hiérogly- 
phes &  la  mythologie  des  anciens 
'Égyptiens.  11.  par  fon  Introduction  à 
1  Hiftoire  des  Juifs ,  qui  a  été  tra- 
duite en  françois.  1JI.  Par  fa  ZV- 
fenje  de  lliiftoire  du  vieux  &  du 
nouveau  Teftament  contre  Bolyng- 
b.otk,  17 S9,  trois  vol.  in- 8.° 

CLÉANDRE  t  Phrygien  d'ori- 
gine ,  efclave  de  condition ,  fut  ga- 
gn.r  les  bonnes  grâces  de  l'empe- 
reur Commode ,  qui  en  fit  fon  favori 
&  fon  chambellan  ,  l'an  182  de 
J.  C,  après  la  mort  de  Pennnius, 
puni  .deux  ans  auparavant  du  der- 
nier fupplice  pour  fes  coneuffions 
&  fes  crimes.  CUandre ,  dans  ce  pofle 
gliûant ,  ne  fut  pas  plus  modéré  que 
celui  auquel  il  fuccédoit.  Créé  mi- 
niftre  d'état,  il  vendoit  toutes  les 
charges  de  l'empire ,  plaçoit  à  prix 
d'argent  des  affranchis  dans  le  fénat, 
&  l'on  compta  en  une  feule  année 
vingt-cinq  confuls  défignés.  Il  caf- 
fait  les  jugemens  des  magiûrats  »  & 
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ceux  qui  lui  étoientfufpecls,  il  les 
rendoîr  criminels  auprès  de  fon  maî- 
tre. Enfin  fon  infolence&  fa  cruauté} 
montèrent  à  un  tel  excès ,  que  le 
peuple  Romain  ne  pouvant  plus 
fouffrir ,  fut  fur  le  point  de  fe  fou- 
lever.  L'empereur,  contraint  d'a- 
bandonner Clcjndrc  à  l'indignation 
publique,  lui  rit  couper  la  tête  l'an, 
de  J.  C.  190. 

CLÉANTKE,  philofophe  Stoï- 
cien, né  à  Affon  dans  l'Eolideen 
Afie ,  fut  d'abord  athlète ,  &  fe  mit 
enfuite  parmi  les  difciples  de  Zenon* 
Il  gagnoit  fa  vie  à  tirer  de  l'eau  pen- 
dant la  nuit ,  afin  de  pouvoir  étu- 
dier le  jour.  l'Aréopage  l'ayant  ap- 
pelé pour  répondre  quel  métier  le 
faifoit  vivre,  il  amena  un  jardinier 
H  une  bonne  femme  :  il  puifoit  de 
l'eau  pour  l'un ,  &  pétriûoit  pour 
l'autre.  Les  juges  voulurent  lui  faire 
un  préfent  \  mais  Clêantht ,  qui  avoit 
un  tréfor  dans  fon  travail ,  refufade 
l'accepter.  Apres  la  mon  de  Zenon  , 
il  remplit  fa  place  au  Portique,  8e 
eut  pour  difciples,  le  roi  Antigont  » 
&  Chryfippt  qui  fut  fon  fucccfTeur, 
Ce  philofophe,  qui  floriflbit  envi* 
ron  l'an  240  avant  J.  C ,  fe  biffa 
mourir  de  faim ,  à  l'âge  de  99  ans. 
Comme  prefque  tous  les  Stoïciens, 
il  penfoit  qu'on  ne  doit  s'applaudir  , 
ni  fe  plaindre  de  fa  deftinée  ,  fe 
favoir  gré  de  fes  vertus ,  ni  fe  dédai- 
gner pour  fes  vices.  Le  mal  moral 
ou  phyfique  ne  lui  paroi ffoit  pas 
moins  néceffaire  à  la  beauté  de  l'uni- 
vers, que  le  bien  phyfique  ou  moral. 
La  perfection  pour  lui ,  étoit  de  fu- 
bir  volontairement  une  deftinée  iné- 
vitable. H  end  ur  oit  patiemment  les 
plaifanteries  des  philofophes,  fes 
confrères.  Quelqu'un  l'ayant  appelé 
âne  :  Je  fuis  celui  de  Zenon ,  répondit- 
il  ,  il  n'y  a  que  moi  feul  qui  puiffe  porter 
/on  paquet.  — On  lui  repro choit  un 
jour  fa  timidité  :  C'efi  un  heureux  dé- 
faut ,  dit-il  ;  j'en  commets  mçlnt:  <k 
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fautes. — Onleblàmoitunjourdece 
qu'il  avoit  tant  de  fiogularité  dans 
fes  opinions  ,  il  répondit  :  S  croit- et 
ta  peine  d?  être  philo fophe ,  fijepenfois 
comme  les  autres  &  fi  jt  fui  vois  la  fouit  ? 
—Les  Athéniens  lui  offrirent  le 
droit  de  bourgeoise  dans  leur  ville. 
Quoi  donc  !  répondit-il ,  efi-on  désho- 
.  nord  pour  être  né  dans  une  ville  plutôt  que 
dans  une  autre  ?  Quel  nouveau  mérite 
acquerrois-jê  en  me  faifant  Grec  par 
adoption  ?  Il  comparoit  les,  Péripaté- 
ciciens  aux  initrumens  de  mufique , 
qui  font  du  bruit  &  ne  s'entendent 
pas  eux-mêmes.  Cette  comparaison 
a  dû  être  appliquée  long-temps  aux 
philofophes.  De  tous  les  ouvrages 
qu'il  avoit  compotes ,  il  ne  relie  que 
des  fragmens  dans  les  S  tr ornâtes  de 
Clément  Alexandrin  ,  &  dans  Carmins 
Novem  Poetarum  de  Plantin ,  1568, 
in -8.° 

I.  CLÉARQUE,  Spartiate,  en- 
voyé à  Byzance  par  fa  république, 
profita  des  troubles  de  cette  ville 
pour  s'ériger  en  tyran.  Lacédémone 
l'ayant  rappelé  »  il  aima  mieux  fe 
réfugier  dans  Ho  nie ,  près  du  jeune 
Cyrus,  que  d'obéir.  Après  la  victoire 
û'Artaxtrce ,  fur  ce  prince  fon  frère  » 
Cléarque  alla  chez  Tiffapherne,  fatrape 
A'Artaxerce ,  avec  plusieurs  officiers 
Grecs.  Tiffapherne  les  arrêta ,  &  les 
envoya  au  roi  qui  les  fit  mourir, 
contre  la  foi  du  traité ,  l'an  403  avant 
J.  C.  La  grande  maxime  de  Cléarque 
étoit  qu'on  ne  f aurait  rien  faire  turic 
armée ,  fans  unefévèredi/cipline  :  aufîî 
tépétoh-il  fou  vent,  qvCunfoldàt  doit 
j>ûs  craindre  fon  général  que  les  ennemis, 

H.  CLÉARQUE ,  philofophe  Pé- 
ripatéticien ,  &  difciple  d'Arîflote, 
étoit  natif  de  Sorli.  Tous  les  anciens 
auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge , 
&  attirent  qu'il  ne  cédoit  en  mérite 
à  aucun  de  fa  fecle.  Il  compofa  di- 
vers ouvrages ,  dont  il  ne  refte  qu'un 
fragment  du  Traité  touchant  le  Son* 
meil,  confervé  par  Josèpke* 
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CT-ÉCIDES,  ancien  peintre  Grec, 
excelloit  à  bien  repréfenter  le  nu* 

CLÉ.LIE,  fille  Romaine,  fat 
donnée  en  otage  à  Porfenna ,  lors- 
qu'il mit  le  fiége  devant  Rome , 
vers  l'an  507  avant  Jéfus-Chrift  , 
pour  rétablir  les  Tarquins  fur  le 
trône.  Ennuyée  du  tumulte  du 
camp ,  elle  fe  fauva  &  pafla  le 
Tibre  à  la  nage ,  malgré  les  traits 
qu'on  lui  tiroit  du  rivage.  Por- 
fenna, à  qui  on  la  renvoya ,  liiî 
fit  préfent  d'un  cheval  fuperbe- 
ment  équipé  ,  &  lui  permit  d'em- 
mener avec  elle ,  en  s'en  retour- 
nant ,  celles  de  fes  compagnes 
qu'elle  voudroit  :  elle  choifit  les 
plus  jeunes  ,  parce  que  leur  âge 
les  expofoit  davantage.  Le  fénat  fit 
ériger  à  cette  héroïne  une  ftatue 
équeftre  dans  la  place  publique. 

CLÊMANG1S  ou  rjE  Clàmjn- 
GES  y  (  Nicolas  )  né  à  Claminges  , 
village  du  diocèfe  de  Chàlons  , 
docteur  de  Sorbonne ,  enfuite  rec- 
teur de  l'univerfité  de  Paris ,  fut 
fecrétaire  del^nti-pape  Beno'uXUU 
On  l'accufa  d'avoir  drefté  la  bulle 
d'excommunication  contre  le  rot 
de  France,  Charles  VL  N'ayant 
pu  fe  laver  entièrement  de  cette 
imputation ,  il  alla  s'enfermer  dans 
la  Chartrcufe  de  Valle-Profoftde, 
&  y  compofa  plufieurs  ouvrages, 
Le  roi  lui  ayant  accordé  fon  par  * 
don ,  il  fortit  de  fa  retraite  ,  & 
mourut  provifeur  du  collège  de 
Navarre  vers  1430.  Il  avoit  été 
chanoine  de  Langres  -,  il  étoit  alors 
chantre  &  archidiacre  de  Baïeux. 
Ses  écrits  ont  été  publiés  à  Leyde 
en  1613  ,  in-4.0  Les  plus  confidé- 
rables  font  :  un  traité  De  corrupto 
Ecclefiaflatu ,  à  Vittemberg  1608 , 
in-40,  inféré  dans  le  Spicilége  du 
Père  dfAcheri  ;  &  plufieurs  Lettres. 
Son  latin  eft  affez  pur,  pour  un 
temps  où  la  barbarie  régnoit.  Il 
ne  cède  prefque  en  rien  à  la  plu- 
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part  des  anciens  pour  l'éloquence , 
la  nobleffedes  pcnfées,  l'élégance 
du  ftyle ,  les  applications  des  au- 
teurs profanes  &  facrés  -,  mais  il 
eft  déclamateur ,  fatirique  ♦  &  ami 
de  l'exagération. 

CLÉMENCE  de  Hongrie  * 
fille  du  roi  de  Hongrie ,  époufa 
en  1 3 1 5  Louis  X,  dit  le  Hutin  ,  roi 
de  France.  Cette  princeffe  croit 
une  des  plus  belles  perfonnes  de 
ion  temps.  Sa  vertu  égaloit  fa 
beauté ,  &fe  fàifoit  remarquer  dans 
tes  aclions  comme  dans  Tes  dif- 
cours.  Ayant  été  obligée  de  fe 
rendre  en  France  par  mer  ,  Ton 
vaifleau  fut  battu  d'une  £  horrible 
tempête,  qu'il  fut  près  de  faire 
naufrage.  Clémence  moins  effrayée 
pour  elle  que  pour  fa  fuite  ,  adreffa 
à  Dieu  cette  prière  :  »  Beau  (ire » 
Dieu ,  garde  que  ta  gente  foit  en- 
févelie  fous  les  eaux;  ou  s'il  te 
faut  une  viûime ,  épargne  ceux 
que  ma  fortune  expofe  à  la  fureur 
des  ondes,  &  contente- toi  de  ma 
mort.  »  Un  fi  noble  fentiment  fut 
récompenfé.  Le  ciel  calma  la  tem- 
pête; &  Clémence  en  fut  quitte  pour 
la  perte  de  fes  bijoux.  Son  affa- 
bilité la  fit  adorer  des  François. 
Louis  X ,  à  fa  mort  arrivée  le  8 
juin  1316,  la  laiffa  enceinte.  Elle 
accoucha  fept  mois  après  d'un 
prince  nommé  Jean ,  qui  ne  vécut, 
que  cinq  jours. 

CLÉMENCE  1SAURE ,   Voye\ 

ISAURE. 

CLÉMFNCET.  (D.  Charles) 
né  à  Painblanc  au  diocèfe  d' Autun , 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  1722  ,  âgé  de  dix  -  huit 
ans.  Après  avoir  enfeigné  avec 
diftin&ion  la  rhétoriÇus  à  Pont- 
le-Voy ,  il  fut  appelé  à  Paris  dans 
lemonaftère  des  Hlancs-Monieaux , 
où  il  mourut  en  1778.  C'étoit  un 
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homme  pieux ,  vrai ,  fincère ,  boit 
ami ,  mais  ardent ,  attaché  à  fes 
opinions  &  founrant  avec  peine 
qu'on  les  combattit.  Doué  d'une 
mémoire  heureufe ,  &  né  ave* 
l'amour  du  travail ,  il  travailla  juf-» 
qu'au  tombeau.  Les  fruits  de  fon 
application  font  :  I.  L'Art  de  vé~ 
ti fer  les  Doits ,  175O  ,  in-40, qu'il 
compofa  avec  D.  Durand,  &  qu'il 
fit  réimprimer  avec  D.  Cldm.m , 
1770,  in-folio  :  c'eft  plutôt  un 
nouvel  ouvrage,  qu'une  nouvelle 
édition.  La  partie  hiftorique  con- 
tient le  fonds  &  la  fubftance  de 
l'hiftoire  univerfelte  depuis  J.  G» 
jufqu'à  nos  jours  ;  &  l'on  ne  peut 
pouffer  plus  loin  le  favoir  &  l'exac- 
titude chronologique.  On  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  est 
1786.  ,11.  Lettre  i  Morénas  fur  fan 
Abrégé  de  VHifioire  EtcUfUfiiqut  de 
Flsury ,  17  j7 ,  in-11  :  bien  écrite 
&  pleine  dechofes  bien  difeutées, 
mais  où  l'on  retrouve  trop  la 
chaleur  de  fon  efprit  &  du  parti 
de  Port -Royal  qu'il  avoit  em- 
braffé.  III.  kflfioin  générait  dt  Port* 
Royal  depuis  la  réforme  de  l'ab- 
baye jufqu'à  fon  entière  définie* 
tion  ,  175c — 1757  »  IO  volumes 
ia-12.  Ce  livre  ,  qui  renferme  plu» 
fieurs  pièces  importantes ,  eft  £ak 
avec  beaucoup  de  foin  ;  plus  d'im- 
partialité &  de  précifion  l'auroienc 
rendu  agréable ,  &  peut-être  plus 
utile.  IV.  Chargé  par  fes  fupérieurs 
de  continuer  VHifioire  littéraire  dt 
France ,  il  en  donna  le  10e  vol. 
en  17 56,  &  le  ite  en  1759.  U 
en  parut  depuis  un  douzième  qui 
eft  de  D.  Clément.  V.  La  Jufifca- 
tion  de  VHifioire  EccUfiafiqmt  de 
Racine,  1760,  in- 12.  VI.  La  Vé- 
rité &  P  Innocence  vi&orUufts  dt  PEr* 
reur  &  de  la  Calomnie,  aufujetdu 
Projet  de  Bourg  -  Fontaine ,  1758  , 
a  vol.  in- 12 ,  &c  Ce  livre  qui 
eft  écrit  chaudement ,  n'eft  pas  le 
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frtfl  dans  lequel  l'auteur  ait  com- 
battu les  Jéfuites.  Il  donna  diverfes 
brochures  contr'eux  avant  &  après 
l'arrêt  du  Parlement  de  1762.  Il 
auroit  été  (ans  doute  plus  géné- 
reux de  ne  pas  Jeter  des  pierres  à 
ceux  qui  étoiem  à  terre.  Mais  puis- 
qu'un religieux  vouloit  écrire  con- 
tre des  religieux ,  il  auroit  dû 
prendre  un  ton  plus  modéré  *,  le 
fien  ne  rétoitaffuréraent  pas.  Qu'on 
en  juge  par  ce  titre  d'une  brochure  : 
Authenticité  d:s  Pièces  du  procès-cri" 
mlntl  de  nlîpon  &  d'état  9  qui  s'inf- 
triât  contre  lu  J Es  VITES  depuis  dut» 
tenu  ans  ,  démontrée  ;  1760  ,  in-xi. 

L  CLÉMENT,  (Cajfms  Ctt- 
mbs s)  fenateur,  prit  le  parti  de 
Pefccnmus  Niger ,  contre  l'empereur 
Sévère,  Comme  ce  prince  lui  fai- 
foit  ion  procès  en  perfonne ,  il 
lui  représenta  avec  beaucoup  de 
hardiefle  :  *  Que  la  taule  de  Niger  > 
quoique  vaincu ,  n'étoit  pas  moins 
jufte  que  celle  de  Sévère  qui  étoic 
vainqueur;  au'ils  avoient  tous, 
deux  eu  Je  même  tyit ,  de  détrô- 
ner un  ufurpateur  ; .  6t  que  (i  Sé- 
vère puniffoit  les  partifans  de  M- 
%cr ,  il  devoit  punir  les  Tiens  pro- 
pres; que  c' et  oit  commettre  une 
injuftice  dont  il  ne  fe  laveroit  ja- 
mais aux  yeux  de  la  poftérité.  * 
Ces  réflexions  rirent  rentrer  en 
lui-même  l'empereur,  qui  accorda 
la  vie  à  Clément ,  avec  une  partie 
de  Tes  biçns ,  l'an  de  J.  C  194. 

11.  CLÉMENT  d'Alexan- 
drie ,  (Saint)  philofophe  Pla- 
tonicien, devenu  Chrétien,  s'at- 
tacha à  S.  Pantenus  qui  gouver- 
11  oit  l'école  d'Alexandrie ,  &  qu'il 
compare  aune  abeille  induftrieufe, 
qui  formoit  fon  miel  des  fleurs 
des  apôtres  &  des  prophètes.  Clé- 
ment, élevé  au  facerdoce,  fut  mis 
après  lui  à  la- tête  de  cette  école 
l'an  190.  H  eut  un  grand  nombre 
de  difcples ,  que  Ton  compta  en- 
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fuite  parmi  les  meilleurs  maîtres  3 
entr'autres    Origine    &    Alexandre 
évoque  de  Jérufclem.  Mais  la  vio- 
lence de  la  persécution  le  força 
d'abandonner  fon  école.  Il  fe  ca- 
cha ,  non  par  crainte  de  la  mort  2 
m  Mais  quand  Jésus-Ch  rist  noua 
ordonne  de  fuir ,  dit-il ,  ce  n'eft 
pas  qu'il  veuille  que  nous  regar- 
dions la  petfécution  comme  un 
mal ,  ni  que  nous  redoutions  la 
mort;  mais  pour  nous  apprendre 
que  nous  ne  devons  ni  être  caufe 
de  notre  mort ,  ni  contribuer  aux 
crimes  de  ceux  qui  nous  perfécu- 
tent ,  &  qu'il  ne  faut  leur  donner 
aucun  fujet  de  difpute ,  de  plainte* 
de  procès  ,  de  haine.  »  Il  répondit 
a  ceux  qui  demandai  est  pourquoi 
Dieu  ri emp  échoit  pas  le  mal  qu'a* 
fat/oit  aux  Chrétiens  ?  «,   qu'il    ne 
falloit  pas  regarder  comme  un  mal , 
une  mort  qui   nous  ouvroit   un 
chemin  plus  court  pour  aller  a 
lui.  *•   Il  mourut  vers  l'an  210. 
Parmi  Tes  ouvrages ,  les  plus  cé- 
lèbres font  :  I.  $on  Exhortation  au» 
Palais,  dans  laquelle  il  tourne  en- 
ridicule  les  fables  qui  faifoient  la 
matière  ordinaire  de  leurs  poéfjes  , 
6t  les  exhorte  à  ouvrir  les  yeux  à 
la  vérité.  IL  Son  Pédjgogue.  C'eft. 
félon  liai ,  un   maitre  deftiné  à 
former  un  enfant  dans  la  voie  du 
ciel ,  &  à  le  faire  paffer  de  l'état 
d'enfance  à  celui  d'homme  parfait. 
Dupin  auroit  voulu  retrancher  de 
ce  livre  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
péchés  contre  la  chafteté  On  ce- 
fireroit  auffi  plus  de  liai  fon  dans 
les  idées ,  &  plus  de  jufleffe  dans 
les  raifonnemens.   III.  Sts  Stro- 
mous  ou   Tapîfferies ,    tiffues   des 
maximes  de  la  philofophic  chré- 
tienne ,  auxquelles  il  a  mèle  qtu  1- 
quefois   celles  de  la  philofophie 
ftokienne  ;  car  il  jetoit  fur  le  pa- 
pier ,   fans   beaucoup  de  choix  , 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  fon  cf- 
prit  ou  a  fa  mémoire.   IV.  Stê 
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Hypotypofes  ou  InJlruHlons ,  dans 
lefquelles  il  fait  un  peu  trop  d'u- 
fnge  du  Platonifme,  fur-tout  pour 
un  dofteur  fi  voifin  des  Apôtres, 
l'école  d'Alexandrie  ne  s'appliqua 
pas  allez  à  éviter  ce  reproche  :  Tes 
chefs ,  en  inventant  des  fy  lié  mes 
fondés  fur  la  métaphysique  ,  ne 
s'écartèrent  que  trop  fouvent  dt 
la  iimplicité  de  la  foi.  L'érudition 
de  Clément  s'étendoit  au  facré 
&  au  profane.  Il  étoit  beaucoup 
plus  fort  fur  la  morale ,  que  fur 
le  dogme.  Il  écrit  prefque  toujours 
fans  ordre  &  fans  fuite.  Son  ftyle 
«ft  en  général  fort  négligé  ,  ex- 
cepté  dans  fon  Pédagogue  où  il  eft 
plus  fleuri.  La  meilleure  édition 
des  Ouvrages  de  ce  Père ,  eft  celle 
d'Oxford  ,  donnée  par  le  docteur 
Potter  en  171 5  ,  2  vol.  in-folio. 
On  fait  encore  cas  de  celle  de 
Paris,  1629  :  celle-ci  eft  peu  com- 
mune. Une  partie  de  fes  Ouvrages 
ont  été  traduits  en  françois,  Paris 
1696,  in-8.° 

m.  CLÉMENT Ier,  (Saint) 
difciple  de  S.  PUtrt ,  dont  il  reçut 
l'ordination ,  fuivant  Je  témoignage 
de  Tertullien,  fuccéda  l'an  91  à 
S.  Cl*  ou  AnacUt.  L'apôtre  S,  Paul 
parle  de  lui  dans  fon  Épitrt  aux 
Phllippiens.  Ce  fut  fous  fon  pon- 
tificat que  Donatien  excita  la  fé- 
conde persécution  contre  les  Chré- 
tiens. Quoi  qu'en  difent  plufieurs 
favans  modernes ,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  c'eft  à  5.  Clément , 
&  non  à  5.  Fabien  ,  qu'on  doit 
rapporter  la  miûlon  des  premiers 
évêques  dans  les  Gaules.  Il  mourut 
faintement,  ou,  félon  d'autres ,  il 
fouffrit  le  martyre  l'an  100.  On 
a  attribué  à  ce  faint  pape  plusieurs 
Ouvrages  anciens.  Le  feul  qui  foit 
de  lui ,  eft  une  Èpitrt  aux  Corin- 
thiens ,  publiée  à  Oxford  en  1633 
par  Patricks  J uni  us  ,  fur  un  manuf- 
crit  venu  d'Alexandrie  ,  où  elle 
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eft  à  la  fin  du  Nouveau- Tcftafnettr. 
C'eft  un  des  plus  beaux  monumens 
de  l'antiquité  -,  la  plupart  des  an- 
teurs  l'ont  citée  après  l'Écriture- 
Sainte.  «  Il  y  a ,  dit  TUlemont ,  beau- 
coup de  force  &  d'onâion.  Le  ftyle 
en  eft  clair.  Elle  a  un  grand  rap- 
port avec  l'Epure  aux  Hébreux.  On 
y  trouve  le  même  fens  &  les  mêmes 
paroles  ^  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques-uns  que  5.  Clément  étoit 
le  traducteur  de  cette  Épure  de 
5.  Paul,  »  On  a  publié  à  Rome  , 
en  1706 ,  une  VU  de  ce  faint  pape 
par  Philippe  RonJUiné, 

IV.  CLÉMENT  II ,  Saxen ,  ap- 
pelé auparavant  Suldger,  évêqtie 
de  Bamberg ,  élu  pape  au  concile 
de  Sntri  en  1046,  mourut  le  9 
octobre  1047.  Cetoit  nn pontife 
vertueux  ,  qui  montra  beaucoup 
de  zèle  Contre  la  fimonie. 

V.  CLÉMENT  III ,  Romain  , 
évêque  de  Prénefte  ,  obtint  la 
chaire  apoftolique  après  £-/- 
goln  Vlll  ,  le  19  décembre  1187, 
&  mourut  le  2^  mars  1x91 9  après 
avoir  publié  une  crotfade  contre 
les  Sarrafios.  C'eft  le  premier  des 
papes  qui  ait  ajouté  Tannée  de 
fon  pontificat  aux  dates  du  lieu 
&  du  jour.  ^oy.GuiBERT ,  n.°  U 

VI.  CLÉMENT  IV,  (Cuy 

Foulquols  ou  de  Foulques)  né  de 
parens  nobles  à  Saint  -  Gilles  fur 
le  Rhône  ,  d'abord  militaire ,  en- 
fuite  jurifr.onfuIte  »  devînt  fecté- 
taire  de  S.  Louis.  Apres  la  mort 
de  fa  femme,  il  emb rafla  l'état 
ecclefiaftique.il  devint  archevêque 
de  Narbonne ,  cardinal-évêque  de 
Sabine  ,  &  légat  en  Angleterre* 
Enfin  9  il  foc  élu  pape  à  Péroufe 
le  j  février  1265.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à  lui  faire  accepter 
la  papauré,  qu'il  ne  garda  que 
quatre  ans,  étant  mort  à  Vtrerbe 
le  29  novembre  1268.  Le  trône 
pontifical 
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pontifical  ne  changea  point  tes 
taoeurs.  Il  ne  voulut  jamais  ton- 
fentir  au  mariage  de  fa  nièce ,  qu'à 
condition  qu'elle   épouferoit    le 
Àls  d'un  fimple  chevalier.  La  lettre 
qu'il  écrivit  à  Pierre  le  Gros ,  fon 
neveu  ,  dan*  cette  occafion  ,  eft 
un  monument  trop  remarquable 
pour  ne  pas  l'inférer  ici.  «  Plu- 
sieurs fe  réjouiffent  de  notre  pro- 
motion ,  lui  dit-il  \  mais  nous  n'y 
trouvons  matière  que  de  crainte 
6c  de  larmes/  Nous  Tentons  feuls 
le  poids  immenfe  de  notre  charge* 
Afin  donc  que  vous  fâchiez  corn- 
aient vous  devez  vous  conduire 
en  cette  occafion,  apprenez  que 
Vous  devez  être  plus  humble.  Nous 
ne  voulons  pas  que  vous  &  votre 
frère ,  ni  aucun  autre  des  nôtres , 
.viennent  vers  nous  fans  notre  or- 
dre particulier  ;  autrement,  ils  s'en 
retourneraient  confus  &  fruftrés 
de  leurs  efpéranccs.  Ne  cherchez 
pas  à  marier  votre  fœur  plus  avan- 
tageufement  à  caufe  de  nous.  Nous 
He  le  trouverions  pas  bon ,  &  nous 
ne  vous  y  aiderions  pas  :  toutefois , 
fk  vous  la  mariez  au  fils  d'un  fini* 
pie  chevalier ,  nous  nous  propo- 
sons de  donner  trois  cents  tour* 
nois  d'argent*  (Cétoit  environ  cent 
écus.  )  Si  vous  afpirez  plus  haut , 
n'efpérez  pas  un  denier  de  nous  ; 
encore  voulons-nous  que  ceci  foît 
très-fecret ,  &  qu'il  n'y  ait  que  vous 
&  votre  mère  qui  le  fâchiez.  Nous 
ne  voulons  pas  qu'aucun  de  nos 
parens  s'enfle ,  fous  prétexte  de  no* 
tre  élévation  ;  mais  que  Mabille  & 
Céclk  prennent  des  maris ,  comme 
fi  nous  étions  dans  la  fimple  clérica- 
ture.  Voyez  Gélie,  &  dites-lui  de  ne 
pas  changer  de  place  -,  mais  qu'elle 
demeure  à  Suze,    qu'elle   garde 
la  gravité  &  la  modeftie  convena- 
bles dans  fes  habits  ;  qu  elle  ne  fe 
charge  de  recommandations  pour 
perfonne  ;  elles  feroient  inutiles  à 
celui  pour  qui  on  les  feroit,  & 
Tome  III, 
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fiuùlbles  à  elle  -  même.  Si  on  lui 
offre  des  préfens  à  ce  fujet ,  qu'elle 
les  refufe ,  û  elle  veut  avoir  nos 
bonnes  grâces.  Saluez  votre  mère 
&  vos  frères.  Nous  ne  vous  écri- 
vons pas  avec  la  Bulle ,  ni  à  ceux 
de  notre  famille  ;  mais  avec  le 
fceau  du  pêcheur ,  dont  les  Papes 
fe  fervent  pour  les  affaires  fe- 
crètes.  Donné  à  Péroufe  le  joua 
de  faintes  Perpétue  &  Félicité  , 
c'eft-à-dire  le  feptième  de  mara 
126$.  »*  Ses  nièces  aimèrent  mieux 
fe  faire  religieuses  que  d'acceptée 
la  petite  dot  que  leur  offroit  leur 
oncle.  —  Clément  IV  tâcha  de  dif- 
fuader  S.  Louis  d'une  nouvelle 
croifade,  &  ne  la  publia  qu'avec 
répugnance  :  preuve  d'un  jugement 
fain  &  fuperieur  à  fon  fiècle.  C'eft 
fous  le  pontificat  de  Clément  IV n 
bue  les  confrères  du  Gonfinon  s'af- 
focièrent  à  Rome  en  l'honneur  de 
la  Sainte  Vierge.  Cette  confrérie 
a  été ,  dit-on ,  la  première  &  le 
modèle  de  toutes  les  autres.  On 
a  de  ce  pape  quelques  Ouvrages  & 
des  Lettres  dans  le  Thcfaurus  Ame* 
doeorum  de  Manenne. 

Vil.  CLÉMENT  V,  appelé 
auparavant  Bertrand  de  Gouih  oii 
de  Goth  ,  né  à  Villaudran  dans  lô 
diocèfe  de  Bordeaux  ,  fut  arche- 
vêque de  cette  égltfe  en  1300. 
Après  la  mort  de  Benoit  XI ,  le 
facré  collège,  aflemblé  à  Péroufe , 
fut  long-temps  divifé  ;  enfin  il  fe 
réunit  en  fa  faveur ,  &  lui  donna 
le  fiége  pontifical  le  5  juin  1305* 
Son  couronnement  fe  fit  le  14 
feptembre  de  la  même  année ,  à 
Lyon  où  il  appela  les  cardinaux. 
Matthieu  Roffo  des  Vrfins  ,  leur 
doyen ,  dit  à  cette  occafion  :  £'£- 
glife  ne  reviendra  de  long  -  temps  en) 
Italie  1  ]t  connois  tes  Gafcons.  Le 
vieux  cardinal  ne  fe  trompoit  pas* 
Le  nouveau  pape  établit  la  cou/ 
Romaine  fur  les  bords  du  Rhône* 

Ff 
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Il  déclara  vouloir  faire  Ton  fejour 
à  Avignon,  &  s'y  fixa  en  1309. 
Les  Romains  fe  plaignirent  beau- 
coup ,  &  maiheureufement  la  con- 
duite de  Clément  V  fembloit  four- 
nir des  fujets  à  la  médifance.  Ils 
dirent  qu'il  avoit  établi  le  faint 
Siège  en  France,  pour  ne  pis  fe 
i*é parer  de  la  comteiïe  de  Périgord , 
fille  du  comte  de  Foîx  ,  dont  il 
4toit  éperdument  amoureux  ,  & 
qu'il  meaoit  toujours  avec  lui.  On 
Taccufoit  de  faire  un  honteux  tra- 
fic des  chofes  faerées  ,  &  de  fouf- 
frir  que  quelques-uns  de  fes  offi- 
ciers fiflent  payer  les  bénéfices. 
Il  s'appropria  tous  les  revenus  de 
la  première  année  de  ceux  qui 
dévoient  vaquer  en  Angleterre. 
m  D.ms  le  voyage  qu'il  fît  de  Lyon 
à  Bordeaux  ,  on  fe  plaignit  par- 
tout,  dit  le  P.  Brumoi,  des  frais 
immenf'es  que  caufoit  fj  préfence 
&  celle  de  toute  fa  cour  :  jufques- 
là  que  l'archevêque  de  Bourges  , 
Gilles  de  Roms ,  épuifé  par  les  dé- 
pendes de  cette  réception ,  fut  ré- 
duit à  fuivre  tous  les  offices  de 
fon  églife  comme  un  fimple  cha- 
noine. »»  Clément  V  fe  joignit  à 
Philippe  le  Bd  pour  exterminer 
l'ordre  dcsTempiers  ,  &  l'abolit 
en  partie  dans  un  confiftoire  fe- 
cret  pendant  le  concile  général  de 
Vienne  en  1512  :  Voy.  Molaï". 
Ce  pontife  mourut  le  20,  avril 
1314,  à  Roquemaure  près  d'A- 
vignon ,  comme  il  fe  taifoit  tranf- 
porter  à  Bordeaux  pour  refpirer 
l'air  natal.  Villani  &  les  hiftoriens 
favorables  aux  Templiers  ont  ta- 
ché de  flétrir  la  mémoire  de  ce 
pontife.  Mais  les  Italiens  ne  font 
pas  tout* à- fait  croyables  fur  les 
papes  d'Avignon  ;  &  les  défen- 
deurs des  Templiers,  contre  Clé- 
ment V  en  particulier  ,  avoient 
trop  d'intérêt  de  charger  fon  por- 
trait de  couleurs  odieufes.  Cette 
t éfiexion  ne  doit  pas  empêcher , 
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dît  le  P.  Brumoi)  de  dire  les  fait* 
universellement  avoués  ;  &  c'eft  te 
que  nous  avons  fait  dans  cet  arti- 
cle ,  où  Clément  V  eft  petit  à  peu 
près  tel  qu'il  étoit ,  ou  du  moins 
tel  que  nous  l'avons  vu  d'après 
les  meilleurs  hiftoriens.  Son  cou- 
ronnement avoit  é\é  fuivi  de  pré- 
figes  que  les  Italiens  regardèrent 
comme  funeftes.  Ccfpedhcle  avoit 
attiré  tan:  de  monde  à  Lyon, qu'une 
vieille  muraille  ,  trop  thargée  de 
fpeftateur*  *  s'écroula,  bieffj  Philippe 
le  Bel ,  écrafa  le  duc  de  Bretagne, 
renverfa  le  pape  ,  ce  lui  fit  tomber 
la  tiare  de  delTus  la  tête.  Les  Ro- 
mains appellent  encore  aujour- 
d'hui la  tranflarion  du  faint  Siège, 
U  Captivité  de  Babylone.  «  On  doit 
à  Clémznt  V  une  compilation  nou- 
velle., tant  des  Décrets  du  con- 
cile général  de  Vienne  auquel  il 
avoit  prélide ,  que  de  fes  Èpitres 
ou  Conftitutions  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  les  Cl Jmsnv.nct  9  dont  les 
éditions  de  Mayence  1460, 1467 
&  147 1  i  in»fol.  font  rares. 

VIII.  CLÉMENT  VI,  (Pierre 
Roger  )  Ljmoufîn  ,  docleur  de 
Paris  ,  fut  élu  pape  le  13  *« 
1342 ,  après  la  mort  de  BtnoitXlh 
Il  avoit  été  Bcncdiâin  de  laChaife- 
Dieu  en  Auvergne  ,  puis  arche- 
vêque de  Rouen  ,  enfin  cardinal. 
Le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat fut  marqué  par  la  publication 
d'une  Bulle  ,  par  laquelle  il  pro- 
raettoit  des  grâces  à  tous,  les  pau- 
vres clercs  qui  fe  prefenteroient 
dans  deux  mois.  Cette  promeflè 
en  attira  en  peu  de  temp*  plus 
de  cent  mille,  qui  inondèrent  Avi- 
gnon &  fatiguèrent  le  pape.  Clé- 
ment VI  ne  trouva  rien  de  mieux, 
que  de  faire  quantité  de  réferves 
de  prélamrcs  &  d'abbayes,  comp- 
tant pour  nulles  les  élections  des 
chapitres  &  des  communautés. 
Quand  on  lui  reprifcowit  ff» 
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th  pré&offîeurs  n'avoient  pas  agi 
einfi ,  il  répondoit  laconiquement  : 
sWos  prédécejfeurs  ne  [avouât  pas  être 
Papes.  En  1)4?  il  accorda,  pour 
îa  50e  année,  l'indulgence  que 
Boni  faut  VIII  n'a  voit  établie  que 
$our  la  centième.  Sa  Bulle  eft  la 
première  qui  compare  cette  indul- 
gence au  Jubilé  de  l'ancienne  Loi. 
On  compta  à  Rome,  en  1350  , 
depuis  un  million  ,  jufqu'à  douze 
cent  mille  pèlerins.  CUmtnt,  alors 
à  Avignon  ,  Voyc\  v.  hANNB, 
Voulant  faire  é'ire  un  empereur 
en  Allemagne,  (ans  attendre,  dit 
FUury  ,  la  mort  de  Louis  de  Ba- 
vière ,  reprit  les  procédures*  de 
Jean  XXII  contre  ce  prince. 
Après  une  monitxon  où  il  lui  en* 
joignît  de  venir  fe  foumettre  en 
personne  à  Tes  ordres ,  il  prononça 
en  1 346  une  dernière  fentence  con* 
tre  lui.  Par  cette  bulle ,  promul- 
guée folennellement  le  Jeudi -Saint, 
«  il  défend  à  qui  que  ce  foît  de  lui 
obéir  ,  d'obferver  les  traités  faits 
avec  lui,  de  le  recevoir  chez  eux  * 
Ai  de  demeurer  en  fa  communion  ; 
enfin  il  le  charge  de  ma! édifiions.  * 
(  Fleury ,  HisT.  Eccl. )  Malgré  cette 
bulle»  Louis  de  Bavière  conferva 
des  partifaris  en  Italie,  qui  cher- 
chèrent à  décrier  le  pape ,  même 
après  la  mort  de  ce  prince.  En 
1351  on  vit  p.iroîrre  une  lettre 
écrite  au  nom  du  prince  des  té- 
nèbres ,  en  fty  le  empoulé ,  au  pape 
Clément  fon  vicaire,  8c  fes  con- 
seillers les  cardinaux.  Satan  rap- 
portai: les  péchés  favoris  de  cha- 
cun d'eux  ,  &  les  exhortoit  à 
mériter  de  plus  en  plus  les  pre* 
snieres  places  de  fon  royaume.  Il 
finiflbit  par  les  complimens  des 
lept  péchés  mortels.  Votre  mère  la 
Superbe  vous  fa  lue ,  a  y  ce  fes  feturs 
C  Avarice  &  l'Impureté;  &  les  autres  t 
qui  fe  vantent  que  par  votre  Jecours 
allés  font  bien  dans  leurs  affaires, 
Bonne  au  euitrt  des  Enfers,  en pr4~ 
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fehii  d'une  troupe  de  Démons..* 
Cette  Lettre  ,  dit  FUury  qui  la 
rapporte ,  paru  avant  la  dernière 
maladie  du  pape,  qui  en  fit  peu 
de  compte*  Clément  VI  mourut 
à  Avignon  le  6  décembre  1352» 
dans  de  grands  fentimens  de  re- 
ligion. L'année  d'auparavant  * 
étant  tombé  malade ,  il  donna 
une  constitution  où  il  difoit  :  Si 
autrefois  étant  a  an  moindre  ran%,  oit 
depuis  qas  nous  fommes  élevés  fur  là 
chaire  Àpzfloliqut,  il  nous  eft  échappé} 
en  difpntant  oa  en  prêchant,  quelque 
chofe  contre  la  Foi  catholique  ou  là 
morale  chrétienne  ,  nous  le  révoquons 
&  le  foumettons  à  la  correction  dû 
faint  Slégt.  — FUury  a  peint  Clé- 
ment VI ,  d'après  Villani ,  comme 
un  pontife  livré  au  luxe,  à  là 
magnificence  :  entretenant  fa  mai- 
fon  à  la  royale ,  y  recevant  les 
plus  belles  dames ,  &  leur  accor- 
dât des  grâces  :  enrichiffant  fea 
parens  ,  01  en  faifant  plu  fleurs  car- 
dinaux ,  quoiqu'ils  fuflent  de  moeurs 
peu  eccléfiaftiques.  Mais  en  difant 
le  mal  d'après  l'hiftorien  Italien 
fans  doute  un  peu  paflionné  ,  il 
auroit  du  rapporter  le  bien  d'après 
Pétrarque,  qui  avoit  beaucoup  connu 
Clémmt  VI.  Ce  poëte  le  repréfente 
comme  un  prélat  favant ,  un  prince 
généreux  ôc  un  homme  aimable  : 
C*  étoit  ,  dit- il ,  la  Clémence  mima 
Au  milieu  du  fafte  de  fa  cour ,  il 
n'oublia  pas  les  intérêts  de  l'Églife, 
Il  travailla  avec  zele  à  la  réunion 
des  Grecs  &  des  Arméniens.  Nous 
avons  de  lui  des  Sermons ,  Ôc  un 
Difcours  pour  la  canonifation  de 
St.  Yves.  Sa  nièce,  qui  étoit  de 
la  branche  aînée  de  fa  famille, 
époufa  le  maréchal  de  Boucicaut. 
La  branche  cadette  dont  il  étoit, 
finit  vers  Tan  14J0. 

tX.  CLÉMENT  VII ,  (  Jules  de 
Méoicis  )  étoit  fils  pofthume  de 
Julien  de  Aiédicis  ,  tué  à  Florence 
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*par  les  P*\\i  en   147S  ,  &  d'une 
(impie  demoifelle  ,  qui  prétendit 
être  reconnue  pour  fa  femme  après 
fa  mort.  Il  fut  d'abord  chevalier 
de  Rhodes  ;  Léon  X  fon  coufin 
l'ayant   fait   cardinal   en    IJ13  , 
l'envoya  légat  à  Bologne ,  &  lui 
donna  les  archevêchés  de  Florence , 
d'Embrun ,  de  Narbonne ,  &  l'é- 
vêché  de  Marfeille.  Ce  pape  l'a- 
-voit  déclaré  fils  légitime  ,  fur  la 
«dépofition  de  quelques  perfonnes, 
<jui  affurèrent  qu'il   y   a  voit  eu 
entre  fon   père    &  fa  mère  une 
promette  de  mariage.   La   faveur 
dont  il  jouit  fous  Léon  X,  lui  fraya. 
le  chemin  à  la  chaire  pontificale. 
Il  y  monta  après   la  mort  d'A- 
4rUn  VI,  le  19  novembre  1513. 
Une  fauffe  poliiique ,  toujours  di- 
rigée par  l'intérêt,  fut  le  mobile 
de  fes  démarches  &  la  fource  de 
fes  malheurs.    Il    fe   ligua    avec 
français  1 ,  les  pringes  d'Italie  & 
le  roi  d'Angleterre,  contre  l'cm- 
pereur  Charles- Quint.  Cette  Ligue 
appelée  faînte ,  parce  que  le  pape 
en  étoit  le  chef,  ne  lui  procura 
que  des  infortunes.  Le  connétable 
de  Bourbon ,  qui  avoit  quitté  Fran- 
çois 1  pour  Char  Us-Quint ,  fit  fom- 
mer  Clément  VII  de   lui  donner 
pafLige  par  Rome  t  fous  prétexte 
d'aller  à  Naples  en  1527.  Le  pape 
refufa  ,  &  fa  capitale  fut  faccagée 
pendant  deux  mois  entiers.    Les 
barbares  qui  fuivirent  Ahr'c ,  com- 
mirent moins  d'excès.  Il  y  avoit 
I    beaucoup  de  Luthériens  parmi  les 
Impériaux.    Les  foidats  de  cette 
fe&e,  s'etant  faifis  des  habits  du 
pape  &  de  ceux  des  cardinaux  , 
s'aftcmblèrent  dans  le  conclave  , 
revêtus  de  ces    habits;   &  après 
avoir  dégradé  Clément ,  ils  élurent 
à  fa  place  Martin  Luther.  Ils  exer- 
cèrent fur- tout  leur  fureur  fur  la 
bafilique  de  St-Pierre  ;  ils  fouillè- 
rent dans  les  tombeaux  des  fou- 
j|«Wn*  pontifes ,  foulerez  au* 
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pieds  les  reliques ,  8c  changerez 
la  chapelle  pontificale  en  écurie. 
Les  vafes  (acres  furent  employés 
à  des  ufages  profanes  ;  on  pilla  lea 
églifes  -,  5c  les  dames  Romaines,  qui 
y  avoient  cherché  un  aiile  contre 
la  brutalité  du  foldat ,  n'y  furent 
pas  plus  refpectées  qu'ailleurs.  Les 
Efpagnols  &  les  Italiens,  plus  cruels 
&  plus  avares  encore  que  les  Al- 
1  entends  Luthériens ,  s'acharnèrent 
fur  les   grands  &  fur  les  riches. 
Prélats  ,  évêques  ,  abbés,  magis- 
trats ,  banquiers ,  tous  furent  tour- 
mentés ,   pendus  par  les  pieds , 
brûlés ,  déchires  à  coups  de  feuet, 
pour  obtenir  d'eux  de  plus  fortes 
rançons.  Après  les  avoir  dépouillés 
de  leurs  biens ,  les  barbares  vou- 
loient  encore   qu'ils   trouvsiTem 
de  l'or  pour  fe  racheter  de  leurs 
mains  fangl.mtes.  Plusieurs  de  ces 
malheureuses  victimes  fe  donnè- 
rent la  mort  -,  d'au ;res  s  échappant 
des  mains  des  furieux,  fe  préci- 
pitèrent par  les  fenêtres  dans  les 
rues ,  où  leurs  corps  demeurèrent 
fans   fépulture,  Le  pape ,  aifîcgé 
dans  le  château  Saint- Ange ,  n'en 
fortit  qu'au  bout  de  fix  mois  dé- 
guifé  en  marchand.  Il  fut  obligé 
d'accepter   toutes   les  conditions 
qu'il  plut  au  vainqueur  de  lui  iffl- 
pofer.  Clément  Vil  tut  bientôt  après 
un  nouveau  fujet  de  chagrin.  Ayant 
refufe  des  lettres    de   divorce  à 
Henri  Vîll ,  &  fe  voyant  forcé  de 
condamner  fon  mariage  avec  Anni 
de  Boulai ,  il  lança  une  bulle  contre 
ce  prince ,  qui  en  prit  occafion  de 
fe  leparer  de  l'Églife  Romaine.  Il 
mourut   le  26   Septembre  1534  » 
avec  la  réputation  d'un  politique 
qui  fe  trompa    quelquefois  dans 
fes  calculs.  Il  avoit  eu,  quelque 
temps  avant  fa  mort ,  une  entrevue 
à  Marfeille  avec  François  I .  qui 
maria  fon  fils  le  duc  d'Orléans, 
depuis  Henri  II,  avec  Catherine  de 
MfdUUx  Cette  aJUwcc  illufirfi  JW 
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torrigea  pas  fon  caraâèré  ;  natu- 
rellement  très- économe.  Enten- 
dant parler  un  jour  d'un  Romain 
Cfui  reftoit  vingt  jours  fans  boire  & 
fans  manger ,  il  dit  avec  une  viva- 
cité qui  déceloit  fon  avarice  :  Il 
fimdfoït  di  tels  hommes  pour  une  ar- 
mée. Au  refte ,  cette  réponfe  citée 
par  quelques  hiftoriens  comme  un 
traie  d'avarice ,  pourroit  bien  n'ê- 
tre  que  la  répartie  d'un  homme 
d'eiprit*  Il  en  cft  de  même  de  l'a- 
vis qu'il  donna  à  fa  nièce  Cathe- 
rin* d<  NUdlcis  y  de  ménager  le  cœur 
ie  ion  époux  pour  avoir  des  en- 
fros-,  &  que  des   hiftoriens  fab- 
riques on:  rendu  par  ces  mots  in- 
décens  ,  qu'un  pontife  n'a  pas  dû 
prononcer  :  »<  Fatt  fglio/i  in  ogi# 
maniera,   —  Voyc^  BàSGHI  &  Ge- 
KÈve.  —  Voyt\  aufli  les  articles 
ï.  Duprat.  —  Jules  III,  vers 
U  milieu  ■>  &  MACHIAVEL,  initio. 

X.  CLÉMENT  Vin  ,  (  Hippo- 
lyte  Aldobrandln  )  originaire  de 
Florence  &  né  à  Fano  dans  l'État 
eccléfiaftique ,  étoit  frère  de  Jean 
Aldobrandln  cardinal-.  Il  fut  d'abord 
auditeur  de  rote  &  référendaire  de 
Sixte  V  >  qui  l'honora  de  la  pour- 
pre en  1589.  Il  devint  enfuit* 
grand  pénitencier  &  légat  en  Po- 
logne ,  où  U  fe  diitingua  par  fon 
zèle  pour  la  religion  Catholique. 
Enfin  il  fut  élu  fouverain  pontife 
après  la  mon  à! Innocent  IX,  le  30 
janvier  1  $  9  2..  Prévenu  contre 
Henri  IV  par  les  Efpagools  &  les 
Ligueurs ,.  H  envoya  une  bulle  & 
un  légat  en  France ,  pour  ordon- 
ner aux  Catholiques  d'élire  un  roi» 
&  lui  refufa  long-temps  l'abfolu- 
iion.  Oliviéri ,  auditeur  de  rote  , 
craignant  les  erwets  de  ce  refus  opi- 
niâtre ,  lui  dit  :  Clément  Vil  perdit 
l'Angleterre  par  complaifance  pour 
Charles  -  Quint  -,  Clément  VIII  perdra 
Ut  France,  par  complaifanu  pour  Phi» 

%tX£  Ces.  paroi»  frappèrent  la 
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pontife,  Henri  ayant  fu  que  le  pape 
étoit  plus  favorablement  difpofé 
à  fon  égard ,  envoya  à  Rome  du 
Perron  &  è'Ojfat ,  depuis  cardinaux  * 
qui  parvinrent  à  le  réconcilier  avec 
le  faim  Siège.  La  cérémonie  dé 
l'abfolution  fe  fit  en  la  perfonne 
de  ces  deux  envoyés  le  7  fep- 
tembre  159t.  Le  pape  les  toucha 
du  bout  d'une  petite  baguette ,  à 
l'imitation  des  anciens  Romains  » 
qui  affranchiffoient  ainfi  leurs  ef- 
c laves ,  &  pour  marquer  qu'on 
rendoit  la  liberté  chrétienne  à 
ceux  qui  étoient  liés  par  les  cen- 
fures.  Clément ,  extrêmement  fatis- 
fatt  de  cet  événement ,  voulut  le? 
faire  pafTer  à  la  poftérité  par  des 
médailles,  qui  portoientfon  por- 
trait d'un  côté ,  &  de  l'autre  celui 
de  Henri  IF,  Les  François  eurent 
beaucoup  de  peine  à  empêcher  qu'il 
ne  fe  fervît  de  cette  formule  :  Nous 
réhabilitons  Henri  dans  fa  royauté» 
L'abfolution  de  Henri  IV  avok 
failli  à  être  retardée  par  l'cxpulfioit 
des  Jéfuites  de  France  en  1594» 
après  l'attentat  de  Jean  Châteù 
u  Efl-il  jufle,  dit -il  au  cardinal 
é^Offat ,  de  punir  tout  un  corps  potin 
la  faute  et  un  particulier  ?  Le*  grand* 
fervices.  que  Us  Jéfuites  ont  rendus  à* 
l'Églift  dans  toutes  la  parties  dut 
monde  ,  font  bien  mal  récompenfés  & 
le  vois  par-là ,  quoi  que  vous  puijfîe^- 
dire,  M.  le  cardinal,  que  les  Cal-*' 
vinifies  font  encore  bien  puiffans  cm 
Francté  »*  Être  hérétique ,  ou  en*. 
nemi  de  la,  fociété  ,  étoit  alors* 
à-  peu  près  la  même  chofe ,  du 
moins,  à  Rome*  En  1595  %  deux 
évêques  RufTes  vinrent  prêter  obé- 
dience au  faim  Siège  >  au  nom  du* 
clergé  de  leur  province  :  de  re-» 
tour  chez  eux.,  ils  trouvèrent  leur* 
églife  plus  obrtinée  que  jaraaia. 
dans  le  fchifme.  Une  autre  léga- 
tion du  patriarche  d'Alexandrie  » 
eut  des  fuites  plus  heureufes  :  le* 
députés  abjurèrent  entre  ftsmain^ 
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les  erreurs  des  Grecs ,  &  reconnu- 
rem  la  primauté  de  i'Églife  Ro- 
maine. Le  livre  du  Jéfuitc  Molina  , 
ayant  fait  naître  une  querelle  entre 
les  Dominicains  &  les  Jéfuites  fur 
les  matières  de  la  grâce ,  le  roi  d'Ef- 
pagne  renvoya  les  combattons  à 
Clément  Vlll.  Ce  pontife  établit 
à  Rome  les  fameufes  congrégations 
de  Auxiliis ,  ou  du  Secours  de  la 
Grâce  ,  composées  de  prélats  &  de 
docteurs  dift  ingués.  Ces  congré- 
gations commencèrent  à  s'aûem- 
bler  le  2  janvier  1598.  Les  ju- 
gement des  confulteurs  ne  furent 
pas  favorables  à  Mollna.  Le  pape 
«voit  cette  affaire  fort  à  cœur.  Il 
«flirta  en  perfonne  à  toutes  les 
conférences, toujours  accompagné 
de  quinze  cardinaux.  Les  foins  qu'il 
fe  donna  pour  faire  finir  ces  dis- 
putes ,  contribuèrent  beaucoup  à 
ûl  mort,  arrivée  le  5  mars  1605 , 
à  69  ans.  Il  n'eut  pas  le  bonheur 
de  les  terminer.  Elles  recommen- 
cèrent fous  Paul  V,  fon  fuccef- 
feur.  -^Clément  fut  recommandable 
comme  pontife  &  comme  prince. 
11  condamna  les  duels ,  établit  une 
congrégation  pour  l'examen  des 
nouveaux  évêques  en  Italie;  ré- 
prima les  brigandages  ufuraires 
des  Juifs,  en  ne  leur  permettant 
de  s'établir  qu'à  Rome,  Ancone 
&  Avignon  ;  ramena  un  grand 
nombre  d'hérétiques  au  fein  de 
I'Églife  ,  &  ne  contribua  pas  peu 
à  la  paix  de  Ver  vins  en  1598. 
Après  la  mort  XAlfonfc  11,  duc 
de  Ferrare  &  de  Modène ,  il  ac- 
crut le  domaine  eccléfiiftiquc  du 
duché  de  Ferrare.  La  fucceflion  du 
dernier  duc  appartenoit  naturelle- 
ment à  fon  coufin- germain  Cifar 
d'£fl;  mais  Cifar,  déclaré  fils  na- 
turel ,  prit  en  vain  les  armes.  Trop 
foiblepour  réfifter  aux  foudres  Spi- 
rituels &  temporels  du  fiint  Père/ 
il  s'accommoda  enfin  avec  lui , 
*  renonça  au  Fertarois,  —  çié* 
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ment  VUE  a  corrigé  le  Pontifical  . 
Romain  ,  imprimé  à  Paris  en  1664,    i 
in-folio,  &  16S5    in-  11  i  &  le 
Cérémonial  du  Evêques  ,  ibid.  163  3 ,    j 
in-folio.  —  Voyt\  Clément, 
n.°xvii.-MuGNOs. -£  James. 

XI,  CLÉMENT  IX,  (JuJes 
RoJ'pigfiofi)  dune  famille  noble  de 
Piftoie    en   Tofcane  ,  naquit  en 
1599.  Urbain    Vlll,   qui    l'avait 
donné  an   cardinal    B-rbtnn  fon 
neveu  pour  auditeur  de  légation , 
ou  plutôt  pourcoufeil,  l'envoya 
depuis  nonce  en  £f pagne.  Pendant 
onze  ans  qu'il  remplit  cette  place, 
il  fe  fit  aimer  des  grands ,  &  tel- 
lement confidérer  du  roi ,  qu'il  le 
pria  d'être*  parrain  d'une  de  fes 
filles.  Après  la  mortd*  AlexandrcVU, 
il  fut  placé  fur  le  trône  de  Saint- 
Pierre  le  20  juin  1667  ,  &  fe  mon- 
tra un  pontife  libéral ,  magnifique, 
ami  des  lettres  ,    &  encore  plus 
illuftre  par  fon  caraûère  pacifique. 
11   commença  par  décharger  les 
peuples  del  Étatevcléfaraque,  des 
tailles  &  des  autres  fubfides,  H 
il  employa  ce  qui  lui  reftoit  de 
fon  revenu  »  à  procurer  du  fecoors 
à  Candie  contre  les  Turcs.  Il  ne 
fouhaita  pas  moins  ardemment  de 
donner  la  paix  à  l'églife  de  France. 
La  diftinâion  du  fait  &  du  droit 
dans    l'affaire    de   Jânjénius  ,  la 
troubloit  depuis  long-temps.  Cli* 
ment  IX  étouffa  ces  conteûations, 
&  ,  content  des   foumiffions  des 
quatre  évêques  oppofans,  il  leur 
rendit  fes  bonnes  grâces  &  les  ho- 
nora d'un  Bref  en  1668.  Le  roi, 
fatisfait  du  fuccès  de  la  négocia- 
tion pour  la  paix ,  l'annonça  lui- 
même  à  la  France  ,  &  fit  frapper 
une  médaille  pour  en  conferrer 
le  fouvenir.  Ce  bon  pontife ,  dont 
le  règne  fut  trop  court,  mourut 
le  9  décembre  1669 ,  dans  fa  71 
année ,  du  chagrin  que  lui  cauft 
la  pêne  de  l'Mt  de  Candie. 
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XII.  CLÉMENT  X,  (Jean- 
Baptifte-Êmile  Altîéri  )•  Romain  , 
d'une  ancienne  famille  de  cette 
ville  >  fut  fait  cardinal  par  Clé- 
ment IX ,  (on  prédécefîeur.  Ce 
pape  ,  au  lit  de  la  mort ,  fe  hâta 
de  le  revêtir  de  la  pourpre  facrée , 
Se  \oiî({u  AltUri  vint  le  remercier 
de  fa  promotion  ,  il  lui  dit  :  Dieu 
vous  di/ilae  à  être  mon  /uxcejfeuri 
j'en  al  quelque  prcjfcntimcnt.  La  pré* 
diâion  de  Clément  IX s'accomplit) 
&  fon  fucceffeur ,  élu  le  29  avril 
1670  »  fut  auffi  doux  &  auffi'  pa- 
cifique que  lui.  Il  mourut  le  22 
juillet  1676  ,  à  86  ans.  Le  car- 
dinal -  patron  ,  fon  neveu ,  gou- 
verna fous  Ton  pontificat  :  ce  qui 
fit  dire  au  peuple,  «<  qu'il  y  avoit 
deux  pnpes ,  Tun  de  fait  &  l'au- 
tre de  nom»  » 

XIU.  CLÉMENT  XI ,  (  lean- 
Fraoçois  Albani)  né  à  Pefaro  en 
1649  ♦  d'un  fénateur  Romain ,  fut 
d'abord  fecrétaire  des  brefs ,  &  en- 
fin créé  cardinal  en  1690.  11  fut 
élu  pape  le  24  novembre  1700 , 
après  Innocent  XII.  11  n'accepta  la 
tiare  qu'au  bout  de  trois  jours  » 
&  qu'après  avoir  confulté  des 
hommes  pieux  &  éclairés  pour 
fa  voir  s'il  devoit  fe  charger  de  ce 
ùrdeau.  Le  cardinal  de  Bouillon  , 
devenu  depuis  peu  doyen  du  fa- 
cré  collège ,  eut  beaucoup  de  part 
à  la  nomination  de  Clément  XI , 
donc  l'efprit ,  la  piété  &  la  pru- 
dence s'étoient  fait  connoitre  fous 
les  pontificats  précédens.  Les  ver- 
tus du  nouveau  pontife  lui  mé- 
ritèrent une  médaille  frappée  en 
Allemagne.  D'un  côté  l'on  voyou 
Ion  bufte,  avec  cette  légende  : 
Albanum  coluire  patres  >  nunc  maxima 
rtrum 

Romd  col'it  ».* 

£t  de  l'autre  ,  fes  armes  entourées 
d'une  couronne  de  fleurs ,  avec  ces 
quatre  mou  :  Iustitia  >  Pimtas  x 
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ment  XI  n'avoit  que  cinquante-un 
ans  lorfqu'il  fut  placé  fur  la  chaire 
de  St.-Pierrt.  L'Églife  avoit  befoin 
d'un  pape  qui  fût  dans  la  force 
de  l'âge.  L'Italie  alioit  devenir  le 
théâtre  de  la  guerre  :  en  effet  celle 
de  la  fuccemon  ne  tarda   p«  à 
s'allumer.   L'empereur  Léopo/d  le 
força  à  reconnoître  l'archiduc  pour 
roi  d'Efpagne.  Clément  t  quoique 
naturellement  porté  pour  la  France» 
renonça  à  fon  alliance ,  &  réforma 
les  troupes  qu'il  avoit  armées.  Son 
pontificat  fut  encore  troublé  par 
les  querelles  du  Janfénifme.   Il 
donna  ,  en  1705  ,  la  bulle  Fineam 
Domini  Sabaoth ,  contre  ceux  qui 
foureAoient  les  cinq  fameufes  pro- 
posions ,   &    qui   prétendoiene 
qu'on  fatisfaifoit  par  le  filence  ref- 
peftucux  a  la  foumiffion  due  aux 
bulles  apoftoliques.  Voy.  Dupin. 
En  171 3  ,  il   publia  la  fcmeufe 
conftitution  Unipnitus  contre  cent 
&  une  proportions  du  Nouveau- 
Tcttament  de  Quefnel ,.  ptêtre  de* 
l'Oratoire.    «1   L'abbé    Renaudot  > 
l'un  des  plus  favans  hommes  de 
France,  rapportoit,  fui  va  m  Fol-* 
taire ,  qu'étant  à  Rome  la  première* 
année  du  pontificat  de  Clément  XI  » 
un  jour  qu'il  alla  voir  ce  pape 
ami  des  favans ,  &  qui  l'étoit  luU 
même  ,  il  le  trouva  lifant  le  livré 
qa'il  proferivit  enfuitc. -»  Foilà^ 
lui  dit  le  pape»  an  outrage  exceU* 
lent  ^  nous  n'avons  per/onne  à  Rome,, 
gui  f  oit  capable  d'écrire  ainfi*  Jcvcu- 
droit  attirer  Hauteur  aupru  da  moi* 
H  ne  faut  pourtant  pas  regarde» 
ces  éloges  de  ClémensXI,  &  le* 
cenfurcs  dont  ils  furent  fiiivis  % 
comme  une  contradiction.     On 
peut  être  fort  touché ,  dans  une 
lecture ,   des  beautés    frappantes, 
d'un  ouvrage,  &  en  condamner 
enfuite  les  défauts  cachés.  Le  bien  ^ 
il  eu  vrai ,  s'y  montroit  de  tous, 
côtés  ;  le  mal ,  il  falloit  le  cho? 
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cher  a  mais  il  y  étoit.  Clément  XI 
mourut  le  19  mars  172 1  dans  fa 
72e  année  ,  après  un  règne  de 
plus  de  vingt  ans.  Ce  pape  étoit 
auffi  pieux  que  (avant.  11  forma 
une  congrégation  coxnpofée  des 
plus  habiles  agronomes  d'Italie, 
pour  (bumettre  a  leur  examen  le 
Calendrier  Grégorien*  On  y  recon- 
nut quelques  défaut^*,  mais  comme 
on  ne  pouvoit  les  corriger  que 
par  des  moyens  très- difficiles,  on 
aima  mieux  le  lairTer  tel  qu'il 
étoit.  Clément  XI  donna  retraite 
au  fils  de  Jacques  H ,  qui  jouit  à 
Rome  des  honneurs  de  la  royauté 
fous  le  nom  de  Jacques  ///.  Ce 
fut  encore  à  ce  pontife  que  la 
Provence  dut  quelques  bâtimens 
chargés  de  grains ,  avec  des  fommes 
confidérables ,  qu'il  envoya  pour 
être  diftrihuées  pendant  la  pefte 
île  172a  Clément  XI  écrivoit  aflez 
fcien  en  latin.  Le  B allai rc  de  ce 
pape  a  voit  été  publié  en  1718  , 
in-folio.  Le  czrdinal  Albani  ,  fon 
neveu  ,  recueillit  tous  fes  Ou- 
vrages ,  &  les  rit  imprimer  à  Rome 
en  1  volumes  in-folio ,  1729.  Sa 
Vie  eft  à  la  tête  de  ce  recueil.  La- 
futau  &  Réboulet  l'opt  auffi  écrite. 
Le  premier  a  publié  la  tienne  en 
3.  volumes  in  -  12 ,  &  le  fécond 
en  2  vol,  in-4.0  Celle-ci  eft  la 
meilleure  ,  quoiqu'elle  ait  fouffert 
îles  contradictions.  Voyc\  Guistl 
&  II,  Marsigli. 

XIV.  CLÉMENT  XII» 
{Laurent  Corfini)  pape  après  Be* 
voit  XI 11  en  1730  t  mort  le  6 
février  1740 ,  prefque  âgé  de  88 
ans ,  étoit  né  à  Rome  d'une  an- 
cienne famille  de  Florence,  Après 
avoir  exercé  plufieurs  prélatures 
l  Rome ,  &  rempli  la  place  de 
tréforier  de  la  chambre  apofto- 
lique  ,  il  obtint  la  pourpre  en 
2706.  Dès  qu'il  eut  été  couronné 
fouverain  pontife!  il  abolit  one 
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partie  des  impôts ,  &  fit  chiner 
ceux  qui  avoient  malverfé  fou* 
le  pontificat  précédent.  Le  lende- 
main de  fon  couronnement  »  le 
peuple  aflemblé  de  toutes  part» 
avoit  crié  à  fa  fuite  :  Vive  le  Pape 
Clément  Xll  l  JuJIUc  des  injufticts 
du  dernier  minifâre  !  Et  le  nouveau 
pape  eut  égard  à  leurs  plaintes  : 
mais  lorfque  les  cardinaux,  vou- 
lurent lui  indiquer  certains  fujets 
pour  radminiftrati on  générale  des 
affaires  »  il  leur  répondit  :  Ccft  aux 
Cardinaux  à  élire  le  Pape  :  mats 
c'eft  tu  Pape  à  cheifir  /es  Miniftrts. 
Ses  revenus  furent  pour  les  pau- 
vres. Son  tréforier- lui  ayant  rendu 
fes  comptes ,  il  vit  qu'il  n'avoir 
pas  quinze  cents  écus  en  caille  : 
Comment  !  dit  le  Pontife:  J'étais 
plus  riche  étant  Cardinal,  que  depuis 
que  je  fuis  Papt  /  &  œla  étoit 
vrai.  Après  fa  mort,  le  peuple 
Romain  lui  érigea  par  reconnoif- 
fance  une  itatue  de  bronze  ,  qui 
fut  placée  dans  une  des  faites  du 
Capitole* 

XV.  CLÉMENT  XIII  t 
(  Charles  RenonUo  )  d'une  famille 
originaire  de  Corne  dans  le  Mi- 
lanois,  naquit  à  Venife  en  1695» 
Il  fut  d'abord  protonotaire  apos- 
tolique participant,  puis  gouver- 
neur des  villes  de  Riéti  &  de  Fano , 
enfuite  auditeur  de  rate  pour  kt 
nation  Vénitienne.  Clément  Xll  ; 
plein  d'eftime  pour  fes  connoif- 
fonces  &  fes  vertus ,  le  décora  de 
la  pourpre  en  1737.  Il  fut  élevé 
fur  le  fiége  de  Padoue  en  1745, 
&  fignala  fon  épifeopat  par  une 
piété  fi  tendre  &  une  charité  fi 
généreufç  ,  qu'après  la  mort  de 
Benoît  XIV,  il  Ait  élu  pape  le  6 
Juillet  1798.  Son  pontificat  fera 
long-temps  célèbre  ,  par  l'expul- 
fion  des  Jéfaites  du  Portugal ,  de 
la  France  ,  de  l'Efpagne  &  du 
royaume  dç  Naple*  Les  eflbrq 
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qu'il  fit  pour  les  fomenîr  furent 
inutiles.  Ayant  voulu  »  par  le  con- 
fctl    de  quelques  personnes  qu'il 
écoutoit  trop  facilement,  exercer 
en  1768  ,  dans  les  états  de  Parme, 
une    juridiction  qui  n'appartient 
qu'au  Souverain ,  il  perdit  le  comtat 
d'Avignon  &   la  principauté    de 
Bénévcnt,   qui   ne  furent  rendus 
au    faint  Siège  que  fous  fon  fuc- 
cetTeur.  Le  roi  de  France  avoit  fait 
{aîfir  le  premier  état  en  juin  1768, 
&  le  roi  de  N  api  es  le  fécond  quel- 
que temps  après.    C liment  XI 11 
mourut  fubitement  le   2    février 
1769  ,  à  76  ans  ,  avec  la  douleur 
de  n'avoir  pu  pacifier  les  troubles 
élevés  dans  l'Églife.    Un  grand 
fond  de  religion  &  de  bonté ,  un 
caraâère  bienfaifant ,  une  douceur 
inaltérable  ,  lui  ont  mérité  lés  re- 
grets de  fes  fujets ,  &  la  vénéra- 
tion des  ennemis  même  du  faim 
Siège.  Trop  de  facilité  à  céder  à 
ce  que  lui  infpiroient  fes  minif- 
trcs ,  &  trop  peu  de  difcernement 
dans  le  choix  qu'il  en  raifoit ,  tu- 
rent les  feules  taches  de  fon  pon- 
tificat ,  dont  les  Romains  fe  fou- 
viennent  avec  reconnoiflance.  Le 
port  de  Civita-Vechia  étoit  négligé 
depuis  long -temps,  &  commen- 
çoit  à  fe  combler  :  Clément  Xlll 
le  fit  nettoyer  Ô£  reconfiruire  ;  & 
ce  beau  monument  de  fon  règne 
date  de  l'an  1761.  La  difette  qui 
affligea  Rome  en  1764  ,  lui  donna 
une  nouvelle  occafion  de  fignaler 
4a  bienfiûfance  ;  il    prodigua  les 
fecours  aux   infortunés.  C'eft  ce 
'pontife  qui  a    ordonné  qu'à  la 
Méfie  on  diroit  tous  les  Diman- 
ches la  Préface  de  la  Trinité  pour 
expier  les  outrages  faits  de  nos 
jours  à  ce  myftère.  JV.  B.  Les  enne- 
mis des  Jéfuites  nous  ont  reproché 
d'avoir  traité  Clément  Xlll  avec 
trop  d'indulgence.  Le  Voyage  47- 
talie  ,   par  Duelos  ,    qui    a  paru 
m  1791  «  juftifte  ce  que  nous 
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avons  dit  long  -  temps  avant  IuL 
u  Clément  Xlll  ,  dit  cet  hifto- 
rien  ,  eft  de  la  plus  haute  piété. 
11  a  toujours  eu  des  moeurs 
pures  ,  beaucoup  de  candeur  & 
de  douceur  dans  le  caraâère;  le 
coeur  &  l'efprit  droits.  Peut- 
être  ne  lui  a-t»il  manqué  pour 
avoir  plus  d'étendue  dans  l'efprit  f 
que  de  Te  voir  appliqué  aux  af- 
faires ,  &  d'avoir  ofé  prévoir  qu'il 
monteroit  un  jour  fur  le  trône . .  • 
Le  cardinal  Pcffionei  dit  hautement» 
qu'il  avoit  reiufé  fa  voix  à  Rc{- 
\onico ,  parce  qu'il  le  croyoit  in- 
capable de  gouverner  l'Églife.  Il 
a  Couvent  répété  ce  propos  dans  / 
l'affaire  de  Portugal.  Quand  on 
lui  objeétoit  la  pureté  d'ame  de 
Clément  Xlll i  JÉSUS  -  CHRIST  , 
difoit  PaJJîonci ,  rendoit  le  même 
témoignage  à  Nathana'él  :  Bonus 
lfraciita  ,  &c.  ;  mais  il  n'en  fit  pas 
un  apôtre.  Les  cardinaux  aur  oient 
dû  fuivre  le  confeil  qu'un  ano- 
nyme afficha  à  la  porte  du  con- 
clave :  Si  doBus  ,  doceat  nos  ;  fi 
fanHus,  ont  pro  nobis  ;  fi  pndens,  %u~ 
bernet  nos.  — Clément  XI U  n'ayant 
pas  les  qualités  propres  au  gou- 
vernement ,  ne  s' eft  pas ,  comme 
tant  d'autres  ,  imaginé  les  avoir  ; 
&  ce  n'eft  pas  un  mérite  commun 
que  de  favoir  fe  juger.  Unique- 
ment occupé  de  fon  falut,  il  aban- 
donna toutes  les  affaires  à  fon 
miniftre  -,  mais  il  n'a  pas  été  heu- 
reux dans  le  choix  qu'il  a  tait 
du  cardinal  Torrigiani.  Ce  miniftre 
eft  honnête  homme ,  grand  tra- 
vailleur ,  entendant  bien  l'affaire 
quant  au  pofitif  des  lois  ,  mais 
incapable  d'en  connoître  l'efprit , 
d'y  faire  fléchir  la  lettre ,  ou  de 
réformer  ce  qu'elles  peuvent  avoir 
de  vicieux.  Plus  opiniâtre  que 
ferme ,  la  contradiction  l'affermit- 
dans  un  fentiment  qu'on  lui  feroit 
abandonner  en  le  flattant.,  »  On 
doit  conclure  de  cette  citation 
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que  le  vertueux  Clément  XIII , 
avec  un  miniftre  plus  prudent  , 
n'auroit  pas  fait  de  fauffes  dé- 
marches ,  &  n'auroit  laiffé  qu'un 
ibuvenir  honoré  par  fa  piété  & 
fes  bonnes  œuvres. 

XVI.  CLÉMENT  XIV, 
"(  Jean  -  Vincent  -  Antoine  Ganga- 
nelli) naquit  d'un  médecin  ,  à 
Saint-Àrcaugelo  ,  bourg  près  de 
Rimini,  le  51  octobre  170  j.  Dès 
l'âge  de  dix  -  huit  ans ,  il  entra 
dans  l'ordre  des  Mineurs  conven- 
tuels.. Il  s'accoutuma  de  bonne 
heure  à  répondre  avec  juftefle  & 
préciûon.  Ses  réparties  font  vires  9 
difoient  ies  fupérieurs  ;  mais  il  y 
net  une  de  ralfon  ,  qu'on  ne  peut 
s'en  offinfer.  11  fe  prêtoit  alors  vo- 
lontiers à  toucher  des  orgues.  Les 
facultés  de  fon  amt,  dit  l'un  de  fes 
confrères  »  font  dans  une  telle  har- 
monie 9  qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant 
nu* il  fait  naturellement  mufieien.  On 
le  fit  paffer  fueccifivement  à  Pé- 
faro ,  à  Recanati ,  â  Fano ,  &  à 
Rome  même,  pour  y  étudier  la 
philofophie  &  la  théologie.  11  de- 
vint bientôt  profeffeur  à  fon  tour. 
Ses  difciplesl'aimoient  autant  qu'ils 
le  refpc&oient  :  il  leur  infpirolt 
des  penfées  élevées ,  des  fentimens 
nobles,  les  dégageant  de  toutes 
les  petitefies  &  de  tout  ce  qui 
s'appelle  moinerie»  Benoit  XIV 
mettant  un  jour  la  main  fur  la  tète 
du  Père  Ganganelli ,  dit  au  général 
de  fon  ordre  :  Tcne\  grand  compte 
àt  et  petit  frire  ;  je  vous  le  recom- 
mande fortement.  Ce  fut  fous  le 
règne  de  ce  pape  immortel,  que 
Ganganelli  devint  confulteur  du 
Saint  Office  :  place  importante  à 
Rome.  Ce  'pontife  éclairé  voyant 
qu'il  unifient  le  flegme  germani- 
que à  la  vivacité  italienne,  l'ap- 
peloit  fouvent  pour  avoir  fon 
avis  :  Il  joint ,  difoit-il ,  un  juge» 
ment  folide  à  une  rafic  éruditian  ;  0 
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ce  qui  fait  plaifir  ,  c'efi  qu'il  eft  mille 
fois  plus  modtjlc  qu'un  homme  qui 
ne  fait  rien ,  &  qu'on  croholt  qu'il 
n'a  jamais  garde  la  retraite,  tant  il 
efi.  gai.  C'étott  le  moyen  de  plaire 
à  Lambertini  ,  dont  on  connoit 
l'enjouement  &  les  heureufes 
faillies.  —  Le  Père  Ganganelli  al- 
lant un  jour  à  Affîfe ,  rencontra 
un  payfan  qui  lui  prédit  fa  gran- 
deur future.  Ils  mardi  oient  de 
compagnie  ;  le  payfan  ,  après  l'a- 
voir entendu  parler  ,  lui  dit  :  Cefi 
dommage  que  vous  ne  foye\  quun  Fret* 
convers  !  (11  en  jugeoit  ainfi  fur 
fon  extérieur  fimple  &  négligé.  ) 
Car  il  me  parole  ,  mon  Frire  9  que 
fi  vous  avie{  étudié  y  vous  pourrie\ 
tien  être  comme  Sixte  V.  Nous  avons 
fon  portrait  che\  nous ,  &  je  trouve  que 
vous  ave{fon  air  rufé . . .  Gangenelli 
fut  élevé  au  cardinalat  par  Clé- 
ment XIII  ;  &  il  n'en  fut  ni  moins 
modefte  ,  ni  moins  compatîiïant. 
Un  de  fes  domeftiques  étant  tombé 
malade  ,  il  fe  rendit  auprès  de 
lui  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation, &  après  lui  avoir  donné 
tout  ce  qu'il  avoit  dans  fa  bourfe  % 
il  s'écria  :  Il  n'y  a  pas  d'autre  g/ram* 
deur  que  celle  de  faire  dm  bien.  Ce 
fut  fa  maxime  lorfqu'il  fut  pape. 
Mais  quelques  vertus  8c  quelques 
talcns  qu'il  fît  paroitre  étant  car- 
dinal ,  on  ne  s'attendoit  pas  k 
voir  un  religieux  fur  la  chaire 
de  Saint-Pierre.  La  liberté  avec 
laquelle  il  s'expliquoit  fur  la  né- 
ceflité  de  déférer  eux  volontés  des 
fouverains ,  ne  paroiffoit  pas  lui 
concilier  les  cardinaux.  Dans  la 
plupart  des  congrégations  qui  fe 
tenoient  fous  les  yeux  du  pape 
même  ,  au  fujet  des  duchés  de 
Parme  &  de  l'affaire  des  Jéfuites» 
il  avoit  donné  des  avis  tellement 
contraires  aux  fentimens  du  pon- 
tife &  du  fecrétaire  d'état ,  qu'on 
prit  le  parti  de  ne  le  plus  con- 
fulter.  On  ne  me  cemouave**  rim.^ 
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diïbZt-il  ,  &  je  fais  tout.  Mais  on  a 
heau  faire  :  fi  Von  ne  veut  pas  voir 
la  Cour  de  Rome  décheoir  de  fa  gran- 
deur ,  il  foudre  y  néceffairement  ,  [e 
réconcilier  avec  les  Souverains  ;  ils 
ont  les  bras  plus  longs  que  les  fron- 
tières t  &  leur  pouvoir  s'élève  au- dif- 
fus des  Alpes  &  des  Pyrénées.  Ces 
fentimens  connus  des  cours  étran- 
gères ,  en  éloignant  de  lui  le  mi- 
niftère  papal ,  lui  concilioient  les 
princes ,  &  lui  afïuroient ,  en  cas 
de  vacance  du  faint  Siège ,  de  puif- 
fans  protecteurs.  Clément  XI 11 
étant  mort  en  1769,  le  conclave 
fut  très- orageux.  Enfin  le  facré 
collège  ,  décidé  par  l'éloquence 
perfuafive  du  cardinal  de  Bernis  , 
proclama  le  cardinal  Ganganelli 
Souverain  pontife  le  19  mai  1769, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  cvêque. 
Lorfqu'apres  fon  exaltation  v  on 
lui  demanda  s'il  n'étoit  pas  fati- 
gué ?  Je  n'ai  jamais  vu ,  répondit- 
il  ,  eau  cérémonie  plus  à  mon  aife. 
Aucun  pape  n'avoit  été  élu  dans 
des  temps  plus  difficiles.  Le  Por- 
tugal ,  brouillé  avec  le  faint  Siège, 
vouloit  fe  donner  un  patriarche  : 
la  manière  dont  le  prédéceffcur 
de  Clément  XIV  «voit  traité  le  duc 
de  Parme  ,  avoit  indifpofé  les  rois 
de  France ,  d'Efpagne  &  de  Naples  : 
Venife  prétendoit  réformer  les 
communautés  religieufts ,  fans  le 
concours  du  pape  :  la  Pologne 
cherchoit  à  diminuer  fon  auto- 
rité :  les  Romains  eux-mêmes 
murmuroient.  Un  efprit  d'inno- 
vation répandu  de  toutes  parts, 
arraquoît  tous  les  principes  reçus 
for  le  gouvernement  pontifical. 
Pour  prévenir  fa  deilruétion  ou 
fon  affoibliffement ,  Clément  XIV 
chercha  d'abord  à  fe  concilier  les 
fouverains  ;  il  envoya  un  nonce 
à  Lisbonne;  il  fupprima  la  lec- 
ture de  la  bulle  In  tetnâ  Domini , 
qui  révôltoit  &  indignoit  les 
princes  5  il  négocia  avec  l'Etpagne 
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&  la  France ,  fans  rien  faire  qui 
pût  marquer  la  pufillanimité  ou 
la  baffeffe.—  Preffé  de  fe  décider 
fur  le  fort  des  Jéfuites ,  il  demanda 
du  temps  pour  examiner  cette 
grande  affaire.  Je  fuis ,  écrivoit-il , 
le  Père  des  fidelles  ,  &  fur -tout  des 
Religieux.  Je  ne  puis  détruire  un  Ordre 
célèbre  ,  fans  avoir  des  raifons  qui  nu 
juftifient  aux  yeux  de  Dieu  &  de  la 
poftérité...  Les  affaires,  difoit-il 
dans  une  autre  occafton  ,  ont  leur 
maturité  comme  les  fruits  ;  6»  ce  n'ejî 
qu'au  moment  qu'elles  preffent ,  que 
nous  devons  penfer  a  les  terminer» 
Notre  imagination  efi  notre  plus  grande 
ennemie ,  &  je  tache  de  la  réprimer 
avant  que  de  prendre  un  parti  dont 
je  pourrois  me  repentir.  Après  plu- 
sieurs années  de  difeuffion  ,  il 
donna  ,  le  21  juillet  1773  >  ** 
fameux  Bref  qui  éteint  à  jamais  la 
Compagnie  de  Jéfus.  Depuis  cette 
fuppreffion ,  Clément  XIV 9  acca- 
blé de  travaux  ,  de  foucis  &  de 
craintes,  regrettant  fous  la  tiare 
fa  cellule  de  Cordelier ,  ne  fie 
prefque  plus  que  languir.  Dès  la 
fin  de  juillet  1774 ,  le  pape  n'é- 
toit plus  qu'une  ombre  de  lui- 
même  :  fes  os  fembloient  dimi- 
nuer &  s'amollir.  Des  dartres 
rentrées ,  que  l'art  des  médecins 
ne  purent  attirer  au  dehors ,  lui 
faifoient  foufTrir  des  douleurs 
cruelles.  Sa  voix  s'étoit  éteinte. 
Je  vols  à  l'éternité  ,  difoit-il ,  & 
je  fais  pourquoi.  11  rendit  le  der- 
nier foupir  le  22  feptembre  fui- 
vant.  Cet  événement  funefte  donna 
lieu  à  des  conjectures  malignes , 
détruites  en  partie  par  le  méde- 
cin du  pape  ,  qui  attefta  qu'il 
avoit  été  victime  non  du  poîfon , 
mais  d'un  travail  exceflif  &  d'un 
mauvais  régime.  L'ÉgHfe  perdit 
par  cette  mon  un  pontife  fage  » 
courageux ,  jufte ,  éclairé  ,  ami 
des  lettres.  Élevé  comme  Sixte  V 
de  l'ombre  du  doitr»  à  l'éclat  du 
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trône  »  placé  comme  lui  dans  des 
circonstances  difficiles  ,  confidéré 
comme  Sixte  des  étrangers  &  des 
fouverains ,  il  ne  fut  ni  dur ,  ni 
inflexible  ,  ni  fuperbe  comme  ce 
pape.  11  traitoic  avec  beaucoup 
d'indulgence  les  religieux  qui  voû- 
taient quitter  leur  cloître.  Un  gé- 
néral d'Ordre  fe  plaignant  d'un 
bref  de  fécularifacion  qu'il  avoit 
accordé  à  l'un  de  fes  religieux  : 
Vous  dtve\  plutôt  m'en  remercier  ,  lui 
répondit  ce  pape  -,  ce  religieux  ft 
f croît  perdu  chs\  vous  ,  auroit  entraîne 
les  autres  dans  fa  perte  ,  &  vous  au- 
rolt  peut-être  égorge.  Se  regardant 
comme  le  père  commun  de  tous 
les  Chrétiens,  il  accueil loit  éga- 
lement bien  les  étrangers  ,  héré- 
tiques ,  ou  catholiques.  Auffi  My- 
lord***  difoit-il  un  jour  à  quel-, 
ques-uns  de  fes  compatriotes  : 
Vous  connoîffcr  mes  richtffes  &  ma 
fille  unique.  Je  l'adore.  Eh  bien  ,  je 
la  donnerais  au  Pape ,  s'il  pouvoit 
fe  marier ,  tant  je  fuis  enchanté  de 
fa  perfonne  &  de  fon  efprit.  Les 
Anglois  placèrent ,  de  fon  vivant , 
fon  bufte  parmi  ceux  des  grands 
hommes.  Quand  Clément  XIV  ap- 
prit cette  nouvelle  :  Plût  à  Dieu , 
dit-i  1  ,  qu'ils  fijfent  pour  la  Religion , 
ce  qu'Us  font  pour  moi  !,,,  Il  étoit 
très-fecret ,  & ,  fuivant  l'expreffion 
d'un  cardinal  homme  d'efprit }  fon 
pontificat  n'étoit  pas*  celui  des 
curieux.  Un  Souverain  ,  difoit  ce 
pape ,  qui  a  beaucoup  de  confidens  , 
ne  fauroit  manquer  d'être  trahi.  Ce 
qui  n'a  pas  été  dit ,  ne  s'écrie  point. 
—  Une  princeffe  s'étant  montrée 
curieufe  de  favoir  s'il  n'avoit  rien 
à  craindre  de  fes  fecrétaires  ? 
Non ,  répondit  -  il  ;  j'en  ai  cepen- 
dant trois  9  en  montrant  fes  doigts* 
Les  petits  artifices  des  politiques 
fubalternes  lui  étoient  inconnus. 
Si  jamais  il  trompa  ceux  qui 
vouloient  le  deviner,  ce  n'étoit 
que  par  fon  Olcace,  I*  vérité , 
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forfqu'iî  parloir,  s'eXprimoit 
jours  par  fa  bouche.   Infatigable 
au  travail,  il  veilloit  une   partie 
des  nuits  pour  s'occuper  des  af- 
faires de  l'Églife  dont  il  étoit  le 
chef ,  ou-  des  États  dont  il   étoit 
le  père.    La  règle  ,  difoit-il  quel- 
quefois ,    eft  la  bouffole  des*   Reli- 
gieux ;  mais  le  befo'm  des  Peuples  cfl 
l'horloge  des  Souverains  :  à   quelque 
heure  qu'ils  aient  befoin   de  nous  ,  il 
faut  être  à  eux.  Il  étoit  d'un  carac- 
tère enjoué  ,  difant  fouvent    de 
bons  mots  ,  mais  ne  bleflant  ja- 
mais   perfonne.  Je   ne  fuis   point 
furprls ,  difoit-il  un  jour  ,  que  Âf.  le 
Cardinal  de  Bernis  ait  beaucoup  de— 
firé  de  me  voir  Pape*  Ceux  qui  cul" 
tirent  la  Poéfie  ,    aiment   les  méta- 
morphofes.  — Comme    il   vouloit 
mettre  quelques  nouveaux  droits 
fur  les  roarchandifes  qui  venoient 
de  l'étranger  ,  on  lui  repréfenta 
qu'il  indifpoferoitles  Anglois  &  les 
Hollandois.  Bon,  bon  ,  répondît- 
il  en  fouriant  ,  ils  loferont  mon- 
trer leur  mécontentement  ;  car ,  s'ils 
me  fichent  ,  jefupprimerai  le  Carême, 
— Il  parut  très* peu  ému  des  libelles 
que  fes  ennemis  lancèrent  contre 
lui.  On  nu  feroit prefque  croire,  di- 
foit-il ,    que   ceux    qui    veulent    me 
noircir,  penfent  que  je  fuis  un  Çrané* 
homme  ;  car  les  fatires  n'attaquent  U 
plus  fouvent  que  It  mérite.  Son  amour 
pour  les  lettres,  l'engagea  à  for- 
mer à  Rome  un  Mufaumy  où  il 
raffembla  beaucoup  de  reftes  pré- 
cieux de  l'antiquité.   Mais  il  se 
décidoit  jamais  fur  ces  rnonumens 
en  homme  qui  veut  paffer  pour 
un  amateur ,  pour  un  homme  de 
goût.«  Né  dans  un  village,  élevé 
dans  un  cloître,  difoit-il  au  che- 
valier de  Chcteluxy  je  n'ai  pu  ac- 
quérir les  lumières  née elïaires pour 
les  juger  en  connoiueur.   Mais» 
comme  Souverain ,  je  me  fuis  cra 
obligé   d'expofer  aux   yeux  des 
arûfes  to  modèles  les  plus  par* 
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ttcs  de  l'antiquité  ,  pour  qu'Us 
puaient  les  étudier  &  les  imiter.  » 
—Il  s'étoit  fait  donner  une  lifte  des 
plus  célèbres  écrivains  de  fes  étais , 
£c ,  ii  ta  mort  n'eût  pas  empêché 
l'exécution  de  Ces  deffeins ,  il  de- 
vait récompenfer  ceux  dont  les 
ouvrages  avoient  pour  objet  la 
religion  ou  la  patrie.  4«ïleft  jufte, 
difoit-il  au  cardinal  CavaUhini , 
que  les  auteurs  qui  nous  inftrui- 
fenjt  ou  nous  édifient,  trouvent 
des  rémunérateurs  dans  les  princes. 
L'argent  ne  peut  être  mieux  em- 
ployé qu'à  foutenir  le  mérite  & 
à  encourager  les  talens.  11  cil 
honteux  qu'il  n'y  ait  des  recher- 
ches établies  que  pour  les  mal- 
faiteurs ,  &  qu'on  ne  s'informe 
xii  de  la  fortune  ,  ni  de  la  de- 
meure des  hommes  qui  éclairent 
le  monde.  »»  Quoique  très  -  zélé 
pour  la  religion  ,  il  avoit  pour 
Ses  errans  Ja  même  indulgence  que 
le  divin  législateur  envers  les  Sa- 
ducéens  &  les  Samaritains.  Il  di- 
ïbit  :  Pour  maintenir  la  foi  ,  ri  ou- 
blions pas  la  charité.  S'il  ne  nous 
eft  point  permis  d'avoir  une  tolérance 
criminelle  pour  l'erreur,  il  nous  efi 
défendu  de  haïr  &  de  perfécuter  ceux 
qui  mslheurcufement  Vont  embraffée. 
Ajoutons  à  ces  traits ,  qu'il  fut 
fobre  ,  déiintéreffé  ♦  &  qu'il  ne 
connut  pas  le  népotifme.  Sa  fuc- 
ceflion  fut  celle  d'un  religieux 
plutôt  que  d'un  pape.  On  le  pref- 
foit  de  faire  un  teftament  :  il  ré- 
pondit ,  que  les  chofes  ir oient  à  qui 
elles  appartiendraient,  Affis  au  rang 
des  rois,  il  fut  fervi  comme  un 
fimple  religieux.  Lorfqu'on  lui 
repréfenta  que  la  dignité  papale 
exigeoit  plus  d'apprêts ,  il  fe  con- 
tenta de  répondre  :  Ni  S.  Pierre , 
ni  S.  François  ne  m*ont  appris  à 
dîner  plus  fpUndidement  ;  &  lorfque 
le  chef  de  cuifine  vint  le  fupplier 
de  le  conferver  dans  fon  pofte  , 
U  lui  dit  :  Vous  ne  pcrdrc\  pas  rrç 
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ûppointemtns  ;  mais ,  pour  vous  meurt 
en  exercice  ,  je  ne  perdrai  pas  ma 
fanté.  Quelquefois  il  donnoit  à 
dîner  à  des  grands  d'Efpagne  dans 
fon  palais  de  Caftelgandoiie.  Alors 
le  repas  étoit  plus  fplendidc  ;  & 
oubliant  fa  fouveraine  autorité ,  il 
faifoit  gaiement  les  honneurs  de 
la  fête ,  faus  permettre  que  per- 
fonne  fe  levât  pour  le  faluer  . . . 
Le  marquis  de  Cjraccioli  a  donné 
fa  Vie  ,  Paris  1775  &  !776  1  ua 
vol.  in-11;  &  la  Traduction  des 
prétendues  Lettres  &  autres  Écrits 
dont  la  plus  grande  partie  a  été 
faufferaent  attribuée  à  ce  fouve- 
rain  pontife,  1776  &  1777  ,  en 
3  vol.  in- 1 2.  Le  mérite  principal 
des  Lettres  mifes  fous  le  nom  de 
Clément  XIV ,  eft  d'être  un  affez 
bon-roman  moral  ,  de  renfermer 
des  principes  de  fageffe ,  de  dou- 
ceur ,  d'indulgence  ,  &  de  repré- 
fenter  fidellement  le  caraûère  du 
pontife.  Si  l'éditeur  avoit  voulu 
fe  mettre  au-deiTus  de  tout  foup- 
çon  ,  il  auroit  dépofé  dans  une 
bibliothèque  publique  les  origi- 
naux ,  avec  les  attestations  de 
ceux  qui  avoient  reconnu  l'écri- 
ture. Quai,d  on  met  à  la  tête  d'un 
livre  le  nom  d'un  pape  qui  ne  fait 
que  de  mourir  ,  on  ne  fauroit 
prendre  affez  de  précautions  pour 
prouver  au  public  que  ce  livré 
eft  de  lui.  Quant  aux  autres  écrits 
qui  compofent  le  troifièroe  vo- 
lume ,  la  plupart .  font  très  -  mé- 
diocres-, &  quand  même  ils  fe- 
raient ,  ce  qu'on  ne  croit  pas ,  de 
Clément  XIV,  ils  ne  peuvent  gueresr 
ajouter  à  fa  réputation.  Ce  pon- 
tife y  perfuadé  qu'il  y  a  trop  d'é- 
crivains médiocres ,  craignoit  tou- 
jours d'être  tenté  d'en  accroître  le 
nombre.  Il  difoit  un  jour  en  plai- 
fantant  :  Qui  fait  s*il  ne  pajfera  pas 
un  jour  par  la  tête  de  Frère  François. , 
de  vouloir  faire  un  livre  ?  Je  repon» 
^ ois  cependant  bien  %ue  a  ne  fera 
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pas  rh'.ftolrc  de  fa  ragoûts,  eu  le 
livre  fera  bien  coure.  On  a  publié 
en  1787,  en  2  volumes  in-n, 
de  nouvelles  Ltitres  de  CUmzntXlVi 
mais  elles  ne  fout  pas  plus  de  lui 
que  les  premières. 

XVI I.  CLÉMENT  VII ,  re- 
gardé comme  pape  :  Voym  Genève 
(Robert  de). 

XVIII.  CLÉMENT  VIII, 
antipape  :  Voye\  M  U  G  N  o  s 
(  Gilles  ). 

XIX.  CLÉMENT,  (Jacques) 
Dominicain ,  natif  du  village  de 
Sorbon  au  diocefe  de  Rheims  , 
étoit  âgé  d'environ  vingt -cinq 
ans,  &  venoit  d'être  fait  prêtre 
lorfqu'il  prit  la  réfolution  d'af- 
faflîner  Henri III.  C'étoit  un  homme 
d'un  efprit  foiblc  &  d'une  imagi- 
nation déréglée.  11  confulta  fon 
prieur  Bourgoing  fur  fon  deffein  ; 
&  cet  homme,  au  lieu  de  l'en  dé- 
tourner ,  lui  confeilla  de  prier  & 
de  jeûner ,  pour  connoitre  la  vo- 
lonté de  Dieu.  On  affure  même 
qu'on  lui  parla  pendant  la  nuit, 
&  qu'on  lui  fit  entendre  une  voix 
comme  venue  du  ciel  qui  lui 
ordonnoit  de  tuer  le  tyran.  On 
dit  encore,  que  la  ducheffe  de 
Montpenficr  ,  foeur  des  Guifes  , 
acheva  de  le  déterminer.  Elfe  l'af- 
fura ,  dit-on ,  que  s'il  échappoit , 
le  pape  ne  manqueroit  pas  de  le 
faire  cardinal  -,  &  que  s'il  périffoit , 
il  fer  oit  canomfé  comme  libéra- 
teur de  fa  patrie  ,  gouvernée  par 
un  perfécuteur  de  la  foi.  Voyc^ 
YHist.  Eccl.  du  Père  Fabre  , 
année  1589.  Le  fanatique  partit 
de  Paris  le  dernier  de  Juillet  1 5  89 , 
avec  plufieurs  lettres  de  recom- 
mandation ,  &  fut  amené  à  Saint- 
Cloud  par  la  Guejle ,  procureur- 
général.  Celui-ci  foupçonnant  un/ 
mauvais  coup  ,  &  l'ayant  fait  épier 
pendant  la  nuit ,  on  le  trouva  pro-; 
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fondement  endormi ,  fon  bréviaift 

auprès  de  lui ,  ouvert  à  la  page" 
du  meurtre  à'Holofcrne  par  Judith. 
Le  parricide  »  conduit   le   lende- 
main premier  août  chez  le  roi , 
dit  qu'il  venoit  lui  apprendre  les 
chofes  les  plus  importantes  de  la 
part  de  fes  ridelles  ferviieurs  de 
Paris;  mais  qu'il  ne  pouvoit  les 
communiquer  qu'à  luifeul.  Comme 
on  fe  retiroit,  on  entendit  Henri  lll 
s'écrier  :  Ah  malheureux  i  que  t  avais- 
js  fait  pour   m  a Jj affiner  ainfi  ?   On 
rentre  ,  &  l'on  voit  fon  fang  cou- 
ler du  bas-ventre,  où  ce  fcélérat 
avoit  enfoncé  fon  couteau  &  l'a* 
voit  laiffé  dans  la  plaie.  Le  roi  le 
retira  lui-même,  &  en  frappa  le 
monftre  à  la  tête.  Les  feigneurs , 
dans  le  premier  mouvement,  le 
percèrent   de   mille   coups.    Son 
corps  fut  enfuite  traîné  fur  la  claie  , 
tiré  à  quatre  chevaux  ,  &  brûlé. 
Cet   exécrable   attentat   fut    reçu 
bien   autrement  par  les  Ligueurs. 
Lorfque  la  mère  de  Jacques  Clé~ 
ment  parut  à   Paris ,  après  le  par- 
ricide  commis    par    fon  fils,  les 
prédicateurs  engagèrent  le  peuple 
à  aller  vénérer  cette  bienheureufe  mire 
d'unj'a:nt  Martyr  :  c'eft  ainfi  qu'on 
appel  oit    en  chaire  le   monftre  , 
tandis  qu'on  ne  donnoit  à  Henri 
que  le  nom  d'fiérode.  Son  portrait 
fut  placé  fur  les  autels  de  Paris. 
La  Sorbonne  ,    à   ce   que  difott 
l'abbé  de  Lonpterue  ,   délibéra  de 
demander    fa    canonifation.    On 
propofa  de  lut  ériger  une  ftatue 
dans  l'églife  de  Notre-Dame  :  on 
alla  en  foule  à  Saint-Cloud  racler 
la  terre  teinte  de  fon  fang.    On 
imprima  le  Martyre  de  S.  Jacques 
Clément,  Paris  1589  ,  in- 8°  ,  avec 
fa  fi  cure.  Sixte-Quint  prononça  fon 
éloge  dans  un  confifioire,  &  ofa 
le  comparer  à  Judith  &  à  Ëléaytr. 
u  Cette  mort,  dit- il ,  qui  donne 
tant  d  etonnement  &  d'admiration , 
fera  crue  à  peine  de  la  poftérké» 
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t/n  très-puiflant  roi ,  entouré  d'une 
forte  armée ,  qui  a  réduit  Paris  à 
lui  demander  miféricorde ,  eft  tué 
d*un  fcul  coup  de  couteau  par  un 
pauvre  religieux.  Certes  !  ce  grand 
exempte  a  été  donné,  afin  que 
chacun  connoiffe  la  force  des  ju- 
gemens  de  Dieu.  »  Telle  étoit , 
dit  le  P.  Fabre  qui  nous  a  fourni 
prefque  tout  cer  article  ,  la  force 
des  préjugés  qui  régnoient  alors , 
fondes  fur  des  principes  qu'un  zèle 
outré  a  voit  établi  dans  des  temps 
de  trouble  &  de  confufion.  On 
doït  rappeler  les  maux  que  ces 
préjugés  ônr  fait  commettre  , 
parce  que  l'hiftoire  des  fièdes 
pafles  doit  être  la  leçon  des  ûecles 
à  venir.  On  ne  fauroit  trop  répèV 
ter  d'ailleurs,  quelefprit  du  Chrif- 
tîanifme  n'infpire  que  douceur  & 
foumiilîon ,  &  que  les  Ligueurs 
choient  en  vain ,  pour  autorifer 
leurs  attentats ,  une  religion  fainte 
qui  les  défavoue. 

XX.  CLÉMENT,  (Julien) 
chirurgien  -  accoucheur  ,  natif 
d'Arles  en  Provence ,  excella  dans 
l'art  de  (bulager  les  femmes  dans 
l'enfantement.  11  fut  appelé  trois 
fois  à  Madrid  ,  pour  la  reine  d'Ef- 
pagne,  en  1713,  1716  &  1710. 
Louis  XIV  Ta  voit  anobli  dès  1711, 
avec  la  claufe  expreffe  qu'il  ne 
pourroit  quitter  la  pratique  des 
accouchemens.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Paris  en  1729 ,  à  qua- 
tre-vingts ans. 

XXI.  CLÉMENT ,  (Pierre)  né 
à  Genève  en  1707 ,  exerça  d'a- 
bord le  miniftère  évangélique  dans 
fa  patrie  ;  mais  les  pafteurs  Ge- 
nevois le  forcèrent  d'y  renoncer 
en  1740.  II  paffa  en  Angleterre  , 
où  ii  devint  gouverneur  de  my- 
lord  Waldepave ,  &  l'accompagna 
dans  fes  voyages  en  Italie.  Enfin 
il  fe  fixa  à  Parts ,  &  composa  de- 
puis 1749  iufqu'ca  17 j 4 ,  un  Bui- 
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letîn  de  littérature.  Il  en  fit  un 
recueil ,  fous  le  titre  de  Nouvelle* 
Littéraires,  de  France,  en  1755, 
4  volumes  in-8°  ,  &  on  le  réim- 
prima à  Lyon  en  2  vol.  in  -  12. 
Cet  ouvrage ,  écrit  d'un  ftyle  léger 
&  raillant ,  affaifonné  par  le  fel 
de  la  critique  ,  &  rempli  de  juge* 
mens  impartiaux,  plut  beaucoup, 
quoique  la  décence  y  foit  fou* 
vent  offenfée ,  &  que  l'auteur  af- 
fe&e  trop  d'efprit  &  de  gaieté.  Tl 
vouloit  paroitre  homme  du  monde 
&  homme  de  plaifir,  &  il  affiche 
trop  fouvent  le  ton  de  ces  deux 
perfon nages.  On  a  encore  de  lui 
un  recueil  de  Poéfies  légères ,  in- 1 1 J 
&  trois  pièces  de  théâtre  :  I.  Les 
Francs-Maçons  trahis ,  1740,  IL  Une 
Mérope ,  1749.  III.  Le  Marchand 
de  Londres ,  tragédie  angloife,  tra- 
duite de  LlUo ,  17  c  1 ,  îa-go  :  cette 
dernière  pièce  eft  la  feule  dont  eu 
fe  fou  vienne.  Cet  auteur  étoit  fait 
pour  le  plaifir  &  la  ibeiété.  Il 
a  voit  beaucoup  de  goût  pour  la 
fatire  ,  &  il  ne  manquoit  pas  de 
talent  dans  ce  genre  dangereux. 
L'extrême  vivacité  de  fon  efpric 
le  jeta  dans  la  folie  ;  il  fut  enfermé 
à  Charenton  ,  &  y  mourut  en 
17674  à  60  ans. 

XXII.  CLÉMENT,  (Deuys- 
Xavier)  de  l'académie  de  Nancî, 
doyen  de  l'églife  collégiale  de  Li- 
gni ,  prédicateur  du  roi  ,  confef- 
feur  de  Me/dames ,  né  à  Dijon  en 
1706 ,  mourut  en  177 1  ,  à  6 j  ans  t 
avec  une  grande  réputation  de 
piété.  Ayant  furmonté  par  fa  pa- 
tience une  difficulté  qu'il  avoît 
dans  la  parole,  il  feconfacra.de 
bonne  heure  à  la  chaire  &  à  la 
direction  ,  &  il  fervit  utilement 
l'églife  dans  ce  double  emploi.  11 
ramena  avec  une  charité  douce 
&  patiente,  plusieurs  incrédules 
&  quelques  libertins  à  la  vérité  3c 
|  la  verm.  StamJUs  «  roi  de  Po? 
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logne ,  lui  avoit  donné  le  titre  de 
ibo  prédicateur  ordinaire.  Ses  Ser- 
mons ont  été  imprimés  en  1772  , 
4  vol.  in- 11.  Il  y  règne  l'élo- 
quence Ample  &  forte  d'un  homme 
de  bien  ,  qui  n'a-  pas  puifé  Tes 
ornemens  dans  les  auteurs  pro- 
fanes ,  mais  qui  s'eft  nourri  dès 
fbn  enfance ,  du  lait  fubttautiel  de 
l'Évangile  ;  toutefois  fon  coloris 
eft  foible-  Nous  avons  quelques 
ouvrages  de  pieté ,  où  l'abbé  Clé- 
ment montre  le  même  cfprit  que 
dans  fes  Sermons,  avec  un  ftyle 
plus  froid  6c  plus  comparTé.  Les 
principaux  font  :  Avis  à  une  Pcr- 
forint  engagée  dins  le  monde  ,  in- 18. 
Méditations  fur  la  Pajfian  ,  in- il. 
JnfbuHions  fur  le  Sacrifice  de  la 
Mcjft  ,  in-Il.  Miximcs  pour  fe  con- 
duire chrétiennement  dans  le  monde  , 
in- il  *,  Exercices  de  l'Ame  pour  la 
Pénitence  &  V  EucharifUe ,  in  -  12  , 
«ce. 

XXIII.  CLÉMENT  d'Ascain  , 

(le  l'ère)  Capucin  ,  né  dans  le 
Béarn,  occupa  dans  fon  ordre  les 
places  de  dchn.teur  &  Je  provin- 
cial ,  &  montra  le  plus  grand  zèle 
pour  le  maintien  de  la  difcipime 
&  pour  le  progre»  des  lumière.*. 
Il  occupa  pendant  plus  de  50  ans 
les  meilleures  chaires  de  la  Guienne 
&  des  provinces  voitines.^cs  mif- 
jfions  produiiirent  de  grands  biens, 
parce  que  fe  bornant  à  l'inftruc- 
lion ,  il  dédaigna  la  vaine  pompe 
d'une  éloquence  mondaine,  &  n'en 
convertit  que  mieux  les  pécheurs. 
21  mourut  a  Baionne  le  26  juin 
1781,  dans  la  86e  année  de  fon 
âge,  &  la  71e  de  fon  entrée  dans 
le  cloître.  On  a  gravé  le  portrait 
de  ce  digne  religieux ,  au  bas  du- 
quel nous  avons  ofé  mettre  ces 
quatre  vers ,  qui  n'expriment  que 
faiblement  ce  que  nous  penfons 
de  fa  piété ,  de  fes  travaux ,  de  fes 
fuçcis,  &  de  fon  caractère: 
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Il  fut  doux  fansfbibttffe  ,  au/fin  oui 

prudence  ; 
llfubjupta  l'efprit ,  il  fut  toucher  lu 

cœurs  ; 
Et  joignant  les  vertus  au  do  A  de  Vélo* 

queace , 
Il  prouva  confiammcntfes  dif cours  pat 

fes  mœurs. 

XXIV.  CLÉMENT  du  Mex, 
(Alberic)  premier  maréchal  de 
France  qui  aie  joui  d'une  certaine 
réputation ,  étoit  fils  d'un  miniftre 
de  Phi  lippe- AupifU.  Il  commanda 
les  armées  de  ce  prince  »  le  fui  vit 
en  Paleftine  ,  Se  fut  tué  au  fiége 
d'Acre ,  en  1 1 9 1 .  Son  frère  &  fon 
fils  furent  aufli  maréchaux  de 
France ,  ainfi  que  fon  petit-fils ,  en 
qui  fut  éteinte  fa  poftérité  mafculine. 

XXV.  CLÉMENT,  (Claude) 
Jéfuite  de  Franche- Comté ,  pre- 
fefla  les  belles -lettres  à  Madrid. 
Il  s'eit  fait  connoître  par  fon  Sys- 
tème bibliographique,  &  a  publié 
fes  idées  à  ce  fujet ,  dans  un  ou- 
vrage,  in-4°,  publié  à  Lyon  en 
1635 ,  fous  ce  titre  :  Mufdfive  Bî* 
blio:h:cjtt3m  pr':vai*\  quam pubUcai  ex* 
trucV.o  y  cura ,  u/tts.  Librl  lV%  A  la 
fia  de  l'ouvrage ,  l'auteur  a  placé 
une  defeription  de  la  bibliothèque 
de  YEfcurial, 

XXVI.  CLÉMENT,  (David) 
favant  bibliographe  Allemand,  3 
publié  une  Bibliothèque  curieufe  v 
ou  Catalogue  raifonné  des  livres 
rares  &  difficiles  à  trouver ,  Got- 
tingue,  1750, 9  vol.  in- 4.°  La  mort 
de  l'auteur  l'empêcha  de  finir  cec 
important  ouvrage  ,  qui  fuit  l'ordre 
alphabétique  &  fe  termine  aux 
lettres  /-«/• 

XXVII.  CLÉMENT,  (François 
dom  )  né  à  Baize  en  Bourgogne 
Icyavril  1714,  entra  dans  la  con- 
grégation des  Bénédictins  de  Saint- 
Maur ,  Se  fe  dévoua ,  comme  plu- 
ûeurs  de  fes  confrères ,  à  l'étude 

approfondie 
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approfondie  dé  l'hiftoire.  Cet  der- 
niers avoient  publié  les  dix  pre- 
miers volumes.de  l'Hiftoire  litté- 
raire de  France ,  unifiant  au  dou- 
zième uècle  i  dom  Clément  fut  chargé 
de  la  continuer,  &  s'en  occupa 
avec  une  activité  infatigable ,  dans 
lemonafterc  des  Blancs-manteaux 
de  Paris.  Les  tomes  onze  &  douze 
«le  cet  important  ouvrage  ne  tar- 
dèrent pas  à  paroître.  Une  autre 
grande  collection  vint  alors  atti- 
rer fon  attention  :  cétoit  celle  des 
anciens  hiftoriens  de  France ,  com- 
mencée par  Andri  Duché fne  &  fui  vie 
par  dom  Bouquet.  Dom  Clément  lui 
fuccéda  dans  ce  travail ,  &  fit  pa- 
roître les  volumes  douze  &  treize, 
qui  renferment  'eux  cents  articles , 
curieux  &  profonds  ,  fur  des  hifto- 
a-iens  peu  connus.  On  doit  encore 
au  même  favant  :  I.  Nouveaux  éclair- 
cijfemensfur  C  origine  du  Pentateuque  des 
Samaritains.  Cet  ouvrage  avoit  été 
commencé  par  un  ami  de  dom 
Clément  ;  celui- ci  le  termina  &  le 
publia.  H.  Catalogue  des  manuferits 
de  la  maifon  profeffe  des  Jéfuites , 
dépofés  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
Germain-dcs-Prés.  III.  UArt  de  vU 
si  fier  les  dates  9  1780 — 1787  ,  3  vol. 
in-folio.  Cet  ouvrage,  regardé 
comme  le  chef-d'œuvre  de  l'éru- 
dition ,  avoit  été  foiblement  com- 
mencé par  les  Bénédictins  Domine, 
Clément  &  Durand  ,  &  n'avoit  paru 
qu'en  un  vol.  in-4.0  Dom  Clément 
le  compléta ,  &  en  fit  l'inventaire 
lavant  &  utile  de  l'hiftorien»  du 
publicité  &  du  jurifcoofulte.  Il 
paffa  treize  ans  de  fa  vie  à  le 
compofer,  fe  levant  toujours,  en 
été ,  au  milieu  de  la  nuit  pour 
travailler,  &  ne  fe  permettant  pref- 
que  aucune  diftraâibn.  On  a  re- 
proché à  la  Table  chronologique 
de  ce  recueil  immenfe,  qui  parut 
en  1792,  de  manquer  de  préci- 
sion &  d'être  chargée  de  trop  de 
détail;»  ;  mais  l'ouvrage  en  lui- 
Tome  III. 
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même  eft  le  monument  le  plus  pré- 
cieux que  le  favoir  ait  élevé  dans 
le  18e  ûècle.  Dom  Clément  'fut 
nom;«.o  aflocié  libre  de  l'académie 
des  lnfciiptions.  Les  fuppreffions 
opérées  par  la  révolution  fran- 
co ife  lui  firent  fucceffivement  quit- 
ter fa  retraite  des  Blancs-manteaux, 
l'abbaye  de  Saint- Germain  &  celle 
de  Saint-Denis  ,  où  il  s'étoit  re- 
tiré. L'un  de  fes  neveux  lui  donna 
enfin  un  alile.  Là  ,  au  milieu  des 
livres  ,  des  chartes ,  des  manuf- 
erits ,  préparant  une  quatrième 
édition  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates  9 
il  fut  frappe  d'apoplexie,  &  mou- 
rut quelques  heures  après  »  le  29 
mars  1793  ,  a  l'âgé  de  79  ans, 
Voye\  ClÉMENCET. 

CLÊNÀRD,  (Nicolas)  né  à 
Dieft  dans  leBrabant,  mort  à  Gre- 
nade en  1 5  42  ,  voyagea  en  France, 
en  Efpagnc  &  en  Afrique,  pour 
fe  familiarifer  avec  les  langues  vi- 
vantes :  il  favoit  déjà  la  plupart 
des  langues  mortes ,  le  latin ,  le 
grec ,  l'hébreu.  On  a  de  lui  :  1.  Des 
Lettres  Latines  far  fes  Voyages,  cu- 
rieufes  &  rares ,  &  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  i6o6>in-8°, 
avec  quelques  additions.  Le  latin  en 
eft  allez  pur;  il  l'auroit  été  encore 
davantage ,  fi  l'auteur  n'avoit  pas» 
entaffé  tant  de  langues  différentes 
dans  fa  tê:e.  IL  Une  Grammaire 
Grecque ,  qui  eut  long-temps  beau- 
coup de  cours.  Voftius  en  publia 
une  édition  à  Amfterdam  en  1650, 
in-8.°  III.  Meditationes  Grncanlcm 
in  arum  grammatic+m ,  Paris  1 5  34, 
in- 8.°  Cet  écrit  a  pour  objet  de 
faciliter  l'étude  du  grec  fans  maître. 
IV.  Des  Tables  fur  la  grammaire 
hébraïque,  Louvain  1529,  in-4.0 

CLÉOBIS   &   BITON^    Voye\ 

l'article  Solon. 

CLÉOBULE,  fils  d'Evagoras;, 
l'un  des  Syi  Sages  de  la  Grèce  f 


Digitized  by 


Google 


466        CLÉ 

fit  un  voyage  en  Egypte,  pour  ap- 
prendre la  philofophie  de  ce  peu  p  le. 
11  ctoit  contemporain  &  ami  de 
Solon.  On  ne  le  connoît  guerre  que 
par  fes  maximes.  Il  recomman- 
doit  u  de  ne  point  s'enorgueillir 
dans  laprofpérité  ,  de  ne  point  s'a- 
battre dans  TafHidion;  d'obliger 
fes  amis  pour  Ce  les  attacher  da- 
vantage ,  &  Ces  ennemis  pour  en 
faire  des  amis  v  de  fe  marier  à  (a 
femblable  ,  parce  qu  en  prenant 
«ne  femme  de  meilleure  maifon , 
on  fe  rend  efclave  de  frs  pareils  j 
de  ne  flatter  ni  gronder  fa  femrre 
en  préfence  des  étrangers  ,  l'un 
étant  une  peciteffe ,  &  l'autre  une 
indiscrétion  *,  d'examiner  avant  de 
fortir  de  fa  maifon ,  ce  qu'on  va 
faire  ,  &  à  fon  retour  ce  qu'on  a 
fait  -,  d'être  d'autant  plus  avare  de 
fa  liberté ,  qu'on  en  a  plus  à  fa 
difpofition  ;  de  ne  fouhaiter  ni  de 
commander,  ni  d'obéir,  Tobéif- 
fance  fe  changeant  ordinairement 
en  averiion ,  &  le  commandement 
en  tyrannie ,  &e.  ôcc.  »  Il  difoit 
•ufli  :  Heureux  le  Prince  qui  ne  croit 
rien  de  ce  que  lui  d-fent  fes  court  i- 
fans.  Il  mourut  vers  l'an  560  avant 
J.  C. ,  dans  fa  70e  année.  — Il  y 
a  eu  un  autre  Clèobvle  ,  héré- 
tique du  premier  fiècle  &  contem- 
porain de  Simon  le  magicien  ;  mais 
fes  erreurs  n'ont  pas  fait  allez  de 
bruit,  pour  mériter  un  article  fé-' 
paré.  — Un  autre  Clèobvle  ,  Ly- 
dien ,  fut  auteur  d'une  chanfen 
grecque  ,  très-célèbre ,  appelée  la 
ChcJidonic,  parce  qu'elle  célébroit 
le  retour  de  l'hirondelle  &  des 
beaux  jours.  Les  Rhodiens  la  fai- 
foient  chanier  au  commencement 
du  printemps ,  par  de  jeunes  en- 
fans,  allant  de  porte  en  porte, 
couronnés  de  fleurs. 

CLÉOBULINE ,  fille  du  Sage  de 
ce  nom ,  fe  rendit  également  célèbre 
.pir  fa  beauté  &  par  fon  efprit. 
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les  Egyptiens  admirèrent  fes  £*»V" 
mes.  11  faut  croire  que  les  hi fia- 
riens  ont  fait  parvenir  à  la  pof- 
r  cri  té  les  plus  mnavaifes  ;  car  nous 
n'en  n'avons  aucune  qui  mérite 
dê:rc  dans  le  dernier  de  no*  Jour- 
naux. En  voici  une  pour  échan- 
ti'lon  :  »<  Un  père  eut  douze  en- 
fans  i  Si  chaque  enfant  eut  trente 
fils  blancs ,  &  trente  filles  noires, 
lefqueli  fontimmonels ,  quoiqu'on 
les  voie  mourir  tous  les  fours.  - 
II  ne  faut  être  ni  un  (EeGpe  ,  ni 
un  Jofeph  ,  pour  appercevoir  dans 
ectre  énigme  X Année  qui  a  douze 
mois ,  &  chaqne  mois  trente  jours 
&  trente  nuits. 

CLÊODÊE,  (Mytho!.)  fils 
d'Hjllus,  fit,  après  la  mort  de 
fon  père ,  d'impuiflans  efforts  pour 
reprendre  la  poffeffion  du  Pélo- 
ponnèfe.  Son  courage  lui  mérita, 
de  ta  part  des  Grecs,  des  fiâmes 
&  des  autels. 

CLÉOMBROTE,  nom  de  deux 
rois  de  Lacédémone  :  l'un  tué  à 
\à  bataille  de  Leuâres  en  Bcotie, 

ignée  par  tpanwiondas  ,   général 


fi 


hébain,  l'an  371  avant  J.  C.  : 
le  fécond  ,  gendre  de  Lconiins , 
&  qui  mon»  fur  le  trône  de  Sparte  - 
au  préjudice  de  fon  beau-pc.e. 
Voyt\  II.1  Agis.  Ce! ui-.» ayant  éé 
rappelé  par  les  Laccdémoniens, 
pourfui  vit  le  traître  qui  l'avoir  dé- 
pouillé de  fon  royaume ,  &  le  cor- 
divnna  à  mort.  Châlonidt*  époufe 
de  CU^mbrote  ,  nvoit  quitté  fon 
mari,  pour  fuivre  fon  père  dans 
h  retraite.  Cette  femme ,  fille  & 
époufe  également  malheureufe, 
apprend  l'arrêt  porté  contre  fon 
é^oux.  Elle  va  fc  jeter  aux  pieds 
de  Léonî  à  as  ,  qui  change  la  peine 
de  mort  en  un  exil,  &  preffe  ù 
fille  de  refter  à  h  cour.  €hiloniit 
aima  mieux  fuivre  fon  mari.  — On 
connoit  un  3e  Cléombrote  ,  phi- 
lofoohe  9  natif  d* Ambrané  ,  qui  £r 
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jrfécîpîta  dans  la  mer ,  après  avoir 
lu  le  PUdon  de  Platon  fur  l'im- 
mortalité de  lame. 

CLÉOMÉDE,  fameux  athlète, 
étoit  fi  fort ,  que ,  pour  avoir  été 
privé  du  prix  de  la  victoire  qu'il 
avoir  gagnée  à  la  lutte  fur  un  ha- 
bitant dEpidaure,  il  rompit,  dit- 
on  %  la  colonne  d'une*  école ,  fous 
laquelle  il  y  eut  foixante  en  fans 
d'écrafés.  11  fe  fauva  dans  un  fé- 
pulchre,  où  Ton  fut  bien  furpris 
de  ne  le  plus  trouver.  L'oracle, 
Confulté  fur  cet  événement,  ré- 
pondit qu'il  étoit  le  dernier  des  Héros, 
Quel  héros  !  La  réponfe  eût  certes 
été  plus  jufle,  de  le  déclarer  le 
dernier  des  forcenés. 

I.  CLÉOMÈNE  Ier,  roi  de  La- 
tédémone,    fu ce e fleur  d'Anaxan*- 
tbide  fon   père,    l'an   557   avant 
J.  C. ,   vainquit  les  Argiens ,  & 
délivra  les  Athéniens  de  la  tyran- 
nie des  Ptfjiratidts.  Les  premiers 
a'étoient  oppofés  à  L'invafion  de 
fes  armées  dans  l'Argolide.  CUo± 
mène,  à  la  tête  des  Lacédémoniens 
&  de  leurs  alliés,   remporta  fur 
eux  une  viûoire  auffi   fa  ng  Un  te 
que  fignaléc.  Cinq  mille  Argiens 
le  réfugièrent  dans  une  forêt  voi- 
£ne  ;  CUomeat  y  fit  mettre  le  feu 
malgré  la  prière  des  vaincus ,  qui 
furent  bientôt   confumés   par  les 
flammes.  CUomtnc  tourna  enfuite 
fes  armes  contre  les  Egiuètes,  & 
ne  les  punit  pas  moins  cruelle- 
ment. Son  humeur  vindicative  fe 
changea  en   fureur  fur  la  fin  de 
les  jours;   &,  dans  un  accès  de 
phrénéfie,  il  fe  perça  de  fon  épée 
l'an  4S0  avant  J.   C.  Cétoit  un 
guerrier  peu  délicat  &  de  mau- 
vaife  foi.  Dans  le  cours  de  fon 
expédition  contre  ceux  d'Argos , 
ayant  fait  une  trêve  de  quelques 
jours  avec  eux ,  il  ne  les  attaqua 
pas  moins  dans  une  nuit ,  en  tua 
une  partie,  &  fit  les  autres  pti- 
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fonniers  ,  prétendant  «  que  les 
nuits  n'étoient  pas  comprîtes  dans 
la  trêve.  "  V<*ye\  auj/ï  Télés iLle. 

IL  CLÉOMÈNE  III  ,  fils  de 
Léonidas  roi  de  Laccdcmonc ,  lui 
fuccéda  Tan   230   avant  J.  G  à 
l'âge  de  dix- fept  ans.  Sa  première 
penfée ,  en  montant  fur  le  trône , 
rut  d'arracher  l'autorité  aux  épho- 
re$  ,  magiftrats  puiflans  dans  La- 
cédemone  ,   qui   faifoient  la  lot 
aux  rois  mêmes.  Ses  victoires  fur 
les  Achéens  lui  facilitèrent  l'exé- 
cution de  ce  projet.  De  retour  à 
Sparte,  il  fit  affafliner  les  éphOres* 
&  afficher  le  nom  de  plus  de  qua- 
tre-vingts citoyens,  condamnes 
au  banniffement  :  le  peuple a  ef- 
frayé par  ce  coup  d'éclat,  reçut 
toutes  les  lois  qu'il  voulut  lui  don- 
ner.  Il  fit  revivre  la  plupart  dé 
celles  de  Lycurgue  ,  procéda  à  un 
nouveau  partage  des  terres ,  abolit 
les  dettes ,  bannit  le  luxé ,  la  mo- 
lette ,   l'intempérance ,  autant  par 
fon  exemple  que  par  Tes  leçons» 
Son  autorité  affermie  &  la 'répu- 
blique réformée  ,    Clèomene  par* 
courut ,    lés   armes  à   la   main  * 
l'Arcadie  &  l'Élide,    reprit  quel- 
ques  villes  fur  les  Achéens ,  & 
les  défit  en  bataille  rangée.  Aratus , 
chef  des  vaincus  ,  implora  le  fe-* 
cours  à'Antigone  roi  de  Macédoine , 
contre  le  vainqueur.  L'armée  des 
Spartiates  fut  taillée  en  pièces  à  la 
bataille  de  Sélâfie.  Ciéomene  ,  après 
cette  défaite,  retiré  en  Egypte, 
y  mourut  d'une  manière  tragique. 
Ayant  été  bien  accueilli  de  Pto- 
lomit  Èrergète  qui  en  étoit  rot ,  il 
encourut  enfuite  la  difgrace  de  fon 
fucceffeur  ,  qui  le  fit  mettre   en 
prifon.  CUomène  indigné  brifa  fes 
fers ,  excita  uce  fédition  ,  Se  finit 
par  fe  donner  la  mort,  l'an  220 
avant  l'ère  chrétienne. 

III.   CLÉOMÈNE  ,  fcuîpreut 
Athénien ,  étoit  fils  d'ApoUo&rt  j 
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on  lui  a  attribué ,  fans  preuve ,  la 
Vénus  de  Médicis  ;  mai*  il  avoit 
fait  certainement  les  ftatues  des 
neuf  Mufes ,  représentées  dans  le 
coftume  des  femmes  de  Thc/pis. 

CLÉON ,  Athénien  ,  étoit  fils 
d'un  corroyeur  &  corrayeur  lui- 
même.  Cependant ,  par  Ces  intri- 
gues ,  il  acquit  une  fi  grande  au- 
torité à  Athènes  ,  qu'il  parvint  à 
fe  faire  donner  le  commandement 
des  armées.  Quoiqu'il  fût  plus 
grand  difeoureur  que  grand  guer- 
rier ,  il  prit  des  villes  &  battit  les 
Lacédémoniens  retirés  dans  rifle 
de  Sphaâérie.  Mais ,  peu  après , 
ayant  été  envoyé  contre  Brafidas,  • 
général  Lacédémonien  qui  s'étoit 
jeté  d3ns  Amphipolis ,  il  rut  vaincu 
&  mis  en  déroute  dans  une  fortie 
que  firent  les  aflîégés.  Clion  fut 
reconnu  dans  la  fuite  &  maffacré 
avec  tous  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  l'an  424  avant  Jéfus* 
Chrift. 

CLÊONICE,  jeune  fille  de 
qualité  ,  que  Paufanias  fit  enlever 
à  Byzance  pour  en  faire  fa  mai- 
treffe  Arrivée  dans  la  maifon  de 
ce  général ,  CUonict ,  timide  en- 
core  ,  &  pleine  de  la  pudeur  de 
fon  âge ,  pria  fes  gens ,  avant  que 
d'entrer  dans  la  chambre  de  fon 
ravifteur  ,  qu'on  éteignît  toutes 
les  lampes  ;  mais  comme  elle  s'ap- 
prochoit  du  lit ,  elle  en  renverfa 
une.  Paufanias  déjà  endormi ,  s'é- 
veilla tu  au  bruit ,  prend  fon  poi* 
gnard,  &  croyant  courir  fur  un 
ennemi ,  frappe  cette  fille  qui  mou- 
rut du  coup  quelle  reçut.  Cet  ac- 
cident acheva  de  révolter  tous  les 
alliés  contre  lui. 

CLÉONYME,  filsdeta'o- 
mene  11 ,  roi  de  Sparte ,  mécon- 
tent de  fa  patrie  qui  l'a  voit  privé 
de   la  couronne  ,  pour  la  donner 
•  i  Aiiui  fon  neveu,  foljjctfj|  le  fe- 
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Cours  du  célèbre  Pyrrhus  ,  roi  d*É-* 
pire  ,  contre  Lacédémone.  Pyrrhus 
l'afliégea  >  &  fut  contraint  de  fe 
retirer.  Le  courage  des  femmes  de 
Sparte  qui  travaillèrent  elles- 
mêmes  aux  retranchemens ,  con- 
tribua beaucoup  à  la  levée  du. 
fiége ,  l'an  273  avant  J.  C« 

CLÊOPATRE,   Vtyti  Olym- 

PIAS. 

I.  CLÊOPATRE,  fille  de  Pto- 
lomic-  Philutnitor ,  roi  d'Egypte, 
femme  de  trois  rois  de  Syrie ,  3c 
mère  de  quatre  princes  qui  por- 
tèrent la  couronne,  époufa  d'a- 
bord Alexandre  Eala  ,  enfuite  Dé» 
rnttrius.  Ce  dernier  prince  lui  ayant 
fait  infidélité  pour  llodogme ,  elle 
offrit  fa  main  &  fa  couronne  i 
Antiochus  fon  frère.  Silcucus ,  fils 
aine  de  Dtmitrïus ,  voulut  monter 
fur  le  trône  de  fon  père.  Il  fc  fie 
un  parti,  &  trouva  dans  C/éopâtrc 
une  mère  cruelle  &  une  ennemie 
irréconciliable.  Cette  femme  am- 
bitieufe ,  qui  avoit  caufé  la  mort 
du  père,  en  lui  refufant  un  afile 
à  Ptolcmaïs  ,  enfonça  fon  poi- 
gnard dans  lefcin  du  fils.  Ce  meur- 
tre foulcva  le  peuple  contr'elle  ; 
CUopatrt  l'appaifa,  en  couron- 
nant Antiochus  fon  fécond  fils.  Ce 
jeune  prince ,  borné  au  titre  de 
roi  fans  en  avoir  le  pouvoir , 
fouffroit  impatiemment  de  partager 
avec  fa  mère  la  fuprême  autorité. 
CUupâtrc  ,  encore  plus  jaloufe  de 
régner  que  lui ,  fit  préparer  une 
coupe  empoifonnée  quelle  lui 
préfeota  au  retour  de  quelque 
exercice.  Son  fils  foupçonnant  ùl 
fcélérateffe,  l'obligea  de  prendre 
le  poifon  qu'elle  lui  avoit  apprêté. 
Ainfi  mourut  ce  monftre  d'ambi- 
tion &  de  cruauté ,  l'an  120  avant 
J.  C.  Cette  CUop&tn  eft  principa- 
lement connue  par  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  la  Rofoguiu  du  gra/id 
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II.  CLÉ O PATRE,  fille  de 

Ptolomée- Éplphaner ,  veuve  &  fœur 
de  Ptolomêc-  PhUoméior ,  voulut 
affurcr  la  couronne  à  Ton  fils, 
après  la  mort  du  père  -,  mais  Pro- 
loméc-Phyfcon  ,  roi  de  la  CyrénaîL- 
que  y  traverfa  Ces  projets.  Un  am- 
bafiadeur  Romain  les  accommoda , 
en  les  faifant  convenir  qu'il  épou- 
tferoit  CUopâtre  -,  que  le  fils  de  la 
reine  feroit  déclaré  héritier  du 
trône  ,  mais  que  Phyfcon  en  joui- 
roit  durant  fa  vie.  V oyc[  Pto- 
lomée, n.°  VI. 

III.  CLÉOPATRE ,  fille  de  fa 
précédente  &   de  Ptolomet-Philo- 
tnctor ,  donna  la  main  à  Con  oncle 
Ptolomée- Phyfcon-,    Ce  prince  qui 
avoit  répudié  la  mère  pour  épou- 
fer  la  fille  ,  mourut  bientôt  après , 
&  laiffa  à  cette  dernière  la  royauté 
d'Egypte  &  deux  enfens,  avec  la 
liberté  de  s'affocier  celui  qu'elle 
tou droit.    CUopâtrt  plaça   fur  le 
trône  Alexandre  fon  fécond  fils  , 
au  préjudice  de  Latkyrus  fon  aîné. 
2.c  jeune  roi ,  enrayé  de  l'ambi- 
tion de  fa  mère ,  à  qui  les  plus 
grands  crimes  ne  coûtoient  rien , 
fe  vit  forcé  d'abdiquer  l'empire  ; 
maïs  le  peuple  d'Alexandrie  ne 
voulant  pas  fourTrir  qu'une  femme 
tînt  feule  le  timon  du  gouverne- 
ment ,  obligea   la  reine  de  rap- 
peler fon  fils.  Ctéopâtre ,  ne  pou- 
vant  plus    (apporter   de  partage 
dans  l'autorité  royale ,  attenta  à  la 
vie  du  jeune  rot.  Alexandre,  informé 
de  fon  complot ,  prévint  fu  mère  en 
la  faifant  mourir  l'an  89  avant  J.  C. . 
Cette  princeffe  ambitieufe  &  dé- 
naturée avoit  tout  facrifié  au  defir 
effréné  de  régner  :  elle  fut  punie 
de  fts  crimes  par  un-  autre  crime 
qui  égaloit  les  fiens. 

IV.  CLÉOPATRE,  reine  d'E- 
gypte ,  fille  de  Ptolomée  -  Aulète, 
Son  père  en  mourant  laiffa  la  cou- 
ronne aux  aines  des  deux  fexes, 
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l'an  jï  avant  J.  C.  avec  ordre  dé 
fe  marier  enfemhle  ,  fuivant  Tu- 
Cage  de  fa  famille.  Ptolomée- Dtnys, 
frère  de  CUopâtre,  voulant  régner 
feul  ,  répudia  &  exila  fa  ftxur ,  & 
fit  cafter  le  teftamcm  de  /on  peré 
par  Pompée ,  qui  lui  adjugea  le 
trône  d'Egypte.  Ce  général  Ro- 
main ayant  été  vaincu  vers  le 
même  temps  à  la  bataille  de  Phar- 
fale ,  &  fuyant  en  Egypte  devant 
Cifar  ,  y  fut  maffacre  par  ordre 
de  Ptolomée.  Ce  fut  en  cate  con- 
joncture que  CUopâtre  demanda 
)uftice  à  fon  vainqueur  conue  fon 
frère.  Elle  avoit  tout  ce  qu  il  £al«- 
Loit  pour  faire  une  protonde  ira- 
prcftîon  fur  le  cœur  d*  ce  héros  : 
c'etoir  la  plus  belle  femme  de  fon 
temps,  la  plus  aimable,  la  plu* 
ingilnieufe  :  elle  parloit  toutes  les 
langues  ,  &  n'eut  jamais  befoin 
d'interprète.  Cette  princeffe ,  vour- 
1  an t  fo  Ui citer  elle  -  même  Ccjary 
arriva  de  nuit  au  pied  du  château 
d'Alexandrie.  Il  rai  1  oit  tromper  la 
g3rdc  Égyptienne  :  fon  guide  la 
fit  étendre  au  milieu  d'un  paquet 
de  hardes  ,  &  la  porta  ainfi  fur  fes 
épaules  au  palais  de  Cifar.  Le 
conquérant  Romain  la  vit  ,.&  fa 
caufe  fut  gagnée.  Il  ordonna  qu'elle 
gouverneroit  l'Egypte  conjointe- 
ment avec  Ion  fièxe.  Son  juge  étoit. 
déjà  fon  amant.  11  en  eut  un  fils, 
nommé  Céjarîon ,  &  promit  de  la. 
mener  avec  lui  à  Rome  &  de  l'é- 
poufer.  11  co  rapt  ou  faire  pafler 
dans  l'affemblee  du  peuple  une 
loi ,  par  laquelle  il  feroit  permis 
aux  citoyens  Romains  d'epoufer 
autant  de  femmes,  même  ctran-» 
gères»  qu'il  leur  plairait.  Arrivé, 
à  Rome ,  il  fit  placer  la  ûatue  de. 
fa  maîtreffe  dans  le  temple  de 
Vénus ,  à  côté  de  celle  de  la  déeffe. 
Ptolcmis  s'étant.noyé  dans  le  Nil  *, 
Céfar  affûta  la  couronne  à  C  Uopitrc 
&  à  fon  autre  frère  ,  âgé  alors  de 
onze  ans  ;  mais  cette  prtnceflr  am^ 
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bitieufe  ne  partagea  pas  long- 
temps le  trône  avec  lui  ;  elle  le 
fit  empoifonner  v  des  qu'il  eut  at- 
teint fa  quinzième  année.  Après 
la  mort  de  Céfar,  elle  fe  déclara 
pour  les  Triumvirs.  Antoine  vain* 
queur  à  Philippes ,  la  cira  devant 
lui ,  pour  répondre  à  quelques  ac- 
cu forions  formées  contr'clle.  Cléo- 
pâtre téfolut  dès-lors  d'enchaîner 
Antoine,  comme  elleavoit  enchaîné 
Céfar.  Elle  fit  fon  voyage  fur  une 
galère  brillante  d'or ,  enrichie  des 
plus  belles  peintures  ,  avec  des 
voiles  de  foie  couleur  de  pour- 
pre ,  mêlée  d'or  ,  &  des  rames 
d'argent  ,  qui  ne  fe  mouvoient 
qu'au  fon  d'une  infinité  d'inftru- 
snens  die  mufique.  Cléopâtre,  ha-> 
billée  en  Vénus  fortant  de  la  mer , 
paroi iToit  fous  un  magnifique  pa- 
pillon de  drap  d'or.  Ses  femmes 
reoréfentoient  Jes  Nymphes  &  les 
Grâces.  La  poupe  &  la  proue 
étoient  couvertes  des  plus  beaux 
enfans,  dé^uifés  en  Amours.  Il 
n'en  fil  1  oit  pas  tant  pour  féduire 
Antoine.  Son  armée ,  faifie  comme 
lui  d'admiration,  fe  mit  à  crier 
que  Vénus  était  venue  trouver  Bac- 
chus  :  compara  if  on  qui  ne  déplut 
point  à  Antoine.  La  r*ine  d'Egypte 
cclipfa  entièrement  à  fes  yeux  la 
belle  Lycoris  fa  m  ai  trèfle,  &  s'em- 
para tellement  de  fon  efprit ,  qu'il 
fit  mourir  à  fa  prière  la  prince  fle 
Arfinoé  fa  fœur  ,  réfugiée  dans  le 
temple  de  Diane  à  Milet,  comme 
dans  un  afile  impénétrable.  Tout 
le  temps  qu'elle  fut  à  Tarfe  ,  fe 
pafla  en  fores  &  en  feftins.  Ces 
fêtes  fe  renouvellèrcnt  à  Alexan- 
drie avec  une  magnificence  dont 
il  n'y  a  jamais  eu  d'exemple.  Ce 
fut  à  la  fin  d'un  de  ces  repas  ,  que 
Cléopâtre ,  détachant  de  fon  oreille 
une  perle  d'un  prix  inestimable , 
la  jeta  dam  une  coupe  pleine  de 
vinaigre ,  &  l'avala  auflïtôt ,  pour 
dévorer  en  un  moment  autant  de 
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richéffes ,"  qu'Antoine  en  avoît  em- 
ployées pour  fatisfaire  à  leur  lui» 
&  à  leurs  débauches.  „  Cléopâtre 
fit  voir  t  dit  Plut  arque  ,  que  PÏatcn 
n'étoit  qu'un  ignorant  dans  la  con- 
noiffançe  de  l'art  de  la  flatterie  ; 
car  elle  imagina  des  moyens  que 
ce  philofophe  n'avoit  pas  prévus. 
Ne  perdant  jamais  de  vue  fon 
amant ,  elle  ne  le  quittoit  ni  le 
jour  ni  la  nuit  ;  jouant  aux  dés 
avec  lui ,  buvant  avec  lui ,  chaf- 
fant  avec  lui ,  &aflHhnt  à  tous  les 
exeroices  des  armes.  «  Un  des  plai- 
firs  d'Antoine  étoit  de  fe  mêler  le 
foir  à  une  troupe  de  libertins  obf- 
curs  ,  de  fe  déguifer  en  valet  pour 
aller  la  nuit  courir  la  ville  ,  de 
s'arrêter  aux  portes  des  boutiques 
pour  chercher  querelle  aux  arrî- 
fans.  Cléopâtre ,  fouvent  deguifée 
en  fer  vante ,  fut  de  toutes  les  par- 
ties av il  ifl"antes  de  ce  difiributeur 
de  couronnes.  Quoiqu'elle  eût 
bien  plus  d'esprit  &  de  délicatefie , 
elle  fut  fe  mettre  de  niveau  avec 
lui  pour  le  fubjuguer.  La  vie  li- 
cencteufe  &  turbulente  d'Antoine 
le  rendoit  fufpect  à  la  plupart  des 
habitans  d'Alexandrie  -,  mais  îl 
calmoit  les  efprits  par  des  plai- 
santeries. Je  prends  pour  vous  ,  leur 
difoit  -  il ,  un  ma/ que  comique  j  je 
referve  le  ma f que  tragique  pour  lest 
Romains.  «  Mais  de  rapporter,  dit 
Plutarque ,  beaucoup  de  fes  tours 
&  de  fes  bons  mots ,  cela  feroit 
trop  long  &  trop  puérile.  »  Cet 
hiftorien  fe  borne  à  un  feul  trait, 
qu'il  trouve  plus  plaifant  que  les 
autres.  «  Un  jour  qu'Antoine  pé- 
chait à  la  ligue  &  qu'il  ne  pre- 
noit  rien,  il  étoit  très- fâché, 
parce  que  Cléopâtre  étoit  préfente. 
Il  ordonna  donc  à  des  pêcheurs 
d'aller  fous  l'eau  attacher  fecrère- 
ment  à  fon  hameçon  quelqu'un 
des  gros  poi lions  qu'il  avoit  pris 
les  jours  préeédens.  Cléopâtre  s'ap- 
perçut  de  la  fu?erçherie,  &  le 
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lendemain ,  elle  fît  accrocher  à 
l'hameçon  un  poiffon  Calé.  A  la 
vue  dune  telle  pèche,  voilà  de 
I      grands  éclats  de  rire.  »  Alors  Cléa- 
\       faire  dit  à  Antoine  :   Mon  général , 
lai jjt\- nous  la  ligne   à  nous  autres  , 
rois    du  Phare  &  de  C  a  no  pi  ;  votrt 
chaJJ'c  9    c'efi  de  prendre  des  vilks  , 
des  royaumes  &  des  rois.  Un  voyage 
&  Antoine  à  Rome  interrompit  ces 
fêtes  ,  les  unes  éclatantes ,  les  au- 
tres hocteufes.    CU^âtre  fe  con- 
fola  de  l'abfence  de  Ton  amant, 
par  les  chat  mes  de  l'étude  :  elle 
rétablit  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie ,  brûlée  quelques  années  au- 
paravant ,  &  l'augmenta  de  celle 
de  Pergame  ,  compofée  de  plus  de 
deux  cent  mille  volumes.  Antoine, 
de  retour  à  Alexandrie ,  y  entra 
en    triomphe  ,    &   fit   proclamer 
Cléopâire  reine  d'Egypte ,  de  Cypre 
&  de  la  Coeléfytic  ;  &  les  es  fans 
qu'il  en  avoit  eus  ,  rois  des  rois  : 
Voy<\  J  u  B  a  ,  n.°  II.  Sa  paillon 
peur  elle  I'avoit  aveuglé  au  poini 
*      de  ne  pouvoir    lui  rien  refufer. 
C'eft  par  fes    ir (lances   qu'il    rit 
mourir,  comme  nous  l'avons  dit, 
yjfjinoé  ,  fœur  de  cette  princdTc. 
C'efi  pour   lui  p!ai;e  uniquement, 
qu'il  répudia  encore  fa  femme  0c- 
tavîe  ,  feeur  d'Ociavc  ,  cui  fut  forcé 
après,  cet  affront  de  lui  déclarer 
la  guerre.  On  arma  dore  de  part 
&  d'cUtre.  Cléofâtre  fit  tquiper  une 
flotte  de  cinq  cents  vaille  aux ,  & 
vculur  la  commander  enrerfonr.e. 
On  embarqua  fur  cette  flotte  deux 
cent  mille  hommes  d  infanterie  & 
douze  mille  de  cavalerie.    OtJave 
de  (on  <ôté  fe  mit  en  mer  avec 
des  forces   bien  inférieures  pour 
le  nombre  ,  mais  fupérieures  par 
leur  valeur  &  kur  expérience.  Les 
deux  flottes   fe   rencontrèrent   à 
l'entrée  du  golfe  d'Ambrafie  fur 
les  côtes  d'Épire,  près  de  la  ville 
i'Aclium ,  &  en  vinrent  aux  mains 
te  i  fc£tODbrc.4 lao  J i  avaut J. C 
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Le  combat  fut  douteux  jufqu'à  1* 
retraite  de  Cléopâtre.  Cette  reine*, 
effrayée  du  tumulte  &  des  cri* 
des  combattans  ,  prit  la  fuite  & 
entraîna  avec  elle  toute  fon  ef- 
cadre  Égyptienne.  Antoine  qui  Ja 
vit  fuir,  la  fuivit,  &  céda  à  O&avt 
une  vjâoire  qu'il  auroit  pu  lui 
difputer.  Cléopâtre,  prit  la  route 
d'Alexandrie ,  où  Antoine  fe  rendit 
peu  après.  Cette  reine  ambiteufe, 
pour  ne  point  tomber,  entre  les 
mains  du  vainqueur  qui  affiégeoit 
fa  capitale,  ne  fongea  plus  qu'à 
le  gagner  &  à  lui  faire  un  facri- 
fice  de  fon  amant.  Mais  s  étant 
apperçue  qu'Odave  fouhaitoit  avec 
pafli on  de  s'afïurer  de  fa  perfonne 
&  de  fes  tréiors ,  elleramaffa  toutes 
fortes  de  poifons  pour  éprouver 
ceux  qui  fa  if  oient  mourir  avec  le 
moins  de  douleur.  Après  beaucoup 
de  recherches,  elle  trouva  que  la 
morfurc  de  l'afpic  avoit  l'avantage 
de  ne  caufer  ni  convulfions  ni 
tranchées.  Ce  fut  celui  auquel  elle 
fe  fixa.  Ain  fi  dès  qu'elle  eut  appris 
qu'Antoine  s  etoitpercédefon  épee, 
elle  demanda  une  corbeille  de  figues 
qu'un  payfan  venoit  d'apporter;. 
fie  l'ayant  approchée  d'elle ,  on  la 
vit  un  moment  après  fe  coucher 
fur  un  lit  comme  pour  s'endormir  : 
mais  c'eft  que  L'afpic  qui  étoit  ca- 
ché parmi  les  fruits ,  l'ayant  prquée 
au  bras  qu'elle  lui  avoit  tendu ,  le. 
venin  I'avoit  tuée  fans  douleur» 
&  même  fans  qu'on  s'en  apperçûr  » 
l'an  50  avant  J.  C.  Plutarquc&Dlon 
écrivent  que  l'on  n'a  jamais  rien 
fu  de  cei  tain  de  la  mort  de  Cléa- 
r*tn>  qu'on  lui  trouva  feulement 
au  bras  deux  petites  marques  li- 
vides ,  comme  deux  piqûres  ,  qui 
donnèrent  lieu  de  croire  qu'elle 
s'étoit  fait  mordre  par  un  afpic* 
On  peut  douter  d'ailleurs  que  la. 
morfure  de  ceferpent  ait  produit 
précisément  l'effet  qu'en  attendoic 
Çlévpâtrs.  Quoi  qu'il  en  foit  x  Ofe 
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tnort  fut  très  -  prompte  ;  car  les 
gens  û! Octave  étant  accourus ,  la 
prouvèrent  fans  vie,  parée  de  (es 
habits  royaux  &  couchée  fur  un 
lit  d'or.  Des  deux  femmes  qui  la 
fervoient ,  Iras ,  c'étoit  le  nom  de 
la  première  i  ctoit  morte  à  fes 
pieds,  &  l'autre  appelée  Charmîon, 
ctoit  mourante.  Voilà  qui  efl  beau, 
Charmîon  y  lui  dit  un  des  officiers 
d'Oftave...  Oîv  y  répondit  Charmîon, 
très-beau  &  très-digne  d'une  reine  qui 
éefeendoit  de  tant  de  rois }  &  fur- 
ie-champ elle  tomba  morte  au  pied 
du  lit.  Cléopâtn  termina  fa  vie  à 
39  ans,  dont  elle  avoit  régné  22. 
Xes  ftatues  d'Antoine  furent  aba- 
tues  ;  mais  celles  de  la  reine  d'E- 
gypte furent  confervées ,  à  la  prière 
d'Archibzus  l'un  de  fes  amis  &  peut- 
être  de  fes  amans ,' qui  donna  mille 
talens  à  Oclave,  pour  épargner  cet 
outrage  à  la  mémoire  de  cette 
princeffe  adorée.  Après  fa  mort, 
ï'Êgj'pte  fut  réduite  en  province 
Romaine.  — On  a  donné  fous  fon 
nom  deux  ouvrages ,  qui  ne  font 
ai  d'elle,  ni  dignes  d'elle  :  I.  De 
medlcam'ni  faclei  EpifioU  erotica, 
dans  le  Pétrone  Variorum.  II.  De 
morbis  Mullerum ,  dans  Gynaciorum 
lîbri  ah  Ifr.  Spacchh  collecli ,  Stras- 
bourg 1597»  in -fol. 

CLÉOPHYLE,  Grec  renommé 
pour  nous  avoir  confervé  les 
Poèmes  d'Homère,  qu'il  fit  con- 
noitre  le  premier. 

CLÉOSTRATE,  aftronome 
Grec ,  natif  de  Ténédos  vers  l'an 
536  avant  J.  C.  ,  découvrit  le 
premier  les  lignes  du  Zodiaque  , 
obferva  ceux  du  Bélier  &  du  Sa- 
pttaire,  &  réforma  le  Calendrier 
des  Grecs.  — Ce  nom  fut  celui  d'un 
jeune  Theffalien  ,  choifi  par  le 
ïort ,  pour  devenir  la  proie  d'un 
animal  furieux.  Son  ami  Mineflrau 
lui  fauva  la  vie,  en  tuant  ce 
dernier. 
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CLÊOTHÊRE,  (Mythol-J 
fille  de  Pondérée ,  fut  enlevée  par 
les  Harpies  &  livrée  aux  Furies 
comme  elle  alloit  fe  marier. 

I.  CLÉRAMBAULT,  Voy.  CtÉ- 

REMBAULT. 

II.  CLÉRAMBAULT,  (Louis- 
Nicolas  )  né  à  Paris  en  1676 , 
mort  dans  la  même  ville  en  1749 
à  73  ans,  plut  à  Louis  XIV  par 
fes  Cantates.  Ce  prince  le  nomma 
furintendant  des  concerts  particu- 
liers de  Mad.  de  Maintenu*.  Il  croit 
déjà  organifte  de  Satnt^-Cyr.  On  a 
de  lui  cinq  livres  de  Cantates, 
parmi  léfquelles  celle  d'Orphée  eft 
regardée  pomme  fon  chef-d'œuvre, 
Voye\  L  ou  V  E  N  C  OURT.  On  lui 
doitplufieurs  Motets,  &  des  mor- 
ceaux de  mufîque  compofés  pour 
des  fêtes  particulières.  CUrambauh 
unit  à  la  qualité  d'habile  muficien, 
celle  de  bon  père,  de  bon  mari, 
de  bon  ami  ;*  &  les  caprices  ordi- 
naires à  quelques  artiftes  ,  ne  ter- 
nirent jamais  fts  talens.  Cléram- 
bault  lai  (Ta  une  fille  &  deux  fils. 
Sa  famille  étoit  attachée  à  la  cour 
depuis  Louî*  XL 

III.  CLÉRAMBAULT,  (Céfar- 
François-Ni colas  de  )  fils  du  précé- 
dent ,  devint  organifte  de  St-Sul- 
pice ,  &  eut  de  la  réputation  dans 
fon  genre.  Il  mourut  en  1760. 

1.  CLERC ,  (  Jean  le)  dit  B»$y, 
procureur  au  parlement  de  Paris  v 
fut  fait  gouverneur  de  la  Ba/tille 
par  le  duc  de  Gulfc  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue.  Il  avoit 
été  d'abord  maître  d'armes.  Cet 
homme  obfcur,  un  des  chefs  de 
la  faction  des  Sety,  entra  dans 
la  grand'chambre  du  parlement, 
fuivi  de  cinquante  fatellues  aufir 
mutins  que  lui.  Il  ofa  prefeme* 
à  cette  compagnie  une  requête, 
ou  plutôt  un  ordre  de  s'unir  avx 
le  prévôt  des  marchands,  les  éck; 
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vîns  &  les  bourgeois  de  Paris 
pour  la  défendre  de  la  religion 
Catholique,  c'eft-à-dire  contre 
la  maifon  royale.  Sur  le  refus  du 
parlement,  il  mena  à  la  Baftille 
en  1 5  69 ,  l'épée  à  la  main ,  tous 
ceux  qui  étoienc  oppofés  à  ion 
parti.  Le  premier  préfident,  Achille 
de  Harlay  ,  &  environ  foixante 
autres  membres  de  cet  illufire 
corps ,  fuivirent  ce  miférable,  qui 
les  conduifit  comme  en  triomphe. 
Jl  les  rit  jeûner  au  pain  &  à  l'eau, 
pour  obliger  ces  magiftrats  à  fe 
racheter  de  fes  mains  ;  c'eft  ce  qui 
lui  mérita  le  titre  de  Grand  PénU 
teneur  du  Parlement.  «  Le  (amedi 
18  août  15  90,  dit  l' Étoile ,  Buffy 
qui ,  comme  fes  compagnons ,  ne 
vouloit  pas  entendre  parler  de 
paix ,  non  par  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  mais  par  la  peur  du  mé- 
decin qu'on  nommoit  la  corde*, 
vint  aborder  le  préfident  Briffon , 
auquel  il  dit  avoir  entendu  parler 
de  paix  ou  d'un  eccord.  Ledit 
préfident  filant  doux,  répondit  : 
Que  de  fa  fan  il  auroit  toujours  plus 
d'égard  à  la  religion  qu'à  la  néctffité* 
— Quoique  très-grande  nécejjîté ,  ré- 
parât Buffy ,  je  fais  que  c'efl  la  cou- 
verture  de  tout ,  que  cette  belle  nécef- 
fitè  ;  mais  je  vous  dirai  ,  je  n'ai 
qu'un  enfant ,  &  cependant  je  le  man- 
gerai plutôt  à  belles  dents  eue  de  me 
rendre  jamais  ;  &  il  ajouta ,  mettant 
la  main  fur  fon  épée  :  J'ai  une  épée 
tranchante  y  avec  laquelle  je  mettrai 
en  quartier  le  premier  que  je  /aurai 
qui  parlera  de  paix...  »  Lorfque  le 
duc  de  Mayenne  délivra  Paris  de 
la  faûion  des  Sei\e  ,  en  1591, 
le  Clerc  rendit  la  Bafiille  à  la  pre- 
mière fommation  ,  à  condition 
d'avoir  la  vie  fauve.  On  lui  tint 
parole  ;  il  fe  fauva  à  Bruxelles , 
où  il  vécut  misérablement,  faifant 
le  métier  de  prévôt  de  falle,  qui 
avoit  été  fa  première  profeJiïon. 
B  vivoit  encore  en  1634 ,  ayant 
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toujours  un  gros  cîiape'ct  à  fon 
cou ,  parlant  îpeu  ,  mais  avec  en- 
thoufiafme ,  des  grands  projets  qu'il 
avoit  manques. 

IT.  CLERC ,  (  Antoine  le  )  fieur 
de  la  Foreft,  maî tre-des-requ êtes 
de  la  reine  Marguerite  de  Valois  , 
combattit  d'abord  peur  les  Cal  vi- 
nifies, &  embraffa  enfuite  la  reli- 
gion Catholique ,  à  laquelle  il  con- 
fiera fes  talcns.  S.  François  de 
Sales,  S.  Vincent  de  Paul ,  le  car- 
dinal du  Perron  ,  les  perfonr.es  les 
plus  vertueufes  &  les  plus  éclairées 
de  fon  fiècle,  furent  lices  avec  lui. 
11  mourut  à  Paris  en  odeur  de  fain- 
teté  »  le  23  janvier  1628 ,  à  65  ans.* 
On  a  écrit  fa  Vie  fous  Je  titre  du 
Séculier  parfait.  Le  cardinal  d'Ef- 
tampes  vouloit  le  faire  béatifier  j 
mais  la  mort  de  cette  émincrec  dé- 
rangea fon  projer.  On  a  de  le  Clerc 
quelques  Ouvrages  de  piété,  de 
droit  &  d'érudition.  ' 

III.  CLERC  ,  (Michel  le)  natif 
d'Albt ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  l'un  des  Quarante  de  l'aca- 
démie Françoife,  mourut  à  Paris 
le  8  décembre  1692 ,  dans  un  âge 
aflez  avancé.  Il  eft  principalement 
connu  par  une  TraduBion  dos  cinq 
premiers  chants  de  la  Jcrufalem 
délirrcc  du  Taffe ,  qu'il  a  rendue 
prefque  vers  pour  vers ,  &  dans 
un  fiyle  fort  au-deflous  du  mé- 
diocre. 11  avoit  entrepris  un  ou* 
vrage  en  profe,  qui  auroit  fait 
plus  de  plaifir.  H  devoit  l'intituler  : 
Conformités  des  Poètes  Grecs,  latins, 
Italiens  &  François.  Son  defiein 
étoit  de  montrer  que  la  plupart 
des  poètes  ne  font  que  fe  copier 
mutuellement,  &  qu'ils  doivent 
prefque  tous  leurs  ouvrages  à  ceux 
qui  les  ont  précédés.  On  lui  donne 
encore  les  tragédies  de  Virginie  & 
d'Jphigénie  ,  d'Ore/U ,  &  l'opéra 
d'Orontée  ,  joué  en  1688.  C'eft 
cet  auteur  que  Ratine  honora  de 
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l'épigramme  :  Entre  le  Clerc  5c  fon 
ami  Coras,  &c. 

IV.  CLERC,  (Sébaftten  le) 
defiinateur  &  graveur  ,  naquit  à 
Metz  l'an  1637,  d'une  famille  fi 
commune ,  qu'il  entra  fort  jeune 
dans  l'abbaye  de  Sain:-Arnculd  de 
la  même  ville,  en  qualité  d'aide* 
de-cuifme.  Le  goût  qui  décide  les 
talens,  le  portoit  à  employer  (es 
momcns  de  loi^r  à  former   avec 
une  plnme   divers  petits  portraits 
fur  des    chiffons    de   papier.   Le 
prieur  de  la  marfon  le  trouva  un 
jour  occupé  de  cet  araufement ,  & 
regarda   ce  qu'il  faifoit  :  ce  petit 
Ouvrage  l»i   parut  tellement   ap- 
procher de  la  belle  nature ,  qu'il 
ne  douta  pas  que  le  jeune  le  Clerc 
ne  dût  exceller,  pour   peu  qu'il 
fût  aidé   par  l'art.  Il  prit  auflitôt 
la  réfolution  de  cultiver  Ces  talens 
enfouis,  lui  mit   le  crayon  à  la 
main ,  &  le  confia   à  un  de  fes 
religieux  pour  veiller   fur  lui  & 
l'inuTiiire.  Dès  lige  de  dix  ans, 
il  manioit  le  burin.  Il  s'appliqua 
en  même  temps  à  l'étude  de   la 
géométrie,  de  la  perfpective ,  de 
la  fortification  ,  de  l'architecture, 
&  y  fit  des  progrès  auffi  rapides 
que  dans  le  defim  &  la  gravure. 
Le  maréchal  de  la  -Ferté  Iç  choifit 
pour  fon  ingénieur  -  géographe  ; 
Louis  XIV,  pour  fon  graveur  or- 
dinaire ,  à  la  folliciranon  de  Co/- 
hert  ;  &  le  pape  Clément  XI  l'ho- 
nora du  titre  de  chevalier  Romain. 
Le  Clerc  joignoic  à  un  mérite  fu- 
périeur,   &  an  goût  de  tous  les 
arts ,  un  coeur  fenfible,  &  un  carac- 
tère doux  8c  infirmant.  11  mourut 
à  Paris  le  25  octobre    17 14  ,   à 
77  ans.  Ce  maître  traitoit  également 
bien  tous  les  fujets  :  le  payfage , 
l'architecture,   les  ornemens.  On 
y  apperçoit  une  imagination  vive, 
brillante,  mais  bien   réglée,  un 
«kflin  très-correct,  une  fécondité 
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admirable,  une  exprefiîon  noble 
&  élégante,  une  belle  exécution. 
Les  productions  de  fon  burin , 
qui  fe  montent  à  plus  de  trots 
mille  ,  auroient  fufli  pour  lui  faire  . 
un  grand  nom,  indépendamment 
des  productions  de  fa  plume.  Les 
principales  en  ce  dernier  genre 
font  :  I.  Un  Traité  de  Gécmétric 
théorique  &  pratique  ,  -  réimprimé 
en  1745  in- 8°,  avec  la  Vie  de 
l'auteur.  Colbm ,  infiruit  du  fucces 
de  cet  ouvrage ,  fit  donner  à  le  Clerc 
une  peofion  de  fix  cents  écus  -& 
un  appartement  aux  Gobelins.  Mais 
il  abandonna  enfuite  cette  penfion» 
qui  l'attachoit  au  fervice  du  roi, 
pour  travailler  plus  librement  & 
fur  des  fujets  de  fon  choix.  II.  Un 
Traite  d} Architecture ,  2  vol.  in-4.0 
III.  Un  Dij  cours  far  U  Point  de 
vue  9  matière  que  l'auteur  avoit 
approfondie.  Apres  Callot ,  c'eft 
le  graveur  qui  a  fait  voir  le  plus 
difiinctement  cinq  ou  fix  lieues 
de  pays  dans  un  petit  efpace. 
Voyez,  le  Catalogua  ralfonaé  de 
l'Œuvre  de  S éb a/l'un  le  Clerc  »  <wc 
fa  Fie,  par  Jomhen,  Paris  1775, 
3  vol.  in- 8°  ;  ouvrage  curieux  èc 
intérefiant. — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Sébafiitn  le  Clerc  y 
peintre,  mort  à  Paris  en  1763. 

V.  CL  ER  C ,  (  Laurent  -  Joffe 
le  )  prêtre  de  Saint-Sulpïce ,  étoit 
fils  du  célèbre  graveur.  11  s'eft 
fait  connoitre  dans  la  république 
des  lettres,  par  quelques  brochures 
pour  tclaircir  divers  points  d'hif- 
roire  &  de  littérature  -,  &  fur-tout 
par  un  Traité  du  Plagiat  littéraire  , 
que  l'on  confervoir  macuferit  à  la 
bibliothèque  du  féminaire  de  Saint- 
Irenée  de  Lyon.  On  ignore  ce 
qu'eft  devenu  ce  dépôt ,  &  s'il  fera 
jamais  rendu  au  public ,  toujours 
curieux  de  connoitre  ceux  qui,  ne 
faifant  que  copier  ce  qu'ils  ont  lu  t 
le  donnent  pour  des  fruits i  de  km* 
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mains  ou  de  leur  mémoire.  On  a 
encore  de  lui  des  Remarques  fur  le 
Vià'icna.ùrt  de  B*ylc ,  imprimées 
dans  l'édition  de  Trévoux  ,  1734. 
11  y  a  quelques  minuties  dans  fa  cri- 
tique •,  mais  on  y  trouve  des  ob- 
servations judicieufes  &  folides. 
L'auteur  avoit  les  mœurs  (impies 
&  pures  d'un  vrai  fa  van  t.  Il  fe 
concilia  l'eftime  Ôt  l'amitié  de  tous 
fes  contrer  es.  !1  mourut  en  1736. 

VT.  CLERC ,  (  David  le  )  mi- 
niftre  8c  proftfleur  en  hébreu  à 
Genève.,  mourut  dans  cette  ville 
en  163  j  ,  à  643ns.  Ses  Qua/iionas 
fa<*  ont  été  publiées  avec  les 
Ouvrages  &  Etienne  le  CLrc,  ("en 
frère,  en  1685  &  1687,  2  vol. 
in-S°  ,  par  Jean  le  Clerc  fon  neveu , 
profeffeur  à  Amfterdarn  dont  nous 
parlons  au  n.°  vin, 

VII.  CLERC,  (Daniel  le) 
médecin  de  Genève,  &  conseiller 
d'état  dans  fa  patrie,  né  en  1651, 
neveu  du  précédent ,  fut  aimé  3c 
efiimé  de  fes  concitoyens  par  fa 
bonté ,  fa  candeur ,  &  la  facilité» 
de  fon  caractère.  Il  étoit  naturel- 
lement gai  ,  mais  d'une  gaieté 
froide  ,  qui  par  cela  même  étoit 
pîus  piquante.  Il  s'acquit  une  ré- 
putation aflèz  étendue  parmi  ceux 
de  fon  art  :  î.  Par  YHiJloirc  &s  la 
Médecine  y  pouffée  jufqu'au  temps 
de  Galien  ,  inclunvement;  à  Amf- 
terdam 1729  ,  in-4.0  Ce  livre, 
plein  de  recherches  favantes  ,  eft 
écrit  avec- netteté ,  &  l'auteur  y 
(ait  bien  connoitre  le  caractère  des 
anciens  médecins ,  leurs  opinions  , 
leurs  pratiques  ,  leurs  remèdes. 
II.  fiiftorla  natnraiïs  latorum  Lumbri- 
tontm ,  Genève  17 15  ,  in-4.0  Ce 
traité  des  Vers-plats  eft  très-ef- 
timé.  Hl.  Lt  CUrc  a  auflî  publié , 
avec  Mtmget ,  la  Bibliothèque  Anato- 
inique.  Il  mourut  le  8  juin  1728 , 
à  76  ans. 
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VIII.  CLERC ,  (Jean  le)  autre 
neveu  de  David  le  Clerc  ,  &  frère 
du  précédent  ,  naquit  en  1657, 
avec  la  mémoire  la  plus  heureufe, 
&  des  difpofitions  pour  tous  les 
genres  de  littérarure.  Après  avoir 
parcouru  la  France  ,  l'Angleterre 
Ôt  la  Hollande  ,  il  fe  fixa  à  Amf- 
terdim,  où  il  profefla  les  belles- 
letires  ,  le,  langues  H  la  philofo- 
phie.  En  1728,  il  perdit  tout  d'un 
coup  la  parole  en  donnant  fes  le- 
çons. Depuis  cet  accident,  famé* 
moire  &  fon  efprit  s'aiïbiblirenr, 
6c  il  ne  refta  du  favant  le  Clerc 
qu'un  automate  languiffant.  Il  par- 
loit  ;  il  fembloit  même  ,  à  fon  air 
compofé  ,  qu'il  penfoit  encore  : 
mais  toutes  fes  idées  étoient  fans 
ordre  &  fans  fuite.  Il  s'amufoit  fans 
cette  dans  fon  cabinet  à  lire ,  à 
écrire ,  à  corriger.  Il  donnoit  en- 
fuite  fes  brouillons  à  fon  copifte 
pour  les  porter  à  l'imprimeur ,  qui 
les  mettoit  au  feu  tout  de  fuite. 
11  perdit  fa  femme  ,  fille  de  Gré- 
goire Ltti ,  au  milieu  de  ces  acci- 
dens  ,  en  1734.  Il  la  fuivit  deux 
ans  après ,  &  mourut  le  8  janvier 
1736  ,  fur  la  fin  de  fa  79e  année. 
On  ne  peut  lui  refufer  beaucoup 
d'ardeur  pour  le  travail ,  une  éru- 
dition vafle  ,  un  jugement  folide, 
une  fécondité  fur  prenante ,  une 
grande  facilité  pour  écrire  fur 
toutes  fortes  de  matières  ,  mais 
quelques  -  uns  de  fes  livres  fe 
reffentent  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  les  compofoit,  &  de  la 
trop  grande  variété  de  fes  travaux 
littéraires.  Il  avoit  ,  prefque  tou- 
jours, cinq  ou  (ix  ouvrages  fur 
le  métier,  &  il  travailloit  ordi- 
nairement à  mefure  que  l'impri- 
meur manquoit  de  copie.  Soixante 
ans  d'étude  n'avoient  pu  le  rame- 
ner à  la  vérité.  Sectateur  fecret 
de  Socin,  il  n'oublia  rien  pour 
expliquer  plufieurs  des  miracles 
rapportés  dans  l'ancien  &  le  nou- 
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veau  Teftament  ,  par  des  voles 
naturelles  ,  pour  détourner  les 
prophéties  qui  regardent  le  Meule , 
&  corrompre  les  paflages  qui  prou- 
vent la  Trinité ,  &  la  divinité  de 
J.  G  On  l'accufa  d'avoir  compofé 
le  livre  intitulé  :  Sentiment  de 
quelques  Théologiens  de  Hollande , 
touchant  V Ht/Lire  critique  du  Vuux 
Teftament  ,  par  Simon  9  &  la 
Difenfe  de  ce  même  livre ,  dans 
l'intention  de  détruire  l'infptration 
des  livres  f  acres  j  2  vol.  in-8.° 
11  tâche  fort  inutilement  d'y  mon- 
trer que  Molfe  n'eft  pas  l'auteur 
du  Pemateuque ,  que  î'hiftoirc  de 
Job  cft  une  méchante  tragi-comé- 
die ,  or  le  Cantique  des  cantiques 
une  idylle  profane  &  amoureufe. 
Voici  ceux  de  fes  ouvrages  qui 
ont  le  plus  de  réputation  :  I.  Êi- 
hliothèquc  Unlverfelle  &  Hifiorique; 
journal  commencé  en  1686  ,  & 
fini  en  1693,  faifant  26  vol. 
ïn-12.  On  y  trouve  des  extraits 
fort  étendus  &  affez  exaûs  des 
livres  de  quelque  con{équence  , 
accompagnés  Couvent  de  favantes 
remarques  du  journalitte.  II.  Bi- 
tliothcquc  choifie  ,  pour  fervir  de 
fuite  à  la  Bibliothèque  univerfelle , 
en  28  vol.  Le  premier  eft  de  1703  , 
&  le  dernier  de  1713.  UI.  Biblio- 
thèque ancienne  &  moderne ,  pour 
fervir  de  fuite  aux  Bibliothèques 
univerfelle  &  choifie ,  en  29  vol. 
in-12,  depuis  I7i4jufqu'en  1727. 
IV.  Ars  Critica ,  3  vol.  in  -  8.° , 
1712  &  1730  ;  un  des  bons  ou- 
vrages de  l'auteur  ,  &  dans  lequel 
on  a  repris  la  liberté  avec  laquelle 
il  s  explique  fur  plusieurs  écri- 
vains ,  ce  principalement  fur  les 
Pères.  V.  Trahi  de  L'Incrédulité  , 
où  l'on  examine  les  motifs  &  les 
raifons  qui  portent  les  incrédules 
à  rejeter  la  religion  Chrétienne , 
1714  &  1733  ,  in-8°  ;  livre  folide 
&  bien  fait.  VI.  Parrhafiana  ,  ou 
P en  fées  tUvtrfcs  fui  du  maufres  de 
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critique  ,  d'hijloirt  ,  £  morale  &  dt 
politique  ;  les  unes  juftes,  &  les 
autres  hafardées  ou  faufîes  ;  2  vol. 
in -8.°  Il  n'a  guères  eu  d'autre 
peine  que  de  compiler ,  fit  d'ajou- 
ter à  fes  recherches  quelques  ré- 
flexions  qui  donnent  à  fon  livre 
un  air  de  critique  &  de  philofo- 
phie.  Vil.  Des  Commentaires  latins 
fur  la  plupart  des  livres  de  l'É- 
criture-Sainte;  à  Amfterdam,  1710 
&  *73r  >  5    volumes  in-folio. 

VIII.  Harmonia  Evangelica  ,  en 
grec  &  en  latin ,  Amfterdam  1700, 
in  -  folio  :    ouvrage    recherché. 

IX.  Une  Traduction  du  Nouveau- 
Teftamcnt  en  françois,  avec  des 
notes  ,  1703  ,  tn-4.0  Ses  ouvrages, 
fur  l'écriture  déplurent  aux  Catho- 
liques &  aux  Proteftans  ,  par  une 
foule  d'interprétations  Sociniennes 
que  U  Clerc  y  glifla ,  tantôt  avec 
art  ,  tantôt  â  découvert.  Fcv*ç 
Hammono.  X.  De  nouvelles 
Éditions  de  plusieurs  auteurs  an- 
ciens  &  modernes ,  facrés  &  pro- 
fanes :  de  Pedo  Albinovanus  ,  de 
Cornélius  Sévérus ,  de  Sulpice-Séière  , 
d'£/ chine,  de  TUe-Live,  de  Afc- 
nandre  ,  de  Philimon  ,  à?  Aufonc  , 
d'Érafmc  ,  du  Traité  de  la  Religion 
de  Grotius  ,  &c.  &c.  XI.  Hifiairc 
des  Provinces-Unïcs  des  Pays-Bas  r 
depuis  1560  jufqu'en  1728  :  com- 
pilation inexaâe  &  mal  écrite  » 
réimprimée  à  AmAerdam  1758  % 
trois  tomes  en  2  volumes  in-fol. 

XII.  Hîfioire  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, 2  vol.  in- 11,  réimprimée 
avec  des  Pièces  en  cinq  volumes. , 

XIII.  Beaucoup  $  Écrits  polémiques  > 
dans  lefquels  régnent  tres-fouvent 
la  préfomption  &  l'aigreur.  Voyt\ 
la  Vie  de  7.  le  Clerc  en  latin ,  pu- 
bliée par  lui-même,  Amfterdam 
171 1  ,  in-8.°  &  dans  ce  Didion- 
noire,  les  articles  II.  Eusèbe. 
—  Marsigli,  n.°I.  &  Mu* 
ratori  ,  n«°  III.  de  leurs 
ouvrages» 
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IX. CLERC,  (Pauile)  Jéfuite, 
«ié  à  Orléans  en  1647 ,  enfeigna 
les  belles  -  lettres  avec  fuccès. 
Appelé  à  Paris,  il  eut  divers  em- 
plois, &  mourut  en  1740,  à  93 
ans.  11  eft  auteur  des  ouvrages 
fui  vans  :  I.  La  VU  d'Antoine- Marie 
Vbaldin,  à  la  Flèche  en  1686 , 
in- 16,  &  plufieurs  fois  réimpri- 
mée depuis.  Le  Père  Jacques  Bider- 
mon ,  de'  la  même  fociété  >  avoit 
écrit  cette  Vie  en  latin.  II.  Ré- 
flexions fur  Us  quatre  Fins  dernières,, 
Paris  &  ailleurs.  III.  Plufieurs 
livres  de  Piété. 

X.  CLERC,  (Charles-Guillaume 
le  )  libraire  ,  né  à  Paris  le  23  oc- 
tobre 1723  ,  a  publié  quelques 
écrits  utiles  :  I.  InftruEUons  pour 
Us  Négociant ,  1789,  in- 12.  Elles 
font  claires  ,  prccifes ,  &  le  code 
commercial  y  cft  bien  développé. 
IL  Supplément  au  Dictionnaire  hif- 
torique  de  Ladvocat ,  1 788.  Il  forme 
le  quatrième  volume  de  l'édition  de 
1777.  Le  CUre  fut  député  à  laffem- 
blée  confiituance ,  fie  y  détermina 
l'organifation  des  juges  de  com- 
merce i  il  cft  mort  le  26  feptembre 
1795. 

XI.  CLERC  de  Septchènes, 
(N.  le)  né  à  Paris,  perfectionna 
tes  études  par  des  voyages ,  faits 
en  Italie ,  en  Hollande ,  en  Suifîe 
&en  Angleterre,  &  publia,  après 
fon  retour  en  France  ;  1.  Mythologie 
des  Grecs ,  2  vol.  in-8°  :  ouvrage 
foible ,  peu  approfondi ,  fans  rap- 
prochemens  ingénieux.  II.  Traduc* 
non  des  premiers  volumes  de  l'Hit 
toire  de  la  décadence  de  l'empire 
Romain ,  par  Gibbon  :  elle  eft  cor- 
recte &  excite  l'intérêt.  Septchènes 
a  publié  encore  une  édition  com- 
plète dts  Œuvres  de  Frèrct ,  en 
20  vol.  in- 12. 

XII.  CLfiRC,    (le)    Voyti 

8RV&JUE. 
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CLERCS  Ministres  des  In- 
firmes ,  Voyt\  Lellis. 

CLERCS    RÉGULIERS    DE  LA 

Mère  de  Dieu.  Voy.  Léo nardi. 

CLERCS  Réguliers  Mi- 
neurs. Voyt\  Adorne. 

CLERCS   des  Ecoles  Pies* 

Voye\  CAS^LANSIO. 

CLEREL,  (Nicolas)  chanoine 
de  Rouen ,  a  fait  une  Relation  de 
ce  qui  fe  paffa  aux  états  provin- 
ciaux de  Rouen,  tenns  en  1578, 
&  a  donné  les  Difcours  qu'il  y 
prononça. 

1.  CLEREMBAULT.  Voy.  Cul± 
rambault. 

H.  CLEREMBAULT,  (Philippe 
de)  comte  de  Palluau ,  maréchal 
de  France,  en  1653,  mourut  s 
Paris  en  i66f  ,  à  59  ans.  Il  fer- 
vit  en  qualité  de  meftre-de-camp 
de  la  cavalerie-légère,  aux  fiéges 
de  Philisbourg ,  de  Dunkerque  , 
de  la  Bafîee  &  de  Courtrai.  Les 
Efpagnols  ayant  tenté»  en  1648»  • 
de  reprendre  cette  dernière  place» 
îl  les  repouffa  vigoureufemenr. 
CUrembauà  étoit  auffi  diftingué  par 
le  mérite  de  l'efprit ,  qne  par  ce- 
lui de  la  bravoure.  Quoiqu'il  eut 
quelque  peine  à  parler ,  fa  con- 
verfation  étoit  agréable-,  fon  ef- 
pric  fin  &  délicat  ,  donnoit  un 
tour  piquant  à  tout  ce  qu'il  di- 
foit.  II  avoit  été  long-temps  l'ami 
de  Mad.  Cornuel,  célèbre  par  Tes 
bons  mots.  S'étant  brouillé  avec 
cette  dame,  elle  dit  en  plaifan- 
tant  ;  Je  fuis  fâchée  de  V avoir  perdu  ; 
je  commençons  à  l'entendre.  Le  Me- 
na gUnu  rapporte  que  dans  fes  der- 
niers momens  ,  le  maréchal  de 
CUrembauà  dit  :  Je  vais  donner  tlte 
baijfèe  dans  V avenir.  Mais  on  peut 
douter  qu'il  fe  foit  fervi  d'une' 
expreftfon  ù  peu  convenable,  & 
qui  ie  trouve  dans  les  ZJaif  ôfl 
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Montaigne  9  d'où  quelque  malin  la 
tira  fans  doute,  pour  la  mettre 
dans  la  bouche  du  maréchal  de 
CiinmbauU.  Il  étoit  père  de  Jules 
Ci'ércmbault,  abbé  de  Saint- Taurin 
d'Evreux  ,  l'un  des  40  de  l'aca- 
démie Françoife,  mort  en  J714. 
Celui-ci  avoit  fuccédé  à  ta  Fontaine  ; 

•  &  comme  il  étoit  contrefait ,  un 
plaifant  dit  ,  q-e  ÏAcadénie  avait 
chclfi  Éfopc  pour  remplacer  la  Fon- 
taine. L'abbé  de  Clinmbault  avoit 
d'autres  titres  que  la  difformité 
de  fa  caille,  beaucoup  d'efprit , 
une  mémoire  excellente;  il  con- 
noiffoit  l'Hiftoire,  &  fa  conver- 
fation    abondoit    en     expreffions 

'  fortes  &  fingulières.  La  famille 
de  CUrembault  étoit  connue  des 
le  13e  fiècle-,  les  fils  du  maré- 
chal n'ont  point  lai  (Té  de  pofté- 
rité.  Voyc\  L  Laboureur. 

CLERGER1E,  Voy.  II.Bry. 

CLÊRI,  (Pctermann)  né  à 
Fribourg  en  Suiffe ,  l'an  1510, 
capitaine  au  fervice  de  Henri  //, 
#  puis  colonel  d'un  régiment  Suiffe 
au  fervice  de  Charles  IX,  rendit 
de  grands  fervices  à  ces  princes 
dans  plufieurs  expéditions.  Il  fe 
diftingua  à  la  bataille  de  Dreux, 
&  perdit  la  vie  à  celle  de  Mont- 
contour  ,  le  3  novembre  1569, 
après  avoir  fignalé  fa  valeur  à  la 
tête  de  fon  régiment,  qui  contri- 
bua beaucoup  à  décider  la  vic- 
toire. Henri  11  l'avoit  créé  cheva- 
lier en  1554. 

CLERTC,  (Pierre)  Jéfuite,  na- 
tif de  Béziers  ,  mort  à  Touloufe 
en  1740,  à  79  ans,  après  y  avoir 
profeffé  vingt- deux  ans  la  rhéto- 
rique ,  fut  couronné  huit  fois  par 
l'académie  des  Jeux-Floraux.  La 
plupart  de  fes  Poèmes  fe  trouvent 
•  dans  le  Parnijfe  Chrétien ,  Paris 
17  5  o  t  in- 1 2.  Ce  Jéfuite  avoit  beau- 
coup de  ce  feu ,  qui  caraûérife  le 
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poète  ;  maïs  fon  imagination  n'e* 
toit  pas  allez  réglée ,  &  Ces  ou* 
vrages  manquent  de  correction. 
On  a  de  lui  une  traduction  de 
l'Eleâre  de  Sophocle  ,  en  vers  fran- 
çois;  &  plufieurs  au  res  Pièces  de 
FUfu  en  latin  &  en  françois. 

CLERMONT-d'àmboise, 

(René  de)  Voy.  III.  Mo  ni  tue. 

I.  CLERMONTVTONNERRE, 

(François  de)  d'une  famille  an- 
cienne Se  diftinguée  du  Dauphiné, 
qui  remonte  jusqu'au  xie  ficelé, 
naquit  en  1629.  Il  embrafîa  l'état 
eccléfiaftîque ,  &  fut  nommé  évè- 
que  de  Noyon  ,  après  avoir  oc- 
cupé fucceflivement  trois  fiéges 
épifeopaux.  Plein  de  la  fplendeur 
de  fa  race ,  il  étala  une  vanité  peu 
épifcopale.  Il  voulut  qu'un  cha- 
noine de  fa  cathédrale  lui  portât 
la  queue  dans  les  procédions  & 
dans  les  autres  cérémonies.  Le 
chapitre  s  oppofa  à  cette  fiagulière 
prétention.  L'affaire  fut  portée  au 
parlement.  L'avocat  Fourcroi ,  qui 
pleidoir  pour  les  chanoines ,  dit 
que  m  la  queue  de  M.  de  Noios , 
étoit  une  comète  dont  la  maligne 
influence  s'érendroit  fur  toute  l'é- 
glife  Gallicane.  •»  — Un  cordelief 
ayant  délié  une  Thèfc  à  ce  pré- 
lat ,  lui  demanda  fi  fes  titres  étoient 
tels  qu'il  levouloit?  ««  Mon  père, 
lui  dit  l'évêque,  vous  avez  ou- 
blié :  Vira  in  Scripluris  poter.tjjimo.  « 
Il  croyoit  en  effet  être  un  grand 
interprète  de  l'Écriture.  II  ne  fe 
piquoit  pas  moins  de  bcl-efprit, 
&  il  fut  reçu  de  l'académie  Fran- 
çoife ,  après  la  mort  de  BirbLt 
d'/fucour  t  en  1694.  On  s  etqnra 
que,  tout  rempli  de  fa  noblcffe 
&  de  celle  de  fes  ancêtres,  il  eût 
voulu  occuper  la  place  d'un  aca- 
démicien roturier.  Auffi  l'abbé  de 
Caumart'm  lui  dit,  dans  la  réponfe 
à  fon  difeours  :  «Si  les  places 
de  l'académie  Fiançoife  n  ctoient 
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COflfidérées  que  par  les   dignités 
de  ceux  qui  les  ont  remplies ,  nous 
n'aurions  ofé  vous  offrir  celle  dont 
vous  venez  de  prendre  poftemon  -, 
6c  peut- être  n'auriez- vous  pas  eu 
vous  même  tout  l'empreflement  que 
vous  ave*  témoigne  pour  l'avoir.  >» 
I/évêque   de  Noyon   remplit  du 
moins  les  fondions  d'académicien, 
en  fondant  un  prix  pour  la  poéfie. 
On  lui  a   attribué   beaucoup    de 
bons  mots  ,  qui  ne  méritent  guères 
ce  nom.  On  lui  tait  dire  au  duc 
de   Ma\ann  ,  qui  lui  demandoit  fa 
bénédiction  à  genoux   :    Je   vous 
donne    ma   eompajfion.    On  ajoute 
que  ,  lorsqu'il  pr échoit ,  il  appeloit 
ion    auditoire    Canaille  Chrétienne. 
Tout  cela  eft  bien  peu  vraifemblable 
de  la  part  d'un  homme  qui ,  quoi- 
que fîngulier,  avoit  de  l'efprit  & 
connoiffoit  les  bienféances.  Il  mou- 
rut en  1701 ,  à  72  ans.  Ceux  qui 
ont  parlé  de  fon  fafte  bruyant  ôt 
de  fon  orgueil»  auroierit  dû  dire 
au/E   qu'il  fit  des  chofes  nobles 
8c  généreufes ,  &  qu'il  racheta  Tes 
défauts  par  quelques  vertus.  Il  gou- 
verna bien  fon  diocefe  ,    établit 
des  fynodes,  fonda  un  féminaire 
&  répandit  d'abondantes  aumônes. 
— -  La  famille  de  CUrmont-Tonntne 
eftdivifée  enpluûeurs  branches.  Le 
maréchal  de  Clermont'Tonnerre{Gi.ï- 
pard  )  qui  étoit  de  celle  de  Crujy  , 
obtint  le  bàtèn  en  1747,  &mou« 
tut  en  mars  178 1.  Sa  famille  eft 
différente    de  celle    des    comtes 
de    CUrmom  en  Beauvorfis ,   qui 
produiût  un  connétable  fous  Phi- 
lippe Augu/ic,  (Raoul  de  Germon t, 
mort  en    1191)   &  qui  s'éteignit 
vers  l'an  1400.  Voy*\  111.  Luxem- 
bourg. 

II.  CLERMONT  TONNERRE , 

(Staniflis,  comte  de)  député  de 

la   nobleffe   de   Paris  aux    états- 

généraux  de  1789,  y  montra  de 

l       l'énergie.  con;rc  les   deforganifa- 
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teurs,  de  la  philofophîe  dans  fes 
idêts ,  de  l'éloquence  dans  ta  dic- 
tion. On  lui  reprocha  d'avoir 
abandonné  fon  ordre,  des  le  corni 
mence.nent  de  l'affcmbice ,  pour  fe 
réunir  au  tiers-état  -,  mais  il  ne  fe 
laiffa  point  emporter  par  l'exagéra* 
tion  de  ceux  qui ,  fous  le  prétexte 
de  tout  réformer ,  vouloîent  tout 
détruire.  Pour  oppofer  un  contre- 
poids à  la  pu» (Tance  enrayante  du 
Club  dit  des  Jacobins,  il  en  fonda 
un  autre  ,  feus  le  nom  de  Cluo  dis 
Amis  de  la  Mvn<vckie.  Il  s'eppofa 
au  renvoi  des  minières,  &  pro- 
pofa  pbiueurs  fois  le  fyflême  des 
deux  chambres.  Ses  principes  de 
modération  devenus  odieux  ,  le 
firent  comprendre  au  nombre  des 
victimes  maiTacrées  dans  les  pre- 
miers jours  de  feptembre  1793. 
Ses  opinions  ont  été  recueillies 
&  imprimées ,  1791 ,  4  vol.  ia-8.° 
On  lui  doit  encore  V Examen  de 
de  la  Confiitution  de  1791  ,  in-S.° 
11  la  difeute  avec  profondeur,  ÔC 
développe  les  abus  qu'on  auroit 
dû  y  réformer. — Son  père  le  duc. 
de  Clermont,  périt  avec  cou- 
rage fous  la  hache  révolutionnaire 
le  26  juillet  1793  »  à  l'âge  de 
74  ans. 

CLERSELIER  ,  (Claude)  phi- 
lofophe  Cattciîeii ,  mort  à  Paris 
en  1684  »  à  70  ans ,  étoit  beau- 
père  de  Rohauit,  &  fit  la  préface 
de  U  phyfique  de  fon  gendre. 
On  a  encore  de  lui  la  traduction 
de  divers  ouvrages  de  DeJ cartes , 
qui  n'avoit  point  de  plus  zélé 
parti  fan.  La  philofophîe  ne  fit 
point  en  lui  tort  à  la  religion.  Il 
fut  Chrétien  d'efprit  &  de  coeur. 

CLÉS  IDE,  peintre  Grec  ,  vécut 
fous  le  règne  è'Antiochus  /,  ver*  l'an 
276  avant  J.  C.  Ayant  eu  quelque 
fujet  de  mécontentement  de  la  reine 
Stratonîce,  il  s'en  vengea  en  la 
repréfentant  dans  les  bras   d'un 
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pêcheur.  Cette  princeffe  fe  trouva 
peinte  avec  tant  de  charmes  dans 
ce  tableau  fatirique ,  que ,  maigre 
Ton  indécence,  elle  laiiîa  fubfifter 
l'ouvrage  &  recoin  p  en  fa  1  auteur; 
Le  peintre  ne  connoifioit  pas  ce 
fexe ,  dont  l'amour  propre  eu  la 
première  Se  la  plus  forte  pafTion: 
il  auroit  fans  doute  mieux  fervî  fa 
vengeance ,  s:il  eut  prêté  à  Stra- 
ionîa  une  laideur  injurieufe. 

CLET,  (St.)  Voy.  I.  Anaclet. 

CLÉTA,  (Mythol.)  nom  de 
Tune  des  Grâces  chez  les  Lacé- 
démoniens,  qui  n'en  comptoient 
que  deux. 

CLÊVELAND,  (Jean)  mauvais 
poète  Anglois,  très -attaché  à  la 
caufe  de  Charles  1 ,  pour  lequel 
il  fut  perféciué.  On  le  priva  des 
places  qu'il  avoit  dans  l'univerfité 
de  Cambridge  ;  &  on  le  ré  du;  fit 
à  venir  vivre  à  Londres  de  Ces 
vers  &  des  ginérofitds  des  roya- 
liftes.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1658.  Ses  po elles  ont  paru 
pour  la  dernière  fois  en  16S7, 
in  -  S.a  II  avoit  été  un  des  rivaux 
de  MUton,  quoiqu'il  lui  fût  très- 
inférieur. 

CLÊVES,  (Marie  de)  Voye^ 
îv.  Jeanne. 

CLÈVES,  (  Anne  de  )  Voy.  I. 
Cromvel,  &  Henri  VIII, 
n.°  xx. 

CLICQUÇT-BLERVACHE  f 
(  Simon  )  né  à  Rheims  le  7  mai 
1713 ,  fut  d'abord  infpeûeur  des 
manufactures ,  &  devint  procureur- 
fyndic  de  fa  patrie.  Ses  relations 
fréquentes  avec  les  miniftres  ,  le 
firent  avantageusement  connoitre, 
&  M.  de  Trudaine  le  nomma  , 
en  1765,  in fpeCteur  -  général  du 
commerce.  Il  exerça  cette  place 
avec  honneur  jufqu'cn  1790  ,  où 
•lie  fut  fupprimec.  Ses  qualités  fo- 
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cîales  le  firent  aimer  ;  il  fut  ami 
fur ,  bon  parent ,  bon  époux.  Sa 
vie  fut  marquée  par  des  ouvrages 
utiles  ;  fa  mort  par  des  regrets  fin- 
cères.  On  lui  doit  :  I.  DiJfenaUo* 
fur  l'effet  que  produit  le  taux  de 
l'argent  fur  l'agriculture  &  le  com- 
merce. Elle  fut  couronnée ,  en  17  5  5, 
par  l'académie  d'Amiens.  II.  Autre 
fur  l'état  du  commerce  en  France  « 
depuis  Hugues  Capet  jufqu'à  François 
premier.    Elle  obtint  le  prix  de  la 
mêmeacadémie,  en  17  56.  III.  C^nfi- 
dérations  fur  les  arts  &  métiers.  Cet 
ouvrage ,  plein  de  vues  judicieuses , 
mais  qui  pouvoient  paraître  har- 
dies dans  le  temps ,  parut  d'abord 
en  1758  ,  ia-12 ,  (bus  le  nom  de 
Delifle.  Il  a  été  réimprimé  depuis. 
L'abbé  Coyer   y  puifa  toutes  les 
idées  du  roman  de  Chinti.  IV. L'Ami 
du  Cultivateur ,  par  un  Savoyard  , 
1789,   2  vol.  in-8.°  L'élégance 
&  la  clarté  du  fty le  fe  réunit  dans 
cet  écrit  à  des  idées  fortes  fur  les 
droits   féodaux ,  les  dîmes ,  &c. 
V.  Mémoire  fur  la  poffibilité  &  IV 
tilité  d'améliorer  les  laines  dans  ht 
province  de  Champagne.  Cet  ou- 
vrage fit  nommer  fon  auteur  mem- 
bre de  la  fociété  d'Agriculture  de 
Paris.    VI.   Confidérations    fur  le 
traité  de  commerce  entre  la  France 
&  l'Angleterre.  11  combat  avec  au- 
tant de  jufteûe  que  de  préciuon, 
les  motifs  de  ce  traité.  VII.  Mi» 
moire  fur  l'état  du  commerce  inté- 
rieur &  extérieur  de  la  France ,  de* 
puis  la  première  Croifade  jufqu  au 
règne  de  Louis  XII.  Il  fut  couronné 
par  l'académie  des  Inscriptions ,  & 
publié  à  Paris  en  1.79c  L'érudition 
y  eft  accompagnée  de  vérités  utiles. 
VIII.  On  regrette  deux  Ouvrages 
que  l'auteur  a  laines  manuferits , 
l'un  fur  la  Navigation  de  la  rivière 
de  Vcfle  ,  l'autre  très-conûdérable 
fur  le  Commerce  du  Levant.  —  En 
général ,  tous  les  écrits  de  Clîcquot- 
BUrvAchc  ont  pour   but  llmérèt 
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public ,  &  prouvent  tout  à  la  fois 
un  écrivain  judicieux  &  un  excel- 
lent citoyen. 

|  CLICTHOUE,  (Joffe)  Jodocus 

Cliâhoveus  ,  natif  de  Nieuport  en 
Flandres j  doreur  de  Sorbonne, 
more  théologal  de  Chanres  le  22 

|  Septembre  1543  ,  fut  un  des  pre- 
miers qui  combattirent  Luther.  Son 
Anti-Lvthzrus  ,  Paris  1524, 
rn-fol. ,  cft  eftiraé.  £es  ouvrages, 
félon  Êrafme ,  font  uber rimas  rerum 
optimûrum  fins.  Si  la  critique  &  la 
feience  des  langues  ne  lui  avoient 
manqué»  il  auroit  été  placé  au 
rang  des  meilleurs  controverûïtes. 
Il  poffédoit  l'Écriture  ,  &  avoit 
beaucoup  lu  les  Pères.  II  réfute 
Ferreur  avec  folidité ,  fans  s'em- 
porter contre  les  errans.  Son  latin 
cft  plus  pur  que  celui  des  fcolaf- 
tiques  ,  6c  moins  élégant  que  celui 
de  pluûeurs  orateurs  de  fon  temps. 
On  peut  lire  encore  fes  ouvrages 
avec  fruit. 

CLIMAQUE ,  Voy.  Jeàn-Cli- 
maque  ,  (Saint). 

I  CLINAS,  célèbre  médecin  de 

Marferlle ,  alla  exercer  fon  art  à 

'  Rome,  &  y  aorafîa  tant  de  ri- 
cheffes,  qu'il  légua  par  fon  teftà- 

|       ment  fix  millions  de  fefterces  pour 

|       les  fortifications  de  fa  patrie. 

CL  I N  G ,  (  Conrad  )  Ctingius , 

Allemand  ,    religieux   de  l'ordre 

de   .Saint    François  ,    vivoit    en 

1  y  ;  o.  Il  a  compofé  divers  Traités 

de  controverfe  :  I.  Un  Catdchifme, 

;       Cologne  1570,   in  -  8.°  IL  De 

\       fecuntau   ConfcUntix ,  contre  l'#i- 

terim  de  Charles- Quint ,  îbid.  1563, 

|       in-folio.  On  doit  lire  avec  pré- 

!       caution   ce    qu'il    a   écrit  fur  la 

justification. 

CL1NGSTET,  Poy.KuNOSTET. 

I.  CLIN I AS,  père  d'Atcibiade, 
fit  revivre  l'hofpitalité  entre  l^§ 
Tome  III. 
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Athéniens  &  les  Lacédémoniens: 
Il  fe  fignala  dans  la  guerre  de 
Xtrùs ,  fur  une  galère  armée  à 
fes  dépens,  &  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Coronée ,  l'an  447  avant 
Jéfus-Chrift. 

''  IL  CLINIAS,  Pythagoricien, 
qui  vivoit  vers  l'an  j2o  avant 
l'ère  chrétienne ,  égaya  les  leçons 
de  la  philofophie  par  les  charmée 
de  la  mufique.  11  étoit  d'un  na- 
turel prompt  &  bouillant;  mais 
il  trouvoit  dans  les  fons  de  fa 
lyre,  un  lénitif  qui  calmoit  les 
mouvemens  de  fa  colère.  Jl  avoit 
coutume  de  s'écrier  dans  ces  oc? 
cations  :  Ah  !  je  m'ddoucù. 

CLIO,  (Mythol.)  l'une  des 
neuf  Mufes  ,  fille  de  Jupiter  &  de 
Mntmofyne  ,  préfide  à  l'Hiftoire, 
On  la  repréfente  couronnée  de  lau- 
rier ,  une  trompette  dans  la  main 
droite ,  &  un  livre  dans  la  gauche. 
On  lui  attribuoit  l'invention  de 
la  guitarre. 

L  CLISSON,   (Olivier  de) 

connétable  de  France  en  1380, 
fous  Charles  VI ,  élève  de  Bertrand 
du  Gucfciin,  étoit  Breton  comme  lui* 
Il  porta  d'abord  les  armes  contre  la 
France;  mais  Charles  V  l'attira  à 
fon  fervice  par  de  fortes  penfions , 
&  par  l'efpérance  des  grandes 
charges  de  la  couronne.  11  com- 
mandoit  l'avant-garde  à  la  fameufe 
bataille  de  Rosbecq  ,  en  1382, 
contre  les  Flamands,  qui  y  per- 
dirent vingt -cinq  mille  hommes. 
Cinq  ans  après  ,  s  étant  rendu  au- 
près du  duc  de  Bretagne  ,  celui-ci 
le  fit  arrêter,  après  l'avoir  ac- 
cablé de  careffes.  Il  ordonna  à 
B a  valait ,  capitaine  de  fon  châ- 
teau de  l'Hermine,  de  le  coudre 
dans  un  fac ,  &  de  le  jeter  dans 
la  mer.  Bavalan  comptant  fur  les 
remords  du  duc  ,  ne  crut  pas 
devoir  exécuter  ier  ordre,   Son 
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maître,  revenu  à  lui- même»  rendît 
fon  prifonnier;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  reçu  une  grofle  ran- 
çon. Us  fe  réconcilièrent  depuis  fi 
fincèrement,  que  Jean  V9  en  mou- 
rant, laina  Ces  enfenrfous  la  garde 
de  Clijfon.  11  méritoît  cette  con- 
fiance par  fon  exacte  probité  ;  car 
Marguerite ,  duchefle  de  Eenthicvre , 
la  fille ,  ayant  voulu  lui  iniinuer 
de  fe  défaire  de  fes  pupilles ,  pour 
mettre  la  couronne  ducale  de  Bre- 
tagne fuf  la  tète  de  Jean  de  Blols 
fon  époux  ;  Clijfon  fut  fi  indigné 
ée  cette  "horrible  propofition ,  que 
la  duchefle  auroit  éprouvé  les  ef- 
fets de  (a  colère,  fi  elle  ne  fe 
fût  retirée  auffitôt  de  fa  préfence. 
Le  connétable  de  retour  en  France , 
f'occupoit  du  projet  de  chafler  les 
Ànglois  '  du  royaume  ,  lorfque 
Pierre  de  Craon  ,  à  la  tête  d'une 
vingtaine  de  fcélérats  ,  fondit  fur 
fui  la  nuit  du  13  au  14  juin  1397* 
Cltycn,  après  s'erre  défendu  affez 
long -temps  ,  tomba  de  cheval , 
percé  de  trois  coups  61  laifle  pour 
mort  par  les  aflafiîns.  Ses  bleffures 
n'étoient  pas  dangereufes  ,  il  en 
guérit.  Le  roi  Charles  VI,  peu  de 
temps  après,  fut  attaqué  de  fes 
accès  de  frénéfie.  Les  ducs  de 
tiourgogn*  fie  de  Bcrrl,  régens  du 
royaume,  dépouillèrent  le  conné- 
table de  toutes  fes  charges  ,  après 
l'avoir  condamné  au  banniflement 
perpétuel ,  fie  à  une  amende  de  cenr 
mille  marcs  df argent.  Il  fe  retira 
en  Bretagne ,  &  mourut  dans  fou 
château  de  Jouelin  en  1407,  aimé 
des  gens  de  guerre  auxquels  il  per- 
mettort  tout,  fit  haï  des  grands  qu'il 
traitoit  avec  hauteur.  On  le  cora- 
.  paroit  à  du  Guefclin  pour  le  cou- 
rage i  mais  il  lui  étoit  fupérieur 
par  l'art  de  fe  ménager  des  ref- 
aources  P  fie  de  former  des  projets 
favorables  à  fon  ambition.  Ses 
premiers  exploits  a  voient  annoncé 
*  qu*Û  ôtt.jj.  la  journée  d'Àuray , 
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il  reçut  un  coup  de  lance  qtri  ltt 
creva  un  œil ,  &  il  ne  voulut  pas 
quitter  le  champ  de  bataille.  Où 
fe  récria  beaucoup  v  de  fon  temps , 
fur  la  fomme  de  dix-fept  cent 
mille  livres  à  laquelle  on  faifoûv 
monter  fon  bien  :  on  ne  faifoit  pas 
attention  qu'il  avoit  joui  pendant 
dooze  ans  des  appointemens  de 
connétable ,  qu'il  étoit  très-riche 
de  fon  patrimoine  ,  fit  qu'il  avoit 
conquis  fes  autres  richefies  plutôt 
fut  les  ennemis  que  fur  l'état. 

IL  CLISSON ,  (Jeanne  de  Belle- 
ville,  femme  l'Olivier  M,  firede) 
vivoit  fous  le  règne  de  Philippe  dt 
Valois.  Elle  fe  rendit  célèbre  par 
fon  courage  :  fon  mari  ayant  eu 
la  tête  tranchée  à  Paris  le  1  août 
>143  1  Jeanne  ne  s'occupa  que  de 
fa  vengeance.  Elle  n'ayoit  qu'un 
.fils  qu'elle  envoya  à  Londres  ; 
fie  dès  qu'elle  le  fut  en  sûreté ,  elle 
vendit  fe»  diamans  ,  arma  trois 
vaifteaux ,  fit  des  defeentes  en 
Normandie  ,  6c  y  força  des  châ- 
teaux. «1  On  voyoit ,  fuivant  Saint* 
Foix  ,  une  des  plus  belles  femmes 
de  l'Europe,  armée  d'une  épée  d'une 
main  fit  d'un  flambeau  dans  l'autre, 
venger  fie  fa  famille  fit  fon  pays.  * 

CLISTHÈNES ,  magiftrat  d'A- 
thènes ,  de  la  famille  des  Alcmio* 
nîdes ,  fit  un  nouveau  partage  du 
peuple.  Il  le  divifa  en  dix  tribus , 
au  lieu  de  quatre ,  fie'  tut  l'auteur 
de  la  loi  connue  fous  le  nom 
d'Oflracifme ,  par  laquelle  on  coû- 
damnoit  un  citoyen  au  bannifie- 
ment,  de  peur  qu  il  ne  devînt  le 
tyran  de  fa  patrie  Le  nom  à'Of- 
tracifmt  vient  du  mot  Oftracon  , 
qui  fignifie  écaille ,  parce  que  c'é- 
toit  fur  une  écaille  qu'on  écrivoit 
le  nom  du  proferît.  CCphànes  fit 
chafler  par  cette  loi  le  tyran  Hip- 
pias ,  fie  rétablit  la  riberté  de  la 
république,  Tan  510  avant  J.  C, 
U  étoit  aïeul  de  Périrtcu 


Digitized  by 


Google 


fctlÏE,  fille  de  Merops,  toi 
it  Rhyndaque ,  époufa  Cy\icus  , 
fondateur  de  la  ville  de  Cyzique. 
Cette  princeffe  s'étrangla ,  pour  ne 
pas  furvivre  à  fon  mari  qu'elle 
aimoit  tendrement ,  &  qui  a  voit 
été  tué  dans  un  combat» 

CLITEMNESTRE,  Voy.  Çly- 

$EMN£STRE. 

CLITOMAQUE  ,  philofophe 
de  Carthage,  quitta  fa  patrie  à 
l'âge  de  quarante  ans.  11  fe  rendit 
à  Athènes,  où  il  fut  difciple  & 
fuccefteur  de  Caméade,  vers  l'an 
140  avant  J.  C.  11  avoit  compofé 
tin  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
fe  font  perdus ,  &  dont  on  fai* 
foit  cas. 

CL1TOPHON ,  ancien  hiftorien 
de  Rhodes ,  ou  Rhodà ,  colonie 
des  Rhodiens  près  du  Rhône ,  mé- 
ïite  quelque  confédération.  On  cite 
de  lui  plusieurs  ouvrages  affez  im- 
portans ,  dont  il  n'exiâe  plus  que 
des  paflages  dans  le  livre  des 
fleuves  &  des  Petits  Par  a  lie  les  ,  at- 
tribué à  Plutarque.  —  Foyt\  le 
Tom.  XX  des  Mémoires  des  Inf- 
criptlons  ,  in-4°,  pag.   ij. 

CL1TOR  ,  fils  d'Alan  >  fonda 
«ne  ville  d'Arcadie  ,  où  Cires  6t 
E/aïUpe  avoient  des  temples.  On 
voyou  dans  fes  environs  une  fon- 
taine dont  l'eau  avoit  le  goût  du 
vin. 

CLITORIS  ,  (  Mythol.  )  Aile 
d'un  Myrmidon ,  étok  fi  petite  , 
que  Jupiter ,  amoureux  d'elle ,  fut 
obligé  de  fe  transformer  en  fourmi 
pour  la  vifiter. 

CLITUMNE  ,  fleuve  de  I'Om* 
brie ,  fut  honoré  comme  un  dieu. 
Son  temple ,  fuivant  Pline ,  étoit 
placé  fur  fes  bords  ;  &  Ton  y 
Yoyoit  la  ftatue  du  fleuve  vêtue  en 
habit  romain.  Un  pont  féparoit 
ta  partie  des  eaux ,  qui  étoit  facrét , 
de  celle  qui  M  l'était  pas.  Pans 
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ia  première ,  on  pouvôit  fe  bai- 
gner &  fe  purifier,  mais  on  oé 
pou  voit  patter  en  bateau  que  dans* 
la  féconde. 

I.  CL1TUS  ,  frère  d'HeUanice} 
nourrice  d'Alexandre  le  Grand,  fy 
fignala  fous  ce  prince  r  &  lui  fauva)  ( 
la  vie  au  pafTage  du  Granique.  Un> 
Satrape  ail  oit  abattre  d'un  coup  dA 
hache  la  tète  du  héros,  lorfquè 
Clltus  coupa  d'un  coup  de  fabre  Iè 
bras  prêt  à  frapper.   Ce   fervicè 

lui  gagna  l'amitié  d'Alexandre.  U 
jouiffoit  de  fa  confiance  &  de  fil 
familiarité.  Un  jour  ce  roi  s'étant 
mis  à  exalter  fes  exploits  &  à 
raBaiffer  ceuk  de  Philippe  Ton  père  , 
dans  un  accès  d'ivrefFe;  C&tus  j 
qui  apparemment  n'étoit  pas  moins 
échauffé  ,  ofa  relever  les  aûiona 
de  Philippe  ,  aux  dépens  de  celles 
de  fon  fils  :  Tu  as  vaincu ,  lui  dit* 
il  -y  mais  c'tfl  âne  Us  foldmts  dé  toM\ 
père.  Il  alla  jufqu'à  lui  reproche! 
la  mort  de  PhiUtos  &  de  Parmi* 
nion.  Alexandre  >  dans  le  feu  de  la) 
colère  &  du  vin  ,  le  perça  d'un 
javelot ,  en  lui  diiant  :  Va  don* 
avfll  rejoindre  Philippe  ,  Parménioit 
&  Phi  Iota  s  !  Quand  la  raifon  lui 
fut  revenue ,  &  qu'il  vit  CRuu  noyé 
dans  fon  fang ,  il  vouloit  s'immo* 
1er  pour  appaifer  fes  mânes  :  mak 
les  philofophes  Callifihenes  &  tinom 
xatane  l'en  empêchèrent. 

II.  CLITUS,  Juif,  fut  cor* 
damné,  fous  l'empereur  PefpaJUn9 
à  avoir  les  deux  mains  coupées  , 
en  punition  d'une  fédition  qu'if 
avoit  excitée  à  tiberiade.  LTiif- 
torien  Josèphe,  qui  avoit  chargé 
Lévîas ,  un  de  fes  gardes ,  d'infliger 
ce  châtiment  au  coupable ,  touché 
j5ar  les  prières  de  k^hieu ,  modéra 
la  peine  de  ClUus ,  H  lui  laifia  uwê 
main  ,  fous  la  condition  qu'il  fi 
couperoit  lui  -  même  l'autre.  Ci 
malheureux  fe  fit  fur-U-chamo 
ftater  la  gauche. 
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CUVE,  (N.)   fils  d'un  pro- 
tureur  de  Shrewsbury  ,   parvint 
par  fon  génie  &  fes  talens  mili- 
taires ,  à  êite  nommé  lord  &  gou- 
verneur-géntral  du  Bengale.  Né 
fans  fortune ,  il  avoir  commencé 
à  fe  jeter  dans  le  commerce  des 
Indes  ,  où  il  avoit  acquis  des  bé- 
néfices lorfque  la  guerre  élevée 
dans  l'Inde  entre  les  Anglois  & 
les  François ,  lui  fit  prendre  le  parti 
des  armes.  Il  s'éleva  ,  par  fa  va- 
leur ,  au  commandement  général , 
&  établit  la  puiflance  Angloife  au 
point  de  fpîendeur  où  elle  eft  par- 
venue en  Afic.  On  lui  a  reproché 
des  coneuffions  ,  d'avoir  été  fans 
foi  dans  fes  traités ,  &  d'avoir  rc-  . 
gardé  comme  indirTcrens  les  crimes 
qui  pouvoient  le  conduire  à  fon 
but;  mais  l'envie  a  un  peu  chargé 
ce  tableau.  En  effet  relie  Ta  ac- 
eufé  d'avoir  fait  périr  de  faim , 
.en  1769  ,  une  iinmenfe  popula- 
tion dans  le  Bengale ,  &  à  cette 
époque ,  il  ne  toit  pas  dans  l'Inde. 
Le  lord  Clive  étoit  naturellement 
mélancolique  ;  &  après  avoir  joui 
de  tous  les  avantages  de  la  puif- 
iance  ,  de  la  fortune  &  des  gran- 
deurs ,  il  s'eft  donné  volontaire- 
ment la  mort.    Lord  Clive  a  eu 
l'honneur  de  voir  fa  ftatue  placée 
dans  1  hôtel  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  en  Angleterre. 

CLO AC1NE ,  (  Myrhol.  )  divi- 
nité de  Rome ,  préfidoit  aux  égouts 
de  cette  ville.  Titus  Tatius  ayant 
trouvé  une  ftatue  dans  un  cloaque , 
en  fit  la  déeffe  CLoadne. 

CLOCHES  ,  (  Bénédiclion  des  ) 
Voy.  Jean  XIII. 

CLODION  le  Chevelu  ,  fut  fur- 
nommé  ainfi ,  parce  qu'il  ordonna, 
dit-on  ,  par  une  loi  que  les  princes 
du  fang  royal  pprteroient  des  che- 
veux longs  ,  au  lieu  que  le  refte 
des  François  les   portoit   trej» 
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Courts.  Succeffeur  de  Pharamoni 
fon  père  vers  l'an  417,  il  paffe 
pour  le  fécond  roi  des  François. 
11  prit  Tournai ,  Cambrai  ,  foc 
défait  par  Aldus ,  reprit  courage  , 
fe  rendit  maître  de  l'Artois  Se  d'A- 
miens. Apres  la  prife  de  cette 
ville ,  il  envoya  Ton  fils  affiéger 
Soifîons.  Ce  Jeune  prince  y  ayant 
été  tué  ,  Ciodlan  en  mourut ,  dit- 
on  ,  de  douleur  en  447  ou  4?.  On 
ne  fait  ni  le  nom  de  fa  femme  «. 
ni  le  nombre  de  fes  enlans.  Plu* 
fieurs  auteurs  difent,  qu'il  n'en 
eut  que  deux,  Clod&baut  &  Ctodomîr. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
Clodion  lâiffa  à  Mcrooce  la  tutelle 
de  l'un  de  fes  fils. 

CLODIUS  ,  (  Publias  )  fénateur 
Romain,  de  la  famille  Clodicnntf 
étoit  à  la  fois  libertin  fans  pudeur, 
mauvais  citoyen  &  ennemi  de  U 
république.  11  fut  furpris  en  ren- 
dez-vous avec  PompéU  jieinmede 
Céfar,  dans  la  maifon  même  de 
fon  mari ,  où  l'on  célébroit  ce 
jour-là  les  myftères  de  la  Bonne* 
Déefle.  On  fait  qu'il  étoit  défendu 
aux  hommes  d'y  paroi  ire.  £7o- 
dius  s'y  introduifit,déguifé  en  mu» 
ficienue.  On  lui  fit  fon  procès  : 
il  corronvpit  fes  juges  à  foret 
d'argent  ,  &  fut  abfous.  Clodiut 
devenu  tribun ,  fit  exiler  Cicéron} 
&  fut  tué  enfuite  par  Mlion ,  l'an 
53  avant  J.  C.  Cucrun  fe  chargea 
de  la  défenfe  du  meurtrier.  —  Voy* 
Fulvie  ,  Gabinius  ,  &  II.  Ml- 
lon.  On  ne  peut  rien  ajouter  à 
l'idée  que  les  hiftorieos  nous 
donnent  de  la  corruption  de  Ces 
mœurs.  Il  fut  Lncettueux  avec 
fes  trois  fœurs  ;  du  moins  le  pu- 
blic l'en  aceufoit  :  mais  on  fait 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  croire 
le  public. 

CLODOALDE,  Voyt\QLfi\>j> 
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CtODOMIR  ,  fils  de  Clovis  & 
de  Clotiidc,  héritier  du  royaume 
d'Orléans,  fit  la  guerre  à  Sîgif- 
mond  rot  de  Bourgogne  ,  le  prit 
prisonnier,  le  rit  mourir,  ôt  fut 
tué  lui  -  même  en  514  :  Voye\ 
Clotclde.  Il  laiffa  trois  enfans 
de  fa  femme  Gondiuque  :  les  deux 
premiers ,  Gontaïre  &  Théodcbalde , 
tirent  raaflacrés  par  Chlldebtn  & 
Clotaire  y  leurs  oncles.  Le  troi- 
sième ,  Cloàotddc  ,  fe  fauva  dans 
une  retraite  ,  ait  rafé  ,  &  s'y 
fanclifia.  • 

CLOOTZ,  (Jean-Haptîfle  de) 
baron  Pruffien.  ,  naquit  à  Clevcs 
le  24  juin  1755.  Poffeffeur  d'une 
grande  fortune  ,  il  la.  prodigua 
dans  fcs  voyages,  fes  projets  , 
les  goûts  difpendieux.  En  Angle- 
terre, il  fe  lia  avec  Burke ,  alors 
l'un  des  chefs  du  parti  de  l'op- 
pofition.  Appelé  en  France  par 
les  principes  d'une  révolution  qui 
Aattott  fon  imagination  ardente  & 
Don  amour  extrême  de  la  liberté , 
il  en  devint  l'apôtre  le  plus  ex- 
travagant ;  dès-lors, il  changea fon 
nom  patronimique  ,  pour  prendre 
celui  d'un  philofophe  ancien ,  &  fe 
fit  nommer  Anacharfis.  M  changea 
de  même  Ton  titre  de  Baron  pour  fe 
qualifier  à' Orateur  du  genre  humain  » 
&  il  chercha  à  juftifier  cette  der- 
nière dénomination  en  par  enflant , 
le  17  |uia  1790 ,  devant  l'Àffem-. 
blée  nationale  ,  à  la  tête  d'une 
nombreuse  députaiion,  déguifée 
par  divers  coftumes  étrangers,  maf- 
carade.  appelée  YAmbaffadt  du  genre 
humain.  Cioat\  donna  douze  mille 
livres  pour  faire  la  guerre  aux 
fois  ;  il  offrit  de  lever  une  légion 
PnuTienne ,  fous  le  nom  de  légion 
Vandale;  il  demanda  qu'on  mit  à 
prix  la  tête  du  roi  de  Pruffe  ,  & 
loua  beaucoup  Arikarjlroomy  l'af- 
feifin  du  roi  de  Suède.  *  Mon 
coeur  eft  françois ,  s'écrioib-il ,  & 
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mon  ame  a  toujours  été  fans- eu* 
lotte.  »  Ce  fou ,  digne  des  petites: 
maifons ,  n'en  fut  pas  moins  dé" 
pu  té  à  là  Convention.  La  ,  il  fit 
la  guerre  à  Jéj'ui,  dont  il  fe  dé- 
clara l'ennemi  perfonnel ,  &  pu* 
hlia  une  brochure  ,  intitulée  :  La 
République  Universelle ,  utile  à  con* 
fervet  pour  quiconque  aime  à' 
juger  combien  l'efprit  humain  , 
avec  de  fauffes  idées  philosophi- 
ques ,  tend  à  s'égarer.  Il  y  fou» 
tient  que  le  peuple  cfi  fouveraia 
du  monde ,  qu'il  eft  Dieu  ,  que  l'u- 
nivers n'eft  qu'une  famille  qui  fo 
réunira  aux  François  qui  eft  le 
Peuple- Dieu*  Cloot\ ,  dont  les  ex- 
travagances déplurent  à  Rob<f- 
pierre  y  fut  arrêté  Se  condamné  à 
mort  le  24  mars  1794.  Il  la  fubit 
avec  fermeté  &  fans  déroge/  à  fes 
idées.  En  allant  à  l'échtfaud  avec 
Hébert  y  il  l'exhorta  à  bannir  tout 
fenflment  religieux  dans  fcs  der- 
niers momens  -,  &  il  demanda  à 
être  exécuté  le  dernier ,  pour  fe 
convaincre  ,  dif oit-il ,  des  véri- 
tables principes  du  matérialifme  , 
en  voyant  tomber  les  têtes  de* 
Compagnons  de  fon  trépas.  11  étoit 
neveu  de  Corneille  Paw  ,  écrivain 
érudit  &  diflingiié-  £n\icux  de 
la  gloire  de f on  oncle,  il  voulut 
auffi  écrire  &  faire  du  bruit.  L'or-t 
gueil  le  conduisit  bientôt  à  la  dé- 
raifon  ,  &  celle-ci  à  la  mort. 

CLOPINEL,  ou  h.A»  de  Meun  ^ 
naquit  à  M t  un  en  1280,  &  futap*» 
pelé  Clopinel  parce  qu'il  étoit  boi- 
teux. Il  s'appliqua  à  la  théologie  ^ 
à  la  philofophie ,  a  l'aftronomie  , 
à  la  chimie  ,  à  l'arithmétique ,  8c 
fur  tout  à  la  poëfie*  Il  fit  les  dé- 
lices de  la  cour  de  Pldlîppe  U  Bel  > 
par  fon  efprit  &  par  fon  enjoue- 
ment. Quoique  medtfant  &  fabri- 
que a  l'égard  des  femmes ,  il  en  fut 
aimé.  Quelques  dames  voulurent  % 
pour  fe  venger  de  fes  raédifances» 
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le  fuftiger  :  il  fe  tira  d'embarras  9 
tu  leur  demandant  que  lu  pruniers 
€oups  lai  fuffcnt  portés  par  celle  qui 
donnoh  le  plus  de  prlfe  à  U  fattre. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an 
«364.  U  légua  par  fon  teftament 
aux  Dominicains  de  la  rue  Saint- 
Jacques  ,  un  coffre  rempli  de 
choies  précieufes ,  a  ce  qu'on  pou- 
voit  juger  au  moins  par  fa  pefan- 
tcur ,  &  qui  ne  devoit  é;re  ouvert 
qu'après  fa  mort.  On  l'ouvrit ,  & 
l'on  n'y  trouva  que  des  pièces 
d'ardoife.  Les  Jacobins ,  indignés 
de  fe  voir  joués  ,  s'avisèrent  de 
déterrer  Chpintl;  mais  le  patie- 
ntent de  Paris  les  obligea  de  lui 
donner  une  fépulture  honorable 
dam  le  cloître  même  de  leur  cou-* 
vent.  Quelques  biographes  trai* 
tent  cependant  cette  ruftoriette  de 
conte  fait  4  plaifir.  Le  poète  s'é- 
toit  d'abord  fait  connoitre  par- 
quelques  petites  Pièces.  Le  roman 
de  la  Rofe  lui  étant  tombé  entre 
les  mains ,  il  refolut  de  le  con- 
tinuer :  Gu'Uaume  de  Lorris  ,  pre- 
mier auteur  de  cet  ouvrage ,  n'a- 
Toit  pas  pu  l'achever.  L'amour 
profane ,  la  fattre*  la  morale  & 
l'érudit.on ,  mais  fur-tout  les  deux 
premiers ,  y  régnent  tour  à  tour.. 
11  eft  fort  bien  écrit  x  pour  un 
temps  où  notre  langue  ne  faifoit 
que  de  fortir  de  la  barbarie  Cel- 
tique &  Tudefque  -,  mais  quelques 
louanges  que  les  éditeurs  de  ce 
vieux  roman  lui  aient  données  K 
on  lira  toujours  les  nouveaux 
avec  plus  de  fatisfeûion.  C'eft  un 
tas  informe  de  fatires ,  de  contes , 
de  faillies ,  de  grofâéretés  ,  de 
traits  moraux  &  d'ordures.  Pour 
lin  moment  de  plaifir  qu'on  aura 
en  le  lifant,  on  rencontrera  cent 
inflans  d  ennuî.  Il  y  a  une  ingé- 
nuité ,  une  naïveté  ,  qui  plait  d'au- 
tant plus ,  qu'elle  nefl  plus  de  no- 
tre (Lcle;  voilà  tout  fon  mérite, 
quoi  qu'en  difç  l'abbç  L.nfla  ^ 


C  L  O 

qui  nous  a  donné  une  édhlùn  ë* 
ce  roman  en  17)5  ,  3  volumes 
in-12.  Cet  ouvrage  fut  mis  ea 
profe  par  Jean  MovuifET ,  cha-i 
noine  de  Valenciennes ,  qui  flo- 
riffoit  vers  Tan  1480.  Cette  ef- 
pece  de  verfion  tut  publiée  à 
Parts  en  15 11  ,  avec  ces  quatre 
vers  à  la  tête  : 

«  C'eft  le  Roman  de  U  Rofe  , 

Maralifé  clah  &  net  9 

Tranfiaté  de  vers  en  profe 

Par  votre  humble  Moulinet.  •• 
Clément  Marti  changea  v  en  1  j  17  „ 
plufieurs  termes  du  roman  de  U 
Rofe  pour  le  rendre  plus  intelli- 
g  blc  i  &  les  amateurs  des  vieilles 
guenilles  de  la  langue  trançoife 
regardèrent  cette  liberté  comme 
une  profanation.'  Clopinel  a  rail 
encore  une  Tradutlion  du  livre  De 
la  Confoladon  de  U  Philofophîe  ,  par 
le  célèbre  Boëce,  1494»  in-folio. 
Soret  croit  que  c'eft  la  première 
traduction  françoife  d' un  ouvrage 
latin.  Mais  Ducange  a  prouvé  que 
Mlkius  de  fiâmes  a  voit  traduit  aupa- 
ravant 1a  Chronique  latine  de  l'ar- 
chevêque Turpin.  Clopinel  a  publié 
une  traduction  des  Lettres  à 'Abailara\ 
Se  un  petit  ouvrage  fur  Us  réponfes 
des  Sy  billes ,  &c  Clopinel  rapporte 
lui-même  le  titre  de  plufieurs  de 
fes  ouvrages  dans  une  Epître  à  Phi- 
lippe IF.  «  A  ta  royale  majeûé  qui 
jadis  au  roman  de  U  Rofe  ai  en- 
feigné;  j'ai  translaté  de  latin  en 
françois  le  livre  de  Vcgèce  de  la 
Chevalerie ,  le  livre  des  Merveilles 
de  Hirlande ,  le  livre  des  Épirres 
de  Pierre  AbaiUri  ,  le  livre  de 
4<lrcd  de  fpirituelle  Amitié.  J  en* 
voie  ores  (  maintenant  )  Boëce  de 
la  Confolarion ,  que  j'ai  tranflaté 
en  françois.  * 

CLOPPENBURG,  (Jean) 
miniftre  Hollandois,  profefîeur  de- 
théologie  dans  runivçrfité  de  Fra- 
neker ,  mourut  en  165  2 ,  a  60  ans* 
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0n  a  de  lui  quelques  Ouvrages  âe 
Théologie,  Amfterdam  1684,  deux 
volumes  in-4.0  On  y  trouve  des 
diflertations  érudites  contre  les 
Anabapriftes  &  les  Sociniens ,  fur 
l'ufure,  furies  ûcrifices  des  pa- 
triarches, fur  le  jour  où.  Jisvs 
mangea  l'agneau  pafcal. 

CLORIS ,  Voye\  CHtOBIS  & 
h  Flore. 

CLOS,  Foy ei  Dvccos, 

CLOSTER%fils  à'Arachni,  in* 
venta  »  fuivant  Pfine  Pmcien  ,,  les 
rufeaux  propres  a  filer  la  laine  » 
la  navette  &  quelques  autres  inf- 
irumens  utiles  à  k  tifieranderie 
&  aux  arts. 

I.  CLOTA1RE  r,  quatrième  fU s 
de  Clovls  fie  de   Clotîlde,  roi  de 
Soifions  en  j  1 1 ,  joignit  (es  armes 
à  celles  de  Cloiomi*  fie  de  Chlldt* 
bert  contre  Sigifmond  roi  de  Bour* 
gogne.  Il  fuivit  Ihierri  à  la  guerre 
contre  le  roi  de  Thuringe,  s'unit 
enfuire  avec  Ton  frère  Childtbert, 
fie  fit ,  de  concert  avec  lui ,  «ne 
courfe  en  Efpagne  Tan  542.  Après 
la  mort  de  Thurri ,  C/otaire  eut  le 
royaume  d'Auftrafie  -,  fie  après  celle 
de  Childtbcrt  en  5  5  8>  il  réunit  tout 
l'empire  Erançois.   Il  fe   figaala 
contre  les  Saxons  fie  les  Thurin- 
giens,   fie  mourut  à-  Cotnpiegne 
en  c  61  ,  dans  la  64?  anpée  de  fon 
âge  fie  la  ji*  de  fon  règne.  L'an- 
née d'auparavant,  Chramne  fon  fils 
stature!  s'étoit  révolté  ,  ron  père 
l'ayant  forpris  les  armes  a  la  main, 
le  brûla  avec  toute  ta   famille, 
dans  une  cabane  où  U  s'étoit  retiré. 
Depuis  cette  vengeance  atroce , 
prince  vécut  dans  une  triflefle 
fonde  ,  qui  le  précipita  enfin 
tombeau ,  le  même  jour,  dit-on, 
à  la  même  heure  qu'il  avoit 
donné  la  mort  de  fon  fils  & 
îs  fiens.  U  dît  avant  que  d'ex- 
urjet  ^ifttaJ  fm  doit  hn  U.  Mol 
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du.  Ciel,  puf qu'il  fait  mourir  mnf. 
U*  plu*  grands  Rois/ur  U  une  /-. 
CUiain  eut  ûx  femmes,  fit  laifla 
quatre  en/ans  qui  lui  fuccédèrenu 
Ce  prince  étoit  courageux ,  libéral 
fie  grand  politique,  mais  crucifie 
ambitieux.  Son  règne  n'offre  que 
des  adultères  ,  des  incefies ,  des 
meurtres  ,  des  horreurs.  — Voye\ 
L  Da go bert  6*  Clotîlde. 

II.  CLOTAIRE  II  f  fiU  & 
(ucceficur  de  ChilpcrU  1  dans  le 
royaume  de  Soiffons,  à  làge  de 
quatre  mois ,  en  784,  fut  foutenu. 
par  Fridtgpndc  fa  mère  contre  tes 
efforts  de  Cfùldebert.  Elle  remporta 
ùxt  ce  prince  une  viétoire  fignalée 
près  de  Soiffons  en  £93.  Après 
la  mort  de  (a  mère ,  il  tut  détait 
par  TtUûdtben  roi  d'Auftrafie,  & 
par  Tklerri  roi  de  Bourgogne.  Ces. 
deux  princes  étant  morts,  il  réu- 
nit toute  la  monarchie  Françoife. 
Il  dompta  les  Saxons  »  tua  de  fa* 
main  leur  duc  Buthaald,  fie  ne 
Tongea  plus,  après  la  viûoire, 
qu'à  affurer  la  paix  de  l'État ,  en- 
y  faifant  régner  la  jufiiee  8c  l'abon- 
dance. U  mourut-  en  61&  ,  âgé 
feulement  de  4  S,  ans*  laifiant  deux, 
fils ,  Dagobert  8c  Charibtn.  L'amour 
des  lois ,  l'art  de  gouverner  ,  le 
zèle  pour  l'obfervation  6ts  ca- 
nons, ont  tait  oublier  en  partie 
fa  cruauté.  Il  fit  égorger  les  quatre 
enfans  de  Théodorh,  fon  caufin  ; 
il  condamna  Bmnthaut  à  une  mort 
cruelle  ;  il  livra  les  Saxons  à  1» 
fureur  du  foidat  ,  ficc.  Ce  fut. 
CUtéirt  II,  dit  un  écrivain  ,  qui* 
prépara,  de  loin  cette*  révolution 
û  fatale  à  fa  poftérité,  par  la- 
quelle les  maires  du  palais  turen$v 
placés  fur  le  trône  de  leurs  fou- 
verains  :  il  confemit  de  donnée 
à  vie  cène  charge  û  importante  » 
qui»  dons  fon  origine,  n  éioifc 
remplie  que  pour  un  temps.  Le&. 
maires  avoient  &vorife  faa.uiua^. 
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pation  fur  la  malheureufe  famille 
de  Thlcrri.  Elle  fut  vengée.  Les 
enfans  de  Clôt  aire  furent  »  à  leur 
cour ,  précipités  du  trône  par  les 
enfans  de  ces  mêmes  hommes 
qu'ils  a  voient  fait  afleoir  à  leurs 
côtés.  Pafquur  dit  à  ce  fu'jct, 
avec  cette  énergie  qui  lui  eft 
propre  :  Dieu  en  fa  une  punition  à 
la  Royale. 

HI.  CLOT  AIRE  III,  fut  roi  de 
Bourgogne  &  de  Neuftrie ,  après  la 
mort  de  Clovis  11  fon  père  en  65  5 . 
Batilde  fa  mère ,  aidée  de  S.  Éloi  & 
de  5.  Léger ,  gouverna  durant  fa 
minorité  avec  beaucoup  de  fageffe. 
Cette  princefle  s'étant  retirée  au 
monaftère  de  Chclles  ,  Ébroïn, 
maire  du  palais ,  s'empara  de  toute 
l'autorité ,  &  fe  fit  détefter  par  fes 
cruautés  &  fes  injuftices.  Clo~ 
taire  HI  mourut  en  670,  (ans 
poftérité. 

CLOTHO  ouClothon, 
(  Mythol.  )  la  plus  jeune  des  trois 
Parques,  tient  la  quenouille,  & 
file  la  deilinée  des  hommes.  Elle 
eft  repréfentée  avec  une  longue 
v  robe  de  diverfes  couleurs,  &  une 
couronne  ornée  de  fept  étoiles 
fur  la  tête.  Refiout  l'a  peinte  dans 
fon  tableau  d'Orphée  venant  aux 
enfers  pour  en  retirer  Eurydice, 
&  il  a  donné  à  cette  parque  toutes 
Jes^graces  de  la  jeunefle.  Les  Grecs 
croy  oient  qu'elle  réfidoit  fou  vent 
dans  la  lune  pour  en  régler  les 
mouvemens. 

CLOTILDE,  (Sainte)  fille  de 
Chilperie  roi  des  Bourguignons  , 
époufa  en  493  Clovis,  premier  roi 
Chrétien  de  France  ,  malgré  fon 
oncle  Gondebaud ,  meurtrier  de 
Chilperie  &  ufurpateur  de  fon 
trône.  Elle  contribua  beaucoup  à 
la  converfion  de  fon  époux ,  par 
fon  efprit  &  par  fa  vertu.  Après 
la  mort  de  Clovis  en  jii  ,  Cï©- 
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domlr  roi  d'Orléans,  ChildeUnjéê 
Parts ,  &  Clotaire  de  Soiffons ,  por- 
tèrent la  guerre  dans  le  royaume 
des  Bourguignons.  Clotlldc  excita 
cette  guerre  qui  lui  paroiffoit  jufte. 
Cette  princehe  avoit  des  droits  à 
réclamer  ,  &  vouloit  venger  la 
mort  de  fon  père  fur  Srgifmond 
roi  de  Bourgogne,  fils  &  fuccef- 
feur  de  Gondebaud,  Clodomir ,  aufit 
barbare  que  ce  dernier ,  fe  fouilla 
du  fang  de  Sigi/mond,  &  de  edui 
de  fa  femme  &  de  fes  enfans  v 
qu'il  avoit  faits  )>rifonniers.  Il 
pouffa  la  guerre  avec  furie,  & 
fut  tué  dans  une  bataille.  Ses  en- 
fans éprouvèrent  bientôt  tout  ce 
que  l'ambition  ce  l'avarice  infpi- 
rent  de  fureur  à  des  parens  cruels 
&  dénaturés.  Childebert  &  Clotaire 
formèrent  enfemble  le  defîetn  de 
ravir  leur  héritage.  Le  premier 
avoit  engagé  Clotilde  à  les  mener 
à  Paris  ,  où  il  vouloit ,  dif oit-il, 
leur  donner  folennellement  le  rirre 
de  rois.  A  peine  font- ils  arrivés 
dans  cette  ville ,  qu'on  les  arrête. 
Les  deux  oncles  envoient  à  Clo- 
tilde des  cifeaux  &  une  épée ,  lui 
annonçant  ainfi  qu'il  n'y  a  d'autre 
parti  à  prendre  pour  ces  jeunes 
princes  que  le  cloître  ou  la  mort. 
Clotilde  tranfportée  de  douleur, 
&  ne  prévoyant  pas  un  parricide  « 
dit  qu'elle  aimerait  mieux  les  voir 
morts,  que  dépouillés  de  leurs  cou- 
ronnes. Cette  réponfe  devint  le 
fignal  du  crime  :  Clotaire  égorgea  de 
fa  propre  main  les  deux  aines.  Le 
cadet  dérobé  à  fa  fureur ,  fut  caché 
dans  un  couvent,  &  on  l'honore 
fous  le  nom  de  S.  Cloua*  Clo- 
tilde, témoin  de  tant  de  malheurs, 
fe  retira  à  Tours ,  auprès  du  tom- 
beau de  S.  Martin,  Elle  y  mourut 
dans  de  grands  fentimens  de  piété 
l'an  543.  Son  corps  fut  rapporté 
à  Paris  en  l'églife  de  Saint-Pierre 
&  Saint-Paul ,  où  Clovis  étoit  en* 
terré. Cette  princefle  avoit  l'cfont 
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noble,  l'amc  grande,  un  génie 
délicat  ,  un  cara&ère  infirmant. 
Elle  conferva  toujours  fur  Clovis 
cet  afeendam  que  donnent  le  mé- 
rite &  les  vertus.  <•  Mais ,  quoique 
dévote,  dit  l'abbé  U  Gendre,  elle 
n'en  étoit  pas  moins  vindicative. 
Sans  doute  elle  croyoit  Tes  reffen- 
timens  juftes  :  c'eft  Terreur  où 
tombent  fou  vent  les  perfonnes  de 
piété  ,  qui  fe  persuadent  aifément 
que  les  injures  qu'elles  reçoivent, 
font  des  injures  faites  à  Dieu.  » 
II  eft  certain  que  fi  elle  avoit  pu 
oublier  le  meurtre  de  fon  père , 
elle  auroit  épargné  bien  du  fang  ; 
fa  maifon  n'auroit  pas  vraifem- 
blablement  été  éteinte,  ni  fes  pe- 
tits-fils mis  à  mort.  «  Ciotilde, 
dit  l'abbé  Goujet  dans  fa  Vie  des 
Saints  y  fe  laiffa  aller  à  deux  paf- 
fions  d'autant  plus  dangereufes , 
qu'elles  panent  fouvent  pour  gran- 
deur d'aire  :  la  vengeance  &  l'am- 
bition, m  Mats  pleine  de  regret  des 
fautes  qu'elle  avoit  faites ,  elle  les 
expia  par  la  pénitence. — U  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Clo tilde 
fa  fille,  mariée  à  Amalaric  roi 
des  Vifigoths.  Voy.  Amalaric. 
Elle  fut  délivrée  de  la  tyrannie  de 
ce  prince  par  Chîldebert,  fon  frère; 
mais  elle  mourut  en  revenant  en 
France  l'an  531.  Ciotilde  étoit  un 
modèle  de  patience.  Son  époux , 
qui  étoit  Arien ,  employa  pour 
corrompre  fa  foi  la  violence  & 
les  outrages.  Il  la  faifoit  couvrir 
d'ordures  lorsqu'elle  fortoit  pour 
aller  à  l'églife ,  &  il  la  frappoit 
lui-même  jufqu'à  lui  faire  vomir 
le  fang. 

CLOUD,  (Saint)  appelé  au- 
paravant CiODOALOEje  plus 
jeune  des  enfans  de  Clodomir  , 
échappé  au  maflacre  &  à  la  fu- 
reur de  Clôture,  fe  retira  auprès 
de  Siverin  ,  pieux  folitaire ,  en- 
fermé dans  une  cellule  près  de 
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Paris.  Il  fut  ordonné  prêtre  en  5  f  1 , 
par  l'évêque  Eusibe.  Son  hermiuge 
a  produit  le  joli  village  de  Saint- 
Cloud,  à  deux  lieues  de  Paris. 
Il  mourut  faintement  en  5  60.  — Un 
autre  5.  Clovd,  parut  avec 
éclat  à  la  cour  des  rois  d'Auf- 
trafie,  &  devint  premier  mtniflre 
de  Clôture  //.  Dégoûté  des  gran- 
deurs humaines  ,  il  fe  retira  dans 
la  folitude,  où  les  habitans  de 
Metz  l'allèrent  chercher  pour  en 
faire  leur  évêque.  Il  mourut  en 
696 ,  à  l'âge  de  91  ans.  Sa  vie 
a  été  publiée  par  Henfchénlus. 

CLO  VIO  ,  (Julio)  peintre 
Efclavon ,  mort  à  Rome  en  1 578 , 
âgé  de  80  ans ,  excellent  dans  la 
miniature.  On  a  de  lui  des  Figures 
admirables  en  ce  genre ,  que  l'on 
conferve  au  palais  de  Famè/e, 
dans  un  Office  de  la  VUrg*  écrit 
à  la  main. 

I.  CLOVIS  Ier,  (appelé  auffi 
Clodov ix,  LvDuric  ou  Louis, 
car  c'eft  le  même  nom  )  cft  regardé 
ordinairement  comme  le  véritable 
fondateur  de  la  monarchie  Fran- 
çoife.  Il  naquit  vers  l'an  467,  & 
fuccéda  à  Childeric  fon  père  l'an 
481  :  Voyc\  Basine.  Occupé  de 
bonne  heure  du  foin  d'étendre  les 
conquêtes  des  François ,  îl  affer- 
mit leur  puiflance, &  détruiftt  celle 
des  Romains  dans  la  partie  des 
Gaules  fituée  entre  la  Somme,  la 
Seine  &  l'Aifnc.  S iagrius,  général 
Rorrfain ,  fut  vaincu  par  lut  &  dé- 
capité près  Soiffons ,  où  le  vain- 
queur établit  le  fiego  de  fa  mo- 
narchie. Ces  viâoires  furent  fui- 
vies  d'autres  fucecs  remportés  fur 
'les  Germains.  Clovis  les  défit  à 
Tolbiac  près  de  Cologne  en  496. 
Sts  troupes  commençant  à  plier, 
il  fit  voeu  d'adorer  le  Dieu  de 
Ciotilde  fa  femme,  s'il  le  rendoit 
vainqueur.  La  viÔoire  lui  étant 
reftée,  il  fut  baptifé  le  jour  de 
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Noël  de  la  même  année  ,  par 
S.  Rémi ,  archevêque  de  Rhcims , 
avec  trois  mille  perfonnes  de  Ton 
armée.  11  étoit  alors  le  feul  roi 
Catholique  qu'il  y  eût  dans  le 
monde.  L'empereur  Anafljfe  f. ivo- 
rifoit  les  Euty chiens-,  foyq  Anas- 
<tase  11  ;  le  roi  des  Vandales  en 
Afrique ,  Théodoric  roi  des  Oftro- 
goths  en  Italie*  A  Une  roi  des 
Vifigoths  en  Efpagne,  GondJ>aud 
roi  des  Bourguignons ,  croient 
Ariens.  L'année  après  ion  bap- 
tême, en  494,  les  peuples  ren- 
fermés entre  les  embouchures  de 
la  Seine  &  de  la  Loire ,  ainti  que 
les  Romains  qui  gardoient  ks 
bords  de  la  Loire  ,  le  donnèrent 
à  lui.  Ayant  tourné  fes  armes 
contre  Alaric  roi  des  Goths ,  il 
gigna  contre  lui  la  célèbre  ba- 
taille de  Vouglé  près  Poitiers  ,  & 
le  tua  de  fa  propre  main  l'an  507. 
Il  fournit  enfuite  toutes  les  pro- 
vinces qui  s'étencient  depuis  la 
Loire  jufqu'aux  Pyrénées ,  le  Poi- 
tou ,  la  Saintonge  ,  le  Bordelois  , 
l'Auvergne  ,  le  Querci ,  le  Rouer- 
gue,  l'Albigeois;  prit  Angoulême 
&  Toulouie  :  mais  il  fut  vaincu 
près  d  Arles  par  Théodoric  en  509. 
ji/tjjiajc  empereur  d'Orient,  re- 
doutant fa  valeur  &  admirant  fes 
fucecs ,  lui  envoya  le  titre  &  les 
ornemens  de  conful ,  de  patrice 
&  d'auguûe  ,  avec  une  couronne 
d'or  &  un  manteau  de  pourpre. 
Ce  fut  alors  que  Paris  devint  la 
capitale  de  fon  royaume.  Il  y 
mourut  en  511,  à  45  ans,  après 
.en  avoir  régné  30.  Ce  héros  ne 
triompha  pas  feulement  par  les 
armes  -,  il  triompha  encore  davan- 
tage par  la  force  de  fon  génie  & 
4e  (es  lois.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu'il  eût  organifé  le 
gouvernement,  tel  qu'il  a  été  fous 
Louis  XIV 'ou  Louis XV.  Quelques 
flatteurs  de  la  cour  l'ont  dit  ;  mais 
ils  font  démentis  par  les  codes 
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de  lois  des  diTérens  peuples  éta- 
blis dans  les  Gaules;  par  G  reçois* 
de  Tours  &  par  les  anciens  an* 
naliftes.  II  eft  évident  que  la  forma 
du  gouvernement  parmi  tous  ces 
peuples ,  étoit  extrêmement  fim- 
ple  &  groflière.  Le  roi  ou  le  chef 
avoit  l'autorité  fur  les  foldats  ou 
compagnons,  qui  par  choix  &  non 
par  crainte  a v oient  fui vi  fes  éten- 
dards -,  mais  il  dépendoit  fouvem 
de  leurs  caprices  ou  de  leurs  vo- 
lontés. Si  les  premiers  rois  de 
France,  dit  Robtnfon^  pouedoieni 
une  autorité  fi  bornée ,  même  à 
la  tête  de  leur  armée,  on  conçoit 
que  leur  pouvoir,  en  temps  de 
paix,  étoit  encore  plus  limité. 
u  Ils  montoient  fur  le  trône,  non 
par  droit  de  fucceffion  «  mais  en 
conféquence  d'une  élection  libre 
&  volontaire  faite  par  leurs  iujecs. 
Voye\  la  Gaule  franfoîft  à'Hotto- 
toan  ,  Chap.  vi,  page  47.  Le 
but  de  l'élection  des  rois  n 'étoit 
pas  fans  doute  de  leur  conférer 
un  pouvoir  abiolu;  tout  ce  qui 
avoit  rapport  au  bien  général  de 
la  nation  étoit  mis  en  délibération 
publique ,  &  fe  concluoit  par  les 
ïuffrages  du  peuple  dans  les  affem- 
blées  annuelles,  appelées  Champs 
de  Mars.  Les  rois  ne  fubfiftoient 
prefque  entièrement  que  des  re- 
venus de  leurs  domaines ,  des 
profits  provenans  de  ladminif- 
tration  de  la  jufiiee  &  de  quel- 
ques petites  amendes ,  &c.  »  Si 
quelques  rois  de  la  première  race 
furent  defpotiques,  ce  fut  une  fuite 
des  circonstances  ou  de  leur  ca- 
ractère, &  non  l'effet  des  lois 
générales  du  gouvernement.  Mal- 
gré l'avantage  incftimabledu  Chrif- 
tianiûne ,  Clovis  fut  d'une  cruauté 
qui  ne  répondoit  guères  à  la  dou- 
ceur que  la  religion  auroit  dû  loi 
infpirer.  Il  exerça  des  barbaries 
înouies  contre  tous  les  princes  fes. 
pareas.  U  s'empara  de  leats  çuus*. 
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$igthcrt  roi  de   Cologne,  CaraAc 

roi  des  Morins,  Renomert  roi  du 

Mans ,  Ranacairc  roi  de  Cambrai , 

lurent  les   malheureufes  viûimes 

•de  Ton  ambition  fanguinaire.  Ce 

dernier  prince,  fon  parent ,  vaincu 

&   trahi  par  fe&  fujets ,  ayant  été 

conduit  en  fa  préfence ,  les  mains 

lices  ,   avec    Ricaire  fon  frère  : 

Lâche  y    lui   dit   Ciovis  y  pourquoi  te 

laiffer  charger  de  chaînes  ?  Ne  valoit-il 

jpas  mieux  périr ,  que  de  fuufftir  qu'on 

ta  traitât  en  e/clave ,  6*  déshonorer  ta 

race  ?  Et    auflîtôt  il  lui  fendit  la 

tête  de  fa  hachc-d  arrr.es.  Puis  fe 

tournant  du  côté  de   Ricaire;  Et 

toi  7  lui  dit-il,  fi  tu  avois  feouru 

ton  frère  ,  #7  a9 eût  pas  été  en  cet  état  ; 

en  même  temps,  d'un  autre  coup, 

il  lui  ôta  la  vie.  Les  traîtres  dont 

il  fe   fervit  pour    faire  périr  ces 

deux  princes  ,  lui  ayant  fait  dire 

qu'ils  a  voient  été  trompés ,  puifque 

les  préfens  qu'il  leur  avoit  faits, 

au  lieu  d'être  d'or,  comme  il  le 

leur  avoit  fait    croire,  n'ûoient 

que  de  cuivre  doré  :  Ç'cfi  à  eux  de 

fe  taire ,  dit»- il;  qu'ils  me -Juchent 

gré  de  la  vie  que  je  veux  leur  laijjcr* 

J'ai  dû  payer  en  fùuffe   monnoie  # 

ferviee  de  ces  faux  amis  »    qui  ont 

trahi   leur    maître    &    leur   honneur* 

Ayant  furpris  un  prince  des  petits 

états  qui  environnoient  les  liens , 

&  qui  portoît  le  titre  de  roi ,  dont 

il  étoit  exclusivement  jaloux ,  dit 

Mercier,  il  le  fit  rafer,  fans  avoir 

même  un   prêt  xte  plaufible.  Le 

fils  voyant  fon  père  dans  le  dé- 

iefpoir  ,  &  lui  ayant  dit  pour  le 

COnfoler,  que  Us  branches  repouffe- 

toitnt  un  jour,  puifque  le  tronc  n'était 

Îias  coupé  ;  Ciovis  leur  fit  trancher 
a  tète  à  l'un  &  à  l'autre.  Cepen- 
dant il  réparoit  quelquefois  les 
injuftices  ;  mais  fon  cari  Clerc  cruel 
perçoit»  même  lorfqu'il  fe  montroit 
équitable.  Ses  troupes  avoient  pillé 
les  églifes.  Celles  du  Soiffonnois 
»yw  étc  du  nombre,  l'évêquele 
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fupplia  de  lui  faire  rendre  un  ca-  • 
lice  d'or  d'une  grandeur  extraor* 
dinaire,  &  par  confequent  d'un 
tres-gr^nd  prix.  Lorfque  le  portage 
fe  fit,  Ciovis  demanda  comme  une 
grâce ,  qu'on  mit  ce  calice  à  paru 
Perfonnc  n  ofa  le  refufer-,  mai»  un 
fo  dat  étourdi  &  info  lent,  dit  en 
donnant  un  coup  de  fa  hache  fur 
le  vafe  :  Que  Ciovis  Cauroit,  s'il 
tcmSuit  dans  fon  lot.  Le  calice  fut 
donné  au  roi,  qui  diïïimula  l'in- 
fulte;  mais  un  an  après,  ayant 
.rematqué  ce  foldut  dans  une  revue 
générale,  il  alla  à  Jui ,  lui  reprocha 
fa  négligence  à  tenir  fes  armes 
propres  ,*  &.  lui  arracha  fa  hache 
qu'il  jeta  à  terre.  Le  fol  dat  s  étant 
baifte  pour  la  r^mafler,  il  lui  dé- 
chur-ea  la  fienne  fur  la  tête,  & 
le  fît  tomber  mort  à  fes  pieds  « 
en  dif  mt  :  C'tji  ainfi  que  tu  as  frappé 
le  calice  que  je  demandoïs  à  $oiJJons, 
Le  prcfident  Hcjn~utt  prétend  que 
les  evèqnes,  en  haine  de  l'Aria- 
nifme,  avoient  favorifé  Ciovis  dans 
fes  conquêtes ,  &  que  la  reconnoif» 
fane  de  ce  prince  à  leur  tgard, 
.fut  la  fource  de  l'autorité  qu'ils  ont 
\onfervée  fi  long  temps  en  France. 
11  fonda  &  dota  des  églifes  ;  il  bâtit 
des  monaftères.  11  avoit  la  plus  pro- 
fonde vénération  pour  S.  Martin. 
Souvent  il  répétoit  avec  exclama- 
tion :  Comment  obtiendrions-ntus  la 
v  ici  o  ire  9  fi  nous  a  lions  le  malheur 
d'vffenjer  le  grand  S.  Martin  ?  Un 
foldat  ayant  coupé  de  l'herbe  au- 
tour del'églife  de  ce  Saint,  il  le  fit 
mettre  à  mort  comme  coupable 
d'une  profanation  facrilége.  Ciovis 
fut  enterré  dans  l'tglife  de  Saint- 
Pierre  &  Saint- Paul ,  quil  avoit 
commencée ,  (  aujourd  hui  Sainte-* 
Geneviève.)  Ses  quatre  fils ,  Thierri, 
Ciodumir.  Childchert  &  Clotaire,  par* 
tagèrent  entre  eux  les  états  de  leur 
père.  C'eft  fous  ce  prince  que  les 
premie-  s  vers  à  foie  furent  apportés 
des  Indes*  En  1788 ,  Vlallon ,  cha- 
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noine  de  Sainte-Geneviève ,  a  pu- 
blié une  Fie  de  Clovis,  terminée 
par  un  abrégé  de  celle  de  S.  Rany. 

IL  CLOVIS  II,  fils  de  Va- 
gobert,  régna  après  lui  en  638  dans 
les  royaumes  de  Neuftrie  &  de 
Bourgogne ,  étant  à  peine  âgé  de 
neuf  ans ,  fous  la  tutelle  de  Nan- 
tilde  fa  mère  ,  qui  gouverna  avec 
les  maires  du  palais.  Ce  prince 
époufa  Batildt ,  &  mourut  en  65  j, 
à  23  ans.  Il  fut  le  père  des  pau- 
vres. Dans  un  temps  de  difette , 
après  avoir  épuifé  fes  coffres  pour 
fecourir  fes  fujèts,  il  fit  enlever 
les  lames  d'argent  dont  fon  père 
Dagobert  avoît  tait  couvrir  le  che- 
vet de  l'églife  de  Saint-Denys  ,  & 
en  fit  diilribuer  le  produit  aux 
pauvres.  11  lai  fia  trois  fils ,  Thîerri, 
Clotaire  III  &  Chllderic  IL  Les  hif- 
toriens  ne  font  point  d'accord  fur 
le  caractère  de  ce  prince.  «  Selon 
les  uns,  il  ctoit  abandonné  à 
toutes  fortes  de  débauches  ,  bru- 
tal &  fans  cœur.  Selon  d'autres , 
il  avoit  de  la  fagefie ,  de  belles 
inclinations ,  du  courage ,  de  l'é- 
quité &  de  la  piété.  »  (  Hist.  de? 
France  du  P.  Daniel.  )  Archambaud , 
maire  du  palais  ,  régna  fous  fon 
nom,  &  on  peut  le  mettre  à  la 
tête  des  rois  fainéans.  Ce  fut  lui 
qui  le  premier  donna  le  fpeclacle 
fans  dignité  ,  où  Ton  vit. 

Quatre  bœufs  attelés  ,  d'un  pas  tran- 
quille &  lent , 

Promener  dans  Paris  le  Monarque 
jndolem. 

Cette  voiture  n'avoit  jufques-là 
fervi  qu'à  nos  reines. 

III.  CLOVIS  III,  fils  de 
Thîerri  111 ,  roi  des  François  ,  lui 
fucceda  en  691.  Il  régna  cinq  ans. 
fous  la  tutelle  de  Pépin  Herifitl , 
maire  du  palais  ,  qui  s  etoit  em- 
paré de  l'autorité  royale.  Il  mou- 
rut en  695  ,  à  14  ans. 


C  L  V 

TV. CLOVIS,  (Le  faux)  Voy*\ 

ÉBROÏN. 

CLUENTIUS  ,  Romain  ,  fut 
aceufé  par  fa  mère  Sofie  d'avoir 
fait  mourir  Oppianicus  fon  beau- 
pere  Tan  54  avant  J.  C;  mais 
CUéron  prit  fa  défenfe  ,  &  pro» 
nonça  en  fa  faveur  la  belle  orai- 
toti.pro  Clucntlo. 

•  CLUGNY,  (François  de)  né 
Tan  1637  à  Aiguës  -  Mortes  en 
Languedoc  ,  entra  fort  jeune  dam? 
la  congrégation  de  l'Oratoire  à 
Paris.  Après  avoir  enfeigné  avec 
réputation  dans  divers  collèges  » 
il  fut  envoyé  à  Dijon  en  1665* 
Il  y  paffa  le  refte  de  fes  jours  , 
occupé  à  la  direction  des  âmes, 
prêchant ,  confefiant ,  catéchifam* 
Il  mourut  à  Dijon  en  1694 ,  à 
57  ans.  Sts  (Euvres  Spirituelles  font 
en  10  volumes  in-12.  On  les  lit 
peu ,  quoiqu'elles  ne  manquent 
pas  d'onction.  Elles  parurent  en 
Traités  féparés ,  fans  nom  d'auteur, 
mais  avec  ce  (impie  titre  :  Par  an» 
Pécheur.  C'eftun  ritre  que  beaucoup. 
de  gens  pouvoient  prendre  ;  mais 
le  P.  de  Clugny  le  meritoit  moins 
qu'un  autre  :  car  il  mourut  con- 
fumé  de  mortifications  &  de  trar 
vaux  fpirituels. 

CLUNY,  (Pierre  de)  Foy*^ 
Pierre,  n.°  xiii. 

CLUSÊUS ,  Voye\  É CLUSE. 

I.  CLUVIER,  ou  plutôt 
Cluver  ,  (  Philippe  )  naquit  à 
Dantzick  en  1 580.  Il  quitta  l'érude 
du  droit,  pour  s'adonner  entiè- 
rement â  la  géographie.  Il  voya- 
gea en  Angleterre  ,  en  France  , 
en  Allemagne ,  en  Italie ,  &  fe 
fit  par-tout  des  amis  illuftrçs.  On 
le  follicita  puiffamment  de  refter 
à  Rome ,  où  fon  génie  pour  les 
lettres ,  &  principalement  pour  les 
bagues,  trouva  beaucoup  da<U 
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■orateurs.  Il  en  partait  dix  avec 

facilité  :  le  grec ,  le  latin ,  l'alle- 
mand ,  le  françois  ,  l'anglois  ,  le 
hollandois  ,  l'italien ,  le  hongrois , 
le  polonois  &  le  bohémien.  On 
doit   à  fes  veilles  plufieurs   ou- 
vrages géographiques  :  I.  De  trlbm 
Rhenl  aLvtU ,  in-40,  ouvrage  plein 
d'érudition  -,  il  Te  trouve  auffi  dans 
le  fuivant.  IL   Germania  attaqua , 
à  Leyde  1616,   2  vol.  in-folio, 
III.   hatia  antiqua,  S  ici  lia  ,  Sar~ 
dinia  &  Corfiea  ,  à  Leyde  1624  , 
3  vol.  in-fol.*,  écrit  dans  le  même 
goût  que  le  précédent ,   c'eft-à- 
dire ,  avec  beaucoup  d'exactitude* 
IV-  -  IntroduSio  in  unirerfam    Geo- 
graphjam  ,  tàm  vtttnm  quàm  novam  ; 
traduite  en  françois  par  le  Père 
Labbc  ,  1697 ,  in -40,  Amfterdam  , 
avec  les  notes  de  Rcukius  $  &  réim- 
primée en  latin  en  1717  ,  in-40, 
par  les  foins  de  Bru\en  de  la  Afar- 
iînière ,  qui  l'a  enrichie  de  fes  re- 
marques Se  de  celles  de  divers  fa- 
vans.  CluvUr  mourut  à  Leyde  en 
1613  ,  à  43  ans  :  regardé,  avec 
jaifon,    comme  le  premier  géo- 
graphe qui  ait  fu  mettre  en  ordre 
fes  recherches ,  6c  les  réduire  à  de% 
principes  certains. 

II,  CUJVIER  ,  (Jean)  fils  du 
précédent ,  devint  profeffeur  d'hif- 
toire  à  Leyde.  On  a  de  lui  un 
affez  bon  Abrégé  d'hiftoire  univer- 
selle ,  réimprimée  plufieurs  fois 
en  Hollande ,  &  donc  l'une  des 
dernières  éditions  eft  de  1668. 

CLYMÈNE ,  (  Mythol.  )  Nym- 
phe, étoit  fille  de  Y  Océan  6c  de 
Théih.  Apollon  l'aima  8c  l'époufa. 
Elle  eut  de  lui  Phaéton  ,  6c  fes 
fœurs  Limpide ,  Phaétuft  6c  Lampe" 
tuf*.   Voyez  PHAÉT9N. 

CLYMÉNUS  ,  Voyei  Harfa- 

LICE. 

CLYTEMNESTRE  ,  fille  de 
Tyndarc  6c  de  Léda  ,  fut  mariée  à 
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Agamemnon  ,  roi  d'Argos.  Cette 
princefle  pendant  l'abfence  de. 
fon  mari  qui  étoit  au  fiége  de 
Troie,  s'abandonna  à  de  crimi- 
nelles amours  avec  Égyfthc.  Aga-* 
meoinon  ,  de  rerour  de  Ion  expédi- 
tion ,  fut  maffacrë  en  fortant  du 
bain  par  les  deux  amans.  Après 
ce  meurtre,  Clyumncftre  époufa  pu- 
bliquement Êgyfihe  y  &  lui  mit  fa 
couronne  fur  la  tête.  Ore/U ,  fils 
d' Agamemnon ,  vengea  la  mcrt  de 
fon  père ,  6c  tua  fes  meurtriers. 

CLYTIE  ,  (  Mythol.  )  fille  de 
l'Océan  ôc  de  Thétis  ,  fut  aimée 
du  SoUll ,  6c  conçut  une  telle  ja- 
loufie  de  s'en  voir  abandonnée 
pour  Leucothoé ,  qu'elle  fe  Iaifla 
mourir  de  faim  ;  mais  Apollon  la 
métamorphofa  en  une  fleur  ap- 
pelée héliotrope  ou  tournefol ,  parce 
qu'elle  regarde  toujours  l'aftrc  dé 
la  lumière. 

CLYTIUS ,  (  Mythol.)  fut  l'un 
des  géans  qui  déclarèrent  la  guerre 
aux  Dieux.  Vulcain ,  armé  d'une 
maffue  de  fer  rouge ,  l'affomma. 

CNAGÉUS,  ami  de  Cafior  Se 
Pullux ,  fut  conduit  par  eux  à 
Phidna.  U  y  féduifit  la  prêtreffe 
de  Diane  ,  6c  l'enleva  avec  la 
ftatue  de  la  DéeiTe. 

CNEF  ou  Cneph  ,  (  Mythol.  ) 
nom  de  l'Être  Aiprême ,  chez  les 
Egyptiens.  Ils  le  repréfentoient 
fous  la  forme  d'un  homme  au 
teint  bleu  couronné  de  plumes  écla- 
tantes ,  6c  ayant  à  la  bouche  l'oeuf 
primitif  dont  toutes*  les  produc- 
tions de  la  nature  font  forties.  Les 
peuples  de  la  Thébaïde ,  fuivant 
Plutarqut ,  ne  connoiffoient  an- 
ciennement que  ce  Dieu.  Il  avoîc 
ion  temple  à  Sienne. 

CNOT,  CNOX,  Vêyex 
Knot,  &c. 

COCALE ,  roi  de  Sicile ,  donna 
rhofpicalité  à  Dédale  ,  perfécuté 
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par  Mlnos  roi  de  Crète,  Ce  der- 
nier redemanda  en  vain  le  fugi- 
tif-, Cocalt  ne  voulut  point  trahir 
l'alile  qu'il  avoit  donné ,  &  mal- 
gré la  guerre  que  lui  fit  Minos  , 
il  défcndU  &  fauva  Ton  hôte. 

COCCAIE,  (Merlin)  Voyt\ 

FûLENGO. 

I.  COCCÉIUS,  habile  archi- 
tecte de  Rome  ,  que  quelques-  uns 
difent  être  un  des  ancêtres  de  l'em- 
pereur Nerva  ,  qui  s'appeloit  du 
même  nom,  s'eft  rendu  cé'cbre 
par  pluGeurs  beaux  édifices.  Le 
temps  en  a  refpcûé  quelques-uns; 
tel  que  le  temple  que  Calfumius 
dédia  à  Aupific ,  dans  la  ville  de 
Fouzzoles  au  royaume  de  Naples  » 
&  qui  eft  aujourd'hui  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Une  enrreprife  en- 
core plus  considérable  l'a  immor- 
talifc  :  c'eft  la  grotte  qui  alloit  de 
Cumcs  au  lac  d'Aveme..Une  tra- 
dition ancienne ,  dont  la  conftruc- 
tion  du  temple  de  Pouzzoles  & 
l'entreprife  de.  la  grotte  de  Cumes 
font  peut-être  la  fource  ,  lui  at- 
tribue également  cel'e  de  Naples 
ou  de  Pouzzoles.  Ccft  une  monta- 
gne creufée  de  la  longueur  d'en- 
viron un  mille ,  où  deux  voitures 
peuvent  paffer  commodément.  Ai* 
diffon,  voyageur  très-fenfé,  penfe 
avec  allez  de  vraifemblance,  qu'on 
n'eut  d'abord  en  vue  que  de  tirer 
des  pierres  de  la  montagne  ,  pour 
conftruire  la  ville  &  les  môles  de 
Naples  ;  8t  qu'enfuite  on  imagina 
de  percer  la  montagne  jufqu'au 
bout  pour  y  pratiquer  un  chemin. 
Sa  conjecture  eft  fondée  fur  ce 
qu'on  ne  voit  aucun  amas  autour 
de  ce  mont. 

IL  COCCÊTUS,o«Co«; 
(  Jean  )  né  à  Brème  en  i6o* ,  pro- 
leffeur  de  théologie  à  Leyde  ,  a 
encore  aujourd'hui  un  grand  nom- 
bre de  feclaceurs  appelés   Coc* 
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céietts.  Volt  8t  Defmarits  côifinat* 
tirent  avec  beaucoup  de  zèle  fes 
fentimens  ,  &   firent  paffer  Jeuf 
auteur   pour    hérétique.    CoccêiuÊ 
croyoit  qu'il  devoit  y  avoir  dans 
le    monde   un   règne    vifible  de 
Jésus  -  Christ  ,   qui   abolîroit 
le  règne  de  l'Ante-Chrîft ,  &  que 
ce  règne  étant  établi  avant  la  fia 
des  fiècles ,  après   la  converfioo 
des  Juifs  6c  de  toutes  les  nations  , 
TÉglife  catholique  feroit  dans  fa 
gloire.  Il  s'étoit  fait  un  fyftêms 
particulier  de  théologie  ,   difpo- 
fant   l'économie  du  vieux  fit  du 
nouveau  Teftament , -d'une  manière 
nouvelle ,  fil  trouvant  prefque  par» 
tout  la  venue  de  J.  C  &  celle 
de  l'Ante-Chrift.  Sçs  Commentûîrtâ 
fur   la    Bible  ,    outre  qu'ils  font 
trop  diffus  ,  font  remplis  éts  fin- 
gui  arités  dont  il  étoit  entiché.  Ce 
favant   bizarre    mourut  à  Leyde 
en  1669  ,  à  66  ans.  On  a  recueilli 
fes  Ouvrais  en  dix  tomes  in-fol.  f 
dont  les  huit  premiers  parurent  à 
Francfort-  fur-  le-  Mein    en  16S9  , 
&  les  deux  derniers  à  Amfterdam» 
en  1686.  On  a  donné  de  lui ,  en 
1708  ,  Opéra,  Anecdote ,  Tktctogic* 
&  PhiioLogica  ,   2  vol.  in-folio» 
Cette  énorme  collection  ne  peut 
être   lue  en   entier   que  par   un 
Cocccien.  Juriem  peint  fon  auteur 
comme  un  homme  de  bien ,  doux  8c 
modefte,  capable  d'un  grand  travail* 
mais  né  plutôt  pour  compiler  les 
rêveries  des  autres ,  que  pour  pen* 
fer  de  lui  même  folidement.  — Les 
principales    opinions    des    Coc- 
céiens  font  :  «  Que  le  décalogue 
eft  un  formulaire  de  l'alliance  de 
grâce ,  dont  il  explique  les  con- 
ditions, &  ils  font  fort  éloignés 
de  croire  qu'il  faffe  partie  de  la 
loi  de  Moïje.  Ils  foutiennent  que 
le  précepte  du  Sa  bat  n'eft  que  ry« 
pique  &  cérémonial ,  qu'il  ne  ren- 
ferme rien  de  moral  6c  d'immuable; 
fie  que  ce  n'eft  point  use  loi  n? 
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turelle  ou  divins ,  que  de  déter- 
miner un  jour  de  la  femaine  pour 
ne  l'employer  qu'à  des  œuvres  de 
religion.  Mais  la  principale  diffé- 
rence de  cette  feéte ,  confiée  dans 
la   méthode  particulière  d  expli- 
quer  l'Ecriture     Leurs    principes 
font  ,   qu'il  faut  donner  aux  pa- 
roles du  texte  facré  toute  l'énergie 
poifible ,  que  tout  eft  myfténeux  & 
allégorique  ,  &  que  l'hiftoire  de 
ITEgïife  chrétienne  y  eft  entière- 
ment renfermée.   Ceft  pour  cela 
qu'un  Cocceien ,  à  qui  M.  du  Jon- 
court  demahdoit  un  jour  quel  choie 
il  falloit  faire  dans  l'hiltoire  des 
Patriarches,  pour  y  prendre  des 
types ,    &  quelle  partie  de  leur 
vie  étoit  allégorique ,  lui  répon- 
dît fans  balancer  :  QuU  ne  falloit 
rien  choifir ,  ni  démembrer  i  que  toute 
leur  hifioire  itolt  allégorique ,  &  qu'il 
n'y  àvoit  pas  un  chameau  ni  un  bât 
qui  n'entrât  dans  le  fens  myfiique  ;  & 
gue   fans  cela ,    ce  feroit  une  aujji 
mi f érable  hiftoire  qu'il  y  en   élit  au 
monde.,.  Cette  méthode  d'expli- 
quer l'Ecriture,   que  l'on  trouve 
dans  tous  leurs  écrits ,  s'étend  auffî 
à  leurs  fermons  »  qui  ne  font  rem- 
plis que  de  raifonnemens  peu  fo- 
Jides  ,  de  myflères  ,  de  types  & 
de  viûons  prophétiques  \  &  où  il 
n'y  a  rien  de  tout  ce  qui  peut  por- 
ter  les    hommes   à    la   véritable 
piété.   »   (  Mémoires  de   Nicéron  , 
tom.  8.  )  Ses  adversaires  l'appel- 
lèrent  Scripturarius. 

III.  COCCÊIUS,  (Henri)  né 
i. Brème  en  1644  »  h"  prpfeffeur 
en  droit  à  Heidelberg ,  à  Utrecht 
&  à  Francfort.  Après  s'être  per- 
fectionné dans  l'étude  du  droit 
public  par  des  voyages  en  Angle- 
terre ,  en  France  ,  en  Allemagne  -, 
l'Empereur ,  qui  l'avoit  employé 
dans  des  affaires  fecrète*  &  impor- 
tantes, l'honora  en  «7 '3  de  la 
qualiû  de  baron  de  l'Empire*  Il 
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mourut  à  Francfort  -  fur  -l'Oder 
'  le  18  août  1719»  à  76  ans,  bif- 
fant plufieurs  enfans.  On  a  de  ce 
favmr  jurifconfulte  plufieurs  ou* 
vraies  fur  la  feience  qu'il  avoit 
profeffce  ,  très  -  eflimés  en  Alle- 
magne :  I.  J'tr'ê  publ'ei  prudtntia 
compendiosè  exhibita  ,  1695 ,  in-8.* 
II.  Hyp  >mntmata  Jurjs  ,  1698  , 
in-8.°  fil.  P'odromus  jujlitix  gw 
tium.  in  8.°  IV.  DeduàOncs ,  Con» 
filia  9  in-folio.  V.  Un  recueil  do 
fes  Thefcs ,  en  4  volumes  in-8.° 
Coccéius  n'étoit  redevable  dé  fou 
hab;leté  qu'à  la  méditation  &  au 
travail.  Il  n'avoit  jamais  entendu, 
de  'econs  que  fur  /es  In  (i  initions 
du  Droit.  Son  ca^aftère  étoit  doux 
&  ob'îgeant  -,  fa  probité  &  fon  dé- 
finrereffement  étoient  extrêmes.  II. 
ne  fe  vençjeoit  He  fes  ennemis  que 
par  de  bons  offices.  Il  avoit  tant 
d'ardeur  pour  l'étude,  qu'il  don- 
noit  peu  de  temps  au  fommeil ,  fie 
qu'il  s'abftint  de  dîner  pendant 
plufieurs  années.7 

IV.  COCCÉIUS,  (Samuel) 
baron  Allemand  ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Francfort- fui-l'Oder 
vers  la  fin  du  dernier  fîècle ,  more 
en  175  5  ,  s'éleva ,  par  fa  profonde 
connoiftance  du  droit  public ,  aux 
places  de  miniftre  d'état ,  &  de 
grand  -  chancelier  du  feu  roi  de 
Prufle.  Ce  roi  philofophe  confia 
au  baron  Coccéius  la  réformation 
de  la  juflice  dans  fes  états.  Le 
Code  Frédéric,  que  ce  miniftre 
forma  en  1747  ,  prouva  qu'il  étoit 
digne  du  choix  de  fon  prince  & 
aufla  philofophe  que  lut.  Outre  cet 
ouvrage,  qui  eft  en  3  vol.  iri-8°, 
on  doit  au  baron  Coccéius  une  édi- 
tion latine  du  Traité  de  la  Guerre 
*&  de  la  Paix  de  Grot'us ,  plus  am- 
ple qua<:cune  qui  eût  paru  encore* 
Elle  a  été  imprimée  en  17-  $ ,  à 
Laufanne ,  *  volumes  in  -  4.0  Le 
tome  premier,  qui  fert  d'intro^ 
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du&ion  à  l'ouvrage ,  eft  de  Cot- 
tilns  le  père. 

COCCHT,  (Antoine)  Floren- 
tin ,  profe fleur  de  médecine  à  Pife , 
puis  de  chirurgie  &  d'anatomie  à 
Florence  ,  naquit  à  Mugello  en. 
1695  ,  &  mourut  en  1758  ,  à  63 
ans.  Ce  favant  étoit  lié  d'amitié 
avec  Newton  &  Bocrhaavc.  L'em- 
pereur le  fît  (on  antiquaire.  Il 
lut  eftimé  comme  théoricien  & 
comme  praticien.  On  a  de  lui 
Epifiola  Phyficû  -  Medlca, ,  1731  , 
in-40 ,  dont  Fabroni  a  oublié  de 
faire  mention  dans  Ton  Recueil 
fur  les  vies  &  les  ouvrages  des 
fa  vans  d'Italie.  — Çocchi  a  publié 
un  manuferit  grec  avec  la  traduc- 
tion latine  ,  fur  les  Fractures  & 
Luxations  ,  tiré  d'Oribafe  &  de 
Soranus  ,  Florence  1754»  in-fol. , 
&  d'autres  ouvrages.  Quoique  le 
but  principal  de  Ces  études  eût  été 
la  médecine ,  il  excella  aufii  dans 
la  littérature.  Ce  fut  lui  qui  tra- 
duifit  en  latin  le  roman  d'Jm- 
broçônU  &  Anthia  par  Xénophon , 
qui  fut  imprimé  à  Londres  1726, 
grec  &  latin ,  in-40  H  prononça 
auili  plusieurs  Dlfcours  italiens 
fur  des  fujets  de  médecine  ,  & 
fur  la  vie  de  quelques  fa  vans  ;  ils 
ont  été  imprimés  à  Florence  en 
1761 ,  deux  parties.  Son  difeours 
fur  U  Régime  Pythagoricien  a  été 
traduit  en  françois  ,  in-8.°  Cocchi 
rut  marié  deux  fois  ;  &  cependant 
il  écrivit  contre  le  mariage  un 
Ragionamemo  ,  imprimé  en  1762. 

COCCIUS,  (Jofle)  favant 
controverfifte  natif  de  Bilfeld  , 
d'abord  Luthérien  ,  embraffa  la 
religion  Catholique  à  Cologne ,  & 
fut  chanoine  de  Juliers.  On  a  de 
lui  un  long  traité  de  controverfe  en 
latin  ,  intitulé  :  Le  Tréfor  Catholi- 
que ,  qu'il  publia  en  1599  &  1600 , 
9c  qui  fut  réimprimé  à  Cologne  , 
1674»  en  2  volumes  in- folio  ^ 
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moins  lu  que  Belîarmln  ,  &  moins 
digne  de  Terre.  C'eft  un  ouvrage 
d'un  grand  travail ,  félon  Dupin  , 
mais  qui  n'eft  pas  compofé  avec 
le  choix  &  le  difeernement  qu'on 
y  defireroit. 

COCCOPANI,  (Jean)  profef- 
feur  de  mathématiques  â  Florence 
fa  patrie ,  mort  en  1649  '*  67  ans  • 
étoit  un  architecte  diftingué.  U  bâ- 
tit, pour  le  grand-duc  ,  le  palais 
de  Villa  -  Impériale  &  le  couvent 
des  Carmélites. 

I.  COCHET  de   Saiht- 

Vallier,  ( Melchior )  d'a- 
bord fecrétaire  du  duc  d'OrIJans , 
régent ,  enfuite  confeiller  &  pré- 
fident  au  parlement  de  Paris  v 
mourut  dans  cette  ville,  le  19  dé- 
cembre 1738,  à  74  ans.  Il  eft 
principalement  connu  par  un  Traite 
de  i%Indult ,  en  3  volumes  in-4.0 
Tous  les  journaux  en  ont  parlé 
avec  éloge.  L'auteur  approfondit 
une  matière ,  qui  jufqu'alors  n'a- 
voit  été  traitée  que  fort  légère- 
ment par  Raynaudln  &  par  Pinjfon. 
Ce  favant  jurifconfulte  forma,  en 
1735 ,  un  fonds  de  dix  mille  livres 
de  rente  ,  pour  marier  ,  chaque 
année ,  à  perpétuité  ,  une  demoi- 
felle  de  Provence.  Tous  les  bon» 
citoyens  ont  loué  la  fondation  & 
le  fondateur,  à  qui  les  malins 
avoient  tort  de  reprocher  fon  ex- 
trême économie,  puifqu'elle  tourna  * 
au  profit  du  public 

II.  COCHET,  (Jean)profef- 
feur  de  phitofophie  au  collège 
Mazarin  ,  né  à  Favergues  ,  dans 
le  diocèfe  de  Genève  ,  publia  un 
Cours  de  phiiofophie  abrégé ,  écrit 
avec  clarté ,  mais  avec  trop  peu 
de  profondeur.  La  logique,  la 
métaphyfiquc  ,  la  morale  &  la  phy- 
fique  forment  chacune  un  volume 
petit  in-S.°  Cette  dernière  partie» 
qui  devrait  être  la  plus  étendue  » 
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fefi  la  plus  fuperfîcielle.  L'auteur 
avoic  été  rc&eur  de  l'univerûté, 
ou  ii  jouiffoit  d'une  conlidération 
xnérùée.  Il  étoit  prêtre,  &  atta- 
ché aux  dogmes  de  la  religion. 
On  a  de  lui  un  traité  des  Preuves 
de  la  puJJibiUté  de  la  préfcnce  rédle 
de  /.  C.  dans  C Eucharifiic ,  1764, 
in -11.  On  lut  doit  encore  des 
Élément  de  Mathématiques ,  tirés  des 
cahiers  de  Varignon.  Cochet  mourut 
à  Paris  le  8  juillet  1771. 

I.  COCHIN,  (Henri)  né  à 
Paris  ,  le  10  juin  1687 ,  avec  les 
difpofitions  les  plus  heureufes  ,  fe 
confacra  de  bonne  heure  au  bar- 
veau  v  pour  lequel  il  fembloit  que 
la  nature  l'avoir  fait  naître.  Il  joi- 
gnit à  l'étude  de  la  jurifprudence, 
celle  des  orateurs  &  des  philoso- 
phes anciens  &  modernes  ,  Grecs, 
Latins  y  Italiens ,  &  François.  Reçu 
avocat  en  1706,  il  s'attacha  d'a- 
bord au  grand  confeil ,  &  y  plaida 
fa  première  caufe  à  vingt -deux 
ans ,  avec  le  même  fuccès  qu'au- 
roit  eu  un  vieux  orateur  dans  fa 
dernière.  Ses  progrès  furent  fi  ra- 
pides, qu'à  trente  ans  Ton  nom 
étoit  compté  parmi  ceux  des  plus 
habiles  avocats  plaidans.  Dès  qu'il 
parut  au  parlement,  il  balança  la 
réputation  du  fameux  le  Normant , 
appelé  V Aigle  du  Barreau.  Sa  bou- 
che &  fa  plume  devinrent  bien- 
tôt l'oracle  du  public.  Il  fut  con- 
fulté  de  toute  la  France ,  &  mourut 
à  Paris,  le  24  février  1747,  à  60 
ans*,  après  pi ufieurs  attaques  d'apo- 
plexie. —  Une  modeftie  fingulière 
rehauflbit  l'éclat  de  fes  vertus  & 
de  fes  talens.  Un  de  fes  confrères , 
le  même  M.  le  Normant,  lui  dit 
après  fa. première  caufe  ,  qu'il  n'a- 
"Yoit  jamais  rien  entendu  de  fi 
'  éloquent.  On  volt  bien ,  lui  répon- 
dit Cochin  ,  que  vous  n'êtes  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  s9 écoutent.  —  Une 
dame  de  qualité  lui  dit  un  jour 
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dans  la  grand'-chambre  :  Si  nous 
étions  au  temps  du  Paganifme  ,  je 
vous  adorer  ois  comme  le  Dieu  de  Ce» 
loquenec.  —  Non,  Madame,  ré- 
pondit Cochin ,  nous  fommes  dans 
la  vérité  du  Chri ftiani '/ me ,  &  dans 
cette  f.inte  religion  ,  l'homme  n'a 
rien  dont  il  puijfe  s'approprier  la 
gloire.  — Ayant  un  jour  commencé 
un  plaidoyer  d'une  voix  prefque 
éteinte  ,  le  premier  préfident  Por- 
tail l'interrompit  pour  lui  deman- 
der ce  qu'il  avoir  ?  Rien ,  Mon- 
feigneur  j  répondit  Cochin  ;  cenefi 
qu'un  rhume  qui  ne  m'empêchera  pas 
de  plaider.  Alors  le  magiftrat ,  du 
confentement  de  la  compagnie , 
ajouta  :  «  La  cour ,  M.e  Cochin  T 
a  trop  d'intérêt- ,à  vous  ménager, 
pour  fouffrir  que  vous  plaidiez 
dans  l'état  où  vous  êtes.  »*  Et  l'o- 
rateur fut  obligé  de  s'affeoir,  — Cet 
homme  fi  vif,  fi  éloquent  de- 
vant un  public  qui  l'animoit,  étoit 
fpoid  &  taciturne  dans  les  fociétes 
particulières.  Si  ceux  qui  me  voient, 
difoit-il ,  ont  du  jugement  &  de  la  rc~ 
tiglon  ,  peu  de  paroles  leur  fuffifent  ; 
s'ils  n'ont  ni  l'un  ni  £ autre ,  pour- 
quoi me  lierai- je  avec  eux  ?  —  Ce  que 
l'on  a  pu  recueillir  des  ouvrages 
de  Cochin ,  forme  lix  vol.  in  -  40, 
Paris  1 7  j  1  &  fui  vantes.  On  y 
trouve  des  Membres ,  des  Conful- 
tations  ,  des  Dif cours  ,  des  Plai- 
doyers ,  &c.  On  a  dit  de  lui ,  qu'il 
étoit  dans  le  barreau  ,  ce  que  Bour» 
dalout  étoit  dans  la  chaire.  Son 
éloquence  eft  noble ,  fimple ,  pleine 
de  nerf  &  de  précifion.  Il  réduit 
toutes  fes  preuves  à  une  feule  , 
qu'il  fait  paroitre  fous  des  faces 
différentes ,  &  toujours  avec  le 
même  avantage.  Il  plaidoit  la  plu- 
part de  fes  caufes  fur  de  llmples 
extraits  :  les  endroits  les  plus  pa- 
thétiques &  les  plus  briilans  naif- 
fotenx  dans  le  feu  de  l'action.  L'on 
n'a  confervé  de  Ces  plaidoyers  , 
que  ceux  qu'il  avoit  fait  imprimer 
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lui-même  en  forme  de  mémoire^. 
Les  letleurs  qui  voudront  con- 
nottre  plus  particulièrement  ce 
grand  homme ,  peuvent  consulter 
>ff  Préface  dont  Bernard  a  orné  le 
premier  volume  de  fes  ouvrages  : 
Cochin  y  eft  peint  comme  orateur  , 
comme  écrivain  ,  comme  chré- 
tien ,  comme  citoyen.  —  On  lit 
tUns  le  Mercu0  d'avril  I7&2,  une 
notice  de  M.  àt  la  Cr utile  ,  où  il 
parle  très  -  févèrement  des  talens 
de  Cochin.  Comme  le  jugement 
qu'il  porte  fur  ce  fameux  avocat, 
paroit  réfléchi  ,  nous  le  rappor- 
terons, fans  l'adopter,  ni  fans  le 
rejeter  en  entier,  h  En  Hfam ,  dir 
M.  de  la  CrtttlU ,  les  fix  volumes 
in  4.0  de  Cochin  ,  on  cherche  les 
ci u fes  d'une  fi  belle  gloire ,  Se  on 
elt  forcé ,  pour  l'expliquer  ,  de 
croire  que  le  Coctàn  de  laudience, 
étoit  un  autre  homme  que  celui 
que  nous  retrouvons  dan!  fes- 
écrits.  Tant  de  bons  juges  qui  l'ont 
entendu,  dépofent  jffez  de  toute 
l'admiration  qu'il  excitoit.  Je  fouf- 
cris  volontiers  à  des  témoignages 
fi  univerfels ,  fi  impofans.  Je  n'exa- 
mine ici  que  le  talent  de  l'écri- 
vain ,  &  dans  cette  partie  même, 
perfonne  ne  fent  plus  que  moi 
ion  vrai  mérite  ;  mais  j'avoue 
qu'il  falloit  avoir  une  grande  en- 
vie d'établir  un  modèle  dans  l'é- 
loquence du  barreau  ,  pour  lui 
déférer  cet  honneur.  Cochin  doit 
certainement  refter  un  dts  pre- 
miers avocats  :  mais  il  n'eft  ni  un 
grand  jurifconfulte,  ni  un  grand 
orateur.  Lifez  fes  plus  beaux  Mé- 
moires :  vous  y  verrez  une  dif- 
eufiion  nette  &  précife  \  jamais , 
ni  de  vaftes  développemens  ,  ni 
de  grands  principes  créés,  ni  d'er- 
reurs &  de  préjugés  détruits.  Com- 
munément dans  fon  ftyle ,  il  ne 
tombe  ni  ne  s'élève,  parce  que 
fon  ftyle  n'eft  guère*  que  celui 
*  une  dueufiion  d'affaires»  Il  a  ce* 
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pendant  un  certain  sombre  de  Mé- 
moires vraiment  diftingués  ;  dans 
ceux-ci  ,  fes  plans  font  conçus 
avec  peu  d  étendue  v  mais  avec 
une  grande  juftene  d'efprit  \  fon- 
ftyle  a  de  la  for:e  ,  de  la  Sim- 
plicité ,  mais  de  la  féehereffe  ;  il 
n'élève  jamais  ni  l'ame  ni  Vefpritr 
U  a  fi  peu  le  talent  du  ftyle ,  que 
toutes  les  fois  qu'il  veut  ou  ani- 
mer fa  penfée ,  ou  colorer  fon  ex> 
preftion  ,  il  approche  du  mauvais- 
goût.  Cependant ,  dans  une  dou- 
zaine de  fes  ouvrages  ,  il  retient 
&  il  attache  fon  le&edr.  C'eft 
qu'il  pofsède  à  un  haut  degré  une 
des  qualités  les  plus  précieufes  de 

I  art  d'écrire,  la  rapidité  ;  il  preffe 
fes  idée:;,  il  ferre  fa  phrafe ,  il 
avance  toujours ,  &  comme  il  y 
a  une  très- bonne  logique  dans 
fa  composition  ,  on  le  fuit  fan» 
embarras  8t  fans  fatigue.  Je  fui» 
d'autant  plus  étonné  qu'on  air 
voulu  l'ériger  en  modèle,  qu  on 
a  mieux  fait  avant  &  après  lui  r 
qu'il  n'a  rien  corrigé  ,  rien  ajouté 
dans  fon  art  »"  &  qu'il  paroit  plu- 
tôt s'être  propofé  d'en  rétrécir 
l'enceinte ,  que  d'en  reculer  les 
bornes.  Je  le  répète ,  c'eft  un  avo- 
cat d'un  grand  mérite  ;  mais ,  j'ofe 
le  dire  ,  c'eft  un  talent  du  fecontf 
ordre.  »  Ajoutons ,  que  fi  Cochin, 
s'eft  borné  le  plus  fou  vent  à  être 
clair  ,  judicieux  &  précis ,  c'eft 
que  la  plupart  des  affaires  qu'il 
trairoit,  n'exigeoient  pas  d'autre 
mérite. 

I  T.  COCHIN  y  (  Jean-Denys) 
doûeur  de  Sorbonne  ,  curé  de 
Saint-Jacques  du  Haut- Pas,  né  £ 
Paris  le  Ier  janvier  1716,  mourut 
dans  la  même  ville  le  3*  juin  1783  , 
emportant  lesregrets  de  fes  ouailletr 

II  fonda  un  hofpice  pour  les  pau- 
vres malades  de  fa  paroiffe.  La 
charité  ,  l'amour  aûif  des  pau- 
vres ,  le  zèle  éclajré ,  la  cennotf? 
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«siftce  dû  cfe'ir  humain  ;  voit!  ce 
*ruî  fit  refpecter  ce  digne  pafteur. 
On  trouve  le  même  caractère  dans 
ifes  écrits.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
1*rSn:s ,  4  vol.  in-ii.  II.  Exercices 
^eU  retraite,  in-H.  Hl.  Œuvres  fpi- 
YitsstlUs ,  ou  Homélies  fur  différent 
■cMrétflïres  de  la  charité  y  in- 12. 

III.  COCHIN  ,  (Charles- 
Nicolas)  graveur  célèbre,  Pari- 
fien  y  étoit  d'une  famille  originaire 
de  Troyes ,  qui  avoit  produit  dans 
le  i7efiècie,  deux  bons  graveurs, 
rfitolas  &  Noël.  Il  s'occupa  dans 
la  jeuneffe  à  la  peinture,  ce  qui 
lai  donna  beaucoup  de  facilité  pour 
la    gravure.  On  trouve  dans  fes 
ouvrages  cet  *efprit ,  cette  pâte , 
Cette  harmonie  &  cette  exactitude 
qui  condiment  1  excellence  de  cet 
art.  Ses  principales  eftampes  font 
Rebecca  ,    5.  Bafile,    Y  Origine    da 
feu  ,   d'après  Fr.  le   Moine  j  Jacob 
&  Laban  ,  d'après  Rtfiout;  la  noce 
da  village  ,  d'après  Vattcau  ;  &  le 
recueil  des  Peintures  des  Invalides  * 
que  des  foins  pénibles  &  un  tra- 
vail continuel  pendant  près  de  dix 
ans  ,  l'ont  mis  à  portée  de  pu* 
blier  avec  fuccès.   Il  mourut  en 
1754 ,  à  66  ans* 

IV.  COCHIN,  (Charîes- 
tTicolas)  fils  du  précédent,  né-à 
Paris  le  ai  février  1715  ,  mort 
dans  la  même  ville  le  29  avril 
1790 ,  il l ultra  la  profeflion  de  gra- 
veur par  la  fupériorité  de  fes  ta- 
lens  &  de  fes  lumières.  La  gra- 
vure à  l' eau-forte  reçut  de  lui  la 
plus  grande  perfection.  Une  touche 
légère  ,  une  'composition  ingé- 
nie ufe  ,  un  faire  moelleux  diftin* 
gnent  toutes  fes  productions.  Co- 
ehln  y  à  fon  retour  dèun  long 
voyage  en  Italie,  fut  nommé  garde 
des  deffins  du  Louvre ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint- Michel ,  &  fe- 
crétaire  de  l'académie  de  Peinture. 
M  méritoit  cette  dernier*  frlace  par 


tes  écrits  fur  fort  art.  On  lui  doit 
I.  Lettres  fur  les  peintures  d'Her- 
culanum,  175 1 ,  in-ia.  II.  Diffcr» 
tatlon  fur  l'effet  de  la  lumière  & 
des  ombres ,  relativement  è  la  peu» 
ture  ,  1757,  in- 11.  III.  royagè 
cT  Italie ,  ou  Recueil  d'obf ovations 
fur  les  ouvrages  d'architecture ,  dé 
peinture  &  de  fculpture  que  l'on 
voit  dans  les  principales  villes 
d'Italie  -,  Laufanne»  1773  ,  3  vol. 
in- 8.°  IV.  Les  Myfvttchnîaues  aux 
enfers  9  1 76  3  ,  in- 1 1.  V.  Lettres  fur 
les  Vies  de  Slod\  &  de  Deshays , 
1765,  in- ta.  VI.  Projet  d'une 
falie  de  fpcctacle,  1765 ,  in-11. 

COCHLÊE ,  en  latin  Cothlèus, 
(Jean)  natif  de  Nuremberg,  cha* 
noine  de  Breflau  ,  difputa  vive- 
ment contre  Luther,  Ofiander,  Bu- 
ter ,  Mclanchthon ,  Calvin  >  &  les 
autres  auteurs  des  nouvelles  opi- 
nions. Ses  invectives  contre  Us 
hérésiarques  font  un  peu  fortes) 
mais  (es  intentions  étoient  droites. 
Il  ne  fut  pourtant  pas  aufîi  eftiraé 
qu'Ecklus  par  les  Catholiques,  m 
tant  craint  par  les  ProteÂans.  Il 
s'en  tenoit  ordinairement  aux  prin- 
cipes généraux ,  fans  approfondie 
les  queftions  particulières  ;  &  s'atta* 
choit  plutôt  â  réfuter  les  erreurs, 
qu'à  établir  fol  idem  ent  les  vérités 
conteftées.  Son  ftyle  tû  affczfa* 
cile,  mais  négligé.  En  1739  ,  il  re- 
çut d'Angleterce  une  réfutation  par 
Richard  Moryfin ,  docteur  Anglois,  * 
du  Traité  qu'il  avoit  publié  contre 
le  mariage  de  Henri  Vlll,  Il  y  fit 
une  réponfe  fous  ce  titre  :  Balai 
de  Jean  CoCHtÉE  ,  pour  fecouer  les 
Araignées  de  Moryfin.  Cet  Anglois 
lui  avoit  reproché  d'avoir  été  fait 
chanoine  de  MerzboUrg,  à  condi- 
tion qu'il  n'écriroit  plus  contre 
Luther  ,  &  d'avoir  manqué  à  u 
parole ,  parce  qu'il  s  étoit  laiûa 
féduire  par  les  promeffes  du  pape. 
Ooaàiea  dédire   qu'il  neft  point 
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chanoine  de  Merzbour g  j   que  le 
prince  Georges  de  Saxe  l'a  fait  ve- 
nir à  Mayence,  où  il  était  cha- 
noine de  Saint-Viôor,  pour  lui 
donner  un   canonicat  de  l'églife 
cathédrale  de  Mifnie,  afin  d'aider 
Jérôme  Emfcr  dans  la  défenfe  de 
la  foi  catholique.  Il  ajoute ,  qu'il 
eft  fi  peu  vrai  qu'il  ait  promis  de 
ne  plus  écrire  contre  Luther ,  que 
l'année  précédente  il  avoit  publié 
fîx  ouvrages  contre  lui.  Il  défend 
ce  qu'il  avoit  écrit  contre  le  di- 
vorce de  Henri  FUI ,  &  fe  vante 
qu'Era/mc  a  approuvé  (on  ouvrage. 
Ses  principales  productions  font: 
I.  Hifloria  Hujjïtarum  ,    in-  folio  ; 
livre  rare  &  curieux ,  &  l'un  des 
meilleurs  de  cet  auteur.  II.  De  aâis 
&  feriptis  Luthcri,   in-foliO  ,  1549. 
CochUc  avoit  beaucoup  lu  les  écrits 
de  ce  patriarche  de  la  Réforme , 
&  ceux  des  autres  Proteftans.  Il  s'en 
fervoit   utilement  pour   les  con- 
vaincre de  variations  &  de  con- 
tradictions. III.  Spéculum  clrca  Mif* 
fam ,  in-8.°  IV.  De  vitâ  Theodorici 
Régis  Oflrogothorum ,    Stockholm 
1699 ,  in-4.0  V.  Confilium   Car  ai- 
nalium  anno  15  38,  in- 8.°  VI.  De 
tmtndandd  Ecdefiâ  ,  1539,  in-8°  , 
rare.  Pour  faire  voir  que  les  Lu- 
thériens pouvoientabufer  de  l'Écri- 
ture -fainte,  il  fît  parohre,  l'an 
1527,  un  Livre  tiffu  de  paflages 
facrés ,  pour  prouver  que  Jéfus- 
Chrift  n'eft  pas  Dieu  \  &  un  autre , 
en   1528,    pour   prouver  qu'on 
doit  obéir  au  Diable,  &  que  la 
Su-Vierge  avoit   perdu   fa  virgi- 
nité. II  mourut  à  Breflau,  le  dix 
janvier  1 5  51 ,  à  71  ans  \  &  comme 
il  n'avoit  point  reçu  de  récom- 
penfe  confidérable  dans  cette  vie 
de  fes  travaux  infatigables ,  il  eft 
à  croire  qu'ils  ont  été  récompen* 
fés  dans  l'autre,  d'autant  plus  qu'il 
étoit  plein  'de  piété. 

COCKBURN,  (Catherine 
F&otter,  époufedcM.)  née  à 
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Londres  en  1679  ,  morte  en  1749, 
à  71  ans,  cultiva  la  poéfie  An- 
gloife  avec  affez  de  fuccès.  On  a 
recueilli  fes  Ouvragts  ,  en  1  voL 
in -8.°  Cette  Dame  fe  fit  aimer 
par  fon  caractère ,  autant  que  par 
fon  efprit.  Son  principal  écrit  en 
profe,  zSt  une  Apologie  de  l'ou- 
vrage de  Loche y  fur  l'Entendement 
humain. 

COCLÏS,  Voyei  I.  HORJLCE. 

COCLES,  (Barthélemi)  vivok 
dans  le  15e  fiècle-  11  fe  mêla  de 
prédire,  &  plulieurs  de  fes  pré- 
dirions fe  trouvèrent  véritables. 
Il  en  compofa  un  Recueil,  Stras- 
bourg, 1536,  in-8°  ,  où  fon  art 
étoit  expliqué.  AckilUni  l'orna 
d'une  préface,  également  admirée 
des  amis  &  des  ennemis  de  l'art 
de  deviner.  Codes,  dit- on,  pré- 
dit à  Luc  Giiuric ,  fameux  jurifeoa- 
fulte ,  qu'il  endurer  oit  bientôt  un 
fupplice  fans  l'avoir  mérité  -,  mais 
qu'il  n'en  mourroit  pas..  En  effet, 
Btntivog&o  feigneur  de  Boulogne, 
ayant  appris  que  Gauric  s'étoit 
avifé  de  prophétifer  qu'avant  la 
fin  de  Tannée  il  feroit  chaffé  de 
fon  état ,  lui  fit  donner  l  cftra- 
pade.  Codes  mourut ,  ainfi  qu'il 
l'avoit  prédit  lui-même,  d'un 
coup  fur  la  tête.  Hermès  de  Bat- 
tivoglio,  fils  du  feigneur  de  Bou- 
logne ,  le  fit  aftaffiner  par  Capponi, 
qui  lui  donna  un  coup  de  hache  fur 
la  tête ,  comme  il  ouvroitfa  porte. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur  prenant,  c'eft 
que  Capponi  étant  allé  confulter 
Codes ,  dont  il  n'était  point  connu, 
celui-ci  lui  dit  :  Hélas  !  m»n  ami, 
-vous  commeitre\  un  meurtre  avant  qu'il 
foit  nuit.  Après  fa  mort ,  on  trouva 
dans  fon  cabinet  des  predi  étions 
fur  ceux  de  fa  connoiffance ,  dont 
il  avoit  vu  la  main  &  le  vifage, 
qui  fe  trouvèrent  prefque  toutes 
aufli  véritables  que  celle-ci ,  du 
Qojgs  û  {'oc  a  la  bonhommrt 
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fce  s'en  rapporter  à  V art  Rat  i  au- 
teur qui  d'ailleurs  ne  mérite  aucune 
croyance. 

COCONAS,  gentilhomme  Pié- 
montois,  décapité  en  1574,  pour 
avoir  voulu ,  avec  U  Mole ,  en- 
lever îe  due  d'AUaçon,  qu'ils  vou- 
laient mettre  à  la  tête  des  rebelles. 
Sa  mémoire  fut  rétablie  en  1 576  : 
ce  qui  prouve  que  fon  crime 
n'étoit  pas  bien  avéré.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'eft 
que  dans  l'affreufe  journée  de  la 
Saîm-Barthclcml y  il  exerça  les  plus 
grandes  cruautés  contre  les  Cal- 
vinifies. 

COCTIER,  Voyti  COYTlEIÛ 

I.  COCUS,  (Robert)  théolo- 
gien Anglois  ,  vicaire  de  Léeds, 
mort  en  1604,  s'eft  fait  eflimer 
des  favans  par  Ton  ouvrage  in- 
titulé :  Ccnjura.  quorumiam  Scripto- 
rum,  qui/ub  nominibus  Patrum  an» 
a  quorum  à  Pontifiais  citari  f oient  9 
Londres  1513,  in-4.a"Il  y  dif- 
cerneavec  beaucoup  defagacité  les 
vrais  ouvrages  des  Pères  de  l'Églife,. 
d'avec  ceux  qu'on  leur,  attribue 
fauffement.  Cocus  étoit  un  homme 
d'une  érudition  peu  commune , 
&  d'une  aûlduité  infatigable  au 
travail* 

II.  COCUS,  peintre  *.  natif 
d'Anvers ,  s'attacha  principalement 
à  représenter  des  batteries  de  cui- 
fine- 

COCYTE,  (Mythol.)  fleuve 
des  enfers  ,  représenté  tous  la 
forme  d'un,  vieillard  tenant  une 
urne ,  d'où:  s'échappent  des  flots 
qui,  après  avoir  circonferit  un 
cercle,  vont  fe  perdre  dans  l'A- 
chéron..  Ces  flots  n'étoîent  formé» 
que  des  larmes  des  méchans.  Les 
mânes  de  ceux  qui  n'a  voient  point 
été  inhumés  ,  erroient  pendant 
cent  ans  fur  fes  bords ,  avant  que 
de  pénétrée  dans  rÉlyfcc.  La  fut» 
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Mecton  y  raifoit  fon  principal  f£- 
jour.  —ï)n  connoit  fous  ce  non» 
un  médecin  des  ficelés  héroïques  * 
difciple  de  Chiron,  &  qui  guérit 
le  bel  Adonis  de  la  bleflure  que 
lui  rit  fur  le  mont  Liban  un  fan- 
glier  furieux» 

CODDE,  (Guillaume- Vande») 
né  à  Leyde  en  1575  ,  fut  pro- 
fefleur  de  langue  hébraïque  dans- 
fa  patrie  ;  mais  les  Calvrniftes 
lui  ôterent  fa  place,  pour  avoir 
pris  le  parti  des  Arméniens.  Se» 
trois  frères,  han9  Adrien  &  Gilbert  j 
donnèrent  naiffance  à  la  feue  des . 
Prophètes ,  ainfi  nommés ,  parce 
qu'ils  prétendoient  avoir  reçu  de 
Saint  -Efprit  comme  les  apôtres, 
&  que  quand  il  defeendit  fur  eux^ 
la  maifon  trembla.  Ils  foutinrenc 
qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Chré- 
tiens de  porter  les  armes  &  d'être 
magi (trais  -,  ils  employèrent  le  bap- 
tême par  immerfion ,  &  adoptèrent 
l'opinion  d'Arminius.  Guillaume 
mourut  en  1619  ,  après  avoir  pu- 
blié: I.  Des  Notes  fur  le  prophète* 
Ofée,  1621,  in-4.0  IL  Sytloge  t/<r- 
cum  verfuumque  proverbUlium  ,  1 6 1 5-*. 

CODINUS,  (George)  Curopa- 
kte  de  Conflantinople ,  vers  la  fin* 
duxvefiede,  laifia:  I.  Un  Extrait 
fur  Us  Antiquités  de  Conflantinople  * 
16};.,  in-folio,  avec  Confiant^ 
Mann/sis  ,  qui  fait  partie  de  la 
Byzantine.  II.  Un  Traité  curieux. 
dis  Offices  du  Palais  &  des  Êglijes  d& 
Conflantinople,  &  d'autres  ouvrages 
imprimés  engrecât  en  latin ,.  164$  ^ 
in-folio, 

L  CODRUS,  dernier  roi 
d'Athènes,  confulta,  dit-on,  l'o- 
racle fur  les  Béradidts  qui  rava- 
geoiem  ton  pays.  Il  fut  répondu» 
que  le  peuple  dont  le  chef  fer  oit 
tué ,  demeureroit  vainqueur.  Cette- 
réponfe  lui  infpira  la  penfée  géV» 
néreufe  de  fe  déguifer  en  payian^ 
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pour  fe  dévouer  ,  il  fut  tue  ptr  un 
loldat  qu'il  avoit  bleffé  à  dcffein 
.d'accomplir  l'oracle  ,  l'an  1095 
avant  J.  C.  Les  Athéniens  rédui- 
sirent après  fa  mort  leur  état  en 
république,  &  furent  gouvernés 
par  des  magîftrats,  auxquels  on 
4onna  le  nom  $  Archontes  K  Médon , 
£\$  de  Codms,  fut  le  premier. 

IL  CODRUS,  poète  Latin, 
dont  parle  Juranal ,  étoit  fi  pauvre, 
que  Ton  indigence  a  paffé  en  pro- 
verbe :  Codro  pauperlor.  Ce  poète 
vivoit  fous  l'empire  de  Dominai , 
&  avoit  compofé  un  poème  in- 
titulé, la  Théfiîdc ,  qui  ne  nous 
efi  point  parvenu. 

III.  CODRUS,  (Vrcéus)  Vçy. 
Urcéus  Codrus. 

CODURE  ,  (Philippe)  natif 
d'Annonay  ,  mort  en  1660,  em- 
braffa  la  religion  Catholique,  après 
avoir  été  miniftre  a  Nîmes.  On  a  de 
lui  un  bon  Commentait  fur  lob, 
Paris  1651,  in- 40',  &  quelques 
autres  ouvrages,  tels  que  le  Trahi 
des  Mandragores ,  contre  lequel  Bo- 
çhan  a  écrit.  11  étoit  (avant  dans 
la  langue  hébraïque. 

COECH  ou  KoECKiCirKovciCi 
(Pierre)  architecte  ,  peintre  & 
graveur  ,  natif  d'Aloft  dans  les 
Pays-Bas ,-  voyagea  en  Italie  & 
en  Turquie,  pour  perfectionner 
fies  talens  ,  &  revint  fe  fixer  à  ' 
Anvers.  Il  fit  dans  l'empire  Otto- 
man une  Suite  de  Deffeins,  gravés 
depuis  en  bois ,  qui  repréfentoient 
les  cérémonies  propres  à  la  na- 
tion chez  laquelle  il  étoit.  11  mourut 
f  n  1 5  y  1 ,  peintre  &  architecte  de 
Charles- Quint.  On  a  de  .lui  des 
traités  de  Géométrie  t  d'architec- 
ture &  de  perfpe&ive ,  avec  quel-» 
ques gravures  en  bats  &  en  cuivre. 

COEFFETEAU,  (Nicolas)  né 
I  §ain>  Calais  dans  le.  Maine  es 
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if 74,  Dominicain  en  ij88,  s^ 
leva,  par  fon  mérite,  aux  pre>« 
mières  charges  de  fon  ordre.  II 
mourut  en  162  j ,  nommé  à  levé— 
ché  de  Marfeille  par  Louis  XII fm 
Quoiqu'il  n'eût  alors  que  49  ans  * 
la  goutte ,  à  laquelle  il  étoit  fort 
fujet,  l'avoit  rendu  très- infirme. 
Il  avoit  été  fait,  qdelque  temps 
auparavant,  évêque  de  Dardante 
in  partibus ,  avec  la  qualité  d'ad<» 
minifirateur  &  fuftragant  du  dio- 
cefe  de  Metz.  Son  éloquence  pa- 
rut avec  éclat  dans  fes  fermons 
&  Ces  livres  ,  écrits  très -pure- 
ment ,  pour  le  temps  auquel  il  vi- 
voit. Les  principaux  font  :  I.  Des 
Miponfes  au  Roi  de  la  grande  Bre~ 
tagne ,  à  DupUffis  Montai  ,  6e  à 
Mare- Antoine  de  Domlnis.  Henri  IV 
l'avoit  choifi  pour  écrire  contre 
le  premier,  &  Grégoire  IV  pour 
répondre  au  fécond.  La  contra- 
verfe  y  eft  traitée  avec  dignité, 
noblefie ,  &  non  avec  cet  empor- 
tement de  quelques  théologiens  de 
fon  temps.  II.  Uifioire  Romaine  de- 
puis Augpflejufqu'à  C  on/lantin, ïn-fol* 
Paris  1647  :  ouvrage  qui,  quoi- 
que inexaft  ,  étoit  lu  encore  avec» 
quelque  plaifir,  avant  les  derniers 
livres  publiés  fur  cette  matière* 
Marottes  &  CL  Malingre  l'ont  conu> 
nuée  d'une  manière  fort  inférieure*. 
111.  Une  Traduction  de  Florus ,  dont 
on  ne  fait  plus  aucun  ufage.  IV.  Pla- 
ceurs livres  de  piété,  dont  les  titres 
annoncent  peu  de  goût  &  qui  ne 
font  guères  connus  :  \*M*rpuriu 
Chrétienne,  dédiée  à  la  reine  Mar- 
guerite \  la  Montante  Saint*  de  la 
trièu/ativn,  &c. 

COELLO ,  gentilhomme  Pcr-. 
tugais ,  fut  l'un  des  trois  auaûlns 
d'Inès  de  Cafiro.    Voym  lMÈS. 

COETIVY,  (Pregent,  fetgeeut 
de  )  gentilhomme  Breton ,  fe  dis- 
tingua par  fa  valeur  &  fa  prndençQ 
en  plusieurs  fié|cs  Qc  ç^cAits.  8 
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fat  fait  amiral  de  France  en  1459, 

&    tué  d'un  coup   de  canon  au 

xtége  de  Cherbourg  en  1450 ,  après 

s'être  fignalé  à  la  bataille  de  For- 

jvT>gny .  «*  Ce  fut  un  grand  dommage 

&  perce  pour  le  roi ,  dit  l'hitio- 

rien  de  Charles  VU,  il  étoit  tenu 

des  vaillans  cheval;  ers  &  renommés 

<iu  royaume,  fort  prudent  &  encore 

de  bon  âge.  »    Il  ne  lai  fia  point 

d  en  fan?.  L'un  de  fes  frères  n'eut 

qu'un  fils,  mort  vers  15  00.  Celui-ci 

eut  une  fille ,  qui  porta  les  biens 

de  fa  nraifon  dans  celle  de  la  Trl- 

mouille.  — Alpin  de  CoETirr,  fon 

irere,  fut  fuccefilvement  évêque  de 

"Dol ,  de  Cornouailles ,  d'Avignon, 

&  enfuite  cardinal.  11  fut  employé 

dans  dûterfes  affaires  importantes  , 

&  mourut  à  Rome  le   22  juillet 

1474  x  à  69  ans.  C'étoit  un  homme 

habile  ,    mais  téméraire   &   trop 

h~rdi.    On  dit  qu'il  reprocha  en 

plein  conûfloire  au  pape  Paul  11 , 

qu'il  étoit  orgueilleux  ,   avare  , 

diifimulé,  &  qu'il  avoit  mafqué 

tous  fes  vices  ,  pour  furprendre 

tes  Suffrages  du  facré  collège. 

COETLOGON,  (AlainEmma- 
miel)  né  en  1646,  d'une  famille 
noble  de  Bretagne ,  paffa  du  fer- 
vice  de  terre  à  celui  de  mer  en 
1670.  11  fe  trouva  à  onze  batailles 
navales ,  entr'autrei  aux  combats 
de  Baurry  en  Irlande,  en  1688, 
de  la  Bogue  ea  1692  ,  &  de 
Vêlez  -Malaga  en  1704.  Le  ma- 
réchal de  Châuaurcnaud  étant  mort 
en  1716.,  la  vice- amirauté  dont 
*l  étoit  pourvu  ,  fut  donnée  à 
Coetlogon  y  avec  l'applaudhTement 
du  public.  Trois  jours  avant  U 
mort  du  vice-amiral,  dont  le  fils 
«nique  avoit  époufé  une  ^Qaeur  du» 
duc  de  Rouille*  ,  celui-ci  Air  prit 
bu  régent  un  brevet  de  retenue  de 
120000-  livres.  «  Coetlogon,.  dit 
Dudos,  à  qui  on  vint  demande» 
k  pajernent  de,ct  ktevci*.  régou^ 
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dît  qu'il  n'en  payeroit  pas  un  fou, 
qu'il  avoit  toujours  mérité  les 
honneurs  où  il  étoit  parvenu,  & 
n'en  avoit  jamais  acheté.  11  s'ex- 
pliqua enfin  a*  publiquement  &  fi 
cnergiquement ,  que  le  duc  de 
Noaillts  fe  vit  réduit  à  rapporter 
ce  honteux  brevet  au  régent,  qui 
fit  payer  les  120000  livres  aux  dé- 
pens du  rot.  Le  duc  devenu  premier 
miniftre ,  fit  t  le  1er  janvier  1724, 
une  promotion  de  maréchaux  de 
France ,  où  Coetlogon  fut  oublie , 
quoique  nommé  par  le  public  & 
par  les  étrangers.  Le  duc  crut 
apparemment  le  dédommager  en 
le  faifant  chevalier  de  l'ordre» 
Coetlogon  n'en  jugea  pas  ainfr; 
mais  il  ne  fit  pas  plus  de  plaintes 
qu'il  n  avoit  fait  de  fo incitations. 
Peu  d'années  après ,  il  fe  retira  au 
noviciat  des  Jéfuites  ,  pour  ne  pi  as 
s'occuper  que  de  fon  falut.  Sci.'s 
le  miniftère  du  cardinal  de  Flcury  * 
le  duc  d'Anùn,  appuyé  du  comte 
de  Touloufe ,  vint  offrir  à  Coet- 
logon 9  de  la  part  du  cardinal ,  Je 
bâton  de  maréchal  &  telle  fomrne 
d'argent  qu'il  voudroit  pour  ta 
démiffion  de  la  vice- amirauté,, 
qu'ils  vouloient  faire  avoir  à  un 
petit-fils  du  duc  d'Andn.  »  Coet~ 
logon  ,  toujours  le  même ,  répon- 
dit que ,  quant  au  bâton  de  ma- 
réchal ,  il  lut  fuffifoit  de  l'avoir 
mérité;  qu'à  l'égard  de  l'argent 9. 
il  n'en  vouloit  point,  &  qu'il  ne- 
veodroit  pas  ce  qu'il  avoit  réfuté 
d'acheter.  Enfin  quatre  jours  avant 
la  mort  de  ce  généreux  marin,, 
on  lui  envoya  le  bâton  de  ma- 
réchal. 11  répondit  à  fon  coefef- 
feur ,  qui  lui  annonça  cette  nou- 
velle, qu'une  telle  grâce  l'auroî? 
flatté  autrefois,  mais  que  prêt  de- 
fortir  du  monde ,  il  le  prioit  do. 
ne  lui  parler  que  de  fon  néant.. 
li  finît  fa  carrière  le  7  juin  1730^ 
âgé  de  S 3  ans  6  mois»  ayant. 
toujours  vccu   dans  le   cil&au* 

li  4 
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—-Ses  frères  ont  laifle  une  pof- 

lérité. 

COETLOSQUET,  (Jean- 
Gilles)  né  en  1696,  mort  le  21 
mars  1784,  fut  nommé  évêque  de 
limoges  en  1740.  Il  fe  démit  de 
cet  évêché  en  175 S,  pour  rem- 
plir  la  place   de   précepteur  des 
Enfans  de  France,  à  laquelle  le 
Dauphin,  père  de  Louis  XVI , 
-  l'avoit  appelé.  Il   infpira   à    fes 
élèves  les  vertus  qui  étoient  dans 
fon  cœur.  Bienfoifant  fans  often- 
tation  ,   pieux   fans    aigreur ,    la 
bonté,  la  modeftie  &  la  modé- 
ration furent  la  bafe  de  fon  ca- 
ractère. Il  fut  inaccefïïble  à  l'am- 
bition, comme  à  lefprit  de  parti; 
&  dans  les  difputes  qui  agitèrent 
TEglife  de  France,  il  fe  contenta 
de  prier  pour  la  paix.  Ayant  été 
élu  membre  de  l'Académie  fran- 
çoife ,  il  dit  è  un  feigneur  de  fes 
amis  :  C'tft  à  ma  place ,  ce  ne/2  pas 
à  moi  que  cet  honneur  appartient.  Il 
■voit  cependant  lu  avec  fruit  tous 
les  bons  Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes ,  &  fi  fon  favoir  ne  fut  pas 
plus  remarqué,  c'eft  qu'il  fut  fans 
finie  comme  fa  vertu.  D  ailleurs , 
il  aimoit  les  lettres  &  les  gens- 
de-lenres.  On  attaquoit  devant  lui 
les   principes  &  le  caractère  de 
d'Alcmbcrt.  — Je  ne  connois  point  fa 
ftrfonne,  dit  l'évêque  de  Limoges, 
qui  n'étoit  point  encore  fon  con- 
frère  dans   l'académie,  mais  j'ai 
toujours  ouï-dire  que  fes  mœurs  étoient 
/impies  &  fa  conduite  fans  reproche. 
Quant  à  fes  Ouvrages ,  je  Us  relis 
fouvent,  &  je  n'y  trouve  que  beau» 
€oup  d'efprit ,  de  grandes  lumières  & 
une  bonne  morale.  S'il  ne  penfoit  pas 
ûuffi  bien  qu'il  écrit ,   il  foudroie  le 
plaindre  ;  mais  perfonne  n'efi  en  droit 
^interroger  fa  confsienec. 

CŒUR,  (Jacques)  natif  de 
Bourges,  quoique  fils  d'un  mar- 
chand, fe  pouûa  à  la  cour  de 
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Otaries  VU,  &  devint  fon  argen- 
tier,   c'eft- à -dire  tréforicr  de 
l'épargne.  Il  fervit  auffi  bien  le 
roi    dans    les    finances,  dit    un 
homme  d'efprtt,  que  les  Danois  , 
les  la  Rire  &   les  SaintroUlcs^yar 
les  armes.  11  lut  prêta  deux  cent 
mille  écus  d'or,  pour  entreprendre 
la   conquête   de  la   Normandie, 
qu'il  n'auroit  jamais  reprtfe  (an* 
lui.  Son  commerce  s'étendoît  dans 
toutes  les  parties  du  monde;  eu 
Orient    avec    les  Turcs   fie    les 
Perfes ,  en  Afrique  avec  les  Sar- 
rafms.  DesvahTeaux,  des  galères, 
trois  cents  facteurs  répandus  en 
divers    lieux  ,    le  rendirent    le 
plus  riche  particulier  de  l'Europe. 
Charles  le  mit  t  en  1448,  au  nombre 
des  ambafladeurs  envoyés  à  Lan- 
fanne  pour   finir  le  fcbifme  de 
Félix  V.  Ses  ennemis  le  fes  en- 
vieux profitèrent  de  cette  abfenœ 
pour  le  perdre»  Le  roi ,  oubliant 
fes  fervices,  l'abandonna  à  l'avi- 
dité des   courtifans ,   qui  paria* 
gèrent  fes  dépouilles.  On  le  mit 
en  prifon  ;  le  parlement  lui  fit  foa 
procès,  &  lecondamna  à  l'amende- 
honorable  &  à  payer  cent  mille 
écus.  On  l'accufa  de  concufilon  : 
on  ofa  même  lui  attribuer  la  mort 
A* Agnès  Sorcly  qu'on  croyott  morte 
de  poifon  ;  mais  on  ne  put  rien 
prouver  contre  lui  ,   finon  qu'il 
avoit  fait  rendre  à  un  Turc,  un 
efclave  Chrétien ,  qui  avoit  quitté 
&  trahi  fon  maître;  fit  qu'il  avoit 
fait  vendre  des  armes  au  fondas 
d'Egypte,  deux  a&ons  qui  n'é- 
toient  certainement  pas  des  crimes. 
Jacques  Ccutr  trouva  dans  fescommis 
une  droiture  &  une  générofité  qui 
le  dédommagèrent  des  perica*- 
tions  intéreflees  des  courtifans  fit. 
de  Tinjufte  oubli  de  fon  roi.  Us 
fe  cotisèrent  prefque  tous,  pour 
l'aider  dans  fa  difgrace.  Un  d'eo- 
treux,  nommé  /mu  de  Village, 
qui  avok  épouft  fc  siece,  l'enleva. 
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du  couvent  des  Cordeliers  de  Beau- 
caire  où  il  avoit  été  tranfporré  de 
Poitiers,  6c  lui  facilita  le  moyen 
de  fe  fauver  à  Rome.  Le  pape 
Calixte  lll  lui  ayant  donné  le 
Commandement  d'une  partie  de  la 
flotte  qu'il  avoit  armée  contre  les 
Turcs,  il  mourut  en  arrivant  à 
l'ifle  de  Chto ,  fur  la  fin  de  l'an- 
née 1456.  Ce  que  l'on  a  dit  de  fa 
nouvelle  fortune ,  de  fon  voyage 
dans  l'ifle  de  Cypre,  de  fon  fé- 
cond mariage ,  des  filles  qu'il  en 
eut,  cft  une  fable  fans  aucun  fon- 
dement ;  Bonamy ,  de  l'académie 
des  infcriptions  &  des  belles- 
lettres,  l'a  démontré  dans  un  Mé- 
moire lu  dans  les  afiemblées  de 
cette  compagnie.  L'auteur  de  VEJfaî 
fur  VWfiotre  Générale,  n'a  pas  eu 
apparemment  connoiffance  de  cette 
Dififertarion ,  ou  n'en  a  pas  voulu 
profiter ,  puifqu'il  dit  que  Jacques 
•Caur  alla  continuer  fan  commerce 
en  Cypre.  Une  partie  des  biens 
de  cet  illuftre  négociant  fut  rendue 
à  fes  enfans ,  en  confidération  des 
services  de  leur  père. — Un  d'eux, 
Jean  Cœ.vr  ,  tut  archevêque  de 
Bourges,  fe  fit  cfiimex  par  fon 
mérite,  tu  mourut  en  1483.  II  fut 
enterré  dans  fa  métropole,  avec 
cette  épitaphe  :  Memorarc  qu*  mea 
fubjlantla.  C'étoit  lui  -  même  qui 
l'avoit  choifie. 

CŒUVRES,  Fby.V.EsTRÉES. 

COFFIN,  (Charles)  naquit  à 
Buzanci  dans  le  diocèfe  de  Rheims , 
le  4  oclobre  1676.  C'eft  à  Paris 
qu'il  vint  achever  fes  études ,  com- 
mencées à  Beauvais.  Des  produc- 
tions en  vers  &  en  profe  >  où  l'on 
remarquoit  la  latinité  du  fiècle 
A'Augufle ,  des  Poèmes  fur  les  évè- 
nemens  publics,  des  Dîfcours  fur 
des  circonfiances  qui  lui  étoient 
perfonnelles  ,  un  talent  fingulier 
pour  former  la  jeuneûe,  le  firent 
gnuçipajl  du  collège  de 
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Beauvais  en  1713.  Il  fortii  de  cette 
école  une  foule  de  fujws  dignes 
du  directeur  de  leurs  études  par 
leur  piété  &  leurs  conneiflances. 
En  17 18  l'uni verfité  de  Paris  l'élut 
recteur ,  &  fon  rc&orat  fut  illuftre 
par  l'établiflcraent  de  l'inftruûion 
gratuite  :  événement  auquel  il  eut 
beaucoup  Ôc  part ,  &  qu'il  célébrai 
par  un  très-beau  Mandement.  Cet 
homme ,  également  cher  à  la  reli- 
gion &  à  la  littérature ,  fut  enlevé 
à  l'une  &  à  l'autre  en  1749.  Il 
mourut  à  Paris  le  20  juin  ,873  ans. 
•<  À  l'inhumanité  près ,  dit  l'auteur 
de  fon  Éloge ,  il  réaJifoit  le  fage 
des  Stoïciens  :  toujours  le  même  au 
milieu  des  occupations  les  plus 
difiîpantes  &  des  circonfiances  les 
plus  épineufes  ,  ferieux  par  ré- 
flexion, gai  par  caractère,  doux 
fous  un  air  de  fécherene  ,  poète 
fans  caprice ,  favant  fans  oftenta- 
tion.  >»  Il  eft  principalement  connu 
par  les  Hymnes  qu'il  compofa  pour 
le  Bréviaire  de  Paris ,  adoptées 
depuis  dans  tous  les  Bréviaires' 
nouveaux.  De  grandes  images, 
une  heureufe  application  des  en- 
droits les  plus  fublimes  de  l'Écri- 
ture, une  fimplicité  &  une  onc- 
tion admirables,  une  latinité  pure 
&  délicate,  leur  donneront  tou- 
jours un  des  premiers  rangs  parmi 
les  ouvrages  de  ce  genre.  Si  Santeuil 
s'eft  difiingué  par  la  verve  &  la 
poéfife ,  Coffin  a  eu  cette  fimplicité 
majeftueufe  qui  doit  être  le  carac- 
tère de  ces  fortes  de  productions. 
On  a  publié  en  177  j  un  Recueil 
complet  de  /es  Œuvres ,  en  2  vol. 
in  -  12.  Il  y  a  plufieurs  petites 
Pièces  de  poéfie ,  entre  autres 
Y  Ode  fur  le  vin  de  Champagne, 
dignes  d'Ovide  &  de  Catulle ,  par 
la  délicatefie  &  la  facilité-  Mais 
on  ne  doit  pas  oublier  (es  ha- 
rangues, bien  faites,  bien  écrites, 
&  convenables  aux  circonfiances. 
Son  Dif cours  fur  les  BeUu-Latres  t 
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dont  il  montre  les  dangers  fit  les 
avantages,  fa  Harangue  fur  l f utilité 
de  i'ttijioire ,  fon  Oraijon  funèbre 
du  duc  de  Bourgogne,  méritent  fur- 
tout  d'être  diftingués. 

COGER  ,  (François- Marie) 
licencié  en  théologie,  profeffeur 
d'éloquence  au  collège  de  Ma- 
\arin,  fie  ancien  recteur  de  l'uni- 
versité, naquit  à  Paris  en  1723  , 
&  mourut  d.tus  cette  ville  à  la 
fin  de  mai  1780  ,  à  57  ans  Outte 
le  mérite  propre  à  fon  état,  il 
avoit  des  mœurs  pures ,  douces  » 
humaines,  &.un  caractère  bien- 
faiiant.  Les  familles  malheureufes 
trouvèrent  en  lui  un  homme  cha- 
ritable fit  généreux  ;  il  encouragea 
par  des  libéralités  plufieurs  jeunes 
gens  pleins  de  mérite  ,  mais  dé- 
nué* de  fortune.  On  a  de  lui  : 
V Examen  de  V Éloge  du  Dauphin ,  par 
Thvma> ,  1766,  in-8°i  &  celui 
du  Bel :j 'ùre  de  Marmontel ,  I767, 
in-8.°  Ces  deux  écrits  ,  qui  ref- 
piren:  le  bon  goût ,  &  qui  mènent 
\  aux  vrais  principes  ,  irritèrent 
beaucoup  foliaire  ,  qui  n'eft  pas 
ménagé  dans  le  dernier.  11  n'appela 
plut  le  ceniéur  que  Cogt  Pccus.  Ce 
dernier  ,  pour  fe  venger  de  cette 
injure  ,  fît  propofer  pour  fujet  du 
prix  de  l'uni verfité ,  cette  queftion  : 
La  Philo fophie  de  nos  jours  atft-tlle 
pas  auffi  ennemie  des  Rois  que  de  la 
Relïgion  ?  Coger  a  encore  publié 
une  oraifon  funèbre  de  Louis  XVy 
1774,  in- 40  ,  fit  diverfes  pièces  de 
vers  latins  ,  d'un  ftyle  pur  fit 
correct,  mais  foibles  de  poéûc. 

COGESHALE,  (Radulphe) 
lavant  religieux  Anglois,  vivott 
dans  les  11e  fie  13*  uècles.  Il  étoit 
de  l'ordre  de  Citeaux ,  fit  paffa  pour 
un  des  hommes  les  plus  initruirs 
de  fon  temps.  Le  furnom  fous 
lequel  nous  mettons  ici  fon  ar- 
ticle, lut  fut  donné  de  l'abbaye 
«  la  tête  de  laquelle  il  fut  p lacé, 
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Le  principal  ouvrage  qui 
•efte  de  lui,  eft  une  Chronique  dm 
la  Terre-Sainte  ;  &  elle  eft  d  autant 
plus  précieufe,  que  l'auteur  a  été 
témoin  oculaire  des  faits  qu'il 
rapporte.  Il  étoit  à  Jérufalem,  & 
y  fut  même  blcffé»  lotique-SaJadin 
fit  le  liège  de  cette  ville.  On  croie 
qu'il  mourut  en  122S.  Cette  Chro- 
nique a  été  publiée  en  1729,  par 
les  Pères  Manenne  fie  Durand ,  daos- 
le  cinquième  volume  de  V  Ampli f- 
fima  CollecHo  veurum  Scriptonm  & 
Monununtorum ,  fitc.  On  trouve  en- 
core dans  ce  volume  deux  autres 
ouvrages  du  même  auteur  ;  le 
premier  intitulé  :  Chronicon  An- 
gikanum  ,  ah  anno  MLXVi  «4 
annum  m  ce,  fie  le  fécond  :  £*- 
hellus  4e  morihus  AngiUanis  fuh 
Joanne  Rege. 

COGLIONI  qu  Coléoki, 

(Barthélemi)  natif  de  Bcrgame  , 
d'une  famille  qui  avoit  la  fouve- 
raineté  de  cette  ville,  &  qui  en 
hit  dépouillée  en  1410  par  une 
faûion ,  eut  le  commandement  des 
troupes  de  Venife  contre  celles 
de  Philippe  Vi/contiy  duc  de  Milan* 
Apres  s'être  fignalé  contre  ce 
prince ,  il  fe  jeta  dans  fon  parti. 
Les  Vénitiens  le  rappelèrent,  fit 
le  firent  général  d'une  armée  def- 
tinée  contre  les  Turcs.  Il  mou- 
rut prefque  dans  le  même  temps  » 
en  1475.  Le  fénat  de  Venife  lui 
fit  élever  une  ftatue  equeftre  de 
bronze.  C  eft  lui  qui  a  introduit 
l'ufage  de  traîner  l'artillerie  en 
campagne. 

COGNATUS ,  Voy.  Cousin. 

COGOL1N  ,  (  Jofeph  de  Cuers 
de  )  gentilhomme  Provençal ,  fer* 
vit  d'abord  dans  la  marine,  quoi- 
que la  mer  l'incommodât  au  point 
qu'il  ne  put  jamais  s'y  accoutu- 
mer. Après  avoir  lutté  pendant: 
tf  ou  t£  ans  contre  la  oa»*** 
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mie  fluxion  opiniâtre  fur  les  yeux 
le  détermina  enfin  à  quitter  une 
profefîion  û  contraire  à  fon  tem- 
pérament. Il  avoit  été  fucceflîve- 
meot  garde  de  la  marine,  briga- 
dier, enfeigne,  lieutenant  de  vaif- 
feau  ,  &  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  la  marine.  Il  fe  retira 
en  1744 ,  avec  douze  cents  livres 
de'peniion  &  la  croix  de  faim 
Louis.  La  poéiie  l'occupa  alors 
entièrement.  Après  différens  fé- 
jours  dans  les  cours  de  Berlin, 
A  Drefde,  de  Manhcim,  de  Co- 
logne, de  Munich  ôt  de  Vienne, 
il  fe  rendit  à  Rome  en  1757,  & 
y  obtint  une  place  dans  l'académie 
des  Arcades.  De  retour  d'Iralie ,  il 
jwmba  malade  à  Lyon ,  &  y  mourut 
le  i*r  janvier  1760,  à  56  ou  57' 
ans  ,  «:près  g  à  9  mois  de  langueur. 
,  Le  chevali  er  de  Cegolin ,  né  homme 
de  condition,  avoit  de  lefprit,  du 
lavoir  ,  un  caraclère  doux  ,  une 
gaieté  charmante  ,  &  des  calens 
agréables  ;  mais  les  égards  qu'il 
croyoit  dûs  à  fa  n  ai  fiance,  le  ren- 
dement délicat,  difficile,  &  quel- 
quefois épineux.  Vue  imagination 
vive  &  forte ,  mais  qui  avoit  be« 
foin  d'être  réglée,  lui  donnoit 
pour  la  poéfie  une  facilité  dont 
il  abufoit  quelquefois.  On  a  de 
lui  la  Tradu&ion  en  vers  françois 
de  l'épifode  d'Ariflée,  au  IVe  livre 
des  Géorgiques  ,  &  de  la  D'tfputt 
d'Jja*  &  d'Uliffe  pour  les  armes 
d' Achille y  tirée  d'OwV*.  On  admire 
dans  ces  deux  morceaux  un  grand 
sombre  de  vers  heureux. 

I.  COHORN,  (Memaon)  le 
Yauban  des  Hollandois ,  naquit  en 
163 1.  Son  gêne  pour  la  guerre 
&  pour  les  fortifications  fe  déve- 
loppa de  bonne  heure.  Ingénieur 
&  lieutenant  -  général  au  fervîce 
des  Etats-Généraux  ,  il  Ibrtifia  & 
défendit  la  plupart  de  leurs  places. 
#  Ce  (ut  U*  beau  fnefaele ,  dit 
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le  préfident  Htfnault ,  de  voir  en 
1692 ,  auTiége  de  Namur,  Vauban 
aifiéger  le  fort  Cohorn ,  défendu 
par  Cohorn  lui  -  même.  11  ne  fe 
rendit  qu'après  avoir  reçu  une 
bleiïure  Jugée  mortelle ,  &  qui  ne 
le  fut  pourtant  pas.  En  1703  ,  lé- 
leâeur  de  Cologne,  Jo/epk  Clé' 
ment ,  ayant  embraffé  le  parti  de 
la  France  ,  &  reçu  garnifon  Fran» 
çoife  dans  Bonn,  Cohorn  fit  un 
feu  fi  vif  &  fi  terrible  fur  cette 
place ,  que  le  commandant  fe  ren* 
dit  trois  jours  après.  Ce  grand 
homme  mourut  à  la  Haye  en  1704 , 
laiffant  aux  Hollandois  plufieurs 
places  fortifiées  par  fes  foins.  Berg* 
op-zoom ,  qu'il  difoit  fon  chef- 
d'œuvre  ,  fut  pris  en  1747  ,  par 
le  maréchal  de  Loëwcndahl  >  malgré 
les  belles  fortifications  qui  la  faw 
foient  regarder  comme  imprenable. 
On  a  de  Cohorn  un  Traité  en  fla- 
mand fur  une  nouvelle  manière 
de  fortifier  les  places. 

II.  COHORN,  (Jofeph)  de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
naquit  à  Carpentras  au  mois  d'à- 
vril  1634.  Il  fer  vit  dans  la  fe-* 
conde  compagnie  des  Moufque* 
taircs  de  la  garde  du  roi,  d'où 
il  parla  au  fervice  de  la  marine 
royale.  11  fut  fait  fucceffivement 
enfeigne  de  vatffcau  ,  capitaine  de 
brûlot  ,  lieutenant  &  capitaine 
de  vaiiTeau.  11  fe  distingua  dans 
toutes  les  occafions  par  ion  cou- 
rage ,  fur- tout  à  l'attaque  deGigery 
en  Barbarie,  fous  les  ordres  du 
duc  de  Btaufort  en  1664.  Il  fe 
couvrit  de  gloire  en  1675  >  en  tra- 
verfant  la  flotte  Efpagnole  qui 
formoit  un  blocus  devant  Meffine: 
il  pénétra  dans  cette  vit  le  avec 
tout  fon  convoi  Chargé  de  vivres. 
Les  habitans  le  reçurent  comme 
leur  libérateur  ,  répandant  de  l'eau 
de  fleur  d'orange  &  des  parfums 
fur  fon  pajfoge  ,  &  le  comblèrent 
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de  riches  préfens.  Cette  place  étoh 
réduite  à  la  famine.  Cohorn  Te  char- 
gea du  dernier  morceau  de  bifeuit 
qui  y  reftoit ,  qu'il  rapporta  jau 
roi.  Le  combat  qu'il  livra  aux  en- 
nemis fut  opiniâtre  &  meurtrier. 
Il  y  reçut  use  bleffure  dans  le 
flanc  gauche ,  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  continuer  de  commander.  En- 
fin ,  fon  convoi  étant  entré  en- 
tièrement dans  le  port  de  Mefline , 
l'armée  d'Efpagne  leva  le  fiège  , 
&  Cohorn  retourna  à  Toulon ,  d'où 
iife  rendit  à  Verfailles.  Louis  XIV 
le  combla  de  biens  &  de  faveurs. 
Ce  brave  homme  mourut  à  Car- 
pentras,  le  6  juin  171;. 

COIGNÀRD,  (Jean)  impri- 
meur de  l'académie  Françoife,  a 
publié  de  belles  éditions ,  revues 
par  lui-même  avec  foin.  On  lui 
doit  fur-tout  le  beau  5.  Ambrolfi 
des  Bénédidins ,  qui  parut  en 
1690,  en  un  vol.  in-folio. 

COIGNET,  (Michel)  mort  à 
Anvers  en  1623  >  à  ^H*  de  74 
ans,  publia  en  Ij8i,  un  Traité 
de  la  Navigation  ,  eftimé  de  fon 
temps. 

COIGNY,  (François  de  Fran- 
quetot  ,  duc  de  )  maréchal  de 
France ,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  &  de  la  Toifon  d'or,  naquit 
au  château  de  Franquetot  en  baffe- 
Normandie  l'an  1670,  &  mourut 
le  18  décembre  1759.  Il  fervit 
le  roi  &  l'état  avec  diftinclion ,  & 
offrit  les  vertus  d'un  citoyen  & 
les  talens  d'un  général.  Il  gagna 
la  bataille  de  Parme  fur  les  Im- 
périaux le  29  juin  1734,  &  celle 
de  Guaftalla  ,  à  laquelle  le  roi  de 
Sar daigne  fe  trouva  ,  le  19  fep- 
tembre  fuivant.  La  victoire  rem- 
portée à  Parme  fut  la  première  du 
règne  de  Louis  XV.  Celle  de  Guaf- 
talla tut  encore  plus  complète* 
— Voy*\  xYu,  g£R*À*D  dw  ce 


C  O  f 

DicTicmnaire ,  &  la  Chronologie  htfi- 
toriqtu  des  Baillis  &  Gouverneurs  de 
Cacn  ,  pag.  146. 

COINTE,  (Charles  le)  né  à 
Troyes  le  4  novembre  16 n ,  en- 
tra fort  jeune  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  où  il  fur  reçu  par  le 
cardinal  de  Birulit.  Le  P.  Bourgoûi , 
l'un  des  fuccefieurs  du  cardinal 
dans  le  généralat ,  le  regarda  long- 
temps comme  un  homme  inutile, 
parce  qu'iis'appliquoità  l'hiftoire. 
La  prévention  de  ce  bon  homme 
étoit  û  forte  a  cet  égard  *  que 
lorsqu'il  vouloit ,  félon  Richard 
Simon ,  défigner  un  ignorant ,  il 
difoit  :  C'efi  un  hijloricn.  Cepen- 
dant Strvien  ,  plénipotentiaire  k 
Munfter ,  lui  ayant  demandé  un 
Père  de  l'Oratoire  pour  aumô- 
nier ,  il  lui  propofa  le  Père  Zs 
Cointe ,  qui  le  fuivit ,  travailla  avec 
lui  aux  préliminaires  de  la  paix , 
&  fournit  les  mémoires  néceÔaire» 
pour  le  traité.  Colbtrt  lui  fît  ac- 
corder une  penfion  de  mille  livres- 
en  1659 ,  &  trois  ans  après  une 
autre  de  cinq  cents.  Ce  fut  alors  qu'il, 
commença  à  publier  à  Paris  fon 
grand  ouvrage  intitulé  :  Annales 
Ecclcfiafiicl  Francorum  ,  en  8  vol. 
in-folio  ,  depuis  l'an  235  jufqu  en 
835.  Ceft  une  compilation  fans 
ornemens ,  mais  d'un  travail  ira- 
menfe  ,  &  pleine  de  recherches 
fingulières,  faites  avec  beaucoup 
de  difeernement  &  de  fagacité.  Sa 
chronologie  eft  fouvent  différente 
de  celle  des  autres  hiftoriens  ;  mais 
quand  il  s'éloigne  d'eux,  il  dire 
ordinairement  fes  raifons.  Le  pre- 
mier volume  parut  en  1665  ,  & 
le  dernier  en  1679.  Quelqu'un  lui 
remontra  que  cet  ouvrage  paroif- 
foit  trop  long  ;  l'auteur  lui  répon- 
dit avec  ingénuité  qu'il  peufoit 
de  même,  mais  qu'il  craignoit  que 
la  penfion  qu'il  recevottde  la  cour , 
ne  finie  avec  fes  Annales»  Le  Père 
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U  Cûitat  mourut  à  Paris  te  x8  Jan- 
vier 1681,  à  70  ans,  auflî  eftimé 
par  fes  lumières  que  par  Ton  ca- 
ractère. Ce  double  avantage  le  fit 
rechercher  des  perfonnes  du  pre- 
mier rang  ,  dans  tous  les  lieux  où 
il    demeura.  Alexandre  VII,  qui 
l'avoîc  connu  à   Munftcr,   l'ho- 
noroit    fouvent    de    fes    lettres. 
Louis  XIV  même  avoir  pour  lui 
une  eftime  particulière,  &  loua 
plufieurs  fois  fon  zèle  &  fa  fidé- 
lité  «•  On  n'a  guères  vu ,  dit  Ni-- 
ccron ,  de  favant  plus  poli  8c  plus 
affable.  On  étoit  toujours  sûr  d'ob- 
tenir ce  qu'on  lui  demandoir.  Il 
prêtoit  fes  livres  &  communiquoit 
les  lumières  avec  une  égjle  faci- 
lité. Son  unique  plaifir  étoit   de 
s'entretenir  familièrement  avec  fes 
amis,  qui  goûtoient  infiniment  fa 
converfation ,  pleine  dune  gaieté  * 
douce ,  &  ornée  d'anecdotes  iaf- 
tru&ives.  Il  partageoit  fon  temps 
encre  la  prière  &  l'étude  ;   mais 
il  ne  s  occupoic  jamais   la  nuit , 
parce  qu'il  regardent  les  travaux 
nocturnes  comme  funeftes  à  la 
fanté.  - 

I.  COISLIN ,  (Pierre  du  Cam- 
bout  de  )  cardinal ,  évêque  d'Or- 
léans y  grand-aumônier  de  France  , 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Efprit,  mort  le  j   février  1706 , 
à  69  ans  ,  écoit   fils  du  marquis 
de  Coiflin  ¥  colonel  -  général  des 
Suiffes  &  Grifons.  Quoiqu'élevé 
à  la  cour ,  &  recherché  du  plus 
grand  monde ,  il  conferva  la  pu- 
reté de  fes  moeurs  &  l'intégrité  de 
fes  vertus.  Son  exactitude  à  la  ré; 
fidence  ,  la.  follicitude  paflorale  , 
'  &  fur- tout  fa  généreufe  charité  le 
firent  aimer  &  refpe&er.  Apres  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  , 
on  envoya  un  régiment  à  Orléans 
pour  ramener  les  Proteftans.  L'é- 
vêque  ne  voulant  pas  fe  fervir  de 
cet  étrange  moyen  de  converûon , 
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logea  tous  les  officiers  chez  lut , 
les  défraya  ,  contint  les  foldats 
&  ne  fouffrit  point  que  les  Hu- 
guenot*-fuffent  inquiétés.  Cette 
conduite  humaine  &  chrétienne 
fit  plus  de  Catholiques  que  la 
contrainre  &  la  persécution.  Lorf- 
que  Louis  XIV  lui  préfenta  le 
chapeau  rouge ,  il  lui  demanda  fi 
on  le  verroit  avec  les  habits  de  t 
fa  nouvelle  dignité.  MU  ,  Sire, 
répondit  le  nouveau  cardinal ,  je 
me  fouviendrai  toujours  que  fitoiê 
prètn  9  avant  que  d'avoir  été  cardinal» 
Il  tint  parole ,  &  ne  changea  rien 
à  la  fimplicité  de  fes  habillemens  8c 
de  fa  table  ;  il  n'eut  de  rouge  fur 
lui  que  fa  calotte  &  le  ruban  de 
fon  chapeau. 

II.  COISLIN  ,  (Henri- Charles 
du  Cambout,  duc  de)  neveu  du 
précédent ,  évêque  de  Metz ,  mort 
en  1731 ,  avoit  des  vertus  &  des 
lumières.  Sa  ville  épiftopale  lui 
doit  des  cafernes  &  un  fém inaire* 
11  légua  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des  Prés  la  fameufe  biblio- 
thèque du  chancelier  Ségu'ur,  dont 
il  avoit  hérité.  Le  P.  de  Montfau- 
con  a  publié  le  Catalogue  des  ma- 
nuferits  grecs  de  cette  collection 
en  171 5  ,  in-folio.  Le  Rituel  que 
ce  prélat  fit  imprimer  en  1713  , 
in- 40 ,  rempli d'initru&ions  utiles, 
fut  fort  applaudi.  Son  Mandement 
pour  l'acceptation  de  la  bulle  Uni- 
genitus ,  fit  du  bruit  dans  le  temps, 
La  cour  de  Rome  le  cenfura ,  & 
fe  plaignit  des  diftin&ions  de  fens 
qu'il  donna  aux  cent  &  une  pro- 
portions condamnées.  H  fut  Sup- 
primé par  un  arrêt  du  confeil  du 

5  juillet  17 14. 
COITER,  (Volcard)  né  à 

Grooingue  en  1534  »  exerça  1» 
médecine  en  Italie,  en  Allemagne, 

6  à  la  fuite  des  armées  de  France, 
11  mourut  en  1600,  avec  la  ré- 
putation d'un  excellent  anatomifte. 
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M  la  mér itou  par  les  deux  ouvrages 
fuivans  :  I.  De  CartiLagnibus  ta- 
bula,  ij66,  in-folio.  II.  Enter» 
narum  &  internarum  princ'p*iium  hu- 
mant corporis  partium  tabula  ,  atque 
an  Momie*  enercitationes  ,  obftrvA- 
tiotufqut  varia,  1573*  in- folio. 
On  a  réimprimé  ce  dernier  ou- 
rrage  à  L#uvain  en  1663. 

COKE,  (Edouard)  chef  de 
juftice  du  banc  royal  en  Angle- 
terre ,  naquit  à  Mileham  en  1  j  49 , 
&  mourut  à  Stokepoges  en  1635  » 
après  avoir  exercé  divers  emplois. 
Son  principal  ouvrage  eft  :  Les 
injlitutes  des  Lois  d'Angleterre ,  2  vol. 
in-folio.  C'eftun  Commentaire  fur 
tJtlleton. 

I.  COLARDEAU  ,  (  Julien  ) 
procureur  du  roi  à  Fontenay-le- 
Comte ,  fa  pairie ,  mourut  le  20 
mars  1669 ,  âgé  de  69  ans.  Il  fut 
allier  les  amufemens  de  la  poéfie 
<q  l'étude  sèche  des  lois.  On  a 
•ëe  lui  :  I.  Larrina,  Satyricon  in  / 
<horcarum  lafcivias  &  perfonata  tri' 
fudUy  Paris  1629  ,  in- 12.  Les 
*ers  de  cette  pièce  fe  reflentent 
du  ftyle  obfcur  d  Apulée ,  que  l'au- 
teur a  affe&é  d'imiter.  II.  Les  Ta- 
hleanx  des  vi&oires  de  Louis  XIII, 
Paris  1630,  in*  12.  TH.  Defcript'on 
du  Château  de  Richelieu  ,  in  -  4.0 
Ces  deux  poèmes,  en  vers  fran- 
co*! s  ,  annoncent  du  talent  dans 
l'auteur.  Il  y  a  de  l'ai  Tance  dans 
fts  vers  ,  &  de  la  force  dans  fes 
deferiptions  ;  mais  ces  ouvrages 
font  peu  connus, 

IL  COLARDEAU,  (Charles- 
Pierre)  né  à  Janville  dans  l'Or- 
léanois  en  1735  ,  cultiva  ,  des 
l'enfance,  lesMufes  françoifes.  Il 
débuta,  en  1758,  par  la  traduc- 
tion en  vers  de  VEpitre  d'Hêloîfe 
à  A  bai  lard  par  Pope.  L'original  eft 
plein  de  feu  ,  &  la  copie  réunit 
la  chaleur  du  fentiment  à  celle  de 
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Texpreffion.  Les  amateurs  de  /# 
bonne  poéûe ,  la  favent  par  coeur» 
S'il  eft  au-deflbus  du  poète  An-* 
glois  pour  les  images  (  il  lui  eft 
fupérieur  par  la  fenfibilité.  L 'nég- 
roïde d  Armide  à  Renaud  ,  imitée 
du  Tajfe  y  n'eut  pas  un  auffi  grand 
fuccès  ,  quoiqu'on  y  trouve  de 
l'élégance  &  de  l'harmonie  dans 
les  vers.  Ses  tragédies  d'A/larbé  & 
de  CaUfle,  Tune  jouée  en  1758, 
&  l'autre  en  1760,  ne  réuffirent 
pas  :  on  y  admira  plutôt  le  mé- 
canifme  d'une  vérification  heu-» 
reufe  &  brillance  que  le  talent  du 
théâtre.  On  y  trouva  des  détails 
heureux  ;  mais  point  d'aôion  , 
point  d'entente  de  la  fcène.  Sa 
couleur  eft ,  à  la  vérité ,  trifte  & 
même  forobre  ,  mais  jamais  tra- 
gique. La  dernière  fur-tout ,  irai* 
tée  de  la  pièce  angloife  de  Rowef 
intitulée  la  belle  Pénitente ,  ne  rend 
point  les  beautés  du  modèle.  VOda 
fur  le  Patriotifme  ,  le  Temple  de 
Gnide ,  deux  Nuit*  dTornng ,  mis 
en  vers  françois,  VÉpitre  à  Mi" 
netu  ,  celle  à  M.  Duhamel  ,  le 
poème  des  Hommes  de  Promitkée  f 
qui  parurent  depuis ,  offrent  des 
détails  agréables  ,  &  font  en  gé- 
néral vérifiés  d'une  manière  douce 
&  harmonieufe.  Ce  dernier  eft  une 
imitation  du  chant  de  Milton  far 
Adam  &  Eve.  VÉpitre  à  M.  Du- 
hamel,  qui  eft  remplie  de  pein- 
tures4 champêtres  &  de  fentimens 
de  bienfeifance  &  d'humanité, 
offre  des  tirades  pleines  de  verve. 
&  a  été  comparée,  par  quelques 
admirateurs ,  aux  meilleures  Epi- 
tres  de  Bolltau.  Ces  divers  ou- 
vrages indiquoient  l'auteur  à  l'a- 
cadémie françoife  :  cette  compa- 
gnie le  nomma  à  la  place  vacante, 
par  la  mort  du  duc  de  Saint- Aignan, 
au  commencement  de  1776;  niais 
il  ne  put  prononcer  fon  difeou» 
de  réception.  La  mort  l'enleva  a 
la  fleur  de  fon  âge  par  «ne  hydre-. 
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piiie  de  poitrine ,  le  7  avril  de 
la  même  ajinée ,  avant  qu'il  eût 
été  reçu  ,  6c ,  comme  le  Tajfe ,  à 
la  veille  de  fon  triomphe.    «  H 
efl   fans  exemple  dans  les    faftes 
académiques ,  dit  M.  de  la  Harpe  , 
qu'un    homme  élu    au  été  ainfi 
prévenu   par  ia  mort  ,  avant  de 
venir  prendre  fa  place*  C'cft  def- 
cendre  dans  le  tombeau  une  cou- 
ronne à  la  main.  Cvlardeau  avoit 
reçu   la  Tienne  avec   bien  de   la 
joie ,  &  cette  joie ,  même  pendant 
quelques  jours ,  avoi;  paru  rani- 
me: ïes  forces.  11  écrivit  aYaca- 
demie  une  le:tre  pleine  de  feniî- 
biliré-  Le  dernier  effort  de  fa  vie 
fut   de  fenrîr  fon  bonheur ,  mais 
n-     il  ne  lui  fat  pas  donné  d'en  jouir.  *» 
.    De 9  mœur>  douces ,  un  caradere 
indulgent  &  ennemi  de  la  fatire , 
rendoient.  fon  commerce  facile  &  fa 
fociécé  agréable.  Il  avoit  des  amis , 
&  il  faifoit  tou-  ce  qu'il  faut  pour 
en  avoir.  Ayant  appris  que  Wa- 
ttltt  traduifoic  la  Jérusalem  délivrée 
du  Tajfe  ,  il  di (continua  une  tra- 
duction qu'il  avoit  commencée  du 
même  poëme.  U  fit  plus  encore  : 
il   eut  le  courage  de  fe  lever  de 
fon  Ht  de  mort ,  pour  jeter  au  feu, 
de  fes  mains  défaillantes  ,  pluiîeurs 
chants  déjà  traduits   Ce  poëte ,  qui 
a  fi  bien  peint  la  nature  dans  fes 
vers  ,  &  qui  favoit  même  deul- 
ner  ,  ne  voyoit  dans  les  couleurs 
que  le  noir  &  le  blanc ,  or  que  les 
nuances  diverfes  des  clairs  ôr  des 
ombres*  Cette  conformation  par- 
ticulière n'affoiblit  point  les  char- 
mes de  fon  imagination.  Ses  (Su- 
*res  ont  été  recueillies  en  1  vol. 
in-  8°,  à   Paris,    figures,  1779. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités  ,  on  y  lit  une  comédie  inti- 
tulée les  Perfidies  à  la   mode  ,  où 
l'on  remarque  quelques  jolis  vers , 
deux  ou  trois  portraits  allez  bien 
faits  ,  mais  à  peine  une  foiblc  étin- 
•eUe  de  comique.  On  y  verra  en- 
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core ,  avec  plailir ,  quelques  pièces 
fugitives  pleines  de  naturel  & 
de  grâces. 

COLASSfc,  (Pafchal)  maître 
de  muii'jue  de  la  chapelle  du  roi, 
naquit  à  Rheitn»  en  1636 ,  &  mou* 
rut  à  Ver  failles  en  1709.  D'abord 
entent  de  choeur  de  Pégîife  Saict- 
Paul  à  Paris ,  il  devint  l'élève  & 
le  gendre  d  -  Lulli.  ,  qui  ne  lui 
donn  1  pas  fon  talent ,  en  lui  don- 
nant fa  fille.  CoUffe  le  prit  pour 
modèle  dans  toutes  fes  compo- 
rtions ;  mais  il  l'imita  trop  fer- 
vilement  : 

Collafle  de  Lulli  craignit  de  s'e* 

cartsr  ; 
Il  le  pilla  ,  dit  -ony  cherchant  à 

l'imiter. 

Cependant,  fon  opéra  de  Thitis 
&  Pelée  fera  toujours  regardé 
comme  un  bon  ouvrage.  Mais  on 
ne  peut  pas  donner  le  même  éloge 
à  fon  Achille,  tragédie -opéra  , 
dont  Campîjlron  avoir  fait  les  pa- 
roles,  &  fur  lequel  on  fit  l'épi- 
gramme  fuivante  : 

Entre  Campiftron  &  Colaffe 
Granddé'sat  s* émut  au  Parnaffej 
Sur  ce  que  l'Opéra  neuf  pas  un  fort 

heureux  ; 
De  fon  mauvais  fuccès  nulnefe  crut 

coupable, 
Vun  dit  que  la  mufique  efi  plau  & 

mi f érable  ; 
Vautre ,  que  la  conduite  &  les  ver* 

font  affreux  / 
Et  le  grand  Apollon  ,  toujours  jug* 
équitable , 
Trouve  qu'ils  ont  rai  fon  tous  deux. 

On  fit  encore  celle-ci  fur  le  poète- 
&  le  muficien  : 

Lulîi  pris  du  trépas,  Quinault  fur 

le  retour, 
Abjurent  C  Opéra ,  renouant  à  Va* 

nrow  i 


Digitized  by 


Google 


5ii        COL 

Prefjis  de  la  frayeur  que  U  remords 

leur  donne  y 
D* avoir  gâté  de  jeune*  cours 
Avec  des  vers  touchons  &  des  fons 

enchanteurs  , 
Colaffc  6*  Campiftron  ne  gâteront 

perfonne. 

On  a  encore  de  Colaffe ,  des  Motets, 
des  Cantiques  9  des  Stances.  Ce  mu- 
ficien  a  voit  la  manie  de  la  pierre 
philofophale  ,  paflion  qui  ruina  fa 
famé  &  fa  bourfe. 

I.  COLBERT,  (Jean-Baptifte) 

marquis  de  Scignelai  ,  naquit  à 
Rheims,  le  31  août  1619,  d'une 
famille  originaire  d'Ecofîe,  fui- 
vant  Moréri,  &  établie  en  Cham- 
pagne dans  le  13e  ficelé.  Cette 
famille  croit ,  dit-on  ,  tombée  dans 
l'obfcurité  ;  aufïï  l'abbé  U  Labou- 
reur appliquoit-il  à  Colbert  ces  vers 
de  Portunat  : 

Mens  gentrefa  tibi  pretiofo  lumlne 

fi/get, 
Qiut  meritis   propriis    ampUficavit 

avos. 

Malgré  les  flatteries  de  le  Labou- 
reur, &  quoique  Colicrt  fe  piquât 
d'une  grande  naiffance ,  on  fait  que 
fon  grand-père  éf oit  un  marchand 
de  laine  à  Rheims  ;  &  Nicolas 
Colbert,  (on  père,  ne  fut  nommé 
confeiller  d'état ,  qu'après  l'éléva- 
tion du  fils.  Jcan-Baptiflc  Colbert 
avoit  un  oncle  ,  fecrë taire  du  roi 
&  riche  négociant  à  Troyes ,  qui 
le  plaça  chez  Mafcrannl  &  Cenaml, 
banquiers  du  cardinal  Ma\arin.  Ce 
miniftre  connut  fes  ralens,  &  lui 
confia  fes  affaires.  Prêt  à  mourir , 
il  le  choifit  pour  être  un  de  fes 
exécuteurs  testamentaires.  On  doit 
compter  parmi  les  fer  vices  que  ce 
cardinal  rendit  à  la  France,  celui 
d'avoir  tellement  préparé  la  con- 
fiance de  roi  pour  Colbert ,  dit  le 
président  Hcnault,  qu'elle  fe  trouva 
toute  établie  quand  il  mourut.  U 
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le  recommanda  comme  un  homn* 

d'une  application  infatigable ,  d'une 
fidélité  d  toute  épreuve,  &  d'une  ca- 
pacité fupérieure  dans  les  affaires. 
h  vous  dois  tout ,  Sire  ,  dit-il  au  roi; 
mais  je  croîs  ni  acquitter  en  quelque 
forte  envers  Votre  Majefié ,  en  vous 
donnant  Colbert.  Après  la  difgrace 
de  Fs*ucquet9  à  laquelle  il  eut  beau- 
coup de  part ,  &  qu'il  pourfuivit 
avec  trop  d'acharnement  ,   Col- 
bert  gouverna  les  finances  ,  fous 
le  titre    de   contrôleur -général. 
Tout  le  monde  connoit  le  fonnet 
injurieux  que  le   poète  h'efnuult 
lança  contre  lui  ;  &  ù  réponfe 
à  ceux  auxquels  il  demanda  fi  le 
roi  y  étoit  offenfé  î  lïoa ,  dirent- 
ils.    —  Je  ne  le  fuis  donc  pas.   Le 
nouveau  miniftre  rétablit  bientôt 
l'ordre  que  fon  prédéceffeur  avoit 
'  troublé ,  &  ne  ceife  de  travailler 
à  la  gloire  du  roi  &  à  la  gran- 
deur de  l'état.  Le  beau  fiècle  de 
Louis  XIV  commença  à  éclore. 
On  accorda  des  gratifications  aur 
fa  vans  de  la  France  &  aux  fa  vans 
étrangers.  Les  lettres  dont  le  mi- 
niftre accompagnoit  '  ces  grâces, 
étoient  encore  plus  flatteuses  que 
les  préfens  mêmes»  Quoique  le  roi 
ne  fait  pas  votre  fouveraia ,  écri  voit- 
il  à  Ifaac  VofliuS  ,  il  veut  néanmoins 
être  votre  bienfaiteur.  Receve\  cette 
lettre-di' change  ,  comme   une  msrqut 
de  fon  efkime  &  un  gage  de  fa  pro» 
teHion*  Le  roi,    connoi fiant  par 
lut-mêrue  le  mérite  de  Colbert ,  le 
fît  furintèndant  des  bâtimens  en 
1664.  Perfuadé ,  comme  il  le  di- 
foit  lui* même,   que,  dan*  cette 
charge,  il  ne s'agljfoit pas feuhment 
de  meure  pierre  fur  pierre ,  il  fit  re- 
vivre tous  les  arts  qui  ont  quelque 
rapport  aux  bâtimens.  La  France 
vit  des  chefs-d'oeuvre  de  peinture, 
de  fculpture,  d'architecture  ;   la 
façade  du  Louvre,  la  galerie  de 
la  colonnade  ,  les  écuries  de  Ver- 
failles  ,  iobfervatoire  de  Paris ,  &c. 
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De  nouvelles  ibcîétés  de  gens 
de  lettres  &  d'artiftes  ,  furent  for- 
mées par  (es  foi  as.  L'académie 
des  In fcript ions  prit  naiffance  dons 
4a  reaifon  même»  en  1663»  Celle 
des  Sciences  fut  érigée  trois  ans 
après ,  &  celle  d'Architecture  en 
1671.  Les  compagnies  qui  avoient 
été  fondée»  long-temps  aupara- 
vant ,  comme  l'académie  Fran- 
çoife  &  celle  de  Peinture  &  de 
Sculpture  ,  fe  repentirent  de  la 
protection  que  le  nouveau  Mécène 
accordoit  à  tous  les  arts.  Non 
-content  d'avoir  rétabli  les  finances , 
&  d'avoir  encouragé  tons  les  gens 
de  mérite ,  il  porta  fes  vues  fur 
2a  juftice  ,  fur  la  police ,  for  le 
commerce ,  fur  la  marine.  Un 
confeil  formé;  pour  difcuter  toutes 
ces  matières,  donna  ces  rcglemens 
&  ces  belles  ordonnances  ,  que 
l'on  a  pris  encore  au jourd  but  pour 
fondement  de  notre  droit  civi!. 
Xe  commerce ,  que  la  France  n'a- 
-voit  exercé  jufqu'alors  qu'impar- 
faitement ,  fut  généralement  cul- 
tivé. Il  fe  forma  trois  compagnies , 
l'une  pour  les  Indes  Orientales, 
l'autre  pour  les  Indes  Occiden- 
tales ,  &  la  troifième  pour  les 
côtes  d'Afrique  :  toutes  ces  compa- 
gnies furent  encouragées  3c  récom- 
penfées.  Le  confeil  de  commerce 
fut  rétabli.  Le  canal  de  Langue- 
doc, entrepris  pour  la  commu- 
nication des  deux  Mers,  trans- 
porta jufques  dans  le  cœur  de  la 
France  les  denrées  &  les  mar- 
^chandifes  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Un  grand  nombre  de 
vaifîeaux  &  de  galères,  fut  conf- 
truit  en  peu  de  temps.  Des  arfe- 
naux  bâtis  à  Marfeille,  à  Tou- 
lon, à  Breft,  à  Rochcfort,  ren- 
fermèrent tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  à  l'armement  &  à  l'équi- 
pement de  pluficurs  flottes.  Les 
draps  fins  ,  les  érotfes  de  foie, 
.les  glaces   de  miroirs  ,  le  fer- 

Tom  III. 
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nlanc  ,  l'acier,  la  belle  faïence» 
le  cuir  marroqutné  ,  que  les 
étrangers  nous  vend  oient  très- 
chèrement  ,  furent  enfin  fabriqués 
en  France*  Chaque  année  de  ion 
miniftère  fut  marquée  par  Téta* 
bliffement  de  quelque  manufac- 
ture :  on  compta ,  dans  Tannée 
1669 ,  quarante- quatre  mille  deux 
cents  métiers  en  laine  dans  le 
royaume.  Le  but  du  gnnd  Col* 
btrt  étoit  d'enrichir  la  France  & 
de  la  peupler.  En  entrant  dans 
les  finances ,  il  fit  remettre  trois 
millions  de  tailles,  &  tout  ce 
qui  étoit  dû  d'impôts  depuis  1647 
jufqu'en  1636.  Telles  étoient  les 
occupations  continuelles  de  ce 
digne  mtniftre ,  lorfqu'il  mourut 
le  6  feptembre  1683  ,  à  64  ans 
&  fix  jours  ,  confumé  ,  dit  un 
hiftorien  ,  par  les  chagrins  que  lui 
donnoit  Louvols  ,  en  le  forçant  à 
ruiner ,  par  des  vexations ,  le  peu- 
ple qu'il  avoit  enrichi  par  le  com- 
merce ;  feul  martyr  que  le  bien 
public  ait  eu  ,  feul  mtniftre  des 
finances  qui  fott  mort  dans  fon 
emploi.  Il  ne  fut  que  huit  jours 
malade*  Le  roi  lui  écrivit  une 
lettre  ,  telle  que  le  méritoit  un 
homme  qui  ,  en  créant  le  com- 
merce fie  en  animant  tous  les  arts  , 
avoit  donné  cent  millions  de  rente 
à  fa  pairie  :  le  mourant  la  mit  fous 
fon  chevet ,  fans  l'ouvrir  ,  dif<  nt 
qu'on  étoit  peu  fenfible  à'  ces  al- 
ternions ,  quand  on  étoit  prêt  à  rc  n- 
dre  compte  au  Roi  des  Rois.  11 
répondit  à  Mad.  Colbtrt ,  qui  ne 
ceffoit  de  lui  parler  d'affaires  : 
Vous  ne  me  la'j}cre\  donc  pr.s  meme 
U  temps  de  mourir  /....  Au  milieu 
des  occupations  du  miniftère,  il 
trouvoit  le  temps  de  lire  chaque 
jour  quelques  chapitres  de  l'Écri- 
ture fainte ,  &  de  réciter  le  Bré- 
viaire :  il  en  fit  imprimer  un  pour 
fon  ufage  &  celui  de  fa  raaifon, 
Paris  1679,  in -8°,  qui  eft  peu 
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commun.  Colbtrt  eft  regardé ,  avec 
raifon,  comme  le  plus  grand  mi- 
niftre  des  finances  qu'ait  eu  la 
France.  Avec  l'exaétitude  &  l'ar- 
deur pour  le  travail  qu'avoit 
Svllj  y-  il  eut  des  vues  beau* 
coup  plus  étendues  pour  la  gran- 
deur du  fouverain  &  le  bon* 
heur  des  peuples.  Un  Jour  qu'il 
regardoit,  de  Ta  maifon  de  Seaux  , 
les  campagnes  fleuries  qui  embel- 
lirent les  environs  de  Paris,  il  dit, 
les  yeux  baignés  de  larmes  :  h  vou- 
drai* pouvoir  rend/4  tout  ce  pays  heu- 
reux ;  &  loin  de  la  cour,  /ans appui, 
/ans  crédit ,  voir  croître  l  herbe  ju/ques 
dans  mes  cours.  La  populace  de  Pa- 
ris voulut  pourtant  le  déterrer  à 
Saim-Euftathe  ;  mais  les  bons  ci- 
toyens rougirent  de  cette  frénéfie, 
&  pensèrent  fur  ce  grand  homme 
tomme  la  poftérité.  U  avoir  dé- 
daigné, pendant  fa  vie,  les  mur- 
mures  ,  fouvent  itijufles,  de  cette 
populace.  Ayant  fupprimé  quel- 
ques rentes  fur  l'hôtel-de-vilie, 
acquifes  à  vil  prix  depuis  i6c6, 
les  rentiers  ,  plus  fenfibles  à  leurs 
intérêts  particuliers  qu'à  l'utilité 
de  tous  les  établiffemens  que  Colben 
procuroità  la  France,  cherchoient 
à  décrier  fon  miniitère.  Us  osèrent 
même  le  menacer  ;  &  foit  qu  il 
entrât  ou  qu'il  fortît,  ce  miniitre 
étoit  afliégé ,  "à  toute  heure,  par 
ces  gens  qu'il  dépouilloit.  Un  jour 
que  Colben  fe  trouvoit  chez  le 
chancelier  Sépdcr,  plufieurs  d'en- 
tr'eux  fc  préfentèrent  a  lui ,  &  après 
les  plaintes  ,  osèrent  en  venir  aux 
menaces.  Le  miniitre  les  écouta 
avec  un  grand  fang  froid  &  beau- 
coup de  tranquillité,  il  parut  même 
entrer  dans  leur  peine.  Enfuite  il 
leur  deman^.1  leurs  noms,  qu'ils 
eurent  lindifcrétion  de  lui  dire  , 
fe  flattant  de  lavoir  touché.  Col- 
ben ne  les  oublia  pas;  il  en  rendit 
compte  au  roi ,  qui  fit  arrêter  les 
.plus  coupables.  Cet  exemple,  loin 
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d'effrayer  les  mécontent ,  achevai 
de  les  irriter.  Les  rentiers  crièrent 
iî  haut,  que  les  commis  de  Colbtrt  , 
moins  courageux  que  leur  maître , 
craignirent  que  rerage,  ne  crevât 
enfin  fur  leur  tête.  ■  Picon ,  fou 
premier  commis,  homme  habile 
dans  les  affaires  ,  mais  livré  au 
vin,  s'étant  couché  demi- ivre  « 
&  les  menaces  des  rentiers  dans 
la  tête ,  s'éveilla  en  furfaut ,  s  ima- 
ginant que  ces  gens  le  tenoient  à 
la  gorge.  Il  fit  un  bruit  épou- 
vantable, &  réveilla  toute  la  mai- 
fon. Colben  fe  leva  comme  les 
autres ,  fans  témoigner  aucune 
crainte.  Informé  de  la  caufe  de 
ce  grand  bruit,  il  fe  retira,  6c 
le  lendemain  Picon  fut  renvoyé. 
Ce  miniitre  avoit  dans  la  figure 
quelque  chofe  de  repouflant.  Ses 
yeux  étoient  creux,  fes  fournis 
noirs  &  épais.  Il  parloit  peu ,  & 
affeftoit  même  une  forte  de  û- 
lence  négatif.  Mad.  de  CornuU, 
femme  d'un  tréforier ,  &  connue 
par  Ces  réparties ,  l'entrecenoit  us* 
jour  d'affaires;  Je  miniitre  ne  lui 
répondoit  rien  :  Monftigaeurt  lui 
dit-elle ,  faites  quelque  figne  que  vous 
m'entende^  Cependant,  malgré  fon> 
air  froid  &  auftére ,  il  étoit  dans 
la  fociété  bon ,  officieux ,  &  fs 
probité  étoit  à  toute  épreuve.  U 
ne  put  jamais  prendre  ni  le  ton  » 
ni  les  vices  des  courtifens ,  ôt 
Louis  XIV  difoit  qu'il  avoit  con- 
fervé  à  la  cour  l'air  d'un  bour- 
geois de  Paris.  Le  préfident  de 
Lamoignon,  qui  l'avoit  beaucoup 
connu ,  lui  reprochoit  encore  de 
vouloir  fortement  tout  ce  qu'il 
vouloit,  de  conduire  toutes  choies 
defpotiquement ,  de  craindre  trop* 
le  partage  de  fon  autorité ,  &  d'être 
fufceptible  des  différentes  impref- 
fions  que  Cts  commis  vouloient  lut 
donner.  <,  Ce  mîniftre  ,  dit  un 
écrivain ,  doit  être  l'objet  éternel 
de  la  ceconnoifiaoce  de  la  Eraace» 
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JMui  loué ,  plus  admiré  qu'imité , 
des  enthoufiaftes  lui  ont  rendu  un 
culte  hypocrite,  pour  refaire  égaler 
à  lui  par  la  multitude  prévenue 
2c  toujours  trompée.  D'autres  en* 
thoufiaues,  conduits  par  la  folie, 
6c  détracteurs  de  ce  grand  homme , 
ont  détruit  Tes  heureux  travaux. 
Ce  fondateur  de  la  richeffe  du 
royaume ,  par  fes  utiles  &  nom-  ' 
breux  établiflemens ,  par  les  tributs 
qu'il  a  tirés  de  toutes  les  parties 
du  monde,  en  joignant  les  deux 
mers,  en  protégeant  le  commerce, 
en  rendant  la  marine  redoutable , 
Colvert  animoit  tous  les  arts  fit 
tous  les  artiites.  Protecteur  de  tous 
les  favans ,  François  &  étrangers 
indiftinûement ,  il  répandoit  fur 
eux  les  dons  de  la  magnificence 
royale,  &  la  grâce  dont  il  lesac- 
compagnoit,  en  rehauflbit  encore 
le  prix.  ••  Sa  Vu  fe  trouve  dans  le 
tome  Ve  des  Hommes  illuflrts  de 
france ,  par  d'Auvigni  :  Voyez  l'ar- 
ticle Courtilz,  Il  avoit  époufé 
Mûrie  Charron,  fille  de  Jacques 
Charron  ,  feigneur  de  Menars  ,  & 
de  Marie  Begon  ;  il  en  eut  fix  fils 
&  trois  filles, 

II.  COLBERT,  (Edouard* 
François  )  comte  de  Afau/evrier , 
frère  du  précédent ,  miniftre  d'état 
6t  chevalier  des  ordres  du  roi , 
fut  lieutenant- général  de  fes  ar- 
mées. Sa  valeur  éclata  dans  plu- 
sieurs occartons..  Les  qualités  de 
ion  coeur  &  de  fon  efprit  lui  mé- 
ritèrent l'eftime  du  roi.  Il  mou- 
rut le    31  mai  1693.     Voye\  vi. 

COLBERT. 

III.  COLBERT,  (Jean-Barj- 
tifte  )  marquis  de  Stipulai ,  &  fils 
aine  dn  grand  Colbert,  naquit  à 
Paris  en  1651.  11  marcha  fur  les 
traces  de  fon  père ,  fut  miniftre 
&  fecrétaire  d'état ,  acheva  d'éle- 
ver la  marine  &  le  commerce  au 
plus  haut   degré   de  fpltndeur  , 
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protégea  les  arts  &  les  fetences* 
&  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur le  3  novembre  1690  ,  à  39 
ans.  Son  patriotisme  ,  fon  goût 
pour  les  arts ,  fes  manières  no- 
bles &  généreufes ,  le  firent  vive- 
ment regretter.  Il  eut  cinq  enfani 
de  fon  fécond  mariage  avec  Cathe- 
fnt-Thlùfe  et  Matignon,  — Stipulai 
vouloit ,  comme  fon  père  ,  être 
d'une  iUuftre  famille.  Il  étoit  de 
bonne-foi  fur  cette  chimère  ,  & 
fe  croyoh  defeendre  des  rois  d'Ê- 
cofle.  Il  avoit  nommé  un  de  fes 
fils  Edouard  ,  nom  qu'il  difoit  être 
celui  des  aînés  de  fa  maifon  en 
ÉcofTe*  Un  miniftre  m'a  pourtant 
dit ,  ajoute  l'abbé  eh  Choîjf,  de  qui  - 
nous  tirons  ces  particularités ,  que 
Colbtn  en  frappant  fon  fils ,  ce  qui 
lui  eft  arrivé  plus  d'une  fois ,  lui 
difoit  en  colère  :  Coquin ,  tu  n'es 
qu'un  bourgeois  ;  &fi  nous  trompons 
le  public ,  je  veux  an  moins  que  tn 
fâches  quPlu  es*  Au  refte ,  Colbcrt 
s'écant  illuftré  par  des  fervices  , 
qu' avoit-  il  befoin  de  généalogie  ? 

ÎV.  CÔLBËRÎ,  (Îean-Bap- 
tifte  )  marquis  de  Tony ,  frère  du 
précédent ,  naquit  le  19  Septembre 
1665.  Envoyé  de  bonne  heure 
dans  différentes  cours ,  il  mérita 
d'être  nommé  fecrétaire  d'état  au 
département  des  affaires  étrangères 
en  1686  ,  furin tendant  -  général 
des  portes  en  1699 ,  &  conseiller 
au  confeil  de  la  régence  pendant 
la  minorité  de  Louis  XV.  Il  rem- 
plit ,  avec  beaucoup  de  diftin&ion , 
ces  poftes  différons.  Ses  amb  f- 
fades  en  Portugal ,  en  Danemark 
&  en  Angleterre ,  le  mirent  au  rarg 
des  plus  habiles  négociateurs.  Il 
mourut  à  Paris  le  2  feptembre' 
1746  y  à  Si  ans ,  honoraire  de 
l'académie  des  Sciences.  Il  avoit 
époufé  une  fille  du  minirtre  d'état 
Atnauld  de  Pomponne  ,  dont  il  eut 
plufieurs  enfans.   On  a  publié, 
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dix  ans  après  fa  more,  en  1756, 
fes  Mémoires  pour  fervir  à  tWftoire 
des  Négociations  ,  depuis  le  Trotté  de 
Ryfwick  jufqu'à  la  Paix  cTUtrecht , 
3  volumes  in-12  ,  divîfés  en  qua- 
tre parties.  La  première  eft  con- 
facrée  aux  négociations  pour  la 
fucceflïon  d'Efpagne  ;  la  féconde , 
aux  négociations  avec  la  Hollande  ; 
la  troifième  ,  à  celles  faites  avec 
l'Angleterre  ;  &  la  quatrième ,  aux 
négociations  pour  la  paix  d'U- 
trechr.  »  Ces  mémoires  ,  dit  l'au- 
teur du  fiècle  de  Louis  XIV ',  ren- 
ferment des  détails  qui  ne  con- 
viennent qu'à  ceux  qui  veulent 
s'inftruire  à  fond.  Us  font  écrits 
plus  purement  que  tous  les  mé- 
moires de  fes  prédéceffeurs  :  on 
y  reconnoit  le  goût  de  la  cour 
et  Louis XIV.  Mais  leur  plus  grand 
prix  eft  dans  la  fincérité  de  l'au- 
teur :  c'eft  la  vérité  ,  c'eft  la  mo- 
dération elle-même  qui  condui- 
fent  fa  plume.  »— On  a  peint  avec 
raifon  Tony ,  comme  intelligent 
dans  les  grandes  affaires  ,  plein 
de  re Sources  dans  les  temps  diffi- 
ciles ,  fâchant  porter  avec  la  môme 
fageffe  le  poids  de  la  bonne  & 
de  la  mauvaife  fortune.  Quoique 
fon  caractère  fût  férieux  ,  il  étoic 
dans  la  fociété  plein  d'agrémens, 
fur-tout  quand  il  fe  livroit  à  un 
ton  de  plaifanterie  fin  &  délicat 
qui  lui  etoit  propre.  Son  humeur 
toujours  égale  ne  rut  ni  dérangée , 
ni  obfcurcie  par  les  circonftances 
les  plus  épineufes.  A  cette  qualité 
il  joignoit  celles  de  bon  mari, 
de  père  tendre ,  d'ami  ridelle ,  de 
maître  doux  &  humain. 

V.  COLBERT,  (Jacques -Ni- 
colas)  autre  fils  du  grand  Colbert , 
doâeur  de  la  maifon  &  fociéré 
de  Sorbonne ,  abbé  du  Bec  ,  & 
archevêque  de  Rouen ,  mourut  à 
Paris  le  10  décembre  1707,  à 
53  ans.  Son  zèle»  fa  charité»  fc 


COL 

fcience  le  mirent  au  rang  des  ptutf 
iiluftres  évêques  du  règne  de 
Louis  XIV. 

VI.  COLBERT,  (Charles) 

marquis  de  Croîffy ,  fécond  frère 
du  grand  Colbert ,  fut  chargé  pat 
Louis  XIV  de  plufieurs  négocia- 
tions &  ambailades  importantes  « 
&  s'en  acquitta  avec  fuccès.  Il 
mourut  le  28  juillet  1696 ,  à  67 
ans  ,  emportant  les  regrets  des 
bons  citoyens.  —  Son  fils  Charles- 
Joachim  CoiMEKT  ,  qui  embrarTa 
l'état  eccléfiaftique  t 'ne  regarda 
point  l'habit  clérical  comme  une 
fimple  décoration  ;  il  eut  toutes 
les  vertus  que  cet  habit  annonce* 
Il  n'étoit  que  bachelier ,  &  il  fe 
préparait  à  fa  licence,  lorfque  le 
pape  Innocent  XI  mourut.  Cet  évé- 
nement lui  rit  naître  le  defir  d'aller 
à  Rome  ;  le  cardinal  de  Furflan- 
berg  le  prît  pour  un  de  fes  con- 
cïavïftes.  En  partant  de  Rome  » 
après  l'éleôion  d'Alexandre  VIII , 
il  fut  enlevé  par  un  parti  Efpa- 
gnol ,  bleffé  ,  conduit  à  Milan  , 
&  enfermé  dans  le  château  de  cette 
ville.  Il  eut  beaucoup  à  fouffirir 
dans  cette  captivité  ,  dont  il  pro- 
fita poux  apprendre  la  langue  Ef- 
pagnoîe.  Dès  qu'il  eut  recouvré 
la  liberté  ,  il  revînt  à  Paris ,  ca- 
rra en  licence ,  &  prit  le  bonnet 
de  doâeur.  Nommé  à  l'évêché  de 
Montpellier  en  1697,  il  édifia  le 
diocefe  confié  à  (es  foins»  inf- 
truifit  les  Catholiques ,  les  affer- 
mit dans. la  foi  par  un  excellent 
Catéchifme,  Voy.  l'article  Pou  G  ET, 
travailla  à  la  converfton  des  hé- 
rétiques ,  8c  en  ramena  plufieurs  à 
l'églife.  Il  prit  trop  de  part  aux 
difputes  relatives  à  la  bulle  Uni* 
génltus  ,  à  laquelle  il  s'oppofa  par 
une  foule  de  Lettres,  de  Mande- 
mens  ,  dans  lefquels  il  oublia  fou- 
vent  la  modération  envers  les  évo- 
ques fes  collègues,  &  la  fournie- 


Digitized  by 


Google 


COL 

lion  qu'il  devoit  aux  jugement  de 
l'églife.  Plufieurs  de  fes  ouvrages 
furent  condamnés  à  Rome-  Ils  ont 
été  recueillis  en  3  vol.  in-40, 1740. 
Voy.  Berruyer.  Ce  prélat  mou- 
rue  le  8  avril  1738 ,  à  71  ans.  -  La 
famille  de  Coiben  a  produit  plu- 
sieurs autres  perfonnes  de  mérite 
dans  le  mimftère,  Téglife  &  Tépée. 

COLDORÉ ,  graveur  en  pierres 
fines  ,  tant  en  creux  qu'en  relief  » 
le  fit  un  nom  célèbre  fur  la  fin 
du  xvie  ficelé  ,  par  la  fineffe  & 
l'élégance  de  fon  travail.  Ses  por- 
traits étoient  au/fi  refiemblans  que 
délicats.  On  préfume  que  Coldori 
eft  un  fobriquet ,  8e  que  le  vrai 
nom  de  cet  artifte  eit  Julien  de 
Tout  en  ai  ;  le  même  que  Henri  IV 
qualifia  »  dans  fes  lettres-patentes 
du  22  décembre  1608  ,  du  titre 
de  fon  valet  de  chambre  t  fit  de 
ion  graveur  en  pierres  fines, 

COLÉOKI ,  Voy.  Coglioni. 

COLET,  (Jean)  né  à  Londres 
en  1466,  doâeur  &  doyen  de 
Téglife  de  Saint  -  Paul ,  fonda  une 
école  dans  cette  cathédrale  ,  8c 
mourut  en  15 19.  On  a  de  lui  des 
Sennons ,  un  Traité  de  V Éducation 
des  Enfans  ,  Se  d'autres  ouvrages. 
Voyei  Collet. 

COLÉTE  BOrLET ,  réforma- 
trice de  l'ordre  de  Sainte-Claire , 
naquit  à  Corbie  en  Picardie  ,  d'un 
charpentier ,  l'an  1 380.  Ayant  pris 
l'habit  du  Tiers  -  Ordre  de  Saint- 
François  ,  elle  travailla  à  réformer 
les  ClarifTes.  Mais  n'ayant  pas  pu 
îéuffir  en  France  ,  elle  fe  retira 
ea  Savcie ,  où  elle  établit  fa  ré- 
forme ,  qui  fe  répandit  enfuite  dans 
plufieurs  provinces.  Elle  mourut 
en  odeur  de  fainteté  ,  à  Gand , 
le  6  mars  1447 ,  à  66  ans.  Quel- 
ques religieux  de  Saint-François , 
touchés  des  exemples  fie  des  vertus 
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de  Colite ,  ayant  embraffé  l'aufié- 
rité  de  fa  règle  ,  furent  appelés 
Coletans.  Léon  X  les  réunit  , 
en  1 517,  aux  Obfervantins.  PU  VI 
a  canonifé  ,  en  1780  ,  Su  Colite  9 
dont  le  corps  fut  tranfporté  de  Gand 
à  Poligny  en  Franche  -  Comté  %. 
en  1783.  L'abbé  de  Momls  a  donné 
la  Vie  de  cette  réformatrice,  177 1  m 
in- 12. 

I.  COLIGNI,  (Gafpard  de^  If* 
du  nom ,  feigneur  de  Châtillon-fur  • 
Loing ,  d'une  ancienne  maifon  de 
Brefie ,  eft  le  premier  de  fa  fa- 
mitte  qui  fe  foit  établi  en  France» 
depuis  que  cette  province  fut  réunie 
à  la  couronne.  IL  fui  vit  Char  Us  V 111 
à  Naples,  en  1494.  Il  commanda 
un  petit  corps  à  la  bataille  d'Ai- 
gnadel  en  1509,  fie  un  autre  plus 
confidérable  à  celle  de  Marigoan 
en  151$.  Son  mariage»  pour  le 
moins  autant  que  fon  mérite ,  con- 
tribua à  l'avancer.  Il  avoir  époufé , 
vers  la  fin  de  i;  14 ,  Loui/c  de  Mont' 
morenci  ,  veuve  de  Ferrl  dt  Mailli, 
baron  de  Conti  ,  fit  fœur  aînée 
d'Anne  duc  de  Montmorenci ,  qui 
depuis  devint  connétable.  Le  cré- 
dit de  fon  beau-frère,  qui  ctoit 
alors  tout  -  puifiânt ,  hâta  la  ré- 
compenfe  qui  lui  étoitdue:  il  fut 
fait  maréchal  en  Ijt6,  puis  che- 
valier de  l'ordre ,  fit  lieutenant  de 
roi  en  Champagne  fit  en  Picardie* 
Henri  VUl ,  roi  d'Angleterre,  s'é- 
tant  engagé  de  rendre  Tournai  à 
la  France  en  1 5 18,  Col'gni  fut  en- 
voyé pour  eh  prendre  poffeflion. 
Il  fe  préfenta  pour  y  entrer ,  en- 
feignes  déployées  :  mais  l'Aoglois 
qui  y  commandoit»  lui  dit  quH 
ne  permettroit  pas  qu'il  entrât 
comme  un  conquérant  dans  une 
place  que  le  roi  de  France  ae  te- 
noit  que  de  la  pure  grâce  du  roi 
d'Angleterre  -,  fit  il  fallut  qu'il  pliât 
les  drapeaux  avant  que  d'entrer 
dans  cette  ville.  Il  fut  un  des  juge» 
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eu  tournois  qui  fe  fit  an  camp  du 
Drap-d'or ,  en  1520.  L'année  fui- 
▼ame,  il  différa  d'un  demi-jour 
d'attaquer  Charlts-Qwat ,  comme 
il  pouvoit  le  faire  avec  avantage, 
6e  il  manqua  une  occafion  pref- 
que  certaine  de  le  vaincre.  Il  mou- 
rut à  Acqs ,  l'an  1922,  en  allant 
feçourir  Fontarabie. 

II.  COLIGNI,  (Odetde) 
cardinal  de  Châdllon  à  dix-huit 
an*,  archevêque  de  Touloufe  à 
dix-neuf,  fie  évêque  de  Beau  vais 
à  vingt ,  né  en  15 1  j  ,  fut  le  fécond 
fih  du  précédent ,  &  fe  diftingua 
de  bonne  heure  par  fon  efprit  & 
par  fon  amour  pour  les  belles- 
lettres.  Son  frère  d'Andelot ,  qui 
avoir  déjà  entraîné  l'amiral  dans 
le  Calvînifme ,  y  précipita  le  car- 
dinal. Le  pape  PU  IV  le  priva  de 
la  pourpre  fit  de  la  dignité  éptf- 
copale,  après  l'avoir  excommunié» 
ColipU ,  qui  avoit  quitté  l'habit 
de  cardinal ,  fit  qui  fe  faifoit  ap- 
peler finalement  le  Cornu  dt  Btaur 
vais  y  le  reprit,  fit  fe  maria  en 
foutane  rouge.  Il  étoit  alors  ti- 
tulaire, outre  fon  archevêché  fie 
fon  évèché ,  de  treize  abbayes  fie 
de  deux  prieurés.  Sa  femme  lf&-~ 
belle  dt  Haute* il U  ,  dame  dt  Lori  , 
s'affeyoit  chez  le  roi  fit  chez  la 
reine,  en  qualité  de  femme  d'un 
pair  du  royaume ,  fit  on  la  nom- 
-  moit  indifféremment  ,  Mad.  la 
CoMtefc ,  Mad.  la  Cardinale.  Après 
la  mort  de  fon  époux,  elle  ofa 
demander  fon  douaire  ;  mais  elle 
en  fut  déboutée  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris ,  en  1604.  Son  mari , 
condamné  au  concile  de  Trente, 
ne  fut  pas  plus  ridelle  à  fon  fou- 
verain  qu'il  ne  l'avoit  été  à  fa 
religion  :  il  prît  les  armes  contre 
lui ,  fe  trouva  à  la  bataille  de  Saint- 
Denys,  en  1568,  6c  fut  décrété 
de  prife  de  corps.  S'étant  retiré 
tn  Angleterre ,  il  y  futempoifonné 
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par  un  de  fes  domeftique* ,  le  i4 
février  1571.  Ce  dernier  s'étant 
fauve  en  France ,  fut  pris  à  la 
Rochelle  fie  puni  de  mort. 

III.  COLIGNI ,  (Gafpard  de) 
fécond  du  nom  ,  frère  du  précé- 
dent ,  amiral  de  France  ,  naquit 
le   16  février  15 16,  à  Chàtillon- 
fur-  Loing.  U  porta  les  armes  dès 
fa  plus  tendre  jeunefle.  Il  fe  fi* 
gnaja  fous  Français  1 ,    à  la  ba- 
taille de  Cérifoles ,  fie  fous  Htnri  II, 
qui  le  rit  colonel* général  de  l'in- 
fanterie Françoife  ,  fie  enfui  te  ami- 
ral de  Francs  ,  en  ijfa.  U  mé- 
rita ces  faveurs  par  les  belles  ac- 
tions qu'il  rit  à  la  bataille  de  Rend  , 
par  fon  zèle  pour  la  difeipline 
militaire ,  par  fes  conquêtes  fur 
les   Efpagnols ,    fur-tout    par  la 
défenfe  de  Saint-Quentin.  L'amiral 
fe  jeu  dans  cette  place ,  &  fit  des 
prodiges  de  valeur  ;  mais  la  ville 
ayant  été  forcée ,  il  refta  prifon- 
nier  de  guerre.  Après  la  mort  de 
Henri  ll9  il  fe  mit  à  la  tète  des 
Cal  vinifies  contre  les  Guifcs,  8c 
forma  un  parti  fi  puifiant  ,  qu'il 
faillit  à  ruiner  la  religion  Catho- 
lique en  France.  V&y.  Léri.  *  La 
cour,  dit  un  hiffcorien,    n'avoir 
point  d'ennemi  plus  redoutable  t 
après  Coudé ,  oui  fe  l'étoit  affocié. 
Celui  -  ci  étoit  plus    ambitieux  » 
plus  entreprenant ,  plus  a{tif.  O- 
iigni  étoit  d'une  humeur  plus  po- 
fée,  plus  mefurée ,  plus  capable 
d'être  chef  d'un  parti  -,  à  la  vérité 
aufii  malheureux  à  la  guerre  que 
Condé,  ma^s  réparant  fou  vent  par 
fon  habileté  ce  qui  fembloit  irré- 
parable 5  plus  dangereux  après  une 
défaite ,  que  fes  ennemis  après  une 
victoire-,  orné  d'ailleurs  d'autant 
de  vertus ,  que  des  temps  fi  ora* 
geux  fie  l'efprit  de  parti  pouvoîent 
le  permettre.  Il  ne  compioix  /on 
fang  pour  rien.  Ayant  été  hlefie» 
fie  fes   amis   pleurant  aucour  de 


Digitized  by 


Google 


COL 

lut  ,  il  leur  dit  avec  un  flegme 
incroyable  :  Le  métier  que  nousfai- 
forts  ru  doit-il  pas  nous  accoutumer 
à  la   mon  "tomme  à  la  vie  ?  *  La 
première  bataille  rangée,  qui  le 
donna  entre  les  Huguenots  &  les 
Catholiques ,  fut  celle  de  Dreux , 
en     1562.     L'amirak    combattit 
vaillamment,  la  perdit,  &  fauv» 
l'armée.   Le   duc   de  Guift  ayant 
été  maffacré  par  trahifon ,  peu  de 
temps  après,  au  fiége  d  Orléans, 
on   l'accûfa  d'avoir  confeilté  ce 
lâche  affaffinat  ;  mais  il  fe  j  uni- 
fia par  ferment.  Les  guerres  civiles 
cefsèrem  pendant  quelque  temps 
pour  recommencer  avec  plus  de 
foreur  en  1567.   Colîgni  &  Condi 
donnèrent    la   bataille  de  Saint- 
Denys  contre   le   connétable  de 
Montmorenci.  Cette  journée  indé» 
cife  futfuivie  de  celle  de  Jarnac, 
en  1769  ,  fatale  aux  Calviniftes. 
Condi  ayant  été  tué  d'une  manière 
funefte,   Colîgni  eut  fur  les  bras 
tout  le  fardeau  du  parti.  Il  foutint 
feul  cette  caufe  malheureufe ,  & 
fut  vaincu  encore  à  la  journée  de 
Moncomour,  dans  le  Poitou,  fana 
que  fon  courage  pût  être  ébranlé. 
Une  paix  avantageufe  vint  bientôt 
terminer  en   apparence  ces  fan- 
glames  querelles,  en  1571.  Colîgni 
parut  à  la  cour,  &  fut  accablé  de 
Careffes,  comme  tous  ceux  de  fon 
parti.   Charles  IX  lut  fit   donner 
'    cent  mille  francs   de  l'épargne, 
pour  réparer  fes  pertes,   ôt  lut 
rendit  fa  place  au   coafetf .  •  De 
tous  côtés  on  l'exhortoit  è  fe  défier 
d»  ces  carefles  perfides.  Un  capi- 
taine Calvinifte ,  qui  fe  retiroit  en 
province ,  vint  prendre  congé  de 
lui.  Colîgni  lui  demanda  la  ration 
d'une  retraite  fi  brufque  :   C%efiy. 
,   dit  le  militaire ,  parte  qu'on  nous 
£att  ici  trop  de  cateffes.  Paime  mieux 
nufauver  avec  lu  fous  y  que  de  périr 
avec    ceux   qui    feroient  trop  juges* 

Un  piQjet  hoxxible  éclata,  bientôt* 
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Un  vendredi,  l'amiral  venant  du 
Louvre ,  on  lui  tira  un  coup  d'ar- 
quebufe  ,  d'une  fenêtre ,  dont  il 
fut  bJeffé  dangereufement  a  la 
main  droite  &  au  bras  gauche* 
Maurevert  s'étoit  chargé  de  l'affafii- 
ner,  à  la  prière  du  duc  de  Guift, 
qui  avoir  propofé  cet  attentat  à 
Charles  IX  :  ce  fut  ce  malheureux 
qui  tira  le  coup,  d'une  roaifon 
du  cloître  de  Saint  -  Germain- 
l'Auxerrois,  où  il  étoit  caché. 
Voilà,  s'écria  Coligni,  le  fruit  de 
ma  réconciliation  avec  le  duc  de  Guife. 
Le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de 
Condi  fe  plaignirent  au  roi  de  cet 
attentat.  CharUs  IX,  exercé  à  la 
diffimujf  tion  par  fa  mère,  en  té- 
moigna une  douleur  extrême»  fit 
rechercher  les  auteurs,  &  donna 
à  Coligni  le  nom  de  père.  Mon 
père ,  lui  dit-il ,  la  bUffurc  e/i  pour 
vous  ,Gt  la  douleur  pour  moi,  C  étoit 
dans  le  temps  même  qu'il  étoit 
occupé  du  maffacré  prochain  des 
Protefians.  Le  carnage  commença, 
comme  on  fait,  le  24  août,  jour 
de  Saiut-harthélemi,  1572.  Le  duc 
de  Guife,  bien  çfeorté,  marcha  à 
la  maiton  de  l'amiral.  Une  troupe 
d'aflaflins ,  à  la  tê:e  defquels  étoit 
un  certain  Bejme,  domeflique  de 
la  maifoa  de  Guife,  entra  l'épée 
à  la  main ,  &  le  trouva  aûls  dans 
un  fauteuil.  Jeune  homme,  dit  •  il 
à  leur  chef  ,  d'un  air  calme  & 
tranquille  ,  tu  devrois  refpttUr  mes 
cheveux  blancs  :  mais  fais  ce  que  tu 
voudras  ,  tu  ne  p^ux  m9 abréger  la  via 
que  de  quelque  jours.  Ce  malheu- 
reux,, après  l'avoir  perce  de  plu- 
fieurs  coups,  le  jeta  par  la  fenêtre 
dans  la  cour  de  fa  maifon,  où  le 
duc  de  Guife  attendoit.  Colîgnt 
tomba  aux  pieds  de  fon  lâche  en- 
nemi, &  dit,  fuivant  quelques- 
uns  ,  en  expirant  :  m  Au  moins  fi 
je  mourois  de  h  main  d'un  hon- 
nête homme,  &  non  pas  de  celle 
d'un   goujat  l  »    Befmi    lui  avant: 
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marché  fur   le   corps,   dit   à  fa 

troupe  :  C't/i  bien  commencé  !  allons 
continuer  notre  befopie.  Son  cadavre 
fut  expofé  pendant  trois  jours  à 
la  fureur  du  peuple ,  &  enfin  pendu 
par  les  pieds  au  gibet  dé  Mont- 
faucon.  Montmorenci  ,  fon  coufin, 
l'en  fit  tirer,  pour  l'enterrer  fe- 
cretemem  dans  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Chaniilli.  Un  Italien  ayant 
coupé  la  tête  de  1  amiral,  pour  la 
porter  à  Catherine  de  Médias,  cette 
princeffe  la  fit  embaumer  ôcl'envoya 
à  Rome.  Coligni  tenoit  un  Journal 
manuferit ,  qui  fut  remis ,  après  fa 
mort,  entre  les  mains  de  Charles  IX. 
On  y  remarqua  un  avis  qu'il  don- 
soit  à  ce  prince ,  de  prendae garde, 
en  aflignant  l'apanage  à  fes  frères, 
de  leur  laiffer  une  trop  grande  au- 
torité. Catherine  fit  lire  cet  article 
devant  le  duc  d'AUnçon,  qu'elle 
favoit  affligé  de  la  mort  de  l'ami- 
ral :  Voilà  votre  bon  ami  ,  lui  dit- 
elle  ;  voye\  le  confeil  qu'il  donne  au 
Roi.  — Je  ne  fais  pas ,  répondit  le 
duc  i  s* il  m'aimoit  beaucoup  ;  mais  je 
fais  qu'un  femblable  confeil  n'a  pu 
être  donné  que  par  un  homme  très- 
fidcllc  à  Sa  Majefté,  &  tris^éU  pour 
l'État...  Charles  IX  trouvoit  ce 
Journahligne  d  être  imprimé  \  mais 
le  maréchal  de  R"\  le, lui  fit  jeter  au 
feu.  Nous  terminerons  cet  article 
par  le  parallèle  que  fait  l'abbé  de 
M-bli,  de  l'amiral  de  Coliosi  , 
&  de  François  de  Lorraine ,  duc  de 
Gu  isb.  m  Coligni  étoit  le  plus  grand 
capitaine  de  fon  temps ,  auffi  cou- 
rageux que  le  duc  de  Guife  ;  mais 
moins  hardi ,  parce  qu'il  a  voit 
toujours  été  moins  heureux.  Il 
étoit  plus  propre  à  former  de 
grands  projets,  &  plus  fage  dans 
le  détail  de  l'exécution.  Guife,  par 
un  courage  plus  brillant,  &  qui 
étonnoit  fes  ennemis,  ramenoit 
les  conjonctures  à  fon  génie ,  & 
s  en  rendoit  pour  ainfi  dire  le 
maître.  Coligni  leur  obéUïbit,  mais 
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en  capitaine  qui  leur  étoit  fupé-»* 
rieur.  Dans  les  mêmes  circonf- 
tances  >  les  hommes  ordinaires 
n'auroient  remarqué  dans  la  con- 
duite de  l'un  que  du  courage,  & 
dans  celle  de  l'autre  que  de  la 
prudence;  quoiqu'ils  euflent  l'un 
oc  l'autre  ces  deux  qualités ,  mais 
diversement  Subordonnées.  Guife 
plus  heureux,  eut  moins  d'occa- 
fions  de  développer  les  reflburces 
de  fon  génie  :  fon  ambition  adroite, 
&  fondée  en  apparence',  comme 
celle  de  Pompée,  fur  les  .intérêts 
mêmes  -du  prince  qu'elle  ruinoit, 
en  feignant  de  le  fervir,  fe  vie 
appuyée  de  fon  nom ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  eût  acquis  afiez  de  force 
pour  fe  Soutenir  par  elle-même* 
Coligni,  moins  coupable,  quoi- 
qu'il le  parût  davantage  ,  fit , 
comme  Céfar ,  ouvertement  Ja 
guerre  à  fon  prince  fit  à  toute  la 
France.  Guife  fut  vaincre  fit  pro- 
fiter de  la  viâoire.  Coligni  perdit 
quatre  batailles,  fit  fut  toujours 
l'effroi  de  fes  vainqueurs  ,  qu'il 
fembloit  avoir  vaincus.  On  ignore 
ce  qu'auroit  été  le  premier  dans 
les  malheurs  qui  accablèrent  Ce- 
tigni  ;  mais  il  eft  aifé  de  conjec- 
turer que  celui-ci  auroit  paru 
encore  plus  grand,  û  la  fortune 
lui  avoir  été  auffi  favorable.  On 
le  vit  porté  dans  une  litière,  fie 
pour  ainfi  dire  entre  les  bras  de 
la  mort  v  ordonner  fit  conduire  les 
marches  les  plus  longues  fit  les 
plus  difficiles ,  traverfer  la  France 
au  milieu  de  fes  ennemis,  rendre, 
par  fes  confeils,  le  jeune  courage 
du  prince  de  Navarre  plus  redou- 
table, fit  le  former  à  ces  grandes 
qualités ,  qui  en  dévoient  faire  un 
roi  bon,  généreux,  populaire  8c 
capable  de  gouverner  l'Europe  en- 
tière, après  en  avoir  fait  un  héros, 
(avant,  terrible  fit  clément  dans 
les  combats.  L'union  qu'il  maintint 
entre  les  François  fit  les  Allemand* 


Digitized  by 


Google 


COL 

ûe  fon  armée,  que  l'intérêt  de  la 
religion  feule  ne  lioit  pas  aflcz-, 
la  prudence  avec  laquelle  il  fut 
tirer  des  fecours  d'Angleterre ,  où 
tout  n'étoit  pas  tranquille  ;  fon 
art  à  ébranler  la  lenteur  des  princes 
d'Allemagne,  qui  n'ayant  pas  tant 
de  génie  que  lui,  défefpéroient 
plus  aifément  du  falut  des  Pro- 
teftans  de  France,  &  dirTéroient 
d'envoyer  des  fecours,  dont  l'ef- 
poir  du  butin  ne  hâtoit  plus  la 
marche  dans  un  pays  ravagé ,  font 
des  chefs-d'œuvre  de  fa  politique. 
CoUgni  Mon  honnête  homme.  Cuife 
avoir  le  mafque  d'un  plus  grand 
nombre  de  vertus  ;  mais  toutes 
étoient  empoifonnées  par  fon  am- 
bition. Il  avoit  toutes  Jes  qualités 
qui  gagnent  le  cœur  de  la  mul- 
titude. Coligti,  plus  renfermé  en 
foi -même,  étoit  plus  cilimé  de 
fes  ennemis,  &  rcfpeclé  par  les 
fiens.  Il  aimoit  Tordre  &  fa  patrie. 
L'ambition  put  bien  te  foutenir , 
mais  elle  ne  le  fit  point  commencer 
i  agir.  Auffi  bon  Calvinifte  que 
bon  François ,  jamais  il  ne  put , 
par  trop   d'auftérité,  accorder  fa 
doûrine  avec  les  devoirs  de  fujet. 
Aux  qualités  d'un  héros  il  joignoit 
une  ame  timorée.  S'il  eût  été  moins 
grand  homme ,  il  auroit  été  fana- 
tique ;  il  fut  apôtre  &  zélateur.  » 
Le  premier,  il  envoya   une  co- 
lonie dans  le  Bréfil,  qui  difparut 
bientôt  devant  celle  des  Portugais. 
Nous  ne  citerons  point  fa  VU  par 
Gûtim  de  Courtil{,  1686,  in- II; 
on  en  trouve  une  beaucoup  plus 
cxaûe  &   mieux  écrite  dans  les 
Hommes  illufirts  de  France* 

IV.  COLIGNI,  (François  de) 

feigneur  SAndelot  ,  4e  fils  de 
Gafpard  de  Coligni ,  1er  du  nom , 
naquit  à  Châtillon-fur-Loing  en 
15  21.  Il  fignala  fa  valeur  dahs  les 
guerres  civiles.  Les  Proreftans  eu- 
rent m  lui  un  défenfeur  plein  d'ef- 
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prît,  &  un  héros  fécond  en  ref- 
fources.  Il  fut  colonel*  général  de 
l'infanterie ,  en  J  5  f  1 ,  par  la  dé- 
miflion  de  l'amiral  fon  frère.  Il  fe 
jeta,  en  1557,  dans  Saint-Quen- 
tin, avec  ce  frère  dont  il  parta- 
geoit  la  valeur.  Us  furent  faits 
prisonniers.  V'Andelot  trouva  le 
moyen  de  fe  fauver  ,  &  fervit 
Tannée  fuivante  au  liège  de  Ca- 
lais. Peu  de  temps  après ,  fes  in- 
trigues en  faveur  du  Calvinifme, 
le  firent  conduire  à  Melun.  Son 
époufe  l'engagea  à  entendre  la  mefle 
pour  recouvrer  fa  liberté;  mais 
cette  démarche,  infpirée  par  la 
politique  ,  ne  l'empêcha  pas  de 
prendre  le  parti  des  Proteflans, 
pendant  les  guerres  civiles.  Il  fe 
diftingua  à  la  bataille  de  Dreux, 
en  1562  ,  &  Tannée  d'après  il  dé- 
fendit Orléans.  La  prife  de  cette 
ville  fur  fuivie  de  la  paix ,  qui  ne 
dura  que  jufqu'en  1567.  L'année 
fuivante,  il  fit  la  guerre  en  Bre- 
tagne ,  dans  le  Poitou ,  &  il  fe 
montra  par-tout  auffi  entreprenant 
qu'infatigable.  La  dernière  jour- 
née où  il  fe  trouva ,  fut  la  ba- 
taille de  Jarnac,  donnée  le  13 
mars  1569.  11  mourut  environ 
deux  mois  après,  à  Saintes,  d'une 
fièvre  contagieufe  félon  les  uns, 
&  de  poifon  fuivant  d'autres. 
Voye\  Charry. 

V.  COLIGNÏ  ,  (Gafpard  de) 
3e  du  nom  ,  colonel-général  de 
l'infanterie  6^  maréchal  de  France, 
né  en  1 584,  de  François  ce  Cofigni, 
amiral  de  Guienne,  fe  fignala  en 
divers  lièges  &  combats.  Il  ga- 
gna, en  1635  ,  la  bataille  d'Avein, 
avec  le  maréchal  de  Bre\é  ,*  s'em- 
para ,  deux  ans  après  ,  d'Ivoy 
&  de  Damvilliers;  prit  Arras  en 
1640  ,  avec  les  maréchaux  de 
Chaulnts  &  de  la  MtilLraic  ;  per- 
dit la  bataille  de  la  Marfée ,  con- 
tre le  comte  de  Soiffons ,  en  1641 , 
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&  mourut  en  fon  château  de  Châ- 

tillon,  le  4  janvier  1646  ,  à  61 
ans.  L'intrépidité  fut  fa  qualité 
c  iraûériflique.  Au  fiége  d'Arra*, 
il  fignala  Ton  zèle  patriotique  (ter 
un  trait  digne  de  mémoire.  Son 
fils  ayant  été  renverfé  d'un  coup 
de  moufquet,  le  bruit  courut  qu'il 
étoit  mort.  //  efi  bien  heureux ,  dit 
le  maréchal  en  apprenant  cette 
nouvelle ,  d'être  mort  dans  une  fi 
belle  occafion  pour  le  fervia  du  Roi, 
Ce  père  courageux  eut  bientôt  le 
plaifir  de  revoir  fon  Jils,  couvert 
de  gloire. 

VI.  COLIGNI,  (Gafpard  de) 
4e  du  nom  ,  duc  de  Chàtiilon, 
fils  du  précédent ,  abjura  lWclîe 
en  J643,  fut  lieuteu<jnt-gcneral , 
.&  mourut  a  Vii.cennes ,  a' une 
blefl'ure  qu'il  avoic  reçue  à  l'atta- 
que de  Charenton,  le  9  février 
1649,  à  39  ans.  Sa  veuve  EUJ'a- 
btth  -  Angélique  de  Mvntmorend  , 
foeur  du  duc  de  Luxembourg  ,  fut 
une  des  perfonnes  les  plus  agréa- 
bles &  les  plus  ingénieufes  de  la 
cour  de  Louis  XIV.  Elle  époufa,, 
en  1664,  le  duc  de  Aîeckelbourg  / 
&  mourut  à  Paris,  en  1695,  à 
69  ans  -,  c'eft  elle  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  le  roman  fatirique  de 
BuJJi  -  Rabutin.  Elle  avoit  eu  du 
duc  de  Chat  Mon  un  fils  pofthume , 
mort  en  1657  ,  &  en  qui  finit  la 
branche  de  l'amiral.  — Gafpard  IV 
avoit  un  frère ,  Jean ,  comte  de 
Coligni,  qui  commanda  les 
troupes  firançoifes  à  la  bataille  de 
Saint-Godard ,  en  1664 ,  &  mourut 
en  1686.  Son  fils,  Gafpard -An- 
toine ,  mort  en  1694  %  n'eut  point 
d'enfans ,  &  fut  le  dernier  rejeton 
de  cette  famille  illuftre. 

COLIGNON ,  (  François  )  gra- 
veur  de  Nanci ,  élève  &  émule  de 
C 'a Ilot ,    laifla  la  Bataille  de  Ro~ 
jroi,  gravée  en  quatre  feuilles. 
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COLIN,  (André)  apothicaire 
à  Lyon,  a  publié,  à  la  fin  du 
dernier  fiècle  ,  une  Hifioire  de» 
drogues,  épiceries  &  médUametu  fim» 
pics. 

COLIN,  Voyel  COLLIN  fr 
Blamont. 

COLIN  Maclaurin,  Voy.  ce 
dernier  mot. 

CÔLTNES  ,  (Simon  de)  ce- 
Jcbre  imprimeur  François,  fuc- 
céda  à  H. rai  Etienne  t  donc  il  époufa 
la  veuve.  La  netteté  de  les  éditions 
françoifes  ,  latines  &  grecques, 
les  fait  rechercher.  •«  Il  paffe,  dît 
le  favant  Peignât  ,  dans  le  Dic- 
tionnaire bibliographique  qu'il 
vient  de  publier,  pour  avoir  in- 
troduit en  France  l'ufage  du  ca- 
ractère italique  dont  Aldt-Manuct 
eft  l'inventeur.  On  fe  fervoit  au- 
paravant de  caractères  afiez  ap- 
prochans  de  la  forme  gothique  > 
tels  que  ceux  de  pluficurs  livres 
imprimes  par  Vérard ,  &  de  quel- 
ques préfaces  de  Colùits  lui-même. 
Ce  dernier  a  imprimé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  v  fur  lefquels 
on  peut  confulter  les  Annales  ty- 
pographiques de  Maittaire,  Il  corri- 
geoit  avec  grand  foin  fes  épreuves. 
C'eft  à  Meaux  qu'il  exerça  d'abord 
fon  art}  &,  en  1521  ,  il  y  donna 
les  commentaires  latins  de  Jacques 
Lefevre ,  fur  les  quatre  Évangiles. 
11  parolt  que  cette  même  année 
il  s'établit  à  Paris  \  car  on  connoit 
l'ouvrage  latin  des  Femmes  Ulu/lrcx 
&  mémorables  ,  imprimé  par  lui  , 
fous  la  date  de  1521,  &  fous 
l'indication  de  Paris.  Ilcompofa, 
en  1 5  3  3 ,  un  livre  intitulé  :  Gram- 
matùgraphia  ;  ouvrage  rare  aujour- 
d'hui ,  dans  lequel  il  y  a  des  tables 
ou  des  cartes  fur  lefquelles  font 
des  lettres  en  très-gros  caractère, 
pour  faciliter  aux  enfans  les  élé- 
roens  de  la  lefture«  Il  a  donné  à 
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Faris,  en  1541,  la  Bible  latine, 
in- fol.  pour  Galiot-Duprc.  Il  mou- 
rut en  1 547.  Les  derniers  ouvrages 
Sortis  de  fes  prefTes,  portent  la 
date  de  1546.  «  On  lui  a  repro- 
ché d'avoir  retranché  de  -fa  belle 
édition  du  Nouveau-  Tefiamcnt ,  le 
paffage  de  la  Vulgate:  Trcsfunt  qui 
ufiimonium  dont  in  Ccelo ,  &C  Joafl. 
Ep.  I.  Voyt\  Graphe. 

COLLANGE,  (Gabriel  de)  né 
à  Tours  en  Auvergne ,  Tan  1 5 14 , 
sut  valet-de-chambre  de  Charles  IX. 
Quoique  bon  Catholique,  il  fut 
pris  pour  un  Huguenot ,  & ,  comme 
tel ,  aûaflïné  à  la  Saint- Barthélemt, 
en  1571.  Il  a  traduit  &  augmenté 
la  Poly graphie  &  Y  Ecriture  cabalifiU 
que  de  Truhane,  à  Paris  1561, 10-4°, 
qu'un  Frifon,  nommé  Dominique 
de  Honaînga ,  a  donnée  fous  fon 
nom  ,  Tans  faire  mention  ni  de 
Triihéme ,  ni  de  Collange}  à  Embden 
1620 ,  tn-4.0  Collante  avoit  aufli 
quelques  connoiffances  dans  les 
mathématiques  &  dans  la  coûno- 
x  graphie. 

COLLATINUS,  (Lucuis-Tar- 
quinius)  fut  époux  de  Lucrèce,  vio- 
lée par  Scxtus  ,  fils  de  Tarquln.  Il 
fut  en  partie  caufe  de  ce>  outrage , 
par  les  éloges  indiferets  qu'il  lui 
lit  de  fa  femme.  Colla  ii nus  s'unit 
à  Brutus  y  chaffa  les  Taquins  de 
Rome,  &  fut  fait  confui  avec 
lui»  l'an  509  avant  J.  C. ;  mais 
comme  il  étoit  de  la  famille  royale, 
f  on  le  dépofa  quelque  temps  après. 
Ce  qui  hâta  fon  exil ,  fut  d'avoir 
été  favorable  à  la  demande  faite 
par  Tarquln  au  fénat ,  de  lui  rendre 
fes  biens,  &  ceux  des  amis  qui 
l'avoient  accompagné  dans  fa  fuite. 
Le  peuple  Romain ,  grand  &  gé- 
néreux ,  partagea  l'opinion  de 
Collatinus;  &  malgré  l'oppofition 
de  Brutus  •  il  décida  que  les  prof- 
crits  auroient  la  faculté  de  vendre 
leurs  biens.  Voyi^  LUCRECE. 
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COLLATIUS,  Pny.  VIL  Apol- 
lonius. 

COLLÉ,  (Charles)  fecrétaire 
ordinaire  &  lecteur  du  duc  d'Or- 
léans ,  né  à  Paris  en  1 709 ,  mort 
dans  la  même  ville ,  le  z  novem- 
bre 1783  ,  à  75  ans  ,  étoit  un 
homme  aufli  aimable  qu*eftimable. 
II  réunrfîbit  dans  fon  caractère 
une  difpofition  lingulière  à  la 
gaieté  &  une  fenfibilité  rare  -,  la 
mort  d'une  époufe  chérie  avança 
la  Tienne.  Sans  afficher  la  bien- 
faifance  &  l'humanité ,  il  fut  hu- 
main 8c  bienfaifant.  Le  genre  dra- 
matique lui  ayant  plu  dès  l'en- 
fance ,  il  le  cultiva  avec  fuccès. 
Sa  PartU-Je-Chajfc  de  Henri  IV 9 
pleine  d'efprit,  excite  quelquefois 
l'atiendriffement  le  plus  touchant, 
par  la  vérité  des  caractères,  & 
fur-tout  par  la  fidélité  du  portrait 
de  ce  bon  roi.  On  comparoit  de- 
vant lui,  cette  pièce  avec  la  2?a- 
tixille  flvry  de  du  Rofoi  ,  jouée  à 
la  même  époque  au  théâtre  Ita- 
lien ,  &  on  lui  difoit  que  plir- 
fieurs  personnes  préferoient  cette 
dernière.  ColU  s'écria  avec  naïveté  : 
Ce  n'efi  pas  moi,  toujours.  Sa  comé- 
die de  Dupuis  &  Dtfrunals,  pièce 
dans  le  goût  de  Térence,  eft  dé- 
nuée peut-être  de  ce  que  Ton  ap- 
pelle le  vis  comica  ;  mais  elle  at- 
tache tous  les  fpectateurs  par  des 
fentimens  vrais,  par  des  caractères 
bien  foutenus ,  par  un  dialogue 
naturel ,  enfin  par  des  fcènes  qui 
arrachent  des  larmes.  Une  autre 
comédie,  intitulée  :  la  Vente  dans 
le  Vin  ou  Us  Dcfagrêmens  de  U 
Galanterie,  eft  remplie  de  traits 
pétillans  d'efprit  6c  de  gaieté.  11  y 
a  d'autres  pièces  de  lui ,  où  il  peint , 
d'une  manière  aufli  fai liante  que 
vraie ,  les  mœurs  de  fon  temps  ; 
mais  fon  pinceau  eft  fouvent  aufli 
libre  que  ces  moeurs.  On  lui  rc- 
prochoi:  un  joifr  qu'il  ne  drapait 
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pas  affez  fes  portraits .  —  Comment 
voudricçvous  qu'on  reconnût  une  Vieille 
édentée,  fi  on  lui  donnoit  la  figure 
d'une  Nymphe  de  quinze  ans  ?  Son 
talent  pour  les  chanfons,  qui  l'a 
fait  nommer  YAnacréon  du  ficelé, 
égaloit  fon  mérite  dramatique.  11 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
réunir  dans  ce  genre  :  beaucoup 
d'efprit  naturel  ,  une  tournure  fa- 
cile dans  les  vers,  &  une  chute 
heureufe  dans  les  couplets.  On 
lui  a  defiré  feulement  plus  de 
grâces  &  de  décence.  Sa  Chanfon 
fur  la  prife  de  Port-Mahon,  lui 
valut  de  la' cour  une  penûon  de 
ûx  cents  livres.  C'eft,  je  crois, 
le  premier  chanfonnier  qui  ait 
obtenu  une  pareille  faveur-,  mais 
il  la  méritoit.  Il  étoit  un  des  der- 
niers fur vi vans  de  ces  beaux -ef- 
prirs  francs  &  enjoués,  qui  avoient 
formé  entr'eux  une  fociété  appe- 
lée le  Caveau.  Cette  aifemblee, 
dit  un  journalifte ,  valoit  bien  une 
académie.  CW/eregrettoit  beaucoup 
ce  bon  vieux  temps,  où  l'efprit 
vivoit  avec  l'efprit  ;  où  les  gens* 
de- lettres,  libres  &inç}épendans, 
n'étoient  ni  les  triftes  parafites 
d'un  épais  financier ,  ni  les  bas 
efclaves  d'un  grand  feigneur ,  qui 
fouvent  les  méprife.  Collé  avoit 
fait  un  amphigouri ,  c'eft- à-dire  le 
couplet  fuivant  qui  n'a  voit  aucun 
fens  : 

Qu'il e(i  heureux  de  fe  défendre. 
Quand  le  coeur  ne  s'efi  pas  rendu  ! 
Mais  quilejî  fâcheux  de  fe  rendre, 
Quand  le  bonheur  efi  fufpendu  ! 
Souvent ,  par  un  mal-entendu ,     , 
L'amant  adroit  fe  fait  entendre. 

Ce  badinage  avoit  tellement  l'ap- 
parence de  lignifier  quelque  chofe , 
que  Fonttntlle  en  l'entendant  chan- 
ter chez  Mad.  de  Tencin ,  crut  le 
comprendre ,  &  pria  de  le  recom- 
mencer pour  le  faifir  mieux.  Mad. 
de  Ttnein  interrompit  le  chanteur, 
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&  dit  à  FonteneUe  :  «  Ma  greffe  bhe+ 
ne  vois  "tu  pas  que  te  couplât  n*efi 
quedugalimathias.  »  — ïl  reflemble 
û  fort ,  répondit  le  bel-efprît ,  à 
tous  les  vers  que  j'entends  lire  ou 
chanter  ici ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant 
que  je  me  fois  mépris.  < — Les  ou- 
vrages de  Collé  ont  été  réunis 
en  trois  volumes  in- 12  ,  fous 
le  titre  de  Théâtre  de  Société  ;  mais 
il  en  a  laiffié  plufieurs  autres  en 
manuferit ,  qui  ne  font  ni  moins 
piquans ,  ni  moins  ingénieux.  H 
cft  à  fouhaîter  qu'on  ne  publie  que 
ceux  qui  peuvent  infpirer  l'enjoue- 
ment, fans  corrompre  les  mœurs. 
Cet  écrivain  a  encore  rendu  un 
fervice  au  théâtre,  en  rajeuniffant 
plufieurs  anciennes  comédies  qui 
avoient  vieilli  ,  pour  les  adapter  à 
nos  moeurs  actuelles  :  ces  pièces 
font  le  Menteur  de  Corneille ,  la  Mère 
coquette  de  Quinault,  YAndricnne  de 
Baron ,  YEjprit  Follet  de  Hauuroche. 
Collé  fentant  fon  efprit  s'affaiblir  , 
ne  voulut  plus  écrire,  en  dtfant: 
Il  faut  dételer  avant  la  nuit.  11  étoit 
couûn  du  poète  Regnard,  dont  il  Je 
rapprocha  par  fon  originalité  pi- 
quante ,  comme  la  nature  l'en  avoit 
rapproché  par  les  liens  du  fang, 
La  modeftie  de  Collé  égaloit  fon 
mérite.  On  peut  en  juger  par  ce 
paffage  de  l'un  de  fes  opufcules, 
intitulé  :  Êpanchtment  fecret  de  Pa- 
mour  propre.  «On  m'accable,  dit- 
il  ,  de  louanges  indiferètes  fur  mon 
petit  talent  pour  la  comédie.  Quel 
eft  ,  en  effet  ,  le  connohTeur  & 
l'homme  de  fang  froid,  qui  nefe 
foulèvent  pas  contre  moi ,  en  li- 
fant  cette  ridicule  hyperbole  de 
Fréron  :  Depuis  Molière ,  je  necon~ 
nois  que  M.  Collé  qui  ait  reçu  de  la 
nature  un  talent  fupérieur  &  décidé 
pour  le  genre  de  la  Comédie.  Et  moi 
je  déclare ,  avec  la  bonne  foi  la  , 
plus  gauloife  ,  que  la  Mcn  coquette 
de  Quinault ,  que  les  bonnes  co- 
médies de  Dufrefny  ,  de  Reperd  9 
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iflé  Deftouchcs  &  de  Marivaux ,  déni- 
ftces  à  grands  traits,  font  infini-' 
Aient  au-deffus  des  bagatelles  dra- 
matiques que  j'ai  crayonnées  en 
petit,  &  donc  je  n'ai  heureufe- 
ment  fait  que  mon  amuferaent  & 
non  mon  métier.  Quanta  Molière, 
après  lequel  on  nie  place ,  je  m'en 
crois  plus  éloigné  dans  le  comi- 
que ,  que  Campifiron  né  l'eft ,  dans 
le  tragique,  du  grand  Corneille.  Tout 
ce  que  je  peux  permettre  à  mon 
amour  propre ,  c'eft  de  dire  que  ces 
écrivains ,  mille  fois  plus  proches 
de  Molière  que  moi ,  ont  eu  fur  moi 
l'avantage  inappréciable  d'avoir  pu 
confacrer  leurs  premières  années 
à  l'étude  réfléchie  d'un  art ,  qui  eft 
beaucoup  plus  difficile  &  plus  éten- 
du qu'on  ne  l'imagine  communé- 
ment.   Pour  moi  ,    ce  n'eft  qu'à 
37  ans  ,  que  ne  devant  plus  mon 
temps  à  perfonne,  j'ai  fui vi  avec 
paflion  mon  goût  pour  la  comé- 
die, en  homme  entièrement  indé- 
pendant. Éloigné  de  la  fcène  par 
les  affaires ,  &  par  cette  façon  de 
penfer,  je  fuis  donc  refté  écolier 
dans  cet  art ,  pour  n'en  avoir  pas 
fait  affez  tôt  mon  occupation  uni- 
que &  mon  feul  objet. . .  Que  l'on 
ne  me  faffe  donc  pas  l'injuftice  de 
penfer  que  je  fuis  affez  (impie  ou 
artex  vain  pour  m'être  laiffé  tourner 
la  tête  par  mes  petits  fuccès  drama- 
tiques ,  foit  en  fociété ,   foit  pu- 
blics, &  que  j'aie  refpiré  trop  fort 
l'encens  capiteux  des  journalises.  » 

COLLENUCCïO,  (Pandolfe) 
né  à  Péfaro ,  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'arnbaffadeur  par  le   duc  de 
Ferrare  ,  à  YempcrwMâxlmlfieû  /, 
&  fe   distingua   dans  cette  négo- 
ciation. De  recour  dans  fa  patrie, 
il  voulut  en  défendre  les    droits 
•         contre  fean  Sforce9  qui   y    avoit 
\        vfurpé  le  fouverain  pouvoir.  Ce- 
(        lui-ci  rit  emprifonner  &  étrangler 
'*        Collenuccia  en  f  $07.  On  a  de  ce 
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dernier  plusieurs  ouvrages  efti- 
més ,  entr'autres  une  Hifloirt  du 
royaume  de  Naples,  en  italien  : 
elle  va  jufqu'à  Tan  1459;  6c  elle 
a  été  traduite  en  latin  par  Stupano  , 
Bafle,  1571,  in-4.0 

COLLÉONI,    Voyn   C<* 

GLIONI. 

1.  COLLET,  (Jean)  Voye\ 

COLET. 

IL  COLLET,  (Philibert)  né 
en  1 643  ,  avocat  au  parlement  de 
Dombes  ,  paffa  quelque  temps 
chîz  les  Jéfuites.  11  mourut  à 
Châtillon-lès- Dombes,  fa  patrie, 
en  1718  ,  à  76  ans.  Il  étoit  très- 
laborieux;  mais  il  avoir  des  opi- 
nions fort  fiogulières  ,  même  fur 
Ja  religion.  11  paffa  long -temps 
pour  n'en  point  avoir  ,  quoique 
fon  impiété  fût  plutôt  fur  fa  langue 
que  dans  fon  coeur.  On  a  de  lui  : 
1.  Un  Traité  des  Excommunications  f 
en  16S9  ,  in-  12.  C'eft  une  hif- 
toire  de  l'excommunication  de  fiè- 
cle  en  fiècle.  L'auteur  étoit  dans 
les  cerrfures  lorfqu'H  publia  cet 
ouvrage  ,  pour  avoir  empêché  , 
avec  violence,  qu'on  n'enterrât  une 
perfonne  dans  une  chapelle  dont 
il  étoit  patron.  II.  Un  Traité  de 
tUfure  ,  in-8°  ,  1690 ,  dans  le- 
quel il  défend  Tufage  de  la  firefîe , 
de  Stipuler  les  intérêts  avec  le 
capital  d'une  fomme  exigible. 
111.  Entretiens  fur  les  Dîmes  &  au- 
tres libéralités  faites  à  l'Êglife  9 
in-12.  Il  veut  y  prouver  que  les 
dîmes  ne  font  ni  de  droit  divin, 
di  de  droit  eccléfiaftique ,  mais 
de  droit  domanial.  IV.  Entretiens 
fur  la  Clôture  des  Rcligia/f es  ,  tn-Ir, 
dans  lefquels  il  combat  pour  la 
liberté  de  la  clôture  ,  contre  le 
cardinal  le  Camus  ,  évêque  de 
Grenoble ,  qui  venoit  dv*  gagner 
fon  procès  avec  les  religieufes  de 
Montâeuri.  V.  Des  Notes  fur  la 
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coutume  de  Breffe ,  1698  ,  in- fol.  ; 
&  plufieurs  ouvrages  manu  fer  it  s. 
La  figure  de  Collet  étoit  originale , 
ainfi  que  Ton  efprit  :  il  avoit  l'air 
d'un  philofophc  de  l'ancienne  aca- 
démie. Tout  ce  qui  s'éloignoit  det 
opinions  communes  loi  plaifoit, 
fc  il  foutenoit  Tes  idées  avec  feu. 
Ceux  qui  vi  voient  avec  lui ,  étoient 
charmés  de  l'étendue  de  fa  mé- 
moire &  de  la  vivacité  de  fa  pé- 
nétration ;  & ,  ce  qui  vaut  encore 
mieux,  ils  trouvoieac  en  lui  un 
homme  officieux,  &  un  ami  ar- 
gent &  fincère. 

\  III.  COLLET  ,  ( Pierre)  prêtre 
île  la  congrégation  de  la  Million , 
dofteur  &  ancien  profeiTeur  de 
théologie ,  né  à  Ternay  dans  le 
Vendomois,  le  6  feptembre  1693 , 
&  mort  le  6  octobre  1770,  à  7? 
fins,  s'eft  fait  un  nom  diftingué 
parmi  les  théologiens ,  &  a  mérité 
ï'eftime  des  perfonnes  pieufes  par 
fes  écrits  &  par  fes  mœurs.  Ses 
ouvrages  font  en  grand  nombre. 
J.cs  principaux  font  les  fui  vans  : 
Vie  de  St.  Vincent-de-Paul ,  1  vol. 
ïn-40,  1748;  Hljloire  abrégée  du 
même ,  un  volume  In-  12  ,  1764. 
L'Abrégé  vaut  mieux  que  la  grande . 
Hiftoire,  qui  eu  faftidieufe  par 
une  multitude  de  détails  minutieux 
qui  n'intéreiïent  prefque  perfonne  : 
ce  défaut  eft  celui  de  prefque  tous 
les  ouvrages  hiftoriques  de  cet 
écrivain.  Vie  de  Boudon ,  2  vol. 
in-12  ,  1754.  La  mime  ,  abrégée  , 
un  vol.  in- Il ,  1762  ;  VU  deja'nt 
Jean  de  U  Croix  ,  1769  ,  I  vol. 
in-12  -,  Traité  des  Difptnfes  en  gé~ 
néral  &  en  particulier  ,  3  volumes 
in- 1 2 , 1 7  5  3 .  Cet  ouvrage  eft  rem- 
pli de  recherches.  Traité  de*.  7/i- 
dulgences  &  du  Jubilé ,  2  volumes 
in-  12  ,  I770  j  Traité  de  l'Office 
Divin ,  1  volume  in- 12,  1763; 
Traité  des  faints  My fier  es  ,  2  vol. 
in- 12  ,  1768  j  Traité  des  Exorci/mu 
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de  PÊg/Sfe ,  1  vol.  in- 1 2  ,  lfjà. 
Ces  différées  Traités  font  bons, 
&  on  lesconfulte  avec  fruit.  Abrégé 
4u  DicVonnaire  des  Cas  de  Confcicnce, 
de  Pontas,  2  vol.  in -8°,  1764 
&  1770.  Morénas  avoit  donné  un 
Abrégé  de  Pontas ,  en  deux  petits 
volumes  in- 8°  :  Collet  s'en  em- 
para ,  le  corrigea ,  l'augmenta  de 
plus  d'un  tiers,  &  le  publia  en 
deux  volumes  in  •  4.0  Il  aceufe 
Pontas  de  fe  contredire  :  on  lui 
a  fait  le  même  reproché  ;  mais» 
en  général  t  l'Abrégé  de  Collet  cil 
bien  fait  &;  utile.  Lettres  critiques , 
fous  le  nom  du  Prieur  de  St-Edmef 
1  vol.  in -8°,  1744.  L'abbé  de 
Sainte  Cyren  y  eft  très- peu  ménagé* 
Bibliothèque  d'un  jeune  Eccléfia/liqae t 

1  vol.  in-S.°  Cette  brochure  eft 
peu  de  chofe ,  &  l'auteur  n'y  in- 
dique pas  toujours  les  meilleurs 
livres.  Theologia  moral  s  unira ja, 
17  vol.  in- 8.°  Infihutiones  Théo* 
logica  ,  ad  ufum  Seminariorum  ,  lept 
vol.  in-11,  1744  &  fuivantes*, 
Eadcm  ,  breviori  forma  ,  4  volumes 
in-12 ,  1768  ;  De  Deo  ,  ejufque  di» 
vinis  attribuas,  3  volumes  in-3° , 
1768  ;  Les  Devoirs  des  Pafiturs, 
X  vol.  in- 12,  1769;  Devoirs  M 
la  Vie  Religieufe,  2  vol.  in-12, 
1765  ;  Traité  des  Devoirs  des  Gens 
du  Monde,  1  vol.  in-12,  1763 ; 
Devoirs  des  Écoliers,  I  vol.  petit 
in  II  ;  JnflruHions  pour  Us  Domef* 
tiques  ,  1  volume  in-12  ,  1763  ; 
lnfiruclions  à  Vufage  des  Gens  de  la 
Campagne,  petit  in- 1 2  ,  1770.  Ces 
dirTérens  traités  font  folides,  mais 
ils  manquent  un  peu  d'omfbon. 
Sermons  6*  Dif cours  EccUJUfiiquu  , 

2  vol.  in-12 ,  1764,  écrits  avec 
plus  de  netteté  que  d'éloquence* 
Méditations  pourfervlr  aux  Retraites, 
l  vol.  in- II,  1769;  La  Dévotion 
au  jacré  Cctur  de  Jéfus ,  établie  &  tl* 
dwte  en  pratique,  1  vol.  in- 16, 
1770.  11  préparoit,  lorfqu'il mou- 
rut ,  d'autres  ouvrages.  On  voie 
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par  ce  catalogue  que  la  plume  de 
cet  écrivain  étoit  tres-féconde  ; 
mais  fon  ftylc  eft  dur  en  latin , 
.  &*  incorreâ  en  francois.  — Colin 
avoit ,  dans  la  converfation ,  de 
refprh  &  du  feu  :  on  remarque 
ces  deux  qualités  dans  quelques- 
uns  de  fcs  livres  II  mêle  quel- 
quefois la  plaifamerie  aux  fujets 
les  plus  fcrieux  ,  mais  raalheureu- 
fement  fes  railleries  fentent  le 
collège ,  &  ne  font  guères  à  leur 
place.  Il  s'étoit  corrigé  »  dans  fa , 
vieillerie ,  de  ce  défaut  -,  &  à  tout 
prendre  ,  fes  livres  font  eftima- 
bles  ,  par  l'abondance  des  recher- 
ches, &  par  l'ordre  qu'il  a  f u  y 
mettre. 

IV.  COLLET,  (N.  Secrétaire 
de  Tordre  de  Saint-Michel ,  mou* 
rut  en  17S7.  Ses  vertus  égaloient 
fes  talens.  L'un  de  fes  meilleurs 
ouvrages  eft  une  Êpitre  à  V  Hy- 
men. Ce  Dieu ,.  rarement  célébré 
par  les  poètes,  a  obtenu  de  ce- 
lui-ci ,  l'hommage  de  très  -  boas 
vers. 

1.  COLLETET,  (Guillaume) 
avocat  au  confeil ,  l'un  des  qua- 
rante de  l'académie  Françoife ,  na- 
quit à  Paris  en  1598,  &  mourut 
dans  cette  ville,  le  10  février 
3659,  à  61  ans,  ne  laiflant  pas 
de  quoi  fe  faire  enterrer.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  le  mit  au  nombre 
des  cinq  auteurs  qu'il  avoit  choifis 
pour  la  composition  des  pièces 
de  théâtre.  Colleta  fit  feul  Cyminde, 
8t  travailla  aux  comédies  intitu- 
lées Y  Aveugle  de  Smyrne  &  les  Tui- 
lerie*.  11  lut  le  monologue  de  cette 
•  dernière  pièce  au  Cardinal ,  &  Jorf- 
qu'il  fut  à  l'endroit  qui  commence 
par  ce  vers  : 

La  Canne  s1  humectant  dans  la  bourbe 
de  l'eau  • . . 

Richelieu  lui  fit  préfent  de  fix  cent 
livres  pour  fix  mauvais  vers  qui 
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fui  voient  celui-là.  Sur  quoi  Col- 
letée fit  ce  difttque  : 

Armand  ,  qui  pour  fix  vers  m'as 
donné  fix  cents  livres  , 

Que  ne  puis-je  à  ce  prix  te  vendre 
tous  mes  Livres  l 

En  lui  faifant  ce  préfent ,  le  car- 
dinal lui  dit  que  les  fix  cent  francs 
n'étoient  que  pour  les  fix  vers  , 
qu'il  trouvoit  fi  beaux,  que  le  roi 
ri  étoit  pas  affe^  riche  pour  payer  le 
re/ie.  Mais  il  ne  renonça  pas  à  fon 
droit  de  protecteur  &  de  con- 
noiffeur  -3  il  ne  voulut  pas  payer 
ces  vers  fans  les  critiquer  :  au 
lieu  de  s*humc3cr  de  la  bourbe  de 
Veau  ;  il  prétendit  que  Colletet  de- 
voit  mettre  barboter  dans  la  bourbe  de 
Veau...  Colleta  refifta  à  cette  cri- 
tique ;  &  non  content  d'avoir  dé- 
fendu fon  vers  en  préfence  .du 
cardinal ,  il  lui  écrivit  encore  à 
ce  fujet  en  rentrant  chez  lui. 
Comme  le  cardinal  achevoit  de 
lire  fa  lettre ,  des  courti fans  vin- 
rent le  complimenter  fur  le  fuccès 
des  armes  du  roi,  en  difant  que 
rien  ne  pi  uvoit  re'fifi  r  à  fon  émi- 
nence  /  —  Vous  vous  tromper .  leur 
répondit-il  en  riant  ;  tar  ,  même  à 
Paris  ,  je  trouve  des  ptrj'onnes  qui 
me  rififient.  On  lui  demanda  quels 
étoient  ces  audacieux  ?  C'tfi  Col* 
Utct ,  dit-il  j  car,  après  avoir  corn* 
battu  hier  avec  moi  Jur  un  mot ,  il 
ne  fe  rend  pas  encore ,  &  voilà  uni 
grande  littre  quil  vient  de  m'en  écrire» 
Cette  opiniâtreté  n'irrita  pas  le 
minière ,  qui  continua  de  le  pro- 
téger. Colleta  eut  d'autres  bien- 
faiteurs. Harlay ,  archevêque  de 
Paris  ,  récompenfa  généreufement 
fon  Hymne  fur  1  immaculée-Con- 
ception ;  il  lui  envoya  un  Apollon 
d'argent.  Collaet  avoit  époufé  trois 
fois  fes  fervantes.  Les  gages  qu'il 
leur  devoir ,  leur  tenoit  lieu  de 
dét.  Claudine  fut  la  troifième.  Pour 
tâcher  de  juftifier  fon  choix  aux 
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yeux  du  public ,  il  fit  paroîtrè , 
fous  Ton  nom  ,  plufieurs  pièces 
de  poéfie  ;  mats  les  honnêtes  gens 
fentirent  fa  petiferufe  ,  &  fe  mo- 
quèrent de  la  Sapho  fuppofée ,  & 
du  dieu  raefquin  qui  l'infptroit. 
La  Fontaine  s'égaya  fur  ce  fujet , 
par  la  pièce  de  vers  fui  vante  : 

Les  oracles  ont  cijfé  ; 
Colletet  ejl  trcpajfé. 
Dès  qu'il  eut  la  touche  cloft , 
Sa  femme  ne  Ait  plus  rien  ; 
Elle  enterra  vers  &  pro/e 
Avec  le  pauvre  Chrétien, 
Sans  glojcr  fur  U  myflert 
Des  madrigaux  quelle  a  faits , 
Ne  lui  parlons  déformais 
Qu'en  la  langue  de  fa  mère. 
Les  oracles  ont  ceffét 
Coiletet  cjl  tripajfi. 

Ce  mariage  ,  joint  aux  pe.  tes  qu'il 
fît  pendant  les  guerros  civiles,  & 
à  fon  carat* ère  diflipateur ,  le  ré* 
du  i  firent  a  une  extrême  pauvreté. 
Les  (Œuvres  de  Colleta  parurent  en 
i6ç?  ,  in- il  :  ce  font  des  Oies  , 
des  Stances  ,  des  Sonnets  ,  &  quel- 
ques ouvrages  en  profe ,  tels  qu'une 
traduction  du  roman  à!  If  mené  & 
lfménias  ,  qui  font  depuis  long- 
temps au  nombre  des  livres  qu'on 
ne  lit  plus.  Quelques-unes  de  fes 
Poéûes  ,  fans  être  du  premier  mé- 
rite ,  prouvent  de  lefprit ,  de  là 
fécondité ,  &  font  quelquefois  d'une 
tournure  agréable. 

IL  COLLETET,  (François) 
fils  du  précédent ,  n'eft  gueres 
connu  que  par  la  place  que  Boileau 
lui  a  donnée  dans  fes  Satires.  II 
fit ,  comme  fon  père ,  des  vers 
&  de  la  profe  ,  des  Cantiques  fpi- 
rituels  »  8c  des  Pièces  bachiques  ,  ' 
amoureufes  &  burlefques.  Sa  Mufe 
coquette  eft  en  quatre  parties  in-n, 
11  vivoit  encore  en  1672. 

COLLIBUS,   (Hippolyte) 
jurifconfulte  Italien  ,    naquit  i 
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Aiexandrîe-de-la-Paille  en  i\6t , 
enfeigna  le  droit  à  Balle,  devint 
chancelier  du  prince  d'Aahalt ,  6c 
fut  employé  avec  fucces  dans  di- 
verfes  négociations  en  France ,  en 
Angleterre  &  en  Allemagne.  II 
mourut  le  21  février  1612.  On 
lui  doit  divers  ouvrages  fur  le 
droit  :  Conftliarius  prlncipls.  —  Coflt- 
menta-ius  de  divetfis  repilis  jurU. 
—  Asliomata  de  nobiluatt.  Il  avoit 
du  favoir ,  mais  trop  d'orgueil ,  ce 
qui  mitât  à  la  tranquillité  de  fa  vie. 

COLLIER,  (Jérémie)  né  à 
Stowqui  ,  dans  la  province  de 
Cambridge ,  en  16  j  6  ,  devint  lec- 
teur de  Grays-Inn  ;  mais  ayant 
refufé  de  prêter  le  ferment  du 
Teft ,  il  perdit  cette  place.  Les 
écrits  qu'il  publia  pour  défendre 
fon  procédé  ,  lui  attirèrent  fa  dif- 
grace  &  les  reproches  des  grands. 
On  lui  promit  inutilement,  fous 
la  reine  Anne  ,  des  récorn pen fes 
considérables  ;  il  vécut  &  mourut 
zélé  non-Conforraifte.  U  téunif- 
(bit  parfaitement  lefprit  de  retraite 
du  Chrétien ,  avec  la  politefle  du 
gentilhomme.  Également  profond 
dans  la  philofophie,  la  théologie, 
l'éloquence ,  les  antiquités  facrées 
&  profanes  »  il  a  enrichi  fa  nation 
de  pluûeurs  ouvrages  eftimablcs  : 

I.  D'un  Dictionnaire  hiflorique  ,  géo- 
graphique ,  généalogique  ,  traduit  en 
psrùe  du  Moréri ,  &  augmenté  d'un 
gtand  nombre  d'articles ,  en  qua- 
tre vol,  in-folio,  1701  — 1711. 

II.  Des  Effaù  de  Morale  fur  dif- 
férées fujets  ,  1696—1709  ,  trois 
volumes  in-8.°  III.  D'un  Traité 
où  il  démontre  que  Dieu  n'eft  pas 
l'auteur  du  mal.  IV.  D'une  Hif» 
taire  Eccléfiafiique  de  U  Grande-Bri- 
ugae  ,  170& — 1714  ,  2  volumes 
in-folio.  V.  De  la  Critique  du  Ttâ- 
tre  Anglois ,  comparé  aux  théâtres 
d'Athènes,  de  Rome  &  de  France; 
avec    V Opinion   des  auteurs,   tant 
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profanes  que  facrés ,  touchant  U 
Spectacle  :  traduit  en  françois  par  le 
Père  de  Courbe ville ,  Je  fui  te.  Co/licr 
mourut  le  26  avril  1726  ,  à  fep- 
tante-fix  ans. 

I.  COLLIN,  (l'abbé  N.)  mort 
en  1754  ,  tréforier  &  vicaire-gé- 
néral du  chapitre  de  l'églife  de 
Paris  ,  étudia  de  bonne  heure  les 
fioeffes  de  la  langue  Latine  & 
celles  de  la  Franco  ife.  Cette  con- 
noitiance  lui  Servit  à  traduire , 
avec  autant  d'exactitude  que  d'élé- 
gance ,  \'Orat:ur  de  Ciciron ,  in- 1 1. 
Cette  verfion ,  le  ftuit  du  travail 
long  y  pénible©:  affidu  d'un  homme 
d'efprit  f  parut  avec  une  excellente 
préface  *  qui  eft  en  même  temps 
un  commentaire  rai  Ton  né  fur  l'ou- 
vrage ,  ce  un  folide  abrégé  de  rhé- 
torique. On  y  trouve  des  juge- 
mqns  fur  nos  orateurs  modernes , 
&  des  rc flexions  fur  les  rhéteurs 
de  l'antiquité.  Il  avoît  remporté 
trois  prix  à  l'académie  Françoife. 
On  a  encore  de  lui ,  la  VU  de  Mont 
de  Lumague ,  inftitutrice  des  filles  de 
.la  Providence,  1744,  in- 12. 

TT.  COLLIN  de  Vermond  , 
(Hyacinthe)  membre  de  l'acadé- 
mie royale  de  Peinture  pour  1a 
partie  de  l'hiftoire  ,  naquit  à  Ver- 
failles.  Il  étoit  filleul  fit  élève  du 
fameux  R'gaud  ,  qui  démêla  fon 
talent.  U  fit  d'excellentes  études 
en  Italie  ,  &  en  rapporta  le  bon 
goût  du  deffin  ,  dont  l'art  con- 
fiée autant  à  préfenter  la  nature 
fous  des  afpecîs  favorables ,  qu'à 
la  rendre  avec  élégance  &  avec 
pureté.  Dans  Tes  exercices  de  pro- 
metteur ,  il  réuflit  à  pofer  fupérîeu- 
rement  le  modèle,  à  le  deffiner 
correctement,  &  à  remplir  avec 
habileté  toutes  les  fonctions  de 
l'école.  Ses  ouvrages  refpirent  la 
douceur  ,  l'honnêteté ,  la  décence 
de  fon  caractère.  Les  principaux 
font  :  I.  La  Prifentation  au  Temple  9 
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placée  à  Saint- Louis  de  Ver  fa  il  les. 
II.  La  MalaHU  d'Antiochus.  III.  Plu- 
fieurs  Tableaux ,  dans  la  nef  des 
Capucins  du  Marais.  IV.  L'Annon- 
ciation »  à  Saint  -  Medéri.  V.  La 
Manne  qui  tombe  dans  le  Dé/en,  à 
Saint- Jean -en- Grève.  Coltin  mou- 
rut à  Paris  en  176 1  ,  à  63  ans. 
III.  COLLIN,  Voy.  Blamont 

&MACLAUR1N. 

« 

I.  COLLINS ,  (  Jean  )  né  à 
"Wood-Eaton  près  d'Oxford,  en 
mars  1624 ,  membre  de  la  fociété 
royale  de  Londres  en  T667  ,  pro- 
cura l'édition  des  meilleurs  livres 
de  mathématique.  On  le  nommoit 
le  Merfenne  Anglois ,  &  il  méritoit 
ce  titre.  Il  étoit  en  commerce  avec 
tous  les  fa  van  s  de  l'Europe.  Les 
Anglois  prétendent  qu'on  peut 
prouver  clairement,  par  fon  Corn- 
mercium  EpifioUcum  de  Analyfi  pro- 
motâ ,  imprimé  in-4.0  en  1711, 
par  ordre  de  la  fociété  royale , 
que  c'efl  à  lui  qu'on  doit  l'in- 
vention de  la  méthode  analytique. 
On  a  encore  de  lui  une  Aritkmé» 
t'que,  1665  ,  in-fol. ,  en  Anglois, 
&  divers  mémoires  dans  les  Tran* 
factions  philo fophiijuts.  Cet  habile 
mathématicien  mourut  le  10  no- 
vembre 16S3  ,  à  59  ans. 

II.  COLLINS,  (Antoine)  né  à 
Hefton ,  à  dix  milles  de  Londres  , 
le  '11  juin  1676  ,  d'une  famille 
noble  &  riche ,  occupe  une  place 
dans  la  lifte  des  incrédules.  On 
devient  ordinairement  impie,  par 
un  excès  de  perverfité  ou  rie 
libertinage;  Collins  le  devint  par 
bonté  de  caractère,  Le  tableau  des 
maux  qu'a  voient  occaûonnés  les 
abus  que  des  hommes  ambitieux 
avoient  faits  de  la  religion ,  l'ayant 
indifpofé  contre  elle,  il  l'attaqua 
avec  beaucoup'  de  hardiefle.  Son 
impiété  lui  attira  plufieurs  ad ver- 
faires  ;  mais  ,  loin  de  s'emporte^ 
conrx'cux ,   il   leur   indiquoit  la 
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manière  de  le  combattre  avec  plus 
de  force  :  il  fourniffoit  des  livrés 
a  ceux  qui  travail loient  à  le  ré- 
futer. Sa  bibliothèque  étoit  aurant 
pour  le  public  que  pour  lui-même. 
Ou  doit  auffi  lui  fsvoir  gré  d'a- 
voir évité  dans  fes  écrits  ï'obfcé- 
nîté,  reflburce  vile  des  impies, 
qui  Te  font  pour  la  plupart  dos 
armes  de  tout.  Il  exerça ,  avec 
beaucoup  d'applaudifîement  ,  la 
magiftrature  dans  la  prdVince  d'Ef- 
fex.  On  étoit  fi  perfuadé  de  fa 
bonne  foi  &  de  fon  défintérefle- 
ment ,  que*,  malgré  fa  réputation 
d'impiété ,  on  lui  confia  l'admi- 
iriilration  ècs  deniers  de  cette  pro- 
vince. 11  mourut  le  13  décembre 
1719,  à  Hartley  -  Square .  après 
avoir  protefté  «  qu'il  a  voit  tou- 
jours penfé  que  chacun  devoit 
faire  tous  fes  efforts  pouT  fervir 
de  fon  mieux  Dieu ,  fon  prince 
fie  fa  patrie ,  &  que  le  fondement 
de  la  religion  confiftoit  dans  l'a- 
mour de  Dieu  &  du  prochain.  * 
Les  principaux  ouvrages  par  lef- 
quels  il  a  fignalé  fon  incrédulité, 
font  :  I.  Effai  fur  l'ufjgc  de  la  Rai* 
fon  »  ditts  les  propefitions  dont  l'é- 
vidence dépend  du  témoignage  humain. 
Un  efprit  foible  apprendroit  dans 
cet  ouvrage  à  abufer  de  la  tienne» 
&  un  efprit  fort  à  réduire  celle 
des  autres.  II.  Recherches  Philofo- 
fhiques  fur  la  Liberté  de  l'Homme  : 
»  ouvrage  fi  bon ,  dit  un  auteur 
fort  fufpeér. ,  que  le  dodeur  Clarke 
y  répondit  par  des  injures.  »  Ne 
prenoit  -  il  pas  dans  ce  moment , 
comme  tant  d'autres  ,  les  raifons 
pour  des  injures  }  Celles  de  Clarke 
croient  bien,  capables  d'embarraiTer 
ion  adverfaire.  III.  Dij cours  fur 
Us  fondement  &  les  preuves  de  la 
Religion  Chrétienne ,  avec  une  Apo- 
logie de  la  liberté  d'écrire  :  elle  fut 
attaquée  par  le  célèbre  Croulas, 
IV.  Modèle  des  Prophéties  littérales, 
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réfuté  par  divers  écrivains ,  (nr— 
toat  par  le  doâeur  han  Rogsrs 
dans  fa  Ncctjjhé  de  la  révélation 
Divin:,  V.  D  if  cour  s  fur  la  liberté  de 
ptnfer  :  ouvrage  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  fa  naiffance,  &  qui 
eft  encore  lu  en  Angleterre  par- 
les parûfans  de  Collîns.  Il  fur  tra- 
duit en  françois  in- 8*°  en  1714. 

III.  COLLINS,  (GuiUaume) 
poëte  Anglois ,  né  le  25  décembre 
1710 ,  à  Chicliefter,  s  ctoit  u 'abord 
deftiné  à  l'état  eccléfiaftique  -,  mais 
la  fureur  des  vers  le  fit  renoncer 
à  la  déricature ,  pour  mener  la 
vie  indolente  d'un  poëte  :  il  donna 
des  ÊgJcgues  ,  des  Odes ,  fans 
pouvoir  fe  tirer  de  la  misère* 
Un  oncle  qui  fervoit  en  Flandre 
dans  l'armée  Angloife,  lui  laiflk 
une  riche  fucceffion.  11  avoit  été 
le  joindre ,  &  il  repaffa  en  An- 
gleterre pour  jouir  des  avantagea 
de  fa  nouvelle  fortune.  Mais  foov 
efprit  r  déjà  altéré  par  fes  befoins 
precédens ,  finit  de  s  aliéner  ;  &  il 
mourut  dans  l'enfance,  en  1756» 
Ca{in  a^publié  à  Paris ,  in  -  12  , 
quelques-unes  de  fes  poéûes  avec 
celles  d'Hammond. 

COLLINSON ,  (  Pierre  )  membre 
de  la  fociété  royale  de  Londres  » 
né  dans  le  "Weft-Moreland  ,  etr 
1695  ,  mourut  en  1768.  Il  fut 
unie  aux  nations  par  1*  trans- 
plantation de  beaucoup  de  végé- 
taux d  Europe  en  Amérique  ,  & 
de  végétaux  américains  en  Europe. 
Ceft  par  fes  confeils  que  la  vigne 
fut  cultivée  en  Virginie ,  &  qu'on 
forma  une  bibliothèque  publique 
à  Philadelphie.  Il  étoit  ami  du 
do&eur  Franklin,  Quaker  comme 
lui.  Il  l'inftruifit  des  premières 
expériences  fur  1  éleûricité ,  en 
174c ,  &  lui  envoya  la  première 
machine  électrique  qu'on  eût  vue 
dans  le  nouveau  monde.  Leur 
Correfpon,dancc  à  ce  fujet  a  été 
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ïtfiprïmce.  On  a  encore  de  lui  un 
lMc"moire/«r/«  émigrations  des  trou- 
peaux de  la  plaine  fur  Us  montagnes  , 
&  dis  montagnes  dans  la  plaine. 

COLLÎUS.,  (  François  )  l'un 
dits  doâeurs  du  collège  Ambroitien 
de  Mihw ,  &  grand  pepitenckr  de 
ce  diocèfe ,  mort  en  1640  ,  dans 
un  âge  affez  avancé  ,  fe  rendît 
très  -  célèbre  par  fon  traité  De 
tanimabus  Paganorum  ,  publié  en 
a  vol  ifr-40 ,  i  Milan ,  en  1621 
8c  1613.  Il  y  examine  quel  eft 
le  fon ,  dans  l'autre  vie ,  de 
placeurs  Payons  illuftres.  Il  forme 
des  conjectures  ingénieufes  & 
hardies  fur  des  chûfes  ,  dont  la 
connoi  fiance  n'appartient  qu'à 
Dieu.  Il  fauve  les  fages-  femmes 
Egyptiennes ,  la  reine  de  Saba  , 
Nabuchodonofor ,  &c.  Il  ne  défef- 
pere  pas  du  fa  lut  des  Sept-Sages 
de  la  Grèce ,  ni  de  celui  de  Socrau  ; 
mais  il  damne  fans  miféricorde 
Pythagore ,  Ariftote  ,  &  plufieurs 
autres ,  quoiqu'il  reconnoiffe  qu'ils 
Ont  connu  le  vrai  Dieu.  Cet  ouvrage 
n'eft,  à  proprement  parler,  qu'un 
Jeu  d'efprit ,  choifi  par  l'auteur  , 
pour  faire  parade  de  von  érudition. 
Il  y  en  a  effectivement  beaucoup 
dans  ce  livre.- 11  eft  d'ailleurs  bien 
écrit ,  curieux  &  rare.  On  a  encore 
de  lui  Çonclufionts  Thcolopem,  1609  > 
în  -  40  -,  &  "un  traité  De  fanguinc 
Chrifil  9  plein  de  recherches  & 
de  citations  :  il  parut  à  Milan  en 
1617,  in.4.0 

COLLOREDO,  (Rodolphe) 
comte  de  Wals  ,  chevalier  de 
Halte,  grand-prieur  de  Bohême, 
&  maréchal  t  général  des  armées 
des  empereurs  Ferdinand  îl  & 
Ferdinand  111 ,  fe  fignala  par  fa 
valeur  &  par  fon  attachement  à 
la  maifon  d'Autriche.  Il  mourut 
le  24  janvier  1657. 

I.  COLLOT,  (Germain) 
chirurgien  François,  fott  louis  XI, 
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eft  le  premier  François ,  qui  tenta 
l'opération-  de  la  pierre  par  le 
grand  appareil.  Avant  lut  ,  on 
appeioit  des  chirurgiens  Italiens 
pour  cette  maladie.  Coilot ,  les 
ayant  vus  opérer  ,  s'etfaya  fur 
des  cadavres  ,  &  enfin  fur  un 
criminel  condamné  à  mort  :  ce 
raifcrable  fou  tint  courageufement 
l'opération  ,  &  par  ce  moyen  , 
il  racheta  fa  vie;  Louis  Xi  la  lui 
ayant  accordée  en  cas  qu'il  ré-« 
chap pat ,  &  ne  fut  plus  tourmenté 
de  la  pierre.  Collai  fut  récompenfé 
comme  .il  le  méritoit.  Sa  famille* 
héritière  de  fon  adtdle,  n'a  cefle,»  r 
depuis  lui  jufqu'à  nos  jours,  de> 
travailler  avec  les  mêmes  fuccès» 
—  Philppe  Collot,  mon  à  Luçon 
en  1 656 ,  a  63  ans ,  mit  en  pratique] 
les  préceptes  de  l'art  de  l'es  père* 
avec  une  dextérité  fupérieure  à 
celle  qu'ils  avoiem  montrée.  IL 
dégagea  leur  manière  d'opérer, 
de  tout  ce  qu'elle  avoît  de  rude 
&  de  difficile.  Il  étoit  tellement 
occupé  à  Paris ,  que  le  cardinal 
Chigl ,  depuis  Alexandre  VU ,  ne 
put  l'engager  à  fe  rendre  à 
Cologne. 

IJ.  COLLOf -D'HERBOÎSf 

(  J.  M.  )  débuta  dans  la  carrière  x 
théâtrale ,  où  il  eut  peu  de  fuccès* 
II  joua  à  Genève ,  à  la  Haye  Si 
à  Lyon ,  où  ayant  été  fouvent  mal 
accueilli  par  le  parterre,  il  voua  à 
cette  ville  la  haine  la  plus  cruelle* 
Le  rôle  que  Collot  remplifîbit  le 
mieux  étoit  celui  de  Tyran  dans 
la  tragédie  ;  il  ne  parut  pas  l'avoir 
quitté  ,  lorfque  parvenu  à  la 
Convention,  &  choifi  pour  Tua 
des  membres  du  comité  de  falul 
public,  il  inonda  la  France  de 
fang.  Lyon  fur  -  tout  devint  le 
théâtre  de  fa  fureur.  Pendant  le 
fiége  de  cette  ville ,  il  fe  flattoit 
hautement  que  bientôt  elle  ex- 
pieroit  pa/  fa  dcftruûion  >  les  coups 
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«le  fifflet  qu'il  y  avoit  éprouvés  ; 
&  en  effet,  fi- tôt  qu'elle  eut  ouvert 
fes  portes  aux  afliégeans  ,  au 
mois  d'oÛobre  1793  ,  C°M*>*  y 
Organifa  les  démolitions,  y  mul- 

<  tiplia  les  décombres ,  y  ordonna 
les  fufillades  j  & ,  ne  trouvant  pas 
que  les  exécutions  fuffem  afie* 
nombreufes  »  a£ez  meurtrières  t  il 
imagina  de  taire  expirer  les  pri- 
sonniers fous  des  coups  de  canons 
chargés  à  mitraille.  Deux  cents 
neuf  périrent  dans  une  feule  foirée  : 
$cc'eft  après  cet  horrible  maffacre , 
qu'il  s'honora  du  titre  de  mitrailleur 
des  Lyonrjois.  Une  jeune  femme, 
une  fille  iiitéreflante  &  belle  , 
écotent  venues  fc  jeter  à  (es  pieds 
pour  réclamer  la  grâce  d'un  époux 
&  d'un  père-,  Collot  les  en  punît/ 
en  resraifant  attacher  pendant  trois 
heures  fur  1  echafaud  >  où  ces 
derniers  venoienr  d'expirer.  11 
avoit  demandé,  dès  la  première 
féance  de  la  convention ,  l'aboli- 
tion de  la  royauté ,  pour  fe  venger 
de  Louis  XP1  ,  qui  n'avoit  pas 
voulu  l'appeler  au  rniniftére  de 
la  juftice-,  quelques  jours  après ^ 
il  propofa  la  peine  de  mort  contre 
les  émigrés ,  &•  pourfuivit  enfuite 
avec  acharnement,  Toit  les  dé- 
senfeurs  de  la  monarchie  expirante , 
foit  les  républicains  connus  alors 
fous  le  nom  de  Girondins ,  &  qui 
defirotent  un  gouvernement  fondé 
fur  des  lois  fiables.  Son  intimité 
avec  Robcf pierre,  lui  fit  partager  tous 
fes  fentiméns;  mais  fi-tôr  qu'il  vit 
celui-ci  prêt  à  fuccomber  le  9 
thermidor ,  il  fe  réunit  à  Tes  ac- 
eufateurs  pour  le  rettverfer  :  enfin , 

'  il  fut  dénoncé  lui  -"  même  & 
condamné,  le  premier  avril  179  c , 
à  être  déporté  à  Cayenne.  Collot 
fùbit  fon  jugement;  mais  à  peine 
étoit-il  arrivé,  qu'il  s'efforça  de 
foule  ver  les  noirs  contre  les  blancs 
de  la  colonie.  Renfermé  alqrs  dans 

*  le  fort  de  Suiamary,  il  y  mourut 
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en  novembre  1796.  Cet  homme  fé- 
roce avoit  failli  à  être  affaflïné  9 
deux  ans  auparavant,  par  Lamiral, 
qui  lui  lira  deux  coups  de  piftolet 
fans  l'atteindre.  Il  apporta  à  la  con- 
vention un  efprit  or  né  par  la  litté- 
rature ,  une  phyfionomie  fombre  , 
mais  offrant  de  beaux  traits ,  une 
constitution  forte,  un  organe  im- 
posant ,  une  déclamation  théâtrale  » 
&  fur  -  tout  un  grand  defir  de 
jouer  un  rôle.  11  avoit  de  la  facilité 
pour  improvifer.  Des  penfées  in- 
génieufes ,  fou  vent  énergiques ,  le 
talent  d'échauffer  les  âmes ,  lui 
donnèrent  bientôt  de  1  influence 
fur  l'affemblée  &  dans  le  club  des 
Jacobins.  D'ailleurs  y  il  étoit  plus 
brufque  &  plus  impétueux  dans 
les  affaires  publiques ,  qu'adroit  &* 
infinuant.  Les  moyens  extrêmes  lui 
fembloient, toujours  les  meilleurs*, 
Ce  qui  paroi tra  extraordinaire  ,. 
c'eft  qu'on  a  dit  que  Collot- d} Herbois 
n'étoit  pas  né  méchant  ;  il  le  devint 
par  orgueil.  On  lui  connut  desmo-, 
mens  de  fenfibilité  -,  mais  à  quoi  ne 
porte  pas  le  defir  extrême  de  fe 
lignaler!  De  tous  les  amours  pro- 
pres ,  le  plus  odieux  eft  celui  qui  ne 
peut  plus  fe  fatisfaire  que  par  des 
cruautés.  Collot  avoit  écrit  des. 
opufcules  politiques,  &  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre.  Parmi 
les  premiers,  VAlmanach  du  pire 
Gérard  fit  quelque  bruit.  H  eft 
curieux  d'y  voir  l'auteur  y  dé- 
velopper les  avantages  du  gouver- 
nement monarchique  j  mais  alors 
il  avoit  conçu l'efpoir  d'être  appelé 
au  minifière.  Ses  pièces  de  théâtre 
font  :  Lucie  ou  les  Parcns  impru- 
dens  ,  1772.  Clémence  £  Mon j air, 
drame.  Le  bon  Angevin.  L'Amant 
loup  -  garou  ,  1777-  Le  Nouveau 
Nojlradamus.  L'Inconnu  ou  le  Pré- 
jugé vaincu  ,  I7S9.  Adrienne  ou  le 
Secret  de  famille.  Le  Procès  de 
Socrau.  Les  Porte- feuille* ,  179s. 
J^Aini  &  U ;  frfej  1730,  II  a'«ft 
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aucune  de  (es  pièces  qui  ait  mérité 
quelque  fuccès.  La  meilleure ,  imi- 
tée de  l'Efpagnol  C  aider  on  ,  eft 
intitulée  le  Payfan  magiflrat;  elle 
fut  jouée  en  178 1  à  Bordeaux,  & 
à  Paris  en  17  ^9. 

COLLUTHUS,  prêtre  &  curé 
d'Alexandrie ,  devint  fchifmatique 
dans  le  temps  qu'Anus  mit  au  jour 
fes  erreurs,  vers  l'an  31;.  Il  s'a- 
vifa  d'ordonner  des  prêtres»  & 
eut  la  ridicule  ambition  d'ufurper 
le  gouvernement  de  (on  églife  ,  & 
de  former  un  cpifcopar  imaginaire» 
Le  concile  d'Alexandrie  le  con- 
damna en  311 ,  &  dépofa les  prêtres 
qu'il  avoir  ordonnés. 

COLMAN ,(  Saint  )  Colomannus, 
fut  martyrifé  en  Autriche  le  13 
octobre  1012.  Son  corps  fut  tranf- 
féré  de  Stolckeraw  à  Mclck. 

COLMENAR,  (Jean  Alvares 
de)  écrivain  Efpagnol,  a  publié 
deux  ouvrages  eftimés.  Le  premier 
eft  intitulé.  Délices  de  l'£fpagne 
&  du  Portugal  *  la  plus  belle  édition 
eu  celle  de  Leyde  1715»  6  vol. 
in-8*j  mais  elle  a  été  tronquée 
par  un  ennemi  de  l'églife.  Le 
fécond  a  pour  titre  -,  Annales  d*Ef- 
pagne  6»  de  Portugal,  174I ,  4  vol. 
in-40 ,  ou  S  vol.  io-12, 

COLMENARES  ,  (  Diego  ) 
Efpagnol ,  né  à  Ségovie  „  où  il 
fut  curé  ,  y  mourut  en  105 1.  Il  a 
publié  fflifloirt  de  la  ville  de 
Ségovie,  avec  l'abrégé  de  celle 
de  Caftille ,  en  Efpagnol. 

I.  COLOMB,  (Chriftophe) 
naquit ,  en  1442 ,  d'un  père  car- 
deur  de  laine ,  à  Cogureto ,  vil- 
lage fur  la  côte  de  Gênes.  Quel- 
ques voyages  fur  mer  ,  &  le  bruit 
que  feùfoient  alors  les  entreprifes 
des  Portugais  ,  lui  donnèrent  du 
goût  pour  la  navigation.  Il  conçut 
qu'on  pouvoit  faire  quelque  chofe 
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de  plus-  grand  que  ce  qu'on  avoit 
tenté  jufqu'alors  ,  &  par  la  feule 
infpecYion  «Tune  carte  de  notre 
hémifphère  ,  ou  par  des  raifonne- 
mens  tirés  de  la  difpofition  du 
monde  ,  il  jugea  qu  il  de  voit  y 
en  avoir  un  autre.  11  refolut  d'al- 
ler le  découvrir.  Gênes ,  fa  patrie , 
l'ayant  traité  de  vifionnaire  ,  & 
Jean  II  roi  de  Portugal  ,  ayant 
refufé  fon  fervice  ,  Colomb  fe  ren- 
dit à  la  cour  d'Efpagne,  où  Ja 
reine  Ifabelle  lui  confia  trois  vaif- 
feaux,  non  fans  avoir  éprouvé, 
de  la  part  de  la  populace  ,'  des 
marques  réitérées  de  mépris.  Il 
s*cft  même  confeevé  en  Efpagne 
une  tradition  ,  qui  apprend  que 
rorfque  Colomb  paffoit  dans  les 
rues  avec  cet  air  rêveur  que  de» 
voit  lui  donner  le  grand  projet 
qu'il  rouloit  dans  fon  efprit ,  les 
hommes  les  plus  fenfés ,  portant 
le  doigt  au  milieu  de  leur  tronc 
&  fecouant  la  tête,  fe  difoientle» 
uns  aux  autres  par  ce  figne ,  que 
Cflomb  avoit  perdu  la  cervelle» 
Des  ifles  Canaries  où  il  mouilla, 
il  ne  mit  que  trente- trois  jours 
pour  découvrir  la  première  ifle  de 
l'Amérique,  en  1492*  Cétoit  celle 
de  Guanahani.  Pendant  ce  petit 
trajet,  fon  équipage  ne  ceffa  de 
murmurer.  Il  y  en  eut  même  qui 
dirent  affez  haut  que  le  plus  court 
étoit  de  jeter  dans  la  mer  cet 
aventurier ,  qui  n'avoit  rien  à 
perdre ,  &  qu'ils  en  feroient  quittes 
en  difant  qu'il  y  étoit  tombé  env 
contemplant  les  attres.  Sa  petite 
flotte  ayant  effuyé  un  coup  de 
vent  qui  la  mit  dans  le  plus  grand 
danger ,  fes  officiers  voulurent 
faire  tourner  les  voiles  ,  pour 
chercher  une  rade  où  ils  puffent 
abriter  les  vaiffeaux.  Colomb  feul 
s'oppofa  à  cette  réfolution.  Mef- 
fieurs ,  leur  dit  il  avec  colère,  il 
faut  fulvre  notre  deflinéi  ;  ce  n'efl  que 
dans  l'autre  monde  au*  vgus  $ouve\ 
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efpérer  dt  trouver  un  abri.  Enfin  , 
.  des  que  Tes  compagnons  de  voyage 
.  eurent  pris  terre  à  rifle  de  Gua- 
vahani  ,  l'une  des  Lucaies ,  ils 
faluèrtnt,  en  qualité  d'amiral  & 
de  viccroi  %  ce  téméraire  qu'ils 
vouloient  noyer.  Les  infulaires  , 
effrayés  à  la  vue  de  trois  bâti- 
mens  Espagnols  ,  gagnèrent  les 
montagnes.  Colomb  ne  put  prendre 
qu'une  fjmme,  à  laquelle  il  fit 
donner  du  pain ,  du  vin ,  des  con- 
fitures 6c  quelques  bijoux  :  ce  bon 
traitement  rit  revenir  les  Sau- 
vages. Les  Caitillans  leur  don- 
noient  en  guife  d'or ,  ce  qu'en  Eu- 
rope on  ne  s'aviferoit  pas  de  ra- 
ma ffer,  des  pots  de  terre  caffes ,  des 
morceaux  de  verre  &  de  faïence. 
Le  Cacique  ,  ou  le  chef  de  ces 
infulaires ,  leur  permit  de  conf- 
truire  un  fort  de  bois  dans  l'ifle 
qu'ils  av oient  appelée  VEfpapioU. 
Colomb  y  laiffa  trente  -  huit  des 
fiens  ,  &  partit  pour  l'Europe.  Fer- 
dinand Zl  IfabclU  le  reçurent  comme 
il  le  meritoit  :  ils  le  firent  aiTeoîr 
&  couvrir  en  leur  préfence  comme 
un  grand  dEfpagne,  l'anoblirent 
lui  &  toute  fa  poftérité  ,  le  nom- 
mèrent grand- amiral  &  viceroi  du 
Nouveau-Monde;  Ôt  le  renvoyè- 
rent avec  une  flotte  de  dix  -  fept 
vaifîeaux  en  1493.  11  découvrit  de 
nouvelles  ifles  ,  comme  les  Ca- 
raïbes &■  la  Jamaïque.  Il  feroit 
mort  de  fiim  dans  cette  dernière 
ifle ,  fans  un  {tratagême  Singulier, 
ïl  devoit  y  avoir  bientôt  une 
écUpfç  de  Lune  ;  il  envoya  cher- 
cher les  Sauvages  des  environs , 
leur  reprocha  leur  dureté  à  fon 
égard ,  les  menaça  qu'ils  feroient 
bientôt  un  exemple  terrible  de  la 
y  engeance  du  Dieu  des  Efpagnols  ; 
&  leur  prédit  que  dès  le  foir  la 
Lune  rougiroit  ,  s'obfcurciroit , 
H  leur  refuferoit  fa  lumière.  L'é- 
çlipfe  commença  effectivement 
quelques  heures  après.  Les  Sau- 
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vages  épouvantés,  pouffant  des 
cris  effroyables,  allèrent  fc  jeter 
aux  pieds  de  Colomb ,  en  lui  ju- 
rant de  ne  plus  le  laifler  manquer 
de  rien.  Colomb  ,  après  s'être  fait 
prier  quelque  temps,  fe  radoucit» 
&  leur  promit  de  demander  â  fon» 
Dieu  de  faire  reparoître  la  Lune. 
Elle  reparut  quelques  montras 
après-,  éc  les  infidelîes,  qui  lere- 
gardoient  déjà  comme  un  homme 
d'une  nature  fupérieure  ,  furent 
convaincus  qu'il  dif^ofoit  a  fon 
gré  du  ciel  &  de  la  terre.  Comme 
il  revenoit  de  ce  fécond  voyage , 
afîailli  par  une  tempête  furieufe , 
il  fe  vit  ,  lui  &  les  fiens ,  près 
de  périt.  Environné  de  toutes  les 
horreurs  de  la  mort ,  il  ne  fonge 
qu'à  une  feule  chofe ,  il  n'a  qu'un 
feul  regret  :  c'eft  que  le  fruit  de  • 
fes  courfes  va  être  perdu  pour 
l'humanité.  Il  entre  dans  fa  cham- 
bre :  il  écrit  rapidement ,  au  bruit 
de  la  tempête  &  des  cris  de  l'é- 
quipage ,  fur  du  parchemin  ,  un 
Journal  de  fa  navigation  ;  l'enve- 
loppe d'une  toile  cirée  *,  le  met 
enfuite  dans  un  gâteau  de  cire, 
&  le  jette  à  la  mer  dans  un  ton- 
neau bien  bouché  :  efpérant  que 
le  ciel  confervera  un  dépôt  ft  pré- 
cieux ,  &  le  fera  parvenir  de  quel- 
que façon  aux  hommes.  Ce  fut  au 
retour  de  cette  expédition  ,  en 
1 5  or  ,  qu'il  confondit  fes  envieux 
par  une  plaifantcrie  devenue  cé- 
lèbre. Ils  difoient  que  rien  n'étoit 
plus  facile  que  fes  découvertes  , 
dues  à  un  peu  de  hardieffe  &  à 
beaucoup  de  bonheur.  Il  leur  pro- 
pofa  de  faire  tenir  un  œuf  drojt 
fur  fa  pointe;  &  aucun  n'ayant 
pu  le  taire ,  il  caffa  le  bout  de 
l'œuf  en  appuyant  un  peu  deflus , 
&  le  fit  ainû  tenir.  Rien  n'eteit 
plus  aîfc  ,  dirent  les  afiîftans.  —  Je 
n'en  doute  point ,  reprit  Colomb  j 
mais  perfonne  ne  s'en  eji  ayîfc  ,  6* 
t'efl  ainfi  que  j'ai  découvert  Us  Indeju 
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Cétoîent  ces  mêmes  envieux  qui 
revoient  mis  mal  auprès  de  Fit- 
4injnd  &  à.yltaU!lc.  Des  juges  en- 
voyés fur  fes  vaitfeaiix  mêmes 
d.ans  Ton  fécond  voyage ,  pour 
veiller  fur  fa  conduite  ,  le  rame- 
nèrent en  Efpagne',  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains.  Voy.  Bova- 
piLLA.  On  le  retint  prifonnie* 
quure  années ,  foit  qu'on  craignit 
qu  il  ne  prie  pour  lui  ce  qu'il  avoit 
Recouvert ,  comme  fes  ennemis  l'a- 
votent  infinité  ;  foit  qu'on  voulût 
lui  donner  le  temps  de  fejuftifier. 
Enfin ,  on.  l'avoit  renvoyé  dans 
le  Nouveau  -  Monde  ;  &  c  etoit 
dans  cette  troifième  courfe  qu'il 
avoit  apperçu  le  continent  à  dix 
degrés  de  l  Equateur  x  &  la  côte 
où  l'on  a  bâti  Carthagènes.  Co- 
lomb ,  de  retour  de  ce  dernier 
voyage ,  termina  peu  après  à  Val- 
ladolid  ,  le  3  mai  J  5,06  ,  à  64  ans , 
une  carrière  plus  brillante  qu'heu- 
reufe.  On  lui  a  élevé  une  ftatue 
dans  Gênes.  Les  armes  que  lui 
avoit  données  Ferdinand,  éroient 
une  mer  d'argent,  &  d'azur  »  flan- 
quée de  trois  ifles  d'or ,  &  fur- 
montée  d'un  globe  pour  cimier. 
—  Ferdinand  COLOMB,  fon  fils  , 
écrivit  la  Vie  de  fon  père ,  tra- 
duite en  franc  ois  par  Cotolendi , 
Paris  i68j  ,  2  volumes  in- 11. 
Voyi\,  Colomb  ,  n.°  III.  Amiric 
Vtf puce ,  négociant  Florentin  ,  a 

!out  de  la  gloire  d'avoir  donné 
on  nom  à  la  nouvelle  moitié 
du  globe.  Il  prétendit  avoir  dé- 
couvert le  premier  le  confinent. 
«  Quand  il  feroit  vrai  qu'il  eût 
fait  cette  découverte ,  dit  l'auteur, 
de  YHiflolie  générait ,  la  gloire  n'en 
feroit  pas  à  lui  ;  elle  appartient 
incontestablement  à  celui  qui  eue 
le  génie  &  le  courage  d  entre- 
prendre le  premier  voyage.  Co- 
lomb en  avoit  déjà  fait  trois  en 
qualité  d'amiral  &  de  vice -roi, 
{inq^aos  ayant  ^AMric  Fe/pucc 
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en  eût  sait  un  en  qualité  de  géo- 
graphe. C'eft  donc  à  Colomb  qu'eft 
dû  l'honneur  d'avoir  découvert 
un  nouveau  monde.  Mais  la 
gloire  humaine  eft  bien  rarement 
pure.  'i  Quelques  hiftoriens  re- 
prochent au  navigateur  Génois  , 
d'avoir  fourTert  que  fes  compa- 
gnons fille nt  dévorer  les  malheu- 
reux Indiens  p*r  des  dogues  affa- 
més, qui  favoient  difeerner  à  l'o- 
dorat ces  insulaires ,  &  étoient 
récompenfés  de  leur  fagaciié  par 
une  double  ration  de  vivres.  Mais 
ces  atrocités ,  qu'on  a  peut  -  être 
exagérées  ,  doivent  moins  -être 
mi  fes  fur  le  compte  de  Colomb  ,* 
que  fur  celui  des  aventurier:»  Cas- 
tillans qui  le  fui  virent.  CoLmb 
ufa ,  en  général ,  d'humanité  en- 
vers les  peuples  conquis  par  lui. 
C'eft  cependant  encore  un  pro- 
blême fi  fes  découvertes  ont  fait 
plus  de  mal  que  de  bien  aux 
hommes.  La  honteufe  &  cruelle 
maladie  que  les  Efpagnols  rap- 
portèrent de  l'Amérique  f  après 
leur  premier  voyage ,  qu'ils  com- 
muniquèrent à  Naples  aux  Fran- 
çois ,  &  que  ceux-ci  donnèrent 
aux  peuples  du  Nord  ;  cette  ma- 
ladie connue  d'abord  fous  le  nom 
de  Mal  de  Naples  ,  enfuite  fous 
celui  de  Mal  François  ,  fut  bien- 
tôt le  fléau  de  toute  l'Europe. 
«(Peut-être  que.  les  tréfors  dit 
Nouveau  -  Monde  ,  dit  l'abbé 
Atillot,  ont  été  encore  plus  fu- 
neftes.  Combien  de  fan  g  ont -ils 
coûté  !  combien  de  ravages  ont- 
ils  produits  !  Le  fucre  ,  le  café» 
le  cacao  ,  la  cochenille,  le  quin- 
quina peuvent-ils  compenfer  tout 
ce  que  l'Europe  a  perdu  pour  dé- 
valuer l'Amérique  ?  Cette  conquête 
eit  caufe  de  l'affreux  efclavage  des 
Ncgres  ,  qu'on  y  fait  travailles 
comme  de  vils  animaux  ,  après, 
les  avoir  enlevés  à  leur  patrie  pair; 
la   violence  ou   par   la  fraude* 
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Elle  eft  caufe  d'une  partie  de  nos 
guerres',  devenues  plus  fréquentes 
&  plus  longues  ,  par  l'avarice 
jointe  à  l'ambition.  » 

IL  COLOMB  ,  (Don  Barîhé- 
lemi)  frère  de  Chriftophe ,  fe  fît 
un  nom  par  les  Cartes  marines  & 
les  Sphères  ,  qu'il  faifoit  fort  bien 
pour  Ton  temps..  Il  avoir  paffé  d'I- 
talie en  Portugal ,  avant  fon  frère , 
dont  il  avoit  été  le  maître  en  cof- 
mographie.  — Don  Ferdinand  Co- 
lomb ,  fon  neveu ,  dit  que  fon 
oncle  s'étant  embarqué  pour  Lon- 
dres ,  fut  pris  par  des  corfaires  , 
qui  le  menèrent  dans  un  pays  in- 
connu ,  où  il  rut  réduit  à  la  der- 
nière misère;  qu'il  s'en  tira  en 
faifant  des  cartes  de  navigation  -, 
&  qu'ayant  amaffé  une  fomrae 
d'argent ,  il  pafia  en  Angleterre , 
préfenta  au  roi  une  mappemonde 
de  fa  façon ,  lui  expliqua  le  projet 
que  fon  frere  avoit  de  pénétrer 
dans  l'Océan  beaucoup  plus  avant 
qu'on  n'avoit  encore  fait  :  que  le 
prince  le  pria  de  faire  venir  Chrif- 
top/te,  promettant  de  fournira  tous 
les  trais  de  l'entreprife  \  mais  que 
celui-ci  ne  put  fe  rendre  à  cette  in* 
vitation,  parce  qu'il  étoit  déjà  en- 
gagé avec  la  couronne  de  Caftille. 
Une  partie  de  ce  récit,  &  fur-tout 
cette  proportion  faite  au  roi  d'An* 
gleterre ,  paroiflent  imaginaires. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  BanhiUmi  eut 
part  aux  libéralités  que  le  roi  de 
Cailille  rit  à  Chriftophe  ;  &  en  1493, 
ces  deux  frères  ,  &  Diègue  Colomb 
qui  étoit  le  troisième ,  furent  ano- 
blis. Don  Barthilemi  partagea  avec 
Chriftophe  les  peines  &  les  fatigues 
inséparables  des  longs  voyages  où 
ils  s'engagèrent  l'un  &  l'autre,  & 
bâtit  la  ville  de  Saint-Domingue. 
Il  mourut  en  1  ç  1 4,  comblé  d'hon- 
neurs &  de  biens. 

.     III.   COLOMB,   (Don  Fer- 
dinand) fils  de  Chriftophe  t  entra 
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dans  l'état  eccléfiaftique,  &  formai 
une  riche  bibliothèque ,  qu'il  laifla 
en  mourant  à  l'églife  de  Séville. 
C'eft  cette  bibliothèque  qu'on  a 
furnommée  la  Colomb', ne.  Il  écri- 
vit la  Vie  de  fon  père ,.  vers  Tan 
1530.  Voy.  Colomb,  n.°  I. 

I.  COLOMBAN ,  (  Saint  )  né  en 
Irlande  l'an  560  ,   apprit  dès  fa 
jeu  ne  (Te  les  arts  libéraux ,  la  gram- 
maire ,  la  rhétorique  ,  la  géomé- 
trie. La  nature   l 'avoit  doué   de 
toutes  les  qualités  de  l'efprit   & 
de  tous  les  agrémens  de  la  figure. 
Il  craignit  les  attraits  de  la  vo- 
lupté ,  &  les  vains  plaifirs  que  le 
monde  lui  promettoit;  &  fe  mit 
fous  la  conduite  d'un  faint  vieil- 
lard nommé  SiLn,  dans  le  no- 
naftère  de  Bancor.  Pour  fe  déta- 
cher de  plus  en  plus  du  monde , 
il  pafla  dans  la  Grande-Bretagne  , 
&  de  là   dans  les  Gaules  ,  avec 
douze  religieux.  Un  vieux  châ- 
teau ruiné,  dans  les  déferts  des 
Vofges  ,  fut  fa  première  retraite. 
Une  foule  de  difciples  s'étant  pré- 
fentée  à  lui ,  il  bâtit ,  vers  l'as 
600 ,  un  monafière  dans  un  en- 
droit plus  commode ,  à  Luxeuil , 
&  bientôt  un  autre  à  Fontaine. 
Le  roi  Thierri  11  l'exila  à  Besan- 
çon, à  la  follicitation  de  Brune- 
haut  ,   à  laquelle   le  faint   abbé 
donnoit  vainement  des  avis  falu- 
taires.  Il  pana  enfuite  en  Italie  , 
fonda  l'abbaye  de  Bobio,  &  y 
mourut  le  21  novembre  615.  Co- 
lomban  avoit  une  opinion  fur  la 
Pâque  \  -  qui  le  rapprochoi't  des 
Quarto-Décimans  ;  &  il  faut  avouer 
qu'il  auroit  pu  être  plus  circonf- 
pe£t  &  plus  modéré  en  la  foute- 
nant.  On  a  de  lui  une  Règle  ,  qui 
a  été  long -temps  pratiquée  dans 
les  Gaules ,  quelques  Pièces  de  pot" 
fie ,  quelques  Lettres ,  &  d'autres 
Traités  afcétiques ,  qui  fe  trouvent 
dans  là  Bibliothèque  des  Pères.  Ses 
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Ouvrages  onc  été  publiés.  {Sépa- 
rément à  Louvajn  ,  1667  ,  in- fol. 
Ce  faint  eft  fort  maltraité  par  1  abbé 
Velll  dans  fon  Rlfloire  de  France  ; 
mais  il  eft.  juftitié,  d'une  manière 
vi£t oriente  ,  des  faunes  imputa- 
tions de  cet  écrivain  ,  dans  l'A- 
vertiflement  du  douzième  volume 
de  VHiflolre  Littéraire  de  France , 
P*S-  9  9  Par  ^es  fevaas  BénédicVtns 
de  Saint- Maur. 

II.  COLOMBAN,  (Antoine) 
Lyonnois ,  écrivit  en  153?  ,  un 
ouvrage  de  jurifprudence ,  intitulé  : 
Sommaire  form:l  de  procéder  extraor- 
iinairtment  aux  caufes  criminelles, 

I.  COLOMBE,  (Sainte) vierge 
&  martyre  de  Cordoue ,  fut  mife 
à  mort  par  les  Sarrafins  en  8  $2. 
—  Il  y  a  une  autre  Ste  Colombe  , 
vierge  native.de  Sens,  où  l'on 
croit  qu'elle  reçut  la  couronne 
du  martyre  en  273. 

II.  COLOMBE,  (Jean-Bap- 
rifte  -  Scbaftien  )  Bar  nabi  te  ,  né  à 
Pau  en  17 12 ,  &  mort  à  Paris  en 
1778  ,  a  publié  divers  ouvrages 
de  piété  :  Vit  Chrétienne  ,  1774  , 
a  vol.  in-  12;  Manuel  des  Reli^ 
peu/es ,  1 779  ,  in- 1 2  j  Éternité  mal" 
heureufe  ,  178S  ,  in- 1 2.  Ce  dernier 
eft  une  traduction  de  l'ouvrage 
latin  de  Drexélius.  On  doit  encore 
au  P.  Colombe  ;  I.  Un  Plan  rai' 
fonné  d Éducation  publique  ,  Paris , 
I762,  in- 12.  II.  Va  DiSîonnairc 
portatif  de  P Ecriture-Sainte  ,  1775  , 
in -8.° 

COLOMBEL,  (Nicolas)  pein- 
tre ,  élève  d'Eufiache  le  Sueur  ,  né 
à  Sotteville  ,  près  de  Rouen ,  l'an 
1646  >  demeura  long-temps  en  Ita- 
lie pour  fe  former  d'après  Raphaël 
&  U  Poujjin  ,  qu'il  n'a  cependant 
guères  fui  vis.  Son  deffin  eft  cor- 
rect ,  Tes  comportions  riches  ,  & 
accompagnées  de  beaux  fonds  d'ar- 
chitecture qu'il  entendoit   bien, 
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de  même  que  la  perfpecYive.  Mais 
fon  ton  de  couleur  eft  trop  dur  ; 
&  fes  têtes  »  très-communes  ,  fe 
reffcmblent  toutes.  Son  chef-d'œu- 
vre eft  un  Orphée  jouant  de  la  lyre ,' 
qui  fe  voyoit  à  la  ménagerie  de 
Verfailles.  Colombtl  mourut  à  Paris 
en  17 17 ,  à  71  ans.  II  étoit membre 
de  l'académie  de  peinture. 

COLOMBI,  Foy.  Columbi. 

COLOMBIER ,  (  Jean  )  méde- 
cin de  Paris ,  fut  nommé  infpec- 
teur  des  hôpitaux  militaires ,  & 
mérita  cette  place  par  les  ouvrages 
fuivans  :  I.  Code  de  Médecine  mi- 
litaire. ,   1771  ,   5    volumes  in- 12. 

II.  Préceptes  fur,  U  fanté  des  Gens 
de  guerre,  177c  ,  in -8.°  Cet  ou- 
vrage fut  réimprimé   en    1779* 

III.  Médecine  militaire ,  ou  Traité 
des  Maladies  tant  internes  '  qu*cx- 
ternes  ,    1778  ,  7  volumes  in-8.° 

IV.  Du  Lait  confidéré  dans  tous  fes 
rapports ,  1783  ,  in-8.°  Cet  écrit, 
moins  diffus  que  les  autres  ,  eft 
eftimé.  Colombier,  membre  de  la 
fociété  de  médecine  de  Paris  8c 
de  l'académie  de  Lyon  ,  eft  mort 
eà  1788. 

I.  COLOMB1ÉRE ,  (  Claude  de 
la)  jéfuite  célèbre,  né  à  Saint- 
Symphorien-d'Ofon ,  à  deux  lieues 
de  Lyon  en  1641 ,  fe  fit  un  nom 
dans  fa  compagnie  par  fes  ralens 
pour  la  chaire.  La  cour  du  roi 
Jacques  H  l'écouta  pendant  deux 
ans  avecplaifir  &  avec  fruit;  mais 
foupçonné  »  &  non  convaincu, 
d'être  entré  dans  une  coofpiration, 
il  fut  banni  de  l'Angleterre.  11 
mourut  à  l'âge  de  41  ans,  le  I J 
février  1682 ,  à  Parai  dans  le  Cha- 
rolois.  C'eft  lui  qui,  avec  Marie 
Alacoque  ,  a  donné  une  forme  à 
la  célébration  de  la  folennité  du 
Çctur  de  Jéfus,  &  qui  en  a  corn* 
pofé  l'office.  «  Ce  Jéfuite  avoir 
î'efprit  fin  &  délicat,  &  on  le  fent 
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malgré  l'extrême  fimplicité  de  fon 
ityle ,  dit  1  abbé  Ttubut  en  parlant 
de  Tes  Sermons ,  publiés  à  Lyon  , 
1757  ,  en  6  vol.  in- 12.  Il  avoit 
fur-tout  le  cœur  vif  &  fenfible  : 
c'eft  l'onâion  du  P.  Cheminais  , 
mais  avec  plus  de  feu.  L'amour 
de  Dieu  l'embrafoit. Tout  dans  fes 
Sermons  refpire  la  pieté  la  plus 
tendre,  la  plus  vive  :  je  n'en  con- 
nois  point  même  ,  qui  ait  ce  mé- 
rite dans  un  degré  égal ,  &  qui 
(bit  plus  dévot  fans  peiiteûe.  "  Le 
célèbre  Patru,  fon  ami,  en  parloit 
comme  d'un  des  hommes  de  fon 
temps ,  qui  pénétroit  le  mieux  les 
finelles  de  notre  langue.  On  a  en- 
core de  la  Colomb' en  ;  I,  Réflexions 
morales,  1 1.  Lettres  fpiriiuelles, 
III.  Harangues  latines,  IV.  Retraite 
Spirituelle,  formant  3  vol.  in- 11. 

II.  COLOMBIÈRE,  Voye^ 
Vtjlson. 

COLOMBINI,  (Jean)  né  à 
Sienne,  Te  retira  dans  la  retraite, 
0c  y  inllitua  l'ordre  des  Hfuates , 
ainn*  nommés  parce  que  leur  fon- 
dateur invoquoit  fans  cette  Jéfus. 
Il  mourut  le  31  juillet,  1667, 
trente  -  cinq  jours  après  que  le 
pape  Urbain  V  eut  approuvé  fon 
inftirut.  Celui-ci  fuit  la  règle  de 
Se.  Augufiin,  Les  religieux  s'occu- 
poient  particulièrement  de  la  phar- 
macie &  du  foulagement  des  ma- 
ladies des  pauvres.  Clément  IX 
fupprima  les  Jéfuates  en  1668  ;  & 
il  ne  refte  plus  en  Italie  que 
quelques  maifons  de  religieufes 
de  cet  ordre.  Moriggia  général  des 
Jèfuaus  a  publié  la  vie  de  Colom- 
bie fon  prédéceffeur. 

COLOMIÈS  ,  (Paul)  né  à  la 
Rochelle  en  1638,  d'un  médecin 
Proteftant ,  parcourut  la  France  & 
la  Hollande ,  &  mourut  à  Londres 
le  13  janvier  1692,  à  54  ans.  La 
république  des  .lettres  lui  doit  plu- 
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fieurs  ouvrages  fur  les  citoyens 
qui  l'ont  illuftrée.  ï.  G  ailla  Orien- 
ta lis ,  réimprimée  en  1709,  in-40, 
avec  fes  autres  opufcules ,  par  les. 
foins  du  favant  Fabric'ius.  Cet  ou- 
vrage plein  d'éruditioa,  roule  fur 
la  vie  &  les  écrits  des  François 
favans  dans  les  langues  Orientales. 
Il,  h  a  lia.  &•  Hffpania  Orûntalis  9 
in -4°,  1730,  dans  le  goût  du 
précédent.  111.  Bibliothèque  choific, 
en  françois  ,  réimprimée  en  1731 
à  Pari:»,  avec  les  Temarques  de 
la  Monnoie  &  de  Bourdclot  :  OA 
y  voit  une  grande  érudition  bi- 
bliographique. IV.  La  Vie  du  Père 
Sirmond,  167I ,  in-  il.  V,  Théo- 
logorum  Prssbytcrianorum  Icônes,  Il 
fait  éclater  .  dans  cet  ouvrage ,  fon 
attachement  pour  le  parti  des  Épif- 
copaux.  Le  minière  Jurieu ,  beau- 
coup moins  impartial  &  moins 
honnête  homme  que  Colomi'es ,  qui 
rendoit  juilice  à  tous  les  partis ,  le 
déchira  d'une  manière  indigne  dans 
fon  libelle  intitulé  ,  VE/prit  d*Ar- 
nauld.  VI.  Des  Opufcules  critiques  & 
hiftoriques  ,  recueillis  &  mis  au 
jour ,  en  1709  ,  par  Albert  Fabricùtsm 
VII.  Mélanges  hiftoriques,  &c  in-12. 
C'eft  un  recueil  de  plu  lieu  rs  petits 
traits  curieux  &  agréables  ,  fur 
quelques  gens-de-letires.  Colomiès 
n'etoit  pas  un  favant  à  découvertes. 
Son  talent  étoit  de  profiter  de  fes 
le&ures:  il  mettoit  à  parties  chofes 
fingulières,  &  en  ornoit  fes  livres. 
H  y  a  du  bon  dans  les  tiens;  mais 
l'ordre  y  manque.  H  connoifloit 
bien  la  bibliographie,  &  il  a  été 
utile  à  ceux  qui  fe  font  appliqués 
à  cette  feience. 

COLOMNA,  Voyc\xvu  Cp- 

LOMNE  &  COLUMNA. 

COLONIA,  (Dominique  de) 
né  à  Aix  en  1660 ,  Jéfuite  en  1675, 
mourut  à  Lyon  le  12  feptembre 
1741,  à  81. ans.  Cette  ville,  qui 
le  pofféda  pendant  cinquante  -  neuf 
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mimées ,  lui  faifoit  par  eftime  &  par 
reconnoiffance   une   penfion  an- 
nuelle. Les  fruits  de  fes  travaux  lit- 
téraires font  :  I.  Une  Rhétorique  en 
latin,  in-12;  réimprimée  jufqu'à 
vingt  fois,  parce  qu'elle  eft  a  fiez  mé- 
tho  nique,  &  ornée  d'exemples  en 
général  bien  choifis.  Cet  ouvrage, 
adopté  dans  prefque  tous  les  col- 
lèges des  Jéfuites  ,  a  eu  moins  de 
vogue    depuis    leur   deitrudtion. 
II.  La  Religion  Chrétienne  y  autorifét 
par  les  témoignages  de»  Auteurs  Payent, 
in-ii,  2  vol.  Colonia  avoit  lu  cet 
ouvrage,  par-  parties  dans  l'aca- 
démie  de  Lyon  ,  dont  il  étoit 
membre  ;    cette    compagnie    ap- 
plaudit à  l'entreprife  &  à  l'exé- 
cution. L'auteur  n'avoit  jamais  fé- 
paré  l'étude   de  la   religion,  de 
celle  des  auteurs  profanes  :  on  le 
voit  affez  par  les  recherches  qui 
enrichirent  cet  ouvrage.  III.  Wf~ 
toire  Littéraire  de  U  ville  de  Lyon , 
avec  une  Bibliothèque  du  Auteurs 
Lyonnais ,  J "acres  &  profanes ,  in-40, 
2  vol.  Le  premier  eu  confacré  aux 
antiquités  de  Lyon  ;  le  fécond ,  à 
l'hiftoire  littéraire  de  cette  ville. 
L'hiftorien  a  omis  beaucoup  d'écri- 
vains Lyonnois ,  &  a  parlé  ou  fu- 
pernciellement  ou  inexactement  de 
plusieurs  autres.  IV.  Bibliothèque  dès 
Livres  Janféniflts ,  in-12,  2  vol. 
cenfuréeà  Rome  en  1749,  &  re- 
produite à  Lyon,  fous  le  titre  de 
Dictionnaire  des  Livres  Janfénifies  9 
in-12,  4  vol.,  1752.  On  trouve 
à  la  fin  une  Bibliothèque  Anti-Jan- 
fènifie.  Les  hommes  fages  verront 
que  dans  l'une ,  l'auteur  auroit  pu 
fe  livrera    un  zèle  moins  amer, 
&   dans   la    féconde  ,     indiquer 
quelquefois  des  auteurs  plus  mo- 
dérés. V.  Laudatio  funebris  Camilli 
de  Neuville  ,  1 69  3.  VI.  Differtadon 
furie   Taurobole,  170c.  VII.  Orai- 
fon  funèbre    du    prince    de    Condé. 
VIII.   Panégyriques  du  B.  Régis   & 
de  François  Xavier,  avec  des  Mé* 
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dïtationsy  P717,  in-12.  IX.  Ora* 
tiones ,  Prafationes  latin*  ,  &c.  « 
1700,  in-ia.  Ce  recueil  a  eu 
trois  éditions.  Colonia  fe  piquait 
beaucoup  de  connoitre  l'antiquité  : 
les  ennemis  que  fa  préfomption  lui 
avoit  faits  à  Lyon ,  fe  proposèrent 
d'égayer  fes  forces  en  ce  genre» 
On  fait  faire  un  pot  de  plomb, 
avec  une  infeription  antique-,  on 
l'enterre  pendant  quelques  jours  \ 
&  on  le  lui  envoie ,  comme  un 
monument  déterré  dans  un  champ. 
L'habile  antiquaire  donne  dans  le 
piège ,  &  fait  imprimer  une  Differ- 
tation  dans  le  Journal  de  Trévoux  > 
décembre  1724,  dans  laquelle  il 
prodigua  une  érudition  qui  l'auroit 
couvert  de  ridicule,  fi  ces  fortes 
de  méprifes  ne  lui  avoient  été 
communes'  avec  d'autres  fa  vans. 
Atterbury ,  évêque  de  Roehcfter  , 
arrivé  à  Lyon, ne  demanda  à  y  voir 
que  Colonia.  Dans  un  voyage  qUe 
ce  dernier  fit  en  Italie ,  le  pape 
Clément  IX  voulut  lui  confier  l'édu- 
cation de  fes  neveux  ;  mais  le  Jé- 
fuite  préféra  fa  liberté ,  oc  le  plai- 
fir  de  revoir  fa  patrie  à  toutes 
vues  d'ambition. — Voye\  l'article 
d'Etienne  Chamillard. 

COLONIA,  (  Victoria)  Foyei 

I.  ÀVALOS.  —&   METELU. 

COLONNA,  (Victoria)  fille 
de  Fabrice  Colonne ,  feigne  u  r  Ro- 
main ,  mariée  à  Ferdinand-François 
dKAvalos  9  (  Voyez  ce  mot ,  )  fe  dis- 
tingua dans  plus  d'un  genre  de 
feiences  ,  &  excella  dans  la  poéfie. 
Après  la  viûoire  de  Pavie ,  à  la- 
quelle fon  mari'  eut  beaucoup  de 
part ,  le  pape  Clément  VII  Sx.  les 
princes  d'Italie  firent  offrir  à  ce 
héros  le  royaume  de  NapleT,~qu'ils 
vouloient  fouitraire  à  la  domi- 
nation de  Charles-Quint  ;  mais  la 
généteufe  femme  fit  voir  à  fon 
époux  l'injuirice  &  le  danger  de 
cette  offre-,  &  le  retint  dans  les 
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bornes  de  la  modération  fit  de 
la  prudence.  Cette  fage  héroïne 
ne  voulut  jamais  ,  après  la  mort 
é'Aralos,  qu'elle  perdit  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  accepter  aucun  des 
partis  avantageux  qui  lui  furent 
préfenrés  ;  &  fe  retira  ,  fur  la  fin 
de  fa  vie,  dans  le  monaftère  de 
Sainte  -  Marie  à  Milan  ,  où  elle 
mourut  vers  Tan  1541.  Augufiin 
Niphus ,  Paul  Jove,  le  préfidem 
de  Thou  ,  Matthieu  Tofcan  ,  Jofeph 
Bctùjjî,  Louis  Jacob ,  cV  quantité 
d'autres  auteurs ,  lui  ont  prodigué 
des  éloges.  On  a  d'elle  un  beau 
Poème  latin,  où  elle  célèbre  les 
exploits  de  fon  époux. 

I.  COLONNE,  (  Jean)  eft  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
^à  la  grandeur  &  à  l'élévation  de 
'fa  famille,  l'une  des  plus  illuftres 
d'Italie ,  &  très  -  féconde  en  grands 
hommes.  Fait  cardinal  par  Ho- 
'  nore'  III,  en  11 16 ,  fie  déclaré  légat 
de  l'armée  chrétienne,  il  contribua 
beaucoup  à  la  prife  de  Damiette , 
par  l'ardeur  avec  laquelle  il  anima 
les  chefs  fie  les  foldats.  Les  Sar- 
rafins  l'ayant  fait  prifonnier,  le 
condamnèrent  à  être  fcié  par  le 
milieu  du  corps  -,  mais ,  fur  le 
point  de  fubir  ce  fupplice  barbare , 
fa  confiance  furprit  fi  fort  ces  infi- 
delles ,  qu'il  lui  donnèrent  la  vie 
&  la  liberté.  Il  mourut  en  1245. 
L'hôpital  de  Latran  eft  un  mo- 
nument de  fa  piété. 

IL  COLONNE  ,  (  Jean  ) 
Dominicain ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  archevêque  de 
Meffine ,  fut  chargé  de  plufieurs 
affaires  importantes.  Il  mourut  en 
1280.  On  a  de  lui  :  I.  Traité  de 
la  gloire  du  Paradis,  II.  Un  autre 
Du  malheur  des'  Gsns  de  Cour, 
III.  La  Mer  des  Hifloires  jusqu'au 
régné  de  5.  Louis ,  roi  de  France. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  livre 
avec  une  compilation  intitulée  ; 
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La  Mer  des  Hifioires,  Paris,  148?» 
X  volumes  in-folio ,  fit  imprimée 
depuis  avec  des  augmentions* 
Celle-ci  eft  d'un  théologien  Do- 
minicain nommé  Broc  h  art  ,  qui 
la  fit  parohre ,  en  latin ,  l'an  1475  • 
fous  le  titre  de  Rudimentum  Novi- 
tîorum'y  in-folio. 

III.  COLONNE,  (Gilles) 
autrement  Gilles  de  Rome  , 
JEgidius  Rom*  ,  général  des  Auguf- 
tins,  puis  archevêque  de  Bourges  9 
fut  le  premier  de  fon  ordre  qui 
enfeigna  dans  l'un iverfité  de  Paris. 
Son  fiècle ,  prodigue  de  titres  » 
le  furnomma  le  DocUur  très-fondé  m 
(DocTOR  fundattjjimus.)  Philippe 
le  Hardi ,  à  qui  fon  mérite  lavoir, 
rendu  cher,  lui  confia  l'éducation 
de  fy'dippt  le  Bel.  Le  maître  înf- 
pira  a  fon  élève  le  goût  des  belles- 
lettres.  Ce  fut  pour  ce  prince  qu'il 
compofa  le  traité  De  Rcgimine  Pria- 
cipum  :  Rome ,  1492  ,  in-folio  ,  5c 
Venife,  1498.  L'art  du  gouver- 
nement y  eft  comparé  au  jeu  des 
échecs.  Jean  de  Vifftay  en  fit ,  fous 
Philippe  de  Valois ,  une  traduction 
qui  eft  en  manuferit  dans  quelques 
bibliothèques.  Dans  un  chapitre 
de  fon  ordre,  on  ftatua  qu'on 
recevroit  fes  opinions  dans  les 
écoles.  Colonne  mourut  à  Avignon 
en  1316.  Son  corps  fut  porté  à 
Paris ,  où  l'on  voit  fon  tombeau , 
chargé  de  cette  Êpitaphe  empha- 
tique :  Hic  jacet  aula  morum ,  vitax 
munditas ,  Archi-Philofophia  Ariflo- 
telis  perfpicacîjpmus  commentator , 
clavis  &  DoHor  Theologia ,  lux  im 
lucem  reducens .  &c  On  a  encore 
de  lui  divers  Ouvrages  de  philofo- 
phie  fie  de  théologie  :  Rome  , 
1555,  in-folio.  Voy,  Averroès. 

IV.  COLONNE,  (Jacques) 

fut  élevé  au  cardinalat  par  Nico- 
las III.  11  eut  beaucoup  de  paît 
aux  démêlés  qui  agitèrent  Rome, 
fous  Boni  face  VUU  La  famille  de 
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te  pontife,  qui  étoit  celle  de  Ct- 
jetan  ,  du  parti  des  Guelfes ,  n'a* 
▼oit  jamais  été  eu  bonne  intelli- 
gence avec  celle  des  Colonnes  , 
de  la  fattion  des  Gibelins,  (  Voyt\ 
BuONDELMONTE.)Les  cardinaux 
de  cette  famille  s'étoient  oppofés 
à  l 'élecYion  de  Bon*fa.ce>  dont  ils 
connoifloient  l'humeur  altière  ôr 
emportée.  Pour  s'y  dérober  ,  Jac- 
ques Colonne  ôt  Pierre  (on  neveu  , 
cardinal  comme  lut,  fe  jetèrent 
dans  Paleftrine,  où  Sciarra  Colonne, 
lin  de  leurs  couiin* ,  commandoit 
«lors.  Bonifiée  s'étant  rendu  mai* 
tre  de  là  ville,  lança  les  foudres 
eccléfiaftiques  contre- les  rebelles, 
priva  Jacques  fie  Pierre  de  la  pour- 
pre ;  excommunia  Sciarra  ;  fie  mil 
leurs  têtes  à  prix.  Sciarra  fuyant 
cette  petfécunon  ;  fut  pris  fur 
mer-  par  des  pirates ,  &  mis  a  la 
chaine.  Cette  condition ,  toute  dé1 
ptorable  qu'elle  étoit;  lui  paroif* 
foit  préférable  à  celle  du  la  ven* 
geance  du  pape  l'auroit  réduit* 
Philippe  U.  BU  lent  délivrer  à  Mar* 
feille ,  où  les  pirates  ravoiem  con- 
duit ,  6c  l'envoya  en*  Italie,  Tan 
Y  9<>3  9  avec  Guillaume  et  Nogaret, 
pour  enlever  Bonlfmce,  Ils  furpri- 
rest  le  pontife  à  Anagrû ,  où  l'on 
dit  qiie  Sciatra  Colonne  lui  donna 
Air  la  joue  un  coup-  de  fort  gan- 
telet :  foyer,  Boitiface  viii. 
)  Jacques  Colonne  ,  l'objet  de  cet  ar- 
ticle ,  mourut  en   1318. 

.  -V.  COLONNI ,  <  François)  né 
à  Vênife,  &  mort  en  cette,  ville 
en  1 5  27 ,  à  Tâge  de  plus  de  80 
ans,  étoit  Dominicain.  Il  s'eft  fait 
çonnoîire  par  un  livre  finguljcr 
&  rare  ,  intitulé  H'ipnerotomachia 
'Poliphili  ,  (  c'eft  le  nom  fous  le- 
quel il  s'eft  déguifé)  imprimé  à 
Venife  •  en  1499  &  en  1545  , 
in-folio,  ie.ftyle  Obfcur  &  énig- 
snatique  de  cet  ouvrage,  a  donné 
lieu  à  bien  des  interprétations  ax- 
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bitraires  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
cherché  à  l'approfondir.  Des  gens, 
d'ailleurs  pleins  de  favoir  &  de 
bon  fens  ,  ont  prétendu  y  trou- 
ver les  principes  de  toutes  les 
feiences.  Des  adeptes  y  ont  cher* 
Iché  le  grand-oeuvre ,  &  n'ont  pas 
manqué  de  l'y  trouver.  Ce  livre 
a  été  traduit  en  françois ,  par  Jean 
Martin  :  Paris  1561  v  in- fol. 

VI.  COLONNE,  (Jean)  car- 
dinal,  fut  maltraité  pif  Sixte  IV 
&  par  Alexandre  VI  i  &  très-ef- 
timé  par  Jules  II ,  qià  lui  confia 
les  charges  les  plus  importantes 
de  la  cour  de  Rome.  11  mourut 
le  26  Septembre  ijoS  ,  851  ans. 

VII.  COLONNE  ,  (  Fabrice  ) 
célèbre  capitaine,  fils  d'Edouard 
Colonne  duc  d'Amalrt ,  s'attacha  au 
rot  de  Naples,  &  devint  l'ennemi 
irréconciliable'  de  la  tnaifon  des 
Urfins,  à  laquelle  il  fit  la  guerre. 
Le  roi  de  Naples  le  nomma  conné- 
table, &  Chorbes  V  lui  continua 
cette  charge  importante.  ïabrLc- 
Colonne  commandoîr Tavant-gardê 
à  la  bataille  deRavenne,«n  i$ï2J 
où  il  fut  fait  prifonnier.  Alfonfe  p 
duc  de  Ferrare,  le  mit  en  liberté. 
Fabrice  rendit  à  fon  tour  de  grands 
fervices  à  fon  libérateur  contre 
Jules  11,  Ce  héros  mou  fur/  en 
1520  ,  avec  la  réputation  *clrun 
homme  également  habile  dans  là 
politique  fie  dans  les  armes. 

>  VIII.  COLONNE,  (Marc- An- 
toine) fe  fignaJa  dans  les  guerres 
d'Italie  v  principalement  contre  les 
François.  La  paix  ayant  été  con- 
clue en  Ifl6  ,  François  1  l'attira 
dans  fon  parti  v  fie  en  reçut  de 
grands  fervices.  lWut  tué  au  fiege 
de  Milan ,  en  t  J2*t  d'un  coup  de 
coulevrine  t  que  Pro/per  Colonne , 
fon  oncle,  avoit  fait  pointer  con- 
tre lui ,  tans  le  connoitre.  11  étoit 
dans  la  50e  année  de  fon  âge. 


Digitized  by 


Google 


54*        COL 

ÎX.  COLONNE,  (Profper)  de 
la  même  famille,  fils  d  Antoine, 
prince  de  Salerne ,  embraffa  le  parti 
des  François ,  lorfque  Charles  Vlll 
entreprit  la  conquête  du  royaume 
de  Naples-,  mais  fa  politique  le 
jeta  enfuite  dans  le  parti  de  leurs 
ennemis.  En  1 5 1  y ,  il  entreprit  de 
défendre  le  paffage  des  Alpes  con- 
tre les  François ,  qui  le  furprirem 
en  dînant  à  Ville- Franche  du  Pô, 
11  fut  fait  prifonnier  &  mené  en 
France.  Dès  qu'il  eut  Ta  liberté, 
il  reprît  les  armes  avec  plus  de  vi- 
gueur. Également  animé  par  la 
vengeance  fe  par  Ton  courage,  il 
défit  les  François  à  la  bataille  de 
la  Bicoque,  en  icn.  Bonnlvtt 
ayant  bloqué  Milan  quelque  temps 
après,  Colonne  le  força 'de  s'éloi- 
,  gner.  Ce  général  mourut  l'année 
Suivante ,  le  30  décembre  1513, 
à  61  ans.  H  avoit  une  fi  grande 
réputation,  qu'on  nentendoit  que 
ces  mots  dans  le  camp  des  Fran- 
çois :  Courage  !  Milan  efi  à  nous  f 
pulfque  Colonne  efi  mort.  Il  fit  la 
guerroya vec  plus  de  fagefte  que 
d'éclat ,  manquant  de  l'activité  né- 
cefiaire  pour  fatiguer  ou  furpren- 
dre  l'ennemi  ;  mais  ayant  une  vi- 
gilance extrême  pour  n'être  pas 
furpris." 

ÎC  COLONNE,  (Ppmpée)eut 
pour  tuteur  frofper  Colonne,  fon 
onde  ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'article  précédent.  Ce  fut  par 
fon  ordre  qu'il  s'attacha  à  l'état 
eccléfiaftique.  Son  penchant  Stoit, 
«-pour  les  armes ,  &  il  ne  les  quitta 
point.  Pourvu  del'évêché  deRiéti» 
de  quelques  abbayes  &  de  prufieurs 
prieurés ,  il  fe  battit  en  duel  avec 
un  Efpagnol,  &  fut  fi  raché^  qu'oit 
vînt  les  féparer ,  qu'il  mit  fa  fou- 
tane  en  pièces^  Léon  X  l'honora 
de  la  pourpre.  Pompée  Cqlonne, 
toujours  emporté  par  fon  humeur 
;  guerrière,  fe  fignala  dans  les  que* 


relies  qu'occaûonna  t'éle&on  éê 
Clément  VU9  appelé  auparavant 
Jules  de  Médias.  C'eft  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  épi  gramme  : 

Eut  ittrùm  efummo  dcjc&am  culminé 
Romam, 

Pompeî  &  Juii  mens  furio/a  pro- 
mît. 

Brute  !  pium  Photine  !  pium  nunt 
ftringite  ferrum  : 
Qvidfervaffejuvat,  fi  peritura  fuit  ? 

Clément  VU  l'ayant  privé  du  cardi- 
nalat &  de  fes  bénéfices  ,  Colonnt* 
prit  Rome  avec  Hugues  de  M^n- 
cade.  L'année  d'après,  1527,  le 
connéteble  te  Bourbon  vint  affiéger 
cette  ville ,  livrée  au  dedans  à  la 
difeorde,  &  expofée  au  dehors 
aux  armes  des  impériaux.  CUrncne  » 
arrêté  au  château  Saint  -  Ange  , 
eut  recours  à  celui  qu'il  avoit  dé- 
pouillé.du  cardinalat.  Colonne  ,  af- 
ïez  généreux  pour  tout  oublier, 
travailla  à,  procurer  la  liberté  du 
pontife ,  qui  le  rétablit ,  &  lui  donnai 
la  légation  de  la  Marche-d  Ancone* 
Il  mourut  le. 2$  juin  1532,  à  jj 
ans,  vice-roi  de  Naples.  Ce  cardi- 
nal aimait  ta  lettres ,  &  les  cul- 
tivoit  rfyec  fuccès.  On  a  de  ly?\ 
un  pOëme  De  laudibus  Mmlierum  , 
/qu'on  trouva  en  manuferit  dans 
la  bibliothèque  Vatican*.  Il  y  ce» 
lèbre  leinrettus  de  Victoire  Colonne, 
fa  parente ,  veuve  du  marquis  de 
Pejcaire  i  inviolablement.  attachée 
à  la  mémoire  de  fon  époux ,  au* 
quel  elle  confacra  fon  talent  pour. 
la  poéfie.  Vdye\  XVI.  CôrONHt. 

XI.  COLONNE,  (Etienne)  ca- 
pitaine du  16e  fiècle,  fut  élève 
dans  le  métier  des  armes  fous 
Profper  Colonne,  fon  parent,  & 
fe  fignala  par  fa  valeur  &  par  fa 
prudence.  Il  mourut  à  Pife  9  en 
1548. 

XIL  COLONNE,  (Marc- An- 
toine) duc  de  Pfelluno,  grand* 
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Connétable  de  Naples ,  vice-roi  de 
Sicile,  s'acquît  beaucoup  de  gloire 
en  commandant  pour  les  Efpugnols. 
11  combattit  en  qualité  de  lieutenant» 
général  fit  de  général  de<  rjalerea  du 
pape ,  à  la  Célèbre  bataille  de  Lé» 
pante  contre  les  Turcs,  en  ij 71. 
A  fon  retour  ,  PU  V ,  qui  eut  une 
joie  extrême  de  cette  victoire  des 
Chrétiens ,  voulut  que  Colonne  en- 
tra ta  Rome  en  triomphe,  à  l'imita- 
tion des  anciens  généraux  Romains. 
On  dreffades  arcs  triomphaux ,  fous 
lefquels  ilpaffa,  accompagné  des 
captife,  entr'autres,  des  entans  du 
bâcha  Ali.  Il  monra  au  Ca  pi  tôle,  & 
vint  de  là  au  Vatican ,  où  le  pape , 
entouré  des  cardinaux  ,  le  reçut 
comme  le  chef  du  Chriftianiime 
pouvoit  recevoir  le  vainqueur  des 
Infidelles  -,  &  le  célèbre  Muret  fit  fon 
panégyrique.  Il  mourut  en  Efpa- 
gne,  le  tcraoût  1585.  — Marc- 
Anto'nc  Colonne  ,  eft  aufli  le  nom 
d'un  favant  cardinal  de  la  même  fa- 
mille ,  qui  fut  archevêque  de  Sa* 
lerne ,  &  bibliothécaire  du  Vati- 
can. Grégoire  Xlll ,  Sixte  V  &  Gré- 
goire XIV,  l'employèrent  dans  dt- 
verfes  légations.  11  mourut  à  Zaga- 
rolla,  le  13  mars  IJ97. 

XIU.  COLONNE,  (Àfcagne) 
f avant  cardinal,  vice» roi  d'Ara- 
gon, évêque  dePaleltrine,  éioitfils 
de  Marc- Antoine  Colonne,  duc  de  Pal- 
liano.  Il  mourut  en  1608.  On  a  de 
lui  des  Lettres  &  d'autres  ouvrages , 
entr'autres ,  un  Traité  contre  le  car- 
dinal Bar  on!  us ,  au  fujet  de  la  Sicile. 

XIV.  COLONNE,  (Trédéric) 
duc  de  Tagtiacozzi ,  prince  de  Bu- 
reto ,  connétable  du  royaume  de 
Naples ,  &  vice  -  roi  de  celui  de 
Valence,  fut  élevé  à  Madrid.  Il 
rendit  desf  .ftrvices  imporrans  à 
Philippe  IV,  Son  courage,  fa  pro- 
bité Se  fa  modération ,  lui  conci- 
lièrent tous  les  cœurs.  Il  mourut 
en  1641 ,  à  40  ans» 
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XV.  COLONNE  de  Gioèm, 
(  Laurent-  Onuphre  )  connétable 
de  Naples,  neveu  du  précédent, 
fut  grand  d'Efpagne  ,  chevalier  de 
laToilbn  d'or,  prince  de  Palliano 
&  de  Caftiglione  ,  &  mourut  le  I  j 
avril  1689.  H  eut  pour  femme 
Marie  Mancini,  nièce  du  cardinal 
Ma\arin  ,  laquelle  s'étoit  flartét 
d'époufèr  Louis  XIV.  On  prétend 
qu'en  partant  pour  fuivre  fon 
époux  en  Italie,  elle  dit  à  ce 
monarque  :  Vous  êtes  Roi,  vouf 
m'aime^  i  vous  plture\  !  6»  il  fauâ 
que  je  parte  ! ...  Elle  s'eft  rendue 
célèbre  par  fon  apo'ogïe,  qu'elle 
publia  fous  le  titre  de  Mémoire*  , 
petit  in-11 ,  Cologne  1676 1  &  en 
italien  1678,  par  rapport  aux  tra- 
cafteries  qu'elle  eut  à  eÛuyer  avec 
fon  mari ,  dont  les  manières  étoienc 
bien  différentes  de  cette  agréable 
vivacité  qu'elle  avott  vue  chez  les 
François.  Elle  mourut  en  1715, 
laiffant  trois  fils ,  donr  le  cadet , 
Charles  Colonne  ,  eft  mort  car» 
dinal  en   1739. 

COLONNE,  (autres  Perfbn- 
nages  de  ce  nom.  )  PVy.  Aragon  I. 

AVALOS   &   V.    GONZAGUE. 

XVI.  COLONNE  ,  (  Fabio  ) 
ou  Colomne  ,  naquît  à  Naples , 
en  1567,  de  Jérôme ,  fils  naturel' 
du  cardinal  Pompée  Colonne.  Il  ta 
livra,  dès  fa  plus  tendre  jeunette >, 
à  lTiiftoire  naturelle,  &  fur- tout 
à  celle  des  plantes.  Il  chercha  à 
les  connoître  dans  les  écrits  des 
anciens;  &  par  une  application 
opiniâtre ,  il  dévoila ,  à  travers 
les  fautes  dont  les  manuferits  tbur- 
milloient ,  ce  qui  auroit  été  caché 
pour  tout  autre,  moins  pénétrant^, 
moins  confiant  au  travail.  Les 
langues,  la  mrnlque,  les  mathé- 
matiques ,  le  deffin ,  la  peinture , 
l'optique ,  le  droit  civil  &  cano- 
nique ,  remplirent  les  moment 
qu'il  ne  donnoit  point  à  U  bo:a-j 
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nique.  Les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
dans  ce  dernier  genre ,  étoient  re- 
gardes comme  des  chefs-d'œuvre, 
avant  qu'on  jouit  du  fruit  des 
travaux  des  derniers  botaniftes. 
On  lui  doit  :  1.  Plantarum  aliquot 
ae  Pifeium  Hiftoria  ,  en  1 59 1  in-40 , 
accompagné  de  planches  gravées , 
félon  quelques-uns  ,  par  l'auteur 
même ,  avec  beaucoup  de  vérité. 
La  méthode  qu'il  Jute  fut  très- 
applaudie.  Il  y  en  a  une  édition 
de  Milan ,  1744 ,  in-40 1  qui  v*ul 
moins  que  la  première.  II.  Minas 
topiitarum  rariùrumquc  ftirpium  Def- 
Criptio  i  item  que  de  aquatilibus ,  aliifqut 
nonnullls  animalibus  Libellas  :  Rome, 
1616, 2  parties  in-4.0  Cet  ouvrage; 
qu'on  pew  regarder  comme  une 
fuite  du  précédent ,  reçut  les  mêmes 
éloges.  L'auteur ,  en  décrivant  plu* 
ficurs  plantes  fingulières,  les  com- 
pare avec  les  mêmes  plantes ,  telles 
qu'on  les  trouve  dans  les  livres 
des  anciens  &  des  modernes.  Cette 
comparaison  lui  donne  lieu  d'exer* 
cer  fouvent  une  critique  judicieufe, 
contre  Matthiule ,  Dicfcorîde,Théo- 
fhrajhj  Plim,  &c.  L'auteur  donna 
une  féconde  partie ,  à  la  follici- 
tation  du.  duc"  d' Aqua-Sparta ,  qui 
avoit  été  très-fatisfaît  de  la  pre- 
mière. L'imprefiîon  de  l'une  &  de 
l'autre  fut  confiée  à  l'imprimeur 
-de  l'académie  des  LyncaA ,  compa- 
gnie de  Savans ,  que  ce  duc  avoit 
formée,  &  dont  l'objet  étoit  de 
travailler  fur  l'hiftoire  naturelle. 
Cette  fociété  utile,  qui  nefubfifta 
que  jufqu'en  1630,  c'eft-à-dire 
jufqu'à  la  mort  de  fon  illuftre 
protecteur,  a  été  le  modèle  de 
«toutes  celles  de  l'Europe.  Galilée, 
Porta  f9  Achillini  ,  Colonne  ,  en 
étoient  les  ornemens.  III.  Une 
DiJfcna$ion  fur  les  Glojfopetrss ,  en, 
latin  ,  qui  fe  trouve  avec  un 
ouvrage  é'Augu/lln  S  cilla ,  fur  les 
corps  marins  ;  Rome ,  1747 ,  in-4.0 
1YS  II  a  travaillé  |U*  Ptonm  de 
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F  Amérique  de  Htrnandct  ;  Rome  , 
16 fi  ,  in* fol.  fig.  V.  Une  Dîjftr- 
tation  fur  la  Pourpre  ;  en  latin  ; 
pièce  fort  eftimée,  mais  devenue 
rare ,  &  réimprimée  à  Kiel ,  167  j  , 
in-40  t  >vec  des  notes  de  Daniel 
Major ,  médecin  Allemand.  La 
première  édition  cft  de  1616 , 
in  -  4.0 

XVII. COLONNE ,  (François- 
Marie  Pompée)  habile  philofophe, 
lailTa  quelques  ouvrages  curieux , 
dont  le  principal  eft  Vffiftuire  natu- 
relle de  C Univers  }  I734,  4  vol. 
in -12.  Il  périt  dans  l'incendie  de 
la  maifon  qu'il  habitoit  à  Paris , 
en  1726. 

COLVIUS,  (Pierre)  né  à 
Bruges ,  &  mort  à  Paris  en  1594  , 
à  2,6  ans,  a  publié  des  éditions 
d'Apulée  &  de  Sidoine  Apollinaire, 
avec  d'excellentes  notes ,  dont 
André  Schott  a  fait  fenâr  le 
mérite. 

ÇOLUM3I ,  (  Jean  )  Jcfuite  . 
né  en  159*1  à  Manofc  en  Pro- 
vence, enfeigna  fucccflivemcm  dif- 
férentes feiences  dans  les  collèges 
de  fon  ordre.  Il  mourut  en  1679  , 
à  86  ans ,  à  Lyon ,  après  avoir 
publié  p  lutteurs  ouvrages,  dans 
lefquels  il  y  a  plus  d'érudition 
que  de  faine  critique.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Hicrarchia  angelice 
&  kumana%  in- fol.  Lyon,  1747. 
I J.  O pu  feula  varia ,  in  -  fol.  ibid. 
1668.  III.  tn  S.  Scnpturam,  tom.  /. 
in*fol.  ibid.   1656* 

COLUMELLE,  {Lucius  Junius 
Moderatus)  natif  de  Cadix,  phi- 
lof  ophe  Romain ,  fous  Claude 9-  vers 
l'an  42  de  J.  C.  ,  laifla  XU  Livres 
fur  P  Agriculture  ,  &  "fln  Traire  fur  Us 
arbres.  Ces  ouvrages' font  précieux 
par  les  préceptes  &  par  le  rtyle  : 
celui  de  Columelle  fe  reflent  encore 
de  la  latinité  du  fiècle  tfAnpt/k. 
On  trouve  le  traité  De  h  rufîUa 
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(r  Celui  if  Arboribus ,  dans  lès  JRtt 
iw/ftc*  Scriptores,  Leipzig,  17}$  , 
£  vol.  in-4.0  M.  JUboureux  de  la 
Bonnetrie  a  donné  une  traduûion 
françoife  du  premier ,  avec  des 
faotes  curieufes  ,  Paris  ,  1773  f 
à  vol,  in  -  S0  »  qui  font  partie 
de  V Économie  Rurale*  6  volumes 
in- 8.° 

COLUMNÀ,  (  Guy)  natif  de 
Meffine  en  Sicile ,  fuivît  Edouard  1 
en  Angleterre,  a  Ton  retour  de 
la  Terre- Sainte.  II  compofa ,  vers 
l'an  1187,  une  Chronique  en  trente* 
fiz  livres ,  &  quelques  Traités  hîf* 
gotiques  Tuf  l'Angleterre.  L'ouvrage 
le  plus  curieux  de  Columna  eft 
VHlftoirt  du  Siège  de  Troie ,  en  latin , 
imprimée  à  Cologne;  en  1477» 
in-40  ,  &  a  Strasbourg  ,  i486  , 
in-folio»  Ces  éditions  font  très- 
rare*  ,  de  même  que  les  Traduc* 
nous  italiennes  de  cette  Hiftoire  ; 
Venife,  1481 ,  in-fol.  ,  Florence 
1610 ,  in-40  ;  mais  l'édition  de 
Naples,  16 j  5 ,  in-40  ,  l'eft  bien 
moins* 

CÔLUfHUS,  poète  Grec» 
natif  de  Lycopolis ,  vivoit  fous 
l'empereur  Anafiafe  I,  au  com- 
mencement du  6e  ficelé.  Il  nous 
terle  de  lui  un  poëme  de  Y  Enlève» 
ment  d'Hélène,  Baûe ,  I  j  5  c  ,  in  8°  ; 
Francfort,  160O  ,  in-8°  :  traduit 
«n  françols  par  du  Molard,  en 
3741 ,  in-11 ,  avec  des  remarques* 
liés  l'an  1552,  Brodeau  l'a  voit  fait 
imprimer  avec  le  poème  d'Oppien 
fur  la  Chaffe ,  avec  des  notes.  Le 
jugement  de  Paris  eft  ce  <fu'il  y 
m  de  meilleur  dans  cette  produc- 
tion, qui  n'eft  guères  fupérieure 
à  fon  fiecte.  Son  deffin  eft  petit, 
&  Ton  ftyle  froid  &  languiflaut. 
Coluthus  vînt  dans  un  temps  oft 
la  bonne  poéfie-étoit  perdue,  & 
ion  géilie>-*'étoit  pas  aflez  for^ 
pour  s'élever  au  -  deflus  de  Ces 
contemporains. 

Tomt  lit. 


COM       ï4f 

COMBABUS  ,  jeune  feigneui 
de  la  cour  d'Aattochus  Sbtér,  roi 
de  Syrie,  fut  nommé  par  ce  prince 
pour  accompagner  la  reine  Strato* 
nice  dans  un  voyage.  Cette  com- 
miflion  lui  parut  délicaje.  La  reine 
étoit  femme  ,  &  Combabus  étoit 
bel-homme.  Ces  circonstances  lut 
rirent  craindre  les  fuites  de  l'hon- 
neur qu[il  recevoir.  Pour  \t$  pré- 
venir ,  il  fc  priva  lui  -  même  de 
ce  qui  pouvoir  lui  infpirer  ces 
craintes ,  &  l'ayant  enfermé  dans 
une  boîte  cachetée ,  il  Aipplta  lé 
roi  avant  que  de  partir,  de  la  lui 
vouloir  garder  jufqu'â  fon  retour. 
Ce  que  Combabus  avoit  prévu ,  né 
manqua  pas  d'arriver.  Stratoniu  , 
qui  le  voyoit  tous  \tt  jours,  ett 
devint  éperdument  amoureufe  ; 
elle  parla,  elle  voulut  même  le 
pouffer  à  bout;  &  ce  ne  fut  qu'en 
juftifiant  fon  impuiflance  ,  qu'il 
arrêta  fe$  tentatives.  Ce  défaut, 
en  fruftrant  la  reine  de  toute  efpé* 
rance ,  ne  put  éteindre  fon  amour  t 
elle  chercha  à  fe  confoler  dans  dé 
fréquens  tête- à- têtes.  Les  cour- 
tifans  ,  jaloux  de  la  faveur  dé 
Combabus  ,  l'accusèrent  d'avoir1 
fouillé  la  couche  royale.  On  lui 
fit  fon  procès  :  déjà  même  on  le 
traînoit  au  fupplice  ,  lorfcu'il 
demanda  pour  dernière  grâce  ^u  on 
eût  à  produire  la  boite  fatale.  Elle 
fut  ouverte,  &  l'innocence  de 
Combabus  ne  fut  pas  problème** 
tique.  Le  roi  de  Syrie  plaignit 
fon  infortune,  fit  punir  les  dé- 
lateurs ,  9c  le  renvoya  auprès  de 
la  reine ,  pour  la  conftruûion  du 
temple  qu'elle  avoir  entrepris.  Ori 
y  éleva  en  bronie  la  ftatue  de 
Combabus.  Quelques  -  un*  de  fes 
amis  furent  allez  fous ,  dit  -  ori  t 
pour  fe  traiter  eux-mêmes  comme 
il  s'étoit  traité...  Cette  hiftorietre 
,  eft  tirée  de  Lucien  ,  6c  on  ne  ht 
rapporte  ici  que  pouf  montrer  Ce 
que  peuvent  trois  perlions  égal** 
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ment  funcftes,  l'ambition,  l'amour 
&  l'envie. 

COMBADAXUS,  Bonté 
Japonois,  annonça  que  las  de  la 
vie,  il  alloit  Te  retirer  dans  une 
caverne  ,  pour  y  dormir  dix 
initiions  d'années.  Après  y  être 
entré,  on  fcella  fur -le -champ 
l'entrée  avec  d'énormes  rochers. 
Les  peuples  du  Japon  penfent  que 
Combadaxus  y  dort  encore,  &  ils 
l'honorent  comme  un  Dieu. 

COMBALUSIER,  (  François- 
dc-Paule  )  médecin ,  né  au  bourg 
Saint -*Andéol  dans  le  Vivarais, 
mort  le  24  août  1762,  avoit  des 
connoiflances  très -étendues  dans 
fon  art.  Elles  lui  méritèrent  la 
place  de  profeffeur  de  pharmacie 
dans  Tuniverfité  de  Paris,  &  celle 
de  membre  de  la  fociété  royale 
de  Montpellier!  11  eft  connu  par  des 
Écrit*  Polémiques  fur  les  querelles 
des  chirurgiens  &  des  médecins  > 
&  par  uji  Traité  latin  fur  Us  vtnis 
qui  affligent  le  corps  humain,  1747, 
in  -  1 2  ,  traduit  en  françois  par 
Jault;  17  J  4,  2  vol.  in-ll. 

COMBAULT,  (N.  )  mort  à 
Paris  en  1785 ,  embraffa  la  profef- 
fion  d'avocat  ,  &  fe  délaffa  de 
l'aridité  de  Tes  occupations  v  en 
cultivant  la  poéûe  latine.  Ami  de 
Coffîn ,  il  l'aida  dans  la  compo- 
sition des  hymnes  que  l'églife  de 
Paris  a  adoptées.  Celle  pour  la  fête 
de  S.  Pierre ,  Tandem  laborum ,  &e* , 
dont  le  pape  témoigna  fa  fatis- 
faûion  à  Coffia ,  eft  de  fon  ami. 

I.COMBE,  fille  à'Âiopc  , 
paffoit  chez  les  Grecs  pour  avoir 
inventé  les  premières  armures 
d'acier. 

II.  COMBE,  (Jean  de)  Voye\ 
Combes.    * 

III.  COMBE,  (JIari«  de) 
Y*v\  Cm, 
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IV.  COMBE,   (leP.IaJ 
Barnabite.  Voy,  II.  Guron. 

.  V.  C  O  fi*B  E  ,  (  Gtry  ém 
Roufleau  de  la  )  reçu  au  ferment 
d'avocat  au  parlement  de  Paris  es 
1707,, mort  en  1749  à  44  ans, 
a  donné  au  public  :  I.  Un  Ramât 
de  J  un f prudence  CifiU  du  Pays  4s 
Droit  -  écrit  &'  Coutumier  ,,  I  voL 
in- 40 ,  dont  il  publia  une  féconda 
édition  beaucoup  plus  ample  es» 
17 46 ,  &  encore  réimprimée  en 
1769.  II.  U  donna  en  1738  une 
édition  nouvelle  du  Praticien  Uni- 
rtrfcl  de  Couckot,  augmentée  d'mt 
petit  Traité  fur  V exécution  provifoim 
du  Senuntu  &  Ordonnances  de* 
premiers  Juges  en  différentes  matières  9 
&  fur  lu  Arrêts  de  Ufcnft  &  emtreê 
Arrêts  fur  requête.  III.  UnenonveUs 
édition  des  Arrêts  de  Loua,  aug- 
mentée de  plufieurs  Arrêts*  IV.  Un 
Nouveau  Traité  dis  matières  Cri» 
mlnellu ,  17369  in-40,  nouvelle 
édition  f  1769  ,  in-4.0  V.  Recueil 
de  Jurifprudence  Canonique  ty  Béni» 
JiciaUf  pris  fur  les  Mémoires  de 
Fuet9  1  vol  in-fol.  1748.  VI.  On 
a  publié  après  fa  mort  nn  Com- 
mentaire fur  les  nouvelles  Ordonnances 
concernant  les  donations  ,  les  tests» 
mens ,  lefaux ,  Us  cas  Pré  vitaux, 

VI.  COMBE ,  (François  la) 
né  à  Avignon ,  mon  à  Paris  en 
1793 ,  a  publié  les  ouvrages  fui- 
vans  :  I.  Lettres  du  comte  A'Orrerf  ,~ 
fur  la  vie  de  Swift ,  traduites  de, 
l'Anglois,  1753,  in-12.  ïl.  Lettre* 
eboifies  de  thrifiine  ,  reine  de 
Suède,  1759 *  in-12.  III.  lettres 
fur  VEntAoufiafme  ,  traduites  de 
l'Anglois  de  Shafiesbary  avec  fa 
vie ,  1762 ,  in- 12.  IV.  DlBlonnairt 
du  vieux  langage  françois  %  1767, 
2  voL  in-8.°  V.  Dialogues  fur  le 
blé,  la  farine,  &  le  pain,  avec 
un  traité  de  la  Boulangerie,  1777* 
in-8.°  VI.  Ohfervations  fur  Londres 
fr  fes  environs  178Q ,  jb«&? 
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COMBÊFIS ,  (  François)  né  à 
Marmande  dans  la  Guienne,  en 
1605 ,  de  parens  honnêtes,  Domi- 
nicain en  161  y  ,  fut  gratifié  d  une 
penfton  de  mille  livres  par  le  clergé 
de  France ,  qui  l'avoit  choiû  pour 
travailler  aux  nouvelles  éditions  & 
variions  des  Pères  Grecs.  Avant 
lui ,  aucun  régulier  n'a  voit  eu  de 
pareilles  récompenfes.  La  répu- 
blique des  lettres  lui  eu  redevable  : 
L  De  l'édition  des  Œuvres  de  Saint 
Amphiloquc ,  de  Saint  Mithodius ,  de 
Saint  André  de  Crète ,  6>  de  plu* 
fieurs  Opufcules  des  Pères  Grecs. 
H.  D'une  Addition  m  la  Bibliothèque 
des  Pères ,  en  grec  &  en  latin  , 
3  vol.  in- fol.  III.  D'une  Biblio- 
thèque des  Pères  pour  tes  Prédicateurs  , 
en  8  vol.  infol.  IV.  de  l'édition 
des  cinq  Hiftoriens  Grecs ,  qui  ont 
écrit  depuis  Théophane,  pourfervir 
de  fuite  à  l'Hiftoire  Byzantine , 
1  vol  infol.  Paris,  168 y*  Ce  fut 
par  ordre  du  grand  Colbert,  qu'il 
'travailla  à  cet  ouvrage.  Ce  favant 
religieux  mourut  à  Paris  en  a  679  , 
confumé  par  les  auftérirés  du  cloî- 
tre, les  travaux  du  cabinet,  &  les 
douleurs  de  la  pierre.  Il  auroit  été 
à  fouhaiter  que  le  P.  Combifis  eût 
lu  «uni  parfaitement  la  langue  la- 
tine que  la  grecque  :  fes  verfions 
fer  oient  plus  claires  &  plus  intelli- 
gibles. Son  latin  eft  quelquefois 
barbare. 

1.  COMBES,  (Jean  de)  avocat 
du  roi  au  préfidial  de  Riom ,  publia 
en  1584  un  Traité  des  Tailles  & 
autres  fubfiàts ,  &  de  Vinftitution  & 
origine  des  Offices  concernant  les 
Futancet.  Cet  ouvrage ,  écrit  affez 
purement  pour  fon  temps ,  eft  fur- 
tout  efttmable  par  des  recherches 
utiles ,  &  par  une  critique  judi- 
cieufe.  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pierre  DE  COMRES  , 
qui  donna  en  1705  ,  in-folio  les 
Procédures  civiles  des  Officia  Ht  es.  Il 
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y  a  auffi  de  lui  les  Procédures  cri* 
mincUts,  in-4.° 

COMBES  -  DES  -  MORELLES, 
(Perrette-Marie  de)  née  à  Riom  4 
le  19  mai  1718 ,  morte  dans  cet 
derniers  temps ,  fut  élevée  a  Saint- 
Cyr  ,  &  a  publié  :  I.  Des  Médi- 
tations fur  les  évènemens  de  la  vie. 
II.  Des  Œuvres  fpirituelles ,  1778, 
2  vol.  in  -  11.  Elles  renferment 
des  poéfies  &  des  cantiques. 

COMBET,  (Claude)  né  à 
Lyon  en  161 4,  entra  dans  l'ordre 
de  Saint  -  Dominique ,  &  fe  rit 
connoitre  par  fon  talent  pour  te 
chaire.  Il  a  fait  imprimer ,  en  164) 
&  en  1666 ,  les  oraifons  funèbres 
du  cardinal  Alphonje  de  Richelieu, 
&  d'Anne  d'Autriche.  Il  mourut  à 
Lyon  en  1689. 

COME  ,   Voyex  CoSMB. 

COMÊNIUS  ,  (  Jean- Amos  ) 
grammairien  &  théologien  Protes- 
tant ,  naquit  en  Moravie  Tan  1591* 
Chaffé  de  fon  pays  par  ledit  de 
1614 ,  qui  proferivoit  les  miniftres 
de  fa  communion ,  il  alla  enfeigner 
le  latin  à  Lefna ,  dans  la  Pologne* 
Il  s'entêta  d'une  nouvelle  manière 
d'apprendre  les  langues.  Son  livre 
Janua  linguarum  referata  ;  traduit 
non  feulement  en  douze  langues 
Européennes ,  mais  en  Arabe,  en 
Turc ,  en  Perfan ,  en  Mogol ,  ré- 
pandit fon  nom  par  -  tout  ,  fans  • 
pouvoir  faire  adopter  f^$  idées* 
Après  avoir  couru  dans  la  Siléfie  , 
en  Angleterre,  en  Suède,  dans  le 
Brandeboug ,  à  Hambourg ,  &c. , 
il  fe  fixa  à  Amfterdam.  C'eft  dans 
cette  ville  qu'il  fit  imprimer  in-fol. 
fa  Nouvelle  Méthode  d'enjeigntr  $ 
production  qui  n'offre  rien  de  pra- 
ticable •  ni  dans  les  idées ,  ni  dans 
les  règles.  La  formation  'des  écoles 
ne  fut  pas  fa  feule  folie;  il  donna 
encore  dans  celle  des  prétendus 
nouveaux  prophètes,  qui  s'imagit 
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noient  avoir  la  clef  des  prédictions 
de  VApoca/ypfe.  Cet  écervelé  pro- 
mit aux  fou*  qui  Vécoutoient ,  un 
règne  de  mille  ans,  qui  commen- 
ce™ it  infailliblement  en  1672  ou 
73.  Il  n'eut  pas  le  temps  de  voir 
l'accomplifieraent  de  fes  rêveries, 
étant  mort  en  167 1 ,  à  80  ans , 
regardé  comme  un  prophète  par 
fes  disciples ,  &  comme  un  radoteur 
octogénaire  dans  le  public  Voye\ 
K.OTTER.  On  a  de  Comenius  : 
I.  Des  Commentaires  fur  l'Àpoca- 
lypfe.  II.  Un  livre  intitulé  iPan- 
fophim  prodromus ,  Oxford,  1637., 
in- 8.°  111.  Hifioria  fiatrum  Bohe* 
morum  ,  Halas  ,  1702  ,  in  -  4.0 
IV.  Enfin  le  livre  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  Janua  llnguarum  referata  f 
cju'il  publia  à  Lefna  en  1 6  3 1 ,  in-  8° , 
&  dont  l'édition  de  1661 ,  iny  8°, 
eft  en  cinq  langues. 

COMÈS,  (Natalis)  ou  Noël 
le  Comte,  Vénitien,  appelé 
par  Scaliger  9  homo  futilijfimus  , 
quoiqu'il  eût  beaucoup  d'érudition» 
a  laiffé  1.  Une  Traduction  4' Athénée  t 
en  latin ,  oubliée  pour  celle  de 
Daléthamp.  II.  Une  Wftoire  de  Ton 
temps ,  en  trente  livres ,  depuis 
15 45  juCqu'en  15 81.  III. Une  My+ 
thologie  latine  in-8%  traduite  en 
françois  ,  in  -  4.?  C'eft  par  ce 
dernier  ouvrage  qu'il  eft  princi- 
palement connu.  Plufieurs  écri- 
vains l'ont  pillé  en  le  décriant. 
On  lui  doit  un  poème /ur  laChaffe, 
en  quatre  livres ,  qui  eft  imprimé 
ordinairement  à  la  fuite  de  fa 
Mythologie ,  publiée  à  Venife  chez 
Aide  en  15 51  &  i$8i  ,  à  Francfort 
en  1584,  à  Paris  en  1605,  &  a 
Genève  en  1612.  Il  mourut  vers 
1582.  —  Mme  Comès  ,  poète 
de  Syracufe  ,  a  publié  plusieurs 
poèmes ,  vers  l'an  1655. 

COMESTOR,  Voyet  Pierre, 
*°  XVL 
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COMÉTHO,  (Mythol.)  fu# 

fille  de  PUriUs,  dont  la  vie  dé-» 
pendoit  de  la  confervation  d'an 
cheveu.  Amphytrion  étant  venu 
mettre  le  ûëge  devant  Taphos  » 
capitale  des  états  de  PtéréUs,  fa  fille 
en  devint  amoureufe.  Celle-ci  priva 
fon  père  du  cheveu  fatal ,  lui  fie 
perdre  auffitot  la  vie ,  livra  Taphos  » 
&  fut  tuée  par  le  vainqueur ,  indigné 
de  fa  perfidie. 

COM1ERS ,  (  Claude)  chanoine 
d'Embrun  ,  fa  patrie  ;  mort  aux 
Quinze- Vingt  en  1693  ,  profetTa 
les  mathématiques  à  Paris ,  &  tra- 
vailla quelque  temps  au  Journal 
des  Savans.  On  a  de  lui  plnfieur* 
ouvrages  de  mathématique ,  de 
phyfique,  de  médecine ,  de  con- 
troverfe  ;  car  il  fe  mêloit  de  toutes 
ces  feiences.  Les  principaux  font  ; 
I.  La  nouvelle  SeUnee  de  la  nature 
des  Comètes.  I 1.  Difcours  fur  le* 
Comètes  p  inféré  dans  le  Mercure 
de  janvier  1681.  L'objet  de  cet 
ouvrage  eft  de  prouver  que  les- 
Comètes  ne  présagent  aucun  mal* 
heur  :  ce  que  Baylt  démontra» 
vers  le  même  temps,  avec  au- 
tant de  force  &  plus  d'agrément» 

I I I.  Trois  Difcouts  fur  Part  de 
prolonger  la.  vie.  L'auteur  les  com- 
pofa  à  l'occafion  d'un  article  de 
la  Gazette  de  Hollande  »  fur  un 
Louis  Galdo ,  italien  qu'elle  faifois 
vivre  quatre  cents  ans.  Us  font 
curieux ,  par  un  mélange  heureux 
de  l'hiftoire  &   de  la    phyfique* 

IV.  Traité  des  Lunettes  »  dans  l'ex- 
traordinaire du  Mercure  de  juillet 
1682.  V.  Traité  des  Prophéties  „ 
Vaticinations  ,  Prédirions  &  Pro* 
nojlications  ,  contre  le*  minifire 
Jurieu  ,  in  - 12.  VI.  Traité  de  la» 
Parole ,  des  Langues  &  Écritures ,  & 
VArt  de  parler  &  a" écrire  occttlumtnt  r 
à  Liège,  1691,  in-  12  >  rare. 

COMINES ,  ftytiCoMuiKESk. 
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COMITOLO  ,  (Paul)  Jéfaife 
ûe  Pérou fe  en  Italie  ,  mourut  dans 
ùt  patrie  en  1626,  à  80  ans.  11 
pana ,  avec  raifon ,  pour  un  des 
meilleurs  cafuiftes  de  fa  fociété. 
11  lui  a  fait  honneur  par  plufieurs 
ouvrages.  On  a  de  lui  Confia  a 
moralia,  in-40  ;  un  Traité  des  Con- 
trats, &c. 

COMMANDIN ,  (  Frédéric)  né 
àUrbin  en  1509^  mort  en  1575 , 
poffédoit  les  mathématiques  &  le 
grec.  Il  fe  fervit  de  fes  connoif- 
fances  pour  traduire  en  latin  Ar- 
thimède ,  Apollonius  de  Perge  \  Eu- 
tlîde  ,  &c.  Bernardin  Batdc  ,  fon 
difciple ,  a  écrit  fa  VU.  Commandin 
avoit  une  humeur  douce  &  un 
commerce  aifé.  Sa  converfation 
étoit  pefante  »  &  il  paroifloit  fait 
pour  écrire  plutôt  que  pour  par- 
ler. Sa  mémoire  &  fa  conception 
étoient  lentes  ;  mais. dès  qu'il,  avoit 
appris  une  chofe ,  il  ne  L'oubikoit 
jamais. 

COMM  AN  VILLE ,  (l'Abbé  N. 
Échard  de  )  prêtre  du  diocèfe  tie 
Rouen,  vivoit  à  la  fin  .du  17e 
nfiècle.  11  a  publié.:  I.  Une  Vie 
\  des  Sflints  ,  4  vol.  in-8.°  IL  Tables 
(ÛiÇrapkjqucs  &  chronologiques  des 
tÂTCheveàhis  &  Êvéchés  dt  l'Univers , 
Rouen,,  1700  fc  x  volume  in- 8°, 
auxquelles  on  a  reproché  des 
'inexactitudes,  &  que  plufieurs  au- 
".  leurs  n*ont  pas  laine  de  copier. 

I.  COMMELIN  ,-  (Jérôme) 
célèbre  imprimeur ,  natif  de  Douai , 
exerça  d'abord  fa  pfofcffion  en 
France;  mais  l'Allemagne  lui  pa- 
roiffant  un  plus  beau  théâtre,  il 
s'établit*  &  mourut  à  Heidelberg 
en  1598.  lr  porta  l'exactitude  de 
la  prefle  ,  Jufquà  corriger  fur 
les  anciens-  m anuferîts  les  auteurs 
qu'il  imprimoit.  On  a  de  lui  de 
favames  Notes  fur  Héliodore  &  fur 
ApolUdore.  Lfes  revifeurs  qu'il  em- 
çlovoit,  repentaient  à  fes  foins 


C  O  M        549 

&  à  fon  zèle.  Cafaubon  faifoît  beau- 
coup  de  cas  de  fes  éditions.  Il  y 
a  eu  d'autres  imprimeurs  célèbres 
du  même  nom. 

IL  COMMELIN,  (Gafpard) 
mort  en  1731,  a  donné,  avec 
ion  oncle  Jean  Comme  lin  ,  Hortus 
Am/lelodamenfis ,  1697  &  1701^ 
a  volumes  in-folio.  Il  a  donné.» 
feul ,  Planta  Tarions  exoticce  ttorti 
Amfielodamcnfis ,  171$,  in-40,  & 
d'autres  livres  de  botanique.  C'eft 
lui  qui  a  fait  le  catalogue  de  Y  Hor- 
tus Malabaricus  ,  1696  ,  in-folio  , 
qu'on  a  joint  à  cet  ouvrage ,.  167SI, 
&  années  fui  vantes,  la  volumes 
in  -  folio ,  figures.  On  lui .  doit 
encore  une  Defcription  en  latin  de 
la  villed'Amfierdam ,  1694,  in.4/* 
—  Jean  Co  mm  EL  in  ,  fon  oncle  , 
eÛ  auteur  d'une  Vie  de  Frédéric» 
Henri,  prince  d'Orange  ,  qui  a 
été  traduite  en  françois  »  1656» 
in- fol.  avec  figures. 

COMMENDON,  (Jcan-Fran- 
fois)  naquit  à  Vemfe  en  1524, 
d'un  père  philofophe  & -médecin. 
Dès  ' l'âge  de  dix  *  ans  il  compo-  , 
foit  des  vers  latins ,  même  fur  le 
champ.  Son  mérite  naiflant  lui  pro- 
cura une  place  de  camérier  auprès 
du  pape  Jules  111.  Ce  pontife  dit 
u  qu'il  valoit  trop,  pourne  l'em- 
ployer qu'à  faire  des  vers  ;  h  il 
lui  confia  plufieurs  affaires  auflî 
difficiles  qu'importantes.  Marcel  lî,. 
Paul  IV  &  Pie  IV,  qui  l'honora 
de  la  pourpre,  à  la  prière  de 
S.  Charles  Borromée ,  le  chargè- 
rent de  plufieurs  commiffions  non 
moins  intérefiantes.  Pie  V ,  foin 
fuccefleur  f  l'ayant  nommé  .légat  • 
•  en  Allemagne  ôt  en  Pologne ,  Corn- . 
mendon  contribua  beaucoup,  par 
fes  foins ,  à  la  publication  des 
décrets  du  concile  de  Trente , 
dans  cette  partie  de  l'Europe.  Gré- 
foire  XI II  rie  rendit  pas  la  même 
juftice  à   Comtkmden;  il  l'abaxrV 

#Digitizedby  VjOOQIC 


5jo       COM 

donna  à  la  haine  de  plufieurs  mem- 
bres de  la  faûion  de  l'Empereur, 
qui  lui  reprochoit  d'avoir  préféré 
les  intérêts  de  la  France  aux  fiens , 
pour  l'éleâton  d'un  roi  de  Po- 
logne. Les  cardinaux  dEJî ,  de 
Médias ,  &  quelques  autres ,  juftes 
Bppréciateurs  de  Ton  mérite,  parce 
qu'ils  eji  avoient  eux-mêmes  beau- 
coup ,  prirent  hautement  la  dé- 
fenfe  du  grand  homme  opprimé, 
Grégoire  XII 1  étant  tombé  malade» 
ils  formèrent  le  deffein  de  l'élever 
fur  la  chaire  pontificale.  &  ils 
l'aur oient  exécuté,  fi  elle  rat  alors 
devenue  vacante.  Commtnion  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  à  Padoue, 
en  1584,  à  éo  ans.  »«  La  cour  de 
Borne,  dît  Flichier ,  n'eut  jamais 
deminiftre  plus  éclairé,  plus  agif- 
fant ,  plus  défintérefte,  ni  plus  ri- 
delle. Il  ioutint  le  poids  des  né- 
gociations les  plus  importantes  , 
en  des  temps'  très-difficiles.  Il  pana 
dans  les  royaumes  les  plus  éloi- 
gnés ,  avec  une  diligence  incroya- 
ble. Il  s'acquit  l'amitié  des  princes, 
(ans  jamais  condefeendre  à  leurs 
erreurs,  ni  à'  leurs  paffions.  Il 
travailla ,  fans  relâche  ,  à  rétablir 
la  foi  &  la  difcipUne  de  l'églife  ; 
.  &  il  s'oppofa  au  torrent  des  hé- 
réfies  naiflantes  ,  avec  une  fermeté 
&  une  faeeffe  extraordinaires.  »  Il 
laiffa  quelques  Pièces  de  Vers  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  Oc 
tulti ,  dont  il  avoit  été  le  protec- 
teur. On  a  une  Vie  de  ce  cardinal 
en  latin  ,  par  Graciant,  évêque 
d'Amélie ,  traduite  élégamment  en 
françois  par  Fléch'ur ,  évêque  de 
Nifmes ,  in-40 ,  &  a  vol.  in- 12. 

COMMERSON,  (N.**)  natu- 
ralise renommé  ,  né  à  Châiillon- 
lès-Dombes ,  quitta  jeune  fon  pays, 
pour  fe  livrer  à  fon  goût  extrême 
pour  les  voyages  &  les  décou- 
vertes. Après  avoir  féjourné  long- 
temps dans  les  iijes  de  France  & 
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de  Bourbon  ,  îl  s'embarqua  pour 
parcourir  les  régions  les  plus  loin- 
taines ,  &  arriva  à  rifle  d'Orahiti  , 
fur  laquelle  il  a  laiflé  des  Oèfer- 
vatùons  curieufes ,  &  dont  il  a  dé- 
crit un  grand  nombre  de  plantes. 
Commcrfon  eut  un  caractère  vif, 
ardent,  une  grande  paffion  pour 
les  femmes,  un  courage  extraor- 
dinaire pour  tous  les  travaux  qui 
pouv oient  avancer  les  progrès  de 
l'hiftoire  naturelle.  Son  coeur  fut 
fenfible  &  ouvert  à  l'amitié.  11  cft 
mort  en  1793. 

COMMIKES  ,  (Philippe  de  ta» 
Clite  de  )  né  en  Flandre  d'une 
famille  noble ,  qui  avoit  poffédé 
la  feigneurie  de  Commîncs,  paua 
les  premières  années  de  fa  jeunefle 
à  la  cour  de  Charles  le  Hardi,  duc 
de  Bourgogne.  Il  quitta  ce  prince 
pour  s'attacher  à  Louis  XI.  On 
n'a  jamais  bien  fu  le  motif  qui 
détermina  Commints  à  abandonner 
la  maifon  de  Bourgogne,  puifqu  il 
ne  s'en  eft  pas  expliqué  lui-même. 
Il  faut  que  ce  motif  ne  dût  pas  lui 
faire  honneur ,  &  on  pourroit  fans 
témérité  l'attribuer  aux  grandes 
promenés  &  aux  offres  flatteufes 
du  roi.  Jacques  Marchand  ,  dans 
fa  De/cription  de  la  Flandre,  livre 
premier  ,  pag.  167,  rapporte  qu'il 
avoit  entendu  dire  à  un  vieillard , 
homme  de  qualité ,  «  que  Commîmes, 
pendant  la  jeunefle  du  comte  de 
C  haro  loi  1 9  avoit  vécu  très-familiè- 
rement avec  lui  ;  que  ce  comte  qui 
l'aimoit  ,  l'admertoit  à  tous  /es 
amufemensj  qu'à  un  retour  de 
chaffe ,  Commines  fatigué  ,  s'étant 
aûls ,  avoit  pouffé  la  familiarité 
ou  plutôt  le  manque  de  refpeû, 
jufqu'à  dire  à  ion  jeune  maître  : 
Charles ,  tirt\  -  moi  mu  hottes . . .  1 
que  le  prince  en  effet  les  avoit 
tirées  en  riant  *,  mais  qu'en  riant 
auflî ,  il  avoit  pris  une  des  bottes, 
&  en  avoit  frappé  rudement  la  tête 
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Se  Cemminesy  qui  étoit  devenu  la 
table  de  la  cour  de  Bourgogne  -, 
ejue  le  refientiment  de  cet  auront , 
quoique  mérité  *  l'avoit  indifpofé 
Contre  le  comte,  dont  il  avoit 
r  quitté  le  parti ,  des  qu'il  en  eut 
trouvé  l'occafion  favorable.»  Quoi 
qu'il  en  foie  ,  le  nouveau  maître, 
auquel  il  s'étoit  attaché  ou  vendu , 
le  ^  fit  chambellan  ,  fénéchal  de 
Poitiers ,  &  vécut  fi  familièrement 
avec  lui,  qu'ils -couchoient  fou- 
vent  enfemble.  Communs  gagna  fa 
confiance  par  les  fervices  qu'il  lui 
tendit  à  la  guerre  &  dans  diverfes 
négociations.  I)  mérita  également 
bien  de  fou  fuccefleur  Charles  Vlll , 
qu'il  accompagna  daasja  conquête 
de  Naples.  Sa  faveur  ne  fe  fou- 
tint  pas  toujours.  On  l'aecufa, 
fous  ce  roi ,  d'avoir  favorsté  le 
parti  du  duc  d'Orléans  ,  depuis 
Louis  XII ,  &  de  lui  avoir  vendu 
Je  fecret  de  la  cour  ,  comme  il 
à  voit  vendu ,  difoit-oii ,  ceux  du 
duc  de  Bourgogne  au  roi  de  France* 
Il  fut  arrêté  &  conduit  à  Loches, 
où  on  l'enferma  huit  mois  dans 
une  cage  de  fer.  Il  difoît  alors , 
qvtil  avait  voulu  vogaer  dams  la  grand* 
lier  ,  &  qu'il  avait  effuyé  une  um- 
1 Ut.  Après  une  prifon  de  plus  de 
deux  ans,  tant  à  Loches  qua  Pa- 
ris ,  il  fut  abfous  de  tous  les  crimes 
qu'on  lui  imputoit.  Ce  qu'il  y  a 
de  furprenaiM  aux  yeux  de  quel- 
ques hiftoriens,  mais  ce  qui  ne 
l'eft  point  aux.  yeux  des  philofo- 
.  phes  :  c'eft  que  le  duc  ti  Orléans, 
four  lequel  il  avoit  effuyé  cet. 
outrage  ,  ne  fit  non- feulement  rien 
pour  le  foulager  dans  fa  longue 
détention  ,  mais  encore  ne  penfa 
pas  à  lui,  étant  parvenu  à  la  cou- 
rpnne.  Commlnes  avoit  époafé  Hé- 
lène de  Ckambes  ,  de  la  nîaifon  des 
comtes  de  Montforcau  es  Anjou  \ 
le  il  mourut  dans  fon  .  château 
d'Argenton  en  Poitou,  le  17  oc- 
tobre i$oo/,  à  64  ans»  11  joigne* 


aux  agrémens  de  la  figure,  les 
talcns  de  l'éfprit.  La  nature  lui 
avoit.  donné  une  mémoire  ôt  une 
préfence  d'efprit  û heureufes ,. qu'il 
di&oit  fouvent  à  quatre  fecrétaire* 
en  même  temps  des  lettres  fur  lès 
affaires  d'état  les  plus  délicates. 
Il  partait  diverfes  langues ,  le  Fran- 
çois ,  Tcfpagnol  »  l'allemand.  Il 
aimoit  les  gens  d'efprit ,  &  les 
protégeoit.  Ses  Mémoires  pour  ITiîC- 
toire  de  Louis  XI  &  de  CkarUs  Vlll9 
depuis  1464  jnfqu'en  149$,  font 
tin  des  morceaux  les  plus  înté» 
reffans  de  PHiftoire  de  France,  8c 
lui  ont  mérité  le  fur  nom  de  Tacîtk 
François.  — Commints  ,  a-t-on'dît, 
n'a  ni  les  grâces,  ni  la  belle  or* 
dontiarice  dés  hiftoriens  anciens , 
auxquels  on  l'a  fouvent  compa- 
re; mais  plus  naturel,  plus  ou- 
vert ,  moins  myftérieux  que  TacLux 
plus  fincère  que  Pofybï  trop  at- 
taché aux  '  Romains  ,  "  Ce  m  mines 
moins  admiré  ,  fera  plus  aimé 
qu'eux,  &  fa  probité  l'emporterai 
fur  leurs  charmes.  On  trouve  en 
lui ,  félon  Montaigne  ,  avec  ce  beau 
naturel  qui  lui  eft  propre '♦  le  lan- 
gage doux  &  agréable  d'une  naïve 
ftmplicité.  L'hillorien  9  vieilli  dans 
les  affaires  ,  amufe  les  leôeurs  lrU 
voles  &  inftrtrit  les  politiques.  If, 
eft  fincere  en  parlant  des  autre* , 
fie  modefte  en  parlant  de  lui-même. 
Sa  fincérité  n'eft  poarrant  pas  cet 
emportement  de  quelques  écri-: 
vains ,  plus  amis  de  la  fatire  que 
du  vrai.  On  l'a  même  aceufé  d'é- 
crire avec  la  retenue  d'un  cour- 
tîfan  qui  craignoit  encore  de  dire 
k  vérité ,  même  après  la  mort  de 
Louis  XL  m  Cependant,  les  vues 
faines ,  le  fens  droit  &  profond  > 
le  Jugement  folide  qui  régnent 
dans  fon  ouvrage  ,  dit  Duolos  , 
lui  ont  acquis  à  jufte  titre  la  ré-' 
putation  dont  il  jouit ,  &  qu'il 
confervera  toujours.  Ceux  qui  font 
del'htil oire  leur  étude  particulière , 
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convièrent  qu'il  n'a  écrit  que  de* 
Mémoires ,  &  non  pas  une  hiftoire* 
Indépendamment  des  fautes  qui 
(ont  relevées  dans  les  notes  mar- 

Î^inales  4e  la  dernière  édition  t  il 
ui  en  eft  échappé  plufieurs  au- 
tres. Je  les  marquerai  hardiment , 
Çirce  que  ç'efl  un  de  mes  devoirs, 
outes  les  fois  que  je  ne  me  fuis 
pas  trouvé  d'accord  avec  lui  ,  mon 
sentiment  m.' eft  devenu  fufpeû  ; 
&  je  n'y  ai  perfifté  qu'après  les  re- 
cherches tes  plus  exa&es.  Ces  fautes 
ne  Ton;  pas  ordinairement  impor* 
gantes,  mais  on  peut  toujours  re- 
lever celles  des  grands  hommes.  » 
La  meilleure  édition  des  Mémoires 
de  Commun*  j  quj  ont  occupé  fuç- 
celHvement  un  grand  nombre  de 
la  vans  ,  eft  celle  de  l'abbé  Lcnglu, 
duFrefnoî,  4  vol.  in-*4°,  en  1747* 
à  Paris ,  fous  le  titre  de  Londres, 
Elle  eft  revue  fur  le  manufenc  t 
ennçh.ië  de  noces  ,  de  figures  * 
d'un,  ample  recueil  de  pièces  juf- 
tîficauves ,  ôc  d'une  longue  pré- 
face très-curieufe.  l'édition  d'£/- 
\ivir,  1648,  in-12,  eft  d'un,  for- 
mat plus  commode,  6c  n'eft  pas 
commune.  Slcidan,  &  Gafpard  Bar- 
th'tus  ,  Qnt  traduit  Commutes  ,  en 
latin.  Sa  fille  époufa  René  de 
ttroffe  corme  dç  Pçnthièvre  »  en 
Bretagne,  ... 

~COMMlRE  ,  (Jean  )  Jéfuhe  t 
né  à  Amboife  le  ^5  mars  1625  , 
mourut  à  Paris  le  25  décembre 
1702.  La  nature  lui  donna  un  génie 
heureux  pour  la  poéfie  ;  il  le  per- 
teftionna  par  l'étude  des  auteurs 
anciens.  Qn  a  a>  lui  2  volumes 
de  Poéfits  latines  fie  d' (Euvres  pof- 
thumej  y  1754.  L'aménité»  l'abon- 
dance, la  facilité ,  font  en  général 
le  caractère  de  fa  versification  ; 
mais  ,  plus  propre  à  embellir  qu'à 
s'élever ,  il  n'a  que  rarement  cette 
hardiefle,  ce  feu,  cette  énergie  , 
(ftte  pxéçiûon  ,  qui  font  4;  la. 
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poéue  le  premier  de  tous  tes  I 
arts.  Dans  fes  P<w/> Va/ci  Sacrée*  v 
il  n'a  pas  toujours  connu  la  im- 
plicite fuhlime  des  livres  faines  1 
il  Ce  contente  d'être  élégant,  &  il 
a  des  tirades  qui  offrent  de  très* 
beaux  vers.  Ses  Idylles  facrées  fie 
fes  Uyttcs  profanes  ,  offrent  un 
ftyle  plus  propre  à  leur  genre  que; 
fes  Paraphrafes  \  des  images  riantes, 
une  élocution.pure  »  des  pensée* 
vives  v  une  harmonie  heureuse. 
Il  réuffiftbit  encore  mieux  dan* 
les  Fables  fie  dans  les  Odes ,  dans 
celles  fur-tout  du  genre  gracieux  t 
il  femploit  avoir  emprunté  du 
ftùdre  fa  /implicite  élégante  ,  6c 
d'Horace  ce  goût  d'antiquité ,  qu'on 
ne  trouve  prefque  plus  dans  le» 
poètes  latins  modernes.  Il  y  a 
même  quelques-unes  de  fes  Odu 
héroïques,  où  il  prend  un  ton  no* 
ble  &  çlevé.  Quoique  le  Père 
Corn/mire  eût  un  goût  décidé  pour 
les  belles-lettres  >  il.  ne  laifia  pal 
de  prosener ,  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  la  théologie ,  fie  de  £e  con* 
façrer  à  la  direction.  H  joignit  une 
piété  douce  à  beaucoup  de  fran- 
cbife  fit  de  probité  ,  fit.  ne  fe  mêla 
guères  des  affaires  du  monde.  II 
aimoit  te  paix.  Lorfque  Barbie* 
&  Autour  publia  la  critique  des  en- 
tretiens d'AriJlc  fit  d'Eugint ,  par  le 
Père  Bouhours  ,  le  Père  Commua* 
confeilla  à  foo  confrère  de  mo* 
dérer  une  fenûbilitéque  ion  amour- 
propre  ne  pouvoit  diffimuler  : 

Se  fit .  Buhurfi ,  magnanîmo  pudorj 
Vanum  C  leanthcm  ferre  fiientio  i 
Tuâquc  ne  digneris  ira 
Pngn.*  avidum  juvenem  fuperba. 

COMMODE,  (bicw-jElhm* 
AurtUius)  naquit  à  Rome  lan  i6r 
de  J.  C. ,  d'Aaton'tn  le  philofopbe  » 
fit  de  Fmtfiine.  Quelques  jour» 
après  la  mort  du  père-,  le  fils  fut 
proclamé  empereur ,  l'an  180.  Des 
D&lqfophes,  élément  faces  fe 
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Jbvans,  cultivèrent  fon  coeur  & 
l'on  efprir  ;  mai»  la  nature  rem- 
porta fur  l'éducation.  On  vit  en 
.  lui  un  fécond  Néron.  Comme  lut , 
il  fie  périr  les  plut  célèbres  per- 
ibnnages  de  Rome,  H  perfécuta 
cruellement  les  Chrétiens.  Ses  pa- 
reils ne  furent  pas  à  l'abri  de  fa 
fureur.  Un  certain  CUandre,  Phry- 
gien d'origine  ,  efclave  de  naif- 
tance  ,  devenu  fon  miniftre  en  fa- 
vorifant  fes  débauches,  féconda 
la  cruauté  du  tyran.  Il  avoit  déjà 
eu  pour  miniftre  un  Perennis ,  mis 
en  pièces  par  les  foldats.  Commode 
avoit  abandonné  le  foin  des  af- 
faires à  ce  dernier  favori»  devenu , 
à  force  de  crimes ,  préfet  du  pré- 
toire. La  foibleffe  de  l'empereur 
augmenta  l'infolence  du  miniftre , 
(ans  que  perfpnne  osât  fe  plaindre 
de  fa  tyrannie.  Un  jour  que  le 
prince  affiftoit  avec  tout  le  peuple 
aux  jeux  Capûolins  ,  un  inconnn , 
oui  porto it  le  manteau-  de  philo- 
sophe ,,  s'avança  au  milieu  du  théâ- 
tre ,  &  lui  dit,  :  Prince  mou  &  ef- 
féminé ,  tandis  que  tu  te  frites  a  ces, 
vains  divtrtijjcmtns ,  Perennis  fe  pré' 
pare  À  u  ravir  l'empire.  Cet  avertif- 
fement  inefpéré.fut  le  commence- 
ment de  U  difgrace  de  Perennis, 
qui  fut  maffacré  peu  de  temps 
après.  Cliandre  eut  le  même  fort  ; 
mais  Commode  n'en  fut  pas  plus 
humain.  Un  jeune  homme  de  dif- 
tinûion  lui  préfenta  un  jour  un 
poignard ,  1  or  (qu'il  entrait  par  un 
endroit  obfcujr ,  &  lui  dit  :  Voilà 
ce  que  le  Sénat  l'envoi*.  Voy.  l'ar- 
ticle Lu  ci  lie.  Depuis,  l'empe- 
reur conçut  une  haine  implacable 
contre  les  fénateurs.  Rome  fut  un 
théâtre  de  carnage  &  d'abomina- 
tions. Lorfqu'il  manquoit  de  pré- 
texte pour  avoir  des  viftimçs  %  il 
feignoit  des  conjurations  imagi- 
naires* Auffi  lafeif  que  cruel ,  il 
corrompit  fes  foeurs ,  deftina  trois 
ceots  femme*  &  autant  de  jeunes 
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garçons  à  (es  débauches.  Son  ima- 
gination ,  aufli  déréglée  que  foh 
coeur,  lui  perfuada  de  rejeter  lé 
nom  de  fon'  père ,  &  de  donner 
celui  de  fa  mère  à  une  de  fes  con- 
cubines ;  au  lieu  de  porter  le  nom 
de  Commode  ,  fils  â'Antonin  ,  il  prit 
celui  d'Hercule  ,  fils  de  Jupiter  ;  & 
malheur  à  quiconque  nioit  fa  di- 
vinité. Le  nouvel  Alàdc  fe  pro- 
menoit  dans  les  rues  de  Rome  , 
vêtu  d'une  peau  de  lion  ,  une 
grofle  maffue  à  la  main ,  voulant 
détruire  les  monftres ,  à  l'exemple 
de  l'ancien.  llftifoitaûembler  tous 
ceux  de  la  lie  du  peuple  qu'on 
trouvoit  malades  ou  eftropiés  -,  fle 
après  leur  avoir  fait  lier  les  jambes  , 
&  leur  avoir  donné  des  éponges 
au  lieu  de  pierres  ,  pour  les  lui 
jeter  à  la  tête ,  il  tomboit  fur  cet 
miférables  ,  &  les  aflbmmoit  i 
coups  de  maffue.  Il  ne  rougiffoit 
point  de  fé  montrer  fur  le  théâ- 
tre ,  &  de  fe  donner  en  fpe&acle. 
U  voulut  paroitre  tout  nu  en  pu- 
blic comme  un  gladiateur.  Mania, 
fa  .concubine,  Latus ,  préfet  du 
prétoire  ,  &  ÈLHe ,  (on  chambel- 
lan ,  tâchèrent  de  Je  détourner  de 
cette  extravagance.  Commode ,  dont 
le  plaiiir  étoit ,  non  pas  de  gou- 
verner fes  états ,  ou  de  conduire 
fes  armées-,  mais  de  fe  battre  con- 
tre les  lions  ,  les  tigres ,  les  léo- 
pards ,  &  fes  fujets ,  alla  dans  fa 
chambre  écrire  un  arrêt  de  mort 
contre  ceux  qui  av oient  ofé  lui 
donner  des  avis.  Mania ,  ayant 
découvert,  fon  projet  t  lui  pré- 
fenta on  breuvage  empoifonné  au 
fortir  du  bain.  Commode  s'affou- 
pit ,  fe  réveilla,  vomit  beaucoup  : 
on  craignit  qu'il  né  rejetât  le  poi- 
fott ,  &  on  le  fit  étrangler  dans 
fa  319  année,  191e  de  J..C  Son 
nom  efi  placé  parmi  ceux  des  TU 
hères  ,  des  Domitiens  ,  &  de  ces 
autres  monftres  couronnés  qui  ont 
déshonoré  le  trône  &  l'humanité. 
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Commoét ,  tout  barbare  qu'il  étoït  , 
avoit  la  lâcheté  des  tyraos  :  n'o- 
ïint  fe  fier  a  perfonne  pour  fe 
rafer.,  il  fe  brûloit  lui-même  la 
barbe ,  comme  Daiys  de  Syracufe. 

COMMODIANUS  Gàzjeus  , 
tfpèce  de  vérificateur  Chrétien 
du  quatrième  fiècle ,  eft  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  luflruclions.  11 
cft  compofé  en  forme  de  vers  fans 
inefurc  &  fans  cadence.  Il  a  feu- 
lement obfervé  que  chaque  ligne 
comprît  un  fens  achevé ,  &  qu'elle 
commençât  par  acroftiche.  {«'auteur 
prend  la  qualité  de  Mendiant  de 
J.  C.  Il  prêche  la  pauvreté  dans 
un  ftyle  fort  dur.  Son  ouvrage 
a  été  long-temps  dans  l'obfcurité. 
Rigâuâ  le  publia  pour  la  première 
fois  en  1650,  in~4°;  &  Dans 
Ta  donné  en  1 7 11 ,  à  la  fin  de  fon 
fdlnutîus  -  Félix, 

COMMUNES»  (de  l'origine 
des  )  Foyt{  Louis  le  Gros ,  vers 
la  fin* 

COMNÈNE ,  Voye\  les  articles 
des  princes  de  cette  Camille  illuftre , 
fous  leurs  noms  de  baptême  : 
Alexis  ,  Avne  ,  Jean  ,  Ak- 
dronic... 

COMO,  (  Ignace  -  Marie  ) 
Napolitain ,  mon  en  1650 ,  a  fait 
des  vers  &  quelques  ouvrages  en 
profe.  Le  plus  remarquable  eft  un 
recueil  d'infcriptions  fur  la  vie  des 
fouverains  pontifes  Ôrdes  cardi- 
naux Napolitains. 

I.  COMTE,  (  Louis  le  ) 
fculpteur,  natif  de  Boulogne ,  près 
Paris  ,  reçu  membre  de  l'académie 
de  peinture  &  de  fculpture  en 
1676,  mourut  en  1694.  Parmi  les 
morceaux  de  fculpture  dont  il  a 
embelli  Verfaillcs ,  on  distingue 
un  Louis  le  Grand  vêtu  à  la  Ro- 
maine ,  un  Hercule  ,  la  Fourberie, 
le  Cocher  du  Cirque  ;  deux  groupes 
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repftfennnt  Venus  &  Adonis',  2t— 
phyre  &  Flore.  Cet  artifie  fe  fignala 
également  par  fon  talent  pour  lai 
figure  &  par  foa  goût  pour  l'or» 
nement. 

IL  COMTE,  (Louis  le) 
Jéfuite  ,  mort  à  Bordeaux  fa  patrie  , 
en  1729,  dans  un  âge  avancé» 
fut  envoyé  à  la  Chine  en  qualité 
de  miifionnarre  &  de  mathéma- 
ticien en  1685.  À  fon  retour,  if 
publia  2  vol.  de  Mémoires  in- 11  , 
en  forme  de  Lettres ,  fur  l'état 
de  cet  empire.  On  y  lut  que  ce 
peuple  avoit  confervé  pendant 
deux  mille  ans  la  connoiflance 
du  vrai-  Dieu  ;  qu'il  avoit  facrifié 
au  Créateur  dans  le  plus  ancien 
temple  de  l'univers;  que  les  Chi- 
nois avoient  pratiqué  les  plus 
pures  leçons  de  la' morale ,  tandis 
que  le  refte  de  l'univers  a  voit  été 
dans  Terreur  &  dans  la  corruption. 
L'abbé  Boileau ,  frère  du  fatirique, 
dénonça  cet  éfogè  des  Chinois  , 
comme  un  bfafphéme,  qui  mettoir 
ce  peuple  prefque  au  niveau  du 
Juif,  La  faculté  proferivît  ces  pro- 
pofirions,  &  le  livre  d'où  on  lest 
avoit  tirées.  Ceft  le  même  motif 
qui  porta  le  parlement  à  condamner 
au  feu  ce  livre ,  par  fon  arrêt  dur 
6  mars  1762.  Les  Mémoires  du 
P.  le  Comte  fe  raifoient  lire  avec 
plaifir',  avant  que  nous  euffions 
YHifioirede  la  Chine  du  P.  du  Haldt. 
On  peut  encore  les  confulter ,  en 
fe  défiant  un  peu  de  l'impartialité 
de  l'auteur ,  &  en  fe  tenant  en  garde 
contre  les  idées  trop  favorables 
qu'il  veut  donner  des  Chinois.  Son 
ftyle  eft  plus  élégant  que  précis. 

III.  COMTE,  Voyt\  Comes* 
(  Nataûs  )  —  ce  Conte. 

IV.  COMTE  ,  (Florent  le) 
fculpteur  &  peintre  Parifien  t  eâ 
plus  connu  par  le  Catalogue  des 
ouvrages  d'architeûure ,  de  fculp- 
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store ,  de  peinture  &  de  gravure 
des  différens  maîtres,  que  par  les 
fiens  propres.  Les  curieux,  fur* 
tout  en  gravure,  le  recherchent, 
par  les  notions  qu'il  donne  du 
caractère  ,  des  marques  &  du 
nombre  dts  ouvrages  des  différens 
graveurs.  Son  livre  eft  intitulé  : 
Cabinet*  de  ftngularltés  d* Architecture  y 
Peinture,  Sculpture  &  Gravure i  Paris , 
3  vol.  in- 12.  Les  deux  premiers 
furent  donnes  en  1699  ;  mais 
rameur  Tentant  Jes  défauts  de  ces 
deux  volumes  ,  rit  de  nouvelles 
recherches,  qui,  jointes  aux  éclair- 
cifîemens  pour  les  précédées ,  en 
formèrent  un  trolfièrae  qu'il  publia 
en  1700.  Il  écrit  aflez  mal ,  & 
l'hiftoire  des  différens  auteurs  eft 
expofée  d'une  manière  un  peu 
contufe.  Le  Comte  mourut  à  Parts 
▼ers  171a. 

COMUS,  (Myrhol.)  Dieu 

qui  prefidoit  aux  feftins  ,  aux  ré- 
jouiffances  nocturnes ,  aux  toilettes 
des  femmes  &  des  hommes  qui 
aim oient  à  fe  parer.  Ceux  qui 
s'enrôl oient  dans  la  milice  de 
Cornus ,  couroient  la  nuiten  mafque 
à  la  clarté  des  flambeaux ,  la  tête 
couronnée  de  fleurs ,  accompagnés 
de  jeunes  garçons  &  de  jeunes 
filles  qui  chantoient  &  danfoient 
en  jouant  des  inftrumens.  Ils 
alloient  ainfi  par  troupes  dans  les 
maifons ,  comme  les  mafques  qui 
courent  les  bals.  Ces  débauches 
commençoient  après  Couper,  &  fe 
continuoient  jufque  bien  avant 
dans  la  nuit.  On  repréfentoit 
Cornus  en  jeune  homme  chargé 
d'embonpoint  f  couronné  de  rofes 
ic  de  myrthe ,  un  vafe  d'une  main  t 
&  un  plat  de  fruits  ou  de  viandes 
de  l'autre. 

CONCHYLÏUS,     Voye\ 
Coquille. 

*  CONCEPTION  ,  (  Ordre  de 
la  )  Vcyt^  Sylva. 
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CONCHES,  (Guillaume  de) 
grammairien  &  théologien  Nor- 
mand ;  mort  vers  l'an  1150,  publia 
une  G  lofe  fur  les  évangiles ,  où 
il  embrafla  l'erreur  d'Abailard  fur 
la  Trinité.  Il  s'en  rétraôa  enfuite 
dans  un  écrit  intitulé  DragmatUon  , 
qui  s  eft  confervé  en  manuferit 
dans  la  bibliothèque  du  mont  Saint* 
Michel.  L'ouvrage  le  plus  consi- 
dérable de  Conchts,  eft  un  traité 
De  Naturis  Creaturarum ,  five  de  operi 
fex  d/er'um.  Il  a  paru  dès  l'origine 
de  l'imprimerie,  eu  1  vol  in- 8°, 
fans  date ,  ni  heu  d'impreffion. 

CONCINNA  ,  (  Daniel) 
théologien  Dominicain ,  né  dans 
un  village  du  Frioul  vers  1686, 
pafta  tout  le  temps  de  fa  vie  à 
prêcher  &  à  écrire.  Benoit  XIV, 
qui  connoiffoit  tout  fon  mérite, 
forma  tres- fou  vent  fes  décifions 
fur  les  avis  de  ce  favam  religieux. 
Il  mourut  à  Venife  le  21  février 
1756  ,  à  69  ans ,  regardé  comme 
le  plus  grand  antagonifte  des  ca- 
fuiiies  relâchés.  L'amour  de  la 
faine  morale  étoit  fori  caractère 
diftinûif.  Il  plaida  toute  fa  vie 
pour  elle ,  comme  prédicateur  , 
comme  jurifconful  te,  comme  théo- 
logien ,  &  comme  philofophe. 
L'églife  lui  doit  un  très  -  grand 
nombre  d'ouvrages ,  les  uns  en 
italien,  les  autres  en  latin.  Les 
principaux  font  :  1.  La  difeiptint 
ancienne  &  moderne  de  VÊgVife  Ro- 
maine fur  le  jeune  du  Carême , ,  ex-  . 
primée  dans  deux  Brefs  du  pape 
Qenoit  XIV 'i  avec  des  obfervations 
hiftoriques  ,  critiques  &  théolo- 
giques, 1741,  in-4.0  II.  Mémoire 
hiftoriqui  fur  Tuf  âge  du  Chocolat  les 
fours  dt)iûnt9  Venife,  1748.  H  L  Dif» 
j'en  étions  théo  logiques  morales  &  cri* 
tiques  fur  l'hiftoire  du  Probahilifme 
&  du  Rigorîfme ,  dans  lesquelles  on 
développe  les  fubtilités  des  proba» 
biliûes  modernes  \  &  on    leur 
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oppofe  les  principes  fondamentaux 
de  la  théologie  chrétienne  ;  1743 , 
à  Venife  ,    1  volâmes  in  -  4.0 
IV.  Explication  des  quatre  Paradoxe* 
qui  font  en  vogue  dans  notre  fiecU\ 
in- 40,  1746  :  cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  fraoçois.  V.  Dogme  de 
VÈglife  Romaine  fur  tuf ure;  in-40  , 
Naples  ,  1746.  VI.  De  la  Religion 
révélée,  &C.  in-40,  Venife,  1754- 
Tous  ces  ouvrages  (ont  en  italien. 
Les  plus  connus  en  latin  font  : 
I*  Thcologla  Chrifiiana,  dogmatico- 
moralis ,  en  11  vol.  in-40,  174^« 
Cette  Théologie  que  l'on  a  trouvée 
un  peu  diffufe ,  eft  cependant  efti- 
mée  de  toutes  les  écoles  d'Italie, 
quoique  proferite  dans  celles  des 
Jéfuites.    Cette    fociété    l'attaqua 
vainement  auprès  de  Benoit  XIV, 
auffi  ami  du  P.  Conûnna,  qu'ennemi 
des   querelles  &   de  la  délation. 
II,  De  Saeramentali  abfolutione  im- 
pertiendâ  aut  djfercndâ  recidivis  con- 
fuetudinanis  ,    en    175$  ,    in-4.0 
On  a  traduit  cette  Diflertation  en 
rrançois ,   &    on  l'a  enrichie   de 
réloge  historique  de  l'auteur  &  du 
catalogue  de  fes  ouvrages.  III.  De 
$j>tHacuâi    theatrallbus   ,    Rome  , 
1752.,  in-4.0  L'auteur  eft  peu 
favorable  au  théâtre  ,  ficc.  &c.    . 

CONCINIokCONCINO, 

connu  fous  le  nom  de  maréchal 
&  Ancre,  naquit  à  Florence  de 
Barthèlemï  Concino  ,  dont  le  père 
de  Ample  notaire  devint  fecrétaire- 
d'état.  Concîni  vint  en  France  en 
7600  ,  avec  Marie  de  Miduis.* 
femme  de  Henri  le  Grand.  D  abord 
gentilhomme  ordinaire  de  cette 
princeffe ,  il  s'éleva  de  cette  charge 
à  la  plus  haute  faveur  par  \%  crédit 
de  fa  femme,  Léonore  GàligaïK> 
fille  de  la  nourrice  de  Mark  de 
Médieis.  Après  la  mort  de  Henri  IV ^ 
Concini  acheta  le  marquifat  d'Ancre, 
fut  fait  premier  gentilhomme  de 
la  chambre»  fit  obtintie  gouvex* 
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nement  de  Normandie.  Il 
maréchal  de  France,  fans  jasas 
avoir  tiré  l'épée ,  dit  un  bel-efori*  » 
fit  miniftre ,  fans  connoicre  les  loi* 
du  royaume.   La  fortune  de 
étranger  excita  la  jaloufie  des  pria 
cipaux  feigneurs  de  France,  fie  fc 
hauteurs  leur  reffentiment.  Concîn 
leva  fept  mille  hommes  à  fes  1 
pens,  ppur  maintenir  contre  le* 
mécontths  l'autorité  royale  »  on 
plutôt  celle  qu'il  exerçoit  fous  te- 
nom  d'un  roi  enfant  &  d'une  retuc* 
foible.  La  Galigal  n'abufoit   pan- 
moins  de  fa  faveur  -,  infolente  dans 
£a   fortune  ,  &  bizarre  dans  fotv 
humeur ,  elle  refufoit  fa  porte  aux. 
princes ,.  aux  princeffes  ,  &  aux. 
plus  grands  du  royaume.    Cette* 
conduite  avança  la  perte  de  l'un, 
fie  de  l'autre.  Louis  XIU ,  qui  fo 
conduifoit  par  les   confeils     de> 
Luynes  fon  favori ,  ordonna  qu'on 
arrêtât  le  maréchal.  VHtyitaLVitty* 
chargé  de  cet  ordre ,  lui  demandai 
fon  épée  de  la  part  du  roi  ;  fit  fut 
fon  refus,  il  le  fît  tuer  à  coupa 
de  piftolet,  fur  le  pont-levis  du 
Louvre,  le  24  avril  1617.  Son 
cadavre,  enterré  Cans  cérémonie» 
fut  exhumé  par  la  populace  61- 
rieufe ,  &  traîné  par  les  rues  juf- 
qu'au  bout  du  Pont- neuf.  On  le 
pendit  par  les  pieds  à  l'une  des 
potences   qu'il  avoit  fait  dreffet 
pour  ceux  qui  parlgroient  mal  de 
lui.    Après  l'avoir   traîné    à    la, 
v  Grève  fit  en  d'autres  lieux  ,   on. 
ie  démembra  fie  on  le  coupa  en 
mille  pièces.  Chacun  vouloit  avoir, 
quelque  chofe  du  Juif  excommunié^ 
c'étoit  le   nom  que  lui  dpnnoit^ 
cette  populace  mutinée.  Ses  oreilles 
fur- tout  furent  achetées  chèrement 
fes  entrailles  jetées  dans  la  rivière^ 
fit  fes  reftes  fanglans   brûlés  fur 
le  Pom^neuf,  devant  h  f&atue  de 
Henri  IV.  Le  lendemain  on  vendit 
fes  cendres ,  fur  levpied  d'un  quart* 
d'écu  ronce,  l^a  fureur  de  la  veftj 
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geance  étoit  telle ,  qu'un  homme 
lui  arracha  le  coeur ,  le  fit  cuire 
fur  des  charbons,  &  le  mangea 
publiquement.  Le  parlement  de 
Paris  procéda  contre  fa  mémoire , 
condamna  fa  femme  à  perdre  la 
tète,  &  déclara  leur  fils  ignoble 
&  incapable  de  tenir  aucun  état 
dans  le  royaume.  La  même  année 
1617,  il  parut  lu- 8°,  la  tragédie 
du  marquis  d'Ancre ,  en  quatre  a&es  , 
en  vers»  ou  la  ViHoire  du  Phibus 
François  contre  le  Python  de  ce  temps. 
On  trouva  dans  les  poches  de 
Contiai ,  '  la  valeur  de  dix  -  neuf 
cents  quatre  -  vingt  -  cinq  mille 
livres  en  papier,  &  dans  fon  petit 
logis  pour  deux  millions  deux  cent 
mille  livres  d'autres  refcriptions. 
C'étoît  là  un  affea  grand  crime 
aux  yeux  d'un  peuple  dépouillé. 
La  Galîgaï avoua  qu'elle  avoit  pour 
plus  de  cent  vingt  mille  écus  de 
pierreries.  On  auroit  pu  la  con- 
damner comme  concuffionnaire  ; 
on  aima  mieux  la  brûler  comme 
forcière.  On  prétendit  qu'un  juif 
Italien,  nommé  Montalto,  étoit 
magicien ,  &  qu'il  avoit  facri  fié 
un  coq  blanc  chez  la  maréchale. 
Cependant  ce  magicien  ne  put  la 
guérir  defes  vapeurs  :  elles  a  voient 
été  fi  fortes,  qu'au  lieu  de  fe  croire 
forcière,  elle  s'étoit  crue  enfor- 
celée.  Elle  avoit  fait  venir  deux 
moines  de  Milan  pour  l'exorctfer. 
On  ne  la  pourfuivit  pas  moins 
comme  forcière.  Les  Juges  prirent 
des  Agnus  Dti  qu'elle  portoit ,  pour 
des  talifmans.  Un  confeiller  lui 
demanda  de  quels  charmes  elle 
s'etoit  fervie  pour  enforceler  la 
reine.  Galîgaï ,  indignée  contre  le 
confeiller ,  &  mécontente  de  Marie 
de  Médicis,  lui  répondit  avec  fierté  : 
Mon  fortilége  a  été  le  pouvoir  que  Us 
âmes  fortes  doivent  avoir  fur  les  efprits 
foibl&s.  De  deux  rapporteurs  qui 
infirmèrent  le  procès  de  la  maré- 
chale à* Ancre,  l'un  étoit  Courtin, 
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vendu  au  duc  de  Lignes  &  qui 
follicitoit  des  grâces  ;  l'autre  étoit 
Deflandcs-Paycn  ,  homme  intègre, 
qui  ne  voulat  jamais  conclure  à 
la  mort  Cinq  juges  s'abfentèrent  ; 
quelques-uns  opinèrent  pour  le 
feul  banniûement.  Mais  Luynes  fol- 
licita  avec  tant  d'ardeur ,  que  la 
pluralité  fut  pour  le  bûcher.  La 
maréchale  fut  donc  traînée  dans  un 
tombereau  à  la  Grève,  comme  une 
femme  de  la  lie  du  peuple.  Toute 
la  grâce  qu'on  lui  fit,  fut  de  lui 
couper  la  tête  ,  avant  que  de  jeter 
fon  corps  dans  les  flammes.  L'arrêt  v 
fut  exécuté  le  8  juillet  1617.  Cette 
malheureufe  Italienne  ,  &  fon 
époux ,  ne  furent  ni  foucenus , 
ni  regrettés  par  aucun  courtifan. 
L'évêque  de  Luçon  ,  depuis  car- 
cinal  de  Richelieu ,  créature  de 
Contint,  étant  entré  dans  la  chambre 
du  roi,  un  peu  après  l'exécution 
de  fon  bienfaiteur  :  Monfieur,  lui 
dit  ce  prince,  nous  fommes  an* 
jourd*hui,  Dieu  merci  !  délivrés  de 
votre  tyrannie.  Sa  liberté  fut  de  peu 
de  durée.  Voye\  Galîgaï.  Au 
refte,  Anquetil%  dans  fon  Intrigue 
du  Cabinet  ,  fous  Henri  1 V  & 
Louis  XIII,  dit  qu'il  feroit  injufie 
de  croire  le  maréchal  d'Ancre ,  tel 
que  l'ont  représenté  quelques  his- 
toriens contemporains.  Baffom— 
pierre  &  le  maréchal  d'Eflrées,  le 
jugeant  long-temps  après  fa  mort» 
&  par  confequent  avec  aflez  d'im- 
partialité ,  difent  que  «  Concini 
étoit  un  galant  homme  »  d'un  bon 
jugement,  d'un  coeur  généreux, 
libéral  jufqu'à  la  profufion,  de 
bonne  compagnie  &  d'un  accès 
facile.  Avant  lies  troubles,  il  étoic 
aimé  du  peuple ,  auquel  il  donnoit 
des  fpeâades ,  des  fêtes ,  des  tour- 
nois ,  des  carroufels ,  des  courfes 
de  bague ,  dans  lefquelles  il  brilloit, 
parce  qu'il  étoit  beau  cavalier  & 
adroit  à  tous  les  exercices.  Il  jouoit 
beaucoup ,  mais  Aphlement  &  fans 
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pafixon.  U  avoit  l'efprlt  folide  , 
enjoué,  d'une  tournure  agréable.  » 
Le  marquis  de  Bonnivtt ,  feigneur 
Flamand ,  étant  prifonnier  de  guerre 
dans  la  citadelle  d'Amienf ,  dont 
Concini  étoit  gouverneur ,  imagina 
de  paroitre  malade  pour  faire  en- 
fuite  le  mort ,  être  emporté  hors 
de  la  citadelle  &  fe  fauver.  Conclni 
lui  dit  :  11  /croit  bien  fâchzux  que 
vous  mouruffie\  fous  ma  garde  :  car, 
comme  on  fait  pajjcr  Us  Italiens  en 
France  pour  de  grands  empoifonneurs , 
je  f trois  obligé  de  vous  faire  ouvrir. 
Cette  plaifanterie ,  dit  Siri,  fut  un 
excellent  élixir  pour  le  malade  , 
qui  ne  tarda  pas  à  guérir...  La 
converfation  du  maréchal  d'Ancre 
étoit  pleine  de  faillies  &  de  gaieté. 
Il  eft  vraifemblableque,  s'il  n'avoit 
pas  uni  fon  fort  à  l'infolente  &  in- 
variable Galigat,  dont  il  fut  forcé 
de  partager  les  rapines  ,  il  feroit 
mort  dans  fon  lin  II  laiffa  un  fils 
âgé  de  14  ans  ,  qui  fe  retira  à 
Florence. 

CONCORDE,  (Mythol.)  divi- 
nité  que  les  Romains  adoroient ,  & 
en  l'honneur  de  laquelle  ils  avoient 
élevé  un  temple  fuperbe,  fur  le 
Capitole  où  s'aficmbloit  le  fénat. 
Elle  étoit  fille  de  Jupiter  &  de  TA4- 
mis  :  on  la  repréfente  couronnée 
d'une  guirlande  de  fleurs,  tenant 
d'une  main  deux  cornes  d'abon- 
dance entrelacées  ;  or  de  l'autre , 
un  raifeeau  ou  une  grenade.  Deux 
mains  qui  fe  joignent  &  tiennent 
quelquefois  un  caducée ,  font  l'un 
de  ces  emblèmes. 

CONDAMINE,  (Charles-Ma- 
rie de  la)  chevalier  de  Saint-La - 
eare,  des  académies  Françoife  & 
des  Sciences  de  Paris  ;  des  acadé- 
mies royales  de  Londres,  Berlin, 
Pétersbourg,  Nanci  ;del'inftmitde 
Bologne  t  naquit  à  Paris  en  1701 , 
&  y  mourut  le  4  février  1774  ,  des 
tocs  d'une,  ppàaciço  pou*  la, 
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cure  d'une  hernie  dont  il  étoîa* 
attaqué.    Avec  une  anie    ardente 
fit  une  conftitution  forte,   il  dut 
être  entraîné  vers  le  plaifir  :  il  s'y 
livra  beaucoup  dans  fa  jeuneûe; 
mais   il  y  renonça  bientôt ,  ainâ 
qu'à  l'état  militaire  qu'il  avoit  cm- 
brafle ,  pour  fe  livrer  aux  feiences. 
Il  entreprit  divers  voyages,  où  i| 
recueillitplufieurs  observations  qui 
en  hâtèi  ent  les  progrès.  Après  avoir 
parcouru,  fur  la  Méditerranée,  les 
côtes  de  l'Afrique  &  de  l'A  fie ,  il  fut 
choifien  1736,  avec  MM.  God-nàc 
Bouguer,  pour  aller  au  Pérou  déter- 
miner la  figure  de  la  Terre.   Les 
fruits  de  ce  voyage ,  où  il  fit  paroi- 
tre tant  d  aâivité  &  de  .courage,  ne 
répondirent  pas  à  l'attente  du  pu- 
blic. Il  manqua  même  d'y  périr  par 
l'imprudence  d'un  de  fts  compa- 
gnons ,  nommé  Scnicrgucs*  Le  liber- 
tinage &  le  ton  hautain  de  ce  jeune 
homme  ayant  irrité  les  citoyens  de 
la  nouvelle  Cuença ,  ils  s'élevèrent 
en  tumulte  contre  les  voyageurs  ; 
mais  heureufement  le  feul  coupable 
en  fut  la  viûime.    La  Condamne 
defcenditla  rivière  de*Amazones , 
&  fit  fur  cette  rivière ,  un  trajet 
de  plus  de  cinq  cents  lieues ,  après 
avoir  failli  vingt  fois  à  échouer  &  à  ' 
périr.  De  retour  dans  fa  patrie ,  il 
partit  quelque  temps  après  pour 
Rome  ;  le  pape  Benoit  XIV  lui  fit 
préfent  de  fon  portrait,  &  lui  ac- 
corda la  difpenfe  d  epoufer  une  de 
fes  nièces.  Notre  philofophe  pen- 
foit  que  la  fociété  d'une  femme  rai* 
fonnable  &  fenfible  ,  ferviroit  à 
adoucir  les  infirmités  dont  il  étoit 
accablé.  U  époufa  à  l'âge  de  5  j  ans 
cette  nièce ,  qui  fit  fon  bonheur ,  qui 
lui  prodigua  les  foins  les  plus  ten-« 
dres*,  & ,  de  concert  avec  la  philo- 
fophie ,  le  confola  de  l'efpèce  d*in- 
juftice  qu'il  avoit  éprouvée  à  foa 
dernier  voyage  d'Angleterre,    ôc 
dont  on  lui  avoit  refufé  la  répara- 
tion. IL  s'en  plaignit  dans  un  Étç^ 
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'public'A  la  Nation  Anghifc ,  qui  ré- 
pondit au   philofophc   Panfien, 
*•  qu'elle  aimoit  mieux  avoir  moins 
de  police  &  plus  de  liberté.  »♦  Tou- 
jours femblable  à  lui-même  jus- 
qu'au dernier  moment,  il  fit  les 
délices  de  la  fociété ,  par  fon  ca- 
ractère vif ,  aâif  &  enjoué.  Deux 
jours  avant  fa  mort ,  il  fit  un  Couplet 
affez  plaitant  fur  l'opération  chi- 
rurgicale ,  qui  le  mit  au  tombeau  ; 
&  après  avoir  dit  ce  couplet  à  un 
ami  qui  venoit  le  vifitert  «  //  faut 
que  vous  me  laiffvt\ ,  continua-t-il  \ 
j'ai  deux  lettres  à  écrire  en  Efpagne  ; 
peut-être f  t ordinaire  prochain,  il  ne 
jeta  plut  temps,  n  Ce  fut  l'un  des 
premiers  que  l'académie  Françoife 
choifit  dans  l'académie  des  Sciences 
pour  en  faire  l'un  de  fes  membres , 
parce  qu'il  fut,  comme  fontenelle, 
embellir  les  feiences  par  l'agré- 
ment. 11  étoit  fdùrd  quand  il  y  fut 
reçu ,  &  lui-même  fit  alors  cette 
épigramme  fur  fa  réception  : 

La  Condamine  efi  aujourd'hui 
Reçu  dans  la  Troupe  immortelle  $ 
Il  efi  bien  f ourdi  tant  mieux  pour  lui  : 
Mais  non  muet  ;  tant  pis  pour  elle. 

La  Condamine  avoît  l'art  de  plaire 
aux  favans  par  l'intérêt  qu'il  leur 
montroit  pour  leurs  fuccès  ,  & 
aux  tgnorans  par  le  talent  de  leur 
perfuader  qu'ils  Favoient  entendu. 
Les  gens  du  monde  le  recher- 
choient,  parce  qu'il  étoit  plein 
d'anecdotes  &  d'o  bfer  valions  fin - 
gulières ,  propres  à  amufer  leur 
îrivole  curiofité.  Aux  qualités  que 
nous  avons  louées  dans  ce  phi- 
lofopbe  ,  il  joignoit  quelques  dé- 
fauts. Son  activité  al  loi  t  jufqu'à 
*  l'inquiétude ,  &  le  rendoit  quel- 
quefois importun.  11  mettoit  fou- 
vent  aux  petites  chofes  ,  une  im- 
portance fatigante  pour  les  autres. 
Sa  curiofité  devoit  le  rendre  in- 
diferet  :  c'étoit  en  lui  une  véritable 
pajulon ,  à  laquelle  il  feçnfioît  les 
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bienféances  ordinaires.  Avide  de  ' 
réputation ,  il  aimoit  ces  détails  de 
correfpondances  &  de  vifites  qu'elle 
entraîne.  Il  efi  peu  d'hommes  cé- 
lèbres avec  qui  il  n'ait  eu  des  liai- 
fons  ou  des  difputes,  &  prefque. 
point  de  journal  dans  lequel  il  n'ait 
inféré  quelques  pièces*. Répondant 
à  toutes  les  critiques ,  &  flatté  de 
toutes  les  louanges ,  il  ne  méprU 
foit   aucun  fuftrage ,    pas  même 
ceux  des   hommes    mépri fables. 
Dans  un-  voyage  que  fit  la  Con- 
damine ,  dans  fa  jeuneffe ,  à  Conftan- 
tinople  ,  il  fe  lia  avec  un  aftro- 
logue ,    favori  du  fultan.  Celui- 
ci  écrivit  alors  à  l'académie  des 
Sciences  de  Paris ,    pour  lui  de- 
mander les  meilleurs  livres  d'af- 
trologie  ;  l'académie  répondit  au 
grand-feigneur  :  Qu'elle  nen  con- 
noijfoit  ni  de  bons  ,  ni  de  mauvais, 
aucun  digne  de  lui  être  offert.  Dans 
le  même  voyage,  la  Condamine 
dut  la  vie  à  fon  courage.  11  fe 
défendit  contre  foutante  hommes  9 
&  brava  tous  les  dangers ,  plutôt 
que  de  livrer  au  cadi  de  Baffa, 
un  dépôt  d'argent  qui  lui  avoir 
été  confié*  11  força  même  ce  der- 
nier ,  par  fa  fermeté ,  à  être  plus 
jufte  &  à  s'exeufer.  Nous  avons 
de  la  Condamine  divers  ouvrages:' 
I.  Relation  abrégée  d'un  Voyage  fait, 
dans  r intérieur  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  174  j ,  in-8.°  II.  La  Figure  de 
la  Terre,,  déterminée  par  les  obferva- 
tlons  de  MM.  de  la  Condamine  &  Bou- 
gutr,  1749,  «n-4.°UI.  Mefure  des 
trois  premiers  degrés  du  Méridien  dans 
thémifphère  auftral ,    1751,^-4.° 

IV.  Journal  du  Voyage  fait  par  ordre 
du  Roi  à  l'Equateur,  avec  nn  Supplé- 
ment ,  en  deux  parties ,  17  5 1-17  5  %  â 
in- 40;  fuivi  de  VHiftoire  des  Pyram 
midts  de  Quitto ,  qui  avoit  été  inw 
primée  féparémerit  en  175 1 ,  in-4.Q 

V.  Divers  Mémoires  fur  l'Inocula* 
tion%,  recueillies  en  deux  vol.  in-iz, 
jDi  fit  çgaffibua  p*s  peu  à  répand** 
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l'ufagc  de  cette  opération  en  France , 
et  il  mit  dans  cet  objet  beaucoup 
de  chaleur.  Le  ftyle  des  di&rens 
ouvrages  de  la  Condamlnt  eft  fimple 
et  négligé  j  mais  il  eft  fcmé  de  traits 
agréables  &  plaifans ,  qui  lui  af- 
furent  des  lecteurs.  La  poéfie  étoit 
lin  des  talens  de  notre  ingénieux 
académicien  :  on  a  de  lui  des  V ers 
et  fociété,  d'une  tournure  piquante. 
On  peut  en  juger  par  ceux  -  ci  , 
adreffés  a  fa  femme,  le  lendemain 
de  fes  noces  : 

D' Aurore  &  de  Titon  vont  conno'f- 

fyl'hiftùm 
Notre  hymen  en  rappelle  aujourd'hui  la 
mémoire  ; 
Mai*  de  mon  fort  Titon  feroit 
1    jaloux  i 
.  Que  fis  lien*  font  différent  de* 
nôtres  ! 

V Aurore  entre  fit  bras  rit  vieillir 
fon  époux; 
Et  je  rajeunis  dans  les  vôtres. 

On  lui  doit  des  pièces  d'un  plus 
haut  ftyle,  telles  que  la  Dlfpute 
des  armes  d'Achille ,  &  d'autres  mor- 
ceaux traduits  des  poètes  Latins  j 
X Epure  d'un   Vieillard,  &c. 

I.  CONDÉ,  (Turftinde)  arche- 
vêque d'Yorck  ,  naquit  au  village 
de  Condé  -  fur  -  Seule  ,  près  de 
Baveux.  Il  reçut,  l'an  1119,  la 
consécration  des  mains  de  Ca- 
Uxull ,  dans  le  concile  de  Rheiras , 
où  il  fe  trouva,  malgré  la  défenfe 
du  roi  d'Angleterre,  qui  le  bannit 
de  fon  royaume.  Rappelé  au  bout 
de  deux  ans ,  il  fe  livra  tout  en- 
tier aux  fondions  de  fon  minif- 
tère,  &  fe  fit  chérir  de  fts  dio- 
céfains.  Les  moines  de  Citeaux  lui 
.  furent  redevables  de  leur  intro- 
duction en  Angleterre.  Turfiin  fut 
allier  le  courage  du  militaire ,  à 
la  douceur  du  miniftre  de  l'Évan- 
gile. Les  Écoftbis  ayant  fait  une 
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irruption  dans  la  partie  feptetitrfo- 
nale  de  l'Angleterre,  il  aflembla  fon 
peuple ,  l'encouragea  par  de  vive» 
exhortations,  le  mena  lui-même  au 
combat ,  &  remporta  une  victoire 
complète  fur  les  ennemis.  Cet  évo- 
que guerrier  finit  par  fe  taire  moine, 
l'an  11 40 ,  &  mourut  peu  de  temps 
après.  11  eut  pour  frère  Audouèn 
de  Condé  ,  évêque  d'Evreux  , 
un  des  plus  recommandables  pré- 
lats de  Normandie ,  par  fa  fcâence* 
fa  douceur  &  fa  libéralité. 

II.  CONDÉ,  (Louis  Ier  de 
Bourbon,  prince  de)  naquît  en 
1530,  de  Charles  de  Bourbon ,  duc 
de  Vendôme.  Il  fit  fa  première 
campagne  fous  Henri  II,  fe  fignala 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin  ,  & 
recueillit  à  la  Fère  les  débris  de 
l'armée.  11  ne  fediftingua  pas  moins 
aux  fiéges  de  Calais  &  de  Thion- 
ville,  en  1558;  mais,  après  la 
mort  funefte  de  Henri  II,  les  mé* 
contentemens  qu'il  efTuya ,  le  je* 
tèrent  dans  le  parti  des  Réformés. 
11  fut ,  dit-on ,  le  chef  muet  de 
la  confpiration  d'Amboife,  &  il  ail- 
roit  péri  par  le  dernier  fupplice, 
û  la  mort  de  François  II  n'eût  fait 
changer  les  affaires.  Charles  IX  le 
mit  en  liberté,  &  le  prince  de 
Condé  n'en  profita  que  pour  fe 
mettre  de  nouveau  à  la  tête  des 
Proteftans.  Il  fe  rendit  maître  de 
diverfes  villes  ,  &  il  fe  propofoit 
de  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes  r 
lorsqu'il  fut  pris  6r  bletTé  à  la  ba- 
taille de  Dreux,  en  15 62.  Il  per- 
dit enfuite  celle  de  Saint-Denys  , 
en  1567,  &  périt  à  celle  de  Jar- 
nac,  le  13  mars  1969,  à  l'âge  de 
39  ans.  Il  avoit  un  bras  en  écharpe 
le  jour  de  la  bataille.  Comme  iV 
marchoit  aux  ennemis,  le  cheval 
du  comte  de  la  Rochefoucault ,  fon 
beau- frère  ,  lui  donna  un  coup  de 
pied  qui  lui  fît  une  bleffure  con- 
sidérable à  la  jambe.  Ce  prince, 
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fans  daigner  fe  plaindre ,  s'adrefta 
aux  gentilshommes  qui  l'accom- 
pagnoient  :  Apprenti ,  leur  dit-il , 
que  les  chevaux  fougueux  nul  fait  plus 
qu'ils  ne  fervent  dans  une  armée.  Un 
moment  après ,  il  leur  dit  :  Le  Prince 
de  C  onde  ne  craint  point  de  donner  la  ba- 
taille ,  puîfque  vous  lefuivc^  ;  &  char- 
gea dans  le  moment ,  avec  fon  bras 
en  écharpe  &  fa  jambe  toute  meur- 
trie. Dans  ce  cruel  état ,  il  ne  laiffa 
pas  de  pourfuivre  les  ennemis. 
Preffé  de  tous  côtés,  il  fut  obligé 
de  Ce  rendre  à  deux  gentilshommes  , 
qui  le  traitèrent  avec  afîez  d'hu- 
manité ;  mais  Montefquiou,  capi- 
taine des  gardes  du  dnc  d'Anjou , 
qui  avoit  à  fe  venger  de  quelque 
injure  particulière  ,  eut  la  baffe 
cruauté  de  le  tuer  de  fang  froid 
d'un  coup  de  pifiolet.  Quelques 
historiens,  ener'autres  Def ormeaux, 
attribuent  ce  crime  aux  ordres  fe- 
crets  du  duc  d'Anjou.  Ge  qu'il  y  a 
de  vrai ,  c'eft  que  ce  prince  eut  la 
lâcheté  d'aller  examiner  Condé , 
baigné  dans  fon  fang ,  &  de  le  faire 
charger  mort  fur  une  vieille  âneffe. 
Le  prince  de  Condé  étoit  petit, 
boflu  ;  &  cependant  plein  d'agré- 
mens ,  fpiriruel ,  galant ,  adoré  des 
femmes.  Jamais  général  ne  fut  plus 
aimé  de  Ces  foldats  ;  on  en  vit  à 
Pont-à-Mouffon  un  exemple  éton- 
nant. Il  manquoit  d'argent  pour  fes 
troupes,  &  fur-tout  pour  les  Reif- 
tres,  qui  étoient  venus  à  fon  fe- 
cours ,  &  qui  menaçoient  de  l'aban- 
donner. 11  ofa  propofer  à  fon  ar- 
mée ,  qu'il  ne  payoit  point ,  de 
payer  elle  -  même  l'auxiliaire  -,  &, 
ce  qui  ne  pouvoir  jamais  arriver 
que  dans  une  guerre  de  religion  f 
&  fous  un  général  tel  que  lui, 
toute  fon  armée  fe  cotifa  *  jufqu'au 
moindre  goujat.  11  ne  manqua  à 
ce  prince,  né  pour  le  malheur  & 
pour  la  gloire  de  fa  patrie,  que 
de  foutenir  une  meilleure  caufe. 
Tooie  111. 
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On  a  beaucoup  parlé  des  jetons 
d'argent  fur  lefquels  les  Protef- 
tans  avotent  fait  mettre  la  figure 
du  prince  de  Condé,  avec  Tint- 
er iption  :  Louis  XI 11,  roi  de  France* 
Def ormeaux  prouve ,  dans  fon  Hif- 
toirc  de  là  mai  fon  de  Bourbon  ,  que 
ce  prince  n'eut  aucune  part  à  la 
fabrication  de  cette  monnoie.  Condé 
avoit  été  marié  deux  fois ,  la  pre- 
mière à  ÈUcnore  de  Roye,  morte 
de  jaloufie  en  1 564 ;  la  féconde, 
à  Françoife  d'Orléans  Longucvlllt , 
morte  en  160 1 ,  dont  il  eut  Charles 
comte  de  Soiflbns.  On  imprima 
en  1565  un  Recueil  de  pièces  qui 
concernent  les  affaires  où  Condé 
eut  part,  en  3  vol.  petit  in-12  ; 
auxquels  on  ajoute  un  in- 16  im- 
primé en  1568,  &  un  autre  en  1571. 
Mais  l'édition  de  ces  différens  Mé- 
moires , donnée  par  Secouffe  &  l'abbé 
Lenglct,  en  1743  t  6  vol.  in-4% 
eft  beaucoup  plus  ample  :  elle  a  fait 
diminuer  le  prix  de  l'édition  ori- 
ginale, qui  eft  toujours  fort  rare. 

III.  CONDÊ,  (Henri  II  de 
Bourbon  ,  prince  de  )  premier 
prince  du  fang ,  né  poftûume  à 
Saint- Jean -d'Angeli,  en  iç$8  % 
de  Henri  1 ,  fut  erès-aimé  d'abord 
par  Henri  IV,  qui  le  fit  élever  dans 
la  religion  Catholique.  Il  époufa  » 
en  1609,  Charlotte  de  Mont  more  net  y 
&  nous  détaillons  dans  fon  article , 

Fby^aiONTMORENCI  ,   n.°   X  , 

les  fuites  de  cette  union  ,  qui 
brouilla  le  prince  de  Condé  avec 
le  roi ,  devenu  éperdument  amou- 
reux de  la  jeune  princeffe.  Pen- 
dant la  régence  de  Marie  de  Mé- 
dias ,  il  fut  tantôt  bien  ,  tantôt 
mal  avec  la  cour  ,  qui  étoit  le 
centre  des  cabales  &  des  intrigues. 
Il  fut  mis  à  la  Baftille  en  feptembre 
1616 ,  &  n'en  fortit  qu'en  16 19.' 
De  nouveaux  defagrémens  l'obli- 
gèrent,  en   162 y  ,   de  quitter  la 
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cour.  En  1636 ,  il  commanda  une 
armée  en  Franche-Comté ,  &  ne 
fut  pas  heureux  devant  Dôle,  dont 
il  avoit  formé  fe  fiége.  Il  réuffit 
mieux  dans  le  Rouffillon  ,  où  i! 
prit  le  château  deSalfesen  1639, 
&  la  ville  d'Elne ,  en  1642.  Après 
la  mort  de  Louis  XIII ,  il  fut  établi 
chef  du  confeil  »  &  miniftre  d'état 
fous  la  régente.  11  fervit  utilement 
dans,  ces  places  importantes  ,  & 
mourut  à  Paris  le  26  décembre 
1646.  Sa  plus  grande  gloire  eft 
d'avoir  été  le  père  du  grand  Condé, 
qui  fuit. 

IV.  C  ONDE,  (Louis  U  de 
Bourbon,  prince  de)  premier 
prince  du  fang  &  duc  d'Enguitn  , 
naquit  à  Parts  en  1611 ,  de  Henri  II , 
prince  de  Condé,  11  montra  un  génie 
précoce.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  fe  connoiffoit  en  hommes  ,  dit 
un  jour  à  Chavigni  :  Je  riens  d'avoir 
avec  M.  le  Pue  une  converfation  de 
deux  heures  fur  la  guerre  ,  la  religion 
€*  les  intérêts  des  Princes  ;  ce  fera  U 
plus  grand  capitaine  de  l'Europe ,  6> 
le  premier  homme  de  fon  ficelé  9  & 
peut-être  des  ficelé*  à  venir,  m  La  plu- 
part des  grands  capitaines ,  dît  un 
hiftorien ,  le  font  devenus  par 
degrés  :  Condé  naquit  général  ; 
l'art  de  la  guerre  fembla  en  lui  un 
inftinû  naturel.  "  A  vingt- deux 
ans ,  en  1643  >  H  gagna la  bataille  de 
Rocroi  fur  les  Efpagno!*-  com- 
mandés par  le  comte  AeW^cnus. 
On  a  remarqué  que  le  prince  , 
ayant  tout  réglé  le  foir  veille  de 
la  bataille  ,  s'endormit  fi  profon- 
dément, qu'il  fallut  le  réveiller 
pour  la  donner.  Gajfion  craignoit 
d'engager  une  a&ion  générale  en- 
tre l'armée  Efpagnole  8c  l'armée 
Franc oife  inférieure  en  nombre. 
Mais  fi  n  ous  perdons  la  bataille,  dit-  il, 
'  que  deviendrons-nous?  —  Je  ne  m'en 
ma*  point  en  peint  ,  répondit  le 
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prince ,  parce  que  je  ferai  mort  avpetrS» 
vanu  II  ne  mourut  pas,  &  il  fut  vain- 
queur. U  remporta  la  viôoire  par 
lui-même  ,  par  un  génie  qui  fe 
paflbit  d'expérience,  par  un  coup 
d'oeil  qui  voyoit  à  la  fois  le  dan- 
ger 8c  la  reflource  ,  par  fon  ac- 
tivité exempte  de  trouble.  I<es> 
Espagnols  perdirent  dix  mille 
hommes  dans  cette  journée  ;  on 
fit  cinq  mille  prifonniers.  Les  dra- 
peaux, les  étendards ,  le  canon  5c 
le  bagage  refièrent  au  vainqueur» 
Le  duc  d'Enguitn  honora  fa  vic- 
toire par  fon  humanité  :  il  eut 
autant  de  foin  d'épargner  les  vain- 
cus ,  &  de  les  arracher  à  la  fureur 
du  foldat ,  qu'il  en  avoit  pris  pour 
les  vaincre.  Un  général  François  , 
jaloux  &  flatteur,  lui  dit  :  Que 
pourront  dire  maintenant  Us  envicum 
de  votre  gloire  ?  —  Je  n'en  fais  rien  f 
lui  répondit  le  prince  ;  je  voudrois 
bien  vous  le  demander.  Le  pommeau 
de  fa  felle  fut  emporté  d'un  coup  de 
canon ,  8c  le  fourreau  de  fon  épée 
brifé  d'un  coup  de  moufquet.  Cette 
viûoire  fut  fuivie  de  la  prife  de 
Thionville  &  de  plusieurs  autres 
places.  L'année  fuivante  1644 ,  il 
paffa  en  Allemagne  ,  attaqua  le 
général  Merci ,  retranché  fur  deux 
éminences  vers  Fribourg  »  donna 
trois  combats  de  fuite  en  quatre 
jours ,  &  fut  vainqueur  toutes  les 
trois  fois.  U  fe  rendit  maître  de 
tout 'le  pays ,  de  Mayence  jufqu'à 
Landau.  On  dit  que ,  dans  un  de 
ces  combats  ,  le  jeune  héros  jeta 
fon  bâton  de  commandant  dans  les 
retranchemens  des  ennemis  ,  & 
marcha  pour  le  reprendre >  l'épée 
à  la  main ,  à  la  tète  du  régiment 
de  Conù.  Le  maréchal  de  Turenne  . 
auquel  il  laiffa  fon  armée  ,  ayant 
été  battu  à  Mariendal ,  Condé  vole 
reprendre  le  commandement ,  & 
joint  à  l'honneur  de  commande! 
Turenne  ,  eelui  de  réparer  cucoxn 
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ta  défaîte.  Il  attaque  de  nouveau 
Merci  dans  les  plaines  de  Norttin- 
gue ,  &  y  gagne  une  bataille  com- 
plète, le  3  août  164Ç  ;  le  général 
ennemi  refta  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  &  GUfne  ,  qui  commandoit 
fous  lui ,  fut  fait  prifonnier.    La 
gloire  du  duc  A'EnguUn  fut  à  fon 
comble.    Il    affiégea    Dunkerque 
l'année  fuivante  ,   à   la  vue    de 
l'armée  Efpagnole,  &  il  fut  le  pre- 
mier qui  donna  cette  place  à  la 
France.  La  cour  le  tira  du  théâtre 
de  fes  conquêtes ,  pour  l'envoyer 
en  Catalogne  ;  mais  ayant  affiégé , 
en  1647  ,    Lé  rida  avec  de  mau- 
vaises troupes  ,  mal  payées ,  il  fut 
obligé  de  lever  le  fiége.  Bientôt 
les  affaires  chancelantes  obligèrent 
le  roi  de  le  rappeler  en  Flandre* 
L'archiduc  Léopotd  9  frère  de  l'em-  . 
pereur  Ferdinand  111 ,   aûlégeoit  , 
en  1648  ,  Lens  en  Artois;  Condé 
rendu  à  fes  troupes ,  qui  avoient 
toujours  vaincu  fous  lui ,  les  mène 
drojt  à  l'armée   ennemie,  &  la 
taille  en  pièces.  Cétoit  pour  la 
troifième  fois  qu'il  donnoit  bataille 
avec  le  défavantage  du  nombre. 
Sa  harangue  à  fes  foldats  fut  courte , 
mais  fublime.  Il  ne  leur  dit  que 
«es  mots  :  Amis,  [owene^vous  dt 
Rocroi ,  de  Fribourg  &  de  Nortlingu* 
Tandis   que  le  prince   de  Condé 
comptott  les  années  de  £1  jeuneffe 
par  des  victoires  ,  une  guerre  ci- 
vile ,  occafionnée  par  le  mintftère 
*    de  Ma\arin  ,  déchiroît  Paris  &  la 
France.  Ce  cardinal  s'adreffa  à  lut 
pour  l'appaifer  ;  la  reine  l'en  pria 
les  larmes  aux  yeux.  Le  vainqueur 
de  Rocroi  &  de  Lens  termina  à 
l'amiable  ces  querelles  faneftes  & 
ridicules  ,   dans   une  conférence 
tenue  a  Saint  -  Germain  -  en  -  Laie. 
Cette  paix  ayant  été  rompue  par 
les  feâieux^j  il  mit  le  fiége  devant 
Paris ,  défendu  par  un  peuple  in- 
nombrable ,  avec  que  armée  de 
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fept  à  huit  mille  hommes ,  &  y 
fie  entrer  le  roi  ,   la  reine  &  le 
cardinal  Ma\arin ,  qui  oublia  bien- 
tôt ce  bienfait.  Ce  miniftre ,  jaloux 
de  fa  gloire  &  redoutant  fon  am- 
bition, fit  enfermer,  le  18  janvier 
16  5  8 ,  fon  libérateur  à  Vincennes  ; 
&  après   l'avoir  Eût  transférer , 
pendant  un  an  ,  de  prifon  en  pri- 
fon  y  il  lui  donna  la  liberté.  La 
cour  crut  lui  faire  oublier  cette 
févérité ,  en  le  nommant  au  gou- 
vernement de  Guienne.  Condé  s'y 
retira  tout  de  fuite  9  niais  ce  fut 
pour  fe  préparer  à  la  guerre  ôt 
pour  traiter  avec  l'Efpagne.  Il  cou- 
rut de  Bordeaux  à  Montauban  • 
prenant   des  villes   &  groflîffant 
par -tout  fon  parti.  11  pana  d'À-, 
gen ,  à   travers  mille  aventures  9 
ôc   déguifé  en  courrier»   à  cent 
lieues  de  là ,  pour  fe  mettre  à  la 
tête  d'une  armée  commandée  par 
les  ducs  de  Nemours  &  de  Beaw 
fort.  H  profite  de  l'audace  que  fort 
arrivée  imprévue  donne  aux  fol- 
dats >  attaque  le  maréchal  è'Hoc 
qnincourt  ,    général    de     l'armée 
royale  campée  près  de  Gien ,  lui 
enlève  plufieurs  quartiers ,  &  l'eût 
entièrement  défait ,  û  Turtnne  ne 
fût  venu  à  fon  fecours.  Après  ce 
combat ,  il  vole  à  Paris  ,  pour 
jouir  de  fa  gloire  &  dés  difpofi- 
tions  favorables  d'un  peuple  aveu- 
gle Déjà ,  il  fe  faifit  des  villages 
circonvoifins ,    pendant  que  7a- 
renne  s'appro  choit  de  la  capitale 
pour  le  combattre.  «  Les  deux  gé- 
néraux s'érant  rencontrés  près  du 
faubourg  Saint- Antoine,  le  2  juill  et 
1652,   fe  battirent  avec  tant  dé 
valeur  ,  que  la  réputation  de  l'un 
&  dé  l'autre,  qui  fembloit  ne  pou-* 
voir  plus  croître ,  dit  un  hiftorien 
célèbre  ,  en  fut  augmentée.  »  Cette 
journée  auroit  été  décifive  contré 
lui  %  fi  les  Parifiens  n'avoient  ou- 
vert leurs  portes  pour  xecevoîf 
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fon  aufijc.  La  paix  fe  fil  peu  de 
temps  après  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
y  entrer.  Il  fe  retira  dans  les  Pays- 
Bas  ,  où  il  foutint ,  avec  allez  de 
gloire  t  les  affaires  des  Espagnols. 
Il  en  acquit  beaucoup  par  le  fe- 
cours  qu'il  jeta  dans  Cambrai ,  & 
par  la  fameufe  remite  qu'il  fit  à 
la  levée  du  fiége  d'Arras  en  1654. 
Deux  ans  après  >  il  fit  lever  le  fiége 
de  Valencîennes  ;  mais  il  (ut  battu 
à  la  journée  de  Dunes ,  où  Turennt 
fut  vainqueur.  La  paix  des  Pyré- 
nées rendit  ce  prince  à  la  France, 
en  1659.  Le  cardinal  Ma\arin  ,  qui 
traita  de  cette  paix  avec  Don  Louis 
de  Haro  ,  ne  confentit  au  rétablif- 
iement  du  Grand  Condé ,  que  par 
l'inûnuation  que  lui  fit  le  miniitre 
Efpagnol  y  que  l'Efpagne  ,  au  cas 
de  refus ,  procurer  oit  à  ce  prince 
des  érabliffemens  dans  les  Pays- 
Bas  :  établi  ffemens  qui  auraient 
caufé  peut  -  être  bien  des  inquié- 
tudes. Le  prince  de  Condé ,  rendu  à 
(a  patrie ,  la  fervit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  166K,  &  dans  celle  de  Hol- 
lande en  1672.  Il  prit  Wefel ,  fut 
bleffé  près  du  fort  de  Tolhuis,  & 
continua  ,  les  années  fuivantes ,  à 
rendre  des  fervices  importans.  En 
1674 ,  il  mit  en  sûreté  les  con- 
quêtes des  François  ,  s'oppofa  au 
defïein  des  armées  des  Allies ,  QË 
défit  leur  arrière -garde  à  la  cé- 
lèbre journée  de  Senef.  Cette  ba- 
taille fut  très  -  meurtrière.  Condé 
averti  qu'on  murmuroit  contre  la 
boucherie  horrible  qui  s'y  étoit 
faite  ;  Bon  ,  dit-il ,  pour  la  réparer , 
c'e/i  tout  au  plus  une  nuit  de  Paris  ;  fen- 
timent  dur ,  que  l'humanité  doit  lui 
•reprocher.  Oudenarde  afiiégéè  lui 
dut  la  délivrance.  Après  la  mort  du 
vicomte  de  Turenneen  1675  ,  il  con- 
tinua la  guerre  d'Allemagne  avec 
avantage.  La  gourte ,  dont  il  étoit 
^unnenté  »  l'obligea  de  fe  retirer; 
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&  dans   la  douce  tranquillité  de 
fa  belle  maifon  de  Chamilli  ,  il 
cultiva  les  lettres  ,  &  fortifia   foa 
ame   par  la  pratique  des   vertus 
chrétiennes.  Il  mourut  à  Fontai- 
nebleau en  16S6  ,  a   65    ans;  il 
s'y  étoit  rendu  pour  voir  Mjd.  la 
ducheife  fa  petite-fille  ,  qui  a  voit 
la  petite  vérole.  Peu?-c:re  que  le 
defir  de  faire  par-là  fa  cour  au  roi  t 
ajoutoit  •  encore   à    l'intérêt  qu'il 
prenoit  à  cette  princefle  :  ou  ne 
l'en  auroit  pas  foupçonné  en  1652, 
dans  le  temps  des  troubles  de  la 
Fronde.  »«  Il  voulut  ,  fans  doute  , 
après  avoir  fait  les  memes  fautes 
que   fon   père  ,  dit   le  président 
Hefnault  ,■  donner  le  même  exem- 
ple  d'un   retour   fricère  &  d'un 
dévouement  fans  réferve.  »  Il  dit 
pourtant  à  fes  courtifans ,  à  l'oc- 
cafion  d'un  écrit  du  cardinal    ek 
Reti ,  où  il  étoit  peu  ménagé  ; 
Vous  êtes  furpris  du  plalfir  que  fé~ 
prouve  à  lire  cet  ouvrage}  c'cjl  quU 
me  fait  connoitre  mes  fautes  que  per- 
fonne  n*ofc  me  dire.   Le  génie   du 
Grand  Condé  pour   les  feiences  v 
pour  les  beaux-arts ,  pour  tout  ce 
qui  peut  être  l'objet  des  connoif- 
fance»  de  l'homme,  ne  le  cédoit 
point  dans  lui  à  ce  génie  prcfque 
unique  pour   conduire   &  com- 
mander les  armées.  Il  donnoit  tou- 
jours  par  écrit  fes  ordres  à  {es 
lieutenans  ,  &    leur   impofoit  la 
loi  de  les  faivre.    Turennt  difoit 
aux  fiens  ce  qu'il  croyoit  conve- 
nable, &  s'en  rapportoxt  à  leur 
prudence.  Il  arriva  de  là  que  ce- 
lui-ci  eut   beaucoup  djiiluftres 
élèves,  &  que  l'autre  n'en  forma 
point ,  ou  peu.  Ces  deux  grands 
hommes  s'eftimoient  :  Si  y  avals  à 
me  changer ,   difoit   Condé,  je   vou- 
drais me  changer  en  Xurenne ,  &  ceft 
le  f  cul  homme  qui  puijfc  me  faire  fou- 
haiter  ce  ckangement-lÀ.  Sa  phyfio- 
nomic  annooçojx  ce  qu'il  étoit  : 
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¥n  difolt  qu'il  avoit  le  regard  d'un 
aigle ,  6t  le  cœur  d'un  lion.  Ce  feu , 
cette  vivacité  qui  formoient  Ton 
caractère ,  lui  firent  aimer  la  fo- 
ciécé  des  beaux  efprits  :  Corneille, 
Boffuct,  Racine,  De/préaux,  Bour- 
daloue  étoient  fou  vent  à  Chant  il  li , 
&  ne  s'y  ennuyoient  jamais.  Dans 
ces  entretiens  littéraires ,  il  parloic 
avec  beaucoup  de  grâce  ,  de  no- 
blefie  &  de  douceur ,  quand  il  fou- 
tenoit  une  bonne  caufe.  Mais  fon 
fang  &  Ces  yeux  s'enflammoiem , 
lorsqu'il  en  fourenoit  une  mau- 
vaife ,  &  qu'il  étoit  contredit.  Boi- 
Uau  fut  tellement  effrayé  un  jour 
du  feu  de  Tes  regards ,  qu'il  dit 
tout  bas  à  fon  voiûn  :  Doréna- 
vant ,  je  ferai  toujours  de  l'avis  de 
monficur  le  Prince  quand  il  aura  tort, 
Dejorme.tux ,  fon  hiftorien  ,  le  rc- 
préfentç  dune  taille au-defî'us  de 
la  médiocre ,  aifée ,  fine ,  pleine 
d*élégance  &  d'agilité.  Il  avoir  le 
'front  large ,  le  nez  aquilin  ,  les  yeux 
grands,  bleus ,  extraordinairement 
perçons,  la  tête  belle,  avec  une  fo- 
rêt de  cheveux.  Le  bas  du  vifage  ne 
fecondoit  point ,  à  la  vérité  ,  la 
beauté  des  autres  traits.  Sa  bou- 
che étoit  trop»  grande  ;  les  dents 
fortoient  trop»,  mais,  malgré  ces. 
împerfeâions  t  il  y  avoit  dans  fon 
air  quelque  chofe  de  grand  ,  de 
noble  &  de  fier ,  tempéré  par  une 
politeiTe  pleine  de  dignité.  Vrai , 
magnanime ,  il  déceitoic  la  rufe  & 
les  fubterfuges.  Il  n'y  a  qu'an  / cul 
moyen,  difoit-it,  d'agir  avec  fureté* 
&  gloire  dans  les  grandes  affaires  & 
dans  les  petites  ,  U  candeur  ,  la  droi- 
iure  &  la  vérité,  llauroit  pu  ajouter 
Uftcret  ;  cari!  l'ctoit  jufqu'au  feru- 
pule.  Ces  grandes  qualités  étaient 
balancées  par  plufteurs  défauts  , 
le  penchant  à  la  raillerie,  la  hau- 
teur ,  l'inégalité ,  l'extrême  viva- 
cité ,  l'impatience.  S'il  louoit  de 
hop  cœur  les  grandes  aclions ,  il. 
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blâmott  durement  les  fautes.  Auflî 
fa  franchife  ,  la  plus  noble  des» 
vertus,  lui  attira  prefque  autant 
d'ennemis   que  fa  gloire  ;   &   la 
fierté  de  fon  ame ,  qui  re pou  (Toit 
les  avis ,  le  priva  plus  d  une  fois 
de  confeils  fajutaires.   Cette  ar-  : 
deur  de  génie  'qui  i'animoit  ,   Iç . 
porta  à  examiner  les  différentes  re- . 
ligions  du  monde.  Il  lut  avec  avi-  . 
dite  les  livres  les  plus  fameux  des 
Sectaires ,  des  Athées ,  des  Déifies.  : 
Il  conféra  fouvent  avec  les  plus . 
habiles  doûeurs  &  les  plus  grands :, 
plûlofophes  de  fon  fiède.  Enfin, > 
après  des  lectures  immenfes  &  ^es  t 
g  ifcufiîons  infinies ,  il  conclut  que 
'  la  religion  Catholique  étoit  la  feule  . 
véritable ,  &  que  toutes  les  autres 
étoient   l'ouvrage  de  l'impofture 
ou  de  la  friponnerie.  Des  flatteurs 
de  fa  cour  s  efforçoient  de  lui  in- 
finuer  l'incrédulité  -,  mais  ce  prince 
tint   toujours   ferme  contre   leur 
fédu&on.  U  leur  difoit  fouvent  : 
Vous  ave\  beau  f air i,  la   difperfion 
des  Juifs  fera    continuellement    une- 
preuve  invincible  de  notre  Religion.  Ce. 
feroit  donc  témérairement  que  l'on 
voudroit  accréditer  des  fouoçont  > 
injuftes  Air  fa  foi  ;  car ,  au  lit  de  la  • 
mort,  où  il  faut  bien  enfin  que  les. 
flatteurs  lailTent  abord  or.  J  a  \±yïlé  , 
le.prince  déclara ,  pour  détruise  ces  . 
foupcoos  ,  qu'il  n*j  volt  jamais  douté 
des  myficrcs  de  la  Relig:<M ,  /jugî  qu'on? 
eût  dit,  — kNous  ne  pouvons  mieux 
terminer  cet  article  que  par  le  pa- 
rallèle de  Condé  &  de  Turcnne*,  taie 
par  l'éloquent   Bojfuct.  *.  Ça  été  . 
dans  notre  fiècle  un  fpefiacle  de 
voir  dans  'le  même  temps  &  clans» 
les    mêmes  campagnes  ces  deux  . 
hommes ,  que  la  voix  commune 
de  teute  l'Europe  égal  oit  aux  plu*. 
grands  capitaines  des  ficelés  p^iTés;. 
tantôt  à  la  tete  des.  corp>  fi  parés  ^ 
tantôt    unis    plus    encore   pat   le 
concours  des  mêmes  penC.cs ,  qu* 
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par  les  ordres  que  l'inférieur  re- 
cevoit  de  l'autre*,  tantêr  oppofés 
front  à  front ,  &  redoublant  l'un 
dans  l'autre  l'a  &i  vite  &  la  vigi- 
lance ;  comme  fi  Dieu ,  dont  fou- 
vent,  félon  l'Écriture,  la  fageûe 
fc  joue  dans  l'univers  ,  eût  voulu 
la  montrer  fous  toutes  les  formes , 
&  nous  faire  voir ,  enfemble,  tout 
ce  qu'il  peut  faire  des  hommes. 
Que  de  campemens  !  que  de  belles 
marches  !  que  de  hardieffe  !  que 
de  précautions  !  que  de  périls  !  que 
de  reffbutces  !  Vit-on  jamais  en 
deux  hommes  lt$  mêmes  vertus 
avec  des  caractères  fi  divers ,  pour 
ne  pas  dire  û  contraires  >  L'un 
paroit  agir  par  des  réflexions  pro- 
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tage  d'une  haute  naiflance ,  &  par 
ces  grandes  penfées  que  le  ciel 
envoie,  &  par  une.  efpèce  d'inf- 
tind  admirable  dont  les  hommes 
ne  connoiflent  pas  le  fecret ,  fem~ 
ble  né  pour  entraîner  la  fortune 
dans  fes  defTeins,    &  forcer  les 
deftinées.  Et ,  afin  que  l'on  vît  tou- 
jours dans  ces  deux  hommes  de 
grands  caractères  ,  mais  divers  , 
l'un  emporté  d'un  coup  foudain  , 
meurt  pour  fon  pays ,  comme  un 
Judas  Macchabée  ;  l'autre,  élevé  par 
les  armes  au  comble  de  la  gloire  9. 
comme  un  David,  meurt  comme 
lui  dans  fon  lit  f  en  publiant  les 
louanges  du  Seigneur ,  en  inftrui- 
fent  fa  famille ,  &  biffe  tous  les 


fondes  ,  &  l'autre  par  de  foudaines     coeurs  remplis  tant  de  l'éclat  de 

illuminations.  Celui-ci  par  con-     *      *  ...  .    - 

iequent  plus  vif,  mais  fans  que 

fon  feu  ait  rien,  de  précipité  ;  celui- 
là  ,  d'un  air  plus  froid ,  mais  fans 

jamais  avoir  rien  de  lent  ;  plus 

hardi  à  faire  qu'à  parler ,  réfcîlu 

&  déterminé  au  dedans ,  lors  même 

qu'il  paroiffoit  embarraffé  au  de- 
hors. L'un ,  dès  qu'il  paroit  dans 

les  armées ,  donne  une  haute  idée 

de  fa  valeur ,  &  fait  attendre  quel- 

goe  chofe  d'extraordinaire ,  mais 

toutefois  s'avance  par  ordre,  & 

vient  comme  par  degrés  aux  proT 

diges  qui  ont  fini  le  cours  de  fa 
vie.  L'autre ,  comme  un  homme 
infpiré  dès  la  première  bataille , 
s'égale  aux  maîtres  les  plus  con- 
sommés. L'un ,  par  de  vifi  &  con- 
tinuels efforts ,  emporte  l'admira- 
tion du  genre  humain  ,  &  fait 
taire  l'envie.  L'autre  jette  d'abord 
une  û  vive  lumière ,  qu'elle  n'o- 
foit  l'attaquer.  L'un  enfin ,  par  Ja 
profondeur  de  fon  génie  &  les 
incroyables  reflources  de  fon  cou- 
rage, s'élève  au-deffus  des  plus 
grands  périls  ,  &  fait  même  pro- 
fiter de  toutes  *s  infidJicés  de  la 
fortune.  L'autre  ,  &  par  l'avan- 


fa  vie,  que  de  la  douceur  de  fa> 
mort.  »  De/ormeaux  a  donné  la 
Vie  de  ce  prince ,  à  Paris  1766  t 
4  volumes  in- 12  -,  elle  a  effacé 
celle  de  Cofit ,  in  -  40  &  in  -  ix. 
On  en  trouve  une  autre  dans  les 
Hommes  lllufirts  de  France  ,  par 
Ch.  Perrault. 

A 

V.    qpNDÉ,  (Henri -Jules 
'de  Bourbon  ,   prince  de  )  dis 
du  Grand  Çondty  né  en  1643 ,  & 
mort  en  1709  ,  étoit  un  prince 
très  -  éclairé  ,    aimant  les  gens 
d'efpm ,  &  en  ayant  beaucoup  lui- 
même  .-  Voyt\  Crétin.  Il  fe  fi- 
jgnala  dans  diverfes  occaûons  fous 
fon  illuftre  père  ,  &  fur-tout  en 
1671 ,  au  paflage  du  Rhin ,  &  en 
^74,  à  lu  bataille  de  Senef.   U 
voulut  faire  peindre  l'hifloire  de 
fon  père^  mais  il  s'y  trouvoit  un 
obftacle.  Celui-ci  dans  fa  jeunefle 
avoit  pris  les  armes  contre  fon 
fouverain  &  fa  patrie ,  &  obtenu 
divers  fuccès.  Pour  ne  les  point 
oublier ,  fon  fils  imagina  une  al- 
légorie  très  -  ingénieufe.    Il    fit 
peindre  la  Mufe  de  l'hiftoire  ,  tenant 
un  livre ,  fur  le  dos  duquel  étoit 
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écrit  :  Vu  du  prime  de  Condé.  Celte 
mufe  en  arrachoit  des  feuilles , 
qui ,  répandues  ça  &  là ,  laiffoient 
lire  ces  mots  :  Secours  de  Cambrai, 
retraite  devant  Arras  ,  fttours  de  Va- 
lanciennes ,  &C.  Voye\  IV.  BOUR- 
BON -  CONDÉ. 

CONDÊ  ,  (  la  Prioceffe  de  ) 

Voye\  X.    MûNTMORENCy. 

CONDILLAC,    (Etienne 
Bonnot  de  )  de  l'académie  Fran- 
çoîfe ,  &  de  celle  de  Berlin ,  abbé 
de  Mureaux ,  ancien  précepteur  de 
S.  A.  R.  l'infant  Don  Ferdinand , 
duc  de  Parme ,  naquit  à  Grenoble 
vers  171  j  ,  &  mourut  d'aine  fièvre 
putride,  dans  fa  terre  de  Flux, 
près  Baugenci  »  le  1  août  1780. 
Un  grand  fans,  un  jugement  fur , 
une  métaphyfiqne  nette  &  pro- 
fonde, une  littérature  atiffi  choifie 
qu'étendue,  un  caractère  folide, 
des  moeurs  graves  sans  auftérité,. 
un  ton  un  peu  fentencieux,  plus 
de  facilité  d'écrire  que  de  parler  > 
plus  de  phiiofophie'  que  de  fen* 
fibilité  &  d'imagination  :  tels  font 
les   traits  principaux  do  portrait 
de  l'abbé  de  CondUia*.  On  a  re- 
cueilli en  trois  volumes  in-  12  y 
fous  le  titre  de  fes  Œuvres  f  fon 
Efai  fur  l'origine  des  Connoijfances 
humaines  ;  fon  Traité  des  Seufations  ; 
fon  TraUé  des  Syfitmts  :  ouvrages 
excellens ,   pleins  d'idées  juflfes  , 
kuninenfes  fit  neuves ,  écrits  avec 
clarté»  penfés  avec  profondeur, 
&  dans  lefqntls  le  ton  philoso- 
phique par  oit  la  langue  naturelle  • 
de  l'auteur.    Son    C*uts  et  Etudes, 
en  j6**oi.  in-12,  1776,  com- 
pote   pour    l'inftruftion  de  fon 
iliuftre  élève,  mérite  les  mêmes 
éloges.  Toutes  les  fois  qu'il  rai- 
Oonne,  qu'il  difeute,  qu'il  étudie 
la  morale  ce  la  politique  à  travers 
les  révolutions  des  empires,  on 
eu  très-content  de  lui  :  mais  dans. 
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la  partie  hiftoriqu*,  d'ailleurs  arTex 
bien  faite  &  pleine  de  vues  nou- 
velles ,   on  defiroit  fouvent  pkis 
de  chaleur  &  plus  de  vivacité ,  6c 
un  rtyle  plus  pittorefque.  Ce  livre , 
qui  refpire  l'humanité  la  pi  us  Sin- 
cère ,  &  le  plus  vif  defir  de  rendre 
les  fouverains   bienfaifans  &  les 
hommes  heureux,  n'eft'pat  écrit 
avec  ce  ton  pénétrant  &  touchant , 
que  prenoit  Fénélon  pour  parvenir 
au   même  but.   Sa  narration  eft 
foible,  sèche  &  commune.  On  n 
encore  de  lui  :  Traité  des  animaux  » 
175  j  in-iz-,  Recherches  fur  les  idées 
que  nous  avons  de  la  beauté,  17 49  , 
2  vol.  in- 12  ;  une  Logique ,  în-8°  ; 
Le  Commerce  &  le  Gouvernement  con- 
fiée tés    relativement  Pum  à   l'autre, 
in- 12  :  Hvre  qui  a  été  décrié  par 
les  anti  -  économistes ,  quoiqu'il 
y  ait  une  grande  clarté  ,  de  la 
méthode  &  dts  chofes  bien  vues» 
M.  de  La  Harpe  le  nomme  le  livre  élè* 
mentaite  de  la  Science  économique  ; 
mais  os  aurott  voulu  qu'il  n'eût 
pas  étayé  certains  fyftêmes  fur  le 
commerce  des   grains ,   qu'il  eût 
donné  a  fes  principes  tut  air  moins 
profond  &  moins  abftrait ,  &  que 
dans  des  matières  qui  intéteffent 
tons  les  hommes ,  il  eût  écrit  pour 
tous  le  monde.  On  a  remarqué 
dans  quelques  ouvrages  de  l'abbé 
aUOondUUc ,  qu'il  avoit  une  haute 
opinion  de  fon  mérite  j  il  ne  fet 
faifoit  point  un  devoir  de  la  cacher. 
Un  homme  qui  fa  voit  û  bien  taire 
Tanalyfe  &  le  calcul  des  idées  , 
devôit  favoir  exactement  combien 
il  en  avoir  eu  de  no uV elles  ;    fle 
cette  connoitTance  pouvoir   ex- 
eufer  fon  amour  propre.  On  lui- 
a  encore  reproché  que,  dans  fois-* 
Traité  des  Senfations  ,  il   a  établi.  ' 
des  principes  dont  les  matérialirtes> 
ont  tirette  funefies  conféquences  t 
que  dans  fon  Cours  a* Etudes  ,  il  a» 
jugé  en   coanoiffeur    inhahU*  ^ 
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plufieurs  tirades  de  Boîleatt,  en 
îbumettant  la  poéfie  9  libre ,  irré- 
gulière  &  audacieufe  de  fa  nature, 
au  compas  de  la  géométrie ,  &c. 
Mais,  s'il  a  adopté  quelques-unes 
des  opinions  de  la  philofophie 
moderne,  on  peut  dire  qu'il  les 
a  fouvent  tempérées  par  un  carac- 
tère modéré  &  un  efprit  (ans 
enthoufiafme.  L'abbé  de  Jtignac  & 
Rojpgnol,  ont  combattu  quelques 
opinions  de  CondiUac  ;  le  premier, 
dans  Tes  Lettres  d'un  .Américain  ;  le 
fécond ,  dans  fa  Théorie  des  Senj "ac- 
tions ,  imprimée  à  Embrun,  en 
1780.  ti  En  général ,  a  dit  ua 
écrivain  célèbre ,  Conduite  fut  l'un 
des  efprits  les  plus  fages  &  les 
plus  judicieux  que  nons  ayons  eus 
dans  ce  (iècle.  Il  a  eu  le  mérite, 
fort  rare  parmi  nous,  de  mettre 
de  la  clarté  dans  la  métaphyfique , 
en  la  débarraûant  de  toute  hypo- 
thèfe ,  &  en  la  rédnifant ,  d'après 
Locke  9  à  des  notions  iimples  & 
très  -  exactement  analyfées*  Son 
ûy le  d'ailleufs  eft  correâ  &  pur , 
quoique  moins  élégant  &  moins 
animé  que  celui  de  Malehranche.  » 
Toutes  les  œuvres  de  CondilUc  ont 
été  réunies  en  1798 ,  à  Paris ,  & 
forment  a \  vol.  in  -  8.°  On  y 
trouve  pluûeurs  écrits  pofthumes 
de.  l'auteur ,  qui  ri*avoient  point 
encore  été  publiés ,  entr'autres , 
l*  Langue  des  Calculs. 

CONDITOR  ,  (Mythol.) 
dieu  Romain,  qui  veiilbïr,  après 
la  moiffon ,  à  la  confervation  des 
grains. 

CONDORCET,  (Maric-ïean- 

Antoine-Nicolas  Car'uat,  marquis 
de  )  originaire  du  Comtat  -  Ve- 
naiilîn  ,  naquit  à  Rtbemont  en 
Picardie,  le  17  feptembre  1743. 
Sa  naiftance  lui  faifoit  efpérer  de 
l'avancement  dans  la  profemon  des 
armes  ,  mais  il  lui  préféra  la  cul- 
ture paiuble  des  feiences.  Il  n'avoit 
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encore  que  21  ans,  lorfqu'îl  pré- 
fenra  à  l'académie  de  Paris ,  -un 
mémoire  fur  le  Calcul  différentiel? 
qu'elle  jugea  digne  d'entrer  dans  la 
collection  des  travaux  des  Savant 
étrangers.  Ses  liaifons  intimes  avec 
d'Alembert  &  avec  Voltaire  ,  fa 
correfpondance   avec  le   roi    de 

,  Prune ,  lui  acquirent  bientôt  de 
la  célébrité.  Reçu  à  l'académie  des 
Sciences ,  il  en  devint  le  fecréraire, 
&  juftifia  ce  choix  par  pluûeurs 
écrits  &  par  divers  éloges  de  fes 
confrères.  Chargé  en  1777  •  <*e 
celui  du  duc  de  la  VrWere ,  M.  de 
Maurepas  lui  fit  des  reproches  de 
ce  qu'il  tardoit  trop  à  le  pro- 
noncer ;  Condor  cet  lui  déclara  que 
jamais  il  ne  loueroit  un  pareil 
minifh-e  :  auffi ,  pendant  toute  la 
vie  de  M.  de  Maurepas ,  ce  dernier 
l'empêcha-t-il  d'être  reçu  a  l'aca- 
démie Françoise.  Il  y  parvint  en 
1782 ,  &  fon  difeours  de  récep- 
tion eut  pour  objet,  de  développer 
les  progrès  que  les  connoiffances 
phyfiques  fie  morales  ont  faits  de 
nés  jours ,  &  l'influence  que  les 

.  feiences  doivent  avoir  fnr  le  carac- 
tère d'une  nation ,  &  fur  fon  gou- 
vernement L'auteur  y  annonçoit 
déjà  cet  efprit  d'indépendance , 
ces  idées  républicaines ,  qui  déter- 
minèrent enfuite  A  conduite  polî- 
lique ,  lui  firent  quitter  le  cabinet 
du  (avant  pour  la  tribune  légifla- 

.  tîve ,  &  au  milieu  des  orages ,  des 
chagrins  &  des  erreurs  ,  le  con- 
duisirent à  une  fin  funefte.  Dès . 
l'aurore  de  la  révolution ,  il  favo- 
rifa  fon  effor.  Sous  l'aflemblée 
continuante ,  il  fut  déûgné  pour 
gouverneur  du  Dauphin  ;  &  lorfque 
Louis  X  VI  fut  détenu  aux  Tui- 
leries, après  fa  fuite  à  Varennes 
en  1791 ,  Condorcet  fut  l'un  des  pre- 
miers à  réclamer  dans  une  feuille 
la  déchéance  du  monarque,  Se 
l'établiiTement  de  la  république.  Il 
contribua  bientôt  à  faire  décréter 
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Aine  &  l'autre.  Le  14  juillet  de 
la  même  année  ,  il  fit  mettre ,  le 
premier,  au-defius  de  fa  porte  un 
tranf parent,  avec  ces  mots  fi  pro- 
digués enfuite  :  La  confiitution  ou 
la  mort  ;  quelqu'un  écrivît  au- 
defTous  :  Les  bains  froids  ou  bicetrt. 
Condor  cet  fut  appelé  fucccfâvement 
à  l'aflemblée  légîilative  &  à  la 
convention.  Là  ,  fes  opinions 
eurent  pour  objet ,  de  diftinguer 
les  émigrés  en  deux  clafTes,  pour 
ne  punir  de  mort  que  ceux  qui 
feroient  pris  les  armes  à  la  main  ; 
de  faire  déclarer  la  guerre  à  l'em- 
pereur ;  d'autorifer  des  commis- 
foires  dans  les  archives  &  les  dépôts 
publics  ,  à  faire  la  recherche  de 
tous  les  titres  &  preuves  de  no- 
blefîe,  pour  les  anéantir  ;  d'établir 
l'utilité  de  la  fouveraineté  immé- 
l  diàte  du  peuple  ;  de  faire  juger 
Louis  XVI  par  des  députés  par- 
ticuliers des  départemens ,  en  ré- 
fervaat  feulement  à  la  convention 
le  droit  d'adoucir  le  jugement  ; 
de  combattre  enfin  la  confiitution' 
de  1 79  5 .  Ses  deux  derniers  difcours 
le  rendirent  fufpeô  aux  domi- 
nateurs de  la  France,  &  Robeffiern 
le  regarda  dès  -  lors  comme  un 
ambitieux  hypocrite  ,  qui,  fous 
le  manteau  de  la  philofophié  , 
cachoit  l'envie  de  s'élever  à  fon 
détriment.  Sa  perte  fut  jurée.  Dé- 
noncé comme  partifan  des  Giron- 
dins ,  il  rut  mis  hors  de  la  loi ,  le 
28  juillet  1793.  Condorett  fe  cacha 
quelque  temps  chez  une  femme 
généreufe ,  qui  expofa  fa  vie  pour 
garantir  la  tienne.  C'eftlà  qu'il 
compota  fon  écrit  fur  les  Propres 
daCef prit  humain.  Ayant  appris  par 
les  journaux,  qu'une  loi  barbare, 
faifant  un  crime  de  la  pi  fié  &  de 
l'hofpitaiité  ,  puniffoit  de  mort 
ceux  qui  donnoient  afile  aux 
profcrits,  il  dit  à  celle  qui  l'avoit 
reçu  :  //  faut  que  je  vous  quitte ,  je 
fuis  hors  de  la  loi.  «  Si  vous  êtes 
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hors  de  la  loi ,  répondît  -  elle  , 
vous  n'êtes  pas  hors  3e  l'huma- 
nité. »  Malgré  fes  inftances  pour 
le  retenir ,  il  fortit  de  chez  elle , 
&  paffa  les  barrières  de  Paris  fans 
paflc-port ,  vêtu  d'une  fimple  veftc, 
&  ayant  un  bonnet  fur  la  tête. 
Son  intention  étoit  de  fe  cacher 
pendant  quelques  jours  chez  un 
ancien  ami ,  rciidant  aux  environs 
de  Seaux  ;  mais  lorfqu'il  parvint 
chez  lui ,  cet  ami  étoit  à  Paris  v 
&  le  fugitif  fut  forcé  de  paffer 
plufîeurs  nuits  dans  les  carrières , 
dans  la  crainte  d'être  reconnu. 
Preue  par  la  faim,  il  ofa  entrer 
dans  un  petit  cabaret  de  Clamars  ; 
fon  avidité  à  manger,  fa  longue 
barbe  9  fon  air  inquiet  ,  furent 
remarqués  par  un  révolutionnaire 
qui  lent  arrêter.  Conduit  au  comité 
du  lieu,  il  déclara  être  domeftique , 
&  s'appeler  Simon  ;  mais, ayant  été 
fouillé,  un  Horace  qu'il  portoit, 
avec  des  notes  marginales  en  latin, 
devint  la  caufe  de  fa  perte.  Le 
payfan  qui  l'interrogeoit ,  le  trou- 
vant trop  favant  pour  n'être  pas 
fufpeét,  le  fit  conduire  au  Bourg- 
la- Reine.  Là ,  il  fut  enfermé  le 
foir  dans  un  cachot.  Celui  qui  ' 
vint  le  lendemain  matin  lui  ap- 
porter un  peu  de  pain  &  d'eau , 
le  trouva  fans  aucun  mouvement 
&  glacé.  11  paroit  que  perdant  toute 
efpérance ,  Conàorca  périt ,  ou  par 
un  poifon  adtif ,  qu'il  a  voit,  dit-on, 
toujours  fur  lui,  ou  d'inanition 
&  de  défaillance,  étant  épuifé  de 
peines ,  de  fatigues,  de  fa  marche, 
&  par  de  trop  longs  jeûnes.  Ainfi 
finit  miférablement  un  géomètre 
célèbre,  un  favant  diftingué,  qui 
eût  pu  être  heureux ,  s'il  n'eût  pas 
voulu  jouer  un  rôle  dans  la  révo- 
lution. Né  avec  trop  dé  penchant 
pour  les  nouveautés,  il  adopta  des 
fyftêmes  qu'il  auroit  peut  -  être 
rejetés,  dans  des  temps  plus  calmes: 
&  celui  qui  avoit  été  aflez  vain 
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de  fa  naiftance ,  ne  dédaigna  pas 
même  de  prendre  parc  à  une  ga- 
zette ,  &  de  defcendre  dans l'arène 
pour  y  combattre  des  politiques 
Subalternes.  On  lui  a  fait  le  re- 
proche plus  grave ,  d'avoir  aban- 
donné dans  les  derniers  temps  le 
duc  de  la  Rochcfoucault ,  qui  lui 
avou  fait  obtenir  des  penfions ,  & 
s'étoit  toujours  montré  fon  ami. 
«  il  y  a  eu  des  géomètres  plus 
grands  que  lui ,  a  dit  un  écrivain, 
mais  peu  ont  annoncé  de  meilleure 
heure  des  talens  plus  diftingués; 
il  y  a  eu  des  philosophes,  qui 
ont  mieux  éclairé  la  métaphy- 
sique >  l'économie  politique  &  la 
légidatîoq  ;  mais  aucun  n'a  étendu 
fts  travaux  fur  plus  d'objets  im- 
portons j  fon  érudition  étoit  vafte , 
protonde ,  mais  f6n  ftyle  étoit  plus 
propre  à  la  difcuflion  &  au  far- 
caime ,  qu'il  n'étoit  noble  &  élevé» 
Il  avoit  tout  luv  &  n'avoit  rien 
oublié,  depuis  les  fabliaux  jus- 
qu'aux publiciftes  du  11e  ficelé, 
depuis  le  roman  du  jour  jufqu'an 
recueil  de  l'académie  des  inferip- 
tions.  *  Copdorca*  que  d'Alemben 
appeloit  un  Volcan  couvert  de  neige , 
eut  pour  amis  les  écrivains  les  plus 
diflingués.  Les  principaux  ou- 
vrages deCondorcet,  font  :  1.  Du 
Calcul  intégral 9  I765.  II.  Problème 
des  trois  corps  ,  1767.  Cet  écrit 
valut  à  l'auteur  fon  entrée  a  l'aca- 
démie des  Sciences.  Il  y  détermina 
l'attraction  de  la  lune  par  la  terre, 
&  de  ces  deux  planètes  par  le  foleil. 
11  y-  examina  les  pertubations  que 
les  planètes  &  les  comètes  peuvent 
éprouver  de  leur  action  mutuelle. 
m.EJfaid'Analyfe,  1768 ,  in-4.0 
Il  y  développe  les  principaux  pro- 
blèmes fur  le  fyftême  du  monde, 
&  de  la  gravitation  établie  par 
'  Newton.  IV.  Lettre*  écrites  par  un 
théologien,  177»,  in-8.°  Ce  théo- 
logien n'eft  nullement  orthodoxe, 
&  te  livre  à  des  fyftçmes  peu 
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religieux.  V.  Mémoires  fur  les  fuïteaf 

infinies  &  les  équations  différen- 
tielles.   VI.  Éloges  de   Miche*    eU 
P  Hôpital ,  David  BernouiUi  ,  Cour- 
tanvaux  ,dl Alembert ,  EtUer,  Juffûu, 
Trudaine,  Francklin,  Buffon,  OC  de 
quelques  autres  membres  de  l'aca- 
démie des  Sciences,  morts  depuis 
1666  juf qu'en  1699.  Condorcct  etoit 
devenu  fecrétaire  de  cène  com- 
pagnie ,  &  ces  éloges  le  firent  re- 
cevoir en  1782  a  l'académie  Fraa- 
çoife.  Baiiljr  tut  fon  concurrent  ; 
fur  trente-un  fuftrages  ,  Condorct* 
en  obtint  feize,  &  Rallly  quinze. 
Après  cette  élection,  a  laquelle 
d'Alemben  prenoit  l'intérêt  le  plus 
vif,  celui-ci  s'écria:  «Je  fuis 
plus,  content  d'avoir  gagné  cène 
victoire ,  que  je  ne  le  ferois  d'avoir 
nôuvé  la  quadrature  du  cercle»  ■» 
VU.  Éloge  &  Penfées   de  PafcaL 
Voltaire  ne  dédaigna  pas  d'ajouter 
à  cet  écrit  des  notes  &  des  com- 
mentaires ,  qui  parurent  dans  une 
féconde    édition   faite  en   1778* 
V41I.  Du  commerce  du   Grains, 
in- 8.°  IX.  Réflexion*  fur  1  escla- 
vage des  Nègres.  L'auteur  y  foutint 
le  fyftême  de  leur  indépendance, 
X.  Lattes  fur  l'unité  du  pouvoir 
législatif.  XI.  Effaîfar  l'application 
de  i'analyfe  à  la  probabilité  des 
décifions  rendues  à  la  pluralité  des 
voix,  1785.  XII.  Vie  de  Turgpt, 
1786,  deux  vol.  in-8.°  L'auteur 
commença   à  y   développer  fes 
principes  républicains.  XUI.  Effai 
fur  les  lois  criminelles  &  les  pré- 
tentions des  parlemens.  XIV.  Des 
Fondions  des  Etau-Genéraux  ,  1789  , 
a  vol.  in-8.°  On  y  trouve  de  la 
profondeur   &  des   idées  faines. 

XV.  De   la   Forme   du  Êleëiôns. 

XVI.  De  la  Bamaue  nationale  , 
1789,  in-8.°  XVII.  De  la  Fixa* 
tion  4e  l'Impôt,  I79O.  XVliL  Vh 
de  Voltaire.  Elle  parut  d'abord  à 
Genève  en  1787,  puis  à  Londres 
en  1790.   XIX,  OifçQats  fur  les 
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gouvernions  nationales  ,  179 1  , 
in-8.°  XX.  RcjUxions  fur  la  Révo- 
lution de  1688  &  1792 ,  in-8.°  Elles 
ont  été  traduites  en  hollandois. 
XXI.  Pièces  extraites  du  recueil 
périodique ,  intitulé  le  Républicain  , 
1792,  in-8.°  XXIL  La  République 
Françoifc,  aux  hommes  de  lettres  , 
1792 ,  h>8.°  XXIII.  Plan  d'une 
Conftitution  Françoife.  XXIV'  Rap- 
port fur  l'inftruûion  publique,  pré- 
lenté  à  la  Convention.  XXV.  7*. 
blcau  fûflonquc  des  progrès  de  l'ef- 
prit  humain ,  in  -  8.°  C'eft  l'ou- 
vrage auquel  il  travailla  dans  la 
retraite  où  il  s'étoit  caché  pendant 
que  les  ûtellites  de  RobefpUrre  le 
ptofcrivoient  &  le  cherchoient 
pour  l'immoler.  Il  n'a  été  publié 
qu'après  la  mort  de  l'auteur,  &  a 
éré  traduit  en  Angleterre  &  en 
Allemagne.  XXVI.  Condoreet  tra- 
vailla encore  à  la  Bibliothèque  de 
l'homme  public ,  au  Journal  en- 
cyclopédique, au  Journal  de  Paris' 
&  à  la  Chronique  du  mois  ;  Il 
ajouta  des  notes  aux  Lettres  d'EuUr 
fur  divcrfes  queftions  de  phyfique 
&  de  philofophie ,  &  à  l'ouvrage 
économique  de  Smith  M  traduit  par 
Rùucker,  M.  de  la  Harpe  a  publié» 
dans  le  tome  Ie  '  de  faCorrcfpon- 
dance  littéraire ,  un  dialogue  entre 
Dioçenc  &  Arifiippe  fur  la  flatterie , 
par  le  même  auteur.  Si  la  con- 
duite politique  de  Condoreet  ne  fut 
pas  à  l'abri  de  reproches,  fe* 
mœurs  le  turent.  Son  caractère 
non  exempt  d'orgueil ,  fe  montra 
prefque  toujours  paifible  &  obli- 
geant; fes  lumières  furent  éten- 
dues, fes  tatens  variés,  fes  idées  pro- 
fondes ,  mais  pas  toujours  jnftes. 
M.  Diannyère,  membre  de  l'inftitut, 
a  publié  une  notice  fur  la  Vit  & 
les  Ouvrages  de  Condoreet,  dont  le 
portrait  a  été  gravé  dans  ces  der- 
nières années  par  Saint-Aubin. 

CONDREN,  (Charles  de) 
JL*  général  de  1§  congrégation  de 
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l'Oratoire,  docteur  de  la  maifon  de 
Sorbonne,  fils  d'un  gouverneur  de 
Monceaux ,  fort  chéri  de  Henri  IV* 
naquit  à  Vaubuin  près  de  Soiflbns , 
en  1588.  Son  pcre,  qui  avoitdef- 
fein  de  le  pouffer  à  la  cour  ou 
dans  les  armées  «voulut  l'empêcher 
d'embraffer  l'état  eccléfia  nique  -, 
mais  fa  vocation  étoit  trop  forte. 
Le  cardinal  de  Berulle ,  auquel  il 
fuccéda ,  le  reçut  dans  fa  congréga- 
tion, &  l'employa  très-utilement. 
Le  Père  de  Condren  fut  CO nf effet)  r 
du  duc  d'Orléans ,  frère  unique  du 
roi.  Il  retufa  constamment  le  cha- 
peau de  cardinal ,  l'archevêché  de 
Reims  &  celui  de  Lyon.  Ses  vertus 
ne  parurent  pas  avec  moins  d'éclat 
dans  fa  place  de  général.  Après 
avoir  travaillé  long -temps  pour 
la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  faluc 
du  prochain  ,  il  mourut  à  Paris 
le  7  janvier  1641 ,  a  53  ans.  Son 
Idée  du  facerdoce  de  7.  C. ,  in- 12  % 
ne  fut  mife  au  jour  qu'après  fa 
mort  :  il  ne  voulut  jamais  rien 
donner  au  public  pendant  fa  vie. 
On  a  de  lui  des  Lettres  &  des  Dif- 
cours  en  2  vol.  in  -12.  C'eft  lut 
qui  comparoit  les  vieux  docteurs 
ignorans  aux  vieux  jetons ,  qui ,  à 
force  de  vieillir ,  n' avaient  plus  de 
lettres*  Le  Père  Amelotte  a  écrit  & 
Vie  in-8.° 

CONFUÇÎUS  OliCONFUTZÉE. 

le  père  des  philofophes  Chinois, 
naquit  à  dumping,  d'une  famille 
illuftre,  qui  tiroit  fon  origine  de 
Ti-Y,  27e  empereur  de  la  féconde 
race  ,  vers  Tan  5  50  de  J.  C.  Il  pa- 
rut philofophe  des  fon  enfance, 
&  fa  philofophie  s'accrut  par  la 
leûure  &  par  la  réflexion.  De- 
venu mandarin  &  miniftre  d'état 
du  royaume  de  Lu,  aujourd'hui 
Chann-Ton  ,  il  montra  combien  il 
étoit  important  que  les  rois  fuffent 
philofophes ,  ou  euffent  des  phi- 
lofophes pour  miniftres.  Iln'avoit 
accepté  le  miniftère ,  que  dans  l'cf- 
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pérance  «Je  pouvoir  répandre  plus 
aifément  fes  lumières,  d'un  lieu 
élevé.  Le  défordre  s'étant  gliffé 
à  la  cour  f  par  la  féduâion  de 
pluiîeurs  filles  que  le  roi  de  Tct 
avoit  envoyées  au  roi  de  Lu ,  il  re- 
nonça à  ion  emploi ,  &  fe  retira 
dans  le  royaume  de  Sin ,  pour  y 
enfeigner  laphilofophie.  Son  école 
fut  fi  célèbre,  que,  dans  peu  de 
temps ,  il  eut  jufqu'à  trois  mille 
difctples ,  parmi  lefquels  il  y  en 
eut  cinq  cents  qui  occupèrent  les 
portes  les  plus  éminens  dans  diffé- 
rens  royaumes.  Il  divifa  fa  doc- 
trine en  quatre  parties  ,  &  fon 
école  en  un  pareil  nombre  de 
clafies.  Ceux  du  premier  ordre 
s'appliquoient  à  cultiver  la  vertu , 
&  à  fe  former  l'efprit  &  le  cœur  : 
ceux  du  deuxième  s'attachoient, 
non  -  feulement  aux  qualités  qui 
font  l'honnête  homme,  mais  encore 
à  ce  qui  rend  l'homme  éloquent  : 
les  troisièmes  fe  confacroient  à  la 
politique  :  l'occupation  des  qua- 
trièmes, étoit  de  mettre  dans  un 
fiyle  éiégant ,  les  réflexions  les  plus . 
jiîfies  fur  la  conduite  des  mœurs. 
Cfnfuàuj,  dans  toute  fa  doârifte, 
n 'avoit  pour  but  que  de  difliper 
les  ténèbres  de  lefprit,  bannir  les 
vices  du  cœur,  &  rétablir  cette 
intégrité ,  préfent  du  ciel  %  fi  rare 
dans  tous  les  fiècles.  Obéir  à 
Dieu,  le  craindre,  le  fervir  ;  ai- 
mer fon  prochain  comme  foi- 
même;  fe  vaincre  ,  foumettre  fes 
paillons  à  la  raifon  ,  ne  penfer 
à  rien  qui  lui  fût  contraire  : 
telles  étoient  les  leçons  que  ce 
grand  homme  donnoit  &  prati- 
quoit.  Aufli  modefte  quefublime, 
il  déclaroit  qu'il  n'étoit  pas  l'in- 
venteur de  fa  do&rine  -,  mais  qu'il 
l'avoit  tirée  d'écrivains  plus  an- 
ciens ,  fur-tout  des  roi?  Yao  &  Xun , 
qui  Pav oient  précédé  de  plus  de 
1500  ans.  Ses  difciples  avoient 
une  vénération  fi  extraordinaire 
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pour,  lui ,  qu'ils  lui  readoîent  de* 
honneurs  qu'on  n'avoit  accoutumé 
d'accorder  qu'à  ceux  qui  étoient 
élevés  fur  le  trône.  Il  revint  avec 
eux  au  royaume  de  Lu  ,  &  y 
mourut  à  73  ans*  Quelque  temps 
avant  fa  mort,  il  déploroit  les 
défordres  de  fon  fiècle  :  Hélas  l 
difoit-il ,  il  ri  y  a  plus  de  Sages  , 
il  ri  y  a  plus  de  Saints,  Les  Rois 
méprifent  mes  maximes  i  je  fuis  inu- 
tile au  monde  :  il  ne  me  refit  plus 
qu'à  en  fortir.  Son  tombeau  eft  dans 
l'académie  même  où  il  donnoit 
fes  leçons  ,  proche  la  ville  de 
Rio-fu.  On  voit,  dans  toutes  les 
villes ,  des  collèges  magnifiques 
élevés  en  fon  honneur ,  avec  ces 
inferiptions  en  lettres  d'or  :  Am 
grand  Maître;.  Au  premier  Docteur.*. 
Au  Précepteur  des  empereurs  &  des 
rois.,..  Au  Saint. ...  Au  Roi  des  lettrés» 
Quand  un  officier  de  robe  patte 
devant  ces  édifices,  il  defcendde 
fon  palanquin ,  &  fait  quelques  pas 
£  pied  pour  honorer  fa  mémoire. 
Ses  defeendans  font  mandarins- 
nés ,  &  ne  payent  aucun  tribut  a 
l'empereur.  On  attribue  à  ce  philo- 
sophe quatre  Livres  de  Morale  4  que 
l'on  regarde  comme  fon  véritable 
portrait  &  fon  plus  bel  éloge.  Sa 
vertu  &  fon  mérite  ont  été  ex- 
traordinatres  *  û  l'on  en  croit  les 
hiftoriens  Chinois.  11  étoit  équi- 
table, poli,  doux,  affable,  gai, 
pkis  févère  pour  foi  que  pour  les 
autres  ,  censeur  rigoureux  de  fa 
propre  conduite ,  parlant  peu ,  mé- 
ditant beaucoup,  modefte  malgré 
fes  talens ,  &  s  exerçant  fans  cefie 
dans  la  pratique  du  bien*  Parmi* 
la  foule  de  fes  maximes  qu'on  a 
recueillies ,  on  ne  citera  que  celles- 
ci  ;  La  raifon  eft  un  miroir  que  Von  a 
reçu  au  Ciel  i  s*il  fe  ternit ,  il  faut 
i'ejfuyer.  Il  faut  commencer  par  fe  cor- 
riger ,  pour  corriger  les  hommes.  — Je 
ne  voué  rois  pas  que  l'on  fut  ma  pat- 
fée  ;  'ne  la    difons  donc  pas.  Je  ne 
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rùuirois  pas  que  l'on  fût  ce  que  je 
fuis  tenté  de  faire  ;  ne  le  faifons  donc, 
pas.  —  Le  Sage  craint,  quand  le  Ciel 
tft  ferein.  Dans  les  tempêtes ,  il  mar- 
cheruit  fur  les  flots  &  fur  les  vents, 
——Voule\-vous  minuter  un  grand  pro- 
jet? éerive\fur  iapouficre  ,  afin  qu'au 
maladie  fcrupule,  il  n'en    refle  rien. 

—  Un  riche  montrent  fes  bijoux 
à  un  fage  :  Je  vous  remercie  des  bi- 
joux que  vous  me  donne\ ,  dit  le  Sage. 
Vraiment  je  ne  vous  Us  donne  pas, 

répartit  le  riche Je  vous  demande 

pardon ,  répliqua  le  fage ,  vous  me 
les  donne\  }  car  vous  les  voye\,  & 
je  les  vois  :  j'en  jouis   comme  vous, 

—  Ne  parle\  jamais  de  vous  aux  au- 
tres ,  ni  en  bien  ,  parce  Qu'ils  ne  vous 
croiront  pas;  ni  en  mal,  parce  qu  ils 
en  croient  déjà  plus  que  vous  ne  voule\* 

—  Avouer  fes  défauts  quand  on  eji 
repris  ,  c'eft  modeflîc  :  les  découvrir  à 
fes  amis,  c'efi  ingénuité,  c'efl  con» 
fiance  :  fe  les  reprocher  à  fo'mmême, 
ceft  humilité;  mais  les  aller  prêcher 
â  tout  le  monde,  fi  l'on  n'y  prend  pas 
farde,  c'efl  orgueil.  On  a  rédigé  cet 
article  d'après  le  Comte,  du  fialdt 
&  quelques  autres  Jéfuites.  Mais 
on  (ait  aujourd'hui  qu'il  faut  beau- 
coup réduire  les  éloges  donnés 
par  ces  mïffionnaires  aux  Chinois 
&  au  fondateur  de  la  philofophie 
Chinoife.  Quant  à  fes  livres ,  fup- 
pofé  qu'ils  foient  de  lui  ,  ils  n'ont 
pas  plus  corrigé  les  peuples  de  la 
Chine ,  psuples  vains ,  frivoles  & 
avides  ,  que  Sénèque  n'a  reformé 
les  mœurs  des  Européens.  Il  eft 
pourtant  bon  de  citer  leurs  leçons 
4e  morale  aux  uns  &  aux  autres, 
en  les  avertiffant  qu'il  n'y  a  qu'une 
religion  vraie  &  fainte  ,  qui  puifle 
changer  le  cœur  de  l'homme.  Le 
Pire  Couplet  a  donné  au  public  les 
trois  premiers  livres  de  la  Morale 
de  Confucius  ou  attribuée  à  Confu- 
cius ,  en  latin ,  avec  des  notes  :  Pa- 
ris 16S7  •  in-fol.  ;  &  on  en  a  publié 
en  1788  l'extrait;  traduit  ça  fan-: 
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çois ,  (bus  le  titre  de  Morale  de 
Confucius  ,  in- 12.  M.  CEvcquc  a 
donné  auflî  V  Abrlgé  de  la  Morale 
de  ce  philofophe,  Paris,  Didot , 
1782,  in-16;  &  M.  Pafloret  l'a  / 
comparée  avec  celle  de  Moyfe. 
m  Confucius ,  dit  Sonnerai  dans  fon 
Voyage  aux  Ud:s ,  ce  grand  légif- 
lateur  qu'on  a  élevé  au-deffus  de 
la  fagefle  humaine ,  a  fait  quel- 
ques livres  de  morale ,  adaptés  au 
génie  de  fa  nation ,  mais  qui  ne 
contiennent ,  en  plus  grande  par- 
tie ,  qu'un  amas  de  chofes  obf- 
cùres ,  de  vidons ,  de  fentences 
&  de  vieux  contes ,  mêlés  d'un 
peu  de  philofophie.  Ses  ouvrages 
n'en  font  pas  moins  adorés.  11  a 
écrit  des  milliers  de  fentences, 
qu'on  a  accommodées  aux  evens- 
mens  -,  comme  nous  avons  inter- 
prété celles  de  Noflradamus  &  du 
Juif-errant.  Aujourd'hui,  en  France» 
il  n'y  a  que  les  bonnes  femmes  & 
les  petits  enfans,  qui  y  croient. 
Mais  è  la  Chine,  c'eft  d'après  celles 
de  Confucius ,  qu'on  dirige  toutes 
les  opérations.  »  On  lui  attribue  le 
Tchun-Tficou ,  nom  qui  fîgnifie  le 
printemps  &  Y  automne.  C'cfl  une  chro- 
nique desrois  de  Lu ,  qui  commence 
vers  l'an  720  avant  notre  ère,  & 
où  les  éclipfes  font  notées  avec 
une  assez  grande  exactitude.  V6y% 
Herdïrlch. 

CONGRE VE ,  (Guillaume)  né 
en  Irlande  dans  le  comté  de  Cork, 
en  1672,  mourûtes  1729,  à  57 
ans.  Son  père  le  d^ftina  d'abord  à 
l'étude  des  lois;  mais  il  s'y  li- 
vra fans  goût,  &  par  conféquent 
fans  fuccès.  La  nature  l'avoir  fait 
naître  pour  la  poefie,  &  fur- tout 
pour  la  poefie  dramatique.  C'eft 
peut-être  «  de  tous  les  Anglois, 
celui  qui.  a  porte  le  plus  loin  la 
gloire  du  théâtre  comique.  Sts 
pièces,  qui  l'ont  fait  appeler  le 
T^rencc  Anglois  t  font  pleines  df 
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caractères  nuancés  avec  fîneffe. 
On  n'y  effuie  guères  de  mauvaifes 
plaifanteries.  On  y  volt  par-tout 
le  langage  de  ceux  qui  fe  nomment 
les  honnêtes  gens,  avec  des  actions 
de  fripon  :  ce  qui  prouve  qu'il 
connoifîbitce  qu'on  appelle  «  fou- 
'  vent  très  -  improprement  dans  un 
certain  monde ,  la  bonne  Compagnie. 
Son  mérite  &  fa  réputation  Télé* 
vèrent  également  à  des  emplois  lu- 
cratifs &  honorables.  Il  quitta  de 
bonne  heure  les  Mufes,  fe  con- 
tentant de  compofer,  dans  l'occa- 
fion ,  quelques  Pièces  fugitives ,  que 
l'amitié  ou  l'amour  lui  arrachoient. 
Il  fembloit  même  qu'il-  rougiflbit 
d'être  homme-de-lettres ,  quoiqu'il 
dût  fa  fortune  aux  lettres.  Il  ne 
vouloir  être  regardé  que  comme 
Un  Gentilhomme ,  qui  menoit  une  vie 
fimple  &  ai/ée.  Ceft  ce  qu'il  dit  à 
Voltaire  dans  la  première  vifite  que 
celui  -  ci  lui  fit.  Ce  propos  parut 
û  étrange  au  poëte  François,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  répondre  : 
Si  je  n'avois  eonfidéréen  vous  que  le 
Gentilhomme  ,  je  me  ferols  difpenfi 
de  venir  vous  voir.  Voici  le  titre  de 
fes  Comédies  :  Le  vieux  Garçon  ; 
le  Fourbe  ;  Amour  pour  amour  ;  Z*£- 
poufe  du  matin  ;  te  Chemin  du, Monde. 
On  a  encore  de  lui  pluûeurs  autres 
pièces,  des  Opéra,  des  Odes,  des 
PafioraUs ,  &  des  TraduSions  de 
quelques  morceaux  des  poètes 
Grecs  &  Latins.  Ses  QLuvres  pa- 
rurent à  Londres,  1730,  3  vol. 
in- 12  ;  ce  à  Birmingham,  1761» 
3  vol.  in-8.° 

CONINCK,  (Gilles)  Jéfuite, 
né  à  Bailleul ,  en  15  71 ,  &  mort  à 
Louvain,  en  1636,  à  6j  ans,  a 
publié  des  Commentaires  fur  la 
Somme  de  S.  Thomas,  fou?  ce 
titre  :  Commentariorum  ae  di/puta- 
nonnm  ,  in  unlverfam  DoBrinam 
D.  Thomas ,  de  Sacra  mentis  &  cen~ 
furii  i  auHore  JEgid.  de  Coninck  , 
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SoeïetatU  hfu  :  pofirema  editto  ,  Ro* 
thomagi ,  1630,  in-fol.  Ces  Com- 
mentaires ont  été  condamnés  par 
les  différens  parlemens  dans  fe 
temps  de  la  proscription  des  Jé- 
fuites. 

CONNAN,  (François  de)  feï- 
gneur  de  Cou/on ,  maître  des  re- 
quêtes ,  fe  diftingua  fous  le  règne 
de  François  1  par  fa  feience.  Il 
mourut  à  Paris  en  1  j  5 1 ,  à  43  ans* 
Il  a  laiffé  quatre  livres  de  Com- 
mentaires fur  le  Droit  civil  :  â 
Paris,  1558,  in-folio,  que  Louis 
U  R6y ,  fon  intime  ami ,  dédia  au 
chancelier  de  Y  Hôpital.  Connan 
avoit  auù*isle  deflein  de  donner 
au  public  un  ouvrage  ferablable 
à  celui  que  Domat  a  exécuté  de- 
puis. Ce  jurifconfulte  joignoit  a 
une  mémoire  heureufe  ,  un  efprit 
jufte  &  capable  de  réflexion. 

CONNIDES,  gouverneur 
donné  au  jeune  Théjée  par  fon 
père  Pithée,  fit  de  fon  élève  un 
héros.  Les  Athéniens ,  en  recon- 
noi (Tance,  établirent  des  facrifices 
en  fon  honneur ,  où  l'on  iramo- 
loit  des  béliers. 

CONNOR ,  (  Bernard  )  médecin 
&  philofophe  lrlandois  ,  vint  en 
France  à  l'âge  de  vingt  ans.  Il  fut 
chargé  de  l'éducation  des  fils  du 
grand  -  chancelier  du  roi  de  Polo- 
gne ,  qui  écoient  à  Paris.  Après 
avoir  voyagé  avec  eux  en  Italie, 
en  Sici  le ,  en  Allemagne  &  ail  leurs , 
il  devint  médecin  de  S.  M.  Po- 
lonoife ,  qui  le  donna  à  l'éledrice 
de  Bavière ,  fa  foeur.  U  repana  en 
Angleterre ,  devint  membre  de  la 
fôciété  royale ,  &  embraiTa  exté- 
rieurement la. communion  de  l'é- 
glife  Anglicane.  Un  prêtre  Ca- 
tholique ,  déguifé ,  ayant  obtenu 
de  l'entretenir  en  fecret  dans  fa  der- 
nière maladie  ,  on  vit  au  travect 
d'une  porte  »  qu'il  lui  donna  l'ab* 
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fblution  6c  l 'extrême-onction.  Le 
malade  mourut  le  lendemain  30 
odobre  1698,  à  33  ans.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  :  Evang*- 
Hum  Mcdici  ;  feu  De  j'ufpenfis  na- 
turat  Ugibus  ,*  five  àt  mlrjculis  ,  reii» 
qtdfque  qutt  Mail  ci  indag'ni  fubjici 
pojfunt  ;  in- 8°,  Londres  1697.  Le 
philofophe  médecin ,  trop  jaloux 
de  fon  art ,  s'efforce  d'expliquer , 
félon  les  principes  de  la  médecine , 
les  guérifons  miraculeufes  de  l'É- 
vangile. Le  docteur  Anglican  qui 
l'affifta  à  la  mort,  lui  en  ayant 
parlé  comme  d'un  livre  très-fuf- 
peû ,  il  répondit  qu'il  ne  l'avoit 
pas  compofé  dans  le  deflein  de 
nuire  à  la  religion  Chrétienne ,  & 
qu'il  regard  oit  les  miracles  de 
Jésus-Christ  comme  un  témoi- 
gnage de  la  vérité  de  fa  doârine 
le  de  fa  miflron.  On  peut  croire 
que  l'auteur  avoit  des  intentions 
droites  ;  mais  fon  ouvrage  n'en  eft 
pas  moins  dangereux.  On  doit  en- 
core à  ce  médecin  un  Poyage  en 
Pologne ,  imprime  en  anglois ,  à 
Londres  ,  en  1698  ,  2  vol.  in- 8.° 

I.  CONON ,  général  des  Athé- 
niens ,  prit  de  bonne  heure  le  def- 
fein  de  rétablir  fa  patrie  dans  fa 
première  fplendeur.  Ses  conci- 
toyens lui  ayant  donné  le  gou- 
vernement de  toutes  les  iiles  dé- 
pendantes de  la  république  ;  & 
ayant  été  renfermé  dans  le  port 
de  Mitylène  par  Callieratidas ,  gé- 
néral des  Laeédémoniens ,  il  fit 
fi  bonne  contenance  que  l'ennemi 
fut  obligé  de  fe  retirer.  Mais ,  peu 
après ,  Lyfandre ,  autre  générai  de 
Sparte  ,  l'ayant  vaincu  dans  un 
combat  narval ,  près  d'jfcgros-Po- 
"  tamos,  l'an  40  ï  avant  J.  C. ,  il 
fe  retira  en  Crète  ,  auprès  du  roi 
Êvagore ,  où  il  refta  jufqu'à  ce 
que  Artaxerces ,  roi  des  Perfes  , 
déclarât  la  guerre  aux  Laeédémo- 
niens. Conom  fe  rendit  fur  fa  flotte 
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pour  la  commander  avec  Pkarna- 
ïa\e  ;  &  voyant  que  les  fecours 
du  roi  de  Perfe  venoient  trop  len- 
tement ,  il  alla  lui-même  à  la  cour 
les  folliciter.  Le  roi  le  reçut  par- 
faitement bien ,  &  lui  accorda  non- 
feulement  ce  qu'il  lui  demande  it, 
mais  il  le  fit  amiral  de  fa  flotte. 
Alors ,   il  chercha  à  engager  un 
nouveau  combat  avec  les  Laeédé- 
moniens ;  il  remporta  fur  eux  la 
victoire  navale  de Cnide,  l'an  394 
avant  J.  C. ,  coula  à  fond  cin- 
quante galères ,  tua  un  grand  nom- 
bre de  foldats  ,  &  enveloppa  dans 
le  combat  l'amiral  Lyfandr<  qui  y 
perdit  la   vie.   Cet  avantage   dé- 
dommagea Athènes  de  toutes  les 
pertes  qu'elle  avoit  faites  à  la  jour- 
née de  la  Chèvre ,  feize  ans  au- 
paravant.   Conàn ,  qui   venoit  de 
donner  à  fes  concitoyens  l'empre 
de  la  mer ,  pourfuivit  fes  conquêres 
Tannée   fui  vante.    Il  ravagea    les 
côtes  de  Lacédémone ,  rentra  dans 
fa  patrie  couvert  de  gloire ,  &  lui 
fit  prêtent  de   fommes  immenfes 
qu'il  avoit  recueillies  dans  la  Perfe.' 
Avec  cet  argent  &  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers  que  les  Alliés  lui 
envoyèrent,  il   rétablir,   en  peu 
de  temps,  le  Pyrée  &  les  murailles 
de  la  ville.  Les  Laeédémoniens  ne 
trouvèrent  d'autre  moyen  de  fe 
venger  de  ce  grand  homme  ,  leur 
plus  implacable    ennemi  ,    qu'en 
l'aceufant  auprès  &' Artaxerces ,  de 
vouloir  enlever  l'Ionie  &  l'Éolide 
aux  Perfes  ,  pour  les  faire  rentrer 
fous  la  domination  des  Athéniens. 
Tiribafe ,  fatrape  de  Sardes ,  le  fit 
arrêter  fous  ce  vain  prétexte.  On 
n'a  pas  fu  précifément  ce  qu'il  de- 
vint. Les  uns  difent  que  rilluftre 
accuféfut  mené  a  Artaxerces  ,  qui 
le  fit  mourir  { d'aurres  affût  c*  t  qu'il 
fe  fauva  de  prifon    II  iaiffa  un 
fils ,  appelé  Timothée ,  qui ,  comme 
fon  père  ,   fe  figoala  dans   les 
combats. 


Digitized  by 


Google 


57$        C  O  N 

IL  CONON  ,  aflronome  de 
Tifle  de  Samos  ,  étoit  en  commerce 
de  littérature  &  d'amitié  avec  Ar- 
chimcdc ,  qui  lui  envoyoit  de  temps 
en  temps  des  problêmes.  C  eft  lui 
qui  métamorphofo  eu  aflre  la  che- 
velure de  Bérénice ,  fœur  &  femme 
de mPtolomh'Évtrgtu ,  vers  Tan  300 
avant  J.  C.  Cette  reine ,  inquiète  du 
fort  de  Ton  époux ,  qui  etoit  alors 
dans  le  cours  de  fes  conquêtes , 
fit  vœu  de  confacrer  fa  chevelure 
aux  Dieux ,  s'il  revenoit  fans  ac- 
cident. Ses  defirs  ayant  été  accom- 
plis, elle  s'acquitta  de  fa  promeffe. 
Les  cheveux  confacrés  furent  éga- 
rés quelque  temps  après.  Conon, 
bon  mathématicien ,  mais  encore 
meilleur  courtiCan ,  confola  Éver- 
%ttt  défolé  de  cette  perte ,  en  af- 
fûtant que  la  chevelure  dé  BtU- 
niée  a  voit  été  enlevée  au  ciel.  Il 
y  a  fept  étoiles  près  de  la  queue 
du  lion  ,  qui  jufqu'alors  n'avoient 
fait  partie  d'aucune  conflellation  ; 
l'aftronome,  les  indiquant  auj-oi, 
lui  dit  que  c'étoit  la  chevelure  de 
fa  femme,  &  Ptoloméc  voulut  bien 
le  croire.  Catulle  a  laiffé ,  en  vers 
latins  ,  la  traduction  d'un  petit 
Poëme  grec,  de  Callimaquc,  à  ce 
fujet. 

ITI.  CONON,  originaire  de 
Thrace  ,  né  en  Sicile,  pape  après 
la  mort  de  Jean  V,  le  21  octobre 
é86  ,  mourut  le  21  feptembre  de 
Tannée  fuivante.  C'étoit  un  vieil- 
lard vénérable  par  fa  bonne  mine , 
fes  cheveux  blancs,  ùl  fimplicité 
&  fa  candeur. 

I.  CONRAD,  (Saint)  iffu 
d'une  famille  illuftre  d'Allemagne, 
fut  élevé  dans  les  bonnes  lettres 
par  Notino ,  évêque  de  Confiance, 
&  lui  fuccéda.  Après  avoir  rem- 
pli ,  pendant  quarante-deux  ans, 
tous  les  devoirs  de  1  epifeopat , 
Conrad  mourut  tfn  976.  Un  pape 
|'9  canonifé  en  uaoj  &  un  phi- 
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lofopae  a  écrit  fa  Vie.  Sa  cano-' 
nifation  eft  due  à  Calixu  111,  fa 
Vie  à  LcibnU{. 

IL  CONRAD  Ier,  comte  de 
Franconie  ,  fut  élu  roi  de  Ger- 
manie en  912,  après  la  mort  de 
Louis  IV.    Othon  ,   duc  de  Saxe  , 
avoit  été  choifi  par  la  diète  ;  mais 
fe  voyant  trop  vieux,  il  propofa 
Conrad  ,    quoique    fon    ennemi  , 
parce   qu'il   le   croyoit  digne  du 
trône.   .<  Cette  action  n'eft  guères 
dans  l'efprit  de  ce  temps  prcfque 
fjuyage,  dit  un  hiftorienqui  con- 
tredit fouvent  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé.  On  y  voit  de  l'ambition  v 
de    la   fourberie  ,    du   courage  , 
comme  dans  tous  les  autres  fic- 
elés ;    mais  ,   à    commencer  par 
Cloyis  ,  ajoute-t-il  non  moins  té- 
mérairement, on  ne  voit  pas  une 
action  de  magnanimité.  >•  Ceft  ca- 
lomnier la  nature  humaine.  Il  «il 
très  -  sûr  qu'il  y  avoit  moins  de 
raffinement  dans  ce  fiècle  que  dans 
le  nôtre;  mais   H   faut  être  bien 
hardi  ,  pour  avancer  que  l'on  n'y 
vit  aucune  aclion  de  venu.  — Tous 
les  peuples  reconnurent   Conrad  , 
à   l'exception   d'Araouù,    duc  de 
Bavière  ,  qui  fe  fauva   chez   les 
Huns  ,  &  les  engagea  à  venir  ra- 
vager  l'Allemagne.  Ils  portèrent 
le  fer  &  le  feu  jufques  dans  l'AU 
face  &  fur  les  frontières  de  la  Lor- 
raine. Conrad  les  châtia  par  la  pro- 
meffe d'un  tribut  annuel ,  &  mourut 
le  25  décembre  918,  fans  laiffer 
d'en  fans  mâles,  li  imita ,  avant  de 
mourir ,  la   générofîté  d'Otào*  à 
fon  égard ,  en  défignant ,  pour  fon 
fucceffeur  ,  le  fils  du  même  Othon, 
Henri ,    qui  s'étoit   révolté  con- 
tre lui. 

III.  CONRAD  II,  dit  U  Sa- 

Rqne ,  fi  (s  d'ticrm»n  ,  duc  de  Fran- 
conie,  élu  roi  d'Allemagne*,  en 
1014  ,  après  la  mort  de  Hairi  11, 
«ut  a  combattre  la  plupart  des  ducs 
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fcivottés  contre  lui.  Emeft,  duc  de 
Souabe  y  qui  aVoit  aufli  armé ,  fut 
mis  au  ban  de  l'empire.  C'eft  un 
des  premiers  exemples  de  cette 
profeription,  dont  la  formule  étoitt 
Mous  déclarons  ta  femme  veuvt,  tes 
tnfins  orphelins  ,  &  nous  /renvoyons  , 
*ii  nom  du  Diable  %*aux  quatre  coins 
élu  monde»  L'année  d'après,  ion, 
Conrad  paffa  en  Italie ,  &  fut  cou* 
ronné  empereur  à  Rome  avec  la 
reine  fon  époufe.  Ce  voyage  des 
empereurs  Allemands  ctoic  tou- 
jours annoncé  une  année  &  fix 
femaines  avant  que  d'être  entre- 
pris. Tous  les  vaffaux  de  la  cou- 
ronne étoienc  obligés  de  fe  rendre 
dans  la  plaine  de  Roncale,  pour 
y  être  paflîés  en  revue.  Les  nobles 
&  les  feigneurs  conduifoient  avec 
feux  leurs  arrière-vaffaux.  Les  vaf- 
faux de  la  couronne,  qui  ne  corn* 
paroiffoient  pas ,  perdoient  leurs 
fiefs  y  aufli  bien  que  les  arrière- 
vaffaux  qui  ne  fuivoient  pas  leurs 
feigneurs.  C'eft  depuis  Conrad  prin-' 
cipalement ,  que  les  fiefs  font  de- 
venus héréditaires.  Conrad  11  ac- 
quit le  royaume  de  Bourgogne ,  en 
vertu  de  la  donation  de  Raoul  111 , 
dernier  roi ,  mort  en  1033  ,  &  i 
titre  de  mari  de  Gisèle ,  fœur  puî- 
née de  ce  prince.  Eudes ,  comte 
de  Champagne  ,  lui  difputa  cet 
héritage  ;  mais  il  fut  tué  dans  une 
bataille,  le  17  décembre  1037. 
Conrad  mourut  à  Utrecht ,  un  an 
êedemi  après,  le  4  juin  1039.  Ce 
fut  un  prince  d'un  grand  courage , 
d'un  efprit  prévoyant,  avide  de 
gloire  ,  plein  de  bonté  &  de 
douceur,  &  d'une  libéralité  peu 
commune.  Un  gentilhomme  ayant 
perdu  une  jambe  à  fon  fer  vice  » 
reçut  de  lui  autant  de  pièces  d'or 
qu'il  pouvoit  en  entrer  dans  fa 
botte.  Un  feigneur  nommé  Babon 
lui  ayant  amené  un  jour  trente- 
deux  de  fes  fils ,  tous  fortis  du 
même  lit  &  en  âge  de  porter  les 
Tome  UL 
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arme»;  il  combla  le  père  de  pré* 
fens,  &  donna  à  chacun  des  en- 
fans  un  emploi  conforme  à  fon 
âge. 

IV.  CONRAD  III,  duc  de 
Franconie  ,  fils  de  Frédéric  ,  duc 
de  Souabe-,  &  $  Aptes ,  fœur.  de 
l'empereur  Henri  V  ,  naquit  en 
1094.  Après  la  mort  de  Lothaire  11, 
à  qui  ,il  avoit  difputé  l'empire, 
tous  les  feigneurs  fe  réunirent  en 
fa  faveur  le  22  février  11 38.  Henri 
de  Bavière ,  appelé  le  Superbe  f 
s'oppofa  à  fon  élection  ;  mais* 
ayant  été  mis  au  ban  de  l'empire 
&  dépouillé  de  fes  duchés ,  il  ne 
put  furvivre  à  fa  difgrace.  Le 
margrave  d'Autriche  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  mettre  en  poffeifion 
de  la  Bavière.  Welft ,  oncle  du 
défunt ,  repouffa  le  nouveau  duc  ; 
jnais  il  fut  battu  par  les  troupes 
Impériales,  près  du  château  des 
Winsberg,  Cette  bataille  eft  rrès- 
célèbre  dans  lTiiftoire  du  moyen 
âge ,  parce  qu'on  prétend  qu'elle 
a  donné  lieu  aux  noms  des  Guelfes 
&  des  Gibelins.  Le'  cri  de  guerre 
des  Bavarois  avoit  été  Welft ,  nom 
de  leur  général  -,  &  celui  des  Im- 
périaux JFeibllngcn  ,  nom  d'un  pe- 
tit village  de  Souabe  >  dans  lequel 
Frédéric,  duc  de  Souabe,  leur  géné- 
ral ,  avoit  été  élevé.  Peu  à  peu 
ces  noms  fer  virent  à  défigner  les 
deux  partis.  Enfin  ,  ils  devinrent 
tellement  à  la  mode ,  que  les  Im- 
périaux furent ,  dit  -  on  ,  toujours 
appelés  Weiblinpens ,  &  que  l'on 
nomma  Welft  tous  ceux  qui  étoienc 
contraires  aux  empereurs.  Les  Ita- 
liens ,  dont  la  ^langue  plus  douce 
que  l'Allemande  ,  ne  pouvoit  re- 
cevoir ces  mots  barbares  ,  les 
ajuftèrent  comme  ih  purent ,  fle  en 
composèrent  leurs  Guelfes  &  leurs 
Gibelins.  Ceft  létymologie  que 
quelques  hifloriens  donnent  à  ces 
deux   noms;  mais  el.e  n'eft  pa* 
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•roués  généralement ,  &  non»  4* 
supportons  quelque»  autre!  ailleurse 
Foy*{  Bvowdblmovte.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  l'expédition  de  Co/f 
Mi  ///  dans  1*  Terre -Sainte  fut 
beaucoup  moins  heureufe  que  fa 
guerre  contre  la  Bavière.  L'in- 
tempérance fit  périr  une  partie  de 
ion  armée  ,.&  non  pat  le  poifon 
que  les  Grecs  étoient  foupçonnés 
de  jeter  dans  les  fontaines  ;  à 
moins  que  l'on  ne  veuille  croire 
que  l'une  8c  l'entre  de  ces  caufe* 
contribuèrent  a  ce»  pertes.  Co*raâ\ 
de  retour  en  Allemagne ,  mourur 
à  Bamberg»  le  if  février  1152, 
#30»  avoir  pi*  être  couronné  en» 
Italie ,  ni  laiûef  le  royaume  d'Al- 
lemagne à  ton  fil*.  Quelques  au» 
teurs  onr  raconté  un  trait  de  gpeV 
nérofité  de  ce  prince.  Après  ta 
prife  de  Winsbetg ,  il  ordonna  de 
taire  prilonniers  tous  les  hommes  ¥ 
Se  de  donner  la.  liberté  au»  femme* 
Conrad  accorda  a  celles-ci  d'en» 
porter  ce  quelle»  pourroienr.  Elles 
prirent  leurs  maris  ftir  leurs  dos ,. 
H  ttur»  enfans  fous  leurs  beat* 
1/empereur ,  touché  de  leur  amour, 
«ordonna  à  tous  les  habttaas... 
£onr*d  fut  un  prince  humain ,  li- 
béral ér  pieu»;  mais  d'un  génie 
très-médiocre ,  donnant  avec  fia» 
cilité  dans  les  grandes  entreprises  j 
peu  sûr  ♦  peu  heureux ,  peu  conf» 
tant  dans  l'exécution  ,  quoique 
brave  dans  le  périt.  Simple  dans 
tes  manières  &  dans  fa  conduite, 
il  eut  une  douceur  de  caractère 
qui  dégénéra  fouvent  en  foibleue. 
«  Guerrier  intrépide ,  bon  prince , 
foible  empereur  ;  ces  trois  mots , 
éit  Montiffû ,  renferment  fes  qua- 
lités &  fe*  défauts»  » 

V.  CONRAD  IV,  duc  de 
Souabe,  &  fils  de  Frédéric  //r  fe 
et  élire  empereur  après  la  mort 
d»  ce  paince  en  1250.  Le  pape 
;  IF,  au  lieu  de  le  cou- 
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tonner  empereur  ,  fit  preener  vos} 
croifade  contre  lui  &  contre  Àfom- 
fivi ,  bâtard  de  Frédéric  II,  fide'.le 
alors  à  fon»  frère  &  aux  dernières 
volontés  ne  fon  père.  Main/roi , 
prince  de  Tarent*  ,   gouvernoif 
Naples  81  la  Sicile  au   nom  de 
ComrmL  Le  pape  vouloir  difpofc* 
de  ces  deux,  royaumes  ,   que  le» 
saâions  des  Ghtlli»  &  des  GnUfi* 
pertageoient  &  défoloicac.  Elles* 
àvoient  commencé  par  les  que- 
relles des  pape»  Se  éts  empereurs* 
Ces  mots  av oient  été  par-tout  un 
mot  de  ralliement ,  du  tempe  de 
Frédéric  IL  Ceux  qui  préteudoienc 
acquérir  des  fiefs  &  des  titres  que* 
les  empereurs  donnaient,  fe  dé- 
claraient Gibelins  ;  les  Guclfts  pa- 
roi (Toient  plus  partîfans  de  la  li- 
berté Italique,  quoique  la  plupart 
de  ceux  des  états  de  1  Églifc  fiif- 
fcnt  pour  le»  papes.  Ces  faûion* 
fe  fubdivisoîens  encore  en   plu»- 
ûetars  partis  différées  y  .&  nour~ 
rifioitnt  les  difeordet   civiles  & 
domeftiques-  Ce  fut  au  milieu  de 
ces  troubles  que  ComnÂ  pana  en> 
Italie  pour  #e  fifre  teconnoître  roi 
des  Deux-Sicile*.  Il  prit  Kaples  , 
jCapoue ,  Aquino ,  &  mourut,  biett* 
rôt  après  à  la  fleur  de  fon  âge  , 
le  19  mai  1174-  On  accud ,  fans 
doute  à  tort,  Malnfroi  de  l'avoir 
fait  empoifonner.  Son  médecin  , 
Jtan  Maurms  de  Salerne ,  fuivant 
les  hiftoriens  ,  hâta  fa  mort  en 
lui  faifent  prendre  de  la  poudre 
de  diamant ,  mêlée  à  celle  de  feam- 
monée  -,  mais  ce»  deux  poudre» 
ne  font  point  un  poifon  ;  &  1» 
dernière  eft  un  purgatif  fouvent 
employé  en  médecine  Co*r*d  eue 
d'ÉlifaUtk  ,  fille  du.  duc  de  Ba- 
vière ,  iWottuné  Contêdim.  Voy. 
ci  «or. 

VI.  CONRAD,  de  précepteur 
de  l'empereur  Henri  IV,  devine, 
l'an  107 j. ,  évèque  d'Utrecbf.  Û 
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ftftft  gueres  connu  que  p*r  ton* 
cèle  exceffit*  pour  cet  empereur 
courre  le  pape  Grégoire  Fil.  Il  fut 
oftaffiné  ,  l'an  1099  ,  dans  fou 
palais,  où  il  étoit  en  prière,  après 
«voir  dit  la  mette.  Les  uns  en 
«ccufent  les  parti  fans  du  marquis 
sA'Egbert,  dont  ce  prélat  retenoit 
lés  terres ,  que  l'empereur  lui  avoit 
données  jufqu'à  trois  fois  -,  les 
autres ,  un  maçon,  dont  il  avoir  fur- 
pris  le  fecfet  pour  bâtir  folidement 
une  églife  en  terre  marécageufe» 
On  lui  attribue  divers  Écrits  en 
faveur  de  Henri  IF,  dans  le  Recueil 
eu  Pièces  apologétiques  de  cet  em- 
pereur -,  Mayence  »  1 5 10 ,  6c  Ha- 
novre, 1611 ,  in**.* 

VIT.  CpNRAD  de  Mayence, 
(Conrjdi/s  Eplfcopus)  auteur  de 
la  Chronique  sU  Mayence  >  depuis 
ik  40  jufqu'en  1250,  imprimée  en 
Ij5î  :  compilation  indigefte,  mais 
utile  pour  l'hiftoire  de  ce  temps-là» 

VIU.  CONRAD  ,  cardinal , 
afrehevêque  de  Mayence ,  mort 
•a  1202,  fut  élevé  à  la  pourpre 
par  AUsttndrt  III;  &  l'on  dit  que 
c'eft  le  premier  qui  ait  été  cardinal  » 
d'étant  pas  de  Rome ,  ni  d'Italie. 

IX.  CONRAD ,  connu  fous  le 
nom  d'Abkas  l/fpergenfis  >  abbé 
tTlJfperg  au  diocèfe  d'Ausbourg, 
snort  vers  124O  t  laiffa  une  Chro- 
nique  qui  finit  à  Van  1219  ,  êc  qui 
fut  continuée  par  un  anonyme , 
depuis  Frédéric  II  jufqu'à  Charles* 
Quint.  On  en  a  une  édition  de 
Bafle  en  1569,  in-fol»,  eorichie 
de  cette  continuation.  L'auteur 
flatte  trop  les  empereurs  ,  &  ne 
ménage  paj  affez  les  pontifes 
Romains  qui  ont  eu  des  querelles 
•vec  eux. 

CONRADIN,  «rCoKRA*  tk 
tottê ,  né  le  25- mars  1252,  de 
Cemraé  IF,  6r  d'BlifthiH,  fille 
aVOftW»,  doc  d*  Bavière,  s/**** 
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qtê  «fois  ans  lorfque  fon  pet* 
mourut  ,  biffant  la  régence  ém 
royaume  de  Naples  à  Main/roi  0 
qui  fatigua  les  papes  par  fes  courfet 
fur  les  terres  de  l' Eglife.  Urbain  IF* 
cherchant  un  vengeur,  donna  l'in» 
veftiture  de  ce  royaume  à  Charte* 
d'Anjou,  frère  de S.  Louis.  Mainfioé 
ayant  été  tué  dans  la  bataille  éê 
Benévent ,  que  Charles  lui  livra  9 
Ccnradin,  âgé  de  IJ  ans,  prit  1* 
titre  de  roi  de  Sicile ,  &  pafla  en 
Italie,  où  l'appeloit  une  faâton 
puiffame.  Les  Gibelins  le  reçurent 
dans  Rome  au  Capitol»  »  comme 
un  empereur.  Tous  les  coeurs 
étoient  à  lui ,  & ,  par  uns  deftiné* 
fiogulière ,  dit  un  hifiorien  ,  les 
Romains  fit  les  Mufulmans  (e  dé* 
datèrent  en  même  temps  en  fa> 
faveur.  D'un  côté ,  l'infant  Henri  t 
frère  d'Alfonfe  X,  roi  de  Caftille  f 
vrai  chevalier  errant»  paffe  en 
Italie ,  &  fi»  fait  déclarer  féna/eu* 
dans  Rome,  pour  y  foutenir  les» 
droits  de  Conraéi*.  De  l'autre,  un? 
rot  de  Tunis  lui  prête  de  l'argent 
&  des  galères  ;  8c  tout  les  Sarranns/ 
refiés  dans  le  royaume  de  Naplety 
prennent  lès  armes  pour  le  dé* 
tendre.  Ces  fecours  furent  inutiles? 
ComraCn,  faîr  prifonnier  par  fonf 
compétiteur ,  an  Champ-de-Lys, 
près  du  lac  Fucin,  le  2)  août* 
1268  ,  après  svoir  perdu  uns) 
bataille,  eut  la  tête  tranchée  pat1 
la  main  du  bourreau  ,  au  milieu! 
de  ls  pltce  de  Naples ,  le  ad 
octobre  de  la  même  année,  Sost 
coufin  ,  le  duc  d'Autriche  f  est! 
le  même  fort.  «  Mais  auparavant  , 
dit  Fleuri,  on  les  ment  dans  uni 
chapelle,  où' on  leur  fit  entendre 
une  méfie  de*  morts ,  pour  le  repoi 
de  leurs  âmes.  »  Où  les  exécuta 
efifuite.  «  Charles  ,  dit  Hevr&o*p 
voulut  être  témoin  de  ce  trifln 
fpectolei  fie  facrifiant  l'intérêt  dm 
fa  gloire  i  une  cruelle  politique', 
fr  nr  a>  fit  point  ér  fcruptdfi 
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djacquérir  une  couronne  par  un 
«yime.  »»  Le  malheureux  Conradin 
jeta  fon  gant  de  l'échafaud  dans 
la  place ,  pour  marque  de  l'invcf- 
titure  qu'il  donnoit  à  celui  de  Tes 
par  en  s  qui  voudroit  le  venger* 
Un  cavalier ,  ayant  eu  la  hardiefle 
de  le  prendre,  le  porta  à  Jacwt* , 
rp'  d'Aragon ,  qui  avoit  époufé 
u^e  fille  de  Mrinfroi,  Ceft  ainfi 
que  fut  éteinte ,  par  la  mort  la 
plus  ignominieufe ,  cette  race  des 
princes  de  Souabe  »  qui  avoit  pro- 
duit tant  de  rois  &  d'empereurs. 
L'infortuné  Conradin  n'avoit  que 
feize  ans,  lorfqu'il  fut  décapité. 
Jet  oourreau  qui  lui  trancha  la 
t#te  ,  périt  lui  -  même ,  dit  -  on , 
par  la  main  d'un  autre  exécuteur , 
afin  ,  dit  Brantôme  ,  qu'il  ne  pût 
fe  vanter  à' avoir  répandu  un  fi  noble 
fang.  Quelques  htftoriens  préten- 
dent que  ce  fut  le  pape  Clément  IV 
qui  confeilla  à  Charles  de  fe  défaire 
4e  Conradin,  par  ces  mots  ïCon- 
If.jDl  vi:a  ,  Caroll  mors  ;  CxROLI 
*ita,  Conradl  mors  :  «  La  vie  de 
Çonr^din  eft  la  mort  de  Charles} 
$  la  vie  de  Charles  eft  la  mort 
de  Conradin.  »  Mais  ce  fait  eft 
très  -  faux  9  &  quelque  forts  qu'on 
(uppofe  les  mécontememens  que 
la  maifon  de  Souabe  avoit  donnés 
aux  prédécefleurs  de  Clément,  il 
o'eft  pas  probable  que  ce  pon- 
tife ,  qui  étoit  de  mœurs  auftères , 
eût  porté  û  loin  le  reflentiraent. 
^'ailleurs  ,  fuivant  ies  meilleurs 
çjironologiftes  ,  Clément  IV  étoit 
suon  avant  l'exécution  de  Conradin. 
Cependant^ il  falloir  que  ce  bruit 
populaire  eût  été  accrédité*,  car 
pn  li:  encore  aujourd'hui  fur  le 
tombeau  de  Conradin ,  une  Êpi- 
faphe  en  vers  latins ,  dont  le  fens 
eft  :  «  Hélas  !  la  prédiction  du 
peuple  ne  s'eft  que  trop  accomplie  » 
la,  vie  de  Charles  ayant  enfin  clé 
ta  .mort.  Que  les  lois  fe  tajfent, 
£ç  que  tout  foit  Knverfc ,  ouifqu'un 
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rot  exerce  un  tel  empire  Jîir  ton 
autre  rot.  »  Quelque  temps  après 
la  mort  de  Conrsdn ,  les  Allemands 
prétendirent  qu'un  jeune  homme» 
nommé  Stock ,  fils  d'un  maréchal  , 
étoit  Conradin ,  à  la  place  duquel 
on  a  voie  fubftitué  un  criminel 
fur  l'échafaud  de  Naples.  Mais 
Stock  ne  jugea  pas  à  propos  de 
fouteaîr  long- temps  un  person- 
nage fi  dangereux  ;  &  de  lui-même, 
il  retourna ,  dû  Calmer  >  à  fon 
enclume* 

CONRART,    (Valentin) 

confeiller  -  fecrétaire  du  roi  ,  né 
à  Paris  en  1603.  L'Académie 
Françoife  ,  dont  il  fut  fecrétaire 
perpétuel ,  le  regarde  comme  fou 
père.  Ce  fut  dans  fa  maifon  que 
cette  illuftre  compagnie  fe  forma 
en  1629  »  &  saflembla  jufqu'en 
1634.  Conrart  contribuot  beau- 
coup à  rendre  ces  a&emblées 
agréables ,  par  fon  goût ,  fa  douceur 
&  fa  politefle.  Aura*  il  a  encore 
de  la  célébrité;  quoiqu'il  n'eût 
jamais  fait  imprimer  que  fon  nom , 
fuivant  une  mauvaife  épigramme 
de  Unikrc,  &  quoiqu'il  ignorât  le 
grec ,  &  qu'il  fût  très  -  peu  de 
latin.  Ses  Lettres  à  FétbUn  ,  Paris, 
16S1 ,  ih-12  ;  fon  Traité  de  l'acVan 
de  l'Orateur,  Paris,  1657,  in-12, 
qui  a  reparu  en  1686 ,  fous  le 
nom  de  Michel  U  Faucheur  ;  fes 
Extraits  de  Martial ,  2  vol.  in- II, 
&  quelques  aurres  petits  morceaux 
qui  nous  refient  de  lui ,  n'ont  pas 
un  grand  mérite.  Il  mourut  le  25 
feptembre  1675 ,  871  ans.  Conrart 
gouvemoit  fon  bien  fa:js  avarice 
&  fans  prodigalité.  U  étoit  d'un 
caractère, généreux  ,  très- fenfibie 
à  l'amitié  ;  &  Iorfqu'une  fois  on 
avoit  la  tienne,  c'éto&t  pour  tou- 
jours :  û  Ton  pouvoit  lui  reprocher 
quelque  chofe  à  cet  égard ,  c'étoit 
de  trop  exeufer  fes  amis.  Peu  de 
perfonnes  ont  eu ,  comme  lot , 
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•  Famine ,  la  confiance  &  le  fecret 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand 
dans  tous  les  états  du  royaume , 
en  hommes  &  en  femmes.  On  le 
confultoit  fur  les  plus  grandes 
affaires  ;  &  comme  il  connoiffoit 
le  monde  très  -  parfaitement ,  on 
a  voit,  dans  (es  lumières»  uneref- 
ftouree  aflurce.  11  gardott  tnviola- 
blement  le  fectet  des  autres ,  &  le 
fién  -,  on  ne  pouvoir  pourtant  pas 
dire  qu'il  fût  caché ,  8c  Ta  prudence 
n'avoit  rien  qui  tînt  de  la  finefle. 
On  l'accufoit  dêtre  un  peu  opi- 
niâtre. Il  étoit  Proteftant ,  &  il 
vefta  attaché  à  fa  religion.  On  dit 
^u'il  revoyoit  les  écrits  du  célè- 
bre Claude,  avant  que  ce  roiniftre 
les  publiât.  Ccnran  étoit  parent  de 
Godcau,  depuis  évêque  de  Vence. 
lorfque  celui-ci  venoit  de  la  pro- 

•  vince  ,  il  logeoît  chez  lui  ;  les 
gens -de -lettres  s'y  affembloient , 
pour  entend pc  l'abbé  faire  la  lec- 
ture de  fes  poéues  :  &  voilà  la* 
première  origine  de  l'académie* 

CONRINGIUS  ,  (  Mermannus) 
profeffeur  de  droit  &  de  médecine 
à  Helmftadt  »  né  à  Norden  en 
Frife  Pan  1606 ,  mort  le  12  dé- 
cembre 1681 ,  à  75  ans,  fut  con- 
sulté par  plusieurs  princes  fur  les 
affaires  d'Allemagne  &  fur  l'hif- 
soire  moderne  ,  qu'il  pofledoit 
parfaitement.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  de  jurifprudence  & 
d'hiûoire.  Les  plus  remarquables 
font:  I.  Difinlbus  imperli  Germant  f 
Francfort,  1693,  in-4.0  L'auteur 
y  traite  des  droits  de  l' empire 
Germanique  9  fur-  les  pays  qui  font 
hors  de  l'enceinte  de  l'Allemagne. 
Il  n'eft  pas  toujours  exaâ  fur  lès 
faits.  II.  De  antiquitatibus  Axadt- 
micis  Dijfertatlones  feptem*  Ces  d.f- 
fcrtations  ,  réimprimées  en  17  39^ 
in-  40 ,  font  fa  vantes  &  eu  rieu  fes. 
III.  Opéra  Juridiea  ,  PoLuica  & 
HhilofûghlcA*.  IV.  De  orient  luris 
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Germanici,  &c  Sa  paflion  pour 
l'Allemagne  &  fa  crédulité  lui 
ont  fait  avancer  bien  de»  chofe» 
au  hafard ,  fur  -  tout  1  orf qu'elle* 
ont  paru  favorables  à  fa  patrie. 
On  a  attribué  à  Connngius  un* 
difeours ,  De  imperatore  Romr.qo- 
Germa  ri  uo ,  qui  parut  en  1642* 
On  y  prétend ,.  que  non-feulement 
les  fouverains  d' Allemagne  &  de 
Lembardie  n'ont  jamais  été  fourni» 
à  l'empire  Romain ,  mais  que  jus- 
qu'à Grégoire  VJ1  ,  inclufivement ,. 
les  empereurs  confirmoient  les 
papes  fur  leur  fiége.  Le  corps 
des  ouvrages  de  Conrînglus  a  paru» 
en  7  vol.  in-fol. ,  à  Brunfwick, 
1730.  11  étok  marié  ôcavoit  eu. 
onze  enrara. 

CONSClENClEUX,Voy, 

Knusjen.  x 

t 

CONSENTES,  (Mythol.)  nonv 
qu'on  donnoit  aux  Dieux  &  aux. 
Déeffes  du  premier  ordre.  Ils* 
étoient  douze  ,  fevoir  :  Jupiter  r  j 
Neptune,  Mars,  Apollon ,  Mer  eu,  :r 
Vulcain  9  Juaon  ,,  Veflar,  Minerve  ,. 
Vénus ,  Dîane ,  Cérès»  Ces  douze 
divinités  préfidoient  aux  douze-  \ 
mois  de  l'année.  Chacune  avoir 
un  mois  qui  lui  étoit  aflïgné  ;  5c 
leurs  douze  fiâmes,  enrichies  d'or, 
étoient  élevées  dans  la  grande  place- 
de  Rome.  On  appeioic  ienrs  tètes. 
Conjentia.. 

h  CONSTANCE,  (St.> 
magiftrat  de  la  ville  de  Trêves  „ 
fouffrit  le  martyre  dans  le  troi-* 
fième  fiècle  ,  fous  RiELiovatus  y 
préfet  des  Gaules.  Sts  reftes  , 
recueillis  par  Félix  ,  évêque  de 
Trêves ,  font,  dépotés  dans  une 
ancienne  églife  de  cette  ville» 

».  CONSTANCE  Ier  f  fur- 
nommé  Chiore  ,  à  caufe  de  fa. 
pâleur ,  fils  d  Europe  &  père  de- 
Confiamin  .  dut  le  jour  a  un  feignenr- 
diftingué  de  la  haute  Moelle.»  vers* 

Qo  y 
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.l'an  350.  Connu  de  bonne  heure 
pour  un  homme  plein  de  vertu , 
de  fagefie  &  de  courage ,  il  fut 
sommé  Céfar  en  3191»  &  mérita 
ce  titre  par  fes  vi&oire*  dans  (a 
Grande-Bretagne  $  âa*s  Ia  (?**- 
,  manie.  Il  répudia  alors  fa  première 
femme»  pour  époufer  Tkéoiur*, 
fille  de  AÙximitn-HcrcuU,  collègue 
4e  Dioctétien.  Devenu  empereur 
par  l'abdication  de  Dioclùitn ,  il 
partagea  l'empire  avec  G*lht- Ma- 
ximien en  305.  l(,*/atiacha  à  faire 
des  heureux  ,  &  y  reuffit,  Les 
Chrétiens  ne  furent  point  tour- 
mentés dans  les  pays  de  fon  obéif- 
fance.  Il  feignit  de  vouloir  ebaffer 
de  fon  palais ,  ceux  de  fes  officiers 
fui  ne  renonceroient  pas  au  Chrif- 
tianifme.  Il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  facrifièrent  leur  religion  à  leurs 
intérêts  j  &  d'autres  qui  aimèrent 
.vieux  perdre  leurs  charges ,  que 
de  trahir  leur  confeience.  H  ne 
▼oui ut  plus  voir  les  premiers, 
difant  :  «  que  des  lâches  qui  avoient 
trahi  leur  Dieu ,  trah  roient  bien 
plus  aifément  leur  prince  ;  »  & 
il  confia  aux  féconds  fa  perfonne 
&  fes  fecrets  ,  après  les  avoir 
comblés  de  bienfaits.  Ce  grand 
prince  mourut  à  Yorcfc  le  iç 
juillet  306  ,  après  avoir  déclaré 
Céfar  fon  fils  Confiant  m.  Il  eut 
de  fa  féconde  femme ,  Jules-Conf- 
tance ,  qui  fut  père  de  lullea  dit 
VApoftat,  &  de  G. .Uns...  u  La  valeur 
*le  Conjlemcc-Chlorc ,  dit  M-  Thomas, 
n'ôta  nen  à  fon  humanité.  Em- 
pereur, il  fut  m odette  &  doux. 
Maître 'afefolu  ,  il  donna,  par  fes 
vertus ,  des  bornes  à  un  pouvoir 
qui  n'en  avoit  pas.  H  n'eut  point 
de  tréfor,  parce  qu'il  vouloir  que 
chacun  de  fes  fujets  en  eût  un. 
Les  jours  de  fête ,  il  empruntoit 
la  vaiffelle  d'or  &  d'argent  de  fes 
amis ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas 
lui-même.  11  fut  humain  en  re- 
ligion comme  en  politique  j    de 
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candis  que  les  autres  empereur*» 
fes  collègues ,  perfécutoient  par 
une  ftiperfiitioo  inquiète  &  féroce  » 
il  ne  rît  ni  drefler  un  échafauej» 
ni  allumer  un  bûcher.  " 

IU.  CONSTANCE  II.  (FUrius- 
Juliits  -  Conftantiut  )  fécond  fils  de 
Confiant'*  le  Grand  >  &  de  Faufta  fa 
féconde  femme ,  naquit  à  Sirmich 
Tan  317  de  l'ère  chrétienne.  Il 
fut  fait  Céfar  en  334 ,  &  élu  em- 
pereur ta  337.  Lesfoldats,  pour 
aflurer  l'empire  aux  trois  fils 
de  Confiant*  t  maûacrèrent  leurs 
oncles  &  leurs  couûns,  Voy.  Hjln- 
ximau£V,  &  tous  les  miatÛrca 
de  ce  prince ,  à  l'exception  de 
Julien  X'Apofiat  &  de  GaMus  fon 
frère.  Quelques  hiftoriens  ont 
foupçonné  Confiance  d'avoir  été 
l'auteur  de  cet  horrible  maûacra, 
8c  St.  Athaaafe  le  lui  reproche  ou- 
vertement :  d'autres  prétendent 
qu'il  ne  fit  que  céder  à  la  oéceflué 
&  à  la  violence.  Après  cette  exé- 
cution barbare,  Us  fils  de  ConfUntin 
fe  partagèrent  l'empire.  Confiance 
eut  l'Orient  ♦  la  Thrace  &  la 
Grèce.  U  marcha,  Van  33$ ,  contre 
les  Pertes ,  qui  affiégeoieut  Nifibe  % 
&  qui  ,  à  fon  arrivée,  levèrent 
le  fiége  &  fe  retirèrent  fur  leurs 
terres  ,  après  avoir  été  vaincus 
près  de  cette  ville.  Ces  avantages 
furent  de  peu  de  durée.  Les  gé- 
néraux Perfes,  vainqueurs  à  leur 
tour,  taillèrent  en  pièces  (es  ar- 
mées ,  &  remportèrent  neuf  vic- 
toires fignolée*.  L'Occident  n'était 
pas  plus  tranquille  que  l Orient. 
Magnwe,  Germain  d'origine,  pro- 
clamé empereur  à  Autun  par  les 
foldats  ,  &  Vitranlon ,  élu  auffi 
vers  le  même  temps  à  Sirrokh 
dans  la  Pannonie ,  s  etoteot  par- 
tagés les  états  de  Confiante  le  jeune 
&  de  Çwjlant,  Confiance  leur  frère 
marcha  contre  l'un  &  l'autre.  V&- 
tiaaiQ/i,  abandonné  de  fes  foléau, 
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^rim  implorer  la  clémence  de  Vem* 
mereur  ,    &  en  obtint  des  biens 
îuffifans  pour  paffer  le  refte   de 
la  vie  dans  l'abondance.  Mapcmce, 
vaincu  à  la  bataille  de  Murfie, 
après  une  vigoureufe  réfi&ance ,  fuc 
oblige  de  prendre  la  fuite.  Confiance, 
qui ,  pendant  le  fort  de  l'aÛron  % 
séioit    retiré    dan*  une    églife  , 
voyant  la  campagne  couvent  de 
cadavres  ,   pleura  amèrement ,  & 
donna  ordre  d'avoir  foin  des  bleûas 
&  d'enterrer  les  morts.  Maçunct, 
défait  de  nouveau  dans  les  Gaules 
par  les  lieutenant  de  Confiante ,  fie 
donna  la  mort ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  mains  du  vainqueur.  Ain£  t 
tout  l'empire  Romain  ,    partagé 
entre  les  trois  enfaas  de  Cvnfitnc* , 
U  vit  alors  réuni  l'an  3J3  fous 
l'autorité   d'un   feul.   Confiant*  , 
n ayant  plus  de  rival  à  craindre, 
s'abandonna  à  mute  la  rage  de 
Aon  refendaient.  Il  fuffifott  d  être 
soupçonné  d'avoir  pris  le  pard 
de  Magnat^,  d'eue  dénoncé  par 
le  plus  vil  délateur,  pourcjre  pri- 
vé de  fes  biens ,  emptifonoé ,  ou 
puni  de  mort.  Quiconque  pafctt 
pour  riche,   étoit  nécenairement 
coupable.  Trois  ans  après ,  en  $jo>, 
Conjlmcé   vint  à  Rome  pour   la 
première  Épis  ,  y   triompha  ,  & 
a!y  6c  méprifejr.  On  tranfporte, 
par   fes   ordres,   i'qbélifque  que 
>  Cu/ijLru'n   avoit  tiré  d'Héliopole 
en  Egypte  ,  &  il  àut  drefîe  dans 
le  Grand-  Cirque.  Les  profpérités 
de  Julien  y  alors   vainqueur  dans 
les    Gaules  ,  réveillèrent  fa  ja-% 
knide,  fur.*  roui  lorsqu'il  appstt 
que  l'armée  lui  avoit  donné  le  ikre 
dAugufte.  Il  marcboii  à  grandes 
journée*   contra    lut  ,    lorfqu!il 
mourut  à  MopûieAc  au  pied  du 
Moni-Taurus,  U  3  novembre  ;4i  »_ 
à  45  ans ,  après  en  avoir  régné  If» 
£L\?tu*9  Arien  lui  donna  le  bat- 
tgme  quelques  momens  avant  fa 
gWtt,  (feuft  foftç  ayxit  triompha, 
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fous  fan  règne .  &  la  vérité  & 
l'innocence  turent  opprimées.  Ce 
prince  ambitieux ,  jaloux ,  menant» 
gouverné  par  fes  eunuques  &  fes 
courtifans,  fui  enfin  dupe  de  fes 
foibleiTes;  &  s'il   n'eût  perdu  la 
vie,  dit  un  hitlérien,  il  eût  au 
moins  perdu  l'empire.  Il  n'hérita 
point  du  goût  de  fon  père  pour 
les  gens-  de-lettres.  «  U  fe  défi  oit, 
dit  Ammim  -  Martcllin  ,   de  tout 
ceux  qui  montroient  quelque  ta- 
lent extraordinaire»   &  qui  fur* 
nauoient  les  autres  dans  fa  cour»  - 
Won  moins  blaarre  que  defpo* 
tique ,  il   voulut  entrer  dans  laa 
difputes  de  l'Arianifmc ,  chaffa  de 
leurs  fiéges  les  plus  grands  évo- 
ques» affemhla  fynodes  fur  fy- 
nodes  :  de  sorte  que  le  même 
Jmmùa-MMrccUin  dit  plaisamment 
qu  U  avoit  twni  U$  mmrts  publiques 
à  fatc*  it  faire  voyngv  Ut  ckif*  d* 
l'Ègfifi'  L*  tableau  ridelle  que  cet 
fciAovien  a  wacé  de  fon  caractère», 
nous  engage  à  l'inférer  ici  en  l'a- 
brégeant :  Il  commence  par  les. 
bonnes  qualités.  «  Confiante,  dit- 
il,  étoit  avare  dans  la  diftribution 
des   grandes    ebatges.  Il  ne  in 
permit  que  peu  de   changement 
dans  l'administration  des  finances» 
il  ménageoit  extzernesneat  le  fol- 
de*.  Appréciateur  quelquefois  feru- 
puleu*  du  mérite,  il  n'aCcordoit  *. 
pour  ajofi  dire ,  que  la  balance  à> 
la  mai*,  Its  places  du  palais.  Le* 
premiers  poftes  de  la  cour  ne  fe 
donnoient  ai  bru/quesneat ,  ni  à 
des  inconnus*  Oa  favolt  d'avance* 
qui.  ferait  celui  qui  aptes  dix  ans, 
de  ftftv.ice  rempliroît  les  places*. 
Rarement  un  militaire  paffoit-il  à« 
un  emploi   civil.  &  les  foldata 
n'avoient  pour  chefs  que  des  gen*. 
endurcit  aux  âuiguea  de  la  guerre* 
II,  cultiva  les  feiences  avec  foio^ 
mais  fon  génie  n'était  pas  tait  potqr> 
U  rhétorique  j  &  il  r  éul&t  mal  dana*» 
k*  tejrs  qu'il  égaya  dt.cAmftfiCife> 
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Sa  vie  tempérante  fit  fobre ,  fa 
modération  dans  le  boire  &  dans 
le  manger  eonferva  fa  famé.  Il 
dormoit  peu ,  lorfque  les  circonf», 
tances  &  la  raifon  l'exigeoient. 
11  fut  charte  pendant  toute  Ta  vie, 
et  ne  laissa  pas  même  soupçonner 
de  dépravation  dans  fes  mœurs  ; 
dépravation  que  'la  malignité' fe 
plait,  pour  l'ordinaire,  À  attribuer 
aux  grands.  Semblable  dans  le  refte 
aux  princes  médiocres,  pour  peu 
qu'il  trouvât  un  prétexte  d'accufer 
quelqu'un  d'avoir  afpiré  au  trône, 
il  employoit  indifféremment  des 
moyens  juftes  ou  injuftes  pour 
s'en  défaire.  Il  ordonnoit  alors 
des  enquêtes  plus  rlgoureufes  que 
les  lois  ne  les  permettent,  éta- 
bliflbit  pour  juges  de  ces  affaires 
ées  hommes  cruels",  donnoit  par 
la  force  des  tortures,  à  des  faits 
même  douteux  ,  un  air  de  vérité  f 
fit  prolongeoit  dans  les  fupplices 
la  mort  des  malheureux  qu'on 
exécutoit.  N'ayant  point  réuffi 
dans  les  guerres  étrangères  »  il 
a'cnorgucilliffoit  de  fes  fuccès  dans 
les  troubles  civils,  fie  érigea  à 
grands  frais  des  arcs  de  triomphe , 
chargés  de  l'hiftoire  de  fes  exploits, 
ou  plutôt  des  maux  qu'il  avott  faits. 
Les  provinces  furent  écrafées  fous 
le  poids  des  impôts ,  fie  la  rapacité 
des  exaâeurs  des  tributs  augmenta 
encore  la  dureté  de  fon  règne. 
Confondant  la  religion  Chrétienne, 
qui  cft  fimple  fit  dégagée  de  fu- 
perftitions,  avec  des  préjugés  de 
vieille,  il  excita  plufieurs difputes 
fur  les  myftères  de  cette  doctrine  , 
fie  les  nourrit  par  un  vain  babil.  » 

IV.  CONSTANCE  de  Ntsse, 
général  des  armées  Romaines, 
fous  Honorius ,  qui  lui  rit  épou- 
ièr,  en  417,  P/acldU  fa  feeur,  fie 
l'affocta  à  l'empire.  Il  vainquit 
Conjidntin  le  jeune,  Confiant,  Gé- 

tune,  Jçyin,  chaules  Goths des 
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Gaules ,  fit  fît  prisonnier  le  rebelle 
Aualtu.  U  ne  poftéda  la  dignité 
impériale  qu'environ  fept  mois. 
Il  mourut  en  411 ,  regretté  comme 
un  guerrier  fit  un  polidque,  8c 
comme  le  bouclier  de  l'empire. 
VaUnùnUn  111,  fon  fils,  régna 
après  lui  dans  l'Occident. 

V.  CONSTANCE  ,  (Confl**- 
tlnus)  né  à  Lyon,  ami  de  Sidoinn 
Apollinaire- ,  fe  fit  prêtre  ,  &  a 
écrit  la  Vie  de  5,  Germain  dAuxcrrc  9 
inférée  dans  la  collection  de  Sm— 
rius.  Son  éloquence  ramena  le  calme 
à  Qermont ,  que  les  Goths  avoient 
ravagé ,  fie  qu'ils  vouloient  entiè- 
rement détruire.  Tillemont  lui  attri- 
bue la  Vie  de  St.  Juft,  traduite  par 
le  Maître,  fie  placée  dans  le  Re- 
cueil des  Vies  du  Pire*  du  Déferla 

VI.  CONSTANCE-FALCON  j 
étoitfils  d'uncabareùerde  Cépha- 
lonie ,  fuivant  le  chevalier  de  For- 
bin ,  ou  d'un  noble  Vénitien  qui 
étoit  fils  du  gouverneur  de  cette 
ifle,  félon  d'autres,  il  devint ,  par 
fon  efprit  fit  fa  politefTe ,  bacalon  , 
c'eft- a -dire  premier  minifire  ois 
grand-  vifir  du  royaume  de  Siam» 
Cet  homme,  né  avec  beaucoup 
d'ambition ,  fie  voulant  introduire 
le  Chriftianifme  à  Siam,  déter- 
mina le  roi,  dout  il  étoit  minif- 
tre ,  à  envoyer  une  ambaûade  à  ■ 
Louis  XIV.  il  fit  partir,  par  le 
confeildes  Jéfuites,  trois  Siamois, 
avec  de  grands  préfens  pour  le 
roi  de  France  %  à  qui  le  roi  de 
Siam  rendott  cet  hommage.  Les 
envoyés  dévoient  taire  entendre  » 
que  le  prince  Indien ,  charmé  de 

la  gloire  du  monarque  François , 
ne  v  oui  oit  faire  de  traité  de  com- 
merce qu'avec  fa  nation ,  fie  qu'il 
n^toit  pas  môme  éloigné  de  (e 
faire  Chrétien.  Lts  premiers  en- 
voyés périrent  fur  mer ,  en  1680; 
les  féconds  arrivèrent  à  Verfaillts 
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en  1684.  La  grandeur  du  roi  flai- 
rée ,  &  l  efpérance  de  convertir  les 
in  ridelles ,  rengagèrent  à  envoyer 
au  roi  de  Siam  deux  ambaftadeurs , 
le  chevalier  de  Chaumont  &  l'abbé 
de  Choifi  ,  avec  fix  Jéfuites.  lis 
■furent  magnifiquement  reçus.  Le 
roi  de  Siam  promit  de  sinftruire 
de  notre  religion  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'une  vaine  promené.  Quelques 
mandarins,  à  la  tête  defquels>étoit 
P.'wacka ,  fils  de  la  nourrice  du 
roi  t  ayant  appsrçu  de  la  méfin- 
telligence  entre  Confiance,  &  des 
Fargues ,  général  des  troupes  Fran- 
çoifes ,  voulurent  en  profiter  pour 
châtier  les  François  du  pays»  & 
te  rendre  maîtres  des  affaires.  Conf* 
tance  périt  dans  4es  tourmens.  Pi- 
traeha  ,  chef  d'une  confpiration 
contre  le  monarque  Siamois  &  Ton 
miniftre  ,  tint  ce  prince  captif  dans 
fon  palais  ,  &  monta  fur  le  trône 
après  fa  mort,  non  fans  foupçon 
d'avoir  abrégé  les  jours  de  fon 
maître.  La  femme  de  Confiance  fut 
d'abord  fo.llicitée,  par  le  fils  de 
Pitrachj,  à  entrer  dans  fon  férail; 
mais  l'ayant  refufé  /elle  fut  con- 
damnée à  fervir  dans  la  cuifine 
de  l'ufurpateur  ,  qui  lut  confia 
depuis  l'éducation  de  Ces  enfans. 
On  a  deux  Fies  de  Confiance  :  Tune 
parle  Pc red!0r&'a/u,  1690,  in-nf 
qui  le  peint  comme  un  chrétien 
zélé  &  vertueux  ;  l'autre  par  Def- 
landes,  1755  ,  in-12,  qui  le  re- 
préfeote  comme  un  aventurier  qui 
fut  la  victime  de  fon  ambition.  De 
•  ces  deux  portraits  fi  différens ,  on 
pourroit  en  faire  un  troifi^me,  qui 
feroit  peut-être  plus  reffembiant. 

CONSTANCE,  (l'impératrice) 
Voyc[  Henri  VI. 

CONSTANCE  de  Provence  , 
Voyt\  Henri  I.  n°  IX.,  &  Ro- 
bert, n°  111. 

I.  CONSTANT  Ier,  (  Flavius- Ju- 
fiwCvnJiaas)  ttoïûème  fils  de  Conf- 
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tantîn  le  Grand  Si  de  Faufia  ,  naquk 
en  320  ,  &  fut  proclamé  Céfar 
en  333.  11  eut  l'Italie,  l'Afrique, 
rillyrie,  au  partage  des  états  de 
fon  père  ;  &  les  Gaules  ,  l'Efpa- 
gne  oc  la  Grande-Bretagne ,  après 
la  mort  de  Confiantin  fon  frère , 
qui  venoitde  lui  déclarer  la  guerre. 
Confiant,  maître  de  tout  l'Occi- 
dent, protégea  la  vérité  contre 
les  erreurs  des  Ariens.  Les  Hé- 
rétiques profitoient  de  la  facilité  de 
Confiance  pour  perfécuter  les  Ca- 
tholiques *,  Constant  lui  écrivit  que 
s'il  ne  rendoit  pas  ju&ce  à  St.  Acha- 
nafe,  il  iroit  luim&re  à  Alexan- 
drie le  rétablir,  en  chafler  fes  enne- 
,  mis ,  &  les  punir  comme  ils  mé- 
rkoient.  Il  fit  convoquer  le  con- 
cile de  Sârdique  en  347 ,  &  s'ef- 
força d'éteindre  le  fchifmedes  Do- 
natiftes.  Ce  protecteur  de  l'Églife 
périt  d'une  manière  bien  funefte. 
Magnence  s'étant  fait  proclamer  em- 
pereur en  Afrique ,  le  fit  tuer  à 
Elne  dans  les  Pyrénées ,  l'an  350. 
Les  Chrétiens  ont  beaucoup  loué 
ce  prince.  Les  Payent  l'ont  ac- 
eufé  des  plus  grands  vices  ;  mais , 
comme  il  fe  déclara  contre  ces 
derniers ,  leur  témoignage  doit  pa- 
raître fufpeâ.  Confiant  n'avoit  que 
trente  ans  ,  lorsqu'il  fut  égorgé  ; 
il  en  avoit  régné  treize.  Voye^ 
Constantin  111,  à  la  fin. 

IL  CONSTANT  II ,  empereur 
d'Orient,  fils  à'fiératlius  Confian- 
te &  petit-  fils  eVHêraciius  ,  fut  mil 
à  la  place  de  fon  oncle  Hcraclêo- 
nas ,  en  641.  Les  Monothélites 
l'avoient  élevé  ;  il  les  protégea  & 
s'en  laifia  gouverner.  Le  Patriarche 
Paul,  maître  de  fon  efprit ,  l'en- 
gagea à  fupprimer  VEclhèJe,  &  à  • 
mettre  en  fa  place  le  Type.  C'étoit 
un  édit ,  dans  lequel ,  après  avoir 
expofé  les  raifons  pour  &  contre , 
on  défiendoit  aux  orthodoxes  & 
aux  hérétiques  de  difputer  fur  les 
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/deux  volontés  de  Jéfus-Chrift. 
Le  pape  Martin  /,  nouvellement 
élève  fur  la  chaire  de  Rome,  con- 
damna le  Type ,  en  649 ,  dans  un 

concile.  Confiant  ,  irrité  contre 
Thdodofe  fon  frère,  à  qui  le  peuple 
marquoit  beaucoup  d'amitié,  le 
força  à  Te  faire  ordonner  diacre ,  de 

•peur  qu'on, ne  l'élevât  à  l'empire  ; 
mais  cette  cérémonie  ne  le  raffu- 
ram  point,  il  lefit  maffacrer  inhu- 
mainement. Les  remords,  fruits 
amers  du  aime ,  l'afiaillirent  aufii- 
tôt  1  &  présentèrent  (ans  relâche  i 
fon  efprit  égaré  ,  l'image  de  Théo* 
dofi,  qui  levourfuivoit  un  calice 
i  la  main,  en  lui  disant  :  Burer, 
èuve{ ,  mon  frère  l  L'an  662 ,  il 
paffa  en  Italie,  pour  réduire  les 

•Lombards.  11  entra ,  le  5  juillet 
663  ,  dans  Rome  ,  où  il  enleva 
tout  ce  qui  fervoit  à  décorer  cette 
▼.lie.  Après  l'avoir  dépouillée  de 
tout  ce  que  la  fureur  &  l'avarice 
des  Barbares  n'avoienc  pu  enle- 
ver ,  il  alla  en  Sicile  y  établir  fa 
cour.  Auûl  mauvais  prince  à  Syra- 
eufe  qu'à  Rome  ,  il  ruina  les  peu- 
ples par  fes  exactions ,  &  enleva 
des  eglifes  les  trefors,  les  vafes 
facrés ,  &  jufqu'aux  ornemens  des 
tombeaux,  &  fit  périr  les  plus 
grands  feigaeura  dans  les  tour- 
mens.  André,  fils  du  patrice  TroïU, 
le  ûiivit  un  jour  aux  bains,  fous 
prétexte  de  lui  aider-,  il  prit  le 
vafe  avec  lequel  on  verfoit  de 
l'eau  ,  &  lui  en  porta  un  coup  fi 
violent  fur  la  tête,  qu'il  le  ren- 

.  ver  fa  mort ,  le  1 5  juillet  663 , 
après  27  sjis  de  règne.  Odieux  aux 
peuples ,  encore  plus  odieux  à  fa 
famille,  perfécuieur  des  Catho- 
liques ,  perfonne  ne  pleura  la  mort 
de  ce  tyran,  il  eut  tous  les  défauts , 
fans  aucune  vertu.  11  vit,  avec  tran- 
quillité, les  Sarrafins  conquérir  fes 
états,  s'emparer  de  l'Afrique  & 
d'une  partie  de  l'Ane  ,  fans  ofer 
paraître  à  la  tête  de  fes  troupes. 
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III.  CONSTANT,  (Germain) 

juge-garde  de  la  monnbic  de  Tou- 
louse t  publia,  en  1657  ,  à  Paris, 
un  favant  Traité  et  la  Cour  des 
Monnaies  &  de  l'étendue  de  fa  Ju- 
ridiction ,  un  vol.  in-fol.  L'auteur 
«voit  fouillé  dans  les  archives  pu- 
bliques f  dans  les  dépôts ,  dans  les 
bibliothèques ,  dans  plusieurs  car 
binets  de  favant. 

IV.  CONSTANT,  (David) 
profdTeur  de  théologie  dans  l'a- 
cadémie de  Laufanne ,  né  en  1638 , 
mort  le  27  février  1733  ,  à  9* 
ans ,  s'eft  fait  connoltre  des  fa- 
vans  par  plufieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition.  Il  étoit  en  commerce 
littéraire  avec  Dalllé ,  Amyrauh  7 
Turrctin  ,  Bayle ,"  M^Jlre\at.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  éditions  de  Florus  , 
des  Offices  de  dcéron  &  des  Col- 
loques A*Êrafme,  enrichies  de  re» 
matques    clioifies   &   judicieufei. 

II.  Des  DtJJcrtiûons  fur  la  femme 
de  Luth ,  fur  le  buiffdn  de  Moîfe  , 
fur  le  Sèment  d*  airain  ,  &  fur  le 
Paffage  de  la  Mcr-Rc;.$c.  Ces  dif- 
ftrtations ,  efiimées  pour  le  fiyîe 
&  pour  le  fends  ,  font  en  latin. 

III.  Un  Abrégé  de  Politique,  dont 
on  a„  une  édition  de  1687,  fort 
augmentée.  IV.  Son  Syficme  de 
Morale  Théo  logique ,  eu  vingt- cinq 

.  differ  ratio  us.  —  U  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jacques  Constant, 
mort  en  1730  ,  à  Laufanne  ,  où 
il  exerçoit  la  médecine.  On  a  de 
lui  un  livre  allez  médiocre ,  in- 
titulé le  Mcdecin  ,  Chirurgien  &  Apo- 
thicaire charitable,  Lyon,  16S3  * 
3  vol.  in  -  S°  ,  &  la  Pharmacopée} 
des  Suijfes  ,  1709  ,  in-  11. 

I.  CONSTANT1A,  (flavia- 
Julia  )  fille  aînée  de  l'empereur 
Confiance  -  Chlore  &  de  Théodora  , 
joignok  à  une  beauté  régulière  6c 
à  un  efprit  pénétrent ,  un  cou- 
rage au-deflua  de  fon  (e*e  ,  &  une 
vertu  qui  ne  fc  démentit  jamais*. 
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On  croit  qu'elle  embrafia  le  Chrif- 
tianifrae  en  311,  avec  fon  frère 
Confinait*,  qui  deux  ans  après  lui  fit 
époufer  Ucinius.  Les  deux  beaux- 
frères  s'étaot  brouillés  irréconct- 
liaplement ,  la  guerre  fut  allumée 
pour  favoir  qui  refteroit  maître 
4e  l'empire*  Le  fort  des  armes  fut 
fonefte'â  Lûinius.  Après  avoir  été 

-vaincu  dans  trois  batailles  ran- 
gées ♦  il  rut  étranglé  par  ordre 
de  Confiéntin.  A  peine  ConfiantU 
avoit  -  elle  achevé  le  temps  du 
deuil  de  fon  époux  ,  quelle  per- 
dit Licinius  fon  fils  unique ,  prince 
d'une  grande  efpérance  ,  &  qui 
faifoic  toute  fa  confoiation.  Conf- 
iantln  Je  facrifia  à  la  fureté  de  fes 
fils  t  fie  le  fit  mettre  à  mort  à  l'âge 
de  douze  ans.  Confiautia  étouffa 
fes  foupirs ,  &  après  la  mort  de 
fa  mère  Hélène ,  elle  eut  le  plus 
grand  afeendant  fur  refont  de  fon 
frère.  Elle  foutint  à  la  cour  les 
Ariens ,  dont  elle  avoit  cmhrarTé 
les  erreurs  à  la  perfuafion  d'Eu- 

.  sebc ,  évèque  de  Nicomédie  ,  & 
mourut  dans  leur  communion, 
vers  330; 

II.  CONSTANTIA,  (Flavia- 
Julia  )  première  femme  de  l'em- 
pereur Gratien ,  étoit  fille  pofihume 
de  Confiance  II  &  de  Fwfline.  Elle 
naquit  en  362.  Le  tyran  Proche , 
qui  fe  difoit  fon  parent ,  s'étant 
lait  reconnoître  empereur  en  366, 
porta  cet  enfant  illuftre  dans  fes 
bras,  pour  s'attacher  les  foldats, 
à  qui  la  mémoire  dé  Confiance  étoit 
chère*  Confiant! a  étoit  ddns  fa  13e 
année ,  lorfqu'elle  quitta  Conftan- 
tinople  ,  pour  aller  époufer  Gra- 
tuit y  qui  l'aima  paffionnément , 
&  qui  la  perdit  l'an  383.  Elle  n'a- 
voie  que  vingt-un  ans. 

I.  CONSTANTIN ,  Syrien,  fut 
élevé  fur  la  chaire  de  Rome  après 
la  mort  de  Sîfinnius  ,  leiç  mat  708. 
Il  gouverna  faJmemenc  l'Êglife, 


CON        jS7 

fit  un  voyage  en  Orient,  où  il 
fut  reçu  avec  magnificence  par 
l'empereur  Jufiinicn  ,  &  mourut  le 
9  avril  715..  Ce  pape  illufira  la 
tiare  par  fon  zèle  &  par  fes  vertus* 
Grégoire  II  fut  l'on  fucceUeur* 

II.  CONSTANTIN  -TIBÈRE, 
antipape  ,  s  empara  du  faint- fiége 
avant  1  élection  d  Etienne  III ,  6c 
le  tint  plus  d'un  an.  Enfin,  le  € 
août  768  ,  il  fut  chaffe  de  l'églife 
de  Rome  ,  condamné  à  perdre  la 
vue  !  &  enfermé  dans  un  mo- 
naftère. 

III.  CONSTANTIN,   (/fe. 

nus  -  VaUrluê  -  Confiantimus  )  dit  le 
Grahd,  fils  de  Confiance  -Chbrc 
&  d  Hélène ,  naquit  à  Naïflê ,  ville 
de  Dardante  ,  en  274.  Lorfque 
DiocUtUn  afiocia  fon  père  à  l'em- 
pire ,  il  garda  le  fils  auprès  de  lui  » 
à  caufe  des  agrémens  de  fa  figure , 
de  la  douceur  de  fon  caractère , 
&  fur  -  tout  de  fes  qualités  mili- 
taires. Après  que  DiocUtien  & 
Mnxim'ten  -  Hercule  eurent  abdiqué 
l'empire,  Galère,  jalou?  de  ce  jeune 
prince ,  l'expofa  à  toutes  fortes  de 
dangers ,  pour  fe  délivrer  de  lui. 
Confiantin  s' étant  apperçu  de  fon 
defieio  >  fe  fauva  auprès  de  fon 
père.  L'ayant  perdu  peu  après 
fon  arrivée,  il  fut  déclaré  em- 
pereur à  fa  place,  le  ai  juillet 
306  ;  mats  Gmlite  lui  refufa  le  titre 
d'Augure,  &  ne  lut  laifla  que  ce- 
lui de  Céfar.  H  hérita  pourtant  des 
pays  qui  avoient  appartenu  à  fon 
père,  des  Gaules  ,  de  TEfpagne, 
de  l'Angleterre.  Ses  premiers  ex- 
ploits furent  contre  le»  Francs , 
qui  alors  ravageoiem  les  Gaules* 
Il  fait  denz  de  leurs  iois  prison- 
niers ;  il  pafie  le  Rhin ,  les  fur- 
prend  &  les  taille  en  pièces.  Ses 
armes  te  tournèrent  bien  ôr  contre 
Maxtnce  ,  Igué  contre  lui  avec 
Maximln.  Comme  il  marchoit  à  te. 
tète  de  ion  armée ,  pour  aller  es 
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Italie ,  on  affurc  qu'il  appercut  un 
peu  après  midi,  une  croix  lumi- 
neufe ,  au-defibus  du  foleil ,  avec 
cette  inscription  :  In  kocfigno  vincts  : 
«  C'efi  par  ce  figne  que  ni  vain- 
cras. »  Jésus -Christ  lui  appa- 
rut, dit- on,  la  nuit  fuivante  :  il 
crut  l'entendre,  qui  lui  difoit  de 
fe  fervir  pour  étendard,  de  cette 
colonne  de  lumière  qui|  lui  avoit 
apparu  en  forme  de  croix.  A  fon 
réveil  il  donna  des  ordres  pour 
taire  cette  enfeigne ,  qui  fut  nom- 
mée le  Labarum  :  elle  figuroit  une 
efpèce  de  P ,  traverfé  par  une  ligne 
droite.  Quelques  jours  après ,  le  28 
octobre  $11 ,  ayant  livré  bataille 
proche  les  murailles  de  Rome ,  il 
défît  les  troupes  de  Maxtnct ,  qui , 
oblige  de  prendre  la  fuite,  fe  noya 
dans  le  Tibre.  Le  lendemain  de  fa 
victoire,  Conftantln  entra  en  triom- 
phateur dans  Rome.  Il  fit  fortir  de 
prifon  tous  ceux  qui  y  croient  dé- 
tenus par  rinjuftice  de  Maxtnce, 
fie  fit  grâce  à  tous  ceux  qui  «voient 
pris  parti  contre  lui.  Le  fénat  le 
déclara  premier  Àugufte,  fit  grand 
prêtre  de  Jupiter  ,   quoiqu'il   fût 
alors  catéchumène:  fingularité  que 
Ton  remarque  dans  tons  fes  fuc- 
cefTeurs  jufqu  à   Gratte*.   L'année 
fuivante  313  eft  remarquable  par 
l'edit  de  Conftantln  ce  de  Lîànius , 
en  faveur  des  Chrétiens*.  Ces  princes 
doonoient  la  liberté  de  s'attacher 
à  la  religion  qu'on  croiroit   la 
plus  convenable,  &  ordonnoient 
de  faire  rentrer  les  Chrétiens  dans 
.  la  poffeflîon  des  biens  qu'on  leur 
avoir  enlevés  durant  les   perfc- 
cutions.  Il  fut  défendu  non  -  feu- 
lement de  les  inquiéter ,  mais  en- 
core de  les  exclure  des  charges  fie 
des  emplois  publics.  C'cft  depuis 
ce  referit  que  Ton  doit  marquer 
la  fin  des  perfécutions ,  le  triom- 
phe du  Chriftianifme ,  fit  la  ruine 
de  l'idolâtrie.  Licinius,  jaloux  de 
la  gloire  de  Conjjtaafln ,  conçut  une 
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naine  implacable*  contre  lui,  fit 
commença  à  perfécuter  les  Chré- 
tiens. Les  deux  empereurs  pren- 
nent les  armes  ;  ils  fe  rencontrent 
le  $  octobre  314,  auprès  de  Ci- 
baies  en  Pannonie.  Avant  que  de 
combattre ,  Conftantin  ,  environne 
des  évêques  8c  des  prêtres ,   im- 
plora avec  ferveur  le  fecours  dit- 
Dieu  èts  Chrétiens.  Licinia$  ,  s'a- 
dreflant  à  fes  devins  fie  à  fes  ma- 
giciens,  demanda  la  protection  de 
fes  Dieux.  On  en  vint  aux  mains  1 
le  dernier  fur  vaincu,  8t  •contraint 
de  prendre  la  fuite.  Il  envoya  de- 
mander la  paix  au  vainqueur ,  qui; 
la  loi  accorda  -,  mais  la  guerre  fe 
ralluma  bientôt.  Licinlus ,  irrité  de 
ce  que  Conftantln  avoit  paffé  fur 
fes  terres  pour  combattre  lesGoths* 
viola  le  traité  de  paix.  Conftantln 
remporta  fur  lui  une  viâoire  fi- 
gnalée  près  de    Calcédoine,    fie 
pourfuivit  le  vaincu  ,  qui  s'étoit* 
fauve  à  Kicomédie.  Il  l'atteignit» 
fit  le  fit  étrangler  en  325.  Par  cette 
mort  le  vainqueur  devint  maître 
de  l'Occident  fie  de  l'Orient,  Il  ne 
s'occupa  plus  qu'à  affurer  la  tran- 
quillité publique,  fit  à  faire  fleu- 
rir la  religion.  11  abolit  entière- 
ment les  lieux  de  débauche.  Il  vou- 
lut que  tous  les  enfans  des  pauvres» 
fuffent  nourris  à  fes  dépens.    II 
permit  d'affranchir  les  efdaves  dan* 
les  églifes ,  en  préfence  des  évê- 
ques fie  des  parleurs  :   cérémonie 
qui   ne  fe  iaifoit  autrefois  qu'en 
préfence  des  préteurs.  Il  permit» 
par  un  édit ,  de  fe  plaindre  de  {es 
officiers  ,    promettant  d'entendre 
lui-même  les  déportions,  fie  de 
récompenfer  les  aceufateurs  lorf— 
que  leurs  plaintes  feraient  fondées. 
Telle  avoit  été  jufqu  à  lui  la  ty- 
rannie des  formules ,  que  Terreur 
dans  unefyllabc  annuloitun  aûe; 
il   affranchit  les  teftateurs  de  ce 
joug,  fie  ordonna  l'exécution  de 
leurs  dernières  volontés  ven  qucU 
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4pts  termes  qu'elles  fuffent  con- 
çues. Sous  prétexte  de  zèle  pour 
l'état ,  des  particuliers  vindicatifs , 
ou  avides ,  en  accufoient  d'autres 
de  poffédcr  des  biens  qui  appar- 
tenoient  au  public  t  &  une  partie 
de   l'amende  leur  étoit  adjugée. 
Confiantin  profcri vit  ces  délations , 
&  ne  permit   qu'aux  avocats  du 
fifc  de  veiller  à  fes  intérêts.  Les 
juges  étoient  dans  l'ufage  de  con- 
damner au  fouet  ou  à  la  prifon , 
les  contribuables ,    trop    lents  à 
payer  les  taxes  ;  Confiantin  le  leur 
défendit,  fe  bornant  à  mettre  le 
délinquant  fous  la  garde  d'un  fol- 
dat.    Il    baifla  d'un  quart  l'impôt 
fur  les  terres  ;  &  pour  obtenir  une 
répartition  plus  jufte ,  il  fit  faire 
un  nouveau  cadaftre.  Le  fifc  con- 
fifquoit  à  fon  profit  le  bien  des 
criminels;  Confiantin  exempta  de 
la  confiscation  les  biens  de  leurs 
.  femmes  ,  Se  adoucit  le  fort  de 
leurs  enfans.  La  mort  dans  une 
prifon  étant  cruelle  pour  un  in- 
nocent ,  difoit-il ,  &  trop  douce 
pour  un  coupable ,  il  ordonna  la 
prompte  émiffion  du  jugement  des 
prifonniers.  11  défendit  même  les 
cachots  mal  fains,  &  les  chaînes 
-    qui  bleftbient.  Son  principe  étoit 
qu'il  faut  s'attirer  de  l'accufé,  & 
non  le  faire  fouffrir.  Il  permit  aux 
infirmes  ,    aux   orphelins  ,  aux, 
veuves  d'appeler  à  lui   des  fen- 
tences  rendues  par  le  juge  du  lieu, 
6t  défendit  cet  appel  à  ceux  qui 
plaider  oient  contr'eux.  Lor  fqu'un 
homme  mouroit ,  (es  héritiers  par- 
tageoient   entr'eux  fes  efclaves  : 
Confiantin    défendit   que  dans  ce 
partage  on  féparàt  les  maris  des 
femmes ,  &  les  pères  de  leurs  en- 
fans.   Depuis  long-temps  les  di- 
vorces étoient  fi  faciles  &  û  com- 
muns parmi  les  Romains  v  que  Si- 
nique  dîfott   que  les  femmes  de 
fon  temps  comptoient  leurs  an* 
nées ,  non  par  les  cooiuls ,  mais 
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parle  nombre  de  leurs  maris.  Cons- 
tantin ,  fans  prohiber  absolument 
le  divorce,    le  rendit   beaucoup 
plus  difficile.  11  permit  non-feu- 
lement aux  Chrétiens  de  bâtir  des 
églifes,  mais  encore  d'en  prendre 
la  dépenfe  fur  fes  domaines.  Au 
milieu  des  embarras  du  gouverne- 
ment &  des  travaux  de  la  guerre» 
ilpenfa  aux  différends  qui  agitoienc 
l'Eglife.  11  convoqua  le  concile 
d'Arles  ,  pour  faire  finir  le  fchifme 
des  Donariftes.  Un  autre  concile 
oecuménique,  aflemblé  à  Nicce  en  • 
Bithynie,  l'an  31  j  ,  à  fes  frais, 
fut  honoré  de  fa  préfence.  Il  entra 
dans  l'affemblée  revêtu  de  la  pour- 
pre ,  demeura  debout  jufqu'à  ce 
que  les  évêques  l'euffent  prié  de 
s'afleoir  ,  &  baifa   les  plaies  de 
ceux  qui  avoient  confefie  la  foi  de 
J.  C  pendant'  la  perfécution  de 
Licinius.  Les  Ariens ,  outrés  de  ce 
qu'il  s'étoit  déclaré  contre  eux  , 
Jetèrent  des  pierres  à  fes  ftatues. 
Ses  courtifans  l'exhortèrent  à  s'en 
venger,  lui  dUant  qu'il  avoit  la 
face  toute  meurtrie;  mais,  ayant 
paffé  fa  main  fur  fon  vifage ,  il 
dit  en  riant:  Je  n'y  fats  aucun  mal  ; 
&   ne  voulut  tirer  aucune  ven- 
geance de  ces  infultes.  Confiantin 
avoit  formé  depuis  quelque  temps 
le  projet  de  fonder  une  nouvelle 
ville,  pour  y  établir  le  fiége  de 
l'empire.  «  C'étoit  bien  mal  con* 
noitre ,   dit  l'abbé  de  Mibly ,  les 
«intérêts  de  l'empire ,  que  de  conf- 
truire  une  nouvelle  capitale,  tan- 
dis qu'il  étoit  fi  difficile  de  con- 
ferver  l'ancienne!  "  Les  fondement 
en  furent  Jetés,  le  26  novembre 
319 ,  à  Byzance  dans  la  Thrace, 
fur  le  détroit  de  l'Hellefpont  entre 
l'Europe  &  l'Afie.  Cette  ville  avoit 
été  prefque  entièrement  ruinée  par 
l'empereur  Sévère  ;  Confiantin  la 
rétablit,  en  étendit  l'enceinte,  la 
décora  de  quantité  de  bâtimens  v 
de  places  publiques  9    de  fon- 
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caînes  ,  d'un  cirque ,  d'un  palais , 
&   lui  donna   fon  nom ,  qu'elle 
conférée  encore  aujourd'hui.  Vou- 
lant rendre i*a  nouvelle  ville  fem- 
blable  en  quelque  chofe  à  la  pre- 
mière ,  il  choiftt  un  terrain  coupé 
par  fept  éminences  ou  petites  mon* 
règnes  qu'il  couvrit  de  maifoe*  j 
ce  qui  rend  cet  emplacement  un 
peu    fatigant  »    parce  qu'il    faut 
fouvent  monter  8c  defeendre-  On 
cViftingue  deux  parties  dans  cette 
ville  :  celle  qui  eft  en  deçà  du 
port ,  eft  l'ancienne  Byzance ,  dont 
l'enceinte  s'eft  confervée  jufqu'à 
ce  jour*,  celle  .qui  eft  au-delà,  eft 
la   ville    de  Confianûa ,    dont  le 
plan  approche  affet  d'un  triangle. 
La  ujuation  de  cette  ville ,  la  plus 
m  grande  de  l'Europe  ,  eft  en  même 
temps-  la  plus  agréable  k  la  plus 
avantageuse  ;  err  il  feroWe  que  le 
canal  des  Dardanelles  81  celui  de 
la  Mer  noire ,  aient  été  faits  pour 
lui  apporter  les  richetTes  des  qua-i 
'   cre  parties  du  monde.  Byaance  de- 
vint la  rivale  de  Rome ,  ou  piùtôr 
lui  fît  perdre  tout  fon  éclat  ;  & 
l'Italie  tomba  dans  le  dernier  abarf- 
fement.  La  misère  lapins  aftreufe 
y  régna ,  au  milieu  des  marions 
de  plaifance  &  des  palais  à  demi* 
ruinés  ,  que  les  martres  du  monde 
y  avoient  autrefois  élevés.  Toutes 
les  rîchefies  pafsèrent  en  Orient  ; 
les  peuples  y  portèrent  leurs  tri- 
buts &  leur  commerce ,  &  l'Oc- 
cident fut  en  proie  aux  Barbares. 
Une  fuite  encore  plus  tacheufe.  de 
la  transmigration  de  Confiant  n , 
ce  fut  de  divîfer  l'empire.    Les 
empereurs  d'Orient ,  dans  la  crainte 
d'irriter  les  Barbares  ,  &  de  le* 
attirer  fur  leurs  domaines ,  n'osè- 
rent donner  aucun  fecours  à  l'Oc- 
cident. Ils  lui  fufeitèrent  même 
'quelquefois  des  ennemis ,  &  don- 
nèrent une  partie  de  leurs  richeffes 
aux  Vandales  &  aux  Goehs ,  pour 
acquérir  le  droit  de  ceAfuflfteelfra* 
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tre  dans  les  plaints.  CeoJUntk  0* 
fe  borna  donc  pas  à  cette  traof- 
larion  :  il  changea  la  conftîturîon 
du  gouvernement ,  divifa  l'empire 
en  quatre  parties  ,  fur  lefqoelle* 
préfidoient  quatre  principaux  gou- 
verneurs ,  nommés  préfets  du  pré- 
toire. Ces  quatre  parités ,   coouV 
déréet  enfembie ,   comprenaient 
quatorze  dtocèfes ,  dont   chacun) 
a  voit  un  vicaire  ou  lieutenant, 
fubordonné  au  préfet ,  qui  réfî- 
floit  dans  la  capitale  du  diocèfe. 
Les    dtocèfes   contenoient    cent 
vingt  provinces ,  régies  chacune 
en  particulier  par  un  président , 
dont  le  féjour  ordinaire  étoit  la 
plus  considérable  ville  de  la  pro- 
vince. Conftantin ,  après  avoir  af- 
faibli Rome ,  frappa  un  autre  coup 
for  les  frontières.    Il  ôta  les  Je*» 
gions  qui  étoient  fur  les  bords  des 
grands  fleuves ,  fit  lesdifpcrfa  dans 
les  provinces  ;  ce   qui  produisît 
deux  maux ,  dit  un  homme  d'ef- 
prit-,  l'un ,  que  les  barrières  fureaf 
orées  ;  &  l'autre ,  que  les  foldatt 
vécurent  &  yamotlirenr  dans  fe 
cirque  fie  fur  les  théâtres ...    La 
gloire  que   Confaittèn   acquit  par 
fan  zèle  pour  la  religion  chré- 
tienne ,  fut   ternie  fur  la  fia  de 
fes  jours  par  la  foibleaTe  qu'il  eue 
de  fervir  la  fureur  des  Ariens  coav 
tre  leurs  plus  ftluftres  advertairee» 
Séduit  par  Eusèbe  de  Nicomédie  » 
l'un  des  plus  ardenv  fauteurs  der 
TArianifine ,  il  exila  plufîeurs  évo- 
ques Catholiques.  11  tomfea  malade' 
peu  après  en  337 ,  près  de  Nico- 
médie. 11  demanda  le  baptême ,  & 
on  le  lut  donna ,  avec  les  aueree- 
facremens  de  l'égtife.  II  mourut 
le  22  mai  de  la  même  année  ; 
Jour  de  la  Pentecôte  f  à  65  ans  , 
après  en  avoir  régné  trente  -  un, 
ConfUvin  avoir  ordonné  par  foer 
testament ,  que  fes  trois  ûU ,  Ctnf^ 
untin ,  Confiance  &•  Confiant ,  par* 
tsgef  oient  Vettaata 
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S»  la  poftérké  lui  a  reprochée, 
n  peut  y  joindre  le  meurtre  de 
Crifpt  ,  fon  fils  du  premier  lii ,  que 
WamjU,  fa  féconde  femme,  avoir 
Éaufiement  aceufé  d'avoir  voulu 
la  féduire  -,  fa  lenteur  à  fe  taire 
initier  dans  les  rayftères  de  la  reli- 
gion ;  le  sèle  mal-entendu  qui  le 
porta  à  fe  mêler  trop  fouvent  des 
affaires  de  réglife  »  &  quelquefois 
contre  fes  vrais  intérêts.  »  La  re- 
ligion ,  dit  Crevitr  ,  ne  réforme  pas 
la  nature ,  dans  ceux  qui  fe  con- 
tentent d'en  embraffer  les  dogme» 
Jk  les  pratiques ,  fans  en  prendre 
l'efprit.  L'attachement  de  Con/èanti* 
au  Chriftianifme ,  paroit  dans  les 
discours  &  dans  les  lettres  qu'lui* 
*kbt  rapporte  de  lui ,  très-dépen- 
dant des  prof  pérîtes  temporelles  » 
que  Dieu  lui  avoit  accordées.  11 
y  infifie  fouvent  &  fortement  fur 
la  punition  viûb le  des  princes  per- 
sécuteurs i  &  l'on  y  remarque  peu 
de  traces  des  vertus  intérieures  « 
qui  font  l'ame  de  notre  fainte  re- 
ligion. »   On  l'a  aceufé  encore 
d'une  ambition  qui  ne  put  fouf- 
frir  de  rival  ;  d'une  prodigalité  & 
d'une  magnificence  fpoufices  trop 
loin.  Il  dépenibit  l'argent  du  pu- 
blic à  des  bâtiment  inutiles ,  &  à- 
enrichir  At$  minières ,  qui ,  loin 
de  mériter  le  moindre  bienfait, 
abufoient  de  fa  confiance»  &  en 
taifoient  l'infiniment  de  leurs  par- 
tions. Des  qualités  plus  grande» 
que  (es  défauta  en  ont  caché  une 
patrie*  11  étoit  brave  à  la  tête  des 
armées ,  doux  &  aftable  envers  fes 
i ujets ,  l'amour  de  (on  peuple ,  la 
terreur  des  ennemis.  L'empereur 
Julitn  ,  quoique  neveu  de  Cm/- 
tant'uty  s'eft  trop  acharné  à  peindre 
Ion  oncle  livré  â  la  molleffe  8c 
noyé  dans  les  délices*  Un  prince 
qui  fut  prefque  toujours  en  guerre» 
n'eut  pas  le   loilir   de   s'endor- 
mir dans  l'inaâion  &  l'incurie. 
L'a&ivité  marne  ne  manqua  pas  a 
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tes  dernières  années»  En  332,  il 
fit  la  guerre  avec  fuccès  contre  les 
Goths,  qui  avoient  déjà  éprouvé 
fe  vigueur  fit  fa  puiflance.  Ce  peu- 
ple féroce  ayant  recommencé  (e* 
hoftilités ,  il  envoya  contr'eux  foi» 
fils  aîné  ,  qui  les  vainquit  en  di- 
vers combats ,  &  en  fit  périr  près 
de  cent  mille  par  répée,  par  la 
taim ,  par  la  misère.  Confianûn  pro- 
fita de  fes  avantages  en  prince  ha- 
bile. &  modéré.  Ayant  abattu  Ta 
fierté  'des  Goths  par  la  force  &  la 
terreur ,  il  ne  refufa  pas  d'entrer 
avec  eux  en  négociation  ;  &  comme 
cette  nation  étoit  compofée  de 
plufieurs  peuples ,  qui  n'avoient 
pas  tous  pris  part  à  la  guerre ,  es 
traitant  avec  eux  il  fui  vit  des  plana 
difrerens.  Il  fournit  à  des  condi- 
tions plus  dures  ceux  qu'il  avoit 
fallu  vaincre  :  il  exigea  d'eux  de» 
étages,  &  entrautres,  le  fils  de 
leur  roi  Ariaric.  Les  autres  furent 
invités  &  engagés  à  recormoitre  la 
majefté  de  -l'empire  fous  le  nom 
d'amis  &  d'alliés.  Les  fruits  de 
cette  viûoire  &  de  la  paix  qui  la 
fuivit  ,  furent  grands  en  même 
temps  pour  le  vainqueur  6t  pour 
les  vaincus.  Conftanùn  s'affranchit 
du  tribut  honteux  que  fes  prédé* 
cefTeurs  avoient  payé  à  ces  Bar- 
bares ,  &  il  aflura  fa  frontière  dn> 
côté  dn  Danube.  Les  Goths  f  par 
un  commerce  plus  étroit  avec  les 
Romains  ,  commencèrent  à  adou- 
cir leurs  moeurs  fauvages  &  à  de* 
venir  des  hommes.  Les  Sarmaies 
donnèrent  aufiî  dans  ce  rrfêxne 
temps  de  l'exercice  aux  armes  de 
Conftantin.  C'était  pour  eux  qu'il 
avoit  entrepris  la  guerre  contre 
les  Goths.  Peu  recoonoifians  de 
ce  bienfait ,  lt$  $armates  osèrent 
faire  des  courfes  fur  les  terres  Ro- 
maines ;  mais  Conflantin  les  força 
de  rentrer  dans  le  devoir.  Deux 
ans  après  ,  ils  turent  réduits ,  par 
une  aventure  fingulière ,  à  venir  r 
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■on  plus  ravager  les  terres  de 
l'empire,  mais  à  y  chercher  un 
afile.  La  guerre  «étant  rallumée 
encr'eux  &  les  Goths ,  ils  s'avi- 
sèrent d'une  reûource  qui  fut  pire 
que  le  mal.  Ils  armèrent  leurs  ef- 
daves  ;  &  ceux-ci ,  qui  étoient  en 
plus  grand  nombre  que  les  mai* 
très ,  fe  voyant  la  force  en  main , 
les  chafscrent  du  pays.  Les  Sar- 
mates,  au  nombre  de  300  mille, 
hommes  ,  femmes  &  enfans  ,  fe 
réfugièrent  dans  les  états  de  Conf- 
iante ,  8c  implorèrent  fa  bienfai- 
fance.  L'empereur  les  reçut  avec 
bonté  :  il  enrôla  dans  fes  troupes 
ceux  d'eutr'eux  qui  étoient  en  état 
de  fervir  ,  &  il  affura  aux  autres 
la  fubfiftance ,  en  leur  donnant  des 
terres  à  cultiver  dans  la  Thrace  » 
dans  la  petite  Scythie  ,  dans  la 
Macédoine  ,  &  jufqu'en  Italie. 
Confiantin  étoit  fi  peu  amolli  ,  il* 
conferva  fi  bien  jufqu'à  la  fin 
l'humeur  guerrière,  qu'âgé  de  plus 
de  foixante  ans,  il  fe  préparoit 
à  marcher  à  la  tête  de  fes  armées 
contre  les  Perfes  ,  lorfqu'il  fut  at- 
taqué de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut. Au  goût  des  armes ,  il  joignit 
celui  des  lettres-,  il  les  favorifoit 
par  des  bienfaits  &  des  diftinôions. 
Un  jour  qu'il  devoit  aflifter  à  une 
harangue  de  parade ,  fes  courtifans 
lui  proposèrent  à  la  place  une  par- 
tie de  plaifir.  Vos  prières  font  inu- 
tiles ,  lui  répondit  Confiantin  ,  rien 
n'exclu  autant  les  hommes  de  génie 
à  bien  faire  ,  que  quand  ils  fa  vent 
que  le  prince  lira  ou  entendra  leurs 
ouvrages,  11  lifoit  beaucoup  ;  il 
écrivott  lui  -  même  prefque  toutes 
fes  lettres.  On  voit  dans  Eusïbe 
plufieurs  preuves  de  fon  fa  voir. 
11  compofa  &  prêcha  plufieurs 
fermons.  On  en/  a  encore  un  , 
intitulé  :  Dif cours  à  faff emblée  des 
Saints,  prêché  à  Conftantinople 
pour  la  fête  de  Pâques.  Plufieurs 
Martyrologes  de  différentes  églifes 
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d'Occident ,  qui  l'ont  honoré  éé* 
puis  long-temps  comme  un  faînt , 
marquent  fa  fête  le  a 2  mai.  Les 
Grecs  &  les  Mofco vîtes  la  célè- 
brent encore  le  vingt-un  du  même 
mois.  Les  philofophes  modernes 
s'étonnent  que  l'Êglife  ait  fait  un 
faint  d'un  prince,  dont  la  con- 
version ne  leur  a  pas  paru  fin- 
cère.  Gibbon  ,  qui  n'eft  pas  fufpect 
pour  eux,  ne  penfe  pas  de  même 
dans  fon  Hifloire  de  la  décadence 
de  VEmfrt  Romain.  «  Les  philo- 
fophes de  ce  fiècle ,  dit-il ,  n'héfi- 
teront  point  à  prononcer  que  les 
defleins  ambitieux  de  Confiantin , 
le  guidèrent  feuh  dans  le  choix 
d'une  religion  *,  &  que ,  félon  l'ex- 
preflion  d'un  pbëte  profane,  il  fit 
fervir  les  autels  de  marche -pied 
au  trdne  de  l'empire.  Ce  jugement 
hardi  8r  abfolu ,  n'eft  pas  juftifié 
par  la  connoiffance  que  nous  avons 
du  cosur  humain  »  du  caractère  de 
Confiantin ,  &  de  la  foi  Chrétienne.  ' 
Dans  les  temps  de  ferveur  reli- 
gieufe ,  on  obferve  communément 
que  les  plus  habiles  politiques 
éprouvent  une  partie  de  l'enthou- 
fiafme  qu'ils  tachent  d'infpîrer. 
Confiantin  ai  moi t  à  fe  croire  en- 
voyé  du  ciel-,  pour  régner  fur  la 
terre.  Cette  idée  flartoit  fa  vanité. 
Le  fuccès  de  fes  armes  a  voit  jufiifié 
fon  titre  divin  ;  &  ce  titre  ctoit 
fondé  fur  la  vérité  de  la  révéla- 
tion chrétienne.  Comme  on  voit 
fouvent  germer  la  vertu  au  milieu 
des  applaudiffemens  précoces  qui 
l'ont  fait  naître  ;  de  même  la  piété 
apparente  de  Confiantin ,  en  fup- 
pofant  qu'elle  ne  fût  d'abord  qu'ap- 
parente, peut  avoir  pris  de  pro- 
fondes racines  dans  fon  cœur,  & 
s'être  changée  en  une  dévotion 
fervente  &  fincère.  Les  évèques  & 
les  prédicateurs  de  la  fe&e  nou- 
velle,  dont  les  moeurs  &  le  cof- 
tume  fembloient  peu  propres  à 
l'ornement  d'une  cour  ,   étoient 
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ftdmis  à  |a  .  table  de  l'empereur. 
Sans  ceffe.  avec  leur  fouverain  , 
dont  ils  avoieot  évalué. Ja  péné-; 
nation ,  ces  habiles  maîtres  de  con- 
tre verfe  pou  voient  guetter  l'inftant , 
favorable,  &  employer  à  la  per- 
auaûon  des  argumens  convenables 
à  foncaraûère,  &  proportionnés 
à  Ton  intelligence ...  Il  n'eft  point 
du  tout  incroyable  qu'un  foldat 
ignorant  ait  adopté  une  opinion 
fondée  fur  les  preuves  qui ,  dans 
un  fiède  plus  éclairé,  ont  fatisfait 
&  fubjugué  la  ration  d  un  Grotius , . 
d'un  Locke  ,  d'un  Pafcal.  »  On  , 
croit  ne  devoir  point  parler  de  la 
prétendue  donation  que  ce  prince 
fit  au  pape  St.  Sylvefire,  de  la  ville 
de  Rome  &  de  plusieurs  provinces! 
d'Italie.  On  connoit  la  réponfe 
ingénieuse  de  Jérôme  Donato  ,  am- 
baffadeur  de.  Venife  ,  au  pape 
Jules  11 ,  qui  lui  demandoit  le  titre 
des  droits  de  fa  république  fur  le 
Golfe  Adriatique  :  Votre  Sainteté 
trouvera  la  conceffion  de  la  Mer  Adria- 
tique, dit-nl  à  ce  pontife,  au  dos 
de  l'original  de  la  donation  que 
Conftamin  a  faite  au  pape  Sylveftre, 
de  la.  ville  de,  Rome  &  des  autres  terres 
de  fÉtat  Eccléfiaflique.  Il  étoit  dan- 
gereux v  dans  les  fiècles  d'igno- 
rance, de  rejeter  cette  donation , 
«éprouvée  depuis  long-temps  par 
sous  les  favans ,  par  ceux-même 
d'Italie.  Ceux  qui  la  nioient  furent 
févèrement  châtiés  à  Rome  &  dans, 
d'autres .. villes..  On  allure  même 
qu'en  1478-,  il  y  eut  des  hommes 
condamnés  au  feu  à  Strasbourg, 
pour  Havjoir  .combattue  trop  ou-, 
vertement.  Cette,  erreur  hiftorique 
vient  l  félon  quelques  favans  ,  de 
ce  que  dans  les  temps  d'ignorance, 
on  confondit  les  donations  de 
Pepîn  ,  avec  la  permiflion  accordée 
aux  églifes  par  Confiantin,  d'ac- 

Suérir   des  '  places  &    des  fonds 
e    terre.  Cun/lantin  avpit  eu  de 
Ùfawrvini)  fa  première  femme, le 
Tome  M. 
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prince  *€ fifre.  11  eut  de  Timpéra-  . 
trice  Faufia,  Conflantin  le,  jeune ,  . 
Confiance  &  Confiant  i  &;$leux  pria-  . 
cefies ,  Confiantine ,  femme  de  Han<* 
nibalicn  &  en  fuite  «de   Confiantius-  . 
G  allas ,  &  Hélène ,  femme  de  Julien* 
Voyt^X*  Vit  du  Grand  Confiantin,  . 
par.D.  de  Varennes ,  Paris ,  1728, 
in  ^4.° 

IV.  CONSTANTIN  II,  die 
le  Jevne  ,  (  Fla\>uis-*Julias~Confijn- 
tinus  )  fils  aine  du  précédent ,  na- 
quit à  Arles  en  316.  Après  la  mort 
de  fon  père ,  il  eut  en  partage  les  ' 
Gaules,  l'Efpagne  &  la  Grande-' 
Bretagne.  S'étant  imaginé  que  la 
partie  de  l'empire  que  poffédoic 
fort  frère  Confiant,  étoit  plus  con- 
fidirable  que  la  Tienne,  il  marcha 
contre  lui.  Les  troupes  ennemies 
lui  drefsèrent  des  embûches  :  il 
y  tomba ,  fut  défait,  6c  tué  près 
d'A'quilée,  en  340,  à  25  ans.  Son 
corps  fut  jeté  dans  la  rivière  d'Alfe, 
aujourd'hui  Anfa,  d'où  on  le  rev 
tira  pour  lui  ériger  un  tombeau  A 
Conftantinople  auprès  de  celui  de 
fon  père.  Son  ambition  ,  fa  mau- 
vaise foi  &  fon  imprudence  in-1 
dignèrent  ceux  que  fes  victoires 
remportées  fur  les  Sartnates  s,  les 
Goths  &  les  Francs ,  fon  zèle  pour 
la  foi  catholique  &  fa  douceur  en- 
vers fes  fujets ,  avoierit  prévenus 
en  fa  faveur. 

CONSTANTIN,  Voye^  Héra- 

CL1SN. 

CONSTANTIN^TIBÉRE, 
Voye\  ce  dernier  rapt  |  n°  11. 

CONSTANTIN,  fik.de 
Léon IV 7  Voye\  Théodore  Stu* 

DIT£. 

y.  CONSTANTIN  III ,  fut 
(urnommé  Poçonat,  c'eit-à-dire 
Barbu:  parce  que,  lorfqu* il.  partit 
de  Conftantinople  pour  aller  com- 
battre \%  rebelle  Mî\i\i ,  il  n'avejs 
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joint  de  barbe  »  &  qu'elle  lui 
étoit  venue  lorfqu'il'  reparut.    Il 
étoit  fils  de    Confiant  IL    Après 
avoir  puni   ce  M:\1\i ,  il  fut  cou- 
ronné empereur   au   milieu  des 
acclamations  du  peuple  ,  en  668. 
Quelque  temps  après ,  en  67» , 
les  Sarrafins  vinrent  avec  de  nom- 
breux vai fléaux  pour  aûiéger  Conf  • 
tanrinople  :  Conftantin  inftniit  de 
leur  deffein ,  raffembla  fa  flotte , 
leur  livra  bataille  8c  les  vainquit. 
Ces  barbares  ne  purent  réfiftcr  aux 
vents  qui  leur  étoient  contraires, 
aux   efforts    des    Romains,    qui 
étoient  animés  par  la  préfence  de 
leur  empereur ,  &  à  l'adreffe  du 
fameux    CaWniqut  ,   qui  inventa 
un  artifice  dont  l'eau  n'éteignoit 
point  le  feu.  Lorfque  le  combat 
étoit   prêt    a    commencer,    l'in- 
génieur envoyott  des  plongeurs 
mettre  le   feu  fous  les  vaitTeaux 
des  Sarrafins-,  &   quelque  chofe 
qu'on  fit  pour  l'éteindre ,  il  nëtoit 
pas  poffible  d'y  réunir  :  c'eft  ce 
qu'où    a    appelé   h  ftu   GrégcoU. 
Les  Sarrafins  revinrent  fept   ans 
confécu  ifs>   &  toujours  inutile- 
ment* Enfin  ,  ils  demandèrent  la 
paix*,  mais  Conftantin  ne  la  leur 
accorda  que  fous  la  promeffe  d'un 
tribut.  Après  avoir  pacifié  l'état, 
il  voulut  pacifier  l'églife  :  il  fit 
•ffembler  le  fixième  concile  gé- 
néral de  Conftantinople ,  en  69  e. 
Il  y  préfida ,  8c  fit  condamner  les 
Monothé1iti*s.  Ce  zèle  lut  donne 
une  place  dans  les  Annales  ecclé- 
Êaftiques  -,  mais  le  meurtre  de  fes 
éeux  frères  ,  Tibère  &  HérscRus, 
le  rendit,  odieux  a  fon  fiède  8e 
è  la  poftérité.  Quelques-  fcditieux 
dirent   publiquement  qu'il  falloir 
trois  empereurs ,  &  que  Conftantin 
èevoit  partager  la  puifiance  fou- 

Î reraine  avec  Trèhnài  HéraeVns.  Par 
es  ordres  de  Conftantin  ,  les  auteurs 
de  ce'  dilcours  furent  pendus ,  8c 
te*  frères  furent  ftçrètçmeût  rnU 
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è  mort ,  après  qu'on  leur  tat 
coupé  le  nez.  Il  mourut  l'armé* 
d'après  ,  685  ,  ayant  17  ans  de 
règne.  Prince  trop  ambitieux ,  mais 
vaillant,  il  fefit  refpefter  au  dehors 
par  fes  armes ,  craindre  8c  aimer 
au  dedans  par  une  févérité  mé- 
nagée. Voye\  Moavias.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  tyran 
Conftantin  III,  fimple  foldat ,  qui 
fe  fit  déclarer  empereur  dans  la 
Grande*  Bretagne,  fous  le  règne 
d'Honorias,  en  409,  ÔC  quis'étant 
retiré  dans  les  Gaules ,  tut  affiégé 
dans  la  ville  d'Arles,  pris  8c  déca- 
pité. Son  nom  qni  lui  paroiflbit 
d'un  heureux  augure ,  fut  caufe 
en  partie  de  fon  ufurpation.  Ce 
rebelle  avoit  un  fils  nommé  Cons- 
tant ,  qu'il  tira  du  cloître  pour 
renvoyer  en  Efpagne  avec  la  qua- 
lité de  Céfar.  Confiant,  dit  le  Père 
Longucvêl ,  quitta  le  froc  pouf 
prendre  la  pourpre  &  une  femme  : 
deux  tentations  puifiantes  qui  ont 
fait  beaucoup  d'apoftats.  Il  founjit 
lILfpagne,  &  tut  déclaré  Augufte. 
Mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas  plut 
long-temps  fidelle  qu'il  ne  l'avoir 
été  à  fon  Dieu  :  il  fut  tué  peu  do 
temps  après. 

VI.  CONSTANTIN,  IV.  C- 
pronyme,  (  ainfi  appelé  parce  qu'il 
fafit  les  fonts  baptifmaux  lorfqu'on 
le  baptifoit ,  )  naquit  à  Confiant!- 
nople  en  719  ,  de  Léon  PlfaurUm 
8c  de  Mark.  Il  fuccéda  à  fon  père 
le  18  juin  741 ,  8c  enchérit  fur  ta 
fureur  contre  les  images  des  Saints  : 
il  les  foula  aux  pieds,  jeta  leurs 
reliques  au  feu  \  fit  périr  des 
évoques,  des  eccléfiaftiques,  des 
religieux  ,  défenfeurs  dt^  chofes 
que  cet  impie  pr osrnoit  :  il  fit 
couper  le  nés  aux  uns ,  crever 
les  yeux  aux  autres ,  8c  teignit 
toutes  les  villes  de  fon  empire  , 
du  fang  de  ces  ilfuftfes  martyrs» 
Les  Bulgares,  inquiétés  par  cet 
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feiftpereur  ,  rinqujjpèrent  à  leur 
tour.  Il  marchoxc  co ntreux ,  lorf- 
tja'il  fut  attaqué  du  charbon  qui 
l'emporta  en  775 ,  après  un  règne 
de  34  ans.  Il  fut  enterré  dans 
l'églife  des  Apôtres.  L'empereur 
Michel  III,  qui  le  mettoit  au  rang 
des  AfeVon  &  des  Caligula,  le  fit 
exhumer  cent  ans  après ,  ordonna 
de  brûler  le  cadavre  &  de  détruire 
le  tombeau  de  ce  monftre  ,  qui 
«voit  été  de  fon  vivant  également 
haï  de  fes  fujets  &  méprifé  de 
tes  jsnnemis.  Ce.  fut  fous  Ton 
règne ,  en  763 ,  qu'il  y  eut  un 
û  grand  froid  en  automne  ,  que 
le  Bofphore  8c  le  Pont  -  Euxin 
furent  glacés  dans  l'cfpace  de  60 
lieues  ,  depuis  la  Propontide  ou 
la  mer  de  Marmara  , ,  ju(qu  aux 
environs  des  embouchures  du  Da- 
nube* La  glace  a  voit,  en  plufieurs 
endroits  trente  coudées  de  pro- 
fondeur ;  elle  fut  couverte  de  neige 
à  une  pareille  hauteur.  Au  dégel, 
les  mafles  de  glace,  entaffées  JeS 
unes  fur  les  autres  comme  des 
montagnes,  pouffées  par  un  vent 
furieux»  ébranlèrent  les  murailles 
des  villes  ,  &  manquèrent  de 
renverfer  la  citadelle  de  Conf- 
iant inop  le. 

VII.    CONSTANTIN    VU  , 

Porphyrogénèu,  fils  de  Léon  le  Sage, 
né  à  Conftantinople  ,  en  90  c  , 
monta  Air  le  trône  à  l'âge  de  fept 
ans ,  feus  la  tutelle'  de  fa  mère 
Zoé  >  le  11  juin  91  î.  Lorfqu'il 
eut  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement ,  il  châtia  quelques 
tyrans  en  Italie  »  prit  Bénevent 
fur  les  Lombards ,  éloigna  à  force 
d'argent  les  Turcs  qui  pilloienf 
les  Frontières  de  l'Éptre;  mais  il 
le  laifla  gouverner  enfui  te  par 
Hélène  fa  femme,  fille  de  Romain 
técaptfu ,  grand  amiral  de  l'empire. 
Elle  vendit  les  dignités  de  l'églife 
ft  de  l'état ,   accabla  le  peuple 
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dlmpots ,  le  fit  gémir  fous  l'op* 
preffioo  ;  tandis  que.  fon  époux 
employoit  tout  fon  temps  à  lire  , 
&  devenoit  auffi  habile  archite&e 
&  auffi  grand  peintre  que  ma  ivais 
empereur.  Romain ,  fils  de  ce  prince 
indolent  &d' Hélène  >  impatient  de 
régner ,  rit  mettre  du  poifon  dans 
une  médecine  deftinée  pour  lui  ; 
mais  Confiante  en  ayant  rejeté,  la 
plus  grande  partie  ,  ne  mourut, 
qu'un  an  après,  le  9  novembre 
959,  à  54  ans,  après  un  règne 
de  48.  Ce  prince ,  ami  des  feience* 
cV  des  favans  »  lai  fia  plufieurs  ou- 
vrages qui  auroient  fait  honneur 
à  un  particulier,  mais  pour  Ici* 
quels  un  prince  n'auroit  pas  ùk 
négliger  les  affaires  de  fon  empire». 
Les  principaux  font  :  I.  La  Vie. 
de  l'empire*  Bafile  le  Macédonien  j 
fon  aïeul ,  inférée  dans  le  recueil 
d'AtUtius.  Elle  manque  quelquefois 
de  vérité  ,  &  fent'trop  le  pané-* 
gyrique.  II.  Deux  livres  dt  Thèmes  é 
c'eft  -  à  -  dire  des  portions  de* 
provinces  &  des  villes  de  l'empire  > 
publiés  par  ie  Père  Banduti  dau» 
Vlmperium  O dentale  ,  à  Leipzig 
1754,  in* fol.  On  a  peu  d'ouvrages 
au/fi  i  m  port  ans  pour  la  géog  aphie 
du  moyen  âge-,  mais  il  n  en  faut 
croire  l'auteur  ,  que  fur  ce  qu'il 
die  de  l'état  des  lieux  tel  qu'il 
étoit  de  fon  temps  ;  il  eft  plein  de 
fautes  groflière*  dans  tout  le  refte* 
III.  Un  Traité  des  affaires  de  l'Em- 
pire, dans  l'ouvrage  cité  du  Père 
Banduri,  Il  y  fait  connoître  l'ori- 
gine de  divers  peuples  ,  leur  pui£# 
farree  t  leurs  progrès ,  leurs  al- 
liances ,  leurs  révolutions ,  &  la 
fuite  des  princes  qui  les  ont  gou- 
vernés, îl  renferme  d'autres  avis 
intéreflans.  I V.  De  re  ruftUâ  ê 
Cambridge .  1704  »  in-8.°  On  pré- 
tend que  ce  traité  appartient  plutôt 
à  Cajfianus  BJfus,  avocat  de  ContV 
tantinople.  V.  Exeerpta  ex  Pôlybioy 
Diodoro.    Situfo  ,    Crc.  &c,  Barô#- 
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«634,  in-4.0   VI.  Extirpa  i* 

Legaiis,  grae.  &  Ut.  ,  1648,10-fol.^ 
qui  fait  partie  de  la  Byzantine. 
VII.  De  Ctremoniis  aul*  By\antùut  , 
A  Leipzig,  175 1 ,  in-fol.  VIII.  Une- 
TaHiquc,  in  8.° 

!  CONSTANTIN  Monomaque  , 
iKy«i  H-  lot. 

VIII.  CONSTANTIN  -  Dra- 
+ASES ,  quinzième  du  nom ,  fils 
de  Manuel-  Paiéologue  ,  naquit  en 
1403.  Il  fut  mis  fur  le  trône  de 
Conftantinople  par  le  fultan  A  mur  ut 
en  1448.  Mahomet  11,  fucceffeur 
d'Amurat  ,  ayant  eu  des  mécon- 
tentement de  l'empereur ,  vint 
affiéger.Conftantinople  par  mer  & 
par  terre.  Son  armée  étoit  de  trois 
Cent  mille  hommes ,  &  fa  flotte  <de 
quatre  cents  galères  à  trois  rangs. 
Les  Grecs  n'avoient  que  fept  mille 
hommes  en  état  de  porter  les 
«mes  ,  61  treize  galères.  Conf~ 
tantinoplc  ,  après  un  ûege  de  58 
jours ,  fut  emporté  le  29  mai  1453* 
€onflantia ,  voyant  les  Turcs  entrer 
jpar  les  brèches  ,  fe  jette ,  l'épée 
a  la  main ,  à  travers  les  ennemis- 
f  l  voit  tomber  à  fes  côtés  les  ca«- 
pitaines  qui  le  fuivoiem  \  tout 
couvert  de  fang  ,  &  refté  feul  , 
SI  s'écrie  :  Ne  fe  trouvera- t-U  par 
vn  ChritUa  qui  môte  tt  peu  dt  vit 
qui  me  refie  i  A  l'infant  un  Turc 
*ui  décharge  un  coup  dé  fabre  fur 
2a  tête  \  un  autre  lui  en  porte 
un  fécond ,  fous  lequel  il  expira , 
«  Tâge  de  50  ans.  Une  mort  aufli 
glorieufeeft  le  plus  bel  éloge.  Ce 
prince,  véritablement  grand,  ma- 
gnanime ,  religieux  ,  étoit  digne 
d'un  meilleur  fort.» Les  enfans  & 
les  femmes  qui  reftoient  de  la 
snatfon  impériale»  furent  maffacrés 
par  Us  foldats ,  ou  réfervés  pour, 
SttTouvir  la  lubricité  du  vainqueur.  • 
TeUe  fut  la  fin  de  l'empire  de 
Gwiftantinople  l'an  1123,  depuis 
(^folAUrÇn  j>*r  le  grand  Consent*. 
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*—  Dragasès^vom  un  frère , 
Thomas  Paiéologue,  dont  la  nUe 
Sophie  fut  mariée  à  Jean  BajUiic, 
prince  de  Mofcovie. 

IX.  CONSTANTIN  II  ,  rôi 
d'Écofie,  fe  mit  à  la  tête  d'une 
armée  pour  repottfler  les  Danois 
qui  venoient  ravager  tes  états.  II 
fiirprit  leur  chef  Hubb* ,  &  le  mît 
en  fuite.  La  viâoire  l'abandonna 
quelque  temps  après  ;  &  il  fut  nié 
dans  une  bataille  près  du  bourg 
de  Cararia ,  en  874.  Son  corps 
fut  tranfporté  dans  l'aie  de  Jéna, 
où  on  lui  donna  la  fépulrure» 
L'églife  Ta  honoré  depuis  comme 
un  faint.   ' 

X.  CONSTANTIN,  fornom- 
mé  V Africain,  parce  qui!  étoit 
originaire  de  Carthage ,  étoit  mem- 
bre du  collège  de  Salerne.  Il  flo- 
riffoit  vers  Tan  1070.  La  jaloulïe 
de  Tes  concitoyens  l'obligea  de 
fe  réfugier  en  Sicile  ,  où  il  prit 
fhabit  de  bénédictin.  Confianûm 
fut  un  des  plus  grands  compila- 
teurs en  médecine,  &  il  femblt 
avoir  été  le  premier  qui  ait  intro- 
duit en  Italie  la  médecine  Grecque 
&  Arabe.  Ses  Ouvrages  furent  pu*-, 
bliés  à  Bafle  en  15  36 ,  in-fol. 

XI.  CONSTANTIN, 

(Alanafsès  )  hiflorien  Grec,  flo- 
rifîbit  vers  l'an  1150,  Cous  l'em- 
pereur Manuel  Commette.  Il  écrivit , 
en  vers  grecs ,  un  Abrégé  de  VRif- 
toire  ,  traduit  en  latin  par  loo- 
clavius ,  &  imprimé  au  Louvre» 
en  165  j  ,  in  -  fol.  :  il  fait  partie 
de  la  Byzantine.  C'eft  proprement 
une  Chronique  ,  depuis  Adam  jof- 
qu'à  Alexist  Cotantnc.  Elit  a*  tout 
les  défauts  du  fiècle  de  l'auteur, 
la  grofliéretédu  ftyle  &  Une  fotie 
crédulité.  On  a  encore  de  lui  les 
Amours  d'Arifiaadre  &  de  Calliihé*, 
dont  on  lit  des  fragmens  dans  las 
Anecàota  Grxca  de  M.  Villoifom^ 
Veoife,  vj%i,  %  vol.  io-ufe? 
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\    XII.   CONSTANTIN  ; 

(  Robert  )  doreur  en  médecine , 
Se  profeffcur  de  belles-lettres  en 
l'univerfité  de  Caen  fa  patrie  -, 
vécut ,  fuivant  le  préfident  de  Thou-, 
jnfqu'à  105  ans.  Une  vieillerie 
fk  avancée  ne  diminua  ni  les  fa- 
cultés de  fon  corps ,  ni  celles  de 
fon  ame.  Il  mourut  d'une  pleuréfie 
Je  27  feptembre  1605.  On  lui 
doit  :  J.  Ltxieon  Graco  -  Lat'mum  , 
x  vol.  in -fol.,  Genève,  1591. 
Henri  Etienne  avoit  rangé ,  dans  le 
fien ,  les  mots  grecs  fous  leur** 
racines  -,  Conftantin  les  a  mis  dans 
.  l'ordre  alphabétique.  Cette  mé- 
.thode  plus  commode  lui  fit  donner 
par  quelques  -  uns .  la  préférence 
fur  celui  d'Etienne,  qui  lut  eft 
d'ailleurs  très-fupérieur.  II.  Trois 
livres  d'Antiquités  Grecques  &  La- 
tines. HL  Thefaurus  rerum  &  ver- 
borum  utriu/que  Unpi*.  IV.  Supple- 
mentum  lingua  luuinct ,  feu  Dlciiona- 
rium  abftruforum  voeabulorum  ,  6*c. 
Genève,  1573,  in-4.0  Il  avoit 
été  domeftique  ou  plutôt  penfion- 
naire  &  difciple  de  Jutes  Scatiger  ; 
&  il  publia  après  la  mort  de  ce 
favant ,  une  partie  de  fes  Commcn- 
jtmires  fur  Thèophr*fle  :  à  Lyon, 
.1584,  in-4.0  Jofeph  Scatiger  ,  fils 
de  Jules ,  jaloux  de  la  confiance 
que  fon  père  avoit  pour-Confiantin , 
.conçut  Une  haine  violente  contre 
lui.  11  le  déchira  avec  acharnement. 
11  le  traita  de  faux,  d'impudent, 
&  d  «m  dans  l'intelligence  des  an- 
ciens auteurs  :  mais  ces  injures 
«ne  firent  tort  qu'à  celui  qui  les 
vomi  flbi t.  Au  refte,  le  P.  Nicéron 
doute  que  ConJUntin  foit  parvenu 
,à  Tâge  de  105  ans-,  ôc  l'on  peut 
voir  fes  raifons  dans  le  tome  27e 
.de  fes  Mémoires,  page  247. 

CONSTANTINE,(iZ*W«- 
J/iUa  -  ConfUntina  )  jfille  aînée  de 
l'empereur  Conflantin  &  de  Faufia  % 
lut  mariée  l'an  33  j,  par  fon  père 
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a  HànrAaiitn ,  tué  quelque  temps 
après  -,  puis  donnée  ,  l'an  3 fi  f 
(par.fon  frère  Confiait*,  à  .Gailm 
•fon  coufin,  qui  reçut ,  à  l'occa- 
fion  de  ce  mariage  ;  le  titre  dm 
Céfar.  .Cette  .princefie,,  fière  9 
avare  8c  inhumaine  ,  ahufant  du* 
caractère  dur  &  borné  de  fon 
•époux,  lui  fit  commettre  des* în- 
juftices  criantes  &  des  cruauté* 
fans  nombre  ;  elle  le  précipita  de 
crime  en  crime,  jufqu'à  vouloir 
ufurper'  l'empire.  Mais  Confiance  ; 
inftruit  de  l'attentat  de  Çaiiu» ,  lui 
fit  perdre  -tefpérance  de  la  cou- 
ronne avec  la  vie,  l'an  354-,  Çc 
Confiant!  ne  ne  fe  déroba  au  mémo 
châtiment ,  que  parce  qu'elle  étoft 
morte  ,  peu  de  temps  auparavant*, 
après  une  maladie  de  quelque^ 
jours,  occâfionnée  par  un  excèi 
de  fatigue. 

CONSTANTWÏ  ,  (  Ang'elo  J 
né  à  Vérone ,  fe  diftingua  par  fe» 
fuccès  à  la  Comédie  italienne..  Il 
y  flebuia,  en  1682 ,  &  ;oua  le> 
rôles  d'arlequin ,  lorfque  le  cé- 
lèbre Dominique  ne  les  rémpjtflbti» 
pas.  Bientôt»  Confiantini  s'appert 
cevant  qu'il  lui  falloir,  un  Ypla» 
propre  «  en  imagina  un  fingulief 
&  grotefque  ,  fous  le  nom  d> 
Mt\\ctin.,  qui  eft  toujours  le  per- 
fonnage  .d'un  aventurier.  Le  théâtral 
italien  ayant  été  fupprimi ,  0* 
1697,  Confiantini  paffa  au^fçrvico 
à'Aueufte»  électeur  de  Saxe  ôt«rqî 
de*  Pologne ,  qui ,  charmé  de  fes 
laless ,  lui  fit  expédier  un  bte*ec 
de  noble.,  &  de  fon-  Cpnémt 
intime.  Confiantini  eut  rimpru4eno# 
d!of&ir  fes  voeux  à  la  roaitrefï* 
$1u  roi ,  qui  l'ayant  entendu,  faillit 
à  lui  abaitrc  la  tête  d'un  coup,  de 
fabre.  L'aclcur  fe  mit  à  fuirj  mai* 
le  roi  le  fit  arrêter  &  conduira 
au  château  de  KLonigftcin ,  où  il 
refta  plus,  de  vingt  ans.  Au  bout 
djme  aufii -longue  détention  >  il 
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obtir.t  fa  1  bcrté,  revint  â  Paris, 
&  reparut  fur  le  théâtre  en  1718. 
Cet  ar.ifte  a  été  peint  en  1689» 
par  de.  Tr*y  ,  &  gravé  par  Vtr~ 
^mculen.  La  Fontaine  compofa  ces 
ûx  vers ,  que  Ton  lit  au  bas  de 
î'eftampe  : 

.  lu  y  de  Mexaetin,  rare  &  nouveau 

Viotkée  » 
La  figure  efi  repréj 'entée  i 
La  obture  l'ayant  pourvu 
Des  dons  de  la  mét«morphofi  , 
Qu'  ne  te  toit  par ,  n'a  r'en  vu  $ 
Qui  le  voit  9  a  vu  tout*  çhofe. 

Cacon  le  fatirique  ,  dît ,  en  Hfant 
ces  vers  qu'un  difeours  fi  flatteur , 
n'étoit  qu'un  Conte  de  la  Fontaine 
\ÇonJhnfnv  retourna  à  Vérone  fa 
patrie ,  fur  la  fin  de  Tes  jours  ,  & 
y  mourut  en  1729. 

CONSUS  ,  (  Mythol.  )  dieu 
Ides  confeils.  Les  Romains  lui 
a  voient  élevé  un  autel,  fous  un 
petit  toit ,  dans  le  Grand-Cirque , 
%  l'extrémité  de  ta  lice.  Ce  petit 
temple  étoit  enfoncé  de  la  moitié 
en  terre  ,  pour  montrer  que  les 
confeils  doivent  cure  fecrets.  On 
y  célebroit  des  fêtes  magnifiques 
en  fon  honneur  ,  le  21  août  de 
«Chaque  année,  pendant  tefquelles 
les  ctv  voux  &  les  mulets  ne  tra- 
vailloieni  pas ,  &  étosent  cou- 
ronnés de  rleuis.  On  pretendoit 
Sue  ce  dieu  a  voit  corrfeille  à 
lvma/ui  -  d'enlever  les  Sabinesl 

-  CONTANT  ,  (  Merre  )  se  i 
Ivri-fur  S.ine  en  ^98  ,  mort  à 
Paris  en  1777  ,  fut  ie  difciple  de 
W«ttcsu  pour  le  deflin  ,  de  de 
'&utfn  pour  l' architecture.  11  fit 'de 
fi  grand 5  progrès  dans  ce  dernier 
*rt,  qu'il  fur  teçu  de  l'acadcmit 
À  18  ans.  Les  écuries  de  Birîy , 
où  il  pratiqua  le  premier  ces  voûtes 
CQ  brique,  û  hardies 5  Tégtife  de 
«Veuthemom ,  celle  de  Condé  en 


Flandre  ,  celle  de  Saint  -W+afl 
d'Arras ,  celle  de  la  M*gdtldnt  à 
Paris  ;  Tamphidiéâtre  de  Saimt- 
Ctoui  &  le  Belvédère ,  l'hôtel  du 
gouvernement  à  Lille ,  le  PmlmU 
royal ,  ont  été  élevés  par  lui  ou 
ïur  fes  déduis.  11  a  laifle  nn  voL 
in  •  toi. ,  gravé ,  de  fes  procédés 
d'Lrchiteôure.  Dulin  ,  qui  a  voit 
épouié  fa  fille  unique  f  a  foutena 
la  réputation  de  fon  beau-père. 

IL  CONTANT  i>S  la 
Mollette,  ( Philippe  du  ) 
né  dans  le  Dauphné  ,  mort  en 
1793  >  embraffa  l'état  eccléfiaftique , 
&  s'eft  diftmgué  par  fon  érudition. 
On  lui  doit  les  ouvrages  fuivans  : 
I.  The  fes  fur  l'Ecriture  f  ointe,  fou- 
tenues  en  Sorbonne ,  en  Sx  langues, 
176  j  ,  in-4.0  II.  Egal  fur  l'Ecriture 
Jointe,  177  j  ,  in-11.  111.  Nouvelle 
Méthode  pour  entrer  dans  U  vrai 
fens  de  V Ecriture  fainte ,  1777 ,  ^ 
vol. , in- 12.  IV.  La  Genèfe  ,  ex- 
pliquée d'après  les  textes  prirnîtiis, 
1777  ,  3  vol,  in-11.  V.  V Exode 
expliquée,  6tc.  1780,  y  vol.  in- 12. 
VI.  Les  Pfeaumes  expliqués ,  &e. 
1781  ,  3  vol,  in-11.  VII.  Traité 
fur  l.t  Poéfte  C>  la  Mafiquedcs  Hébreu*  K 
1781,  in-11.  VIII.  Le  U'utqua 
expliqué*  178 f  ,  in-ll. 

LCONTARINI,  (Gafpard)na- 
•quit  en  t  \6  3.  Il  étoit  de  l'ancienne 
famille  des  Coutarini  de  Venifc, 
féconde  en  hommes  jUuftres  dans 
les  armes  Ôt  dans  les  lettres  ,  & 
fut  ambaffadeur  de  la  république 
auprès  de  l'empereur  Charles-  Quinte 
11  s'acquitta  fi  bien  de  Cn  coramif- 
fion ,  qu'à  fon  retour ,  il  eut  un 
gouvernement  considérable.  U  ne 
le  fer  vit  pa*  moins  utilement  en 
plufieurs  autres  occ^fions  impor- 
tantes. Paul  III  l'honora  de  la 
pourpre  Romaine,  en  1535,  & 
l'envoya  légat  en  Allemagne,  en 
ij4ij  &  l'année  d'après  à  &ru- 
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logne,  où  îl  mourut,  âgé  de  je 
ans.  Sa  dernière  maladie  lut  une 
fièvre  qu'il  gagna ,  pour  avoir 
loupé,  un  jour  d'été ,  dans  un  &1- 
lon  où  l'air  frais  fe  faifoit  trop 
nVatir.  On  lui  doit  plufieurs  Traités 
de  philofophie ,  de  théologie  & 
de  politique ,  imprimés  a  Paris  en 
ij7i,  in-fol.  Il  écrivoit  en  latin 
avec  beaucoup  de  politefle  &  de 
sieueté-,  mais  il  étoit  plus  pro- 
fond dans  la  philofophie  que  dans 
la  théologie.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Un  Traité  de  /7«- 
mortalité  de  l'Ame,  comrtPompo- 
mou  fon  maître.  II.  Un  Traité  du 
Sacremctu ,  qui  eft  plutôt  une  belle 
infiruâion  >  qu'un  ouvrage  de  con* 
troverfe.  III.  Des  ScMoûe*  fur  Us 
Épures  de  faliu  Paul,  excellentes 
pour  l'explication  du  feus  littéral. 

IV.  Une  Somme  des  Conciles ,  qui 
a'eft  qu'une  hiftoire  abrégée  ;  mais 
elle  eft  bonne  dans  fon  genre. 

V.  Différées  Troués  de  Controrerf* 
contre  JLuthar ,  dans  lefquels  il  dé* 
Approuve  les  fenttmens  de  St.  An* 
guftia  fur  la  prédenination.  11  con- 
seille (agement  aux  prédicateurs, 
obligés  de  parler  fat  cette  matière, 
de  le  faire  rarement,  avec  beau- 
coup de  réferve,  &  de  recourir 
toujours  à  la  hauteur  des  juge- 
nieas  de  Dieu  f  plutôt  que  de  dis- 
cuter les  vaines  idées  des  hommes. 

VI.  Peu*  livres  Du  devoir  des  Évl- 
fîtes,  très-utiles  pour  la  conduits 
des  premiers  pafteurs.  VU.  Ue 
Traité,  ea  latin,  du  fouyentanent  de 
Vetùft,  Jeun,  Charrier  en  fit  isnprit» 
mer  la  traduction  à  Paris ,  en  i  f  44  • 
in  -  8.°  Ce  n'eft  qu'une  description 
des  anciennes  magiAratures  &  des 
tribunaux  de  Venife  ;  mais  Tau.* 
teur  ,  comme  Vénitien  ,  n'avoh 
garde  d'en  expliquer  le  gouver- 


-  n.  CONTARINI,  (Vincent) 
fco/dbur  d'éloquence  àPadoue, 
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mort  à  Venife  ,  fa  patrie,  en  1617, 
à  40  ans ,  culnva  »  comme  Muret 
fon  ami,  les  belles-lettres,  avec 
beaucoup  d'application  &  de  fuc- 
ces.  Parmi  les  divers  ouvrages 
qu'il  a  laiffés ,  on  eftime  fur-tout 
fon  traité  De  re  frumentarti ,  ce* 
lui  De  militari  *Romjnorum  fiîpan- 
dio  :  Venife  1609,  in-40  >  tous 
deux  contre  Ju/U-Lipfci  &  fes  Pa- 
ri* LcHiones  ,  Venife  1606 ,  in-40 1 
qui  renferment  de  fa  vante*  rcmar<* 
qués. 

CONTE,  (Antoine  le)  Contins, 
natif  deNoyon,  mon  à  Bourges 
en  1586,  profeàa  le  droit,  avec 
réputation  ,  à  Bourges  01  a  Or- 
léans. U  écrivit  contre  Duartn  ce 
Hotman.  Ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées en  un  vol.  in-4.0  Le  pu* 
blic  leur  fit  ,  dans  le  temps ,  un 
accueil  affez  favorable. 

CONTENSON,  (Vincent)  né 
à  Auvillars  dans  le  diocèfe  de 
Condom  ,  en  1640 ,  dominicain 
en  1657,  mort  à  Oeil ,  au  dio- 
cèfe  de  Bcauvais,  en  1674,  à  34 
ans,  fe  diftingua  dans  fon  ordre 
par  fes  talens  pour  la  théologie 
&  pour  la  prédication.  On  a  de 
lui  une  théologie  intitulée  :  Théo» 
logis  mentis  &  tordis ,  en  9  vol* 
in-12,  &  1  vol.  in-fol.  L'auteur 
a  corrigé  la  fechereûe  des  feo- 
laftiques ,  en  taifant  un  choix  de 
tout  ce  que  les  Pères  pnt  écrit  de 
plus  beau  8c  de  plu*  folidc,  &  ea 
joignant  le  dogme  i  la  morale. 

I.  CONTl,  (Armand  de  Bour- 
bon, prince  de)  fils  étHtnrill 
du  nom ,  prince  de  Ccndé ,  fut 
chef  de  la  b;  anche  de  Contu 
II  naquit  à  Fans  l'an'  1619.  Soft 
père  l'ayant  defiiné  à  l'état  ècclé- 
fiaftique  ,  il  eut  les  abbayes  dp 
Saint-  Denys ,  4c  Cluni ,  de  Lérina 
te  de  Moiême.  Après  la  mort  d$ 
foû  père,  il  quitta-  l'églue  oaui; 
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lft  armes.  11  fe  jeta  dans  le*  3fc- 
.  trigues  de  la  Fronde ,  par  indi- 
cation pour  la  duchefle  de  Longue- 
.*Ult,  u  en  fut  fait  génératiffime. 
On  l'oppofa  à  Ton  frère ,  le  grand 
Cendd,  qui  ^défendojt  alors  la  reine 
.  &  le  cardinal  Martin.  Us  fe  réu- 
nirent enfuite,  l'un  &  l'autre,  con- 
;tre  cette  prinoeffe  &  contre  fan 
.  miniftre.  Conù  fut  arrêté  &  coa- 
«luit  à  Vincennes  avec  fon  frère, 
^&  n'en  fortit  que   pour  époufer 
une  des  nièces  du  cardinal.,  au- 
quel il  avoit  fait  la  guerre.  Ce 

•  mariage  le  mit  dans  la  plus  haute 

•  faveur.   Il  fut  fait  gouverneur  de 
-Guienne,  en  4654,  puis  général 

•  des  armées  en  Catalogne ,  o*  il 
prit  quelques  villes  ;  enfin  grand- 

-maitre  de  la  maifon  du  roi  ;  8t 

•  gouverneur   du    Languedoc  ,   en 
•*6$i,.  11  mourut  quatre  ans  après 

h  Pézenas",  dans  de  grands  fenri- 
inens  de  religion,   que  lui  avoit 
'infpirés  fa^vertueufe  époufe,  Ma- 
*fu  Mirtînoixi.   On  a  de   lui,   un 
yraité  de  là  Comédie  &  des  Spec- 
~  tartes  ;  filon  la  tradition  de  CÈgUJe. 
HPoyex  I.  Voisin).  Il  n'avoit  pas 
-toujours'  penfé   de  même  fur  les 
;*pecl;eles.  (VoyeX  MoLièRç}^ 
'Vepoirs  des  Grands,  avec  un  Tejm- 
pitnt.:.%  Devoirs  des  Gouverneurs  de 
^Province,  Paris  1677 ,  3  vol.  îh<ii. 
•Il  eut  de  fon  mariage  deux  fils, 
'louis  Armand  de  Bourbon,  prince 
'«*eÇo*rti ,  mort  de  la  petite  vérole 
Tth  168  j  ,  qui  avoit  donné  3e  gran- 
itesiefpérances;  &  François- Lou  s  àe 
Bourbon,  ^ul  fuit  cet  article.  'Ltuls 
4rma*d ,  a  voit  èpoufé,'-en_|i6flof 
,W1*  de  Blois,  fille  de  LùuUJtlJr9 
:"*  ^...^Jucheflé  delà   V^Ucr^ 
«g  ^?.n?ent  célèbre  par  fon  èfprir 
*&,  fa  beaùtéi  On  publia^  âansfp 
ttmps  'que  Mulci  J/maçl,   r'oi  de 
Maroc,   ctoit  devenu   amoureux 
£eJ'Sv«n  ■  voyant   fon  portrair, 
Rouftau  fit  à  cette  occaCon  Ut 
pM  ftuvana  ; 


-CON 
Fûtre  teautt,  grondé  Princefe^  ' 
Forte  les  trous  ému  dit  bltjfe    - 
"Jufyaes  aux. plus  fauvagts  IxmnK 

-  V Afrique  apte,  vous  capitule  » 
&  les  conquêtes  de  vos  yen* 
Vont  plus  loin  que  celle*  d'HeoCulatf 

Ce  même  portrait  ,  trouvé  dan* 
.  les  Indes  au  bras  d'un  armateur 
François ,  par  doni  Jofeph  Valet* 
Capillan  ,  fils  du  \  vice  -roi  de 
Lima  ,  lui  infpïra  une  pafiîon 
violente.  On  peut  voir  la  Déifia 
Monas ,  ou  Hifioire  du  Portrait  de 
Mad.  la  P rince {fe  de  Conù  i  16989 
fin-ii.  Elle  mourut  en  1739. 

II.  CONTI ,  <  François  -  Louis 
de  Bourbon,  prince  de  la  Rtf- 
•che-fur-Yon  <  puis  de)  rite  du  pré- 
cédent, né. en  1664,  marcha  for 
les  traces  de  ies  ancêtres.'  If  fe  dit- 

-  tingua  au  fiége  de  Luxembourg ,  ea 
>  X6S4;  dans  la  campagne  de  Hon- 
grie ,  en  »68?  f-  au  combat  de 
Steinkerke,  aux  batailles  de  Fleu- 
ras ôc  de  Newinde , .  &  dans  d'au- 
tres occaûoas*  L'art  de  plaire  & 

-4e  fe  faire  valoir,  avoir. répandu 
•fon  nom  autant  que  fa  valeur.  II  rut 
<dkr  roi  '4e  Pologne  en  1 6^7  ^  mais 
-Ion  rival ,  l'étofteurdeSaxe,  nomV 
T»é  par  un*  autre  part»  ,-  lui  enlève 
xette  couronne.  Lé  prince  de  Conte 
Ait  obligé  deTetourner  en  France, 
avec  le  défagrémem  d'avoir  paru 
inutilement  en  Pologne,'  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1709  ,  âgé  de  45 
•ans.  Il  eut  de  fon  mariage,  avec 
Théréfe  de  Bourbon  ,*  fa.  coufine, 
iLouis  Armand  de  Bèwtoh  ,  père 
«du  prince  qui   fuii. 

!  III.  CONTI,  (Louis-François 
de  Bourbon,  prince  de)  4e  du 
aom,  peut -fils  du  précédent  6ç 
fils  de  Louis  Armand  de  Bourbon  f 
vit  le  jour  à  Paris,  le  13  août. 
1717.  Né  avec  beaucoup  d'efprit 
&  de  courage,  il  figoala  îes  ta*. 
jen*  militaires  pendant  la  guerre; 
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$€1741.  Le  théâtre  de  cette  guerre 
'lot  en  Italie  comme-  en  Flandre. 
Pour  pénétrer  au-delà  des  A4pes , 
il.  fclloit  .des  fiéges  &  -des  com- 
"fcats.  Le  prince  de  Conù  fe  rendit 
'àiaître,  le  13  avril  1744,  de  Mon- 
'talban ,  Ôt  enfuite  de  la  citadelle 
de  Ville  Franche.  Après  avoir  pris 
SteUre ,  Château-Dauphin  &  Der 
*»on ,  il  forma  le  fiége  de  Coni* 
dont  la  tranchée  fut    ouverte  là 
nuit  du  ti,2  au  13  feptembre.  de  la 
même  année.  Le  roi  de  Sardaigne 
étant  accouru  pour  fecouri.r  cette 
importante  place,  on  en  vint  aux 
at»"4 1*39.1  fct  quoique  fupérieur 
^nombre,  il  perdit  près  de  cinq 
jnille  hommes  6c  le  champ  de  ba- 
taille Conti ,  à  la  fois  général  & 
jfoldatf.eut  fa  cuiraûe  pereçe  o> 
deux  coups ,  &  4CUX  chevaux  tués 
Vous  ,lui.  .Mais  la  rigueur  de  la 
faifoa,,  la  fonte  des  neiges,  le.dér 
bordement  des  torrens , ,  rendirent 
cette  viûoire  inutile  :  le  vainqueur 
rfut  obligé  de  lever  le  fiége  &  de 
«epaûer  les  Monts.  Le  prince  de 
Coati,  de  retour  â  Paris,  y  cuU 
«va.  la  littérature  &  les  arts.   Il 
mourut  dans  cette  ville  le  1  août 
1776,  à  59  ans.  Sestalens  mili- 
taires acquirent  plus  d'éclat  par  fes 
lentimens  de  citoyen  qu'il  prouva 
•en  plufieurs  occaftons  importantes» 
Il  était,  d'un  caractère  ferme  & 
généreux.  Dans    la    lettre    qu'il 
iicrivit  à  louis  XV,  après  la  bat- 
tait le  de  Coni ,  il  ne  parla  pd*  de 
fes  ibleflures  -,  il  ne  rit  mention  que 
des  services  des  officiers  qui  s'é- 
toient  agnalés.  Il  aurok  «té  •  ern^ 
ployé  f  fads  doute ,  dans  ifttnalheû* 
reufe  guerre  de  1757 r  «ais  *°n 
eyerfion.pour  la  gêne  que  J  a  cour 
impose,,  .&.ton  peu  d'égards  pour 
les  personnes  qui  y  dominoient 
alors,  fermèrent  les  :ycux.fur: ïes 
talens.  San  courage  ne  fe  démentit 
-  point»  dans   fa  dernière  maladie, 
£iu>i|ue  -sâx  de  ne  pouvoir,,  pas 
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;guétîr  ,  il  ne'  permit  '  Yien  de  ft 
gaieté ,  ni  de  fa  prefence  d'efprit. 
Dans  fon  dernier  voyage  a  HAe* 
Adam ,  Il  fe  fit  apporter  .fon  cer- 
cueil de  plomb  ,  &  s'y  coucha 
pour  l'effayer.  Un- de  nos  poètes 
l'a  peint  avec  affez  de  rideuté 
dans  les  versfuivans  ; 

Dfs  héros  de  fin  fang  il  augmenta 

Viciât. 
'Mécène  des (avans ,  idvledu'juldat, 
Favori  </' Apollon  ,  de  Thiemi* .  de 
Bellone , 
"  Il  protégea  les  arts ,  &  défendit  U 
trône. 

IV.  CONTI ,  (la  pfinceffede) 
Voy.  III.  Louise. 

V.  CONTI ,  (  (  Giufto  de  ^  poëte  • 
Italien  ,  d  une  ancienne  fan»  lie  , 
mourut  à  Rimini  ,  vers  le  milieu 
'du  16e  necle.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil eftimé  de  vers  galans  ,  lous 
ce*  titre  :  La  bella  Mano  ,  Pans  t 
.1595  %  in-r.a  ;"avec quelques  pièces 
de  vêts  de  divers  anciens  poètes 
Tofcans.  Ce  recueil  avoit  éré  pu* 
Jilté,  pour  la  première  foi,  ,  à 
Venue  en  1492  .  in-4-°  L'abbé 
Sahini  ,  (&  non .  S ilvinl  )  en  a 
donné,  en  1715  ,  une  nouvelle 
édition  à  Florence j  avec  des  pré* 
faces  &  des  notes;  mais  elle  cft 
moins  complète  que  celle  de  Pa- 
ris ,  &  que  celle  de  Vérone  ,1753» 
in  .4.0 

VI.  CONTI ,  (l'abbé  Antoine) 
noble  Vénitien,  mon. en  1749» 
a  71  ans ,  voyagea*  dans  une  parq- 
ué de  l'Europe ,  &  fe  fit  eftimer 
des  ge ns-4e-iettres  par  fes  lumières 
&  fon  cara&cre.  U  a  laifle  des 
Tragédies  ,  imprimées  à  Lucques 
en  1765  ,  qui  font  plus  agréables 
pour  le  lefteur  ,  'qu'intéreffantes 
pour  le  fpeétateur.  Un  elfri  d'un 
poème  intUolé-;  //  globo  di'  Venere  j 
&  le  plan  d'un  autre  ,  où  il  fe 
propofoit  de  traiter- à  peu  près  le 
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même  fu'jet  que  Uibnk\  a  traité* 
dans  fa  Thiodicû  ;  mais  ces  poèmes 
font  plus  métaphyfiques  que  poé- 
tiques. L'abbé  Conti  ,  dans  un 
voyage  qu'il  fît  à  Londres,  Ce  lia 
étroitement  avec  Mcwton  ,  qui, 
quoique  le  plus  myftérieux  d£s 
hommes  ,  lui  communiquoit  fes 
idées  ,  6c  lui  révéloit  tous  les  fe- 
crées  de  fa  feience.  Il  rapport»  en 
Italie  un  et  prit  &  un  cœur  tout 
Anglois.  Ses  Ouvrages  de  profe  & 
de  poulie  ont  été  recueillis  à  Ve- 
fiife  1739  ,  2  vol.  in-40,  &  les 
(Euvr^s  pofihumcs  en  1756,  in-4.0 
Quoique  le*  opufcules  de  l'abbé 
Cont  ne  foient  que  des  embryons» 
comme  1  a  dit  un  journalifte  Ita- 
lien ,  ils  donnent  une  idée  avan- 
v  tageufe  de  leur  père.  Ce  font  des 
pen  fées,  des  réflexions,  desdia- 
logues  fur  des  fujets  intereffans. 
—  V»y.  Castadi  Ct  Leibnxtz  , 
à  la  fin. 

CONTfLE,  (Luc)  de  l'aca- 
démie de  Veaife  ,  né  dans  l'état 
de  S.enne  ,  s'eft.  fait  connoitre  au 
i6v  riècie  par  des  ouvrages  de 
difterem  genres  :  I.  Tradu\j une  délia 
Boit*  dUro,  1558.  11.  Origine  dé 
f/<  EUttori ,  1559,  in-4.0  M-  L* 
Pc/car  a  ,  la  Cejtrca  Gon\<*ga  ,  eU 
Tnno\U  ,  comédies,  IJ50,  in-4.0 
IV.  La  Nice ,  1 5  5  1 ,  in.4.0  V.  Jfcme 
ton  Un  Can\ozu  date  U  fei  So~ 
rtiUdl  Mam  »  1560,  in-S.°  VI.  Lit* 
un  ,  x  564 ,  2   volumes  in  -  8.° 

VII.  Faul  de  Ci/art  Mugi,  1564, 
in -8.°  VU!.  Lu  prvpriaa  dtilt  im- 
frtffc  dcçti  ajfidatiy   I  J47  ,  in- fol. 

CONTINENS,  Vcy.  Tàtibh. 

CONTO  -  VERTANA ,  ^  Don 
Jofeph  ;  mort  à  Lisbonne  en  17  3  j» 
a  duncé  dans  fon  poème  épique 
de  Quitutii  la  Sainte ,  un  des 
meilleurs  ouvrages  que  le  Por- 
tugal ait  produits.  Il  a  r  avec  l'i* 
pagination  du  Camecv  9  plus  de 
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goût  &  de  naturel  »  cependant  tant 
ouvrage  n'a  pas  la  réputation  de 
la  JUjM*. 

CONTUÇa,  (André)  archi- 
tecte &  fculpteur  Italien ,  mort 
en  15  29 ,  exerça  fon  art  à  Gênes  p 
à  Florence ,  à  Lisbonne,  a  Rome» 
8c  fur-tout  à  Lorette.  Les  bawe* 
liefs  qui  ornent  la  Santa.  -Ca/k  m 
font  de  loi. 

CONTZEN ,  (Adam)  Jéfuite, 
natif  de  Montjoîe  dans  le  duché 
de  Juliers  ,  fcvoit  les  langues ,  6t 
difputa,  avec  fuccès,  contre  les 
Proteftans.  Il  enfeigna  avec  dif- 
tinclion  à  Munich ,  où  il  fflounc 
en  16?;.  Il  a  laifîe  des  Commen- 
taires fur  les  Évangiles  ,  1626  # 
1  vol.  in-folio.  DijceptatU  de  /#» 
cretU  ~Sbthiaùê  Je/m  i  Mayeoce  v 
1617 ,  in- 8°  ;  &  d  autres  ouvrages 
dont  le  mérite  eft  médiocre» 

COOK,  (Jacques)  né  le  *c 
octobre  1728,  à  Marton ,  village 
du  duché  d'Yorck,  d'un  joisma» 
lier  ,  commença  par  fervir  aux 
mines  de  charbon.  Mu  en  appren» 
tiilagc,  à  dix -huit  ans,  chez  un 
marchand  de  ce  minéral  9  il  apprit 
les  premiers  démens  de  la  navi- 
gation fur  les  vanneaux  qui  rranf- 
portoient  cette  matchandrie.  Lorf* 
qu'en  17  jj  la  guerre  fe  déclara 
entre  la  France  &  l'Angleterre  « 
Cuvk  fut  enlevé  par  la  f'«/<,  ci 
fervit  en  qualité  defimple  ma- 
telot fur  le  vaûTeau  de  Hugn  PmU 
Jjjtr.  Bientôt ,  ton  application  et 
Ut  talens  lui  mer  lièrent  remploi 
de  MdUri'dtéquptigt.  Le  général 
Vuift,  ûiûun  le  ûége  de  Québec, 
demanda  un  marin  infiruit  &  con» 
rageux,  qui  pût  londerla  profon- 
deur du  canal  du  fleuve  Saint»  Lau- 
rent »  en  face  du  camp  François, 
fortifié  a  Montmorenci  et  a  Beau* 
port»  PûiUjcr  propofa  Coek  qui  f« 
chargea  de  cet»  périUeufc  faatjç 
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frite  t  &  l'exécuta  dans  l'inter- 
valle de  fept  nuits.  Quelque  temps 
après ,  îl  examina  encore  la  partie 
du,  fleuve  au-deflbus  de  Québec, 
et  publia  une  Carte  de  ton  cours , 
avec  les  fondes  aflez'exaôes,  pour 
qu'on  aie  jugé  inutile  d'en  taire 
d'autres.  La  Carte  même  du  fleuve 
Saint-  Laurent ,  publiée  en  France  » 
n'efl  qu'une  copie  de  celle  de  Coak9 
iur  «ne  échelle  réduite.  Parvenu 
de  grade  en  grade  à  celui  de  ca- 
pitaine en  pied ,  îl  partit  pour  fon 
premier  voyage  autour  du  monde, 
avec  MM.  Banch  &  SoLndtr,  le 
30  juillet  1768.  De  retour  en  juil- 
let 1771  ,  après  une  courfe  qui 
lot  a  voit  fourni  les  obfer varions 
les  plus  prédeufes ,  il  repartit 
en  juin  1771 ,  avec  Forfier  ,  qui 
partagea  fes  travaux  ,  &  recueillit 
ses  remarques  fur  la  géographie , 
l'hifloire  naturelle  ot  la  philo- 
sophie morale..  Il  pénétra  juf- 
cpi'au  71e  degré  de  latitude  mé- 
ridionale ,  où  il  fut  arrêté  par  les 
glaces ,  qui  l'empêchèrent  de  paf- 
fer  plus  avant  dans  une  mer  qui 
ne  lui  offiroit  plus  que  des  périls 
nouveaux  &  des  obfacles  infur- 
tnontables.  Il  Confirma  dans  ce 
voyage  la  non-exiftence  du  con- 
tinent auftral ,  déjà  affûtée  par  M. 
de  SurvllU-y  en  1769.  Cook  revenu 
en  Europe  le  10  juillet  1775  ,  re- 
partit encore  un  an  après  pour  fa 
dernière  expédition.  Après  avoir 
doublé  la  terre  de  Diémen ,  &  la 
nouvelle  Zélande  t  il  arriva  au 
mois  d'août  1777 ,  dans  l'ifle  d'O- 
tajti ,  où  il  s'étoit  arrêté  dans  fon 
fécond  voyage ,  &  où  il  rendit  i 
fa  famille  le  fauvage  Omiah ,  qui 
l'avoit  quittée  pour  le  fuivre  en 
Europe.  U  repartit  au  mois  de 
décembre ,  et ,  dans  le  mois  de 
mars  fuîvant ,  il  gagna  les  côres 
Américaines  t  plus  au  fud  du 
Kamtchatka.  Il  pouffa  fort  loin 
6  route  du  cote  du  détroit  qui 


ISpare  TAfié  de  l'Amérique  ;  maie 
des  montagnes  de  glace  l'obligè- 
rent de  la  diriger  d'un  autre  coté. 
Il  trouva  le  mufeadier  dans  une 
petite  ifle  près  de  la  Nouvelle- 
Guinée  y  &  après  plufieurs  autres 
découvertes,  il  débarqua  dans  la 
baie  de  Cara-ca-Cofla ,  dans  l'ifle 
d'Otrhyhee,  &  y  fut  maflacré  le 
24  février  1 780 ,  i  5  5  ans ,  par 
les  infuiaires  qui  l'avoient  d'abord 
accueilli  très  -  favorablement.  Sa 
mort  fut  une  perte  irréparable.  Le 
capitaine  Kong ,  l'un  de  fes  com- 
pagnons de  voyage  ,  s'exprime 
aiofi ,  en  parlant  de  fes  décou- 
vertes :  u  Jamais  peut-être  aucune 
feience  n'a  été  portée ,  par  les  tra- 
vaux d'un  feul  homme ,  à  un  aufli 
haut  degré  de  perfection ,  que  Ta 
été  la  géographie  par  ceux  du  ca- 
pitaine Coûk.  Dans  fon  premier 
voyage  à  la  mer  du  Sud ,  il  dé- 
couvrit les  ifles  de  la  Société  v 
s'affura  que  la  Nouvelle-Zélande 
étoit  une  réunion  de  deux  ifles , . 
&  découvrit  le  détroit  qui  les  fé- 
pare ,  qui  eft  aujourd'hui  nommé 
de  fon  nom.  Il  vifita  enfuite  les 
côtes  orientales  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  inconnues  jufqu  a  nos 
jours  -,  fur  une  étendue  de  vingt- 
fept  degrés  de  latitude.  Dans  cette 
-  féconde  expédition  ,  il  refolut  le 
grand  problème  du  continent  mé- 
ridional ,  ayant  traverfé  cette  par- 
tie de  l'hémifphère  entre  les  40  6c 
70*  degrés  de  latitude  ,  de  ma- 
nière à  s'aflurer  de  l'impoilibiliré 
de  fon  exiflence  ,  à  moins  de  pla- 
cer ce  continent  près  du  Pôle  & 
hors  de  la  portée  de  la  naviga- 
tion. Pendant  ce  voyage*,  il  dé- 
couvrit la  Nouvelle-Calédonie, 
qui  forme  la  côie  de  la  mer  Pa- 
cifique la  plus  étendue  au  midi  : 
après  la  Nouvelle-Zélande ,  il  dé- 
couvrit Tifle  de  Géorgie,  &  une 
terre  inconnue  qu'il  nomma  Tcrrt 
dr  ê^ndwUfh  Ayant  deux  fois  cra* 
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▼erfé  les  mers  du  Tropique,  U 
-détermina  dans  fon  dernier  voyage 
•la  pofirion  de  (es  anciennes  dé- 
couvertes ,  &  en  fit  de  nouvelles. 
Outre  plufieurs  petites  ifles  dans 
•la  partie  méridionale  de  la  mer 
Pacifique ,  il  découvrit  au  nord  de 
la  mer  Équinoxiale,  le  groupé 
d'ifles  qu'il  nomma  les  lfies  de 
Sandwich  ,  qui ,  par  leur  £tuation 
&  la  variété  de  leurs  productions, 
peuvent  devenir  d'une  plus  grande 
importance  dans  le  fyftême  de  la 
navigation  Européenne  ,  qu'au- 
cnne  autre  découverte  dans  les 
mers  du  Sud.  11  découvrit  enfuite 
tout  ce  qui  nous  étoit  refté  in- 
connu fur  la  côte  occidentale  de 
l'Amérique ,  depuis  le  43e  jufqu'au 
♦70e  degré  de  latitude  Nord  ,  fur 
une  étendue  de  près  de  douze  cents 
lieues  ;  s'affura  de  la  proximité 
-des  deux  grands  continens  de  l'Aûe 
.&  de  l'Amérique -,  entra  dans  le 
canal  qui  les  (épate  »  &  vifita  les 
.côtes  oppo fées ,  à  une  aftez  grande 
■  hauteur  de  latitude  feptentrionale , 
pour  démontrer  l'irapoffibiijté  de 
trouver  un  pafiage  qui  conduife 
-de  Ja  mer  Atlantique  dans  l'Océan 
Pacifique  ,  foit  qu'on  dirige  fa 
courfe  vers  i'efl  ou  vers  le  cou- 
chant. Enfin ,  fi  nous  exceptons 
la  mer  d'Amur  &  l'Archipel  Ja- 
ponois  ,  qui  ne  font  pas  encore 
bien  connus  des  Européens,  on 
peut  dire  que  le  capitaine  Cook  a 
complété  1  hydrographie  du  globe 
habitable.  »v  II  uniffoit  aux  talens 
de  fa  profeflion  ,  les  qualités  qui 
font  aimer.  Dans  fa  jeuneffe ,  un 
de  fes  amis  le  pria  d'être  parrain 
de  fa  fille  ;  il  l'accepta  ,  en  lui 
promettant  d'époufer  un  jour  fa 
filleule.  Le  genre  de  vie  qu'il  avok 
embrafle,  ne  l'empêcha  pas  de  tenir 
fa  parole  :  il  donna  la  main  à 
cette  enfant ,  dès  qu'elle  eut  quinze 
ans.  Lorfqu'il  partoit  pour  un 
voyage,  il  difoit  à  fes  ajnù  :  le 


Prlntcmp*  de  ma  rU  a  été  ôréga*  f 
mon  Été  efi  pénible  ;  mais  je  Uùfex 
dan»  ma  patrie  un  fonds  de  foie  6*  de 
bonheur  qui  embellira  mon  Automne* 
Pendant   les    hoftilités   entre    la 
France  &.  l'Angleterre  ,  relatives 
à  l'indépendance  de  l'Amérique  , 
Louis  XVI  défendit  aux  officiers 
de  fes  vaiffeaux  de  porter  aucun 
dommage  à  ceux  de  Cook,  &  leur 
ordonna  de  refpefterfon  pavillon* 
Jamais  marin  n'entendit  mieux  que 
celui-ci  l'art  de  conferver ,  dans  les 
voyages  de.  long  cours ,  foa  vauV 
{eau  en  bon  état  &  fon  équipage 
en  famé  :  on  fait  que  dans  fa  fé- 
conde courfe,   qui  avoir  été  de 
plus  de  trois,  ans ,  pendant  lefquels 
il  a  voit  parcouru  tous  les  climats 
du  52*  degré  de  latitude  fepten* 
trionale-,  au  71e  degré  de  latitude 
méridionale,  il  n'avoit  perdu-qu'us» 
feu  r  homme,  fur  cent  dix -huit* 
dont  fou  équipage,  étoit  compofé* 
Sa  févérité,  néceftaire  dans   les 
voyages  de  long  cours ,  s'étendit 
trop  fouvent  fur  fon  équipage  fie 
fur  les  étrangers  :  &  cette  févérité 
contribua  peut-être  à  fa  fin  mai- 
heureufe.  Le  capitaine  Clarke ,  qui 
commanda  après  Cook9  fa  petite 
efeadre.,  mourut  en  revenant  au 
Kamtchatka ,  le  22  août  1779. 
M.  Gort>  fon  fuccefîeur  dans  ie 
commandement ,  ramena  les  vaif- 
feaux en  Europe  par  la  Chine  * 
&  ils  arrivèrent  à  Deptfort  le  6 
oclobre  lySo^Keing,  l'un  des  conn» 
pagnons  de  Cook ,  s'étant  rendu 
à  Nice ,  pour  rétablir  fa  fanté ,  y 
mourut  en  17S4-  Les  découvertes 
du  célèbre  navigateur  Anglots  ont 
été  gravées  en  Angleterre,  dans 
le  Pilote  de  l'Amérique  Septentrionale  $ 
fit  en  France,  dans  le  Pilou  da 
Ttrre-Neuvc  ,  avec  une  explication  , 
1786 ,  in-.4*°  On  a  traduit  en  fran- 
çais la  Relation  de  fon  premier 
voyage  ,  avec  celle  de  Byron  Car* 
twet  £t  JPMfrg.^  vol.  in-40  & 
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ki-&* ,  Par»,  1774  ;  celle  du  fc 
cond  a  paru  en  1778-,  4  volumes 
in-40 ,  avec  un  cinquième  volume, 
contenant  les  Ob/errations  de  M. 
Forfier  ;  enfin ,  celle  du  trolfième 
en  4  vol.  in-40,  avec  un  Atlas, 
ou  8  vol.  in-8.°  (Jh  en  a  donné 
un  Abrégé  pour  fervir  de  fuite  à 
YHiJloiu  des  Voyages ,  par  M.  de 
La  Harpe ,  en  2  volumes  in-8.° 
Ces  différentes  relations  font  pré- 
cieufes  aux  navigateurs.  Cook  réu- 
niflbit  aux  connoi fiances  pratiques, 
le  talent  rire  dans  Un  marin  de 
bien  décrire  ce  qu'il  avoir  vu;  6c 
à  l'art  d'obfervcr ,  celui  de  pein- 
dre. En  France ,  fon  JUo&t  a  été 
propofé  par  racadcfljpde  Mar- 
feille ,  &  MM.  Umtfky  &  Paris 
ont  publié  leurs  difeours  fur  ce 
fujet.  En  Angleterre  ,  la  fociété 
royale  de  Londres  a  fait  frapper 
une  médaille  en  honneur  de  ce 
célèbre  &  hardi  navigateur.  Voye\ 
Coke. 

COOPER,  (Thomas)  né  à 
Qxford  en  içi7,  fut  l'un  des  fa- 
voris de  la  reine  Elisabeth,  qui  le 
nomma  à  i'évêchc  de  Lincoln  5c 
enfuite  à  celui  de  "Winchefter.  Il 
mourut  dans  cette  dernière  ville», 
en  1594,  après  avoir  publié,  1.  Un. 
Visionnaire  de  la  langue  romaine 
&  britannique ,  1665 ,  in-fol.  II.  Une 
Chronique  d'Angleterre ,  in-  4.0 

COOTWICH,(Jy)d'Utrecht, 
docteur  en  droit  canon  &  en  droit 
civil.  Après  avoir  parcouru  divers  > 
pays  de  l'Europe ,  il  paffa  en  A  fie, 
alla  dans  la  Terre-  fainte ,  &  vi- 
fea  exactement  tous  les  lieux  qui 
pouvoient  intérerler  fa  curiofité. 
La  relation  de  fon  voyage  du  Le* 
vant  parut  en  16 19,  fous  le  titre 
de  Voyage  de  JirufaUm  &  de  Syrie, 
•n  latin»  in-4.0  Cet  ouvrage,  de- 
-  venu  rare ,  eft  curieux  par  di  verfes 
particularités  fur  Jtas  moeurs  des 
Levantins 
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COP,  (Guillaume)  médecin  de 
Bade ,  vint  en  France  fous  le  règne 
de  Louis  XI 1,  et  fut  honoré  du  titre 
de  premier  médecin  de  François  I, 
vers  153°'  C'eft  «n  des  favans 
que  ce  prince  chargea  d'écrire  au 
fameux  Èrafme ,  pour  l'engager  à 
venir  en  France,  il  éft  connu  par 
des  Traductions  de  quelques  ou- 
vrages grecs  d'fiippocrjte,  de  G  c  liai 
&  de  Pau/Éginète.  — Nicolas  Corm 
fon  fils,  fut  profeûeuf  au  coHége 
de  Sainte -Barbe,  ÔWeâeur  de 
l'université;  mais  ayant  embrafîé 
les  erreurs  de  Calvin ,  il  fut  obligé 
de  fe  fauver  à  Bafle ,  où  il  mou- 
rut, après  avoir  publié  quelques 
écrits. 

COPERNIC,  (Nicolas)  naquit 
àTorn,  ville  de  la  Pruffe  royale, 
le  19  février  147).  Après  avoir 
étudié  en  philofophie  &  en  mé- 
decine ,  il  fe  fixa  aux  mathéma-" 
tiques  &  à  laflronomie ,  pouf  les- 
quelles la  nature  l'avoit  fait  naître* 
Son  goût  pour  ces  feiences  lut  per- 
fuada  d'aller  confulter  ceux  qui 
les  eu Iti voient  avec  plus  de  fuc- 
ces  dans  les  différentes  parties  de 
l'Europe.  Il  s'arrêta  long  temps  à 
Bologne  auprès  de  Dçminiaue  Ma- 
ria ,  habile  aftronome  ;  enfuite 
long-temps  à  Rome ,  où  il  pro- 
feffa  les  mathématiques.  De  retour 
dans  fon  pays ,  il  eut  un  canoai- 
cat  dans  leglife de "Warmie ,  dont 
fon  oncle  maternel  étoit  évêque. 
Ce  fut  alors  que ,  jouiflant  du  re- 
pos néceffaire  pour  faire  un  fyf- 
tême  ,  &  muni  d'obfervations  re- 
cueillies de  toutes  parts ,  il  renou- 
vela les  anciennes  idées  de  Phl- 
lolaus,  philofophe  Pythagoricien, 
agitées  &  défendues  quelque  temps 
avant  lui  par  le  cardinal  de  Cafa. 
Le  Soleil,  fui  vant  ce  fyftême,  eft  ' 
au  centre  de  l'univers.  Mercure, 
Vénus  y  la  Terre  ,  Mars  ,  Jupiter 
&  Saturm  tournent  fur  leur  axe 
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autour  de  cet  aftre  ,  d'Oecîdent 
en  Orient.  Les  diflféremes  révo- 
lutions de  ces  fix  planètes ,  fonc 
proportionnées  à  leur  différente 
diftance  du  Soleil.  Les  cercles 
qu'elles  décrivent ,  coupent  1  eclip- 
tique  en  des  points  différens.  La 
Terre  fait  aufiï  fon  mouvement 
dans  un  cercle  qui  environne  ce- 
lui de  Vénus,  &  ce  mouvement 
s'accomplit  en  un  an  :  elle  en  a 
'encore  un  autre,  qui  Ce  lait  en 
vingt-quatre  heures  autour  de  fon 
exe  ;  &  c'eft  par  ce  mouvement 
qu'on  explique  le  jour  &  la  nuit. 
La  Lune  n'eît  pas  dans  la  règle 
générale  :  elle  fe  meut  &  décrit 
ion  cercle  autour  de  la  Terre.  Les 
cieux  font  immobiles  dans  ce  fyf* 
*ème ,  &  les  étoiles  y  font  placées 
4  une  diftance  immenfe  du  SoUiL 
-Copernic  ne  crut  pas  devoir  rendre 
ies  idées  publiques ,  fans  s'aûurer 
mar  lui-même  que  ce  nouvel  ar- 
rangement répondoit  à  tous  les 
phénomènes  céieftes.  Cependant 
ion  fynème  ayant  été  foutenu  par 
Galilée  comme  le  feul  véritable  f 
fut  condamné,  en  1616,  par  i'in- 
quifition  de  Rome,  quilecroyoit 
contraire  à  l 'Écriture -fainte.  Ce 
tribunal  permit  néanmoins,  quatre 
ans  après,  de  l'enfeigner  comme 
hypothèfe.  On  prétend  que  Co- 
ptrnie  ne  l'a  voit  jamais  envifagé  au* 
tremenr.  Cet  homme  illuûxe  mou- 
rut le  14  mai  1543  ,  à  70  ans. 
M.  de  LapUce  a  fait  ces  quatre  vers 
pour  fon  portrait  : 

*  Ctfl  lui  dont  la  feUnce  éclairée  £ 
profonde  , 
En  écartant  le  faux  des  fyflimts 
divers  , 
A  placé  le  flambeau  du  monde 
Dans  le  centre  de  l'univers. 

Nous  avons  de  lui  deux  traités 
excellent  :  l'un  De  motu  oHavm 
Sphera,  dans  lequel  il  développe 
fon  fyflême;&  l'autre  De  Orbium 
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tceUJtiam  rtroluùonîhms  7  imprime* 
enfemble,  in-foh  iç66.  Gaffadi* 
écrit  fa  Vie  ,  qui  eu  un  vrai  mo- 
dèle pour  les  phrlofophes.  Voye\ 
Dumée.  Copernic,  uniquement  paf- 
fionaé  pour  k»  feiences ,  exempt 
d'ambition ,  aj^ple  la  retraite ,  fage 
&  circonfpeû ,  ne  fc  mêla  jamais 
des  vaines  querelles  des  nommes» 
&  goûta  fort  peu  leurs  ttifte»  piai- 
firs.  11  étoit  auffi  bel  homme  que 
grand  mathématicien. 

COPPIER,  (Guillaume)  né  à 
Lyon ,  voyagea  long-temps  i  pu- 
blia, en  164J  ,  une  Hlfivirt  de» 
Indes  Occidentales,  Lyon,  ffugac- 
tan,  in-jjj  &  en  ,67°i  une 
CofmografdKjfpirituelU  des  vices  & 
des  vertus.  On  lui  doit  encore  un 
EJfai  Jur  les  définitions  des  mots, 
avec  les  noms  des  premiers  inven- 
teurs des  arts. 

COPPWGER,  Krr.HACQUET. 

COPPOLA,  (François)  comte 
de  Sarno,  étoit  dune  noble  ce 
ancienne  famille  de  N  api  es.  Ses 
parens  ne  lui  laifsèrent  que  fort 
peu  de  bien;  mais  ayant  fait  le 
commerce  maritime,  il  acquit  de 
fi  grandes  richeffes,  qu'il  acheta 
le  corme  de  Sarno.  Sa  réputation 
le  fit  connoitre  de  Ferdinand  l9 
roi  de  Naples.  Ce  prince,  après 
s'être  affocté  avec  lui  dans  fon 
commerce,  Imût  venir  à  la  cour, 
&  l'éleva  aux^remières  dignités. 
Mais  Coppola,  abu&ant  de  l'autorité 
qu'il  avoit,  ce  emporté  par  une 
ambition  déréglée  v  forma  une 
confptrarion  contre  la  perfonne 
du  roi ,  fie  excita  une  guerre  ci* 
vile  qui  fut  caufe  de  fa  perte  s 
il  fut  convaincu  d'avoir  con'iuté 
contre  fon  fouverain  ,  8c  con- 
damné f  par  les  barons ,  à  a  voit 
la  tête  tranchée  ;  ce  qui  tut  exé- 
cuté, le  15  mai  1487.  Voye\  »(T 
Fur,  Hifioirt  des  Farorism 


Digitized  by 


Google 


C  O  P 

Î.COPROÔLl-PACHA, 

(Mahomet  )   grand- vifir  durant  la 
minorité  de  Mahomet  IV ,    étoit 
Âlbanois,  fils  d'un  père  Grec,  & 
neveu  d'un  renégat ,  à  la  perfua- 
fion  duquel  il  embraffa  le  Maho- 
mérifme  &  s'établît  dans  l'ifle  de 
Chypre.  Le  pacha  de  cette  iûe  le 
mena  avec  lui  à  la  guerre  de  Perfe. 
Le  jeune  Coprogli  y  (ignala  fa  va- 
leur. Son  mérite  parvint  à  la  cour  : 
on  lut  donna  le  gouvernement  de 
Baruth,   &  enfuîre  celui  d'Alep. 
Le  grand-vifir  Achmu  ,  jaloux  de 
la  faveur  ,  le  fit  emprifonner  , 
dans  le  deftein  de  le  mettre  à  mort. 
Mais  ce  méchant  miniftre  ayant 
été  tué,  &  l'empereur  Ibrahim ,  qu'il 
gouvernoit,  étranglé,  Mahomet  IV, 
ion  fucceffeur,  tira   Coprogli  des 
fers  ,  pour  l'élever  à  la  dignité  de 
grand-viûr ,  par  les  confeils  de  la 
fultane  fa  mère,  régente  de  l'em- 
pire.  Il  juftifia  ce  choix  par  fa 
douceur  i    par  fon  zèle  pour  le 
bien  de  l'état  &  la  gloire  de  fon 
prince ,  par  fes  égards  pour  les 
grands  &  fa  clémence  envers  les 
petits.  Il  conquit  une  partie  de 
la  Traufilvanie ,  &  mourut  à  An- 
drinopte,  en  1663,  regretté  du 
fultan  &  du  peuple  :  chofe  ex»raor- 
dinaire  dans   l'empire  Ottoman, 
où  les  miniitres  ne  meurent  guère  s 
dans  leur  lit ,  ni  dans  leur  emploi* 

1I.COPROGLUPACHA. 

(  Achmet  )  fils  du  précédent ,  grand- 
vifir  après  fon  père,  à  Tige  de 
22  ans ,  fe  rendit  maître  de  Can- 
die ,  en  1669.  Les  prodiges  de  va- 
leur que  rirent  les  troupes  auxi- 
liaires de  France  au  fiége  de  cette 
ifle,  obligèrent  ce  miniftre  decon- 
feîller  au  fultan  de  rechercher  l'al- 
liance des  François.  Après  avoir 
travaillé  utilement  à  l'agrandhTe- 
ment  de  l'empire  Ottoman  &  à  la 
gloire  de  fon  prince,  il  donna  fes 
{jsins  au  bien  public ,  &  ôca  une 
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partie  des  impôts.  Sts  ennemis 
voulurent  le  perdre  auprès  de 
Mahomet.  Il  découvrit  leurs  me* 
liées ,  punit  les  plus  coupables , 
&  pardonna  aux  autres ,  quoiqu'il 
eût  pu  les  écrafer  fous  le  poids 
de  fon  autorité.  La  paix  Wo* 
logne  fut  le  dernier  ou«e  de 
ce  grand  miniftre ,  mort  en  1676 , 
435  ans  ,  pour  avoir  bu  trop 
immodérément  d'une  eau  de  ca- 
ndie ,  dont  il  fe  fervoit  au  lje» 
de  vin.  , 

III.    COPROGLI -PACHA, 

(Mahomet)  frère  du  précédent, 
grand- vifir  en  1689  ,  rétablit  les 
affaires  des  Turcs  en  Hongrie, 
où  ils  «voient  effuyé  bien  de* 
échecs.  Ses  fuccès  le  condui firent 
jufqu'à  Belgrade  qu'il  prit  d  affaut, 
&  où  il  fit  pafter  fix  mille  Chré- 
tiens au  fil  de  Pépée.  \De  là ,  il  fit 
jeter  du  fecours  dans  plufieurs 
places  bloquées  depuis  long-temps , 
en  prit  plufieurs  autres ,  &  finit 
par  l'incendie  de  Valcowart.  H 
attaqua  les  Impériaux ,  le  19  août 
169 1  ,  près  de  Salankemen  ,  & 
cornmençoit  à  efpcrer  une  vic- 
toire complète  ,^  lorsqu'un  coup 
de  canon  termina  (es  jours  &  fes 
fuccès. 

I.  COQ,     (Le)   Fiyrç  Nàn-; 

QU1ER  6-MacHAULT. 

IL  COQ.  (Pierre  le)  né  dans 
la  paroifle  d  Ifs  près  Caen,  le  2  y 
mars  1718,  entra,  en  1753  >  dans 
la  congrégation  des  Eudjftes.  Après 
avoir  été  fucceflî  ventent  fupérieur 
du  grand  féminaire  de  Rennes  8c 
de  celui  de  Rouen,  les  Eudillet 
l'élurent,  le 6  oclobre  1775  »  fu- 
pé rieur-général  de  leur  congré- 
gation. 11  ne  jouit  pas  long-temps 
de  cette  place ,  étant  mort  à  Caea 
des  fuites  d'une  parai yfie,  le  pre- 
mier feptembre  1777  ,  âgé  de  près 
dé  50  ans.  Cétoit  un  eceléfiartt" 
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que  vertueux ,  humble ,  .aimant  la 
retraite,  &  faifant  Tes  délices  de 
l'étude.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages de  morale:  1.  Dijfertation 
Théo 'unique  fur  Vujure  du  Prêt  du 
Commerce ,  &  fur  les  trois  Contrats  , 
Rouen  1 767  ,  in  -  1 2.  IL  Lettres, 
fur  ,;u  rques  points  de  la  Difcipline 
Eccléfiafiiquc ,  Caen  1769,  in- 12. 
IlJ.  Traité  de  l'état  des  Perfonncs ,, 
félon  les  pr'ncipes  du  Droit  Fran- 
çois &  du  Droit  Coutumier  de  la 
province  de  Normandie  ,  pour  le  for 
de  la  confeience  ,  Rouen  I777, 
X  vol.  m- 12.  IV.  Traité  des  diffè* 
rentes  e,  ycces  de  biens ,  177  8.  V.  Traité 
des  AHions  ,  1778.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  François  Le 
Coude  Pillerai,  néà  Rouen  & 
mort  a  Cacn  en  1777»  dont  nous 
avons  un  Traité  du  Droit  Publie 
d'Allemagne ,  1748  ,  in  -  40  ;  un 
Abrégé  de  V  fi'tj/oire  de  Suède ,  17  48  , 
2  vol.  in- 1 2  ;  &  le  roman  d'Ariane 
ou  la  P aliénât  récompense,  17*7, 
in- 12. 

COQUELET,  (Louis)  né  à 
Péroné,  mort  le  79  mars  1754, 
à  73  ans ,  a  amufé  le  public  frivole 
de  fon  temps  ,  par  quantité  de' 
pièces  badines  qui  prouvent  moins 
dégoût  &  dj  tonds  ,  qu'un  cfprit 
fuperficiel  &  ami  des  bagatelles.' 
Voici  le  nom  de  ces  brochures  : 
Eloge  de  la  Goutte,  de  Rien  ,  de. 
Quelque  chofe ,  de  la  méchante  Femme , 
de  i  Ane  i  le  Triomphe  de  la  Charlata- 
ncrUy  le  Calendrier  des  Fous  ;  YAl~ 
ntanach  burltfque  ;  Y Almanach  des 
Dames.  Il  a  eu  part  aux  Mémoires 
Hiftoriques  d' Amdot  de  la  Hovffayc. 

COQUEREAU,  (Charles- 
Jacques -Louis)  médecin,  né  à 
Paris  en  1744».  étoit  parent  du 
célèbre  Lorry ,  dont  il  fuivit  les 
traces.  Il  fut  l'un  des  premiers 
membres  de  la  fociété  de  méde- 
cine ,  &  il  dépofa  dans  fes  Ai/- 
tories  plu&eurs  obfcrvatipn*  utiles 
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fer  s>f*  art.  Il  mourut  en  179^ 
à  $2  ans. 

COQUES,  (Gonzales)  peintre 
d'Anvers,  naquit  l'an  1618.  Ufe 
forma  fur  les  ouvrages  de  Rubais 
&  de  Vuniyck.  Le  portrait  fut  le 
genre  où  «et  artifte  eut  Te  plus  de 
réputation,  après  l'hiûoire.  Il  de- 
vint amoureux ,  quoique  marié» 
d'une  jeune  Flamande,  qu'il  fît 
deguifer  en  Polonois,  &  avec  la- 
quelle il  Te  Tau  va.  On  ne  fait  dans 
quel  pays  Coques  alla  cacJur  fes 
talens  &  fes  foiblefles.  Ce  peintre 
a  voit  reçu  de  la  nature  une  belle 
taille  &  une  figure  au/H  agréable 
qu'intérenante. 

COQUILLART,  (Guillaume) 
officiai  de  Rheims  vers  l'an  14789 
dont  les  Poéfies  parurent  à  Paris  , 
en  in2»  in-16,  eut  beaucoup  de 
réputation  de  fon  temps.  Sa  mufe 
eft  groflïère ,  mats  elle  a  les  grâces 
piquantes  de  la  naïveté.  Les  (Surres 
de  CoquUlart  ont  été  réimprimées 
par  CouJUHer,  à  Paris  1723*  û>3.° 

.  COQUILLE,  (Gui)  ConchUlu* 
Romanus ,  né  à  Decife  dans  le 
Nivernois,  le  11  novembre  1513  9 
feigneur  de  Romenai  &  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en  1603  » 
à  80  ans ,  conferva  jufqu'au  der- 
nier moment  la  mémoire  la  plus 
sidelfe  &  lefprit  le  plus  fain» 
Henri  IV  kii  offrit  une  place  de 
confciller-d  état ,  s'il  vouloitqui^ 
ter  sa  province  ;  mais  il  la  refufa 
par  modeflie,  ou  par  amour  pour 
fa .  patrie.  A  des  lumières  très-* 
étendues  fur  le  droit  coutumier, 
Coquille  joignoit  un  coeur  très- 
modefte  &  plein  de  probité.  Il 
mérita  le  furnom  de  Judicieux  ^ 
qu'on  lui  accorda  dans  les  tribu- 
naux. Son  amour  pour  les  pau- 
vres étoit  extrême  :  il  les  aidok 
de  fa  bourfe  &  de  fon  crédit  9 
&  mettoit  à  part ,  pour  faire  fei 

largcfles  9 
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largefle$,une  portion  dé  ce  «Ju'il 

gagnoit.  La  plus  grande  partie  de 
fes  ouvrages ,  qui  intérefsèrent  dans 
un  temps  l'églife  &  l'état ,  ont  été 
recueillis  à  Paris  en  1665  ,  &  â 
Bordeaux  1705,  en  2  vol.  in-fol. 
Les  principaux  font  :  I.  Plusieurs 
Mémoires  concernant  la  coutume 
du  Nivernois.  il.  D'autres  Mémoires 
fur  divers  c  vent  mens  du  temps  de  la 
JLîgue.  111.  Mémo it  e  touchant  la  ré- 
formation  de  l'état  Ecdéfiaftïque. 
IV.  Plufieurs  Traités  (Ls  Libertés 
de  CÈglife  Gallicane.  V.  In/iitution 
au  Droit  François,  VI.  On  a  en- 
core de  lui  des  Poéjies  latines, 
3590  ,  in-S.°  VU.  Pfeaumes  mis 
*n  vers  latins,  Ne  vers,  1692, 
in -8.°  VIII.  VHiJIoire  du  Niver- 
nois, Paris  1612,  in-4.0  Ceft  la 
meilleure  qu'on  ait  de  cette  pro- 
vince. 

COR  AL ,  (Etienne)  né  à  Lyon  » 
fut  le  premier  qui  porta  l'art  de  l'im- 
primerie à  Parme ,  vers  Tan  1474* 

I.  CORAX ,  (  My thol.  )  fils  de 
Coronus,  fuccéda  à  fon  père  au 
royaume  de  Sicyonc.  Après  un 
règne  de  trente  a  us ,  pendant  lef- 
quéls  il  rendit  fes  peuples  heureux , 
il  mourut  fans  entans ,  &  eut  pour 
iuccefleur  Épopée, 

H.CORAX&THYSIAS,  tous 
les  deux  prefque  contemporains, 
&  Siciliens  de  nation ,  Ce  distin- 
guèrent par  leur  éloquence.  Ils 
furent  les  premiers  »  félon  Cicéron , 
qui  donnèrent  des  préceptes  fur 
l'art  oratoire  ,  &  qui  firent  les  pre- 
miers traites  de  rhétorique.  Arif- 
tote  &  Quintilkn  difent  au  contraire, 
que  ce  tut  Empédocles  qui  inventa 
les  règles  de  cette  feience. 

CORARIO  ,  (  Ange  )  Foyt\ 
Grégoire  XII. 

I.  COR  AS,  (Jean  de)  ne 
en  1513  à  Réalmont  au  diocèfe 

d'Alhi  ,  fit  de  ii  grani*  pregte* 

Tome  IJL 
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dans  l'étude  du  droit  ,  qu'il  en 
donna  des  leçons  publiques  àTou- 
loufe,  avant  làge  de  18  ans.  11 
profefia  enfuite  à  Angers  ,  à  Or- 
léans ,  à  Paris  ,  à  Padoue  ,  à 
Ferrare  >  &  en^n  encore  à  Tou- 
loufe ,  où  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Devenu  confeiller  au 
parlement  de  cette  ville  ,  puis 
chancelier  de  Navarre  ,  &  s'étant 
déclaré  avec  beaucoup  de  chaleur 
pour  la  nouvelle  reforme,  il  fut 
chaffé  en  1562.  Le  chancelier  <fc 
C  Hôpital ,  fon  ami,  le  fit  rétablir  ; 
mais  ce  retour  lui  coûta  la  vie. 
Après  les  nouvelles  de  la  fameufe 
journée  de  la  Saint  -  Barthélemi 
en  1572 ,  les  écoliers  le  maffacrè- 
rent ,  avec  deux  autres  confeillers. 
On  les  revêtit  enfuite  de  leurs 
robes  de  cérémonie ,  &  on  les 
pendit  à  l'ormeau  du  palais.  Ses 
difTérens  Ouvrages  fur  le  Droit 
civil  &  canonique ,  en  latin  & 
en  françois ,  ont  été  recueillis  en 
partie  à  Lyon  ,  en  1 5  56  &  1 5  58  , 
2  vol.  in-fol.  Les  plus  cftimés 
font  (ts  Mélanges  latins  de  Droit 
civil ,  en  trois  livres. 

IL  CORAS ,  (  Jacques  de  )  de 
la  famille  du  précédent ,  dont  il 
a  écrit  la  Vie  en  françois  &  en 
latin  ,  in -40  ,  en  1673  ,  étoic 
originaire  de  Touloufe.  Il  abjura 
le  Calvinifme ,  après  avoir  lu  les 
Controverfes  du  cardioal  de  Riche- 
lieu. 11  avoir  beaucoup  d'amour 
pour  la  poéfie  françoife  ,  .  mais 
très -peu  de  talent  :  fon  poème 
de  Jonas  ou  Ninive  pénitente ,  sèche 
dans  la  pou/fi  ère,  fuivanc  iexpref- 
fion  de  Boileau ,  &  ne  mérite  pas 
d'en  être  tiré.  Il  mourut  en  1677  » 
entièrement  oublié,  quoiqu'il  eue 
beaucoup  travaillé  pour  fe  faire 
un  nom.  Ses  QLuvres  ont  été  im- 
primées en  166$  ,  in- 12. 

CORBEIL,  (  Pierre  de) 
dof.cur  de  Paris  ,  fut  fuccoflivç-5 
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iftcnt  chanoine  dé  cette  capitale, 
éVêque  de  Cambrai  &  archevêque 
de  Sens.  Il  eut  pour  difciple  le 
pape  Innocent  llf ,  qui  employa 
*es  talens  dans  plufîcurs  affaires 
importantes.  Sa  fcience ,  fa  vertu 
&  fes  ouvrages  ,  qui  ne  font  point 
parvenus  jufqu'à  nous ,  lui  firent 
un  nom  diftingué.  îl  mourut  à 
Sens,  le  3  juin  1222.  On  a  quel- 
ques fragmens  de  fes  Ordonnances 
Synodales ,  &  elles  peuvent  fervir 
à  la  contîoiffance  de  la  difciplioe 
de  fon  ûccle. 

CORBIAK,   (Pierre  de) 
troubadour  du  13*  fiede  ,  a  décrit 
ce  tju'il  étoit  dans    une  de   fes 
pièces.  «  Je  fuis  riche  d'efprit  , 
dit -il,   8c  quoique  je  n'aie  pas- 
de  grands  héritages  ,    châteaux  , 
bourgs  ,    ni    autres    domaines  my 
quoique  je  n\Û3  ni  or ,  ni  argent, 
ni  foie ,  mais  pour  tout  b;en  ma 
feule  perfonne  »  je-  ne  fuis  cepen- 
dant pas   pauvre  ;   je  fuis  même 
plus  rkhe  que  tel  qui  auroit  mille 
marcs  d'or.  Pierre  eft  mon  nom; 
le  lieu  de  ma  nai (Tance  eft  Corbian , 
où  j'ai  mes  parens  &  mes  amis; 
mes  rentes  Tout  modiques  -,  mais, 
ma  courtoifie  &  mon  efprit  me 
font  vivre  en  honneur  parmi  les 
honnêtes  gens.    Je  vais  la  tête 
haute ,  comme  un  riche  ;  &  en 
effet  je  le  fuis,  par  le  tréfor  que 
j'ai   amafte  ,  plus  précieux    que 
l'argent ,  l'or  &   les  pierreries  ; 
il  ne  peut  périr ,  ni  m  être  enlevé 
par  le»  voleurs  ;   &  loin  de  di- 
minuer, il  s'accroît  de  jour  en 
jour.  Ceft  ma  feience.  »  On  voit 
par  cette  citation.,  que  û  l'auteur 
2e  trouvoit  heureux  dans  la  cul- 
ture des  lettres ,  du  moins  il  nëtoit 
pas  modfftc.  Il  annonce  dans*  la 
même  pièce  >  qu'il  fait  le  latin  , 
la  grammaire  ,  l'arithmétique  ,  la 
géographie,  l'hiftoire,  la  méde- 
ftat  ,  it  plajn  •  chant*  chajoxejc 
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au  lutrin ,  danfer  ,  faire  des  cfrai*? 
fonnettes  &  des  paftonrelles  ,  fc 
foire  aimer  des  clercs ,  des  che- 
valiers &  des  dames ,  &  fe  ddhoer 
pour  fage  00  pour  fou,  félon  le» 
cas  &  les  gens. 

CORBIÈRE,  (Pierre  de) 

religieux  de    l'ordre   de    Saint- 
François  ,  fut   élu   antipape  l'anv 
1 J28,  fous  le  nom  de  Nicolas  V  T 
par  l'autorité  de  Louis  de  Bavière, 
roi  des  Romains;  mais,  l'année 
fuivante  ,  ee   pontife   intrus  fut 
mené  à  Avignon,  où  il  demanda? 
pardon  au  pape  Jean  XXH ,   lai 
corde  au  cou  :  il  avoir  déjà  fait 
fon  abjuration  à  Ptfe.  11  mourut 
deux  ou  trois  ans  après,  ta  plupart 
des  annaliftes  dévoués  à Jean  XXII T 
parlent  de  Pierre  de  Corbière ,  comme 
d'un  hypocrite  &  d'un  débauché; 
mais  l'ignorance  &  la  pafiton  les 
ont   guidés»    Lts  écrivains    plus 
fenfés  nous  le  représentent  comme 
un  homme  de  bien ,  doué  de  toutes 
les  vertus.  Les   premiers  préten- 
dent que   la    femme   qu'il    avoir 
époufée  avant   d être  cordeîer  , 
&  qui  était  encore  en  vie,  intenta 
un  procès  au  nouveau  pape  foi* 
mari ,  qui  fut  condamné  ,  dit- on, 
par  Tévêque  de  Riéti,  à  retourner 
avec  elle.  Mais  c'eft  une  comédie 
qu'on   fit  jouer  pour   le   rendre 
ridicule.  Jean  XX il  s'en  divertit 
beaucoup ,  &   voulut  en  réjouir 
tous  les  princes  de  la  Chrétienté, 
puifqa'il  leur  envoya,  la  fcnience- 
de  l'évêque  de  Riéti.    Maimbourg- 
eft  fort  choqué  de  la  démarche  du 
pontife ,  qu'il  regatde  comme  in- 
digne de  lui.  «  En  effet ,  dit-il , 
qui  ne  voit  qu'une  vieille  fexa- 
génaire,  laquelle  n'a  rien  dit,  ni 
rien  fait  pour  avoir  fon  prétendu 
mari ,  durant  l'cfpace  de  quarante 
ans   qu'il  étoit  cordelier,    prêrre 
&  pénitencier  apoftolique ,  &  qui 
t'avife  de  le  demander  en  junics.» 
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•tofeôt  qu'il  cft  proclamé  pape, 
à  l'âge  de  70  ans  ,  doit  avoir  été 
fubornce  pour  jouer  cette  farce?  »• 
Malgré  toutes  les  vertus  de  Pierre 
de  Corbière  ,  Maimlx>urg  le  blâme 
avec  rai  fou  d'avoir  accepté  le 
pontificat  :  ««  Que  l'on  fe  fie ,  dit- 
il  ,  à  tous  ces  éclatans  dehors  de 
réforme ,  de  mortification  &  de 
piété  !"  Il  eft  cependant  des  vertus 
qui  réfiftent  aux  preftiges  de  l'am- 
bition -,  celle  de  Pierre  de  Corbière 
ne  fut  pas  de  ce  genre. 

CORBIN  ,  (  Jacques  )  avocat i 
natif  du  Berri,  mourut  en  1653, 
lai  fiant  un  fils  de  mcmeprotefiîon , 
qui  plaida  fa  première  caufe  à  14 
ans ,  &  ne  la  plaida  pas  mal.  On 
a  du  père  un  Recueil  dt  Plaidoyers  % 
1630,  in-40  ,  &  p 1 11  fieurs  Livret 
àe  Jurifprudence ,  imprimés  en  dif- 
férentes années.  Il  entendoit  très- 
bien  la  partie  qui  concernait  fon 
état  ;  mais  ,  voulant  briller  en 
d'autres  genres ,  il  n'a  pas  réuffi 
de  même  :  témoin  fa  mauvaife 
TraduH'vn  de  la  Bible  ,  en  8  voL 
in- 10,  1641  &  166 1  -,  fon  Hîf- 
toire  des  Chartreux,  in-40,  1&53» 
&  des  Poéfies  infipides ,  qui  ont 
excité  contre  leur  auteur  la  bile 
de  Boileaa  dans  fon  Art  Poétique. 

î.  CORBINELLI ,  (  Jacques  ) 
Florentin ,  étoit  allié  de  la  reine 
Catherine  de  Médias.  Il  vint  en 
France  fous  le  regne  de  cette 
princeffe,  qui  le  plaça  auprès  du 
duc  à*  Anjou,  en  qualité  de  fa  va  nt 
&  d'homme  de  mérite  ,  digne 
d'être  confulté*  Il  fut  lié  avec  le 
chancelier  de  l'Hôpital,  protégea 
tous  les  gens  -  de  -  lettres ,  &  fut 
l<ur  confolatcur  dans  le  befoir/C 
Il  faifoir  fouvent  imprimer  leurs 
écrits  à  fes  dépens ,  Ôc  y  joignoit 
des  notes.  C'cil  ainfi  qu'il  publia 
le  poëme  de  Fra-Paolo  del  ll>]}u , 
intitulé  :  La.  Ftfica  ;  Paris ,  1 5  78  , 
in-89....  &  le  Dante ,  Dt  vulgati 
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eloqoentU,  ¥577,  in -8.°  Il  ci* 
pliqua  les  anciens  historiens  Grèce 
&  Romains  ,  au  duc  fon  élève  * 
à  qui  il  parloit  plutôt  en  ami 
qu'en  Courtifan.  Lorfque  Henri  IV 
étoit  aux  portes  de  Paris ,  Corbi* 
nelli  l'informa  de  ce  qui  fe  pafibit 
de  plus  fecret ,  &  de  tout  ce  qui 
pou  voit  fervir  à  faire  réuflir  fon 
entreprife.  11  é  cri  voit  tout  ce  qu'il 
apprenoit  ,  &  le  porto it  hardi- 
ment à  la  main  comme  un  papier 
d'affaires  ;  trompant  ainfi  les 
gardes  ,  qui  le  laiffoient  paffer 
fans  défiance. 

1 1.  CORBINELLI ,  (  Raphaël  ) 
petit  -  fils  du  précédent ,  mort  à 
Paris  le  19  juin  1716,  âgé  de 
plus  de  100  ans ,  fe  fit  rechercher 
par  l'enjouement  de  fon  caractère 
&  de  fon  efprit.  H  fe  piquoit 
d'une  volupté  délicate.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  peu  connus. 
L  Un  Extrait  de  tous  les  beau* 
endroits  des  Ouvrages  d.s  plus  célèbres 
Auteurs  de  ce  temps,  en  1681.  II.  Les 
anciens  Hljèoriens  Latins  réduits  en 
maximes  ;  en  1694  ,  avec  une 
Préface  attribuée  au  P.  Bouhours* 
III.  L" H'fiolre  généalogique  de  la 
Mal  fon  de  Gondi  ;  Paris  ,  170J  , 
in  -  4.0  Tous  ces  ouvrages  font 
au- de  flous  du  médiocre.  Sa  con- 
vention valoit  mieux  que  fes 
écrits,  &  il  étoit  recherché  dans 
les  meilleures  fociétes.  On  fut  que, 
dans  un  4e  ces  foupers  /ibres  qui 
fe  donnoient  entre  les  princes  & 
les  princefies  ennemis  de  Mad.  de 
Maintenon  ,  tous  ceux  de  la  cour 
qui  n'étoient  pas  de  ce  parti^, 
avoient  été  chantonnés.  On  crut 
pouvoir  apprendre  ce  qui  s'y  étoit 
pafle,  par  Corbin<Ui.  "D'ArgcnJon, 
lieutenant  de  police,  fe  tranfporca 
chez  le  goutteux  Épicurien  ,  & 
lui  demanda  :  Où  a\t{  -  vous 
foupi  un  tel  jour  ?  — •  Il  me  fcmbte 
que  je  ne  m'en  fouviens  pas  ,  répond 

Qq  * 
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en    bâillant    Corbineliû   —   Ne 

connoljjti  -  vous  pas  tels  Cr  tels 
Princes  ?  —  Je  Cal  oublié.  —  N'a  wj- 
v ous  pas  Coupé  avec  eux  ?  —  Je  ne 
m* en  fouvlens  pas  du  tout,  —  Il  me 
femble  qu'un  homme  comme  vous 
devrv't  fe  fouvtnir  de  ces  chofes-là, 
J—  Oui ,  Munjicur  ;  mais  devant  un 
homme  comme  vous ,  je  ne  fus  pas 
un  homme  comme  moi,...  Voyez 
Sir  igné,  à  la  fin, 

CORBINIEN,  (St.)  né  à 
Châtres  près  d'Orléans,  paffa  14 
ans  dans  une  cellule  folitaire.  Le 
bruit  de  (es  vertus  attira  près  de 
lui  d'autres  religieux  -,  Corbinien  les 
quitta  pour  fe  rendre  à  Rome , 
où  le  pape  lui  ordonna  de  fe 
rendre  dans  la  Bavière,  pour  y 
prêcher  la  foi  aux  idolâtres.  Cor* 
hbiitn  fixa  fon  principal  féjour  à 
Jreiângue.  Il  reprocha  courageu- 
sement au  duc  Grimoald  ,  Ton 
mariage  incefiueux  avec  Blltrude, 
■veuve  de  fon  frère  ;  &  ayant 
échappé  au  fer  des  aflaffins  que 
le  duc  a  voit  apodes  pour  lui  ôter 
la  vie,  il  mourut  en  730.  Aribon, 
troificme  évêque  de  Freifingue ,  a 
publié  la  vie  de  fon  prédéceffeur. 

CORBUEIL ,  (François  )  dont 
le  nom  étoit  Villon  r  encore 
plus  connu  par  fes  friponneries 
que  par  fes  Poéfies,  naquit  à  Paris 
en  1431.  Ayant  été  condamné  à 
être  pendu  pour  fes  vols,  fa  gaieté, 
ne  l'abandonna  point  ;  &  il  fit 
deux  Ephaphes,  Tune  pour  lui, 
l'autre  pour  fes  compagnons.  Il 
appela  de  la  fentence  du  châ- 
telet  au  parlement  ,  qui  commua 
la  peine  de  mort  en  celle  du  bannif- 
fement.  Il  n'eu  fut  pas  plus  honnête. 
Ses  récidives  lui  méritèrent  une  fé- 
conde t'ois  la  corde  -,  mais  L*uis  XI 
lui  fauva  la  vie.  Depuis  cette 
aventure  ,  Villon  ne  parut  plus  ; 
il  feroit  difficile  de  fixer  le  lieu 
ce   le   temps  de  fa  mort.  11  fe 
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retira,  fi  Ton  en  croît  Rabelais  * 
en  Angleterre,  8c  y  fut  accueilli 
par  Edouard  IV  t  qui  en  fit  fon 
favori.  La  nature  la  voit  fait  naître 
avec  du  talent  pour  la  poéfie ,  du 
moins  pour  la  poéfie  Ample ,  naïve; 
&  badine.  La  FontUne,  qui  avoir 
beaucoup  lu  ce  poçje  ,  en  a  quel- 
quefois profité.  Pour  la  langue  , 
dit  Pat  ru ,  il  eut  le  goût  auffi  fin 
qu'on  pouvoit  l'avoir  en  ce  ûccle. 
C'eft  le  premier,  fuivant  Def préaux  7 
qui  débrouilla,  dans  les  ficelés  bar- 
bares  ,  l'art  confus  de  nos  vieux  Ro- 
manciers ;  mais  il  tomba  comme 
eux  dans  la  baffefle  &  dans  l'in- 
décence, &  fes  ouvrages  fe  ref- 
fentent  beaucoup  de  la»  corruption 
de  fes  moeurs.  François  I,  qui 
aimoit  ce  poète  ,  chargea  Marot 
de  donner  une  édition  correcte  de 
fes  Poéfies.  Celui-ci  y  mit  pour  épi- 
graphe, ces  deux  vers  gothiques. 

Prou  de  Villons  en  décevoir. 
Peu  de  Villons  en  bon  [avoir* 

Us  devinrent  proverbe,  pour  dire 
qu'on  trouve  plus  de  fripons  que>* 
de  bons  poètes*  C'eft  fur  cette 
édition  que  fut  faite  celle  du  cé- 
lèbre Coufidur  ,  in- 3°,  en  1723. 
On  en  a  donné  une  autre  à  la 
Haye,  même  format,  en  1742, 
enrichie  de   notes. 

CORBULON  ,  ÇDomitlus) 
général  Romain  ,  célèbre  par  fa 
valeur,  rétablit  l'honneur,  de  l'em- 
pire fous  Claude  &  fous  Néron.  11 
prit  pluûeurs  fortereffes  fur  les 
Arméniens ,  afîiégca  A  r  taxât  e  leur 
capitale,  rafa  fes  murs,  en  brûla 
toutes  les  mai  fon  s ,  &  en  épargna 
toute! ois  les  habitans  qui  lui 
avoient  ouvert  leurs  portes.  Il 
chaiTa  Tlrîdate  d'Arménie,  remit 
Tigrane  fur  le  trône ,  &  contraignit 
les  Parthes  à  demander  la  paix* 
Néron ,  plus  jajoux  que  recon- 
noifîant  de  fes  fer  vices,  ordonna 
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éc  le  mettre  à  mort  au  port  de 
Cenchréc.  L'illuftre  général  ayant 
appris  ce  cruel  ordre  ,  tira  fon 
épée  &  s'en  perça  l'an  66  de  J.  Ct 
en  difant  •:  Je  lot  bien  mérité  l 

CORCUD,  fut  proclamé 
fultan  des  Turcs,  après  la  mort 
de  fon  aïeul  Mahomet  II ,  fit  pen- 
dant que  fon  père  Baj^ct,  étoit 
allé  en  pèlerinage  à  la  Mecque. 
11  confentic  à  prendre  le  fouverain 
pouvoir,  pour  empêcher  fon  frère 
Gtm  de  s'en  emparer,  &  le  ref- 
tituer  enfuite  à  fon  père;  ce  qu'il 
fit.  Après  la  mort  de  ce  dernier, 
CotcuA  fut  privé  de  l'empire  par 
Selim  ,  fon  autre  frère  ,  &  fut 
étranglé  à  Mignéfie  x  par'  fes 
ordres,   en  1512. 

CORCYRE  ,  (  Mythoï.  ) 
nymphe  aimée  par  N:ptunt  , 
donna  fon  nom  à  une  ifle  de  la 
mer  Ionienne ,  maintenant  Corfou. 
Ulyfie  y  aborda  après  fon  nau- 
frage ,  &  y  fur  reçu  amicalement 
par  Aktnv'ùs  ,  dent  les  jardins 
croient  célèbres  par  leur  beauté. 

CQRDARA  ,  (  Jules  -  Céfar) 
jéfui:e  ,  né  à  Alexandrie  de  la 
Paille ,  le  16-feptemhre  1.704  ,-mort 
dans  fa  patrie  le  6  mars  1784,' 
s'eft  clritingué  par  ion  favoir  fit 
la  variété  de  fes  talcns.  Outre 
plufieurs  poéfies  latines,  on  lui 
doit  :  1.  VOraijon  funèbre  de  l*em* 
pereur  Charles  VI  r  prononcée  à 
Borne  en»  1741.  H.  Vie  de  la  jB. 
EufLthie  ,  religieufe  de  Gadoue, 
176c;.  UI.  hijlvire  de  la  fociétè  des 
Jéjuitcs  ,  Rome,  17*0,  in-folio* 
Elle  a  été  continuée  par  Odundin , 
Saccfuu.  &  Jouvcncy, 

CORDAX,  (  Mythol.  )  fatyre., 
futl'inventvUr  d'i.necanfe  lafeive, 
appelée  Cwduee  de  fon  nom ,  qui 
étoit  en  ufage  chez  les  habitans  du 
mont  Sipylev 
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CORDAY  d'ARMANS,/ 
(  Marie  -  Anne  -  Charlotte  )  tille 
de  Jean  -  François  Corday,  fit  de 
Charlotte  Goditr ,  naquit  à  Saint- 
Saturnin  près  de  Séez  en  Nor- 
mandie ,  en  1768  ,  ôc  paffa  fa 
jeunette  à  Caen,  chez  une  parente 
qui  prit  foin  de  fon  éducation. 
Elle  unit  bientôt  la  beauté  de  fon 
f exe  au  courage  du  nôtre.  Le  jeune 
BeLfunce ,  major  en  fécond  d'un 
régiment  caferné  à  Caen,  l'avoie 
distinguée»  fil  s'en  étoit  tait  aimer. 
La  mort  die  cet  officier  r  marTacré 
par  des  fcélérats  foudoyés  ,  fie 
animant  le  peuple  avec  une  feuille 
de  Murât,  où  Belfunce  étoit  traité 
de  conspirateur,'  excita  Charlotu 
Corday  à  la  vengeance.  Menant 
une  vie  très-retirée ,  livrée  prcfque 
entièrement  à  la  leâure,  elle  a  voie 
déjà  puifé  dans  celle  de  l'biftoire 
ancienne,  la  haine  des  tyrans  fie 
des  oppreffeuts.  L'aûion  vraie 
ou  fuppofee  de  Mutins  S  ce  vola  r 
fe  facrinant  pour  venger  Rome, 
lui  fit  fur  -  tout  la  plus  grande 
imprefiïon.  Elle  réfolut  de  don- 
ner à  fon  pays  le  même  exemple 
de  dévouement  ,  en  poignardant 
Marab,  premier  auteur  du  meurtre 
de  fon  amant,  fie  regardé  comme 
le  chef  des  déforganifateurs  d cli- 
gnes fous  lhorribie  nom  de  Buveur* 
de  Jung.  Un  autre  motif  vint  encore 
l'enhardir  dans  fon  deffein*  De» 
députes ,  dont  elle  etùmoît  les 
taûns  fie  les  opinions ,  proferits 
par  Murât  fie  la  convention»  fugitif* 
dans  le  Calvados  ,  y  ûppJoieni 
vainement  au  fecour^  de  lu  liberté? 
leiFrançoisaucaruiiioUii.i  terreur* 
Charlotu  ne  balance  plu- ,  &  pour 
les  féconder,,  el'.e  quitte  Cacn  » 
arrive  à  Paris  le  il  j^illtt  1793  »► 
achète  au  Pa'ais  roy  al  un  cou  te. tu  à 
gaine,  fit  fe  pnfente  »-hez  Abrut,  où^ 
malgré  f*s  infiin^cs,». lie  ne  peut- 
être  admife,  &Je.  lu;  ecru  alots  la 
lettre fuivante  :  «  Citoyen,  j  «uriv* 
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4e  Caen  \  votre  amour  pour  la 
patrie  me  fait  préfumer  que  vous 
connoilrez  avec  plaint  les  mal- 
heureux évènemens  de  cette  con- 
trée de  la  république  :  je  me 
rendrai  chez  vous  ;  ayez  la  bonté 
de  me  recevoir ,  &  de  m'accorder 
un  moment  d'entretien.  J'ai  à 
vous  révéler  des  fecrers  importans , 
&  je  tous  mettrai  à  même  de 
rendre  un  très-grand  fervice  à  la 
France.  »  Vers  les  fept  heures  & 
demie  du  foir  ,  Charlotu  Corday 
vient  chez  Marat ,  qui ,  fortant 
du  bain,  &  entendant  fa  voix, 
ordonne  de  la  faire  entrer.  L'en-» 
tretien  eut  d'abord  pour  objet  les 
raffemblemens  du  Calvados;  Marat 
a'informoit  avec  plaifir  des  noms 
des  députés  ,  des  administrateurs 
qui  les  fbrmoient  ;  il  les  écrivoit 
fur  des  tablettes,  fous  la  dictée 
de  Charlotu ,  &  il  ne  tarda  pas. 
à  lui  annoncer  que  tous  ceux 
qu'elle  lui  défignoit ,  iroient  bientôt 
expier  leur  rébellion  fur  l'écha-  ' 
faud.  Ces  mots  devinrent  fon  arrêt 
de  mort.  Charlotte  tire  auffitôt  le 
couteau  de  fon  fein ,  &  le  plonge 
en  entier  dans  le  cœur  du  député , 
qui  ne  pouffa  que  ce  feul  cri  : 
A  moi  ?  Il  expira  à  linftani  même. 
Celle  qui  venoit  de  l'immoler  , 
/efta  calme  au  milieu  du  tumulte 
des  domeftiques  &  des  votfins  : 
roffitkr  de  police  étant  furvenu ,  & 
ayant  dreffé  procès-verbal  de  l'évé- 
nement ,  elle  le  ligna,  &  fut  tra- 
duite dans  les  prifons  de  l'Abbaye. 
Son  premier  foin  fut  d'écrire  4 
fon  père,  pour  lui  demander  pardon 
du  chagrin  quelle  al  loi  t  lui  eau  fer, 
en  difpofant  de  fa  vie  fans  lui 
en  avoir  fait  part.  Conduite  devant 
le  tribunal  révolutionnaire ,  elle 
y  parut  avec  dignité;  fes  reponfes 
turent  concises  &  nobles.  Ni  la 
préfence  des  juges,  furieux  d'avoir 
perdu  leur  ami ,  ni  le  rrémjuemeni 
d'qn  peuple  féroce  ^  rien  ne  parut 
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troubler  un  feul  moment  fa  tran- 
quillité. Loin  de  défendre  fes  jours, 
elle  parla  de  fon  aûion  ,  comme 
d  un  devoir  qu'elle  avoit  rempli 
envers  ta  patrie.  »  J 'a vois  le  droit 
de  tuer  Marat ,  dit-elle ,  puifque 
lui-même  commandoit  le  meurtre. 
L'opinion  du  public  l'avoît  depuis 
long- temps  condamné,  &  je  n'ai 
fait  qu'exécuter  foa  jugement,  » 
Son  défendeur ,  étonné  de  tant  do 
Courage  ,  s'écria  alors  :  «  Vous 
venez  d'entendre  les  reponfes  de 
l'accufce;  elle  avoue  fon  crime; 
elle  en  avoue  avec  fang  froid  la 
longue  préméditation  ;  elle  en 
avoue  toutes  les  circonstances  ; 
elle  ne  cherche  pas  même  à  fe 
juftifier.  Ce  calme  imperturbable , 
&  cette  entière  abnégation  de  foi- 
même  ,  qui  n'annoncent  aucun  re- 
mords ,  en  préfence  de  la  mort 
même»  ce  calme  &  cette  abnéga- 
tion fublimes ,  ne  font  pas  dans 
la  nature.  Ils  ne  peuvent  s'expliquer 
que  par  l'exaltation  politique,  qui 
lui  a  mis  le  poignard  à  la  main  ; 
&  ç'eft  à  vous ,  citoyens  jurés  , 
de  décider  de  quel  poids  doit  être 
cette  conâdératiôn  morale  ,  dans 
la  balance  de  la  juftice.  «On  pou- 
voit  s'attendre  qu'elle  ne  produiront 
aucun  effet  favorable  fur  des  jugea 
ne  refpirant  que  le  fang ,  &  ayant 
du  moins ,  en  cette  occafion ,  à 
punir  un  attentat  contre  l'ordre 
public,  qui  ne  permet  à  perfonne 
de  frapper  les  fcélérats  mêmes* 
Après  fa  condamnation  à  la  mort, 
Charlotu  dit  à  fon  défenfeur,  M. 
Chtmvcau-La-  Garât  :  ••  Vous  m'avez 
défendue  d'une  manière  auffi  déli- 
cate que  généreuie.  C'éroit  la  feule 
qui  pût  me  convenir*  Je  vous  en 
remercie  ;  elle  ma  fait  avoir  pour 
vous  une  eftime  dont  je  veux  vous 
donner  la  preuve.  Ces  meilleurs 
viennent  de  m 'apprendre  que  met 
biens  font  confifqués  ;  il  me  rette 
quelques  petites  dettes  à  acquitter 
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«tans  ma  prifon  ,  &  c'eft  vous 
*jue  je  durge  de  ce  devoir.  »  Vêtue 
d'une  chemife  rouge,  elle  fut  con- 
duite à  l'édiafaud,  en  four  tant  au 
peuple.  Un  témoin  a  écrie,  que, 
«  mtwnée  fur  le  théâtre  de  fon 
lupplice ,  ton  vifage  a  voit  con- 
serve tome  la  fraîcheur  &  le 
coloris  d'une  femme  fatisfake;  & 
qj'à  l'infant  de  l'exécution  ,  le 
voile  qui  couvroit  fa  gorge  ayant 
été  enlevé ,  on  diftingua  fur  (es 
joues,  daas  ce  dernier  moment # 
le  rouge  adorable  4e  la  pudeur.  * 
CharLout  Corday  n'étoit  âgée  que 
de  vingt-quatre  ans  &  neuf  «ois; 
e-Ie  defeendoie»  dit-on ,  du  côté 
des  femmes,  de  Pierrt  CvmtHLu 
On  ne  peut  oublier  ,  que  dans 
la  foule  des  fpeÛateurs  qui  la 
virent  aller  à  lVchafaud,  un  dé-» 
puté  de  la  vU!e  de  Mayence  ♦ 
nommé  Adtm  Lux ,  pénétré  d'ad- 
miration pour  fon  courage,  & 
voulant  la  fuivre  au  tombeau  , 
n'écria  :  qu'elle  étoàt  plus  grande 
fut  Bfa.ui  ;  il  l'écrivit  aii  tribunal 
en  demandant  la  moral  &  la  mort 
lut  fut  accordée.  Voyt\  M  a  rat. 

CORDELET,  (Claude)  maître 
de  rr^uficuc  de  Saint  -  Germai n- 
l'Àuxerrois ,  né  à  Dijon,  mourut 
à  Paris  en  1760.  On  a  de  lui 
quelques  Morceaux  qui  obtinrent 
les  fu&a^es  dti  connoifleurs. 

I.  CORDEMOI,  (Géraud  de) 
naquit  a  Paris  d'une  famille  noble, 
originaire  d'Auvergne.  11  s'attacha 
d'abord  au  barreau  ,  qu'il  quitta 
pour  la  philofophie  de  De/ cuites. 
&vfu*  j  qui  avoit  le  même  goût 
que  lui  pour  ce  philofophe ,  le 
donna  au  Duupkin  en  qualité  de 
lettenr.  Il  remplit  cet  emploi  avec 
succès  &  avec  fcêîe ,  &  mourut 
le  S  octobre  1^84 ,  membre  de 
l'académie  F rançoife,  dans  un  âge 
affez  avancé.  Un  doit  à  fa  plume  :. 
^    li\H:Jloin   çéturafc  de    Fiance  % 
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intënt  les  deux  premières,  races  dt 
nos  Rois,  va  2  vol.  in-fol. ,  i6Sf, 
déprimée  par  le  P.  Daniel,  mais' 
qui  n'en  vaut  pas  moins.  Il  ne 
-trouva  guères  ,  dit  un  auteur , 
dans  It»  anciens  écrivains  que  des 
abfurdités  &  des. contredit! ions. 
ta  difficulté  l'encouragea,  &  il 
débrouilla  le  chaos  des  deux  pre- 
mières races.  Il  éciaircit  beaucoup 
de  taks  équivoques  ou  douteux» 
11  en  fit  connoitre  d'autres  qui 
n'étoiem  pas  connus  ,  ou  qui 
l'étoient  peu.  Il  écrit  d'un  ftyle 
ferme»  mais  diffus,  0c  il  adopt* 
trop  facilement  quelques  récits 
fabuleux.  Gordemoï  devoit  d'abord 
fe  borner  à  VUifioict  dt  CharU~ 
tpuffu ,  à  J'ufage  du  Havphin  p 
pour  qui  Fliih'tr  avoir  entrepris 
foa  Bijiuin  dt  Théodoje.  Celui-ci. 
plus  orateur  que  critique  ,  eut 
bientôt  fini  £00  ouvrage  j  mais 
l'autre  ,  ne  voulant  rien  dite  que 
fur  de  bonnes  preuves  ,  remonta 
jufqu'aux  temps  les  plus  obfcuns 
de  la  mon.. rente  ,  6c  s'engage» 
d%ns  dits  digrefîîons  étrangères  à 
ce  fujet  ,  dans  des  di fouillons 
longues  &  épioeitfes  ,  qui ,  en 
nous  procurant  liiiAoirc  des  deux 
premières  races,  sous  pri vêtent 
de  celle  de  Chirltmagae.  D'ailleurs  , 
tel  érudition 9  dit Vabbé  à'Olivtt,  fe 
montre  trop  à  nu  &  dépourvue 
des  agrémens  dont  il  pouvoir  l'or- 
ner faus  la  furcharger.  il.  Divers 

TfMtis  di  A&éttphyfisuc ,  £  Hiftoirt , 
dt  Politique  &  dt  PhUafophie  notait  y 

réimprimés  in-4.0  en  1704 ,  fous  In 
titre  é'Œuvrts  de  feu  M.  de  Corde  moi* 
On  y  trouve  des  recherche»  utiles  9 
des  penfees  judicieufes  01  des  ré- 
flexions fenfées  fur  la  manière 
décrire  l'hiftoire,  U  avoit  adopté 
en  philosophie  9  comme  nous 
Ptvooi  dit  ,  les  fantimens  de 
De/cartes  ',  mais  fans  en  cire  Pcf- 
clave  \  il  s'en  éloigne  mème< 
quelquefois». 
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IL  CORDEMOI,  (Louîs- 
Géraud  de  )  fils  du  précédent  , 
licencié  de  Sorbonne ,  &  abbé  de 
Fenièrcs,  aida  Ton  père  dans  la 
compofition  de  (on  Hifloire  de 
France ,  &  la  continua  par  ordre 
chi  roi.  Cette  fuite,  depuis  Hugues 
Capet  jùfqu'à  la  mort  de  Henri  19 
en  1060 ,  eft  reftée  manuferite. 
Auffi  habile  controverfifte ,  que 
fon  père  avoit  été  profond  phi- 
lof  ophe  ,  il  rapporta  prefque  toutes 
(es  études  à.  la  converfion  des 
hérétiques.  H  mourut  en  1722  , 
è  71  ans.  On  a  de  lui  :  L  Traité 
de  l'invocation  des  Saints,  in- 12. 

I I.  Traité    des   faintes    Reliques. 

III.  Traité  dejfaintes  Images,  IV.  La 
Conférence  du  Diable  arec  Luther  y 
en  latin ,  françois  &  allemand  , 
ïn-8.°  V.  Traité  contre  les  Sociniens, 
in- 12  ,  dédié  au  grand  Bofuet. 
L'auteur  y  développe  la  conduite 
qu'a  tenue  l'Êglife  dans  les  trois 
premiers  iiècles  ,  en  parlant  de  la 
Trinité  &  de  l'incarnation  du 
Verbe,  Il  appuie  fes  preuves  fur 
l'écriture  &  fur  la  tradition  : 
méthode  qu'il  a  fuivie  dans  tous 
les  autres  ouvrages ,  qui  font 
fol  ides  ,  -écrits  avec  ordre  ,  & 
faeiles  à  entendre. 

CORDER,  (Balthafar)  Jéfufte 
d'Anvers  ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Balihà\ar  Cordérius ,  pro- 
fefla  long  -  temps  la  théologie  à 
Vienne  en  Autriche ,  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  mourut  à 
Rome  le  24  juin  1650,  à  58  ans. 
Le  fuccès  avec  lequel  il  cultiva 
la  langue  grecque ,  le  mit  en  état 
île  donner  :  I.  Une  édition  des 
(Svturcs  de  St.  Dcnys  l'Aréopagite, 
en  2  vol.  in  -  fol.  1634  ,  grec  & 
latin.  II.  La  Chaîne  des  Pères  Grecs 
fur  les  Pf s  sûmes  ,  Anvers  1643  , 
3  .vol.  in-fol.  Voye\  iv,  Orléans. 

III.  Job  elucidatus,  1646,  in -fol. 

IV.  Catcna   in   Lucan  ,   1628  , 
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in-fol.  V.  — in  Joannem,   l6)0£ 
in  -  foHo. 

I.  CORDES,  (Jean  de)  né  es 
1570  ,  chanoine  de  Limoges  fa 
patrie ,  homme  d'une  grande  litté- 
rature ,  amateur  des  bons  livres  9 
en  forma  une  collection  choifie, 
vendue ,  après  fa  mort,  en  1742  9 
au  cardinal  Ma\arin*  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Édition  des  Ouvrages  de  George* 
Cajfander,  in-fol.  II.  LaTraduSbnx 
de  V  Hifloire  des  différais  entre  le  Pape 
Paul  V  &  la  République  de  Vadfe9 
par  Fra-Paolo  ,  in  •  8.°  III.  Une 
autre  Traduction  de  Y  Hifloire  des  trou- 
bles du  royaume  de  Naples  fous  Fer- 
dinand 1 ,  par  Camillo  Portio.  On 
lui  attribue  auffi  la  Verfion  fran- 
çotfe  du  Difcours  de  Mariana/vr 
tes  ponds   défauts   du    gouvernement 
des  Jifuites ,  in-8.°  Le  traducteur 
avoit  été  quelque  temps  dans  cette 
fociété;  mais  il  eût  dû  y  prendre 
quelques  leçons  pour  le  ftyle  :  le 
fien  eft  fort  mauvais.  Naudé  a  publié 
le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
de  Cordes,  en  1 64  3 ,  in-4.0  Il  y  a  fuivi 
un  ordre  de?  bibliographie ,  diffé- 
rent de  celui  généralement  adopté 
de  notre  temps.  Il  comprend  les 
bibles  ,  les  livres  de  théologie , 

les  bibliographes ,  la  chronologie  y        \ 
|a  géographie,  l'hiftoire,  Tart  mi- 
litaire ,  le  droit ,  les  conciles ,  la 
philo  fophie  ,    la  politique  &  les 
bel  les- lettres. 

II.  CORDES,  (Denys  de)  de 
la  même  famille  que  le  précédent , 
ctoit  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, &  confeiller  au  Châtclet.  Il 
cultiva  la  littérature  avec  beau- 
coup de  fuccès ,  fc  devint  le  mo- 
dèle d'un  magiftrat  Chrétien,  par 
une  douceur  mêlée  de  fermeté.  Son 
intégrité  étoit  reconnue  au  point , 
qu'un  homme  condamné  à  mort 
par  le  Châtelet,  voulant  en  appe- 
ler au  parlement ,  fe  fournit ,  dès 
qu'il  apprit  que  de  Cordes  avoit  été 
un  de  fes  juges.  41  faut,  dit» il, 
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eae  je  mérite  .la  mort  ,  piufyuun  fi 
grand  homme  de  bien  m'a  condamné. 
Ce  fage  magiftrat  mourut  à  Paris 
en  1643  ,  plein  de  jours  &  de 
vertus.  La  maifon  de  Saint-  Lazare 
eft  en  partie  l'ouvrage  de  fa  cha- 
rité &  de  fon  zèle.  Godcau  a  écrit 
fa  Vie.  f 

I.  CORÏMER,  (Noël)  peintre 
Lyonnois  ,  fe  diftingua ,  fous  le 
règne  de  François  1  y  par  fes  ta- 
bleaux de  perl'pcttive. 

II.CORDIER,  (Mathurin) 
Normand,  mort  Cal  vinifie  ,  le  8 
feptembre  156c  ,  à  85  ans,  laiffa 
des  Colloques  Latins  en  iv  livres, 
dont  on  a  fait  bien  des  éditions  -, 
&  le  petit  traitée  la  CivlliU,  qui 
en  a  obtenu  un  plus  grand  nom- 
bre encore  ,  &  qui  a  fervi  jufqu'à 
nos  jours ,  de  bafe  aux  préceptes 
d'honnêteté ,  puifes  dans  les  petites 
écoles.  On  a  encore  de  lui  les 
Z>ifilqius  attribués  à  Coton  ç  avec 
une  interprétation  latine  &  fran- 
çotfc  ;  &  d'autres  ouvrages ,  qui 
réu/firent  mieux  dans  leur  temps 
que  dans  le  nôtre. 

lit.  CORDIER  de  Saint- 
Firmin,  (Claude-Simon)  né  à 
Orléans  en  1704,  mort  chanoine 
de  cette  ville ,  le  17  novembre 
1772 ,  a  publié  la  Vie  de  Mad.  de 
Chantai,  1772  >  in-12.  Elle  eft 
écrite  avec  intérêt. 

CORDTLLON,  philofophte 
floïcien  de  la  ville  de  Pergamc, 
fe  faifoit  une  gloire  de  méprifer 
fouverainemem  l'amitié  des  princes 
&  des  rois.  Caton  d'Utique  en- 
voyé en  Macédoine  avec  une  ar- 
mée ,  obtînt  de  lui ,  à  force  de 
prières,  qu'il  le  fui vreit dans  fon 
camp  ,  &  tl  regarda  comme  une 
grande  viûoîre,  d'avoir  pu  en- 
gager un  homme  aufli  févère  à 
taire  cette  démarche. 
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CORDONNIERS,  (Frères) 
Vuye\  Bue  HE. 

CORDOUE,  JtyqGoasALvE 
(Fernandcs  de). 

I.  CORDUS,  (Euriilus)  méde- 
cin &  poète  Allemand,  mourut  à 
Brème,  le  24  décembre  15 35» 
après  avoir  publié  divers  ouvrages 
de  médecine.  Il  étoit  en  liaifon 
avec  plufieurs  favans  de  fon  temps, 
entr'autres  avec  Êrafme  ;  mais  fa 
trop  grande  fincérité  &  fon  ca- 
ractère trop  ouvert ,  lui  firent  quel- 
quefois des  ennemis.  Ses  Poéfies 
latines  parurent  à  Leyde  en  1623 , 
in  -  g.° 

IL  CORDUS,  (  Valérius  )  fils  du 
précédent,  &  digne  delbn  père, 
naquit  à  Simefufe  dans  la  Hefie ,  en 
151$.  Il  s'appliqua,  avec  un  fuc- 
ces  égal  ,  à  la  connouTance  des 
langues  &  à  celle  des  plantes.  Il 
parcourut  toutes  les  montagnes 
d'Allemagne  ,  pour  y  recueillir 
des  fimples.  11  paffa  enfuite  en 
Italie,  s'arrêta  àPadoue,  àPife, 
à  Lucqucs ,  à  Florence  -,  mais  t 
ayafft  été  blefféà  la  jambe,  d'un 
coup  de  pied  de  cheval,  il  finît 
fes  jours  à  Rome,  en  1544,  à 
29  ans.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Inçenio  fuperefi  Cordus ,  mens  ipfa 
reupea  eft  # 

Calo  ;  quod  terra  cfl ,  maxima  Roma 
tenct. 

Les  ouvrages  dont  il  a  enrichi  la 
botanique  font  :  I.  Des  Remarques 
fur  Diofcorlde  ,  à  Zurich,  ij6i  , 
in- fol.  IL  Hifiorîa  ftirpium  ,  lit  ri  r  ; 
Strasbourg,  1561  &  1563,  1  vol. 
in-fol.  ;  ouvrage  pofthume.  III.  Dif* 
penjatorium  Fhatmacorum  omnium  ;  à 
Leyde  1627 ,  in*  12.  La  pureté  de 
fes  moeurs,  la  politefie  de  fes  ma- 
nières, &  rétendue  de  fon  efprit, 
lui  concilièrent  les  éloges  des  jufies 
tftimateurs  du  vrai  mérite» 
\ 
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CORÉ,  nlsd7/*ir,  un  dcf  prin- 
cipaux chefs  de  la  révolte  àes  Lé- 
vites contre  Moïft  &  Aaron ,  aux- 
quels ils  voul oient  difputer  le  pou* 
voir  donc  Dieu  les  avoit  revêtus  , 
fut  englouti  tout  vivant  dans  la 
terre.  (Féyq  Aviron.  )  Selon  une 
tradition  dès  Mahométans,  Coré 
voyant  fes  tréfors  s'abymer  fous 
terre  ,  &  s'y  voyant  lui  -  même 
plongé  jufqu  aux  genoux ,  demanda 
quatre  toi*  pardon  à  Moïfe,  qui  fut 
inflexible.  Dieu  apparut  quelque 
temps  après  à  ce  prophète ,  &  lui 
dir  :  Vous  n*ave\  pas  voulu  accorder  à  . 
Coré  U  pardon  qu'il  veut  a  demandé 
autrefois;  s'il  m'en  eût  prié  ontjcuU 
fuis ,  je  ne  le  lui  aurois  pas  refujé.  Mats 
cette  tradition  n'a  aucun  fondement 
dans  les  livres  faims,  &  paroit 
oppofee  au  caractère  de  Aiotfe. 
Les  fils  de  Coré  ne  furent  pas 
compris  dans  le  châtiment  de  leur 
père,  &  David  accorda  de  plus 
grands  honneurs  à  leurs  defeen- 
dans.  Ce  roi  leur  donna  l'office 
de  .portiers  du  temple ,  &  les  char* 
gea  de  thanter  devant  l'Arche. 

CORELLA ,  (Jacques  de)^apu- 
cin  Efpdguol ,  tut  prédicateur  de 
Charles  II  roi  d'Efpagne ,  &  a  laiiïé 
dans  fon  pays  un  grand  nombre 
.d'ouvrages.  Les  plus  eflimés  font  : 
I.  Les  Devoirs  dis  Cunjljf'.urs ,  réim- 
primésjpour  la  vîngi-quatri crac  fois 
à  Madrid ,  en  1742.  U.  Des  Confé- 
rences matâtes  ,  en  3  vol.  in-folio, 
quioni  eu  dix  éditions.  Corella  eu 
mort  a  l'âge  de 41  ans,  en  1699. 

CORELLI,  (Arcangelo)  mafi- 
cîen  Italien  ,  mort  a  Rome  en  I713 , 
âgé  d'environ  60  ans ,  ctoit  né  à 
Fufigtiaoo  dans  le  Boulonnois,  et 
s'eft  fart  un  grand  nom  par  (e* 
fymphonies ,  en  lialie  &  en  France. 
Il  a  eu  l'art  de  piquer  le  goût  de 
ces  deux  nations,  &  de  réunir  leurs  . 
fuffrages,  prefque  toujours  oppo- 
fés  en  matière  de  mufique.  Ctft 
lui  quf  fit  goûter  les  fonaws  aux 
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François.  On  a  dit  que  cet  habile 
homme  ne  méprifoit  pas  U  mufi- 
que Françoife,  quoiqu'ltalien  ;  & 
que  le  cardinal  d'Ejhées  le  louant 
de  la  belle  composition  de  fes5*- 
nttes ,  il  eut  la  modeftie  de  lui  ré- 
pondre: C'efi,  Monfeigaenr ,  que  foi 
étudié  Lulli.  Ses  comportions  font 
grandes  &  majeflueufe*.  CoreWi 
etoit  dans  la  fociété  un  horams 
aimable,  plein  de  douceur  &  de 
modeftie  :  il  fembloit  avoir  en- 
tièrement oublié  fa  fupériorité.  U 
exerça  fon  talent  à  Paris,  depuis 
1671  jufqu'cn  16S0  ,  qu'il  pafla 
en  Allemagne  j  d'où  il  retourna 
en  Italie. 

CORET,  (Pierre)  chanoine  de 
Tournai ,  né  à  Ath  dans  le  Hainaut , 
mort  en  1574,  a  publié  VAnù- 
politique  contre  Jean  Bodin ,  1599; 
&  la  Dé f en  Je  de  la  Vérité  contre  les 
affections  de  la  Noué,  15 91.  — Un 
Jcfuite  du  même  nom  ,  mort  a 
Liège  en  1711 ,  a  laiffé  diverfes 
productions  afcétiques ,  &  dont  les 
titres  découvrent  l'efprit.  Ce  font, 
le  Journal  des  Anges ,  la  Maifon  eU 
V Éternité,  &c. 

CORIE,  (Mythol.)  fille  de 
Jupiter  &  de  Corifhe  ,  nymphe  de 
l'Océan,  inventa,  dit-on  ,  les 
chars  connus  fous  le  nom  de  qua- 
driges. 

CORILLA  OLYMP1CÀ,  Voy^ 

MORELLI. 

CORINI,  (Antoine)  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint  -  Etienne  de 
Florence ,  jurifconfulte  du  dût-fep- 
tième  fiède,  natif  de  Pontremoli, 
enfeigna  le  droit  avec  réputation  à 
Pife ,  à  Sienne  &  à  Florence.  Le 
grand -duc  de  Tofcane  lui  donna 
divers  emplois  considérables.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 

CORINNE,  furnommée  la  Mnfa 
Lyrique ,  entra  en  lice  avec  Plndàrt* 
&  le  vainquit  jufqu'à  cinq  fois. 
quoique  fort  inférieurs  à  ce  poète*. 
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Cette  mufe  dut  fes  fucecs  ptytôt  à 
fa  beauté  qu'à  fes  talens,  tel  on 
Pau  fan! as.  Pindare  ,  outré  de  l'in- 
Juftice  des  juges  ,  n'épargna  pas  à 
fà  rivale  les  injures  6c  les  plaisan- 
teries. Corinne  avoit  compofé  un 
grand  nombre  de  Poéfies  ;snais  il  ne 
nous  en  refte  aujourd'hui  que  quel- 
ques Fragment ,  dont  on  peut  voir 
les  déails  dans  la  Bibliothèque  Grec- 
que du  fa  vaut  Fabritïus.  - — Ovide  a 
célébré ,  fous  le  nom  de  Corinne , 
Une  de  fes  maîtreffes  :  c'eft  Julie , 
fille  d'Auguftc  ,  fuivant  quelques 
favans. 

CORINUS,  poëte  Grec,  plus 
ancien  qu'Homère,  félon  Suidas, 
çtoit,  d:.t-on ,  -difciple  de  Pa/amède. 
Il  éc-ivit  en  vers  l'hiftoire  du 
ûéçe  de  Troyes  ,  &  de  la  guerre  de 
Dardanus.  On  ajoute  qu'il  employa 
dans  fes  Poèmes  les  lettres  Do- 
rioues  ,  inventées  par  PaUmede ,  & 
qu  Homère  profita  beaucoup  de  fes 
-  vers  -,  mais  tous  ces  récits  OBt 
bien  l'air  d'être  fabuleux. 


CORIO,  (Bernardin)  ne  en 
$460  ,    d'une  famille   illustre  de 
Milan  ,  fut  choïfi  par  le  duc  Louis 
Sf^rcz  ,  furnorome  U  Miurs  ,  pour 
écrire  l'Hiftoire  de  fa  patrie.  Le 
chagrin  vint  troubler  fon  travail. 
Les  François  s'etant  emparés  du 
Mtlanès  ,  &  le   duc  fon  prorec-  ' 
tcur  ayant  été  fcjit  pfrfonnier ,  il 
jnonrot   de   douleur  en    ifoo,  à 
40  ans.  La  meilleure  édition  de 
fon  filfloîre,  eft  celle  de  "Milan, 
ea  1503,  in-fol.  Elle  cft  belle, 
rare ,  &  beaucoup  plus  recherchée 
que  les  fuivan'es  ,  défigurées  par 
un  éditeur  qui  les  a  mutilées.  On 
fait  cependant  quelque  cas  de  celle 
de  Venife,  1554,   1565  ,  in-4°i 
&  de  gadoue ,  1646 ,  in-4.0  Quoi- 
que cet  hiftorien  écrive  d'un  flyle 
dur  &  incorrect ,  il  eft  eflimé ,  à 
caufe  de  fon  exactitude  à  mettre 
i&  dates  certaines,  &  à  rapport 
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ter  les  circonftances  des  faits  qui 
intéreffent  la  fcuTriofité.  -—Son  ne- 
veu ,  Charles  Corio  ,  s'occupa  du 
même  objet  que  fon  oncle  ;  &  nous 
a  laiflé ,  en  italien  ,  un  Portrait  de 
la  ville  de  Milan ,  où  fe  trouvent 
raffemblés  les  monumens  antiques 
&  modernes  de  cette  ville  infor- 
tunée. 

CORIOLAN,  (Caïus  Mjrcivs, 
dit)  d'une  famille  patricienne  de 
Rome,  fer  voit  en  qualité  de  fim- 
ple  foldat  au  fiége  de  Corioles , 
l'an  493  avant  J.  C.  Les  Romains 
ayant  été  repoufTés ,  il  raffemble 
quelques-uns  de  fes  camarades , 
tombe  fur  les  ennemis  ,  entre  avec 
eux  pêle-mêle  dans  la  ville  &  s'en 
rend  maître.  Le  général  lui  décerna 
la  portion  la  plus  riche  du  butm  ; 
mais  il  ne  voulot  accepter  que  1« 
feul  nom  de  Coriolan  ,  un  cheval , 
&  un  prifonnier ,  fon  ancien  hôte, 
auquel  il  donna  auflîtôt  la  liberté. 
Deux  ans  après  ,  n'ayant  pu  ob- 
tenir le  confuîat,  malgré  fes  fer- 
vices  ,  &  ayant  été  aceufé  d'affec- 
ter la  tyrannie  &  de  vouloir  em- 
porter d'autorité  les  fuffrages,  il 
fut  condamné  par  le  tribun  Dccins, 
à  un  banniflément  perpétuel.  Rome 
le  vit  bientôt  à  (es  portes,  à  la  tête 
d'une  armée  de  Volfques ,  ennemis 
■  les  plus  implacables  du  nom  Ro- 
main.  Il  reprit   toutes  les  places 
qu'ils  avoient  perdues  ,  entra  dans 
le  Lfltïum ,  &  vint  afliéger  fa  patrie, 
L-  fénat  lui  envoya  deux  dépu- 
tations  pour  fléchir  fa  colère  v  la 
première  compose  de  confulaires; 
la  féconde  de  pontifes,  revêtus  de 
leurs  habits  facrés.  Coriolan  les  re- 
çut en  roi  &  en  vainqueur,  aflis 
fur  fon  tribunal ,  &  environné  de. 
la  plus  brillante  nobleffe  des  Volf- 
ques. H  fut  inexorable.  PVterfc,mère 
de  Coriolan ,  &  Volumniefon  époufe, 
accompagnées  de  plufieurs  dames 
Romaines,  eurent  plus  de  pouvoir 
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fur  lui  :  leurs  larmes  le  touchèrent. 
Il  reprit  le  chemin  t'Antium ,  fans 
commettre  fur  fon  pafiage  aucune 
hoftilité.  Les  Romains  élevèrent 
un  temple  à  la  Fortune  féminine, 
dans  le  lieu  où  les  dames  avoient 
triomphé  de  Coriolan  ,  à  quatre 
milles  de  Rome.  Au  moment  où 
ce  vainqueur  ramenoit  l'armée 
chez  les  Volfques ,  il  fut  maflacré 
comme  coupable  detrahifon.  Ac- 
tius  TulUus ,  4bn  collègue ,  jaloux 
de  fa  gloire ,  fut  fon  accufateur 
auprès  des  Volfques,  &  le  peuple 
fon  bourreau ,  l'an  489  avant  J.  C. 
Les  dames  Romaines ,  à  la  prière 
desquelles  il  avait  fauve  Rome , 
prirent,  à  cette  nouvelle,  le  deuil 
pour  fix  moi*.  —Avec  une  cer- 
taine grandeur  d'ame  ,  Coriolan 
avoit  cette  ambitieufe  férocité  qui 
anima  les  Marins  &  les  Sylla, 
dans  un  temps  où  Rome  fut  plus 
puiflante  &  la  république  plus 
foible.  C'eft  ce  que  dit  un  hifto- 
rien.  Si  les  Volfques  le  firent  pé- 
rir ,  ajoute  -  t  -  il  ,  ce  fut  une 
afîez  jufte  punition  de  l'efpece 
de  trahifon  qu'il  avoit  commife 
«nvers  eux.  Fabius  Piclor ,  hifto- 
rien  fore  ancien,  le  fait  mourir 
de  vieil! effe  dans  fon  exil  ;  &  ce 
femiment  paroît  avoir  été  fuivi 
par  Tue  -  Live. 

CORIPPUS,  (Flavius  Crcfconius) 
grammairien  Africain ,  vivoit  au 
temps  do  l'empereur  Juflîn  le  >eune* 
Il  étoit  a lifti  mauvais  poèfe ,  que 
flatteur  outré.  On  a  de  lui  un 
Poème  latin,  en  quatre  livres,  à 
la  louange  de  ce  prince  ;  Paris 
1610 ,  in     8.° 

CORISANDE  d'Andouins,  com- 
teffe  de  Gâche,  Voyt\  Guiche. 

CORMEIL,  (N.)  neft  connu 
que  par  la  tragi-comédie  du  Ra- 
vi flânent  de  Florift  ,  reprefemée 
en  1632, 
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CORMIER,  (Thomas)  hîfto^ 
rierf^c  jurifconfulte ,  mort  ver» 
1600 ,  étoit  né  à  Alençon  »  de 
Guy  Cormier  ,  médecin  de  Henri  il 
d'Albret,  rot  de  Navarre.  11  rot 
pourvu  dune  charge  de  conférer 
a  l'échiquier  d' Alençon ,  &  député 
du  bailliage  de  cette  ville  aux  états 
de  Blois ,  en  1676.  Sa  femme ,  après 
quatorze  ans  de  mariage ,  lui  fu£- 
cita ,  en  1 573  ,  un  procès  devant 
l'official ,  pour  caufe  dimpuiflance* 
Les  médecins  &  chirurgiens  furent 
confultés ,  &  fur  leur  rapport* 
l'official  prononça  la  nullité  du 
mariage  ,  ,&  il  fut  permis  à  la 
femme  de  fe  marier.  Cormier ,  qui 
paroit  s  être  fait  Proreftant  vers 
ce  temps -là,  prit  une  féconde 
femme ,  fans  y  rencontrer  aucune 
oppofition  :  il  en  eut  deux  fils  & 
trois  filles.  Son  neveu  entreprit, 
après  fi  mort,  de  faire  déclarer 
fes  enfans  bâtards  :  ce  qui  occa- 
fionna  un  procès  célèbre  au  par- 
lement de  Normandie.  La  veuve 
foutint  que  la  fentence  de  l'offi- 
cial n'avoit  pas  défendu  à  Cormier 
de  fe  remarier,  ce  qui  prpuvoît 
que  ce  juge  n'avoit  attribué  (oa 
impuiffance  qu'à  quelque  charme. 
Lts  enfans  furent  déclares  légi- 
times, par  arrêt  rendu  en  ia  cham- 
bre de  ledit,  le  24  août  i6o2« 
Cormier  eft  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages d'hiftoire  8c  de  jurif pru- 
dence. Les  premiers  font  :  L  Une 
Hlftoire  de  Henri  II,  en  cinq  livres, 
imprimés  à  Paris  en  1584,  in-4.0 
II.  Celles  dex  François  11 ,  de 
Char/es  IX  &  de  Henri  111 ,  qui 
font  refiées  en  manuferir.  Tous  ces 
ouvrages  font  en  latin.  Ceux  de 
jurifprudence  font  :  I.  Henriû  IV... 
Codex  Juris  civiiis  Romani..,,  in 
certum  &  perfpicuum  utdinem  artifi» 
ci  ose  rcàacli ,  uni  cum  lure  c<<  M  Gai» 
lico  :  Lyon  1602  ,  in» fol. 'II.  Le 
Code  de  Henri  IV ',    Paris   1608, 

in-40  »  &  réimprimé  en  161  j. 
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CORM1S ,  (François  de)  avo= 
cat  au  parlement  d'Aix  Ta  patrie  « 
laborieux,  favant &  très-confulté ,  . 
mourut  dans  cette  ville  en  1734  »  à 
70  ans.  On  a  publié  fes  Conful- 
tatioas ,  qui  font  eltimées  :  Paris 
X725,,  2  vol.  in-fol. 

CORMOULS,  (N.)  avocat  au 
parlement  de  Touloufe  ,  &  ancien 
capitoul  de  cette  ville,  fe  fit  con- 
noitre ,  au  commencement  du  fiècle 
dernier,  par  fes  Poéfies,  &  fur-tout 
par  une  fable  ingéaienfe  de  la  Pu- 
deur. Buyerde  la  Rivière  fe  l'attribua 
quelque  temps  âpre*  *,  mais  le  pla- 
giat fut  reconnu.  Ei.e  eft  inférée 
dans  le  Mercure  Galant  de  Mars  9 
1701. 

CORNARA-PISCOPIA,  (Lu- 
eretia-Hclcna)  de  l'illuftre  famille 
des  Comaro  de  Venife ,  naquit  dans 
*'    cette  ville  en  1646.  Sa  rare  érudi- 
tion ,  jointe  à  la  connoiifance  des 
langues  latine  ,  grecque ,  hébraï- 
que, efpagnole  &  françoife,  lui 
auroit  procuré  une  place  parmi  les 
docteurs  en  théologie  de  l'univer- 
fité  de  Padoue,  fi  le  cardinal  Bat- 
larif/Oy,  évoque  de  cette  ville ,  n'eût 
cru  devoir  s'y  oppofer.  On  fe  con- 
tenta de  lui  donner  le  bonnet  de 
doûeur  en  philofophie.  Elle  le 
prit ,  avec  les  autres  ~arnemens  du 
doctorat ,  dans  l'églife  cathédrale, 
les  falles  du  collège  n'ayant  pu 
fuifireàraffluence  du  monde.  Plu- 
fieurs  académies  d'Italie  fe  1  affo- 
cièrent.  Cette   fille  favante  avoit 
lait  vœu  de  virginité  dès  l'âge  de 
douze  ans  -,  mais  dans  la  fuite  elle 
y  ajouta  les  vœux  (impies  de  re- 
ligion ,  en  qualité  doblate  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit.  La  république 
des  lettres  la  perdit  en  1684,   à 
38  ans.  On  recueillit,  quatre  ans 
après ,  tous  fes  ouvrages ,  en  un 
vol.in-8°,  enrichi  de  fa  Vie.  On 
y  trouve  un  Panégyrique  italien  de 
ja  Régubliau  a\  Vcùfe,  un*  ZVa-s 
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ÂnWen  de  l'efpagnol|en  italien ,  de* 
Entretiens  de  Jéj'us-Chrifl  avec  l'Ame 
dévote,  par  le  chartreux  Lan] 'perclus  ; 
des  Lettres,  &c.  Ces  ouvrages  ne 
juftifient  pas  les  éloges  exceflifs  , 
dont  plusieurs  favans  la  comblèrent; 

CORNARIUS,    Voyti 
Haguenbot. 

CORN^RO,    (  Louis)    de 
Venife ,  étoit  d'une  famille  illuftre 
qui  a  donné  plufieurs  doges  à  fa 
patrie ,  &  qui  a  produit  une  reine 
de    Chypre  ,    Catherine    Comaro  , 
dans  le  15e  ficelé,   laquelle»  en 
mourant ,  laifîa  fon  royaume  aux 
Vénitiens.  (  Voye\  la  Chronolog'e  £ 
article  Chypre  ;  &  Cornara.) 
Louis  Cornaro  mourut  à  Padoue 
le  26  avril  1566,    âgé  de   plus 
de  cent   ans  ,    fain  de  corps   & 
d'efprit.  Dès  l'âge  de  25  ans,  il 
fut  attaqué  de  maux  d  eftomac  , 
d  un  commencement  de  goutte  & 
d'une  fièvre  lente.  Sa  famé  con~ 
tinuoit  à  40  ans  d'être  mauvaife, 
malgré  une  multitude  de  remèdes  , 
&  peut-être  à  caufe  de  ces  remèdes 
mêmes.    Alors  il  les  abandonna 
entièrement ,    &  fe  réduiût  à  la 
plus  grande  frugalité.    11  a  peint 
les  bons  effets  de  ce  régime  dans 
fon  livre  Des  avantages  de  la   vie 
fobre,  publié  en  italien,  à  Venife 
en  1558,  in-  8°,  traduit  en  latin 
par  LeJJius ,  &  en  françois  fous  le 
titre  de   Confeils  pour  vivre  long- 
temps ,   1701 ,   in  -  xi.    L'année 
d'après ,  on  publia  VAs  Tl-C  OR- 
NA RO  ,  ou  Remarques  critiques  fut 
le  Traité  de  la  vie  fobre ,  de  Louis 
Cornaro.    11   eft  certain    que    les 
principes  dé  Cornaro  ne  font  pas 
bons  pour  tous  les  tempéramens  : 
mais  l'effet  en  fut  fi  heureux  pour 
lui ,  que  les  infirmités  difparoiffaht 
peu  à  peu ,  firent  place  à  une  (anté 
ferme  &  robuûe  ,  .accompagnée 
d'un  fentiment  de  bien  -  être  & 
de  contentement  qui  lui  avoieni 
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été  inconnus  jufqu  alors.  Cornaro 
«voit  écrit  trois  autres  petits  traités 
fur  la  même  matière  ,  dont  la 
traduit  ion  Françoifc  fut  imprimée 
à  Paris  en  1652,  in-n,  fous 
ce  titre  :  Trois  di/eours  nouveaux 
&  curieux  ,  &c.  A  l'âge  de  95 
ans,  il  écrivit  un  ouvrage  fur  la 
naijfjnce  &  la  mort  de  l  Homme  , 
dans  lequel  il  fait  le  portrait  le 
plus  intcreflant  de  lui-même.  «  Je 
me  trouve  fain  ix  difpos  .'comme 
on  l'eft  à  vingt- cinq  ans.  J'écris 
fept  ou  huit  heures  par  jour.  Le 
refte  du  temps ,  je  me  promène  , 
je  caufe  ,  ou  je  tiens  ma  partie 
dans  un  concert.  Je  fuis  gai.  J'ai 
du  goût  pour  tout  ce  que  je 
mange.  J'ai  l'imagination  vive , 
la  mémoire  heureule ,  le  jugement 
bon  ;  & ,  ce  qui  eft  furprenant  à 
mon  âge ,  la  voix  forte  &  har- 
monieufe.  » 

CORNA  ZANIf  (Antoine) 
Italien  dé  Fcrrare  ou  de  Parme , 
flo ri ffoit  vers  1480.  On  a  de  lui  : 
La  Vie  de  Jéfut-Chrijt  &  la  Crcaiioa 
du  bfanàe ,  en  vers  latins  &  ita- 
liens ,  1472  ,  in -40;  la  Vie  de 
la  Vierge ,  en  vers  italiens,  1472  , 
in- 40  ;  Pcemafupra  l'Ane  militari: 
Venife,  1493 ,  in-foi.  :  Pezaro, 
1507  in-8.° 

I.  CORNEILLE,  (St.  ) 
capitaineRomain  dune  Compagnie 
de  cent  hommes  %  reçut  le  baptême 
•par  les  mains  de  St.  Pierre,  l'an 
40  de  Jéfus  -  Chrift.  Cet  apôtre 
étant  à  Joppé ,  eut  une  vilîon , 
dans  laquelle  une  voix  venue  du 
ciel  lui  ordonna  de  manger  de 
toutes  fortes  de  viandes  indiffé- 
remment ,  fans  diftinâion  des  ani» 
maux  mondes  &  immondes ,  &  de 
fuivre  fans  héûter  trois  hommes 
qui  le  cherchoient.  C'étoit  Curneille 
qui  les  envoyoit.  /■  terre  fe  rendit 
é  Ccfarée ,  où  demeuroit  le  Cen- 
leaier  ,  qui  fe  fie  inftruire  avec 
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toute  fa  famille.  Le  ,  Saint  -Éfprift 
defeendit  ftfr  eux ,  &  cet  apôtre 
les  baptifa  fur-le-champ. 

17.  CORNEILLE  ,  (St.) 
fucceffeur  de  St.  Fabien  dans  le 
fiége  de  Rome  ,  le  2  juin  251  , 
après  une  vacance  de  plus  de  feize 
mois,  fut  troublé  dans  fon  élection 
par  le  fchifme  de  Novatien ,  choïii 
par  quelques  féditieux,  à  la  fol- 
licitation  de  Novat  ,  prêtre  de 
Cannage.  (  Voye\  l'article  Nova- 
tien.)  Une  pefte  violente,  qui 
ravageoit  l'empire  Romain  ,  ayant 
été  l'occafion  d'une  nouvelle  per- 
fécution  contre  les  Chrétiens,  le 
faint  pontife  fut  envoyé  en  exil 
à  Centumcelles  que  l'on  croit  être 
Civita-Vecchta  ,  &  y  mourut  le 
14  feptembre  252.  Il  y  a  deux 
Lettrée  de  ce  pape  parmi  celles 
de  St.  Cypr'en  &  dans  les  Ep'flol*  • 
Romanorum  Ponùjicum  de  Don 
Coujl.nct  in-folio. 

III.  CORNEILLE  db 
la  Pierre,  Voy.  Pierre, 
n.°  XXVI. 

IV.  CORNEILLE  ,  (  Antoine) 
Voye\  Cork él ius. 

V.  CORNEILLE  ,  (  Claude  ) 
peintre  Lyonnois  ,  fe  rendit  cé- 
lèbre par  la  reffemblance  de  fes 
portrait*  fous  François  J.  Catherine 
de  Médicis ,  paffant  à  Lyon,  alla 
plufieurs  fois  le  voir  peindre  dans 
fon  atelier. 

VI.  CORNEILLE ,  (  Pierre  ) 
né  à  Rouen  le  6  juin  1606,  de 
Pierre  Corneille ,  maître  des  eaux 
&  forêts,  parut  au  barreau  ,  n'y 
réuu*ït  point  ,  &  fe  décida  pour 
la  poéfie.  Une  petite  aventure 
développa  fon  talent ,  qui  avoit 
été  caché  jufqu  alors.  Un  de  fes 
amis  le  conduisit  chez  fa  maitreffe; 
le  nouveau  venu  pnt  bientôt ,  dans 
le  «sur  de  la  demoifeilc ,  la  plac« 


Digitized  by 


Google 


COR 

dé  l'introducteur.  Ce  changement 
le  rendit  poète ,  &  ce  fut  le  fujet 
de  Méliu  ,  fa  première  pièce  de 
théâtre.  Cette  comédie ,  toute  im- 
parfaite qu'elle  étoit*  fut  jouée 
avec  un  fuccès  extraordinaire.  On 
conçut ,  à  travers  les  défauts  dont 
elle  fourmille,  que  la  poéfie  dra- 
matique a  11  oit  fe  perfectionner  j 
&  fur  la  confiance  que  Ton  eut 
au  nouvel  auteur,  il  fe  forma  une 
nouvelle  troupe  de  comédiens. 
Méliu  fut  fuivie  de  U  Veuve ,  de 
la  Galerie  du  Palais,  de  la  Suivante, 
de  la  Place  Royale  ,  de  CUtandre  ; 
&  de  quelques  autres  pièces,  qui 
ne  font  bonnes  à  préfent  que  pour 
servir  d'époque  à  i'hiftoire  du 
théâtre  François.  Clitandn  eft  en- 
tièrement dans  le  goût  Efpagnot. 
Les  perfonnages  combattent  fur 
le  théâtre  ;  on  y  tue ,  on  y  affaf- 
fine ,  on  voit  des  héroïnes  tirer 
l'épée  ;  des  archers  courent  après 
les  meurtriers  ;  des  femmes  fe  dé- 
guifent  en  hommes.  Il  y  a  de  quoi 
taire  un  Roman  de  dix  tomes  , 
&  cependant  rien  n'cft  fi  froid» 
ai  û  ennuyeux.  Corneille  prit  un 
vol  plus  élevé  dans  fa  Médée,  imitée 
de  Sénèque.  Cène  tragédie  n'eut 
qu'un  fuccès  médiocre,  quoiqu'elle 
fût  au-deffus  de  tout  ce  qu'on  a  voit 
donné  jufqu'al ors.  Une  magicienne 
iméreffe  peu  dans  une  tragédie 
régulière,  fur-tout  quand  l'ouvrage 
n'eft  pas  animé  par  une  paffion 
vive  &  par  un  grand  intérêt.  On 
s'y  trouve  que  de  longues  décla- 
mations -,  &  Corneille  ne  fer  oit  pas 
iorti  de  l'obfcurité  ,  s'il  n'a  voit 
pas  fait  d'autre  pièce  ;  mais  il 
jeta  les  foademens  de  fa  brillante 
réputation  dans  le  CM  ,  tragi- 
comédie  jouée  en  1636 ,  par  la- 
quelle commença  le  fiècle  qu'on 
appelle  celui  de  Louis  XIV .  Quand 
cette  pièce  parut ,  le  cardinal  de 
Richelieu,  jaloux  de  toutes  les  ef- 
f  t ce*  de  gloire  ,  *n  fut  auffi  aja** 
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mé  ,  dit  Fonunelle  dans  la  Vie  de 
fon  illuftre  oncle ,  que  s'il  avore 
vu  les  Efpagnols  devant  Paris.  l\ 
fouleva  le»  auteurs  contre  cet 
ouvrage,  ce  qui  ne  dut  pas  être 
fort  difficile ,  &  fe  mit  a  leur  tète. 
L'académie  Françoife  donna,  par 
1  ordre  de  ce  miniftre ,  fon  fon- 
dateur &  fon  protecteur  ,  fes 
S tntimens  fur  cette  tragédie.  Mais 
elle  eut  beau  critiquer  :  le  public, 
pour  me  fervir  de  l'expreflion  de 
Defprêaus ,  s'obftina  à  l'admirer* 
En  plufieurs  provinces  de  France, 
i!  étoit  pafle  en  proverbe  de  dire: 
Cela  tft  beau  comme  le  Cm.  Corneille 
avoit  dans  fon  cabinet  cette  pièce 
traduite  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe,  hormis  l'Efclavone 
&  la  Turque.  Les  Efpagnols ,  dont 
il  avoit  emprunté  ce  fujet ,  vou- 
lurent bien  copier  eux  -  mêmes 
une  copie  dont  l'original  leur 
appartenoit  ;  mais  qui ,  à  la  vérité  , 
par  140erabel!uTemcns  dont  l'avoit 
accompagnée  l'auteur  François  , 
étoit  au  delîus  de  tout  ce  qu'a  pro- 
duit le  théâtre  Efpagnol.  Corneille 
ne  répondit  a  Richelieu  qu'en  tâ- 
chant de  faire  quelque  autre  pièce 
fupérieureau  Cid.  Comme  il  voyoit 
dans  ce  miniftre  deux  hommes 
dijférens  ,  fon  bienfaiteur  &  fon 
ennemi  ,  il  fit  les  vers  fui  vans 
après  fa  mort  : 

Qu'on  parle  mal,  ou  bien ,  du  fameux 

Cardinal, 
Ma  profe  ni  mes  vers  n'en  diront 

jamais  rien. 
Jl  m'a  trop  fait  de  bien ,  pour  en  dire 

du  mal; 
Il  m'a  trop  fait  de  mal,  pour  en  dire 

du  bien* 

Les  Horaces ,  tragédie  Kprcfentée 
en  1639,  ne  fut  point  critiquée 
comme  le  Cid.  Ou  répandit  ce- 
pendant le  bruit  qu'elle  alloit  l'être. 
Corneille  n'en  fut  pas  fort  ému. 
m  Horace  t  die  -  il  >  fut  condamné 
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par  les  duumvirs ,  nais  il  fut  abfout 
par  le  peuple.  >>  Le  fu  jet  des  Horace* 
qu'entreprit  ConuilU  après  le  Cld, 
étoit  bien  moins  heureux  &  bien 
plus  difficile  à  manier.  Il  ne  s'agit 
que  d'un  combat  ,  d'un  événe- 
ment très-fimple,  qu'à  la  vérité 
le  nom  de  Rome  a  rendu  fameux , 
mais  dont  il  femble  impoûlble  de 
tirer  une  fable  dramatique.  «  C'cft 
aufli ,  dit  M.  de  la  Harpe  ,  de 
tous  les  ouvrages  de  Corneille  , 
celui  où  il  a  du  lé  plus  à  fon 
génie.  Jfi  les  anciens  ni  les  mo- 
dernes ne  lui  ont  rien  fourni.  Tout 
eft  de  création.  Les  trois  premiers 
aâes ,  pris  féparément ,  font  peut- 
être  ,  malgré  les  défauts  qui  s'y 
mêlent  ,  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
fublime. . .  Ceft  le  rôle  étonnant 
&  original  du  vieil  Horace  ;  c'eft 
le  beau  contraire  de  ceux  d'Horace 
le  fils ,  &  de  Curuce ,  qui  produit 
tout  l'effet  de  fes  trois  premiers 
aûes.  Ce  font  ces  belles  créons 
du  génie  de  Corneille,  qui  couvrent 
de. leur  éclat  des  défauts  mêlés 
de  tant  de  beautés ,  &  qui ,  malgré 
le  hors  d'oeuvre  abfolu  des  deux 
derniers  actes ,  &  la  froideur  iné- 
vitable qui  en  réfulte  ,  malgré  le 
meurtre  de  Camille ,  fi  peu  tolé- 
rable  &  fi  peu  fait  pour  la  feene^r 
conserveront  toujours  cette  pièce  f 
moins  comme  une  belle  tragédie , 
que  comme  un  ouvrage  »  qui  , 
dans  plusieurs  parties,  faithonneur 
à  l'clprit  humain  ,  eu  montrant 
jufqu'où  il  peut  s'élever  ,  fans 
aucun  modèle ,  &  par  l'élan  de 
fa  propre  force.  Un  femiment 
inicricur  &  irréfiftible ,  plus  fort 
que  toutes  les  critiques  ,  ajoute 
le  même  auteur  ,  nous  dit  qu'il 
fer  oit  trop  injufte  de  ne  pas  par- 
donner, même  les  plus  grandes 
fautes  ,  à  un  homme  qui  mon- 
toit  fi  haut ,  en  créant  à  la  fois 
la  langue  Ôc  le  théâtre.  On  peut 
bien  l  exçufer  >  lorfque  emporté 
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par  un  vol  û  hardi ,  il  ne  songe 
pas  même  comment  il  pourra  s'y 
foutenir.   Il  tombe ,   il  eft  vrai  , 
mais  ce  n'eft  pas  comme  ceux  qui 
n'ont  fait  que  des  efforts  inutiles 
pour  s'élever  ;  il    tombe     après 
qu'on   la   perdu  de  vue,    après 
qu'il  eft  rtllé  long- temps  à  une 
hauteur  où  perfonne  n  avoit  atteint. 
Des  juges  févères  ,   en  trouvant 
tout  fimple  que  l'admiration  ait 
entraîné  les  efprits  dans  la  nou- 
veauté des  ouvrages  de  ComtilU  , 
s'étonnent  que,  long-temps  après, 
le  nombre  &  la  nature  de  fes  fautes 
n'aient  pas  nui  à  l'impreflion  de  fes 
beautés.  Ils  attribuent  cette  indul- 
gence ,  à  la  feule  vénération  qui 
eft  duc  à  fon  nom  :  je  crois  qu'il 
y  a  une  rai  fon  plus  puiûante.  Dans 
un  ûecii  où   le  goût  éft  formé  » 
on  voit  toujours  ,  avec  une  eu- 
riofité  mêlée  d'intérêt ,  ces  rao- 
numens    anciens,    fublimes  dans 
quelques  parties ,  &  imparfaits  dans 
l'eufemble  ,   qui   appartiennent  à 
la  naifiance  des  arts.  La  repréfen- 
tation  des  pièces  de  Corneille  nous 
met  à  la  fois  fous  les  yeux ,  fon 
génie  &  fon  ficelé.    Ses  beautés 
marquent  le  premier;  fes  défauts 
rappellent  le  fécond.    Celles  -  là 
nous    difent  :  voilà   ce    qu'etoit 
Corneille  ;  celles  -  ci  :  voilà    ce 
qu'étoient  tous  les  autres.  »»  Après 
les  Horacts  vint  Cinna ,  au-deûus 
duquel  on  ne  trouveroit  pas  fa- 
cilement quelque  chofe ,  ni  dans 
l'antiquité ,  ni  dans  le$  tragiques 
modernes.    C  eft   après    avoir   lu 
cette  pièce ,  que  Marmontel  s'écrie  : 

Combien  de  fois  t  6  grand  homme, 

ô  Corneille  ! 
Puiffant  génie ,  étonnant  créateur, 
.  De  ton    vol   d'aigU  ob/ervant    la 

hxutsur ,     . 
fai    vu    C  aurore    interrompre    ma 

veille  ! . . . 
J}&  outls  rayons,  là  fiel  t'illumina  , 

Quand 
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l^uand  du  faux  goût  rompant  les 

lourde*  thaines  , 
Et  tUUtaht  de  Clitandre  à  Cinna , 
'  "Paru  devint  là  rivait  d'Athènes. 

«  Le  CU 9  dît  l'auteur  du  Siècle  de 
toult  XIV  ,  n'étoit ,  après  tout , 
Qu'une  imitation  de  GullUm  de 
Cafiro  i  &  Cinna ,  qui  le  fuivit, 
étoit  unique.  »  Le  grand  Candi,  i 
l'âge  de  vingt  ans ,  étant  i  la 
première  représentation  de  cette 
pièce ,  verfa  des  larmes  à  ces  paroles 
d'Aupt/le  s 

Se  fuis  mëftrc  de  moi ,  somme  de 

t  Univers^  ; 
,  /<  le  fuis,  je  veux  Pitre.  Ofiècles  t 

6   mémoire  t 
Cùnfervc^  à  jamais  mm  nouvelle  vie» 

taire. 
Je  triomphe  aujourd'hui  du  plus  jufie 

courroux, 
De  gui  lefourcnirpuiffe  aller  jufquà 

vous. 
Soyons  amis  ,  Cinna  ;  *%e/l  moi  qui 

tfen  convie... 

C  etoierit  là  des  larmes  de  hèVos. 
Le  Grand  Corneille  fetfanc  pleurer 
le  Grand  Cmukt^  eft  une  époque 
bien  célèbre  dans  lliiftoire  de  l'ef- 
prit  humain.  On  voit  dans  Cinna 
le  môme  pinceau  que  dans  lés 
Borates  i  niais,  l'ordonnance  du 
tableau  eft  très-fupérieure»  Il  n'y 
a  point  de  double  action.  Ce  ne 
font  point  dés  intérêts  indépendahs 
les  uns  des  autres',  des  aûes  ajoutés 
a  des  aâes  -,  c'eft  toujours  la  même 
intrigue.  Les  trois  unités  font  par- 
faitement obfervèes.  il  y  a  toujours 
de  l'art,  &  l'art  s'y. montre. rare- 
ment à  découvert..  La"  première 
fcène  du  fécond  aâe  t  eft  un 
chef  -  d'oeuvre  jl'élqquçnce ,  & 
plufîeurs  morceaux  de  cette  tra- 
gédie, font  dignes,  de  cette  fcène. 
On  trouve  pre/que  par-tout  de  la 
||pblerte ,  des  feofimens  vrais,  de 
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là  force  ,  de  la  véhémence ,  de 
grands  traits ,  fans  cette  emphafle 
&  cette  enflure  qui  ne  font  qu'une 
Éaufle  grandeur.  Le  théâtre  Fran* 
çois  etoit  au  plus  Ipaut  point  de  fa 
gloire;  Corneille  le  foutint  dans  ce 
degré  par  fon  PolyeuSe.  £n  vain 
la  critique  voulut  fermer  les  yeux 
fur  la  beauté  de  cette  pièce  j  en 
vain  l'hôtel  de  Rambouillet,  a£I* 
du  bel  efpric  comme  du  mauvais 
goût ,"  lui  refufa  fon  fuffrage  ;  en 
vain  Voiture  avoit  alarmé  Ce* 
nji/le  fur  fon  fuecès  >  &  l'avoit 
décidé  à  la  retirer  du  théâtre  : 
elle  a  été  toujours  regardée  cornât 
un  de  fes  plus  beaux  ouvrages. 
Le  ft vie  n'en  eft  pas  fi  fort ,  ni 
fi  majeftueux  que  celui  de  Cinna  * 
mais  elle  a  quelque  chofe.de  plus 
touchant.  L'amour  profane  y  con- 
trafte  fi  bien  avec  l'amour  divin  » 
qu'il  fatisfit  à  la  fois  les  dévote 
&  les  gens  du  monde.  Il'eft  vrai , 
4jt  Voltaire,  que  PolyeuSe  n'excite 
guère*  ni  la  pitié,  ni  la  crainte} 
mais  if  a  de  très-beaux  traits  dans 
fon  rôle,  &ilfallon  un  très* 
grand  génie  pour  manier  un  ftijet 
fi  difficile.  Nous  ne  parlons  pas 
de  l'extrême  beauté  du  rôle  dé 
Sévère  ,  de  la  fituation  •  piquanej 
de  Pauline ,  de  fa  fcène  admirable 
avec  Sévère  ,  au  quatrième  a ûe» 
Toutes  ces  beautés  effacent  ie$ 
défauts  de  cette  pièce.  Le  prin- 
cipal eft  peut  -  être  dans  le  fujeï 
même.  Le  .  aèle  inconfidéré  de 
folyeuclei  qui  renverfe  lts-vafe* 
iacrés  &  briïe  les  ftatucs  des  dieux  > 
la  cçffion  -qu'il' tait  de  fa  femme 
à  unipayen,  ont  paru  à  quelques 
cenfeurs,  choquer  la  prudence  t 
lajuftice*  les  bienféances  &  les 
lois.vmême  du  chriftianifme.  La 
première.  Dauphine,  ett  parlant  de 
Pauline  ,  difoit  :  ..  Eh  bien  !  ne 
voilà  -t-  il  pas  In  plus  honnête 
femme  <}u, monde,  &  qui  cependant 
n'aime  point  du  tout  fon  maii  !  j 
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Après  PolyeuHt  vint  Pompée ,  dans 
laquelle  l'auteur  profita  de  Lutrin, 
tomme  dans  fa  Médit  il  avoït 
imité  Sinkquei  mais  dans  les  en- 
droits où  il  les  copie ,  il  paroit 
original.  Pleîn.de  la  PharfaU,  il 
répandit  la  pompe  de  te  poème 
6t  la  hardiene  de  fies  penfées  dans 
la  pièce  ;  &  cette  pompe  ;  dans 
le  poète  ftflnçois  comme  dans  le 
latin  4  va  quelquefois  jufqu'à  l'en- 
flure» Cependant  Pompée  eft  un 
ouvrage  d'un  genre  unique ,  que 
le  (èul  génie  de  Corneille  pou  voit 
faire  réuffir»  La  meilleure  critiqué 
de  cette  pièce  a  éré  faite  par  une 
lemme ,  qui  difoit  ,  qu'elle  n'y 
voy oit  qu'une  chofe  a  reprendre; 
mUfl  quelle  y  voyou  trop  de  héros  $ 
Zt  en  efret ,  4'émorion  que  l'un 
pourroit  faire  éprouver,  eft  dé- 
truite par  le  fentiment  qu'infpire 
l'autre.  On  s'eft  plaint  qu'il  a 
dégradé  la  grandeur  Romaine  dans 
l'amour  de  Cifar  pour  Cléopétre  ; 
amour  ridicule  &  traité  ridicule- 
ment. Si  l'on  excepte  les  frênes  de 
Chimknt  dans  le  Clât  6c  quelques 
rtorceau*  de  Potycu&e,  cette  paf- 
fion  ne  tut  jamais  peinte  par 
CorneUh ,  comme  elle  doit  l'être. 
Ce  poète  a  voit  donné  le  modèle 
•les  bonnes  tragédies  j  il  donna 
celui  de  la  comédie  dans  la  pièce 
du  Menteur  y  jouée  en  1641?  Ce 
o'eft*  qu'une  imitation  de  TEfpa- 
tmot  ;  mais  c'eft  probablement  à 
ISette  imitation  que  nous  devons 
ïAolUrt.  La  comédie  de  Corneille, 
quorque  defrâueufe  ,  eut  long- 
temps une  f  périorité  marquée  fox 
tomes  les  pièces  de  fes  contem- 
porains. La  fcène  trotfième  de 
l'aéte  cinquième  eft  pleine  dé  force 
&  de  noblefle;  on  y  voit  la  même 
main^qut  peignit  le'  vieil  Horace 
€c  Don  Dicgue.  La  Suit*  du  Mât- 
U*r,  repréfentée  en  1643,  *  inù* 
cée  auflî  de  l'Efpagnot,  ne  reuffit 
©oint  d'abord ,  mais  elle  eu  <  enfuite 
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un  foecès  heureux.  L'intrigue  «lé 

cette  féconde  pièce  eft  beaucoup 
plus  intérefiante  que  celle  de  la 
première»  &  l'auteur,  en  donnasse 
de  lame  au  caractère  de  PhiHfii9 
en  tâchant  d'amener  un  peu  mieux 
les  beaux  fentimens  ce  la  pi  ai  Gan- 
terie, enfin»  en  retranchant  quel- 
ques mauvaises  pointes ,  eût  fait  de 
cette  pièce  une  des  plus  agréables; 
qu'on  eût  vues  au  théâtre.  Théodore 
y'utgc  &  martyre ,  jouée  en  164$ ,  ne 
fervit  qu'a  montrer  que  le  génie  le 
plus  élevé  tombe  quelquefois  le 
plus.  La  vérification  eft  celle  des 
meilleures  pièces  de  Corneille,  tan- 
te r  forte,  tantôt  foibte-,  toujours 
la  même  inégalité  de  ftyle ,  le  même 
tour  de  phrafe ,  la  même  manière 
d'intriguer.  Mais  l'action  principale 
étant  la  proftitution  de  l'héroïne , 
cette  pièce  dut  révolter  un  par- 
terre délicat.  On  y  trouve  des  vers 
qui  préfencent  les  images  les  plus 
battes.  On  menace  Théodore  de  U 
livrer  à  l'infamie;  &  elle  réponds 
que  fi  on  la  rédnifoit  à  cène  ex- 
trémité, 

On  U  rerroit  offrir,  d'mu  mmê 

rifoim, 
A  tépumn  fans  mncnU  mm  iponfn 


fontanelle,  a  qui  l'on  récîtoit  ut 
jour  ces  vers ,  fans  lui  dire  de 
qui  ils  èVoient  /s'écria  :  Quel  eft, 
le  Rontard  oui  a  pu  écrire  ainfi  f 
—  Cijl  ;  lui  répondit  -  on ,  rotm 
cher  onde  le  Grmnà  Corn  ei  ils. 
On  prétend  que  Molière  difoit  de 
Corneille  :  Il  a  un  lutin  qui  vient  de 
temps  m  temps  bd  fufflcr  eVenccllene 
*ers ,  6»  qui  enfuuc  U  Ulfe  là  en\ 
étfant  :  voyons  comment  il  s'en  tirera 
quand  il  fera  feul9  &  U  me  fait  rien 
qui  taille.  Corneille  choifit  le  fujet 
de  Théodore,  ,  parce  qu'il  con- 
noifloit  pltt*,fon  cabinet  que  le 
monde.  À  cène  pièce  indécente» 
(ucçéda  une  tragédie  dont  le  fujeç 
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feft  auffi  grand  &  auffi  terrible  que 
celui  de  Théodore  étoit  bizarre  & 
ridicule.  Ceft  Rodogunt ,  que  Cor* 
nulle  aimoit  d'un  amour  de  préfé*. 
Jrence.  11  difoit  que  »  *«  pour  trouver 
la  plus  belle  de  fes  pièces,  il  falloit 
choiûr  entre  Rodopuu  &  Cluna ,  »» 
Quoique  le  public  penchât  plus  du 
côté  de  la  dernière.  Rodogunt,  avec 
.très-peu  de  taches ,  a  des  beautés* 
tans  nombre.  L'intérêt  y  devient 
plus  vtfd^ûe  en  aâe  :  le  fécond  eft 
supérieur  an  premier ,  le  troifièaxe 
eft  au-deftus  du  fécond ,  &  le  der- 
nier l'emporte  fur  tous  les  autres. 
JJcratfius  parut  enfuite ,  &  le  public 
se  le  trouva  point  indigne  des 
chefs-d'œuvre  qui  l'avoient  pré- 
cédé.   Le   fonds   en  eft  noble  % 
théâtral ,  attachant.  Cette  tragédie 
eft  fi  chargée  d'incidens ,  qu'une 
première  cepréfentation  eft  plutôt, 
tin  travail  -qu'un  amufement;  mais 
en  excitant  la  curïofité ,  l'intrigue 
occupe  l'efpric  du  fpeftateur ,  dont 
l'amour  propre  eft  très-fiatté  lorf- 
*}u'ii  Ta  débrouillée.  BoLUau  l'ap- 
peloit  un  logogripU  :  il  £aut  avouer 
qu'il  y  a  de  très  -beaux  morceaux 
dans  cette  énigme  \  &  quoique  la 
diûion  n'en  foit  ni  afiez  pure ,  ni 
àffez  élégante ,  on  la  lit  toujours 
ffvec  plaifir.  t>.  S  anche  £  Aragon  , 
Andromède ,  NlapmcJe ,  P<crtharise , 
n'eurent  que  des  fuccès  équivo- 
ques ,  &  la  dernière  ne  fut  jouée , 
qu'une  fois.  Corneille  ne  put  cepen- . 
dant  fe  dégoûter  du  théâtre.  Cédant 
â  Vimpulfion  de  fon  génie  poétique 
$  aqx  follicitations  de  Foucquet , 
ii  donna  fon  Œdipe  en  1659.  Cette- 
pièce  réufiit ,  &   lui  procura  de 
nouveaux  bienfaits  du  roi.  Il  la 
dédia  par   une  épitre  en  vers  à 
foucquet,  comme  il   avoit  dédié 
Cuiaa  à  Moncuuron,  tréforier  de 
l'épargne*  qui  lui  donna  mille  pif- 
toîes.  On  appela  depuis  les  dédi- 
caces lucratives,  des  Épines  à  la 
Montaurw,  Le  Açm  de  Fnucguet  ne. 
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fiera  point  pafler  à  la  poftérîté  la 
tragédie  d'<£dîpe,  où  l'auteur  eft 
plus  occupé  à  difierter,  qu'à  inf-» 
pirer  le  pathétique  d'un  tel  (ujefr 
&d'un  poète  tel  que  Sophocle.  Son 
génie  fe  montra  avec  «plus  d'éclaji 
dans  Sertorius,  joué  en  1662.  Malgré, 
une  certaine  dureté  de  ftyle ,  il  y 
a  de  beaux  éclairs.  L'entrevue  de 
Sertorius  8c  de  Pompée  intéreffa  tous 
les  fpeétatcurs  qui  airaoient.  l'an- 
cienne Rome.  Les  deux  généraux 
y  déploient  toute  la  noblerle-ôc 
la  fierté  des  héros,  8c  paroiûent 
en  même  temps  épuifer  les  grandes 
reftburcesae  leur  politique.  Turenna 
étant  un  jour  à  une  représentation 
de  Sertorius  x  s'écria ,  dû  -  on ,  à 
cette  fcène  :  «•  Oà  donc  Corneille 
a-t-U  appris  Van  de  la  guerre  ?  * 
Voltairt  dit  que  cette  anecdote  eft 
fauffe ,  &  n*en  donne  pas  les  rai- 
fons.  Au  refie ,  le  dénouement  de. 
Sertorius  eft  affez  froid,  &  il  n'a 
jamais  remué  lame  des fpeâateurs* 
Othon,  joué  en  1664,  n'a  rien 
de  bien  attachant.  Ce  n'eft  qu'un* 
arrangement  de  famille;  on  ne  **j 
intérefie  pour  perfonne  ;  on  y 
cherche  en  vain  un  ftyle  pur, 
noble,  coulant  &  égal.  Cette  pièce 
réuffit  cependant ,  en  faveur  des 
beauiés  des  premières  fcènes  &  de 
quelques  heureufes  imitations,  de 
Ta  die.  Corneille  tâcha  de  peindre, 
la  corruption  de  la  cour  des  em- 
pereurs, du  même  pinceau  dont* 
il  avoit  peint  les  verfus  de  la  ré- 
publique -,  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup que  fes  couleurs  foient  aufti 
fortes  &  aufti  brillantes  que  dans" 
fes  premières  pièces-  Le  maréchal 
ie  Grammont  dit,  à  l'occafion  de 
cette  tragédie  qiu*  eut  des  fuffrage* 
illuftres,  que  Corneille  devoit  itra 
le  bréviaire  du  Rois  ;  &  Lou*oU 
ziQUttqu'iïfûudroit  un  partent  corn- 
pofè  de  miniflres  dUtat  pour  la  bien, 
juger.- ^Corneille ,  encouragé  par  ceU 
éloges ,  donna  de  nouvelles  pièces^ 
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thaïs  toutes  indignes  de  lui.  Ce  fut 
patÀçeflas,  Attila y  Bérénice,  PuU 
itiéïit  &  Surina ,  que  ce  père  du 
théâtre  finit  fa  carrière. ,  Bolleau 
sfappercevant,  dès  les  deux  pre* 
Érièrev  pièces»  que  le  génie  de  1er- 
naUlt  btiffoit,  fit  cet  impromptu  : 

Apres  /'Agéfilas, 

Hélas  î 
Mais  après  /'Attila, 

Holal 

Ces  o'eux  tragédies  ,  8c  les  trois 
Jttivantesfont ,  a  quelques  endroits 
près,  ce  que  nous  avonsjsie  moins 
digne  de  ce  grand  homme ,  par  la 
fêcherene,  la  roideur  &  la  plati* 
ctjde'  d'un  ftyle  plein  de  termes 
populaires,  de  phrafes  barbares»4 
de  cOttftrucHons  louches;  par  la 
froideur  de  l'intrigue,  mal  ima- 
ginée et  mal  conduite  ;  par  des 
ajMrouts  déplacées  6c  infipides  ;  par 
un'  tas  de  raifonnemens  de  poli- 
tique &  d'amplifications  alambi- 
quées.  Mais  on  ne  juge ,  dit  très» 
bien  Voltaire ,  d'un  grand  homme 
que  par  (es  chefs-d'œuvre,  &  non 
par  fes  fautes.  Ce  font  tes  ou- 
wages  d'un  vieillard  ;  mais  ce 
vieillard  efl  Corneille.  Si  nous  n'en 
jugeons  que  par  les  pièces  du 
temps  deia  gloire,  Quel  homme*- 
Quel  fiiblime  dans  fes  idées  ! 
Quelle  élévation  de  fenthnens'  P 
Quelle  nobleiïedans  fes  portraits  !' 
Quelle*  profondeur  de  politique  ! 
Quelle  vérité,  quelle  forcé  dans 
fes  raifonnemens  1  Chez  lui  les' 
Romains  parlent  en  Romains  ;  les' 
Rois  en  Rois  ;  par -tout  de  la 
grandeur  &  de  la  majefté.  On  fent , 
en  le  Hfant ,  qu'il  ne  puifoit  l'élé- 
vation de  fon  génie  que  dans  fon 
ame.  C'étoit  un  ancien  Romain 
parmi  les -François,  un  Cinna,  un 
Pompé* ,  &c.  — Corneille  y  débar- 
rtffé  du  théâtre,  ne  s'occupa  plus 
qu'à  fe  préparer  à  la  mort.  Il  a  voit 
eu  dans  cçus  les  temps  beaucoup 
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de  religion.  Il  traduîfit  YtmUs&é 
de  J.  C. ,  en  vers  :  verfioo  qui  eut 
un  fuccès  prodigieux ,  mais  qui 
manque  du  plus  beau  charme  de 
l'original ,  de  cette  fîmplicîté  tou- 
chante, de  cette  onôion  naïve, 
qui  opèrent  plus  de  con  verrions 
que  tous  les  fermons.  Il  fit  cette 
traduction ,  dit-on ,  par  ordre  dé 
ton  confefieur,  le  P.  Paulin.  Ce 
grand  homme  s'affaiblit  peu  a  peu, 
&  mourut  doyen   de  l'académie 
Francoife ,  dans  la  nuit  du  dernier 
Septembre  au  ief  oétabre  1684, 
à  78  ans.  Comme  c'eft  une  loi 
dans  ce  corps,  que  le  directeur 
rafle  les   frais  d'un  fervice  pour 
ceux  qui  meurent  fous  fon  direc- 
torat ,  il  y  eut  un  combat  de  gé- 
nérofité   entre  l'abbé* de  Lara*, 
qui  finiffoit  fon  di redorât,  &  Ra- 
ans  qui  commençoit  le  fien.  Le 
premier  l'emporta.  Ce  fut  à  cette 
occafion  que  Bai  ferais  dit  à  Ratine: 
SI' quelqu'un  pouvait  prétendre  à  «n- 
Ufttr  Corneille,  c'étoit  vous  à  vous 
ni'?ave\  pourtant  pas  fait.  Ce  dif-. 
cours  a  été  pleinement  vérifié, 
dit  niloftre  neveu  de  ce  grand, 
poète.  Corneille  a  la  première  place, 
ce  Racine  la  féconde ,  quoique  fa-, 
périeur  à  fon  rival  dans  une  des 
plus    belles   parties  de  l'an   du 
théâtre ,  dans  la  vèrfification.  Oa 
fera  à  fon  gré  l'intervalle  entre, 
ces  deux  places ,  un  peu  plus,  ou! 
un  peu  moins  grand  :  c'eft  là  ce 
qu'on  trouve,   en  ne  comparant 
que  les  ouvrages  de  part  &  d'autre. 
Mais  fi  l'on  compare  les  deux' 
hommes,rinéga1itéeftplusgrande.; 
It  peut  être  incertain  que  Jbao*cuf 
été ,  fi  Corneille  ne  filt  pas  venu 
avant  lui  ;  il  eft  certain  que  Cor^ 
ndlle  a  été  par  lui-même.  On  ne* 
peut  s'empêcher  de  placer  ici  le 
portrait  de  ce  grand  homme ,  tracé 
par  la  même  main.  — ,.  Cousu  lie 
étôit  affez  grand  &  affex  plein, 
l'air  fort  fimple  &  tort  coauniia% 
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toujours  négligé ,  fit  peu  curieux 
de  fon  extérieur.  Il  avoit  le  vifage 
«fiez  agréable ,  un  grand  nez ,  la 
Couche  belle ,  les  yeux  pleins  de 
feu ,  la  phyfionomie  vive ,  des 
traits  fort  marqués»  &  propres  à 
être  tranfmîs  à  la  poftérité  dans 
une  médaille  ou  dans  un  bufte. 
Sa  prononciation  n'étok  pas  tout- 
à-Êût  nette.  Il  (avoit  les  belles* 
lettres,  l'hiftoire,  la  politique; 
mais  il  les  prenoit  principalement 
du  côté  qu'elles  ont  rapport  au 
théâtre.  Il  n'a  voit  pour  toutes  les 
autres  connoiflances  ni  loifir  ,  ni 
curiofité,  ni  beaucoup  d'eftime. 
11  parloit  peu ,  même  fur  la  ma* 
tière  qu'il  enrendoit  û  parfaitement. 
U  n'ornoit  pas  ce  qu'il  difoit,  fit 
pour  trouver  le  Grand  ConuilU, 
il  falloit  le  lire.  11  étoit  mélanco- 
lique. Il  lui  falloit  des  fujets  plus 
folides  pour  efpérer  ou  pour  fe 
réjouir ,  que  pour  fe  chagriner  on 
pour  craindre*  Il  «voit  l'humeur 
brufque ,  fie  quelquefois  rude  en 
apparence;  au  fond»  il  étoit  très- 
ailé  à  vivre  ;  bon  père ,  bon  mari, 
bon  parent ,  tendre  fie  plein  d'a- 
mitié. Son  tempérament  le  portoit 
affez  à  l'amour,  mais  jamais  au 
libertinage ,  fit  rarement  aux  grands 
attacheraens.  Il  avoit  l'ame  fiera 
8e  indépendante;  nulle  foqplefie, 
nul  manège  :  ce  qui  l'a  rendu  très- 
propre  à  peindre  la  vertu  Ro- 
maine ,  fit  très-peu  à  faire  fa  for* 
tune.  Il  n'aimoit  point  la  cour  ; 
il  y  apportoit  un  vifage  prefqua 
inconnu ,  un  grand  nom  qui  ne 
t'attiroit  que  des  louanges ,  &  un 
mérite  qui  n'étoit  point  le  mérite 
de  ce  pays-là.  Rien  n'étoit  égal  i 
fon  incapacité  pour  les  affaires  , 
que  fon  averti  oh  -,  les  plus  légères 
lui  caufoient  de  l'effroi  fit  de  la 
terreur.  Il  avoit  plus  d'amour  pour 
l'argent,  que  d'habileté  pour  en 
amaner.  Il  ne  s  'étoit  point  trop 
endurci  aux  louanges ,  à  force  d'en 
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recevoir;  mais,  quoique  fenfible 
a  la  gloire ,  il  étoit  tort  éloigné 
de  la  vanité.  Quelquefois  il  s'afiu- 
roit  trop  peu  fur  fon  rare  mérite» 
fie  croyoit  trop  facilement  qu'il 
pou  voit  avoir  des  rivaux.  *  Sa 
devife  étoit  : 

Et  mlfu  res  t  non  rébus  me  fubmittert 
eonou 

J'ai  fu  tout  me  plier ,  fans  me  plie* 
i  rien. 

On  peut  ajouter  à  ce  portrait  de 
CorntilU ,  par  Fontenelle  ,  le  juge- 
ment que  porte  fur  fes  écrits  l'au- 
teur des  Trois  Siècles,  «  Corneille  j 
dit-il ,  ne  ceffcra  jamais  d'être  le 
grand  Corneille ,  malgré  les  efforts 
de  ceux  qui ,  n'ayant  pu  l'imiter, 
cherchent  à  miner  le  colofle  de 
fa  réputation.  St*  ouvrages  con^ 
ferveront  »  fans  altération ,  en  dé-» 
pît  des  critiques  8c  des  commen- 
tateurs, la  vive  expreffion  de  fon 
génie  fit  du  caractère  de  fon  ame; 
c'ert-à-dire  qu'ils  retraceront  le 
tableau  de  ces  édifices  antiques  g 
majestueux,  folides,  qui,  malgré 
quelques7  irrégularités,  n'en  font 
pas  moins  fentir  la  petitefie  de 
cette  architecture  moderne  ,  où 
l'ornement  fit  la  fymétrie  s'effor» 
cent  en  vain  de  fuppléer  a  la  no- 
bletfe  fit  à  la  magnificence.  »  Fon» 
tenclU  a  affuré  que  fon  oncle  avoit 
l'air  fort  (impie  fie  fort  commun* 
Dora  d'Jrgonne  dit  que  la  première 
fois  qu'il  le  vit ,  il  le  prit  pour? 
un  marchand  de  Rouen ,  fie  qu'il 
ne  reconnut  point  en  lui  cet 
homme  qui  faifoit  fi  bien  parler 
les  Grecs  fit  les  Romains.  Il  dit  lui* 
même  dans  des  vers  à  Feliffon  r- 

En  matière  £  amour  ,  jj«  fuie- fora) 

inégal; 
V en  écris  age\  bien  ,  je  le  fais  c][e\ 

mal. 
J'ai  la  plume  féconde  ,  &  la,  boucè$) 

fier*. 

Rrj 
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Bon  galant  au  théâtre  ,  &  fort  mon* 

vais  tn  ville; 
Et  l'on  peut  rarement  m' écouter  fans 

ennui , 
Q*e  panait  me  produis  parla  bow 

che  d'autrui. 

Corneille  Wbit  très -mal  fes  vert. 
Il  reprochent  à  Boifrobert  d'en  avoir 
critiqué  plusieurs  au  théâtre.  «  Com- 
ment aurois~je  pu  le  faire ,  lui  ré- 
pliqua ce  dernier  ,  puifque  je  les 
«i  trouvé  bons ,  lors  même  que 
vous  les  liftez.  «  Corneille  reçut 
au  tpe&açle  »  l'hommage  le  plus 
flatteur.  Il  n'y  avoit  pas  paru  de- 
puis deux  ans.  Si-tôt  que  les  ac- 
teurs l'apperçurent ,  ils  s'interrom- 
pirent. Le  grand  Condl  t  le  prince, 
de  Cond ,  &  tous  ceux  qui  fe  trou- 
▼oient  fur  le  théâtre ,  fe  levèrent  -, 
les  loges  fuivirent  leur  exemple  ; 
le  parterre  applaudit  avec  enthou- 
fiafme  t  &  réitéra  cet  accueil  à 
tous  les  entraxes.  Corneille  époufa 
la  fille  d'un  lieutenant  -  général 
d'Andely  ,  qu'il  obtint  par  la  prot 
te&on  du  cardinal  de  Richelieu  , 
qui  la  demanda  au  pète.  Il  en  eut 
trois  fils  :  .le,  premier  capitaine  de 
cavalerie-,  le  fécond,  lieutenant; 
le  troificme ,  eccléfiaflique  &  abbé 
4'Aiguevive ,  près,  de  Tours.  Le 
lieutenant  de  cavalerie  fut  tué  au 
fiége  de  Grave  T  &  fon  aine  ne 
laifla  pas  de  poftérixé.  — Joly  pu* 
fclia  en  1738  ,  une  nouvelle  édi- 
tion du  Tuéatrç.  de  Pierre  Cor» 
neille  %  en  to  vol.  in- 11.  C'eft  la 
plus  correûeque  nous  ayons.  Vol- 
taire,  quidevoit  tant  au  grand  Cor- 
^flllc ,  & ,  pour  nous  fervir  de  fes, 
expre&ons ,  foldat,  de  ce  général, 
prit  chez  lui ,  à  la  fin  de  1760  , 
fa  petite  nièce.  Après  lui  avoir 
donné  une  éducation  digne  de  fa 
fcaiffance' &  de  fe&  talens,  il  la 
maria  dune  manière  avantageufe. 
H  ajouta  à  ce  bienfait,  celui  de 
b»î  céder  le  fruit  de  la  nouvelle 
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édition  des  Œuvres  de  fon  grande 
oncle  ,  qu'il  publia  en  1764,  en 
12  vol.  in-8°  ,  avec  de  jolies  fi- 
gures. On  Ta  réimprimée  depuis 
avec  des  augmentations  en  8  voL 
in- 40,  &  en  10  vol.  in- 12.  Le 
célèbre  éditeur  joignit  au  texte  des 
tragédies  &  des  comédies  :  l.  Ua 
Commentaire  far  la  plupart  de  cet 
pièces ,  &  des  réflexions  fur  celle* 
qui  ne  font  plus  repréfentées. 
H.  Une  Traduction  de  VHéraçpus  Ef- 
paptol  7  avec  des  notes  au  bas,  de* 
pages.  111.  tfne  Traduction  littérale 
en  vers  blancs  du  Jules- Céfar  de 
Shakefpear.  IV.  Ua  Commentaire  fur 
ta  Bérénice  de  Racine  ,  comparée 
a  celle  de  Corneille,  V.  Un  autre 
Commentaire  fur  les  tragédies  à' A" 
nune  &  du  Comte  d'EJfes  de  Thomas. 
Corneille ,  qui  font  reftées  au  théâ- 
tre. Cette  belle  édition  du  Sopkocl* 
François ,  par  l'Euripide  de  notre 
flècle  »  efl  remplie  d'obfervations 
critiques,  &  peut- être  trop  criti- 
ques. Didot  l'aîné  a  donné  une 
belle  édition  de  les  chess-d'eeuvre, 
1783  ,  2  vol.  in-  4.0  On  trouve 
les  principales  remarques  faites  for 
Corntlile  dans  un  livre  imprimé 
â  Paris  en  1765  ,  in- 12,  ,  fous 
ce  titre  :  Parallèle  des  trois  princi- 
paux Poètes  tragiques  François  ,  avec 
les  Obfcrvations  des  meilleurs  Maîtres 
fur  le  caradhe  particulier  de  chacun 
feu».  ~*  Voy.  CAKTEN4C- 

VI.  CORNEILLE,  ( Thomas J 
frère  du  Grand  Corneille ,  de  l'a- 
cadémie Françoife ,  &  de  celle  des 
fnferiptions  ,  naquit  à  Rouen  en 
X625  ,  fit  mourut  à  Andeli  le  8  dé- 
cembre 1709 ,  à  84  ans.  Il  cou- 
rut la  même  carrière  que  fon 
frère ,  mais  avec  moins  de  fuccès. 
Quoiqu'il  obfervât  mieux  les  rè- 

§)es  du  théâtre,  &  qu'il  fût  au- 
eflus  de  lui ,  &  peut-être  au-deflu» 
de  nos  meilleurs  poçtes  pour  la 
conduite  d'une  pièce  ,  il  avojf 
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fooins  de  fèu  fie  de  génie.  Dcf- 
préaux  avoit   raifon  de  l'appeler 
un  cadet  de  Normandie ,  en  le  com- 
parant à  fon  aîné  ;  mais  il  avoit 
fort  d'ajouter  qu'il  n*  avoit  pu  foin 
fautais  rien  de  raifannable.  Le  fatiri- 
que  avoit  oublié  apparemment  un 
grand  nomhre  de  pièces,  dont  la 
plupart  ont   été   cooferve.es   au 
théâtre  ,  &  qui ,  outre  le  mérite 
de  l'intrigue ,  offrent  quelques  bons 
morceaux  de  vérification.  Ces  pièr 
.ces  font  :  Ariane,  le  Comte  dEffex , 
StiV.eon  ,    Darius  ,.    Ltodicc ,   An- 
koehus ,    Annibal ,  Achille  ,   Thio- 
éat  ,    Afaxlmien  B    Pyrrhus  ,    Béré- 
nice ,   Camma   fit   Timocrate  9    tra- 
gédies j  le  Geôlier  de  foi  -'  m^me  , 
le  Baron  d'Albikrac ,    la   Comuffe 
^Orgueil,  le  Jtyiui  ii  Pwr«  *  17«- 
conna  ,  comédies  en  cinq  a£tes« 
Thomas  Corneille  avoit  une  facilité 
prodigieufe.  Ariane  ne  lui  coûta, 
que  dix-fept  jours,  &  le  Comte 
efEJfcx  fut  fini  dans  quarante.   U 
eft  vrai  que  quand  on  fait,  atten- 
tion aux  vers  profaïques ,  aux  feu-» 
tences  froides  fit  aux  autres  défauts. 
de  ces  deux  pièces ,  on  eft  moins, 
furpris  de  cette  facilité.  Cependant 
Ariane  eft  au  nombre  des  pièce* 
qu'on  joue  fou  vent.  Une  femme 
qui  a  tout  fait  pour  The'fée.,  qui 
t'a  tiré  du  plus  grand  péril  *.  qui 
s'eft  facrifîée  pour  lui  ,/jui  fe  croit 
aimée  ,  fit  qui  mérite  de  l'être  , 
qui  fe  voit  trahie  par  fa  feeur  fit 
abandonnée  par  fon  amant  4  cil  un 
des  plus  heureux  Ai  jets  de  l'ami** 
quité  :  mais  dans  cette  pièce  il  n'y 
'  a  qu'Ariane  ;  le  refte  de  la  tragédie 
eft  foible.  Ou. y  trouve  cependant 
des  morceaux  très- naturels  &  très- 
touchans,  fit  quelques-uns  même 
très-bien  écrits.  w  On  peut  remar- 
quer ,    dit    Voltaire  >   qujl   y    a 
moins  'de    folécifmes   fit  moins 
d'obfcurité  qne  dans  les.  dernières 
pièces  de  Pierre  Corneille,  Le  cadet 
a'avoit  pas  la  force  &4a  profon- 
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deur  du  génie  de  l'aîné;  mais  iL 
parloit  fa  langue  avec  plus  de  pu* 
reté ,  quoique  avec,  plus  de  foi- 
blene-"  Le  fujet  du  Comte  a*Effex  > 
tragédie,  repréfentee  en  1678  ,  e& 
bien  moins  heureux  que  celui  Â'A-* 
riane.  La  pièce  eft.  médiocre ,  fie  • 
par  l'intrigue ,  fit  par  le  ftyle  :  mais 
il  y  a  quelque  intérêt,  quelques! 
vers  heureux,  fit  on  l'a  jouée  long* 
temps  fur  le  même  théâtre  oiU'on. 
repréfentoit  Cinna  fit  Andromaque». 
•Les  acteurs ,  fit  fur-tout  ceux  de 
province ,  aimaient  à  faire  le  rôle 
du  comte  d'EJfcx  ,  à  paroitre  avec 
une  jarretière  brodée  au  -  deffous 
du  genou  ,    fit  un  grand   ruban 
bleu  en  bandoulière.    Le  comte 
à'Ejfex  donné  pour  un*  héros  du 
premier  ordre  ,  perfécuté  par.  l'es? 
vie  »  ne  laide  pas  d'en,  irapofer* 
On  eft  touché  \.  on  pleure  quel- 
quefois ;  fit.  dans  cet  attendriffe- 
ment,  on  n'examine  pas  fi  Hau-% 
teur  a  changé  les  faits  fit  les  carac* 
tçres,  comme  l'a  fait  Corneille  ;  fi. 
le  ftyle  eft  toujours  pur  fit  élé- 
gant ;  fi  les  paflions  y  parlent  le 
langage  qui  leur  eft. propre.  C'eft. 
Ce  qui  eft  àXtwLmComied'Effex^ 
on  a  été  entraîné  par  la  fituation  •+ 
fit  on  n'a  fait  attention ,  ni  aux 
difeours  qui  ne  font  pas  toujours 
nobles ,  ni  aux  bienféances  qui  y 
font  fouvent  bjefiee*.  La  tragédie 
de  Timocrate  >  aujourd'hui  dédai- 
gnée v;eut  quatre  vingts  repréfen<* 
tations.  dans  fa  naiflance.   Enfin  , 
comme  le  parterre  la  redemandoit 
encore,  un  aûcur  vint  annonces 
de  la  part  de  fes  confrères ,  «  que 
quoiqu'on  ne  fe^aflat  point  d'en? 
tendre  cette  tragédie  %  00  éjoit  las 
de  la  jouer.  D'ailleurs,  ajoutait- 
il ,  nous  contrions  rifque  d'oublier, 
nos  autres  pièces.  •*  Vuy.  Cahma» 
u  Sa  tragédie  de  Aiiximjen  a  quel- 
ques fcènes  intéreffantes,  Paufia  fe 
trouve  dans  cette  pièce  entre  fon,. 
mari  fit  Ton'  père:  ce  qui  produit % 
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dit  Voltaire,  des  feutrions  fort 
touchantes.  Le  complot  eft  fort 
intrigué  ;  &  c'cft  une  de  ces  pièces 
dans  le  goût  de  Camma  fit  de  77- 
mocrmtt.  Elle  eut  (beaucoup  de  fuc- 
ces  dans  fon  temps  ;  mais  elle  en\ 
tombée  dans  l'oubli,  parce  que 
l'intrigue  trop  compliquée  ne  laifle 
fas  aux  panions  le  temps  de  pa- 
roirre*,  parce  que  les  vert  en  font 
foibles  ;  en  un  mot  parce  qu'elle 
manque  de  cette  éloquence ,  qui 
fouJe  tait  paner  à  la  poftérité  les 
ouvrages  de  profe  fie  les  vers*  » 
ComdlU  avoit  une  mémoire  fi  pro- 
digieufe,  que  lorfqu'il  étoit  prié 
de  lire  une  de  fes  pièces,  il  la 
récitoit  tout  de  fuite  fans  héfîter , 
6c  mieux  qu'un  comédien  n  auroit 
pu  faire.  11  joignoit  à  fes  talcns , 
toutes  les  qualités  de  l'honnête 
homme  fie  du  citoyen.  Il  étoit 
ûge ,  modefte  ,  attentif  au  mérite 
des  autres-,  charmé  de  leurs  f ac- 
cès •,  ingénieux  à  exeufer  les  dé- 
fauts de  fes  concurrens ,  comme  à 
relever  leurs  beautés  ;  (Voy.  Eo  UR- 
SAULT)  cherchant  de  bonne  foi 
des  confeils  fur  fes  propres  ou- 
vrages, fit  fur  les  ouvrages  des 
autres  donnant  lui-même  des  avis 
fincères ,  fans  craindre  d'en  donner 
de  trop  utiles.  11  conferva  une 

Jiolitene  furprenante  jufque  dans 
es  derniers  temps ,  où  l'âge  fem- 
fcloit  devoir  l'affranchir  de  beau- 
coup d'attention.  L'union  entre 
fon  frère  8c  lui ,  fut  toujours  in- 
time. Us  avoient  époufé  les  deux 
fbeurs  ;  Us  eurent  le  même  nom- 
bre d'enfans.  Ce  n'étoit  qu'une 
même  maiibn,  qu'un  même  domes- 
tique, qu'un  même  cœur.  Après 
vingt- cinq  an;  de  mariage,  ni  l'un 
ni  1  autre  n'a  voient  fongé  au  par- 
tage du  bien  de  leurs  femmes ,  & 
il  ne  fut  fait  qu'à  la  mon  du  grand 
ConttilU.  Le  Théâtre  de  Thomas  a 
été  recueilli  en  ç  volumes  in-i  a  -% 
mais  ce  ne  font  pas  les  feula  ou- 
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vrtgea.  On  a  encore  de  ha:  LE» 
TraûucVon  en  rers  fronçois  dos  JeY- 
tomorphofes  £  Ovide,  d'une  parti* 
des  EUgùs  fie  des  Épines  du  même 
poète»  en  ;  vol.  in-ia,  11.  Un 
DiHionnoîre  des  Mu  6  des  Sciences  f 
en  a  volumes  in-folio  qui  parut 
pour  la  première  fois  l'an  1694, 
en  même  temps  que  celui  de  l'a-* 
cadémie  Françoife,  dont  il  étoit 
comme  le  fupplément.  L'illnftre 
Fontenelle ,  neveu ,  8c  ce  qui  vaut 
mieux ,  ami  intime  de  Thomas  Cor* 
nùliêy  donna  une  féconde  édinoa 
de  l'ouvrage  de  fon  oncle  en 
17)1.  Il  le  revit  ,  le  corrigea» 
l'augmenta  confidérahlement ,  fil 
fur-tout  pour  les  articles  de  ma* 
thématique  fit  de  phyuque  1TI.  Un 
Di&iottn&ire  mnîvcrfU ,  Géographif* 
&  Hifiorlquty  en  3  volumes  in-fol.  % 
1707  ;  très-exaÛ  pour  la  partie 
géographique  qui  concerne  la  Nor- 
rnandie,  fie  fautif  dans  beaucoup' 
d'articles  qui  ne  regardent  pas  cette 
privince.  Quoique  Thomas  Cor* 
neilU  fût  devenu  aveugle  fur  la 
un  de  fes  jours ,  il  préparoit  une 
nouvelle  édition  de  ces  deux  Dic- 
tionnaires ;  mais  la  mort  l'empêcha 
de  donner  au  dernier  toute  1  exac- 
titude dont  il  feroit  fufceptible.  H 
n'avoit  rien  oublié  cependant  pour 
perfectionner  fon  ouvrage ,  fit  avoit 
tiré  des  provinces  d'excellens  Mé- 
moires qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  fon  livre.  Àuffi ,  malgré  fes 
défauts,  il  ne  mérite  pas  le  mépris 

Îjue  tant  de  perfonnes  en  ont  fait  » 
buvent  fans  connoiflance  de  cau/e. 
Ceft  le  jugement  qu'en  porte  U  Ma*- 
itnître.  IV.  Des  Ohferrations fia-  le* 
Rmarqtus  de  Vauplas,  réimprimée* 
dans  l'édition  de  1738 ,  en  3  voU 
in- il.  Thomas  Comeï/tconnoiffott 
bien  notre  langue,  la  parloit  avec 
graçe ,  fit  l'écrivoit  afiies  purement. 

VII.  CORNEILLE,  (Michel) 
peintre  8c  {paveur,  naquit  à  Paria 
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•fi  164t.  Va  prix  de  peinture  •  qui 

lui  fut  adjugé  ,  lui  mérita  U  pen- 
fion  du  roi  pour  le  voyage  de 
Rome.  De  retour  à  Paris,  après 
s'être  formé  fur  les  tableaux  des 
C arracha ,  il  rut  reçu  à  l'académie* 
&  enfuite  nommé  prpfeffeur.  Le 
roi  employa  fon  pinceau  à  Ver* 
failles ,  à  Trianon ,  à  Meudon  & 
à  Fontainebleau.  Lotos  XIV  aimoit 
le  eftimoit  fes  ouvrages.  A  une 
grande  intelligence  du  clair- obs- 
cur il  joignent  un  deffio  correft* 
Ses  airs  de  tète  font  pleins  de 
aoblefle  &  d'agrément.  II  excelloit 
dans  le  payfage  ;  mais  il  avoît 
Contra  été  une  manière  de  coloris 
qui  tiroit  trop  fur  le  violet.  Il 
mourut  à  Paris  en  1708 ,  à  66  an*, 
tans  avoir  été  marié. 

,  VIII.  CORNEILLE,  (  Jean- 
Paptifte  )  frère  du  précédent ,  pro- 
tefleur  de  l'académie  de  peinture 
ainû  que  lui  ,  mourut  à  Paris ,  fa 
patrie,  en  1695  ,  à  49  ans.  On 
voyoit  de  lui  quelques  tableaux  i 
Notre-Dame  de  Paris ,  aux  Char- 
treux ,  Ôcc  II  fut  élève  de  Gillou 

CORNEILLE-  BLESSEBOIS  , 
(Pierre)  poète  dramatique  du  17* 
siècle ,  dont  on  a  Eugénie  ;  Marthe* 
U-Hayer ,  ou  mukmoiftUt  dt  Sc*y  * 
les  Soupirs  de  Sifrty  ;  Sainte- Reine  % 
un  roman  intitulé,  Le  Lion  j'Àr- 
plU,  1676,  deux  parties  en  un 
volume  in- 12, 

CORNÊJO  ,  (Pierre)  Efpagnol, 
snort  en  16 1  j ,  étoit  en  France  du 
temps  de  la  ligue ,  &  s'en  montra 
un  chaud  partifan.  Il  en  a  laifle 
ÏHiJioirc  depuis  1^85  jufqu'en  1590. 
Elle  eft  écrite  en  efpagnol  9  61  fut 
publiée  à  Parts  en  1590,  &  à  Ma- 
drid ,  deux  ans  après ,  in~8.°  On 
^  jui  doit  encore  une  Hifioire  des 

guerres  de  Flandre ,   traduite  en 
ancois  par  Chapuys ,  Lyon  1  5  78^ 
£nr8,°  De  Ik9Ut  dans  (on  Hitr 
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toïre,  ne  loue  pas  Vexairitude  de 
Conûjo, 

I.  CORNÈLIE ,  fille  de  Sapùm 
l'Africain ,  &  racre  des  deux  £r*c- 
chus,  pofféda  toutes  le*  vertus  * 
propres  à  fon  fexe ,  &  tâcha  de 
le*  infpirer  à  fes  fils.  Une  damç 
de  la  Campanie,  auffi  fotte  que 
glorieufe ,  ayant  fait  étalage  devant 
Cornilic  de  (es  bijoux  ,  la  pria  de 
lui  montrer  les  fiens  à  /on  tour, 
Cornilic  appelant  fes  enfans  :  Voilà  f 
dit-elle ,  mes  bijoux  &  mes  ornement  t 
On  peut  cependant  lui  reprocher 
d'avoir  trop  excité  leur  ambition  : 
pafâon  oui ,  augmentant  avec  l'âge, 
devint  fatale  à  la  république  &  i 
eux-mêmes.  Voye^  Gracchv* 
Cette  femme  illufire  eut  la  gloire 
de  fe  voir  ériger,  de  fon  vivant, 
une  fiatue  de  bronze  ,  fur  laquelle 
on  mit  cette  infeription  :  Comelia 
mater  Gracchomm.  Que  de  grandeur 
dans  ces  trois  mots  !  Phyfcon ,  roi 
de  Lybie ,  ayant  eu  occafion  de 
la  voir  à  Rome ,  lui  fit  propofer 
de  l'époufcr  -,  mais  elle  rejeta  fes 
©Ares ,  &  crut  qu'il  étoit  plus  ho- 
«orable  pour  elle  d'être  une  des 
premières  citoyennes  de  Rome  > 
que  reine  de  Lybie. 

IL  CORNÈLIE ,  fille  de  Cftw*. 
devint  femme  de  Jules-  Ciiar ,  dont 
elle  eut  Julie  qui  époufa  Pompe% 
Céfar  eut  tant  d'amour  pour  elle , 
qu'il  fit  fon  oraifon  funèbre  ,  et 
rappela  de  l'exil  Clnna  fon  frère  , 
à  fa  considération ,  vers  l'an  46 
avant  l'ère  chrétienne. 

in.  CORNÊLTE,  (Maximillc) 
Veftale,  fut  enterrée  toute  vive 
par  arrêt  du  barbare  OomltUn ,  qui 
conçut  l'extravagante  penfée  d'il- 
luftrer  fon  règne  par  un  tel  exem- 
ple. U  la  fit  aceufer  de  galanterie 
avec  Celer,  chevalier  Romain  ;  &„ 
sans  vouloir  qu'elle  fe  justifiât ,  il 
condamna  cette  vierge  innocenta 
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au  fupplict  det  Vefleles  crimi- 
nelles. Elle  s'écria  en  allant  au  Sup- 
plice :  Quoi  !  Cifer  me  dicUrt  in» 
ecftutuft  !  moi  ,  dont  leefacrjieu  Vont 
fait  triompher.  Comme  il  fallut  l'en- 
fermer dans  le  caveau  ,  &  qu'en  la 
defeendanc  fa  robe  fut  accrochée  ; 
elle  Te  retourna  &  fe  débarrafla 
avec  amanc  de  tranquillité  que  de 
niodefiie  ,  confervant  ,  jufqu'au 
dernier  moment»  une  ame  pure 
6e  inébranlable.  Suétone  prétend 
qu'elle  fut  convaincue  ;  mais  la 
plus  commune  opinion  cft  qu'elle 
étoit  innocente. 

I. CORNÉLIUS ,  (Antonius)  li- 
cencié en  droit ,  de  Billy  en  Au- 
vergne ,  vivoit  au  commencement 
du  16e  ficelé.  Il  eft  auteur  d'un  livre 
rare ,  intitulé  :  Infuntium  in  limbe* 
cluuforum  QuenU  advtrsiu  divinum 
Jadlcittm  ;  Apvlopa  dlvitù  Judicii  ; 
Hefponfio  Infantium  &  etqui  Judici* 
ScnientU  :  l'arifiis,  Wcchel  15311 
in-  4.0  Cet  ouvrage  fiagulier  ren- 
ferme pkifieu rs  proportions  ha- 
sardées,  qui  le  firent  fupprimer  , 
il  fut»  finon  la  caufc,  du  moins 
l'époque  de  la  ruine  de  l'impri- 
meur. 

II.  CORNÉLIUS  COSSUS, 
étant  tribun  mi  1  i  ta  i  re ,  tua  de  fa  main 
dans  une  bataille  Laerce  Volum* 
+ius ,  roi  des  Véiens ,  &  remporta 
les  fécondes  dépouilles  Opimes, 
qu'il  confacra  dans  le  temple  dé 
Jupiter  Férctrien. 

III.  CORNÉLIUS    NÊPOS, 
Vot\  Nipos. 

IV.  CORNÉLIUS  SÊVÉRUS, 
a  été  compté  au  nombre  des  poètes 
épiques.  Il  avoir  beaucoup  de  gé- 
nie, &  faifoit  aifément  des  vers. 
Cependant  QutmUUn  dit  de  lut, 
qu'il  étoit  meilleur  vérificateur 
que  grand  poète.  Il  a  voit  corn* 
mencé  un  Poème  fur  la  guerre  de 
•Sicile ,  qu'il  ne  put  achever ,  parce 
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que  la  mort  le  prévint.  Nous  n'a- 
vons de  lui ,  qu'une  belle  ÊUgic 
for  la  mort  de  CUron. 

V.  CORNÉLIUS  TACITUS, 

TVyqTAClTB. 

CORNET,  (Nicolas)  do&euf 
en  théologie  de  la  faculté  de  Pa- 
ris ,  né  à  Amiens  en  1  $92 ,  déféra  > 
l'an  1639.  en  qualité  de  fyndic, 
fept  proportions  de  Janfinhus,  dont 
les  cinq  premières  étoient  celles 
qui  ont  été  condamnées  depuis» 
Il  laifla  quantité  de  legs  pieux  » 
&  mourut  en  1663  ,  à  71  ans, 
après  avoir  refufé  l'archevêché  de 
Bourges ,  que  lui  offrit  le  cardinal 
M*\arin.  Ce  muûftre  J'avoit  fait 
président  de  fon  confeil  de  cons- 
cience. Le  cardinal  de  JCcheliem 
l'avoir  auffi  admis  à  fon  confeil, 
&  s'étott  fervi  de  lui,  dit- on, 
pour  la  préface  de  fon  Limée  Corn* 
trovtrfc.  Ce  miniftre  avoit  voulu 
l'avoir  pour  confefleur-,  mais  Coma 
refufa  un  emploi  fi  délicat» 

CORNÊTO  »  (  Adrien  Castel- 
LESI,  dit  le  Cardinal)  né  de  pa- 
rens  pauvres ,  prit  le  nom  de  Cor- 
uéto  du  lieu  de  fa  naiflance ,  dans  le 
patrimoine  de  Saint-Pierre.  S*étant 
fait  connoltre  par  fon  efprit  4 
Imitent  VIU  >  ce  pape  l'envoya 
en  ambafîade  auprès  de  Hemri  Vil 
roi  d'Angleterre,  qui  lut  donne 
les  évêchés  de  Hereford,  de  Bada 
8t  de  Wels.  Il  paffa  en  France 
pour  tes  mêmes  fondions  ,  re- 
tourna à  Rome  &  devint  fecré- 
taire  $  Alexandre  VI,  qui  lui  donna) 
le  chapeau  de  cardinal  en  ijojJ 
Peu  de  mois  après ,  Cé/ar  BorpA  , 
fils  de  ce  pontife,  ayant  voulu, 
félon  quelques-uns  ,  TempoiCon- 
ner  pour  avoir  fa  dépouille,  il 
s'empoifonna  lui-même.  Mais ,  ni 
Borgia  ni  Cométo  n'en  moururent; 
Ce  dernier  racontoit  à  Pmutjove, 
«que  le  vin  qu'il  but  dans  le  reyaj, 
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«à  îl  reçut  le  poifon ,  ltri  avoit 
caufé  une  foif  inexprimable ,  & 
l'a  voit  fait  changer  de  peau*  » 
Jules  H,  fucceffeur  d'Alexandre  VI \ 
exila  le  cardinal  Cornéto.  Léon  X 
le  rappela^  mais  ce  ne  tut  que 
•pour  lç  voir  entrer  dans  une  con- 
juration contre  lui.  Le  cardinal 
Cornéto  fut  obligé  de  s'enfuir.  Il 
partit,  dit- on ,  de  Rome  pendant 
la  nuit,  déguifé  en  moiffonneur, 
au  commencement  de  iji8 ,  fans 
qu'on  ait  jamajs  pu  (avoir  ce  qu'il 
étoit  devenu.  iPUrius  Valerianus  , 
qui  écrivoit  en  1534,  dit  qu'on 
Ta  voit  cru*  affaffiné  par  fon  valet, 
qui  vouloit  profiter  des  piftoles 
que  fon  maître  avoit  coufues  dans 
fi  chemifette.  Ce  prélat ,  mépri- 
fabl&nar  fon  caractère ,  étoit  illuf- 
tre  pak  fes  talens.  Il  fut  un  des 
premiers  écrivains  d'Italie  ,  qui  dé* 
gagèrent  le  ftyle  latin  des  mots 
barbares  du  moyen  âge,  &  qui 
l'ornèrent  des  expreffions  du  fiècle 
HAugufte,  Son  traité  De  Sermon*  U- 
tinoy  dédié  à  Charles  F,  pour  lors 
prince  d'Efpagne ,  contient  d'ex* 
«clientes  remarques  fur  la  pureté 
de  cette  langue.  Cornéto  fut  suffi 
'poète.  11  refte  de  lui  quelques  pro- 
ductions dans  ce  genre ,  recueillies 
a  Lyon  en  1581  ,  in -8.°  Il  eft 
auteur  d'un  Poëme  fur  la  Chaffe, 
en  vers  phaleuques ,  qu'il  dédia  au 
Cardinal  Afcagne,  Il  fut  imprimé 
«  Strasbourg  en  içn,  à  Bafle 
en  1518,  à  Cologne  en  1521,  à 
Paris  cher  Collnts ,  en  1532,  & 
è  Venife  chez  Aide  Afaauce ,  la 
même  année.  On  a  encore  de  ce 
prélat ,  un  traité  De  la  vraie  Phi- 
lof  ophie,  Cologne  1548.  Il  avoit 
commencé  une  verûpn  4e  V Ancien 
\TeJlanunt, 

CORNHERTob  ÇooHNH^çt, 
(Théodore)  enthoufiafte  dtr  fei- 
«teme  fiècle ,  gagna  d'abord  fa  vie, 
#n  exerçant  fon  talent  pour  la  gra- 
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vure.  S'étant  dégoûté  du  burin, 
il  apprit  le  latin.  Sts  progrès  furent 
rapides ,  &  il  devint  fecrétaire  de  la 
villede  Harlem.  Le  prince  d' Orange, 
gouverneur  de  Hollande ,  fe  fervit 
de  fa  plume  pour  compofer  fon 
premier  manifefte,  en  1566.  La 
duchefle  de  Parme ,  ayant  fu  qu'il 
en  étoit  l'auteur ,  le  rit  enlever 
de  Harlem ,  &  conduire  à  la  Haye. 
Sa  femme,  craignant  qu'il  ne  fortit 
Jamais  de  fa  prifon,  voulut  ga- 
gner la  pefle,  pour  la  lui  commu- 
niquer 6t  mourir  avec  lui.  Cornhert 
n'eut  pas  befoin  de  cette  reûource 
extravagante.  Il  s'évada  furtive- 
ment, &  reprit  fon  métier  de  gra- 
veur. Ce  fut  alors  qu'il  commença 
à  dogmatifer.  Quoique  ennemi  de 
la  religion  Catholique,  il  ne  laifla 
pas  de  s'élever  contre  Luther,  Cal- 
vin ,  &  contre  les  miniftres  du 
Protefiantifme.  Il  prétendoit  que, 
fans  une  miffion  extraordinaire  t 
appuyée  par  des  miracles  édatans, 
perfonne  n'avoit  droit  de  fe  mêler 
des  fondions  du  miniftère  évan- 
gélique.  Les  différentes  commu- 
nions avoient ,  fuivant  lui ,  be- 
foin de  réforme  ;  mais  en  atten- 
dant que  Dieu  fufeitât  des  apôtre» 
&  des  réformateurs  ,  toutes  les 
feâes  Chrétiennes  dévoient  fe  réu- 
nir fous  une  forme  d'inurim.  Son 
plan  étoit ,  qu'on  lût  au  peuple  le 
texte  de  la  parole  de  Dieu ,  fans 
propofer  aucune  explication ,  fans 
rien  preferire  aux  auditeurs.  11 
croyoit  que ,  pour  être  véritable- 
ment Chrétien  ,  il  n'étoit  pas  né- 
ceflaire  d'être  membre  d'aucune 
églife  vifible.  Il  fe  conduifit  fui- 
vant ces  principes ,  ne  commu- 
niquant ni  avec  les  Catholiques* 
ni  avec  les  Proteftans ,  ni  avec 
aucune  autre  fecîe.  On  vouloit  le 
faire  renfermer  pour  le  refte  de  fes 
jours-,  mais  on  crut  qu'il  valoit 
mieux  le  laiffer  rêver  &  mourir 
en  paix.  11  mourut  en  1590.  Set 
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Gurres  fattnt  imprimées  «ai6)04 
I  Toi.  in-foL 

CORNIFICLA,  foeur  du  poète 
Cornifieius,  brilla  par  fon  cfprit 
tous  l'empire  (ÏAugn/U.  Elle  égala 
co  tout  genre  de  poéfie  Ton  frère 
Cornrfclus*  La  fcicnu,  difoit-elle, 
afi  la  fatU  thof*  inééptadanu  de  4* 
portant* 

CORNIFICIUS,  Êwfoitadmû»r 
fon  génie  pour  la  poéfie,  en  même 
temps  que  Salluftt,  LucUius  &  Cor» 
wlUuê  Nipos  s'ïmmortaiifoient  par 
l'hiftoire.  Il  fut  ami  de  CUéron, 
comme  le  prouvent  plusieurs  lettres 
qui  font  parmi  celles  du  premier 
livre  à  Ces  amis. 

CORNILLEAU ,  (  Jean)  impri- 
meur de  Paris  au  16*  fiècle,  fe 
qualifioit  ,  en  tête  de  les  éditions, 
de  très- grand  artifte  :  Dilipnûflimus 
opUmtuqiu  cplfex  ,  &  meritoit  ce 
titre ,  par  la  beauté  de  celles  qu'il 
a  publiées.  Ce  font  principalement, 
l'ouvrage  de  Robert  Gaguln  fur 
rhiftoire  de  France  ,  le  Dictionnaire 
île  Calepin  ;  le  recueil  des  conciles 
généraux ,  en  2  vol.  in  -  fol.  dont 
on  voyoit  un  exemplaire  fuperbe 
fur  vélin ,  dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Navarre. 

I.  CORNUTUS,  philofophe 
ftoïcien  de  la  ville  de  Leptîs  en 
Afrique,  fut  exilé  vers  l'an  54 
«le  J.  C.  par  Néron ,  à  caufe  de  la 
liberté  avec  laquelle  il  avoit  jugé 
de  fes  vers.  Ce  n'étoit  pas  comme 
philofophe  qu'il  en  avoit  jugé  , 
mais  comme  ayant  lui-même  beau- 
coup de  goût  pour  toute  forte  de 
littérature.  11  avoit  été  précepteur 
de  Ptrfe. 
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CORCEBUS  ,  fils  de  Migdom  } 
à  qui  Priam  avoit  promis-  fa  fille 
Caffanir*.  Étant  venu  au  fecours 
des  Troyens  contre  les  Grecs  , 
Caffandre  voulut  en  vain  lui  perw 
fuader  de  fe  retirer,  pour  éviter 
la  mort  infaillible  qui  l'y  atten- 
doit.  Il  s'obftina  à  refter ,  &  fut- 
aie par  Péncléé,  la  nuit  que  les 
Grecs  fe  rendirent  maîtres  do 
Troie, 

CORŒSUS.  Foy*  Caili* 

KHOi  ' 

L  CORONEL,  (Alfonfe) 
grand  feigneur  Efpagnol  »  fe  dé- 
fiant de  PUnt  le  CruU ,  roi  de 
Caflille ,  forma  un  parti  dans  l'Asv- 
daloufie,  pour  fe  maintenir  contre 
ce  monarque.  11  leva  des  troupes  * 
fortifia  des  places ,  &  envoya  ea 
Mauritanie  Juai  àt  la  Ctria,  fox* 
gendre,  pour  demander  du  fecouxs. 
Il  comptoit  principalement  fur  la 
ville  d'Aguilar,  où  il.commandoic 
Le  roi  de  Caftille  mit  le  fiége 
devant  cette  place.  Corontl  s'y  dé- 
fendit avec  beaucoup  de  vigueur 
pendant  quatre  mois.  Enfin  la  villf 
fut  emportée  d'aflaut  en  février 
1353.  Ce  rebelle  y  fut  pris  &  puni 
du  dernier  fupplice,  comme  cri- 
minel de  lèfc  -  majefté.  Marie  + 
l'une. de  fes  filles,  mariée  à  J**n 
et  la  Ctrda ,  conferva  û  précieu- 
fement  la  mémoire  de  fon  mari , 
qu'elle  aima  mieux  fe  donner  la 
mort,  que  de  s'expofer  à  lui  être 
infidelle. 

CORONEL, (Grégoire)  Voy^ 
Mines. 


II.  CORNUTUS,  (Jacques)  IL  CORONEL,  (Paul> 
médecin  de  Paris  au  17e  fiècle,  favant  eccléfiaftique  de  Ségovie* 
a  donné  en  latin  une  Defcriptiom    profeileur  de  théologie  à  Sala* 
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manqué ,  fut  employé  par  le  car- 
dinal Ximenès,  pour  l'édition  des 
Bibles  d'Afcala.  Ù  mourut  en  1 5  34, . 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
interprètes  des  langues  orientales. 

CORONELLI,  (Vincent) 
cordelier ,  natif  de  Ravenne,  Cof- 
sfiographe  de  fa  république ,  enfuite 
profcffeur  public  de  géographie, 
fut  enfin  général  de  fon  ordre* 
Le  cardinal  d'Eftrées  l'employa  à 
Élire,  pour  Louis  XIV,  dcuX  globes 
qui  ont  douze  pieds  de  diamètre,' 
8t  qui  fe  voient  à  la  bibliothèque 
nationale.  Ce  religieux  mourut  à 
VenHeen  1718 ,  après  avoir  fondé 
une  académie  cofmographique  » 
fit  publié  plus  de  quatre  cents  Cartes 
géographiques.  On  a  delui  d'autres 
ouvrages  ,  la  plupart  très  -  mat 
dirigés ,  &  une  Deferiptiort  iû  Pélo- 
fonift,  traduire  en  François  in- 8*, 
qui  manque  d'exactitude. 

CORONIS,  (Mythol.) 
fille  de  PMégyas ,  roi  dis  Lapi- 
thes.  Apollon  l'aima  ;  mais  un  Jour 
elle  le  quitta  pour  un  jeune 
homme,  appelé  Ifchys,  Cette  infi- 
délité piqua  tellement  ce  Dieu  , 
qu'il  les  tua  l'un  &  l'autre.  Cepen- 
dant il  tira  des  flancs  de  Coron» 
un  enfant  qu'il  fit  élever  par  Citron  » 
le  centaure  ,  &  qu'il  nomma  £/- . 
enlapu  Apollon  fe  repentit  bientôt  • 
de  la  vengeance  qu'il  avoit  prife 
ftrt  Commis,  i  *&.  pour  punir  le 
corbeau  qui  Favoit  informé  de 
fon  infidélité,  il  le  changea  de 
blanc  en  noir.  —  On  connoit  une  « 
autre  CoAosis  y  fille  d'un  roi  de 
la  Phocide  ,  qui,  pour  fuir  les 
importunités  de  Neptune ,  Invoqua 
Minerve,  qui  la  changea  en  Cor- 
neille. 

CORRADmi  de  Se^a ,  (  Pierre- 
}farcellin)  ne  en  1658  à  Sezza, 
devint,  dès  fa  première  jeunene  , 
fin  des  plus  célèbres  avocats  de 
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Rome.  Son  mérite  lut  procura' 
la  pourpre*  fous  Clément  XI  en 
1731.  Il  mourut  ,  le  8  février 
1743  ,  à  84  ans,  laifiant  plufieurs 
ouvrages.  I.  Vêtus  Latium  profiutum 
&  facrum  ,  in  -  folio  a  volumes  j 
réimprimé  à  Rome,  de  1704  à 
il  \6*  7  vo**  in-4°  :  production 
curieufe  &  pleine  de  favantes  re- 
cherches. II.  De  eiritate  &  ecclefâ 
Setina,  Rome  1702  ,  in-4.0  Ceft 
l'hiftoire  eedénattique  &  profane 
de  la  patrie  de  l'auteur  :  elle  cft 
faite  avec  foin. 

I.  CORRADO,  (Sébaftien) 
profcffeur  de  belles-lettres  à  Bo- 
logne ,  né  au  château  d'Arcéto  , 
près  deModène,  &  mort  â  Reggio 
en  i$$6,  eut  un  nom  parmi  les 
grammairiens  du  16e  fiècle.  On 
a  de  lui  :  Quajhira  in  quâ  Citeront* 
rua refertur,  Bologne, if  5  J  ,in-8°: 
livre  utile  à  ceux  qui  veulent  lire 
les  ouvrages  de  ce  père  de  l'élo- 
quence Romaine.  Corrodé  forma 
une  académie  de  littérature  à  Reg- 
gio ,  qu'il  anima  par  fes  leçons  Oc 
fes  exemples. 

II.  CORRADO  ,  (  Qtnnto- 
Maria  )  né  en  1508  a  Oria  dans, 
le  royaume  de  Naples,  y  enfeigna 
la  rhétorique,  tapoéfle,  la  phi- 
lofophie  &  le  droit.  Il  y  procura 
rétablifferoem  d'un  collège  »  Ot 
mourut  en  1175 ,  à  68  ans.  Les 
principaux  de  fes  ouvrages  font 
De  Brigua  UHnâ,  ij7j  ,  în-4* 
De  copia  Latini  fermonit  ,  It8l  , 
in-  8.° 

I.  CORRÉA  ,  (  Thomas  )  de 

Coimbre  en .  Portugal  ,  d'abord 
Jéfuite  ,  quitta  de  bonne  heure 
cette  fociété,  &  mourut,  le  14 
février  1595  ,  à  59  ans ,  à  Bo- 
logne, où  il  enfeignpit  la  gram- 
maire. On  a  de  lui  des  Ouvragée 
Latins  en  vers  8c  en  prgfc»  eftiraé* 
dans  fa  patrie. 
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II.  CORRÉA  de  SA,  (  Sal- 
vador) naquit  en  1594  à  Cadix, 
Où  fon  aïeul  maternel  étoit  gou- 
verneur. Son  père  étant  mort  dans 
le  gouvernement  de  Rio  de  Janeiro, 
le  fils  lui  fuccéda  en  cet  emploi, 
augmenta  &  embellit  la  ville  de 
Saint-Sébaftien ,  bâtie  &  peuplée 
par  fon  grand -père  paternel.  11 
fonda  celle  de  Pernagua  dans  le 
Bréfil.  Après  avoir  remporté  plu- 
fleurs  victoires  fur  les  ennemis  de 
l'Efpagne,  il  devint  vice -amiral 
des  Côtes  du  Sud.  Dans  cette  partie 
du  monde  ,  il  fe  '  fignala  contre 
les  Hollandois,  &  contre  le  roi 
de  Congo.,  leur  allié  ;  il  conquis 
Angola,  6t  défit  entièrement  Its 
troupes  de  ce  roi  nègre.  Le  roi 
de  Portugal  lui  permit  d'ajouter  à 
les  armes  deux  Rois  nègrts  pour /ap- 
ports ,  en  mémoire  de  fes  belles- 
actions.  Corria,  mourut  à  Lisbonne» 
en  1680,  à  86  ans. 

COflRËË,  Conçus,  général, 
des  Bellovaciens ,  anciens  peuples 
des  Gaules»   qui  occupoient   le 
pays  qu'on  nomme  à  préfent  le 
Bcauvoifis,  rendit  fon  nom  illuftre 
par  fon  courage  ,  &  par  la  vigOu- 
reufe  réfiftance  qu'il  fit  à  Ci  far.' 
Il  fe  dégagea  une  foia  d'un  pofie 
désavantageux,  par  un  ftrattgéme 
aûez   ingénieur   11  fit  ranger  èi 
la  tetedu  camp4es  botns  de  paille  \ 
fur   lefquclles  les  foldat»  avoiene  ♦ 
coutume  de  s'afleoir  lorfque  l'ar- 
mée demeuroit  en  bataille  ;  &  les 
avant  fait  allumer  fur  le  foir ,  il . 
favorifa  ,  par  cet'  artifice ,  la  re* 
traite  de  fes  troupes.  Il  s!empara 
eafuite  dW  terrain  mieux  fttué , 
d'où   il  crdyoit   pouvoir  attirer' 
les   Romains  dans  «quelques  em- 
bafcades  ï  mais    Ccjar  prévit  fes  - 
deffeins.  Ce  héros  difpofa  fi  bien  ' 
les  chofes  ,  qne  le  combat  par- 
ticulier qui  fe  donna  dans  la  plaine 
que  Corréê  avoit  cUoifie,  devint 


CO  R 

une  bataille  générale ,  où  l'armé* 
des  Gaulois  fut  contrainte  de  plier*' 
il  n'y  eut  que  le  brave  Corrée  qui 
réfolut  de  fe  défendre  jufqu'au 
dernier  foupir.  On  voulut  lui 
donner  quartier  :  mais  il  le  refiifà, 
&  mourut  les  armes  à  la  main. 

CORftÊGE,  (  Antoine 
Allegri  y  dû  le  )  naquît  à  Cor- 
régio,  dans  le  Mooenois  en  1494» 
La  nature  l'avoitfait  naître  peintre; 
&  ce  fut  plutôt  à  fon  génie  qu'à 
l'étude  des  grands  maîtres ,  qu'il 
dut  fes  progrès.  Il  ne  vit  ni  Rome 
ni  Venife,  &  peignit  prefque  tou- 
jours à  Parme  &  dans  la  Lombar- 
die  :  il  eft  le  fondateur  de  cet» 
dernière  École.  Son  pinceau  étoit 
admirable  ;  c'étoit  celui  des  Grâces. 
Un  grand  goût  de  defiin,  un  co- 
loris enchanteur  &  vigoureux, 
qui  donne  de  la  rondeur  &  du 
relief  a  tout  ce  qu'il  traite;  un* 
ordonnance  riche  &  féconde  dans 
fes  coropofitions;  une  intelligence 
&  une  harmonie  exquifes  ;  une 
expreffion  û  naturelle,  une  aôioo 
fi  jufié  &  û  vraie ,  qu'elles  feftblent 
refpirer  *  ajoutez  à  cela  une  manière 
fvelte,'  légère,  &  des  agrément 
infinis  répandus  dans  tous  fes 
ouvrages  ,  qui  fermenr  la  bouche 
des  Critiques.  On  ne  a'apperçoh 
prefque  pas  qu'il  y  a  un  peu  d'in-  '• 
correction  dans  fes  contours  -,  & 
quelquefois,  utf  peu  de  bizarrerie 
dans  fes  airs  de  tête,  croïl  fe- 
répète  dans  fes  attitudes  6c  les 
conrraftes.  Ceft  le  premier  qui 
ait  repréfenté  des  figures  en  l'air; 
&  celui  de  tous  qui  a  le  mieux 
entendu  l'art  des  raccourcis  6t  la 
magie  des  plafonds.  Il  étoit  grand- 
homme»  &  il  riçnoroit.  Le  prix 
de  fes  ouvrages  étoit  très  modique  : 
ce  qui ,  joint  au  plaifir.de  fecourir 
lei  indigens ,  le  fit  vivre  lui-même . 
dins  l'indigence.  Un  jour  étant 
ajlé  à  Parme  pou/  recevoir  des  t 


Digitized  by 


Google 


COR 

fchanomes ,  le  prix  des  peinture» 
du  dôme  de  la  cathédrale,  le  Cha- 
pitre peu  reconnoiuant,  lui  donna 
deux  cents  livres  en  monnoie  de 
cuivre.  L'cmprefiement  qu'il  eut 
île  porter  cette  fomme  à  fa  fa- 
mille pendant  les  plus  grandes  cha- 
leurs ,  lui  procura  une  fièvre  dont 
il  mourut  à  Corregio  en  MH*  a 
40  ans.  Ce  qu'il  a  peint  à  trefque 
au  dôme  dont  nous  venons  de 
parler  ,  eft  un  de  Ces  meilleurs 
ouvrages.  Les  Farnèfes  ducs  de 
Parme,  témoignèrent  le  defir  le 
plus  vif  de  joindre  fon  Tableau  dt 
la  fainte  Famille  à  leur  immenfe 
collection.  Mais  les  chanoines  de 
la  cathédrale  ,  Tentant  enfin  le 
mérite  du  peintre ,  déplacèrent  ce 
tableau ,  &  le  faifant  parler  de  main 
en  main ,  ils  le  dérobèrent  à  la 
recherche  de  leurs  princes,  pen- 
dant quarante  ou  cinquante  ans* 
Sts  tableaux  de  chevalet  font  uks- 
rares  ,  &  d'une  cherté  furprenante. 
Ses  Payfagcs  font  traités  fort  lé- 
gèrement, &  d'une  fraîcheur  ad- 
mirable. On  eftime  fur-tout  fes 
Vierges  ,  fes  Saints ,  {ts  Enfant  & 
tes  Femmes.  Il  donnoit  à  ces  der- 
nières une  expreffion  fi  douce  & 
un  fourire  ii  agréable  ,  qu'elles 
font  naître  la  volupté *  leurs  ajuf- 
teraens  ,  leurs  cheveux ,  pleins  de 
molleffe,  tout  parpît  infpirer  le 
même  /entiment.  Sts  draperies, 
dont  les  plis  font  larges  &  cou- 
lans,  font  peintes  jd'une  manière 
rnoëlfeufe ,  &  font  leur  effet  de 
près  comme  de.  loin.  U  joignit 
au  talent  de  la  peinture  celui  de 
f  architecture  &  des  mathématiques. 
On  connoirfon  exclamation ,  après 
avoir  conûaéré  long-temps  dans 
un  profond  filençe  un  tableau  de 

RapÇaèl  ;  ANCH'iq  ,     SON    P/T- 

tore  !  c'eft  -  à  -  dire  :  Je  fus 
Peintre  ,  auffi ,  moi  \ .  .  11  a  voit 
coutume  de  dire  ,  que  fa  pznfée 
éïti  au  bout  de  fou  pinceau*  L'ua 
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del  plus  beaux  tableaux  du  Corrige} 
eft  un  Chrifi  détaché  de  la  croix  f 
qui  a  {té  apporté  d'Italie  en  France; 
où  il  eft  expofé  dans  la  fuperbe 
collection  du  Mufiée  central  à 
Paris,  fous  le  û.Q  757.  Rofapina, 
graveur  de  Bologne,  qui  avoit 
commencé  à  le  graver  dans  fa 
patrie,  l'a  fuivi  à  Paris,  pour  finir 
fon  ouvrage.  Voy.  Ducrange. 

CORROZET ,  (  Gilles)  libraire; 
né  à  Paris  en  15 10,  dont  on  a 
divers  ouvrages  en  vers  &  eit 
profe,  mourut  à  Paris  le  it  juin 
15  68,  à  58  ans.  Il  avoit  pris  une 
devife  qui  feifoît  allufion  à  fb'a 
nom.  C'étoit  une  main  étendue 
qui  tenoit  un  coeur  au  milieu 
duquel  étoit  une  rofe  épanouie» 
avec  ces  mots  :  In  corde  prudentes 
revirefeh  fapientia.  U  fut  connu 
comme -auteur  &  comme  impri- 
meur. Nous  avons  de  lui  :  I.  Les 
Antiquités  dt  Paris,  1568,  in- 8.? 

II.  Le  Ttéfordes  Hifioires  de  France  ,' 
1583,  in-8.°  Ce  n  eft  qu'un  re- 
cueil court  &  imparfait  des  noms 
des  rois  &  des  princes,  de  leuc 
âge,  du  temps  de  leur  règne,  &c* 
Le  refte  de  ce  Trofor  eft  une  rap- 
fbdie  pleine  de  contes  ridicules»; 

III.  Les  Divers  propos  des  Uîujires', 
hommes  de  la  Chrétienté  ,  Lyon* 
1558 , in- 16  , rarc.IV. Le Parnagn. 
des  Poètes  François,  1  571,  in-8°;; 
recueil  où  il  a  fait  entrer  les  poètes. 
du  plus  bas  étage.  V.  Héckton~> 
graphie,  ou  cent  figures  «contenant 
des  fentences  Se  des  proverbes  ,\ 
tant  des  anciens  que  des  modernes  v  • 
iï43.VI.LerflMMB<fcCtf«,i54^, 

VII.  Le  conte  du  ftpjpgnol,  15  47.: 

VIII.  Confeil  desfept  Sages,  1540.  . 
—  Jean  Corroz£T  (on  petit-fils p 
fe  rendit  digne  de  fon  aïeul ,  tant- 
dans  l'imprimerie  que  dans  la  litté-« 
rature*  U  augmenta  considérable- .. 
ment  le  Tréjor,  &c.  compofé  par  ~ 
Gilles,  &  l'imprima  en  x6iS,  avec., 
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<)es  additions.  Il  publia  nu  Trahi 
e\ts  Anges,  par  hùlâonat ,  ÔC celui 
«je  V  Apparition  tes  MfftUs  ,  par 
TaiUepUd» 

CORSIGNANI,  (Pierre- 
Antoine  )  favant  Italien  ,  né  à 
Cclano  dans  fAbruîtze  en  1686  , 
mort  à  Sulmone  ,  dont  il  étoit 
évêqueen  175 1,  alaiffé  plufîcurs 
ouvrages  fur  l'hiftoire  de  ton  pays, 
pleins  de  recherches  &  d'érudition. 
On  di  (lingue  parmi  eux  :  I.  AU- 
moins  topo^aphiques  £  hîfloriques 
fur  la  province  as  Marfi.  II.  De  vins 
illufirlbus  Marforum;  Rome  171a* 
in-4.°UL De Anlene-ac  Via,  VaUrist 
fontlbus ,  cum  inferiptionibm  loconm 
adjocentium.  .  1 

.  CORSIN,  (S.  André ) évêqtte  de 
Fiézoli ,  né  i  Florence  en  1 301 ,  de 
riiluftre  famille  de  Corfini,  mourut 
en  1373.  U  avoit  été  Carme.  Les 
exercices  de  la  plus  auftère  péni- 
tence ,  &  fa  vie  vraiment  paftorale, 
le  firent  mettre  au  nombre  des 
Saints. 

:.ï.  CORSINL  Voyt\  Clé- 
ment XII. 

II.  CORSINI,  (Edouard) 
religieux  des  Écoles  -  Pies  f  né  à 
Fanano  l'an  1701,  mourut,  âgé' 
de  63  ans  ,  en  1765  ,  à  Pife , 
où  le  grand- duc  4ut  avoit  donné 
«ne  chaire  de  philofophie.  Cette 
feience  remplit  fes  premières' 
études  ,  &  fes  fuccès  parurent 
d'abord  par  des  Incitations  Philo- 
fvphiques  &  Mathématiques  ,  en  6 
vol.  in  -8°,  1,713  &  17U.  M 
lubftitua  aux  rêves  tiArifiote,  qui» 
fubjuguoit  alors  '  une  partie  dé 
l'Italie ,  un  genre  de  philofophie 
plus  vraie  &  plus  utile.  Encouragé 
par  l'accueil  favorable  qu'on  fit 
a  cet  ouvrage,  il  publia ,  en  173 5 , 
tin  nouveau  Cours  d" EU  mens  Géo» 
métriques,  écrit  avec  précifion  8e 
clarté^  Des  qu'il  eut  été  nommé1 
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trofHfm  i  Pife,  îî  revk  ft  f*2 
toucha  ces  deux  ouvrages.  Le 
premier  parut  avet  des  corre&omt 
confidétables  à  Bologne  en  1742; 
&  le  fécond  augmenté  des  Élémemê 
ek  Géométrie  pratique,  fut  publié  à 
Venife  l'an  1748,  en  a  rol.in-S.* 
L'hydroftarique  &  1  Hiftoire  lui 
étofenc  connues.  Après  s'être  nour- 
ri ,  pendant  quelques  années  *  des 
auteurs  claffiques,  &  particulière-» 
ment  des  Grecs ,  il  fe  propofe 
d'écrire  les  Fafies  des  Archontes 
et  Athènes.  Le  premier  volume  dé 
Cet  important  ouvrage  parut  en 
1734,  in  -40;  le  quatrième  ôt 
dernier,  dix  ans  après.  Nommé 
en  *746  à  la  chaire  de  morale  &  de 
métaphysique  ,  9c  entraîné  par  fon 
goût  ,  il  compofa  un  Cours  dé 
Métaphyfique ,  qui  parut  depuis  à 
Venife  en  1758.  Bientôt  les  fa  vans 
Murotori ,  Gorio,  Maffei,  Quittai, 
Pajjiond,  fes  amis  l'enlevèrent  à 
la  philofophie  :  leurs  foilicitationa  , 
le  rendirent  aux  objets  de  critiqua 
&  d'érudition.  En  1747  »  H  m*t 
au  jour  quatre  Difftrtatioms  in-4* 
fur  les  jeux  facrés  de  la  Grèce  g 
où  il  donna  un  catalogue  très-1 
exact  des  athlètes  vainqueurs.  Deux 
ans  après  ,  il  publia  un  excellent 
ouvrage  fur  les  abréviations  dea 
inferiptions  Grecques  ,  fous  ce 
titre  :  De  nous  Gracorum  ,  in-fbb 
Ce  livre  éxa£t  fit  plein  de  faga- 
cité  -,  fut  fuîvi  de  beaucoup  de 
Differtaiioni  relatives  aux  objets 
d'érudition.  Là  haute  eftime  que 
fes  vertus'  &  fes  travaux  avoient 
infpirée  à  fes  confrères ,  inter- 
rompit fes  travaux  mêmes.  II  fui 
nommé  général  de  fan  ordre  est 
1754.'  Le  loifir  que  les  fonâiona 
pénibles  de  fa  place  lui  laifsèrent, 
il  l'employa  à  (es  anciennes  étu- 
des. Le  ternie  de  fon  généralat 
étant  expiré ,  il  s'empreffa  de  re- 
tourner à  Pife  &  d'y  reprendre 
fes  fonâion*  4*  proféfleur.  Ellesr 
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Valurent  au  public  plufieurs  nou- 
velles DiguuÙQm ,  Ôt  fur-tout  un 
ouvrage  d'un  grand  mérite  ,  l'un 
des  meilleurs  de  l'auteur  f  intitulé  » 
J>epre)ficUà  utbu.  Enfin ,  U  t'occupa 
uniquement  de  VUifioirt  de  l'UnU 
verfctd  de  Pift ,  dont  il  avoit  été 
nommé  hifloriographe.  U  étoit  prêt 
d'en  publier  le  premier  volume , 
lorfqu'U  mt  frappe  d'une  apoplexie 
qui  l'enleva  malgré  toutes  les  ref- 
fources  de  l'art. 

CORt,  (Corneille)  maître  de 
gravure,  A'AitçuJHn  C  arrache,  étoit 
de  Homes  en  Hollande  ,  où  il 
naquit  tan  1536  -,  mais  les  chefs* 
d'œufre  de  Rome  l'attirèrent  8c  le 
fixèrent  dans  cette  ville  fuperbe* 
Il  mourut  en  1578 ,  à  42  ans.  Il 
eft  au  rang  des  graveurs  les  plus 
corrtfb. 

CORTE  ,  (Gothlied)  né  à  Bef*- 
toowjoans  laBanVLuiace  en  1698  f- 
prometteur  de  droit  à  Leipzig , 
mort  en  1731  «  âgé  feulement  de 
treste-troisens ,  travailla  aux  jour*' 
n*ut  de  cette  ville,  8c  publia ,  en 

£24,  in-4°«  une  excellente  édi- 
n  de  Sûllufit,  avec  de  lavantes 
àotes ,  8c  les  Fragriens  des  Anciens 
MiflorU/ù.  On  a  encore  de  lui  Très 
ihtir*  Mtmpftm }  à  Leipzig ,  1720» 
in-8°,  8c  d'autres  ouvrages. 

I.  CORT£Zf  (Fernand  on  Fer- 
dinand )  gentilhomme  Efpagnol  , 
né  à  Medellin  »  fe  dégoûta  de 
bonne  heure  des  belles-lettres ,  8c 
fe  sentit  un  violent  penchant  pouf 
les  armes.  Il  pana  dans  les  Indes 
en  1504,  VtUfque\  ,  gouverneur* 
de  Cuba ,  le  mit  à  la  tête  de  la 
flotte  qu'il  deftinoit  à  la  décou- 
verte de  nouvelles  terres.  Cortt\ 
partit  de  San-Jago  le  18  novembre 
1518,  avec  dix  vauTeaux ,  600  Ef- 
pa^nols ,  x8  chevaux ,  8c  quelques 
pièces  de  campagne ,  pour  tenter 
sette  grande  entreprife»  U  avança 


COR        $41 

le  long  du  golfe  du  Mexique ,  tan- 
tôt careflant  les  naturels  du  pays  « 
tantôt  répandant  l'effroi  par  fes 
armes.  Les  Indiens  de  Tabafco  fu- 
rent vaincus  8c  perdirent  leur  ville* 
Lr  vue  de  ces  animaux  guerriers 
fur  lefquels  combattoient  les  Efpa- 
gnols ,  le  bruit  de  l'artillerie  qu'on 
prenott  pour  le  tonnerre  %  les  forte* 
refles  mouvantes  qui  les  avoienr 
apportés  fur  l'Océan ,  le  fer  dont 
ils  étoient  couverts,  tous  ces  ob- 
jets ,  nouveaux  pour  ces  peuples  9 
d'ailleurs  lâches  8c  amollis ,  leur 
causèrent  un  étonnement  mêlé  de 
terreur.  Cortex  entra  dans  la  ville 
de  Mexico  le  8  novembre  1519* 
Montetum*  9  rOi  du  pays ,  le  reçut 
comme  fon  maître ,  8c  fes  fujets 
le  prirent ,  dit-on ,  pour  un  DieoV 
et  pour  le  fils  du  Soleil.  Un  des 
premiers  foins  du  général  Efpa- 
gnol fut  de  faire  purifier  le  grand' 
temple  du  Mexique ,  dont  les  hor- 
ribles ernemens  étoient  les  crânes 
des,  infortunés  qu'on  y  immoloit  9 
en  y  fubftiraant  des  images  de  lar 
Furfe  8ç  des  Saints.  Cependant  il 
s'avançoit  toujours  dans  le  pays* 
nifant  alliance  avec  plufieurs  Ca- 
ciques ennemis  de  Monu\uma ,  St 
s'attachent  les  autres  ou  par  les 
armes  ou  par  des  traités.  Un  gé- 
néral de  ce  fouverain ,  qui  avoit 
des  ordres  fecrets»  ayant  attaqué 
les  Efpagnols ,  Côrtei  fe  rend  au 
palais  impérial  ,  tait  brûler  vifs  le 
général  8c  les  officiers ,  &  met  au* 
fers  l'empereur.  Enfuite  il  lui  or- 
donne de  fe  rendre  publiquement 
vaffal  de  Ch*rUs»Qtùnt.  Le  prince 
obéit  ;  il  ajoute  à  cet  hommage 
■n  préfent  de  fix  cents  mille  marcs 
d'or  pur ,  avec*  une  quantité  pro-' 
digieufe  de  pierreries,  foy.  Mon- 
tEzuMA.  Cependant  le  gouver- 
neur de  Cuba  ,  Vel*fque\ ,  envoy oif 
une  armée  contre  fon  lieutenant* 
dont  la  gloire  excitoit  fa  jaloufie^ 
L'heureux  Coru\ ,  aidé  d  un  rtn* 
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fort   venu    d'Efpagnc,   défait  & 
range  fous  Tes  drapeaux  ces  troupes 
qui  venaient  pour  le  détruire*  & 
en  profite  pour  fubjuguer  les  Mexi? 
cains  révoltés   contre  Monte\uma 
&    les    Efpagnols ,   auxquels  cet 
empereur  paroiflbit  s'être  attaché 
4e  bonne  foi.  Monte\uma  ayant  été 
tué  dans  un  combat,  Guatimoyn 
ou  Guùmofin  ,  fon  neveu  &  fon 
gendre,  que  les  Mexicains  a  voient 
reconnu  pour  empereur,  eut  d'a- 
bord quelques  fuccès.  Il  défendit 
fa  couronne  pendant  trois  mois  *, 
mais  il  ne  put  tenir  contre  l'ar- 
tillerie  Espagnole.   Corui ,  après 
plufieurs  combats  livrés  fur  le  lac 
&  fur  la  terre-ferme,  reprit  Mexico, 
dont  il  a  voit  été  contraint  de  for- 
tir  ,  après  avoir  couru  dé  grands 
dangers.  Plus  de  200  mille  Indiens 
s'ét oient  fournis  à  lui  dès  la  fin 
du  ficge.  L'empereur ,  fon  éponfe  » 
l'es  minières  fit  fes  courtifans  tom- 
bèrent emre  les  mains  du  vain* 
cjueur  en   Ig  H.   Nous    cherchons  , 
avoit-il  dit  à  fes  foldats,  de  pends 
périls  &  4c  grandi*  nchejfcs  ;  celles-ci 
établirent  la  fortune ,    6*  les  autres 
la* réputation.  Cette  double  paflion, 
iur-:out   celle  de  s'enrichir,   fit 
commettre  des  cruautés  horribles.. 
les   foldats  n'ayant    pas   trouvé 
tout  l'or  qu'ils  efpéroient ,  mirent 
fur  des  charbons  ardens  Gat'mojjm 
fie  un   de   {es  favoris  ,  pour  les 
forcer  par  ce  fupplice  à  découvrir 
les  tréfors  de  Montt\uma^   Ce  fut 
dans  cet  état  violent,  que  le  prince 
entendait  un  cri  que   la  douleur 
faifoit  pouffer  à  fon  favori  ,  lui 
dit  en  le  regardant  fièrement  :  «  Et 
mol ,  fuis- jt  dune  fur  un  lie  de  rofes  ?  » 
Çotu\  qui  n/avoijtpu,  dit- on,  ar-% 
xêter  la    fureur  des    foldats ,   fit 
enfin  tirer  le  prince  Indien  »  a  moi- 
tié mort ,  de  cette  affreufe  quef- 
ti on.  Mûître  abiblu  de  la  ville  de 
ïv}c,xiço ,  il  la  rebâtit  ça  1129  , 
dans  le  çou;  de*  villes  de  i'£u- 
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rope.  Bientôt  le  vainqueur  fiit 
fpreé  d'y  revenir  pour  défendre 
fes  biens  contre  le  procureur- fifcat 
du  confeil  des  Indes.  Il  fuîvoit 
cette  grande  affaire  à  la  cour  d'Ëf- 
pagne ,  lorfque  l'empereur  partit 
pour  la  féconde  expédition  d'A- 
frique. Ce  prince  lui  a  vok  fait  pré- 
fent  de  Guaxaca  vallée  d6  la  nou- 
velle Espagne,  érigée  en  mirquifat , 
de  la  valeur  de  cent*cinquaate  raille 
livres  de  rente  :  mais ,  malgré  ce 
titre  &  fes  tréfors,  il  fct  traita 
avec  peu  de  confédération,  A  peine 
put-il  obtenir  audience.  Un  jour 
il  fendit  la  preffe  qui  entoarpit  la. 
voiture  de  l'empereur  ,  &  riontx 
fur  l'étrier  de  la  portière  :  Cfarles- 
lui.  demanda  :  Qui  ius-votu  ? — Se\ 
fûts  un  homme ,  lui  répondit  fière- 
rement  le  vainqueur  des  Inits  , 
qui  ^ous  a  donné  plus  de  provinces  # 
que  vos  plus  ne  vous  ont  Uî}ç  de\ 
villes,  H  mourut,  dans  fa  patrie  le  tl 
décembre  1554,  à  63  ans.  les. 
découvertes  de  Cone\  fureot-eîesv 
avantageuie*  à  fes  compstriotca*- 
c'eil   encore  un  problème  ,  air* 
yeux  des  politiques.  Les  mines  du 
Mexique    ne    valoient   pas    foag 
doute  les  richerTes  folidesque/Xi* 
pagne  auroit  tirées  de  foivpropre. 
fonds  en  le  cultivant ,  &.  ne  Ser- 
virent qu'à  faire  négliger  cette  cul- 
tore.  Avec  tant  de  uéfors  Philippe  H 
fit  banqueroute.  **  L'Efpagne  ,  dit 
Montefqu.Qu  ,  a  fait  comme  ce  roi 
ûifenfé  qui  demanda  que  tout  ce 

r'il  toucheroit  fe  convertit  en  or  » 
qui  fut  obligé  de  revenir  aux 
Dieux ,  pour  les  prier  de  finir  fa 
misère,  h  La  meilleure  Hifloîre  des 
conquêtes  .  de  Coru\ ,  le  U  mieux 
écrite  fans  contredit ,  ett  celle  de 
Don  Antonio  de  Softs  ,  traduite  de 
1  efpagnoi  en  françois ,  par  Ci  tri  de 
la  Guette',  &  imprimée  à  Paris  en 
1701 ,  %  vol*  in- xi,  réimprimée 
en  177  5.  Le  traducteur  raconte 
fomntfucacm  4w  fa  préface  lu 
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actions  de  Corte\ ,  depuis  qu'il  s'é- 
toit  rendu  maître  du  Mexique ,  juf- 
qu'à  fa  mort.  Vojt\  encore  la  Pré- 
•  face  qui  cft  à  la  tête  de  Fernand- 
éortt\  ,  tragédie  de  Piron,  Nous 
avons  auffi  fur  les  exploits  de 
Cortc\ ,  trois  Lettres  écrites  par  lui- 
même  ,  traduites  ,  en  1778  ,  par 
M.  de  Flavigni.  4*  La  naïveté ,  dit  ce 
dernier ,  la  modeftie ,  la  ûmplicité 
qui  caraâérifent  ces  lettres,  attef- 
tent  la  vérité  des  traits  qui  peignent 
ce  conquérant  ;  il  eft  clair  qu'il 
n'a  pas  fongé  à  lui  dans  le  récit 
des  événemens  qu'il  décrit.  On  y 
retrouve  par- tout  la  même  ingé- 
nuité ;  pas  un  mot  de  déclamation 
fur  quelques  ufages  révoltans  de 
Mexico ,  fur  le  culte  meurtrier  de 
fes  habiians ,  fur  leurs  infidélités 
&  leurs  trahifons-,  c'eft  toujours 
en  courant  6c  fans  la  moindre  ap- 
parence d'intérêt ,  qu'il  touche  ces 
détails  prefque  imperceptibles  dans 
fa  narration.  » 

1 1.  CORTEZ  ou  Cortézio  , 

(  Grégoire  )  né  à  Modène ,  d'une 
ancienne  famille ,  entra  dans  Tor- 
dre de  Saint- Benoit ,  le  paffa  par 
toutes  les  charges.   11  étoit  dans 
le  célèbre  monaftèrè  de  Lerins  , 
dans  lequel  il  avoit  tait  renaître  la 
piété  &  le  goût  des  lettres  facrées 
&  profanes ,  lorfque  Paul  III  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  1  j  41.  Corte\ 
étoit  digne  de  ce  choix.  11  mourut 
à  Rome  en  1584,   biffant  plu- 
sieurs écrits  en  vers  &  en  profe. 
Les  plus  connus   font  des  Lettres 
ylatincs  ,    imprimées  à  Venife  en 
£573  ,  in-  8°  -,  recueil  curieux  , 
{qui  eft  un  monument  de  fes  liai- 
sons avec  les  favans  defon  temps, 
•j&  de  fon  zèle  pour  les  progrès 
f  des   feiences.   On  y    trouve   des 
:  iloges  de  quelques  gens -de-  let- 
'  très  ,   &  des  faits  utiles  à   ceux 
/  qui  cciiroient  l'hiftoire   de   fon 
/  ûccle. 
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COÉTÊZI  f  (Paul)  naquit  en 
1465  à  San  -  Geminiano  en  Tof- 
cane*  Dès  d  première  jeunette ,  il 
s'appliqua  à  former  fon  ftyle  fut 
la  le&ure  des  meilleurs  auteurs 
de  l'antiquité  ,  &  en  particulier 
de  Cicéron.  Il  n'aveit  qu'environ 
23  ans ,  quand  il  mit  au  jour  un 
Dialogue  fur  la  S  a*  ans  de  l'Italie* 
Cette  production  élégante  &  utile 
pour  Vhiftoire  de  la  littérature  de 
fon  temps ,  a  demeuré  dans  l'obf- 
curité  jufqu'en  1734  »  qu'Alexandre 
Polîti  t'a  fait  imprimer  à  Florence, 
in  *  40,  avec  des  notes  6c  la  vie  de 
l'auteur.  Ange  Poli  tien,  à  qui  il 
l'avoit  communiquée,  lui  écrivit  : 
«.  Que  cet  ouvrage  »  quoique  fu* 
périeur  à  fon  âge,  n'étoit  point 
un  fruit  précoce.  »  On  a  encore, 
de  ce  favant  quelques  Commen- 
taires fur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences, 1540,  in -fol.,  écrits  en 
bon  latin ,  mais  fou  vent  avec  des 
termes  profanes ,  qui  dégradent  la 
majefté  de  nos  mylières  :  c'étoic 
la  manie  de  fon  fiècle,  en  parti- 
culier celle  de  Bembo ,  &c  On  lut 
doit  auffi  un  Traité  de  la  dignité  des 
Cardinaux  ;  plein  d'érudition ,  de 
variété  &  d'éiégance ,  fuivant  quel- 
ques auteurs  Italiens  ;  &  dénué  de 
toutes  ces  qualités ,  fuivant  du  Pin, 
Corti\t  mourut  évêque  d'Urbin 
en  1510,  dans  la  45e  année  de 
fon  âge.  Sa  maifon  étoit  1  afile  des 
Mufes  &  de  ceux  qui  les  cùlu> 
voient. 

CORTONE,  Voye\  BÉRT.TlN. 

CORVAISIEH  »  (  Pierre- 
Jean  le  )  naquit  à  Vitré  en  Bre- 
tagne »  l'an  1719.  L'académie  d'An- 
gers le  choilît  pour  fo.i  fterétaire* 
Cette  compagnie  fe  voyoit  me- 
nacée d'une  chute  prochaine  ;  le 
Corvaifier  la  releva  par  fon  activité 
&  par  fes  lumières.  Il  ranima  dans 
l'Anjou  l'amour  des  lettres,  &  dans 
fon  académie  celui  du  travail.  J*a 
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littérature  le  perdit  en  175& ,  i 
39  ans.  Écrivain  fage  6c  citoyen 
paifible,  il  méritoit  lcftime  des 
connoifieurs  6t  celle  des  honnêtes- 
gens.  On  a  de  lui  :  I.  LÉ/ogt  du 
Roi,  imprimé  à  Paris  en  17541 
in  - 12.  II.  Un  Difcomrs  lu  à  l'aca- 
démie de  Nanci ,  qui  lui  avoit  ou- 
vert fea  fein ,  ainfi  mie  les  aca- 
démies de  la  Rochelle»  d'Orléans , 
&  la  fociété  littéraire  &  militaire. 
III.  Quelques  petits  Ouvrais  de 
Critique.  IV.  Le  recueil  des  Pièces 
frdfauées  à  l'Académie  d'Anptt. 

CORVIN,  V*ys\  Hvkiad*. 

CORUNCANUS.  T«#-IxV# 
remarque  qu'il  fut  le  premier  Plé- 
béien qui  parvint  au  grand  Pon- 
tificat :  &  CiUron  dans  fon  dif- 
cours  Pro  domo  fuâ  ad  Pontijices  , 
le  représente  comme  un  homme 
recommandable  par  fa  fageûe  & 
par  £1  prudence.  Ayant  été  en- 
voyé en  ambafiade  vers  Teucer, 
roi  des  lllyriens ,  il  fut  affafliné 
par  les  Barbares ,  contre  le  droit 
des  gens. 
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CORYATE,  (Thomas)  A* 

glois ,  né  dans  le  edmté  de  Son** 
rherfet  en  1577,  paffa  fa  vie  en- 
tière à  voyager  &  mourut  à  Surate 
en  1617.  Ses  Obfervstwns  fur  les 
pays  qu'il  a  parcourus ,  font  partie 
du  recueil  de  Purchos.  Celles  fut 
l'Afie  ont  été  publiées  à  part  en 
161 5 ,  in-40,  &  celles  fur  l'Europe 
en  1777*  Elles  forment  %  vol  in-8.# 

CORYBANTES,  Voyc{  Dac- 
tyles. 

CORYNÈTE  ,  (  Mythol.)  h* 
mtux  brigand,  fils  de  V*L*in , 
fut  ainfi  nommé  de  la  mafiue  avec 
laquelle  il  affommoit  fes  hôtes, 
car  auparavant  il  s'appelott  Pin* 
pkote.  Il  infeftoit  les  environ» 
d'Épidaure  ,  où  U  fut  tué  pat 
Tkifi*. 

CORTNNEf  Voye\  Corinne, 

CORYTHUS,  (Mythol.)  fil» 
SQLnont  &  de  Paris  f  devint  amou- 
reux d'Hé/èn*  que  celui-ci  venoh 
d'enlever.  Son  père  le  tua  dans  u* 
accès  de  jaloufie. 


Fin  du  Tome  troiJïïme4 
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